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rence tenue  4  Auxerre  par  M.  de  Lesseps, 
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S'ABONNE:   AUX  BUREAUX  DU  JOURNAL, 

lu  slcftp  de  1.1    .  ntaipil  .<.:. 

tl  (liez  liius  les  liliraiics  des  départements 
et  de  l'étranger. 


Bureaux  :  Boulevard  Haussmann  prolongé,  14,  à  Paris. 


CHANGEMENT    DANS  L'ADRESSE  DD  JOURNAL. 

MM.  les  abonnés  sont  prévenus  que,  par  suite 
île  changements  causés  par  la  prolongation  du 
boulevard  Haussmann,  et  quoique  nos  bureaux 
soient  toujours  dans  le  même  local,  le  siège  et 
l'adresse  du  journal  sont,  dès  maintenant,  boulevard 
Haussmann  prolongé,  n°  14. 

C'est  à  cette  adresse  que  devront  être  dirigées  dé- 
sormais toutes  les  communicatious,  soit  écrites,  soit 
personnelles,  qu'on  voudra  bien  nous  faire. 


AVIS. 

<»■  rriKniic.iciiicrii  «le  janvier  étant  Irès- 
numbreux,  nous  prions  instautineiit  Mil.  no* 
luouues  liunt  l'abonnement  est  expiré  «le  le 
renouveler  «le  suite. 

'l'oute  ileiuunde  de  renouvellement  il'abuu- 
neinent  ou  toute  réclamai  ion  doit  être  ac- 
compagnée de  lu  dernière  bande  d'adresse 
de  I  iiHHiiic 
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Avis  aux  Actionnaires. 

COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ. 

Paiement  du  semestre  d'intérêts.     s£0> 

MM.  les  actionnaires  sont  prévenus  qtife-ié- dix- 
fil  ■ 

huitième  coupon  d'intérêts  échéant  le  Ie*  jateW  18G8 

leur  sera  payé,  à  partir  du  jeudi  2  janvier^|8€-8^'4e; .      -v 


10  heures  à  3  heures,  au  domicile  administr^fj^g^ 
la   Compagnie,    boulevard    Haussmann,    16    et    18 


L'ISTHME  DE  SUEZ 


(square  Clary),  à  Taris  ;  et,  dans  les  départements 
ou  à  l'étranger,  chez  MM.  les  correspondants  de  la 
Compagnie. 

MM.  les  actionnaires  trouveront  dans  les  bureaux 
de  la  section  des  titres  les  bordereaux  qui  peuvent 
leur  être  nécessaires. 

Par  ordre  du  Conseil  : 

/,<•  Secrétaire  général  de  la  Compagnie, 
Paul  Mehiiuau. 


L'EXPLOITATION  DD  TRANSIT. 

En  communiquant  à  nos  lecteurs  les  progrès  suc- 
cessifs que  réalisait  l'exploitation  du  transit  par  le 
canal  de  Suez,  nous  leur  avons  plusieurs  fois  promis 
de  leur  faire  connaître  le  résultat  des  recettes  aux- 
quelles ce  service  a  donné  lieu  dans  le  courant  de 
l'année  1867.  Nous  venons  tenir  cette  promesse,  et 
nous  la  remplissons  avec  d'autant  plus  d'empresse- 
ment, que  de  nombreux  actionnaires  nous  ont 
témoigné  l'importance  qu'ils  attachaient  à  la  consta- 


tation financière  de  ce  fait  que  la  mise  en  exploita- 
tion du  canal  était  dès  à  présent  commencée. 

Nous  signalons  d'abord  a  l'attention  publique  le 
ta'leau  ci-après  indiquant  les  recettes  trimestrielles 
obtenues  par  suite  des  transports  opérés  dans  les 
trois  premiers  trimestres  de  l'année  1867,  ainsi  que 
le  chiffre  des  recettes  effectuées  dans  le  cours  du 
mois  d'octobre  dernier,  ce  qui  constitue  les  recettes, 
totales  des  dix    premiers  mois  de  1867. 

Nous  nous  empresserons  de  publier,  dès  que  nous 
l'aurons  reçu,  et  ce  sera  prochainement,  le  tableau 
de  novembre  et  de  décembre,  complétant  l'année  qui 
expire  aujourd'hui  même. 

Nous  signalons  encore  le  rapport  du  chef  du  tran- 
sit au  président -directeur  de  la  Compagnie,  qui 
se  place  naturellement  à  la  suite  du  tableau,  et 
rend  compte  du  mouvement  qui  se  dessine  de  plus 
en  plus  dans  le  transit  sur  le  canal  de  Suez. 

Nous  faisons  ressortir  ensuite,  dans  un  article  spé- 
cial, la  conséquence  des  faits  que  contiennent  ces 
deux  documents. 

Ernest  Desplaces. 


, 

COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DU   CANAL  MARITIME  DE  SUEZ. 

EXPLOITATION 

Transit  et  Traaasi>oi-l« 
18G9 

Recettes    thimestriellesé 

255.149    67 

262.154    27 
300.321    56 

818.225    5ii 
23]  996     11 

Totid  des  recettes  effectuées  dans  les  dix  premiers  mois  de  1867           Francs 

Paris,  le  25  décembre  1867. 

Le  chef  du  bureau  de  l'exploitation  :  Mahils  I 
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RAPPORT  DU  CHEF  DU  TRANSIT. 

\    M.    LE    PRÉSIDENT-DIRECTEUR    DE    LA    COMPAGNIE 
UNIVERSELLE    DU   CANAL  MARITIME  DE  SUEZ. 

(smtfilia,  le  l~  décembre  18&1. 

Monsieur  le  Président, 

Depuis  ma  dernière  lettre  du  6  décembre  cou- 
rant, les  opérations  du  service  du  transit  et  des 
transports  ont  présenté  une  activité  remarquable 
dont  je  suis  heureux  de  vous  rendre  compte. 

Outre  le  navire  à  vapeur  la  Blonde,  dont  les 
19,000  colis  destinés  à  l'hôpital  Victoria  à  Suez,  et 
représentant  500  tonnes,  ont  été  déchargés  en  qua- 
tre jours,  nous  avons  reçu  le  premier  navire  des 
charbons  des  Messageries  impériales  qui  est  déjà 
reparti  et  dont  les  400  tonnes  sont  à  l'heure  q  i'il 
est  en  Toute  sur  Suez. 

MM.  Bazin  et  Ce  nous  font  charger  également 
1,000  tonnes  de  charbon  pour  la  Compagnie  Pénin- 
sulaire et  Orientale. 

Aujourd'hui  un  nouveau  charbonnier  destiné 
aux  Messageries  Impériales  est  entré  à  Port-Saïd 
apportant  100  tonneaux. 

Enfin  ,  MM.  Bazin  vienneu1  de  m'annoncer 
qu'ils  auraient  à  faire  transiter  3,000  autres  tonnes 
de  charbon  pour  la  Compagnie  Péninsulaire  du  25 
décembre  au  25  janvier  pruchaiu.  Ces  opérations  con- 
cernant le  transit  proprement  dit  sont  indépendantes 
des  expéditions,  qui  augmentent  tous  les  jour  à 
de.-tination  du  commerce  local  de  Suez. 

Le  service  spécial  du  louage  a  opéré  la  traction 
depuis  un  mois  pour  le  compte  de  MM.  liorel,  La- 
vailey  et  Ce,  d'environ  5,000  tonnes  de  charbon  et 
de  matériel  pour  leurs  travaux. 

11  y  a   huit   jours,   deux    élévateurs   avec    leurs 
accessoires  étaient  remorqués  par   nos    toueurs  jus- 
qu'à la   plaine    de    Suez,  et    aujourd'hui   même   une. 
grande  drague  vient    de    partir   pour    Suez    ég 
ment  à  la  remorque  d'un  de  nos  toueurs. 

Vous  jugerez.  Monsieur  le  Président,  par  le 
simple  exposé  de  ces  faits,  de  la  voie  progressive 
dans  laquelle  est  entré  notre  service  du  transit  et 
des  transports. 

Le  relevé  des  recettes  du  mois  d'octobre  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  par  ce  même  cour- 
rier, avec  l'état  comparatif  des  recettes  du  même 
mois  de  l'année  précédente ,  résument  encore  eu 
chiffres  plus  éloquents  L'importance  du  trafic  établi 
à  travers  l'isthme. 

Nos  ell'orts  doivent  maintenant  se  porter  à  ga- 
gner des  retours  de  Suez  à  Port-Saïd,  car  nous  n'au- 
rons utilisé  toutes  les  forces  de  notre  matériel  que 
le  jour  où  les  cutons  de  Bombay  et  de  Calcutta 
viendront  remplir  les  chalands  qui  ont  apporté  les 
charbons  et  les  n  i  cl    <  dises  à  Sue:;. 


J'attends  impatiemment  les  nouveaux  livrets, 
annoncés  pour  commencer  la  campagne  à  Bombay. 

La  baisse  actuelle  des  cotons  doit  amener  le 
commerce  à  calculer  l'économie  considérable  que  lui 
offre  le  transit  de  l'isthme. 

La  forme  de  nos  chalands  nous  permet  de  pren- 
dre les  balles  pressées  des  cotons  de  l'Inde,  au  poids 
lourd  de  1,000  kilogrammes  la  tonne,  au  lieu  de 
ne  les  accepter  qu'à  l'encombrement .  comme  dans 
les  wagons  d'un  chemin  de  fer;  c'est  un  premier 
avantage  de  40  0/0. 

De  plus,  notre  tarif  est  de  25  francs,  au  lieu 
de  50  francs,  prix  du  transit  égyptien,  soit  une 
économie  totale  de  90  0/0. 

J'attends  la  réponse  des  compagnies  de  naviga- 
tion qui  touchent  à  Port-Saïd,  pour  avoir  l'ensemble 
des  prix  de  revient  du  transit  des  cotons  de  Suez  à 
Marseille,  et  je  me  propose  de  les  transmettre  à 
Bombay,  aux  principaux  négociants  avec  lesquels 
je  suis  déjà  en  relations ,  ainsi  qu'aux  consuls  des 
différentes  nations  commerciales. 

Avant  de  fermer  ma  lettre,  je  tiens  à  vous  faire 
connaître,  .Monsieur  le  Président,  combien  le  per- 
sonnel du  transit  et  des  transports  montre  de  zèle 
et  de  dévouement  dans  les  circonstances  présentes. 

Nous  sommes  à  l'époque  des  vents  prolonges  qui 
rendent  plus  lente  la  marche  de  nos  trains;  nos  pnu- 
cipaux  agents  vont  eux-mêmes  encourager  les 
équipage.-,  et  passent  les  nuits  à  taire  regagmer  le 
temps  perdu  pendant  la  journée. 

Dans  les  moments  les  plus  pressés,  où  je  crai- 
gnais même  de  ne  pas  avoir  assez  de  matériel  pour 
recevoir  les  chargements  à  Port-Saïd,  tous  les  ser- 
vices ont  été  assurés,  sans  qu'une  seule  réclamation 
pour  perte  ou  avarie  de  marchandises  m'ait  encore, 
été  adressée. 

Veuillez  agréer,  etc.  Le  chef  du  transit, 

J.   GUICHARD. 


LE  PRÉSENT  ET  L'AVENIR  DO  TRANSIT. 

Nous  ne  pensons  point  que  les  ennemis  les  plus  obsti- 
nés ou  les  plus  intéressés  de  l'entreprise  du  canal  de 
Suez  puissent  contester  plus  longtemps  les  progrès 
qu'il  ne  cesse  de  taire,  soit  dans  le  mouvement  de  ses 
travaux,  soit  dans  celui  de  ce  transit  provisoire  sur 
lequel  les  détracteurs  systématiques  ont  essayé  aussi 
de  jeter  le  ridicule  ou  le  dédain.  Il  est  aujourd'hui 
avéré  que  les  dix  premiers  mois  de  la  première 
année,  de  cette  exploitation  présentent  une  recette 
totale  de  1,050,000  francs,  et  on  sait  combien  peu 
sont  proportionnels  à  ses  résultats  futurs  les  débuts 
d'une  opération  aussi  vaste,  qui  embrasse  à  la  fois 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


les  besoins  de  l'isthme  et  le  service  du  commerce 
du  monde  entier. 

Les  chiffres  du  tableau  attestent  qu'en  18G7  la  pro- 
gression a  été  constante.  Elle  a  été  de  peu  de  valeur 
pour  le  second  trimestre  comparé  au  premier.  Elle 
s'est  accentuée  davantage  pour  le  troisième  trimestre 
comparé  au  second,  les  chiffres  successifs  des  trois 
trimestres  étant,  en  nombres  ronds,  255,000,  262,000 
et  300,000  francs.  Pour  le  quatrième  trimestre  le 
mouvement  s'annonce  dans  des  conditions  bien  plus 
prononcées;  car  les  recettes  du  seul  mois  d'octobre  se 
montent  à  231,000  francs,  c'est-à-dire  à  un  chiffre 
presque  égal  au  rendement  de  tout  le  premier  tri- 
mestre de  1X67. 

La  comparaison  sera  bien  plus  frappante  si  nous 
rapprochons  la  recette  du  transit  déjà  existant  eu 
octobre  1866  de  celle  obtenue  en  octobre  1867.  Les 
chiffres,  sans  commentaire,  en  diront  assez  sur  ce 
point. 

Les  receltes  d'octobre  1866  ont  été  de  69,i!69  fr.  74. 

Les  recettes  d'octobre  186"/  vont  à  231,096  fr.  41. 

Ce  n'est  pas  tout  ;  le  prix  des  transports  eu  1866 
était  d'un  tiers  plus  cher  qu'il  ne  l'est  eu  1867,  car 
les  économies  produites  par  la  nouvelle  réorganisa- 
tion du  transit  ont  permis  de  réduire  de  33  0  0  les 
tarifs  de    l'année    1866. 

Le  lecteur  à  <-"'ni  sur  a  remarqué  les  détails 
contenus  dans  le  rapport  du  chef  du  transit  sur 
les  arrivages  qui  se  sont  opérés  ou  ont  dû  s'opérer 
dans  le  courant  de  décembre.  Il  résulte  sans  aucun 
doute  de  ces  renseignements  qu'à  l'exemple  de  la 
Bombay  and  Bengal  Company,  les  deux  plus  grandes 
compagnies  navigatrices  du  monde,  c'est-à-dire  les 
Messageries  impériales  de  France  et  la  Compagnie 
Péninsulaire  et  Orientale  d'Angleterre,  ont  adopté  la 
voie  du  canal  pour  faire  arriver  à  Suez  les  charbons 
qu'elles  consomment. 

D'une  autre  part,  le  gouvernement  britannique, 
éclairé  par  l'expérience,  obéissant  aux  lois  de  soi: 
propre  intérêt,  s'est  décidé,  après  une  période  d'hé- 
sitation, à  prendre  la  route  de  l'isthme  pour  ses 
expéditions  au  corps  d'armée  d'Abyssiuie,  comme 
l'attestent  les  19,000  colis  destinés  à  l'hôpital  an- 
glais de  Suez,  et  qui  lui  ont  été  expédiés  par  le 
canal. 

D'après  les  détails  contenus  dans  le  rapport  sus- 
mentionné, il  ne  nous  parait  guère  supposable 
que  les  recettes  des  mois  de  novembre  et  de  dé- 
cembre ne  soient  inférieures  à  celles  du  mois 
d'octobre,  et  par  conséquent  nous  croyons  pouvoir 
exprimer  avec  quelque  droit  la  confiance  que  la  re- 
cette totale  du  service  du  transit  et  des  trans- 
ports pour  l'année  1867  ne  sera  pas  au-dessous  de 
1,500,000  francs. 

Mais  nous  attendons  beaucoup  mieux  pour  l'année 


qui  commence.  L'impulsion  est  donnée,  le  commerce 
est  averti.  L'Europe,  par  exemple,  a  besoin  d'acheter 
du  coton  et  l'Inde  aspire  à  lui  en  fournir  des  quan- 
tités considérables.  A  Marseille,  à  Liverpool  et  à  Bom- 
bay, on  entendra  certainement  l'avertissement  de 
M.  Guichard,  proclamant  que  le  transit  par  l'isthme 
présente  aux  expéditeurs  de  coton  une  économie  de 
90  0/0  sur  les  prix  payés  actuellement  par  ce 
textile  pour  la  traversée  de  l'Egypte. 

Avec  deux  matières  encombrantes  telles  que  la 
houille  à  l'aller  et  le  coton  au  retour,  indépendam- 
ment de  ses  autres  ressources  de  transports,  la  Com- 
pagnie peut  à  coup  sur  réaliser  des  bénéfices  qui 
seront  encore  plus  fructueux  pour  le  consommateur 
et  pour  le  commerce  que  pour  ses  propres  recettes. 

Nous  avons  mentionné  dans  notre  dernier  numéro 
le  passage  à  travers  l'isthme  de  Port-Saïd  à  Suez 
de  la  goélette  française  la  Suzelte  et  de  la  goélette 
grecque  la  Phanéromanie.  Nous  avons  promis  de 
plus  amples  détails  sur  cette  double  traversée.  Nous 
pouvons  les  donner  aujourd'hui. 

La  Suzette  est  une  jolie  goélette  tenant  admirable- 
ment la  mer.  Sou  voyage  de  Marseille  à  Port-Saïd, 
dans  celte  saison  de  gros  temps,  s'est  très-bien  exé- 
cuté. Elle  est  destinée  à  naviguer  entre  Suez  et 
Massouah.  Partie  de  Port-Saïd  le  28  novembre,  elle 
est  arrivée  à  Suez  le  3  décembre,  moins  de  6  jours 
pour  la  traversée  de  l'isthme  après  un  temps  d'arrêt 
à  Kantara. 

La  Phanéromanie  partait  de  Port-Saïd  le  30  no- 
vembre, à  9  heures  du  matin,  à  la  remorque  du  train 
régulier  des  marchandises.  Elle  s'arrêtait  le  2  dé- 
cembre au  soir  à  Ismaïlia  et  entrait  à  Suez  le  6  du 
même  mois.  Ce  navire  avait  à  livrer  diverses  mar- 
chandises le  long  du  caual  maritime,  et  à  Ismalia  il 
lui  restait  encore  un  chargement  d'environ  15  ton- 
neaux eu  vins,  huiles,  légumes,  etc. 

Ernest  Desplaces. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nos  correspondants  de  l'isthme,  jusqu'à  la  date 
du  17  décembre,  ne  nous  portent  que  des  nouvel- 
les sommaires,  mais  de  plus  eu  plus  satisfaisantes 
sur  les  travaux.  Toutes  les  personnes  qui  les  visitent 
sont  frappées  de  leur  bonne  organisation,  de  leur 
caractère  de  grandeur  et  d'activité.  Nous  recevons 
à  cet  égard  communication  d'une  lettre  écrite  à  un 
ami  par  un  voyageur  très-compétent  qui  s'est  rendu 
sur  les  lieux  pour  s'assurer  par  lui-même  de  l'état 
des  choses,  et  qui  rend  compte  de  ses  impressions 
dans  les  termes  suivants  : 

«  Ismdilia  le  17  décembre  18(17. 
»  Jusqu'à  présent  mon  voyage  s'est  exécuté  dans 
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les  meilleures  conditions.  Les  changements  qui  ont 
eu  lieu  ici  depuis  quatre  ans  dépassent  tout  ce  que 
je  pouvais  imaginer.  Vraiment  mon  impression  gé- 
nérale est  que  le  canal  est  presque  Uni.  De  Port-Saïd 
à  Suez  on  ne  peut  pas  parcourir  un  kilomètre  sans 
voir  une  machine  ou  un  chantier,  et  devant  la  puis- 
sance des  moyens  d'action,  devant  le  travail  déjà 
exécuté,  le  cube  restant  k  faire  paraît  peu  de  chose. 
«  Les  dragues  marchent  toutes  très-bien, et  Lavalley 
est  arrivé  enfin  à  des  dispositions  île  détail  qui  leur 
assurent  peu  de  réparations  et  peu  de  chômage.  Les 
bateaux  porteurs  et  les  gabares  à  clapets  sont  dans 
une  voie  de  fonctionnement  très-régulier,  très-nor- 
mal et  très-satisfaisant.  Les  longs  couloirs  avec 
leurs  chaînes  balayeuses  donnent  des  résultats  dont 
la  description  qu'on  en  fait  à  Paris  n'est  pas  du  tout 
exagérée.  Avant-hier  j'ai  vu  près  de  Raz-el-Ech  une 
drague  à  long  couloir  qui  avait  fait  30,000  mètres 
cubes  en  dix  jours,  c'est-à-dire  3,000  mètres  cubes 
par  jour  en  moyenne  pendant  cette  période.  Les  ap- 
pareils élévateurs,  après  d'assez  nombreux  tâtonne- 
ment, commencent  à  bien  marcher,  et  on  peut  comp- 
ter sur  leur  travail.  Les  terrassements  à  sec  sont  très- 
bien  menés.  Les  chantiers  de  Chalouf  sont  merveil- 
leux d'organisation.  Depuis  que  le  terre-plein  de  Suez 
est  exécuté,  depuis  que  le  canal  se  dessine  en  avant, 
l'aspect  du  port  est  transfiguré.  Convreux  aura  fini 
au  mois  de  janvier.  Dussaud  a  un  admirable  chantier 
marchant  très-bien.  Bref,  si  l'on  pouvait  montrer  les 
travaux  au  public,  ce  n'est  pas  100  millions  qu'on 
trouverait  ;  c'est  200  millions,  s'il  le  fallait,  qu'on  se 
procurerait  aisément. 

Le  service  de  transit  commence  à  bien  marcher  : 
l'expédition  d'Abyssinie  et  les  Messageries  impériales 
lui  donnent  r-n  ce  moment  beaucoup  de  chargements. 
Les  arrivées  et  les  départs  se  font  régulièrement. 

»  Vous  voyez  que  tout  va  bien,  que  jamais  la  cer- 
titude du  succès  ne  s'est  mieux  affirmée.  » 

Nous  n'avons  qu'une  observation  à  ajouter  à  cette 
lettre.  Nous  affirmons  qu'elle  est  l'écho  des  senti- 
ments et  des  convictions  de  tous  les  hommes  du 
monde  ou  du  métier  qui,  dans  as  derniers  temps 
surtout,  sont  allés  visiter  l'isthme. 

Ernest  Desplaces. 


L'EXPEDITION  D'ABYSSINIE  ET  LE  CANAL  DE  SDEZ. 

Nous  publions,  à  titre  de  documents  historiques  ne 
manquant  pas  d'intérêt,  les  pièces  ci-après  extraites 
du  Livre  bleu  {Blue  Book)  distribué  dans  sa  récente 
réunion  au  Parlement  d'Angleterre,  relativement  à 
l'expédition  d'Abyssinie.  Ces  pièces,  comme  on  le 
verra,  concernent  le  transit  par  le  caual,  et  elles  ont 
donné  lieu  a  des  erreurs,  à  des  rectifications  et  à  des 


publications  de  la  part  de  M.  Lange,  représentant  de 
la  Compagnie  à  Londres,  qui  complètent  cet  épisode, 
et  que,  par  conséquent,  nous  reproduisons  à  la  suite 
des  pièces  officielles. 

Egaré  par  des  renseignements  erronés  et  d'une  lé- 
gèreté regrettable,  le  gouvernement  anglais  s'est 
aperçu  depuis  que  le  passage  par  l'isthme  était  loin 
de  présenter  les  inconvénients  qu'on  lui  avait  fausse- 
ment indiqués,  et  qu'il  offrait  au  contraire  des  avan- 
tages dont  ses  agents  avaient  méconnu  l'existence.  En 
effet.il  vient  de  choisir  la  voie  de  l'isthme,  comme  nous 
l'avons  fait  observer  dans  un  autre  article,  pour 
faire  parvenir  à  Suez  500  tonnes  de  matériel  destiné 
à  l'hôpital  que  l'Angleterre  établit,  dans  cette  ville 
en  vue  de  l'armée  d'Abyssinie. 

Nous  comprenons  et  nous  excusons  dans  ces  agents 
le  peu  d'exactitude  des  informations  qu'ils  ont  four- 
nies à  leurs  ministres.  On  ne  revient  pas  en  un  jour 
de  ses  préjugés  et  de  ses  préventions,  et  il  a  été  si 
longtemps  de  mode  et  de  convention  en  Angleterre 
de  penser  que,  si  le  canal  de  Suez  n'était  pas  impos- 
sible, il  n'était  du  moins  bon  à  rien,  que  nous  ne 
nous  étonnons  pas  que  quelques  honorables  officiers 
se  soient  laissés  trop  facilement  aller  aux  préoc- 
cupations défavorables  qu'ils  avaient  déjà  ou  qu'on 
leur  a  inspirées  sur  la  facilité  et  la  sûreté  des  trans- 
ports de  tout  genre  par  le  canal  de  Suez. 

Aujourd'hui  la  lumière  est  faite  et  l'épreuve  l'est 
aussi.  Le 'gouvernement  et  le  parlement  auglais  sont 
désormais  édifiés  sur  les  avantages  nombreux  qu'of- 
fre pour  les  approvisionnements  de  leur  armée  dans 
la  mer  Roug-e  cette  entreprise  tant  décriée  jusqu'au 
jour  où  elle  vient  témoigner  de  son  utilité  au  profit 
même  de  ses  obstinés  détracteurs,  et  nous  ne  pouvons 
que  remercier  la  Shipping  and  mercantile  gazette 
d'avoir  bien  voulu  porter  la  lumière  dans  la  ques- 
tion et  constater  la  vérité  devant  le  public  et  les 
hommes  d'Etat  de  la  Grande-Bretagne  en  reprodui- 
sant la  lettre  explicite  et  nette  de  son  compatriote, 
M.  Daniel  A.  Lange. 

Krnest  Df.spi.aces. 
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N    175. 


«  LE  S0US-SE<  RÊTAIRE  DU  MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE   U    SOUS- 
SECRÉTArRE  DE  I.'lNDE. 

j  Ministère  de  la  guerre  Pâli-Malt,  2  septembre  /W7. 

»  Monsieur, 

»  .le  suis  chargé  par  le  secrétaire  d'Etat  sir  John 
Pakington  de  vous  transmettre,  pour  l'information 
du  ministre  de  l'Inde,  relativement  au  transport  à 
Suez  des  approvisionnements  pour  l'expédition  d'A- 
byssinie, laicopie  ci-jointe  d'une   lettre   des    agents 


L'iSTHME  DE  SUEZ, 


de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez  annonçant  que 
le  canal  est  en  exploitation  régulière,  et  le  proposant 
pour  le  transport  de  mules,  etc. 

'>  Je  suis.  etc.  Signé  :   Longford.  » 

Pièce  jointe  au  n°  175. 

«   MM.     MOSSES    ET    MITOIIELL    Al'     SOUS-SECRÉTAIRE    DE    (A 
GUERRE. 
g  .':i,  ( Irai  i'rlmri  h  .'.7i'n7,    3]    iimîl   1867. 

»  Milord, 
v  Nous  référant  respectueusement  à  notre  entrevue 
d'hier  avec  Votre  Seigmeurie,  nous  sommes  prêts 
maintenant  à  entrer  en  arrangement  pour  le  trans- 
port de  chevaux  et  de  mules  de  Port-Saïd  à  Suez, 
par  le  canal  de  Suez,  au  prix  de  trente-sept  sehel- 
lings  et  six  deniers  (37  s.  6  d.)  par  tête,  ce  prix 
comprenant  les  frais  d'embarquement  et  de  débar- 
quement des  animaux. 

»  Nous  pouvons  dire  que  le  canal  est  dans  le  plus 
parfait  état  de  fonctionnement  pour  cet  objet,  et, 
comptant  que  Votre  Seigneurie  prendra  notre  offre 
en  considération,  nous  avons  l'honneur,  etc. 

»  Signé  :  Musses  et  Mitciiell.  » 
N°  197. 

«   LE   SOUS-SECRÉTAIRE    DE    I.A   GUERRE   Ai:   SOUS-SECRÉTAIRE 
DE  l'lNDE. 

»  Ministère  de  la  guerre,  'i  septembre  1867. 
»  Monsieur, 
>'  Je  suis  chargé  par  le  secrétaire  d'Etat  sir  John 
Pakington  de  vous  transmettre  ci-incluses  les  lettres 
de  MM.  Mosseset  Mitchell,  relatives  au  transport  des 
mules  et  des  approvisionnements  pour  l'expédition 
d'Abyssinie  par  le  canal  de  la  Compagnie  de  l'isthme 
de  Suez,  et  de  vous  prier  d'inviter  le  secrétaire 
d'Etat  sir  Stafford  Northcote  de  s'enquérir,  parle  télé- 
graphe, si  la  route  par  le  canal  de  Suez  et  Port-Saïd 
sont  praticables. 

»  Je  suis,  etc.  Signé  :  Edward  Lugard.  >• 

N°  197. 

"MM.    Musses    ET     MITCHELL    Al'     SOUS-SECRÉTAIRE    DE    LA 
GUERRE. 
»  55,  Graeecluireli  Street-,  3  septembre  1867. 
»  Milord. 
»  Nous  avons  exactement  reçu  la   lettre  de  Votre 
Seigneurie,  en  date  du  2  courant,  et  depuis  le  direc- 
teur anglais  du  canal  de  Suez  nous  a  adressé   une 
communication  que  nous  prenons  la  liberté  de  vous 
remettre  ci-joint. 

»  En  ce  qui  concerne  le  port  de  Port-Saïd,  nous 
avons  l'honneur  d'informer  Votre  Seigneurie  qu'on 
y  aoDstruit  en  ce  moment  "ne  jetée  de  2,500  yards 


de  longueur,  à  l'extrémité  de  laquelle  la  profondeur 
d'eau  sera  de  28  à  29  pieds. 

Cette  jetée  est  achevée  actuellement  jusqu'à 
2,300  yards  ;  à  ce  point  d'avancement  les  navires 
trouvent  environ  une  profondeur  d'eau  de  20  pieds. 

o  Les  steamers  de  la  Compagnie  des  Messageries 
impériales  de  France  entrent  sans  difficulté  dans  le 
bassin  extérieur  du  port.  Le  bassin  intérieur  a 
16  pieds  d'eau  et  le  bassin  du  commerce  17  pieds. 

»  Depuis  le  commencement  de  l'entreprise,  3,511  na- 
vires portant  ensemble  664,000  tonnes,  ont  débarqué 
leurs  chargements  à  Port-Saïd.  Actuellement  ce  port 
ne  compte  pas  moins  de  20  steamers  par  mois,  à 
l'entrée  et  à  la  sortie;  et  pour  de  plus  amples  détails 
à  ce  sujet,  nous  appelons  respectueusement  l'atten- 
tion de  Voire  Seigneurie  sur  le  numéro  du  «  London 
Shipping  and  mercantile  Gazette  »  du  15  août  dernier, 
et  sur  le  rapport  publié  par  la  Compagnie,  dont  un 
exemplaire  accompagne  cette  lettre. 

»  Dans  notre  lettre  du  31  août,  nous  avons  oublié 
de  vous  faire  savoir  que  nous  étions  disposés  à  en- 
treprendre   le    transport   des    approvisionnements   à 
32  s.  6  d.  li.  tonne  de  poids  ou  de  mesure. 
»  Nous  avons  l'honneur,  etc. 

<   Siiiné  :   Mosses  ET   MlTCIIEl.l  .  » 

:;  -237. 

JE  SECRÉTAIRE  MILITAIRE   DTJ   BUREAU   DE    L'lNDE  AU  soi  s- 
SECRÉTAIRE    DE   LA  GUERRE. 

»  Ministère  île  l'Inde,  6  septembre  1867. 

»  Monsieur, 

»  Je  suis  chargé  par  le  secrétaire  d'Etat  de  l'Inde 
de  vous  accuser  réception  de  votre  lettre  du  2  sep- 
tembre, qui  renferme  la  copie  d'une  lettre  des  agents 
de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez,  vous  annonçant 
que  le  canal  est  eu  exploitation  régulière,  et  nous  en 
offrant  l'emploi  pour  le  transport  des  mules,  etc. 

»  En  réponse,  je  suis  chargé  de  vous  faire  savoir 
qu'une  copie  de  cette  lettre  sera  communiquée  a 
l'agent,  officier  en  chef  des  transports  en  Egypte,  et 
de  vous  engager  à  faire  une  communication  sem- 
blable au  colonel  Clark  Keunedy. 

»  Je  suis,  etc. 

»  Signé  :  T. -T.  Pears,  major-général,  secrétaire  militaire.    » 
N°  238. 

«LE  SECRÉTAIRE  MILITAIRE  Dl"  BUREAU  DE  LINDE  AU  B1REC- 
i  I  I  l;   DES  SERVICES   DE  TRANSPORT. 

i  Ministère  de  l'Inde,  6  septembre  1867. 
»  Monsieur, 
»  Je  suis  chargé  par  le  secrétaire  d'Etat  de 
l'Inde  de  vous,  envoyer  pour  votre  information  et 
pour  la  communiquer  à  l'officier  clief  des  trans- 
ports eu  Egypte,  la  copie  d'uue  lettre  de  l'agent  de 
la  Compagnie  du  canal  de  Suez,  annonçant  que  le 
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canal  est  maintenant  en  plein  état  il"  fonctionnement, 
et  nous  en  offrant  l'emploi  pour  le  transport  des 
mules,  etc.  - 

a  J'ai  l'honneur,  etc. 
tSigni   .il.  Pears,  major-général,  secrétaire  militaire.  « 

N°  252. 

I  XII! AIT    D'UNE  LETTRE    DE    M.    11RASSEY  AU    SECRÉTAIRE 
MILITAIRE    DU  BUREAU    DE   L 'INDE. 

Chemin  de  fer  d  Ibyssinie,  i,  Gréai  Georges  Street, 
Westminster;  7  septembre  1867. 

i  Dans  la  première  partie  de  cette  lettre,  le  célèbre 
entrepreneur  cherche  à  démontrer  la  facilité  et  les 
avantages  de  la  construction  d'un  chemin  de  fer 
pour  mettre  l'armée  en  marche  en  communication 
avec  la   mer.  Après  quoi  il  termine  ainsi.) 

3°  Quant  à  la  dépense  : 

J'envoie  ci-inclus  un  devis  du  prix  par  mille  au- 
quel on  peut  se  fier  pour  la  construction  et  le  maté- 
riel roulant;  le  seul  point  douteux  est  le  prix  de 
transport  du  matériel  d'Angleterre  au  port  de  déchar- 
gement dans  la  mer  Rouge.  Ce  prix  dépendra  (au 
moins  pour  les  premiers  cinquante  mille)  beaucoup 
de  la  possibilité  d'un  arrangement  avec  laCoinpag-me 
du  canal  de  Suez.  J'ai  estimé  les  frais  à  5  liv.  par 
tonne,  tout  compris. 

»  Je  suis,  etc. 

i   Sign    :  Thos  vs  Brassey.   « 

X    275. 
Télégramme  de  l'Officier  chargé  des  transports  à  Aie' 
.ai, ni  ne  an  Secrétariat  militaire  du  bureau  de  l'Inde, 
9  septembre  1857. 

i  En  réponse  à  une  missive  demandant  si  les  maté- 
riaux pour  l'hôpital  à  Suez  pouvaient  être  envoyés 
par  le  canal  de  Suez,  i 

Les  matériaux  peuvent  cire  envoyés  par  le  canal, 
mais  il  y  a  plus  de  certitude  et  plus  de  rapidité  par 
le  chemin  de  fer  égyptien  d'Alexandrie.   » 

.V  279. 

le  sous-secrétaire  de  la  guerre  w  sous-secrétaire 
d'état  de  l'inde. 
i/-  la  ./<  erre,  9  septembre  18,67. 

»  Monsieur, 
»  En  référence  à  votre  lettre  du  (i  courant,  re 
tive  à  l'offre  des  agents  de  la  Compagnie  du  canal 
de  Suez  pour  le  transport,  par  cette  voie,  des  mu- 
les, des  chevaux  et  des  provisions,  je  suis  chargé 
par  sir  John  Pakington  de  vous  transmettre,  pour 
la  communiquer  au  secrétaire  d'Etat  de  l'Inde  en 
conseil,  la  copie  ci-jointe  d'une  lettre  ultérii  ure  de 
MM.  Mosses  et  Mitchell  à  ce  sujet. 


»  Je  dois  ajouter  qu'une  copie  de  la  lettre  anté- 
rieure de  MM.  Mosses  et  Mitchell  a  été  envoyée  au 
colonel  Kennedy,  à  Alexandrie. 

»  J'ai  l'honneur,  etc.       Signé  :  Edward  Lugarb.  » 
Pièce  comprise  dans  le  n"  279. 

«    MM.    MOSSES   ET    MITCHELL   AU    SECRÉTAIE    DE    LA 
(.1  ERRE. 

»  55,  Gracechurch  Street,  6  septembre  1867. 
»  Milord, 

»  Nous  croyons  devoir  appeler  l'attention  de 
Votre  Seigneurie  sur  notre  communication  du  3  cou- 
rant, en  conséquence  de  la  nécessité  où  nous  se- 
rions, si  notre  proposition  était  acceptée  par  le  gou- 
vernement, de  transmettre  nos  avis  le  plus  tôt  possible 
aux  agents  du  transit  à  Port-Saïd.  Nous  avons  donc 
à  soumettre  à  Votre  Seigneurie  s'il  ne  serait  pas 
possible,  dans  les  circonstances  actuelles,  de  conclure 
avec  nous,  pour  le  transit  des  mules,  des  chevaux 
et  des  approvisionnements,  un  traité  qui  serait  ensuite 
soumis  à  l'examen  du  colonel  Kennedy. 

»  Nous  signalons  à  Votre  Seigneurie  un  paragra- 
phe du  Times  d'aujourd'hui  (page  8),  extrait  du 
Matin  Times,  par  lequel  on  annonce  que  le  steamer 
Eridan,  de  la  Compagnie  des  Messageries  impéria- 
les, est  entré  à  Port-Saïd  le  29  juillet,  et  comme  ce 
navire  est  d'un  tonnage  plus  fort  que  le  steamer 
Para  (1,261  tonnes  de  jauge),  de  la  Compagnie  Pé- 
ninsulaire et  Orientale;  ce  fait  prouve  que  ce  que 
nous  avions  déjà  dit  sur  la  profondeur  d'eau  et 
sur  les  facilités  de  débarquement  à  Port-Saïd  est 
parfaitement  certain. 

»  Nous  avons  l'honneur,  etc. 

»  Signé  :  Mosses  et  Mitchell.  s 

N°  286. 

«   LE  SECRÉTAIRE    MILITAIRE    DI      BUREAU    DE    L'iNDE    Al 

SOIS-SECRÉTAIRE  DE  LA  GUERRE. 

»  Ministère  de  l'Inde,  10  septembre  1867. 
i/  Monsieur, 
d  Je  suis  chargé  par  le  secrétaire  d'Etat  il"  l'Inde 
de  vous  accuser  réception  de  votre  lettre  du  3  cou- 
rant, et  de  vous  envoyer  en.  réponse  la  copie  d'un 
télégramme  envoyé  le  5  courant  au  capitaine  Wil- 
loughby  à  Alexandrie,  avec  la  réponse  de  cet  offi- 
cier reçue  ce  jour,  et  disant  qu'il  y  aurait  plus  de 
sécurité  et.  de  rapidité  à  employer  le  chemin  de  fer 
égyptien  pour  le  transport  à  Suez  des  approv  son- 
nements  qu'à  les  transporto;  par  le  canal  de  Suez. 

»  Toutefois,  l'opinion  de  sir  Stafford  Northcote 
est  qu'il  sciait  très  à  désirer  si,  de  quelque  façon 
c'est   :     i  i  abl  >.,    qu  on    idi  ptài    de  i   mesures  pour 


L'ISTHME  DE  HUEZ, 


soulag'er  le  chemin  de  fer,  eu  lui  retirant  une  par- 
tie de  la  grande  quantité  de  transports  dont  il  va 
être  surchargé. 

»  J'ai  l'honneur,  etc. 

»  Signé  :  T. -T.  Pears,  major-général, 
secrétaire  de  l'armée.     » 

N°  341. 

(t   LE     SECRÉTAIRE     MILITAIRE     DU     BUREAU     DE    L'jNDE    AU 
SOUS-SECRÉTAIRE    DE    LA   GUERRE. 

»  Ministère  de  l'Inde,  13  septembre  1861. 

•  ■•  Monsieur, 
»  .le  suis  chargé  par  le  secrétaire  d'Etat  de  l'Inde 
de  vous  accuser  réception  de  votre  lettre  du  9  cou- 
rant, et  de  vous  communiquer  en  réponse,  en  vous 
reportant  à  ma  lettre  du  10  courant,  que  l'emploi 
du  canal  de  Suez,  à  l'occasion  présente  du  transport 
des  approvisionnements,  etc.,  à  travers  l'Egypte, 
doit  dépendre  des  instructions  que  le  ministre  de  la 
guerre  croira  utile  de  donner  à  ce  sujet  au  colonel 
Clark  Kennedy. 

ij  Je  suis,  etc.  Siqnè  :   T. -T.  Pears, 

»  major-général,  secrétaire  militaire.  » 

N°  348. 

"    TÉLÉGRAMME    Di:    SECRETAIRE    DETAT    DE     i/lNDE    AU 
GOUVERNEUR  DE   BOMBAY. 

»  14  septembre  1861. 

»  On  nous  offre  un  remorqueur  à  deux  hélices  et 
trois  chalands  pour  18,000  livres  sterling.  Chaque 
chaland  portera  210  tonnes  avec  un  tirage  d'eau  de 
8  pieds,  le  tout  à  envoyer  à  Aden  par  le  canal  de 
Suez  en  cinquante  jours. 

»  S'ils  sont  acceptables  après  inspection,  voudriez- 
vous  les  avoir? 

N°  479. 

«    TÉLÉGRAMME   DU   SECRÉTAIRE    d'ëTAT    DE    I.'lNDE    AU 
GOUVERNEUR   DE    BOMBAY. 

»  24  septembre  1861. 

»  Nous  pourrons  probablement  vous  envoyer  envi- 
ron cinq  mille  mules  à  Suez  dans  le  commencement 
de  novembre.  En  voulez-vous  davantage  et,  dans  ce 
cas,  combien  vous  en  faut-il  1 

N"  496. 

"    TÉLÉGRAMME    DU    SECRÉTAIRE     MILITAIRE    DE     l'iMIE    AU 
COMMANDANT    EN    CHEF    DES   TRANSPORTS   A   ALEXANDRIE. 

»  25  septembre  1861. 

»  Les  approvisionnements  suivants  vous  seront 
envoyés  pour  être  expédiés  à  Suez  ;  ils  quitteront 
l'Angleterre  aux  dûtes  ci-dessous  :  le  9  octobre,  une 
batterie  de  montagne  avec  ses  accessoires  ;  le  12  oc- 


tobre, une  seconde  batterie  de  montagne,  des  muni- 
tions, du  fourrage  et  des  bâts,  5  à  600  tonnes  ; 
le  25  octobre,  800  tonnes,  des  bâts,  du  fourrage  et 
des  fourneaux.  Répondez  par  le  télégraphe  si  vous 
avez  besoin  d'aides,  comme  je  vous  l'ai  demandé 
dans  ma  lettre  du  2  courant.  A  qui  ces  approvision- 
nements seront-ils  consignés  à  Suez,  et  devront-ils 
être  envoyés  à  Alexandrie  ou  à  Port-Saïd?  » 

N°  520. 

«  EXTRAIT  D'UNE  LETTRE   DU  COLONEL  CLARK  KENNEDY, 
C.  B.  AU  SECRÉTAIRE  DE  LA  GUERRE. 

»  Alexandrie  18  septembre  1861. 

»  Monsieur, 

i Quant  au  transit  des  mules  à  travers 

l'Egypte  pour  Suez,  je  laisse  encore  eu  suspens  à 
dessein  la  question  desavoir  si  elles  seront  portées  par 
le  chemin  de  fer,  par  le  canal  de  Suez,  ou  si  nous 
leur  ferons  exécuter  par  la  marche  la  traversée  du 
pays.  Rien  n'est  décidé  jusqu'à  ce  que  j'aie  obtenu 
une  réponse  officielle  à  ma  demande  officielle  trans- 
mise par  l'intermédiaire  de  notre  cousul  général, 
pour  connaître  les  conditions  auxquelles  le  chemin 
de  fer  se  chargerait  de  transporter  les  mules  à  Suez. 
D'après  les  informations  que  j'ai  pu  recueillir  le  prix 
sera  au-dessous  de  2  livres  sterling  par  tête,  y  com- 
pris les  frais  de  débarquement  des  mules  à  Alexandrie 
dans  des  bateaux  à  chevaux  qui  sont  dans  l'arsenal» 
arrangement,  qui,  s'il  peut  être  conclu,  sera  plus 
commode  et  plus  économique  que  de  louer  des  cha- 
lands h  des  particuliers. 

»  Nos  communications  avec  les  agents  de  la 
Compagnie  du  canal  de  Suez,  dans  ce  pays,  m'ont 
appris  que,  quoiqu'il  y  eût  18  pieds  d'eau  à  Port-Saïd, 
le  transit  d'un  nombre  considérable  de  mules  ne 
pourrait  être  effectué  sûrement  dans  un  temps  voulu, 
que  le  risque  serait  considérable  et  que  les  dépenses 
pour  la  nourriture  et  le  soin  des  mules  pendant  le 
transit  seraient  plus  grands  que  ceux  du  transport 
par  chemin  de  fer  ou  par  la  marche  de  terre.  Quant 
à  ce  dernier  mode  de  locomotiou,  on  n'y  aura  recours 
qu'au  cas  où  le  chemin  de  fer  ferait  défaut.  La  dis- 
tribution des  aliments  et  des  fourrages  dans  de 
nombreuses  stations ,  l'augmentation  du  nombre 
d'hommes  pour  les  soins  à  donner  aux  animaux,  les 
risques  de  pertes  du  voyage,  amèneraient  de  beau- 
coup plus  grandes  dépenses  que  les  conditions  les 
plus  élevées  du  chemin  de  fer,  et,  quelles  que  soient 
les  difficultés  qui  puissent  s'élever,  je  crois  que,  si 
les  animaux  ne  peuvent  être  transportés  jusqu'à 
Suez,  ils  pourront  au  moins  être  portés  jusqu'au 
Caire  par  le  chemin  de  fer,  d'où  la  marche  par  le 
désert  sera  plus  facile  que  celle  d'Alexandrie  au 
Caire. 

»  Les   administrateurs   du  chemin    de  fer  savent 
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que  la  Compagnie  du  canal  de  Suez,  a  fait  une 
offre  pour  transporter  les  mules,  et  ils  savent  aussi 
que,  si  elles  y  sont  conduites,  elles  pourront  marcher 
le  long  du  canal  ! 

»  M.  Reade  pense  que  je  ne  recevrai  la  réponse 
du  chemin  de  fer  relative  au  prix  que  dans  quelques 
jours,  surtout  parce  que  le  vice-roi  voudra  proba- 
blement  fixer  les  conditions  lui-même.  Son  Altesse  a 
exempté  des  droits  les  bagages  des  officiers  et  des 
hommes,  et  j'ai  su  par  M.  Reade  qu'on  ne  prélèvera 
aucun  droit  sur  les  mules,  ni  à  leur  arrivée  en 
Egypte,  ni  pendant  leur  trajet,  ni  à  la  sortie. 

»  J'ai  l'honneur,  etc. 

Signé  :  J.  Clark  Kennedy,  colonel  commandant.  » 
N»  559. 

EXTRAII    D'UNE    LETTRE    DU   COLONEL    CLARK    KENNED5    AU 
SE!  HÉTAÏRE  DE   LA   GUERRE. 

»  Alexandrie,  30  septembre  1807. 
»  Monsieur, 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  accuser  réception  de  vos 
lettres  des  12  et  13  courant,  et,  pour  faire  suite  à  ira 
lettre  du  25  du  même  mois,  je  vous  adresse  les  ren- 
seignements suivants  : 

-  Le  prix  du  transport  des  mules  d'Alexandrie  à 
Suez  par  le  chemin  de  fer  a  été  fixé  a  160  piastres 
tarif  (33  schellings  environ)  par  mule,  y  compris  le 
salaire  des  muletiers  et  surveillants.  Ce  prix  est 
modéré  et  raisonnable,  et,  à  moins  qu'il  n'y  ait  trop 
d'encombrement  sur  le  chemin  de  fer,  on  a  droit 
d'espérer  que  ce  service  sera  bien  fait.  Grâce  aux 
lenteurs  habituelles  que  subit  toute  affaire  en  Egypte, 
la  lettre  officielle  arrêtant  ces  conditions  n'a  pas 
encore  été  reçue,  mais  la  proposition  a  été  acceptée 
verbalement. 

»  L'offre  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez  a  été 
refusée,  mais  si  les  événements  rendent  désirable  de 
tenter  le  transport  des  mules  par  cette  route,  on 
pourra  s'arranger  dans   l'espace  de  quelques  jours. 

»  J'ai  l'honneur,  etc.  » 
N°  073. 

»    L'OFFICIER   CHEF    DES  TRANSPORTS   EN    EGYPTE    M 
SECRÉTAIRE   MILITAIRE    DU   BUREAU    DE    L'iMlE. 

Lettre  reçue  le  9  octobre  186"). 
»  Bureau    des  transports   anglais    à    Alexandrie   (Egypte). 

30  septembre  1867. 
»  Monsieur, 
»  Je  n'ai  reçu  que  le  28  courant  votre  télégramme 
daté  du  25  septembre  il),  parce  qu'il    avait   pris  la 


(1)  Il  s'agit  du  télégramme  ordonnant  au  capitaine 
Willoughby  de  prendre  des  informations  sur  les  res- 
sources que  présentait  le  canal  de  Suez  pour  les  trans- 
ports nécessité;  par  l'expédition  a'iy-^imenne. 


voie  de  Constantinople  au  lieu  de  celle  de  Malte. 
Les  deux  derniers  mots  n'étaient  pas  assez  distincts 
pour  que  j'aie  pu  être  certain  de  leur  signification, 
mais  j'ai  cru  deviner  que.  ces  mots  étaient  «  d'Ale- 
xandrie à  Port-Saïil. 

»  Je  sais  que  le  très-honorable  secrétaire  d'Etat  de 
l'Inde  considère  qu'il  serait  bon  dans  une  certaine 
limite  de  soulager  le  trafic  du  chemin  de  fer  égyptien, 
en  se  servant  du  canal  maritime  français,  et,  comme 
j'ai  eu  ce  moment  à  envoyer  à  Suez  une  grande 
quantité  d'approvisionnements  militaires,  je  com- 
prends combien  il  serait  avantageux  de  pouvoir  uti- 
liser ce  moyen  de  transport  :  mais  le  retard  serait 
grand,  car  la  Compagnie  ne  garantit  pas  de  pou- 
voir envoyer  des  approvisionnements  par  Port-Saïd 
en  moins  de  dix  jours,  et  comme  la  saison  s'avance, 
la  hausse  de  la  prime  est  très-considérable  ;  d'Alexan- 
drie à  Port-Saïd,  elle  est  de  33  0/0  après  le  10  octobre, 
ce  qui  prouve  un  énorme  accroissement  de  risques. 

»  Je  suis,  etc. 

»  Signe  :  James  1'.  Willoughby,  capitainede  la  ma- 
rine royale,  officier  en  chef  des  transports  en  Egypte.  « 

.V  765. 

((    LE    SECRÉTAIRE     MILITAIRE     DU     BUREAU     DE    L'iNDE,    AU 
L'OFFICIER   CHEF   DES   TRANSPORTS    E.N    EGYPTE. 

»  Ministère  de  l'Inde,  16  octobre  1867. 

o  Monsieur, 
»  J'ai  ordre  du  secrétaire  d'Etat  pour  l'Inde  de 
vous  accuser  réception  de  votre  lettre  du  30  du  mois 
dernier,  nous  faisant  connaître  les  circonstances  qui 
doivent  faire  renoncer  à  transporter  à  Suez  par  la 
voie  du  canal  les  approvisionnements  pour  l'expédition 
d'Abyssinie  et  les  mesures  que  vous  avez  prises  pour 
en  faciliter  le  transport  à  travers  l'Egypte;  je  suis 
chargé  de  vous  informer  en  réponse  que  votre  con- 
duite est  approuvée. 

a  J'ai  l'honneur,  etc. 
Signé  :  T.  T.  Pears,  major-gènéral,secrélairemilitaire. 


Ici  finissent  les  extraits  du  Livre  bleu. 

En  apprenant  à  quels  malentendus  était  dû  le  rejet 
qu'avait  subi  leur  proposition  précédente,  MM.  Mosses 
et  Mitchell,  agentsdu  transit  pour  le  canal,  à  Londres, 
adressèrent  au  ministre  de  l'Inde  la  nouvelle  propo- 
sition suivante  : 

«    Al"    SECRÉTAIRE    Il'ÉTAI,    MINISTRE    DE   L'iNDE 

21  novembre  181  7. 

»  Monsieur, 
»  Pour  compte  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez 
nous  venons  vous  proposer  de  transporter,  par  le 
canal,  de  Port-Saïd  à  Suez,  l,000mulesoul,  000  tonnes 
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d'approvisionnement  par  jour  au  prix  du  tarif  de  la 
Compagnie,  soit  30  francs  par  tète  pour  les  mules, 
et  30  francs  par  tonne  de  20  quintaux  ou  de  40  pieds 
cubes  pour  les  approvisionnements,  embarquement  et 
débarquement  compris. 

»  La  Compagnie  a  dernièrement  transporté  un 
grand  chargement  de  charbons,  par  le  canal,  pour 
le  compte  de  la  Compagnie  de  navigation  de  Bom- 
bay et  Bengale  en  trois  jours  et  demi,  etnous  pensons 
qu'on  donnera  la  même  célérité  à  vos  approvision- 
nements. 

»  Si  vous  désirez  une  garantie  à  cet  effet,  elle  vous 
sera  fournie. 

"  Nous  avons  l'honneur,  etc. 

»  Signé:  Mosses  et  Mitchell, 
»  Agents  du  Ira: t  ;'    de  la    Compagnie  universelle  du  canal 
»  mariti     '  de  '  m  r. 


Le  11  décembre,  M.  Lange  ayant  connaissance 
des  pièces  insérées  dans  le  Livre  Bleu,  y  répondait 
par  la  publication  ci-dessous,  qui  semble  avoir  clos 
ce  débat,  à  moins  qu'il  ne  soit  ranimé  à  la  Chambre 
des  communes  : 

«  A  l'éditeur  de  la  Shipping  and  mercantile  Gazette. 
»  Londres,  Il  décembre  l.siiT. 
»  Monsieur,  —  Parmi  les  documents  qui  se  rat- 
tachent à  l'expédition  d'Abyssinie,  le  Livre  bleu  con- 
tient une  correspondance  longue  et  intéressante  sur 
l'avantage  qu'il  y  aurait  à  utiliser  le  canal  maritime 
de  Suez  pour  le  transport  des  approvisionnements, 
des  munitions  et  des  fourrages  expédiés  par  noire 
gouvernement.  Considérant  que  les  documents  re- 
latifs aux  affaires  abyssiniennes  en  général  peuvent 
être  plus  universellement  lus  par  le  monde  com- 
mercial que  ne  le  sont  ordinairement  les  Livres 
bleus,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  publier  la  lettre 
ci-jointe  : 

»  Je  suis,  etc.  >  Daniel  A.  Lange. 

»  21,  Régent  Street.  » 

«au  très-honorable  comte  de  longeord,  sous-secrétaire 
»  d'état  au  ministère  de  la  guerre. 

»  Londres,  7  décembre  ISOiT. 

>  Milord,  —  je  prends  respectueusement  la  liberté 
d'appeler  l'attention  de  Votre  Seigneurie  sur  les 
pièces  suivantes  qui  ont  paru  dans  le  Livre  bleu  à 
propos  du  transit  à  travers  l'Egypte,  des  approvi- 
sionnements, fourrages,  etc.,  destinés  à  l'expédition 
abyssinienne. 

>>  Le  25  septembre  dernier,  le  secrétaire  militaire 
du  bureau  de  l'Inde  adressait  à  l'officier-chef  des 
transports  à  Alexandrie  le  télégramme  ci-après  : 


»  Vers  les  dates  qui  vont  être  spécifiées,  le  maté- 
»  riel  suivant  sera  expédié  d'Angleterre  pour  être 
»  transporté  à  Suez  :  —  le  9  octobre,  une  batterie 
»  de  montagne  avec  ses  accessoires;  —  le  12  octo- 
»  bre,  cinq  ou  six  cents  tonnes,  une  seconde  batterie 
»  de  montagne  avec  des  munitions ,  des  fourrages 
»  et  des  bats  ;  —  le  25  octobre,  huit  cents  tonnes,  des 
»  bâts, des  fourrages  et  des  fourneaux.  Répondez  par 
»  le  télégraphe  si  vous  avez  besoin  d'aides,  ainsi  que 
»  je  vous  l'ai  demandé  dans  ma  lettre  du  2  courant. 
•>  A  qui  faudra-t-il  consigner  ces  approvisionnements 
»  à  Suez?  Faudra-t-il  les  diriger  sur  Alexandrie  ou 
"  sur  Port-Saïd?  » 

»  A  ces  demandes,  le  capitaine  Willoughby,  de  la 
marine  royale,  chef  des  transports,  répondait  par 
lettre  du  30  septembre  : 

»  Je  sais  que  le  très-honorable  secrétaire  d'Etat 
»  pour  l'Inde  considère  qu'il  serait  bon  que,  dans  une 
»  certaine  limite,  le  trafic  des  chemins  de  fer  fut  allégé 
»  en  employant  le  canal  maritime  français,  et  dans  le 
»  cas  présent,  ayant  à  transmettre  à  Suez  une  grande 
»  quantité  d'approvisionnements  militaires ,  je  com- 
»  prends  combien  il  me  serait  avantageux  de  pouvoir 
»  user  de  ce  moyen  de  transport  ;  mais  le  délai  serait 
»  grand,  la  Compagnie  ne  garantissant  pas  la  tra- 
»  versée  des  approvisionnements  par  Suez  en  moins 
«  de  dix  jours,  et,  à  mesure  que  la  saison  s'avance,  la 
»  hausse  de  la  prime  d'assurance  est  très-considérable 
»  d'Alexandrie  à  Port-Saïd  ;  elle  est  de  33  0/0  après  le 
»  10  octobre,  ce  qui  atteste  un  énorme  accroissement 
o  dans  les  risques.  » 

»  Ayant  moi-même  fait  constater  officiellement 
dans  les  bureaux  de  la  guerre  et  de  l'Inde  que  la 
Compagnie  du  canal  de  Suez  garantissait  de  porter 
en  cinq  jours  de  Port-Saïd  à  Suez  par  son  canal 
1,000  tonnes  d'approvisionnements,  etc  ,  ou  1,000 
mules,  je  .n'ai  pu  naturellement  comprendre  à  quelle 
source  le  capitaine  Willoughby  avait  pu  puiser  l'in- 
formation contenue  dans  sa  dépêche  du  30  sep- 
tembre. Immédiatement  je  fis  des  recherches,  des 
quelles  il  résulte  que  le  colonel  Kennedy  avait  reçu 
de  l'agent  des  transports  et  du  transit  de  la  Com- 
pagnie du  canal  de  Suez  à  Ismalaïa  l'avis,  en  date 
du  15  septembre,  que  le  temps  nécessaire  pour  le 
transit  entre  Port-Saïd  et  Suez  était  de  cinq  jours  et 
non  de  dix  jours,  comme  l'affirme  la  dépêche  du 
30  septembre.  A  l'appui  de  cette  assertion  j'ai  l*hon- 
nenr  de  vous  transmettre  copie  de  la  lettre  sui- 
vante • 

«  Ismaïlia,  14  novembre  lisG7. 

0  A  MONSIEUR   LE   PRÉSIDENT  DE  LA  COMPAGNIE  UNIVERSELLE 
DU  CANAL   MARITIME   DE    SUEZ. 

»  Monsieur  le  président,  —  j'ai  l'honneur  de  vous 
»  accuser  réception  île  votre    lettti    o°  7,079,  du  29 
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»  octobre  dernier,    et    de  toutes  le1--    copies   y    an- 
»  nexéees. 

Loin  d'avoir  fixé  à  10  jours  la  durée  du  transit 

i  des  animaux   destinés    à  l'expédition  d'Abyssinie, 

»  j'ai  répondu  par  lettre,  le  15  septembre,  à  la  ques- 

«  tion    de    M.  le    colonel    Kennedy,    transmise   par 

»  M.  Daubrée. 

«  Nous  transporterons  les  bê'es  sur  des  chalands  ; 
»  la  durée  du  transit  sera  de  cinq  jours,  à  compter 
»  du  di'part  de  Port-Saïd,  jusqu'à  l'arrivée  à  Suez, 
»  non  compris  le  temps  du  débarquement,  et  de  l'em- 
»  barquement. 

Bien  assurément  M.  Daubrée  aura  communiqué 
d  textuellement  ma  réponse  à  M.  le  colonel  Ken- 
»  nedy. 

Du  reste,  lors  de  ma  couversatiou  avec  cet  offi- 
»  cier  supérieur  à  Alexandrie  ,  je  lui  confirmai  ces 
»  données. 

»  l'mir  le  chef  du  transit  et  des  transports, 
»  Juillet  de  Sai.nt-Lager. 

»  Pour  copie  conforme  :  Ferd.  de  Lesseps.  o 

»  En  outre,  l'assertion  du  capitaine  Willoughby 
sur  la  prime  d'assurance  d'Alexandrie  à  Port-Saïd, 
qui  se  monterait  à  33  0/0  à  partir  du  10  octobre,  est 
encore  plus  inadmissible,  à  moins  qu'elle  ne  signifie 
qu'il  y  a  sur  la  prime  d'assurance  une  augmentation 
d'un  tiers  après  le  10  octobre.  En  ce  cas,  la  rédaction 
est  loin  d'être  claire, et  elle  est  très-propre  à  tromper 
les  expéditeurs  qui  voudraient  faire  transiter  des 
marchandises  par  le  canal. 

»  Permettez-moi  d'informer  Votre  Seigneurie  que 
la  prime  d'assurance  entre  Alexandrie  et  Port-Saïd 
est  de  1/8  0/0  dans  les  temps  ordinaires,  et  de  3/80/0 
dans  la  mauvaise  saison. 

»  L'expérience  a  prouvé  que  les  vaisseaux  à  voiles. 
se  dirigeant  directement  de  Marseille,  soit  sur 
Alexandrie,  soit  sur  Port-Saïd,  paient  absolument  la 
même  assurance,  la  prime  étant  la  même  pour  l'un 
et  l'autre  port. 

»  Il  résulte  de  ce  que  je  viens  de  dire  que  le  très- 
honorable  secrétaire  d'Etat  pour  l'Inde  avait  parfai- 
tement raison,  en  conseillant  l'emploi  du  canal  de 
Suez  pour  le  transport  des  approvisionnements,  etc. 
Eut-il  au  surplus  existé  le  plus  léger  doute  dans 
l'esprit  du  capitaine  Willoughby  sur  les  garanties 
présentées  par  la  Compagnie  pour  remplir  les  enga- 
gements qu'elle  propesait  de,  contracter  avec  le 
colonel  Kennedy,  il  lui  était  facile  de  savoir  ce  que 
tout  le  monde  savait  en  Egypte,  c'est-à-dire  que  cinq 
mille  colis  de  matériel  de  guerre,  etc.,  embarqués  à 
Toulon  sur  la  frégate  française  l'Eldorado,  avaient 
été  portés  par  le  canal  de.  Port-Saïd  à  Suez  en  deux 
jours,  et  réembarqués  à  bord   de  la  Sarthe,  destinée 


pour  l'Orient,  avec  tant  de  promptitude  et  de  régu- 
larité que  le  fait  avait  donné  lieu  à  l'expression  des 
plus  hauts  éloges,  et  ne  laissait  plus  sur  ce  point 
une  possibilité  de  doute  ou  de  controverse. 

»  En  présence  de  ces  faits,  je  crains  que  le  capitaine 
Willoughby  n'ait  aucune  excuse  pour  avoir  dissuadé 
le  gouvernement  de  la  reine  de  se  servir  de  la  voie 
du  canal  de  Suez,  sur  les  raisons  avancées  dans  sa 
dépêche  du  30  septembre. 

»  Cette  communication  faite,  je  tiens  à  écarter  tout 
malentendu  sur  les  motifs  qui  m'ont  engagé  à  m'a- 
dresser  .;i  ce  propos  à  Votre  Seigneurie.  J'espère  que 
vous  ne  supposerez  pas  un  instant  que  j'aie  pu 
inspiré  par  aucun  sentiment  de  désappointement 
provenant  de  la  perle  des  recettes  insignifiantes 
que  la  Compagnie  eût  pu  retirer  du  transport  de  la 
petite  quantité  d'objets  qui  ont  traversé  l'Egypte 
pour  l'expédition  abyssinienne.  Mais  je  dois  respec- 
tueusement faire  connaître  à  Votre  Seigneurie  que  les 
renseignements  donnés  par  le  capitaine  "Willoughby, 
s'ils  restaient  sans  contradiction,  seraient  de  nature 
à  égarer  le  public  et  à  nuire  à  la  Compagnie  du 
canal  de  Suez  en  détournant  les  affréteurs  d'employer 
cette  route.  J'oserai  en  même  temps  prier  Votre  Sei- 
gneurie d'ordonner  une  enquête  sur  les  sources 
auxquelles  le  capitaine  Willoughby  a  pu  puiser  les 
informations  contenues  dans  sa  dépêche  du  30  sep- 
tembre, en  tout  ce  qu'elles  ont  de  commun  avec 
l'objet  de  cette  lettre. 

»  J'ai  l'honneur  d'être,  i  te. 

Daniel  A.  Lan  m:, 
»  Représentant    mglais  et    \dmini$fy>atew  de  la  Compagnie 
du  canal  maritime  de  Suez.  » 


LA  SEMAINE  RELIGIEUSE. 

On  lit  dans  ce  journal  à  la  date  du  7  dé- 
cembre 1861  : 

«  Nous  recueillons  dans  les  journaux  des  détails 
intéressants  sur  l'organisation  du  service  religieux 
dans  les  chantiers  du  canal  de  Suez.  Rien  n'a  été 
négligé,  sous  ce  rapport,  par  l'intelligent  directeur 
de  l'entreprise.  A  Port-Saïd,  à  l'entrée  du  canal  sur 
la  Méditerranée,  on  trouve  une  église  catholique, 
une  école  pour  les  garçons  et  une  autre  pour  les 
tilles.  Il  en  est  de  même  dans  les  autres  centres  de 
population  plus  ou  moins  considérables  qui  se  sont 
formés  entre  Port-Saïd  et  Suez,  sur  la  ligne  du  ca-i 
nal.  Mais  les  ouvriers  qui  travaillent  loin  de  ces 
centres  n'ont  pas  été  oubliés.  Les  travaux  sont  par- 
tagés en  quatre  divisions,  et  dans  ces  quatre  divi- 
sions on  voit  cinq  chapelles  catholiques  desservies 
par  les  Pères  de  la  Terre-Sainte,  deux  écoles  de 
garçons  dirigées  par  les  mêmes  Pères  et  une.  école  de 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


jeunes  filles  confiée  aux  sœurs  du  Bon-Pasteur.  Cette 
noble  préoccupation  ries  besoins  spirituels  des 
ouvriers  n'a  pas  peu  contribué,  nous  en  sommes 
convaincus,  à  attirer  et  à  maintenir  un  grand 
nombre  de  travailleurs  d'Europe  au  milieu  de  ces 
déserts. 

-  Le  percement  de  l'isthme  de  Suez  est  certai- 
nement une  des  œuvres  les  plus  admirables  de  ce 
siècle  ;  nulle  part  l'homme  n'aura  déployé  plus  d'in- 
telligence et  de  puissance.  De  là,  l'intérêt  si  grand 
que  cette  entreprise  inspire  à  tous  les  esprits  sérieux. 
Ils  comprennent  en  eliet  que,  par  l'ouverture  d'une 
voie  navigable  à  travers  l'isthme,  le  bien-être  sera 
augmenté  dans  la  société  humaine  et  que  la  civili- 
sation se  répandra  vite  dans  l'extrême  Orient.  Sans 
négliger  ce  côté  si  considérable  de  l'œuvre,  nous 
voulons  l'envisager  cependant  à  un  point  de  vue 
plus  élevé. 

»  Un  grand  nombre  des  actionnaires  de  la  Com- 
pagnie de  Suez,  en  répondant  à  l'appel  de  M.  de 
Lesseps,  ont  voulu  autant  faire  acte  de  patriotisme 
que  tenter  une  bonne,  affaire.  C'était  un  Français  qui 
avait  conçu  ce  vaste  projet,  et  les  difficultés  pour 
l'exécuter  étaient  augmentées  par  la  jalousie  d'une 
nation  voisine.  Notre  honneur  national  était  en 
quelque  sorte  mis  en  jeu,  et  voilà  le  motif  qui  a 
décidé  tant  de  personnes  à  s'associer  à  cette  grande 
entreprise.  Mais,  comme  il  arrive  souvent,  il  se 
trouve  que  cette  œuvre  toute  française  est  uneœuvre 
éminemment  catholique.  Elle  abrège  de  plus  de  trois 
mille  lieues  le  chemin  que  nos  missionnaires  devaient 
parcourir;  elle  rapproche  les  chrétientés  naissantes 
de  la  source  de  la  foi  et  de  la  lumière.  Plus  les  com- 
munications seront  rapides  entre  l'Orient  et  l'Occident, 
plus  rapides  seront  les  progrès  du  christianisme  dans 
ces  contrées  lointaines.  On  a  songé  avant  tout  à 
ouvrir  une  voie  plus  courte  au  commerce,  mais  l'E- 
glise en  profitera  la  première  pour  le  salut  des  âmes 
et  la  gloire  de  Dieu. 

»  M.  Ferdinand  de  Lesseps  était  digne  de  com- 
prendre ce  côté  si  religieux  de  son  œuvre.  Dans 
ses  conférences  au  Champ-de-Mars  pendant  l'Exposi- 
tion il  faisait,  on  l'a  remarqué,  un  accueil  particu- 
lièrement sympathique  à  la  soutane  et  au  costume 
religieux,  et  il  se  plaisait  à  faire  ressortir  quels 
avantages  l'Église  devait  retirer  du  succès  de  son 
entreprise.  Il  rendait  en  même  temps  justice  au 
clergé  de  France,  qui  occupe  une  place  honorable 
parmi  les  actionnaires  de  la  Compagnie  de  Suez. 
C'est  une  preuve  de  plus  que  l'œuvre  est  à  la  fois 
française  et  catholique.  » 


VARIETES. 

i'nc  rôcc|t<ion  oîSiï"»^!!»»  s»  Tétm'raii. 

On  écrit  de  Téhéran  au  Moniteur  universel  sous  la 
date  du  o  novembre  : 

«Le  nouveau  ministre  de  France  en  Perse,  M.  de 
Bonnières  de  "Wierre,  est  arrivé  à  Téhéran  ces  jours 
derniers,  et  a  été  admis  à  présenter  au  roi  ses  lettres 
de  créance  en  même  temps  que  les  lettres  de  rappel 
de  son  prédécesseur,  M.  le  comte  de  Massignac.  Cette 
cérémonie  s'est  accomplie  avec  tout  l'appareil  et  tout 
le  faste  dont  les  souverains  orientaux  se  plaisent  à 
entourer  leurs  réceptions  solennelles  :  le  gouverne- 
ment persan  s'est  fait  d'ailleurs  un  devoir  de  mani- 
fester par  ces  dispositions  extérieures  ses  sentiments 
affectueux  pour  la  France  et  pour  son  souverain. 

»  Au  jour  fixé  pour  la  réception  de  M.  de  Bon- 
nières, le  grand  maître  des  cérémonies,  accompagné 
de  plusieurs  personnages  de  la  cour,  est  venu  prendre 
le  ministre  de  France,  à  la  légation;  conformément 
aux  usages  de  l'Orient,  il  amenait  avec  lui  un  cheval 
caparaçonné  que  le  roi  de  Perse  envoyait  au  repré- 
sentant de  l'Empereur;  d'autres  chevaux  étaient 
destinés  au  personnel  de  la  légation  qui  devait  suivre 
le  ministre.  Ce  dernier  partit  aussitôt  pour  se  rendre 
au  palais  :  il  était  précédé  par  une  escorte  de  troupes, 
par  des  coureurs  qui  tenaient  en  main  de  longues 
cannes  et  qui  faisaient  écarter  la  foule  sur  le  passage 
du  cortège.  On  se  mit  en  marche  à  travers  les  rues 
tortueuses  de  Téhéran,  remplies  d'une  foule  attentive 
et  souvent  encombrées  par  de  longues  files  de  cha- 
meaux ou  de  bêtes  de  somme  chargées  de  fardeaux. 
Hien  de  plus  pittoresque,  au  milieu  de  ces  voies 
étroites  où  la  population  persane  s'agite  dans  le  dé- 
sordre bizarre  et  le  laisser-aller  de  sa  vie  en  plein 
air,  que  ces  brillants  costumes  d'une  cour  renommée 
pour  sa  splen  leur  et  l'appareil  imposant  de  cette 
solennité. 

»  En  arrivant  dans  la  première  cour  du  palais,  le 
ministre  de  France  passa  devant  deux  bataillons  d'in- 
fanterie, qui  lui  rendirent  les  honneurs  militaires;  il 
mit  pied  à  terre  dans  la  seconde  cour,  d'où  il  entra 
dans  un  kiosque  préparé  comme  salon  d'attente  :  il 
trouva  là  le  premier  aide  de  camp  du  roi  et  plusieurs 
autres  hauts  dignitaires  qui,  selon  l'étiquette  du 
pays,  lui  offrirent  le  café,  le  thé  et  la  pipe.  En  même 
temps  on  plaçait  devant  lui  un  plateau  d'or  orné  de 
turquoises,  destiné  à  la  présentation  des  lettres  de 
l'Empereur.  Après  un  quart  d'heure  employé  à  ces 
formalités  de  bon  accueil,  un  chambellan  vint  annon- 
cer que  le  roi  était  prêt  à  recevoir.  Le  cortège  quitta 
aussitôt  le  kiosque  et  traversa  les  cours  et  les  jardins 
qui  conduisent  à  la  salle  où  l'audience  devait  avoir 
lieu.  A  quelques  pas  d'une  galerie  ouverte,  d'où  l'on 
apercevait  le  roi  sur  son  trône,  le  maître  des  céré- 
monies, saluant  profondément  le  souverain,  prononça 
quelques  paroles  qui  indiquaient  l'objet  de  l'entrevue, 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DLUX  MERS. 


13 


et  termina  son  petit  discour»  par  ces  paroles  où  se 
retrouve  la  pompeuse  phraséologie  de  l'Orient  :  «  Le 
ministre  de  l'Empereur  se  glorifie  d'être  admis  au 
banquet  de  la  présence  resplendissante  de  Votre  Ma- 
jesté Impériale,  à  qui  nos  âmes  sont  offertes  eu  ho- 
locauste. -  Le  roi  ht  alors  un  signe  approbatif  de  la 
main,  et  le  maitre  des  cérémonies  fit  entrer  le  cor- 
tège dans  la  salle  du  trône. 

»  Cette  salle  immense  est  entièrement  ornée  de 
glaces  et  de  tapisseries  des  Gobelius.  Sur  l'un  des 
côtés  de  la  galerie  se  teaaient  les  grands  dignitaires 
de  la  cour  et  les  princes  du  saug,  revêtus  d'anciens 
costumes  persans,  de  robes  de  cachemire,  de  ceintures 
brodées  de  perles,  de  diamants  et  d'émeraudes,  et 
qui  étaient  coiffés  de  très-larges  turbans.  Les  cinq 
princes  du  sang  portaient  eu  outre  les  attributs 
de  la  loyauté,  sur  lesquels  resplendissaient  les 
plus  beaux,  joyaux  du  trésor  des  rois  de  Perse.  Au 
fond  de  la  galerie  se  tenait  le  roi.  S.  M.  Nessereddin 
était  assis  sur  un  tapis  magnifique  et  sur  des  cous- 
sins dont  une  multitude  de  pierreries  rehaussait  la 
splendeur;  ce  merveilleux  lit  de  repos  se  trouvait 
placé  sur  un  troue  immense  tout  constellé  de  dia- 
mants, et,  ce  qui  paraît  plus  remarquable  encore 
dans  ces  contrées,  des  émaux  les  plus  îiiis. 

«  Le  roi  était  vêtu  d'une  sorte  de  tunique  de  ve- 
lours noir  brodée  de  perles;  ton  bonnet  persan 
d'astrakan  noir  n'avait  aucune  aigrette  et  aucun 
ornement.  Il  portait  des  luuettes  qu'il  retira  aussitôt 
(pie  le  ministre  de  France  eut  pris  place  devant 
un  fauteuil  de  velours  rouge  disposé  pour  lui  à 
vingt  pas  du  troue.  M.  de  Bonnières,  qui  était  entré 
le  chapeau  sur  la  tète,  selon  la  règle  établie  par 
l'étiquette,  salua  alors  Sa  Majesté  à  la  manière  mi- 
litaire et,  prenant  la  parole,  rappela  les  seutimeuts 
d'amitié  que  l'Empereur  l'avait  chargé  d'exprimer 
à  S.  M.  le  roi  de  Perse.  En  même  temps,  il  présenta 
ses  lettres  de  créance.  Le  roi  parut  touché  de  ces 
expressions  sympathiques,  et  répondit  par  quelques 
mots  qui  témoignaient  de  s  a  parfaite  satisfaction.  Il 
demanda  des  nouvelles  de  l'Empereur  et  du  Prince 
Impérial,  et  la  conversation,  qui  avait  lieu  devant 
un  grand  nombre  de  spectateurs,  prit  alors  un  ton 
plus  intime.  Le  roi  n'ignorait  pas  les  récents  voyages 
de  S.  M.  l'Empereur  à  Salrbourg  et  dans  le  nord  de 
la  France  :  il  savait  quel  accueil  enthousiaste  Sa 
Majesté  avait  reçu  dans  toutes  les  villes  de  la  Flandre 
de  l'Artois  et  de  la  Picardie  ;  le  bruit  de  cette  récep- 
tion, où  le  sentiment  du  pays  se  manifestait,  était 
parvenu  dans  ces  contrées  louâmes,  et  le  roi  de 
Perse  se  plut  à  eu  entretenir  le  ministre  de  France. 
L'audience  se  prolongea  pendant  une  demi-heure 
environ;  puis  M. de  Bonnières  se  retira,  et  fut  recon- 
duit à  l'hôtel  de  la  légation  avec  le  même  cérémo- 
nial. 

"Le  nouvel  envoyé  de  l'Empereur  a  trouvé  le  gou-    . 
vernement    persan    satisfait  de  quelques  avantages 
remportés  récemment  sur  ses  voisins  lesTurcomans. 

»  Les    luttes   avec  les  populations    qui  bordent  à 


l'est  la  frontière  persane  sont  en  effet  une  sérieuse 
cause  d'épuisement,  et  l'on  ne  saurait  trop  désirer 
de  voir  la  fin  de  ces  agitations  stériles. 

»  La  Perse  vient  de  perdre  un  de  ses  hommes  po- 
litiques les  plus  distingués,  le  sepeh-salar  Mohammed 
Khan,  qui  avait  exercé  avec  talent  la  charge  de 
premier  ministre.  Mohammed-Khan,  qui  appartenait 
à  l'une  des  plus  nobles  familles  delà  tribu  des  Khad- 
jars,  dont  le  souverain  actuel  est  lui-même  originaire, 
est  mort  dans  ses  propriétés  de  Méched. 

La  situation  de  l'ancien  ministre  était  assez  élevé  • 
pour  que  S.  M.  Nessereddin-Schah  eût  consenti,  il  \ 
a  quelques  aimées,  à  prendre  pour  gendre  un  de 
ses  fils.  L'histoire  de  la  tribu  des  Khadjars  se  rat- 
tache d'ailleurs  étroitement  aux  annales  de  la  Perse  : 
ses  diverses  branches,  campées  il  y  a  trois  cents  ans 
dans  l'Azerbeidjan  et  le  Chirvau,  furent  cantonnées 
alors  jar  Abbas  le  Grand  auprès  d'Astérabad,  où 
elles  reçurent  pour  mission  de  défendre  le  pays 
contre  les  incursions  des  Turcomans.  Des  mariages 
éteignirent  successivement  les  divisions  des  bran  :hes 
rivales  :  l'une  d'elle  devint  même  assez  puissante 
pour  obtenir  la  couronne  de  Perse  en  la  personne  du 
grand-père  du  schah  actuel.  Mohammed-Khan  était 
Je  chef  de  la  plus  illustre  des  autres  branches;  il 
avait  donné  des  preuves  de  sa  capacité  et  de  son 
dévouement  à  la  monarchie,  et  sa  mort  a  été  vive 
ment  ressentie  à  Téhéran.  » 


En  vente  chez  DUNOD,  quai  des  Augustins,  49,  a  Paris. 

CONSTRUCTIONS  EN  FER  ^ÏÏÏE 

ou  application  des  fers  spéciaux  aux  planchers,  char- 
pentes, ponts  et  viaducs  métalliques,  navires  de  guerre 
et  de  commerce.  1  grand  in-folio,  avec  10  planches 
parfaitement  imprimées  en  couleur.  Prix  :  25  francs, 
et  rendu  franco  dans  toute  la  France  :  30  francs. 


Chez-  Guillaumin  et  C°,  ailleurs,  àParis,  rue  de  Richelieu,  14. 

LE  MANUEL  DU  NÉGOCIANT 


M.     MAX     HOÏ'MANN 

Cet  ouvrage,  plein  de  renseignements,  est  d'une 
grande  utilité  pour  toutes  les  personnes  qui  s'occupent 
du  commerce. 


A  lu  librairie  t-eiiirutt:  «le  a.  ïiu...  et  *". 

20,  rue  Bergère,  à  Paris. 

PROMENADE   A  L'ISTHME   DE    SUEZ 

l'AK 

M.  CASIMIR  LEGONTE. 

Ancien  Administrateur  des  Messageries  impériales,  ancien  Direi  leur 
général  du  chemin  de  fer  d'Orléans. 

Un  volume  in-8°  avec  carie  de  la  basse  Kgypti 
et  de  l'Isthme  de  Sue/., 

B'rix  :    '£    i  rancn . 
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BOURSE  DE  PARIS 

Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez, 

(Actions  :  500  fraîics.)  Du  1er  au    14  décembre  1867.  (Tout  versé.) 
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Bulletin.  —  Les  cours  du  Suez  se  sont  mainte- 
nus pendant  toute  cette  quinzaine  avec  une  fermeté 
remarquable,  si  on  les  compare  aux  cours  de  plu- 
sieurs autres  valeur.-,  de  premier  ordre.  Cela  n'avait 
lien  d'étonnant,  puisque  les  chiffres  officiels  qui  ont 
été  publiés  continuent  à  faire  connaître  l'activité 
complètement  satisfaisante  et  toujours  progressive 
qui  règne  dans  l'exécution  des  travaux. 

Du  15  au  25,  les  affaires  sur  le  Suez  ont  été  très- 
restreintes,  et  les  variations  ont  été  à  peu  près  in- 
signifiantes. Les  manœuvres  de  la  baisse  ont  com- 
mencé dans  les  derniers  jours  du  mois.  Suivant  leur 
usage,  les  baissiers  ,  à  rapproche  de  la  liquidation, 
ont  cherché  à  peser  sur  les  cours  pour  tâcher  de 
retrouver  une  partie  des  différences  et  des  primes,  de 
déport  qu'ils  paient  depuis  quelque  temps.  Ls  sont 
parvenus,  le  30,  favorisés  par  l'ensemble  du  mar- 
ché, à  faire  par  une  certaine  quantité  de  ventes 
opérées  par  deux  agents,  et  qui  dans  la  surprise 
n'a  pas  trouvé  sa  contre-partie  immédiate,  une  baisse 
de  11  l'r.  25  à  terme,  et  de  12  fr.  50  au  comptant. 
Cette  baisse  incontestablement  ne  peut  être  attribuée 
qu'aux  efforts  nouveaux  des  baissiers.  Nous  n'en 
voulons  pas  d'autre  preuve  que  le  développement 
que  prend  de  plus  en  plus   l'exploitation  du  transit 


provisoire  installé  par  la  Compagnie,  et  qui  pour 
l'année  courante  s'élèvera  au  minimum  à  1,500,000 
francs,  comme  le  constatent  les  tableaux  insérés 
dans  le  présent  numéro.  Ajoutons  que,  dans  notre 
ferme  conviction,  ces  recettes  sont  destinées  à  pren- 
dre, dans  l'année  1868,  un  essor  qui  laissera  bien 
loin  les  recettes  de  1867. 

Nous  devons  donc  prémunir  les  actionnaires  contre  les 
entraînements  auxquels  pourraient  les  exposer  des 
calculs  peu  intelligents  et  aussi  contraires  à  leurs 
intérêts  personnels  qu'à  ceux  de  la  Compagnie  en 
général.  Nous  ne  saurions  trop  leur  recommander 
encore  une  l'ois  de  ne  point  porter  isolément  eu  dé- 
port leurs  titres  sur  le  marché.  En  agissant  ainsi 
ils  sont  les  auxiliaires  les  plus  réels  de  la  spécula- 
tion à  la  baisse,  et  ils  dois  eut  être  les  premiers  à 
s'accuser  eux-mêmes  de  la  dépréciation  successive 
de  leurs  actions. 

Fl.EllRÏ. 


Le  Gérant  :  Kkm;st  Desplaces. 


lUPRIMEME     CE.MUALE    DES   CUEM1AS    LU   ILI1.    —   A.    CDAIX  El    Cu,    uir   UEUf.EIlL, 


13"  ANNEE. 


N°  276. 


15-18  JANVIER  1868. 


ON  S'ABONNE:  AUX  BUREAUX  DU  JOURNAL, 

Au  ulege  tle  lu   Compagnie, 

ït  chez  lous  les  libraires  des  déparlemeuls 
el  de  l'étranger. 


M 


ON    PEUT    PAVER    L'ABONNEMENT 

In    :i.l|  ■«■.mil    UU    <>'iuiil 

Un  mandai  sur  la  poste  ou  un  effet  à  vue 
sur  Pans. 


Bureaux  :  Boulevard  Haussmann  prolongé,  14,  à  Paris. 


CHANGEMENT    DANS  L'ADRESSE  DU   JOURNAL. 

MM.  les  abonnés  sont  prévenus  que,  par  suite 
de  changements  causés  par  la  prolongation  du 
boulevard  Haussmann,  et  quoique  nos  bureaux 
soient  toujours  dans  le  même  local,  le  siège  et 
l'adresse  du  journal  sont,  dès  maintenant,  boulevard 
Haussmann  prolongé,  n°  14. 

C'est  à  cette  adresse  que  devront  être  dirigées  dé- 
sormais toutes  les  communications,  soit  écrites,  soit 
personnelles,  qu'on  voudra  bien  nous  faire. 


SOMMAIRE.  —  Compagnie  universelle  du  canal  maritime  de 
Suez,  paiement  du  semestre  d'intérêts.  —  Situation  générale 
des  travaux.  —  Chronique  de  l'isthme.  —  Le  transit.  — 
Chronique  do  transit.  —  Les  travaux  a  Subi.  —  Coniérinces 
de  M.  de  Lesseps  a  Auxerre.  —  Les  terrains  de  la  Compagnie 
universelle  dans  l'isthme.  —  L'AVENin  DU  CANAL  DE  Suez.  — 
La  réforme  judiciaire  en  Egypte.  —  Bourse  de  Paris. 


Avis  aux  Actionnaires. 

COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DU  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ. 

Paiement  du  semestre  d'intérêts. 

MM.  les  actionnaires  sont  prévenus  que  le  dix- 
huitième  coupon  d'intérêts  échéant  le  Ie*  janvier  1868 
leur  est  payé,  depuis  le  jeudi  2  janvier  1868  :  de 
10  heures  à  3  heures,  au  domicile  administratif  de 
La  Compagnie,  boulevard  Haussmann,  16  et  18 
(square  Clary),  à  Paris  ;  et,  dans  les  départements 
ou  à  l'étranger,  chez  MM.  les  correspondants  de  la 
Compagnie. 

MM.  les  actionnaires  trouveront  dans  les  bureaux 
de  la  section  des  titres  les  bordereaux  qui  peuvent 
leur  être  nécessaires. 

Par  ordre  du  Conseil  : 

le  Secrétaire  général  de  la  Compagnie, 
Paul  Mf.rruau. 
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CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nos  nouvelles  d'Egypte  vont  jusqu'au  8  janvier. 
Les  plus  récentes  nous  ont  été  apportées  par  le  pa- 
quebot des  Messageries  impériales  parti  le  9  d'A- 
lexandrie, arrivé  le  15  à  Marseille,  et  dont  les  dépê- 
ches sont  parvenues  le  16  à  Paris. 

Tout  marche  au  mieux  dans  l'isthme.  Le  tableau 
qui  précède  cet  article  suffit  pour  donner  à  nos  lec- 
teurs la  mesure  du  mouvement  progressif  des  tra- 
vaux. 

Le  cube  exécuté  en  novembre  était  de  1,357,300"" 

Il  est,  en  décembre,   de 1 ,392,923  » 


Différence   pour  décembre 35. 623" 


Ce  chiffre  n'indique  pas  encore  la  réalité  de  la 
marche  ascendante  du  travail  sur  lequel  se  con- 
centre désormais  l'aven;r  de  l'achèvement  du  canal. 
Jusqu'à  présent,  il  y  avait  trois  ordres  d'entreprises 
sur  la  ligne  de  l'isthme  :  l'entreprise  Couvreux, 
l'entreprise  en  régie  par  la  Compagnie  du  passage 
d'El-Ferdane,  et  l'entreprise  Borel  et  Lavalley. 
L'entreprise  Couvreux  est  à  peu  près  terminée.  Sur 
les  4,136,000  mètres  cubes  que  M.  Couvreux  avait  à 
exécuter,  il  n'en  reste  plus,  pour  que  sa  tâche  soit 
complètement  remplie,  que  71.000.  Au  mois  de  no- 
vembre dernier,  le  déblai  à  El-Guisr  se  montait  à 
92,000.  Il  n'est  que  de  51,000  en  décembre.  Cette 
diminution  n'a  aucune  importance,  attendu  que  le 
travail  de  M.  Couvreux  peut  être  fini  un  mois  plus 
tôt  ou  un  mois  plus  tard  sans  aucune  espèce  d'in- 
convénient pour  le  résultat  définitif,  c'est-à-dire  pour 
la  livraison  du  canal  à  la  grande  navigation  à  l'épo- 
que lixée  du  1er  octobre  1869.  Les  41 ,000  mètres  cubes 
qui  font  défaut  de  ce  ccMé  pour  le  mois  de  décem- 
bre comparé  au  mois  de  novembre ,  ont  d^nc  été  exé- 
cutés en  rlus  par  MM.  Borel  et  Lavalley,  ainsi  que 
la  somme  de  déblais  portée  précédemment  au  compte 
des  ateliers  d'El-Ferdane,  qui  ont  à  peu  près  cessé 
de  fonctionner  par  suite  de  l'achèvement  de  leur 
tâche.  C'est  donc  environ  de  80,000  mètres  cubes  au 
minimum,  et  non  de  35,000  mètres  cubes  seulement 
que  s'est  augmenté,  dans  le  mois  de  décembre,  par 
cette  double  circonstance,  le  rendement  de  l'entre- 
prise Lavalley. 

Autre  observation. 

Une  note  du  tableau  des  travaux  du  mois  fait  ob- 
server que  l'évaluation  du  cube  total  est  arrêtée  au 
20  décembre  ;  d'où  la  conséquence  naturelle  qu'au 
31  décembre  le  cube  annoncé  doit  être  augmenté 
d'à  peu  près  un  tiers  au-dessus  de  celui  relevé  jus- 
qu'au  20    décembre,    s'élevant  en  nombres    ronds 


à 1,392,000  m.  c. 

Le  tiers  des  déblais  exécutés  du 
20  au  31  décembre  serait  donc  de.       464,000       » 


Total.   .   .   .    1,856,000  m.  c. 


Nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  ce  chiffre  est  le 
chiffre  réel  du  travail  au  31  décembre,  et  nous  ne 
supposons  pas  qu'on  puisse  réellement  le  contester 
du  moment  qu'il  est  avéré  que  le  mesurage  du  cube 
extrait  s'arrête  au  20  du  même  mois. 

Ces  constatations  faites,  rappelons  quelles  sont  les 
déclarations  émanées  de  la  Compagnie  relativement 
à  l'état  prévu  des  travaux  pour  la  fin  de  l'année  qui 
vient  de  s'écouler.  Il  avait  été  annoncé  qu'à  cette 
date  du  31  décembre  le  cube  à  extraire  serait  réduit 
à  environ  40  millions  de  mètres  cubes.  Voici  les  ré- 
sultats que   nous  présente  le  tableau  de  décembre: 

Cube  restant  à  extraire   en  nov.    41,549.000  m.  c. 
Cube  extrait  au  20  décembre  .   .       1,392,000    » 


Restait  au  20  décembre  .     40,157,000  m.  c. 

Evaluation  du  cube  extrait  du  20 
au  31  décembre  d'après  le  calcul 
ci-dessus 464,000    a 


Reste  au  31  décembre  .    39,693,000  m.  c. 


La  Compagnie  et  les  entrepreneurs  ont  donc  com- 
plètement rempli  leur  programme,  et  c'est  là  sans 
doute  un  précédent  qui  doit  inspirer  confiance  aux 
actionnaires  et  au  public  pour  la  complète  réalisation 
des  engagements  pris  par  les  entrepreneurs. 

Faisons  remarquer  que  les  dragues  qui  ont  exé- 
cuté le  déblai  de  décembre  étaient  au  nombre  de 
41  seulement  et  qu'il  y  avait  19  dragues  à 
mettre  en  fonction.  Faisons  remarquer  de  plus  que 
les  dragues  dans  leur  ensemble  sont  encore  loin  de 
donner  tout  ce  qu'elles  peuvent  rendre  par  suite  des 
perfectionnements  qu'apportent  dans  leur  travail 
la  pratique  et  les  rectifications  que  l'expérience  ne 
cesse  d'indiquer.  Ajoutons  à  ces  considérations  une 
circonstance  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  de  signaler. 
On  avait  conçu  quelque  incertitude  sur  les  diffi- 
cultés et  par  conséquent  sur  les  lenteurs  que  pou- 
vait présenter  le  dragage  dans  le  sol  gypseux  de  la 
traversée  du  lac  Ballah,  difficultés  et  lenteurs  dont 
au  reste  il  avait  été  tenu  compte  dans  l'évaluation 
du  temps  nécessaire  à  l'achèvement  de  l'œuvre. 
Notre  correspondance  du  jour  nous  apprend  que 
les  dragues  fonctionnent  aussi  facilement  dans  ces 
gisements  gypseux  que  dans  les  terrains  sablonneux 
ou  mêlés  de  sable  et  d'argile  qui  les   environnent. 
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C'est  donc  là  encore  une  bonne  chance  de  plus  pour 
la  rapidité  du  travail. 

Quant  aux  jetées  de  Port-Saïd,  elles  poursuivent 
régulièrement  le  cours  de  leur  avancement.  La  fa- 
brication des  blocs  en  décembre  a  été  de  7,447  mè- 
tres cubes,  ce  qui  réduit  le  complément  de  la  fabri- 
cation à  61,215  mètres  cubes. 

La  longueur  totale  de  la  jetée  Ouest,  y  compris 
les  parties  non  encore  à  fleur  d'eau,  est  de  2,40(1 
mètres  ;  les  fonds  atteints  sont  de  8m,20. 

Pour  la  jetée  Est,  la  longueur  de  l'avancement 
est  de  1,300  mètres  à  rieur  d'eau  ou  au-dessus  de 
l'eau. 

L'immersion  avait  été  au  24  décembre  : 

Jetée  Ouest 5,754  mètres  cubes. 

Jetée  Est 1,234  — 

Total.  .    .   .     0,988  — 

La  somme  totale  des  blocs  immergés  pour  les  deux 
jetées  était  de  165,830  mètres  cubes  sur  250,000.  11 
restait  à  immerger  84,169  mètres  cubes. 

D'après  la  moyenne  de  la  fabrication  journalière 
pendant  les  huit  derniers  mois,  la  fabrication  doit 
être  terminée  en  moins  de  huit  mois  et  l'immersion 
à  peu  près  en  treize  mois. 

Le  bassin  intérieur  de  Port-Saïd  présente,  à  une 
profondeur  qui  va  jusqu'à  7  mètres,  une  superficie 
d'eau  qui  dès  à  présent  le  rend  supérieur  aux  plus 
grands  et  aux  plus  beaux  ports  de  l'Europe.  Il  peut 
aujourd'hui  recevoir  et  abriter  les  plus  nombreuses 
flottes  de  la  marine  marchande. 

A  ces  détails  nous  pouvons  ajouter  une  correspon- 
dance qui  nous  est  communiquée,  émanant  d'un  té- 
moin oculaire  qui  depuis  le  début  des  travaux  n'a 
cessé  de  suivre  leur  marche,  et  dans  leurs  progrès, 
et  dans  les  obstacles  qu'ils  ont  rencontrés  Voici 
comment  il  s'exprime  en  rendant  compte  d'une  tour- 
née qu'il  vient  de  faire  dans  l'isthme. 

«  Alexandrie,  4  janvier  1868. 

»  J'arrive  à  l'instant  et  le  paquebot  anglais  part 
ce  matin.  Ma  tournée  a  été  complète.  Je  suis  des 
plus  contents  et  des  travaux  et  de  la  santé. 

»  A  Suez,  le  terre-plein  augmente,  le  chenal  se 
creuse,  les  ouvriers  sont  bien  établis.  Tous  les  tra- 
vaux marchent  régulièrement  et  avec  activité.  Une 
drague  s'avance  dans  la  plaine  de  Suez  partant  de  la 
mer  et  va  rejoindre  une  autre  drague  qui  vient  du 
kilomètre  n"  83. 

»  A  Chalouf,  même  activité  ;  c'est  un  admirable 
chantier.  Tout  ici  se  fait  à  sec.  La  partie  de  Che- 
bret,  dans  les  petits  lacs,  sera  terminée  le  20  jan- 
vier. 


»  Au  Serapeum,  grande  activité  dans  le  travail.  8 
dragues  marchent. 

»  Notre  chef  de  section  regarde  comme  assuré  et 
rapide  le  percement  de  ce  seuil. 

»  Isrndilia  et  chantiers  du  lac  Timsah.  —  Ouvriers 
nombreux.  —  Le  lac  est  des  plus  beaux  depuis  que 
les  dragues  y  fonctionnent  et  que  l'on  voit  les  por- 
teurs circuler  et  déposer  leurs  déblais.  Il  y  a  une 
grande  animation.  Le  travail  est  des  plus  actifs. 
Quel  progrès  ! 

»  El-Guisr.  —  Ce  fameux  seuil  a  disparu.  Il  est 
rasé  jusqu'au  niveau  de  la  mer.  Les  dragues  ont 
commencé  à  opérer.  Cette  tranchée  est  magnifique. 
On  a  bien  travaillé  cet  été.  La  population  du  seuil 
est  encore  de  1,200  personnes,  mais  elle  va  dimi- 
nuer ;  il  ne  restera  plus  que  le  personnel  des  dra- 
gues. 

»  Kantara.  —  Cette  section  prend  chaque  jour  plus 
d'extension  ;  les  dragues,  les  élévateurs  fonctionnent. 
C'est  une  série  de  beaux  chantiers  en  plein  travail. 
Kantara  tend  à  devenir  une  ville  et,  pour  peu  que 
l'on  favorise  son  développement,  ce  sera  un  marché 
considérable  entre  l'Egypte  et  la  Syrie. 

»  Port-Saïd  est  le  gros  diamant  de  la  couronne. 
J'ai  vu  entrer  et  sortir,  eu  48  heures,  les  grands  pa- 
quebots des  Messageries  françaises,  russes  et  de  la 
Compagnie  Fraissinet.  Le  jour  de  mon  départ  est 
arrivée  la  Seine,  gros  transport  de  l'Etat,  qui  vient 
débarquer  pour  la  Cochinchine  tout  un  matériel  que 
nous  devons  transporter  à  Suez  aujourd'hui.  Tous 
ces  navires  ancrent  dans  les  bassins  du  port.  Le  tra- 
vail est  des  plus  actifs.  Au  fur  et  à  mesure  que  nous 
avançons ,  le  commerce  s'installe.  La  ville  est  rem- 
blayée presque  partout. 

»  Eu  résumé,  jamais  le  travail  n'a  été  mieux 
poussé;  partout  j'ai  rencontré  l'opinion  bien  arrêtée 
que  le  canal  sera  terminé  eu  1869.  Nul  n'en  doute. 

»  Un  mot  sur  le  transit.  Les  agents  de  ce  service 
sont  très-satisfaits. 

»  Le  mois  de  novembre  a  atteint  près  de  250,000 
francs  de  recettes.  C'est  un  beau  succès.  Plusieurs 
personnes  m'ont  parlé  de  l'exactitude  et  de  la  perfec- 
tion de  ce  service,  entre  autres  des  agents  des 
Messageries  impériales.  » 

Une  autre  correspondance  du  6  janvier,  que  nous 
allons  également  reproduire,  ajoute  encore  à  ces 
détails  : 

«  J'ai  été  émerveillé  du  travail  fait.  Si  j'avais  un 
million,  je  le  placerais  eu  obligations.  Quelle  belle  et 
grande  affaire!  Dragues,  bateaux  à  vapeur,  trans- 
ports, etc.,  tout  marche,  tout  s'évertue,  jusqu'aux 
baudets  qui  s'en  mêlent.  Un  Arabe  a  trouvé  le  moyen 
de  les  employer  comme  porteurs  îles  déblais  à  sec. 
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l'en  ai  vu  un  chantier  de  400.  Chaque  baudet  rem- 
place un  homme  et  gagne  ses  3  francs,  3  fr.  50  et 
même  4  francs.  Il  ne  coûte  à  nourrir  que  50  centimes. 
Ils  sont  fort  bien  dressés  et  font  un  excellent  service. 
»  M.  Guichard  est  dans  la  jubilation.  Le  transit 
est  des  plus  actifs  et  son  service  ne  laisse  rien  à  dési- 
rer. Il  craint,  si  cela  continue,  de  manquer  de  maté- 
riel. La  santé,  la  joie  sont  dans  tout  l'isthme.  On 
travaille,  et  après  avoir  travaillé,  on  s'amuse,  et 
jamais  il  n'y  a  eu  plus  d'entente  et  d'entrain.  » 

Pour  le  complément  de  ces  bonnes  nouvelles,  nous 
renvoyons  nos  lecteurs  à  notre  chronique  du  transit, 
qu'ils  trouveront  un  peu  plus  loin. 

Ernest  Despj.aces. 


IE  TRANSIT 

Nous  sommes  invités  à  publier  la  circulaire  sui- 
vante adressée  aux  principales  chambres  de  commerce 
de  l'Europe  et  des  autres  parties  du  monde. 

«  Paris,  le  S  janvier  ISfiS. 

»  A  M.  le  Président  delachambre  île  commerce  de... 

»  Monsieur  le  Président, 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  dix  exemplaires 
du  Livret-Indicateur  qui  vient  d'être  publié  par  la 
Compagnie  du  canal  de  Suez  et  qui  contient  toutes  les 
conditions  du  Transit  direct  établi  entre  les  deux 
mers  pour  les  marchandises  et  les  passagers. 

»  J'ai  pensé  que,  sans  attendre  l'ouverture  défini- 
tive du  canal  maritime  à  la  grande  navigation,  qui 
doit  avoir  lieu  le  l°r  octobre  1869,  il  serait  utile  au 
commerce  universel  de  pouvoir,  dès  à  présent,  faire 
transiter  ses  marchandises  d'une  mer  à  l'autre. 

»  Grâce  à  un  double  service  de  toueurs  et  de  re- 
morqueurs, établi,  partie  sur  le  canal  maritime,  par- 
tie sur  le  canal  d'eau  douce ,  toutes  marchandises 
peuvent  être  transportées  de  Port-Saïd  à  Suez,  et 
vice  versa,  en  quatre  jours.  Notre  matériel  est  en  me- 
sure de  transporter,  dans  ces  délais,  1,000  tonnes  par 
jour.  Les  marchandises  ne  subissent  qu'une  seule 
opération  de  débarquement  et  d'embarquement. 

»  J'appelle  tout  spécialement  votre  attention,  Mon- 
sieur le  Président,  sur  l'économie  qui  résulte,  pour 
le  transit  des  marchandises  à  travers  l'Egypte,  des 
tarifs  adoptés  par  la  Compagnie. 

»  Actuellement,  les  paquebots  de  six  grandes 
Compagnies  de  navigation  à  vapeur  touchent  régu- 
lièrement à  Port-Saïd .  Ce  mouvement  est,  pour 
chaque  mois ,  de  24  steamers  à  l'entrée  et  24  à  la 
sortie.  Le  succès  de  cette  nouvelle  voie  commerciale 
est  tout  entier  dans  ce  fait. 

»  Je  vous  serai  très-obligé,  Monsieur  le  Président, 


de  vouloir  bien  faire  connaître  au  commerce  de  votre 
ville  le  fonctionnement  régulier  de  ce  service  de 
transit  direct  établi  entre  la  mer  Méditerranée  et  la 
mer  Rouge,  par  les  canaux  de  la  Compagnie  du  ca- 
nal de  Suez,  et  les  avantages  qu'il  présente. 

»  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'assu- 
rance de  ma  considération  très  distinguée. 

»  Le  Président   :  Fr.ru>.   de  Lesseps.  » 

Plusieurs  chambres  de  commerce  ont  déjà  répondu 
à  cet  avis  de  la  manière  la  plus  favorable.  Il  a  été 
bien  accueilli  même  en~  Angleterre,  où  il  faut  espé- 
rer qu'en  présence  des  faits  les  préventions  finiront 
par  s'effacer.  Nous  sommes  heureux  de  publier  la 
lettre  ci-après  comme  symptôme  du  progrès  que  font 
en  ce  sens  nos  voisins  insulaires  : 

«   CHAMRRE  DE  COMMERCE  DF.  WORÇESTER. 

«  Guidhall,   i5  janvier  IS6S, 

»  A  Monsieur  le  Président  de  la  Compagnie  universelle 
du  canal  de  Suez. 

»  Monsieur  le  Président,  j'ai  l'honneur,  au  nom  de 
notre  Président,  de  vous  accuser  réception  des  livrets 
et  autres  pièces  et  détails  concernant  le  transit  des 
marchandises  et  des  passagers  entre  la  Méditerra- 
née et  la  mer  Rouge,  effectué  par  votre  Compagnie. 
Je  vous  félicite  du  succès  de  votre  généreuse  entre- 
prise, et  je  vous  offre  les  meilleurs  remercîments  de 
notre  chambre  pour  l'envoi  de  vos  renseignements 
Je  n'ai  pas  perdu  un  instant  pour  les  communiquer 
aux  journaux  de  notre  localité,  pour  l'information  des 
personnes  intéressées. 

»  Je  suis,  Monsieur,  votre  obligé  et  obéissant 
serviteur. 

Georges  Ofarke,  secrétaire. 


CHRONIQUE  DU  TRANSIT. 

Tous  les  avis  que  nous  recevons  par  ce  courrier 
sont  d'accord  pour  nous  signaler  le  développement 
de  plus  en  plus  accentué  que  prend  le  transit  de  la 
Compagnie  de  l'une  à  l'autre  mer.  Nous  avons  pu- 
blié dans  notre  dernier  numéro  l'état  des  recettes  de 
ce  service  pour  les  dix  premiers  mois  de  l'année  1867. 
On  se  rappelle  qu'elles  se  montent  à  1 ,050,000  francs, 
et  que  nous  les  avons  évaluées  pour  toute  l'année  à 
un  minimum  de  1,500,000  francs.  Toutes  nos  infor- 
mations nous  confirment  dans  la  confiance  que  l'évé- 
nement ne  trompera  pas  notre  évaluation,  et  tout 
présage  pour  l'année  1868  un  progrès  qui  laissera 
bien  loin  derrière  lui  les  recettes  de  1867. 

Avant  de  reproduire  les  communications  qui  nous 
parviennent  auv  ce  sujet,  nous  croyons  devoir  inen- 
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tionner  un  document  qui  à  coup  sûr  aura  pour  le 
public  un  grand  intérêt  et  une  grande  autorité. 
Nous  avons  fait  connaître  que  le  gouvernement  an- 
glais s'était  enfin  décidé  à  faire  passer  par  le  canal 
le  matériel  nécessaire  à  l'établissement  d'un  hôpital 
fondé  par  ce  gouvernement  à  Suez  en  vue  de  son 
expédition  d  Abyssinie.  Nous  avons  annoncé  que  ce 
matériel  avait  été  transporté  par  les  soins  des  agents 
de  la  Compagnie  et  qu'il  était  heureusement  arrivé 
à  sa  destination.  Voici  la  déclaration  que,  à  la  récep- 
tion de  ce  matériel, "a  donnée  à  la  Compagnie  l'agent 
anglais  chargé  de  le  recevoir  : 

«  Hôpital  Victoria,  Suez,  24  décembre  1861. 

»  Les  marchandises  et  le  matériel  portés  par  la 
■»  Blonde,  déchargés  à  Port-Saïd  et  livrés  à  la  Com- 
»  pagnië  du  canal  de  Suez,  ont  été  reçus  ici,  en 
»  nombre  exact,  en  bon  état  et  à  mon  entière  sa- 
»  tisfaction.  Les  chalands  étaient  soigneusement 
»  chargés  et  arrimés  et  les  marchandises  ont  été 
»  déchargées  rapidement  et  bien. 

»  Le  nombre  des  colis  était  conforme  au  reçu  donné 
»  à  Port-Saïd,  c'est-à-dire  de  19,0ë2. 

»  Signé  :  J.  Coivstable,  ditecteur  des  travaux. 
»  Pour  J.  Kir/c,  entrepreneur  ù  Wooiwich. 

»  A  la  Compagnie  du  ennui  île  Suez.  » 

Après  un  semblable  certificat,  provenant  d'une 
source  aussi  peu  suspecte,  nous  espérons  que  tous  les 
doutes  des  incrédules  sur  l'efficacité  et  l'utilité  du 
transit  h  travers  l'isthme  seront  dissipés  soit  en 
France,  soit  en  Angleterre. 

Procédons  maintenant  à  la  publication  des  détails 
récents  qui  nous  parviennent  sur  le  mouvement  des 
transports.  Ils  sont  résumés  d'une  manière  authen- 
tique dans  le  rapport  suivant,  adressé  au  président- 
directeur  de  la  Compagnie  par  le  chef  du  service 
lui-même.  Le  document  est  assez  expressif  pour  pou- 
voir se  passer  de  tout  commentaire. 

«  Ismaïlia,  le  *7  janvier  1868. 

»  Monsieur  le  président, 
»  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser' le  résumé  som- 
maire des  principales   opérations  de  transit  et  de 
transport  qui  se  sont  succédé  depuis  le  "25  décembre 
dernier. 

A  Indépendamment  de  nos  trains  réguliers  des  25, 
30  décembre  et  5  janvier,  portant  les  marchandises 
destinées  au  commerce  d'Ismaïlia  et  de  Suez  dont 
l'importance  augmente  totis  les  jours,  nous  avons  dû 
faire  partir  de  Port-Saïd,  lés  29  décembre  et  4  jan- 
vier, deux  trains  spéciaux  composés  l'un  de  charbon 
de  la  maison  Charles  et  A.  Baziu,  et  l'autre  de  deux 
cents  tonnes  de  matériel  et  d'approvisionnements    à 


destination  de  la  Cochinchine,  apportées  de  Toulon 
par  le  transport  de  la  marine  impériale  la  Seine. 

»  Ce  navire  est  venu  mouiller  devant  le  terre- 
plein  de  MM.  Borel  et  Lavalley.  Le  débarquement  de 
sa  îargaison  s'est  effectué  dans  les  meilleures  con- 
ditions et  avec  une  grande  rapidité.  En  ce  moment, 
nous  avons  en  déchargement  à  Port-Saïd  trois  na- 
vires de  charbon  :  l'Artic,  le  Léon  Venela  et  le  Ly- 
curgue  aux  Messageries  impériales  et  à  la  Compa- 
gnie péninsulaire  et  orientale.  On  y  peut  ajouter  un 
navire  attendu  d'un  instant  à  l'autre  par  la  maison 
Bazin,  et  qui  lui  apporte  1,000  tonnes  de  charge. 

»  D'un  autre  côté,  les  transports  des  approvision- 
nements de  MM.  Bazin  dans  l'isthme  prennent  un 
grand  accroissement,  et  notre  train  régulier  du 
30  décembre  avait  pour  eux  112  tonnes  de  marchan- 
dises. 

»  L'Eridan  et  le  Tibre,  des  Messageries  impérials, 
nous  ont  apporté  200  tonnes  pour  Suez  et  les  mers  de 
l'Inde.  Les  approvisionnements  que  le  commerce 
dirige  sur  lAbyssinie  tendent  à  suivre  la  voie  du 
canal;  c'est  ainsi  que  nous  attendons  les  marchan- 
dises expédiées  de  Marseille  à  M.  Pistis,  négociant 
établi  à  Massaouah,  et  que  nous  avons  transité  les 
colis  destinés  à  Mgr  Bell,  évèque  d'Abyssinie. 

»  Pendant  ce  temps  nos  toueurs  ont  conduit  sur 
Suez  deux  élévateurs  de  MM.  Borel  et  Lavalley,  et 
aujourd'hui  une  de  leurs  grandes  dragues  avec  un 
long  couloir  va  partir  touée  par  nous  sur  le  canal 
d'eau  douce. 

»  Enfin,  comme  élément  de  recettes,  je  dois  citer 
la  location  de  plusieurs  de  nos  chalands  ainsi  que 
d'un  remorqueur  au  gouvernement  anglais  et  à  la 
Compagnie  péninsulaire,  à  Suez, opération  qui,  pour 
la  fin  de  novembre  et  le  mois  de  décembre,  nous  a 
rapporté  plus  de  10,000  francs. 

»  Agréez,  etc. 

»  te  chef  du  transit  et  des  transports, 
»  J.  Gi'iciiAistj .  » 

Nous  croyons  ne  pas  trop  nous  avancer  en  expri- 
mant l'espoir  que  bientôt  nous  aurons  à  enregistrer 
dés  faits  encore  plus  importants. 

Ernest  Desplaces. 


LES  TRAVAUX  A  SDEZ 


(Correspondance  particulière  de  l'isthme  de  suez.) 
Le  Caire,  6  janvier  1868. 

«  Ma  dernière  lettre  vous  promettait  quelques 
renseignements  sur  les  travaux  qui  s'exécutent  à 
Suez,  tant  par  la  Compagnie  que  par  MM .  Dussaud 
frères,   et  qui  doivent  faire  de  ce  petit  point  de  la 
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mer  Rouge,  trouvé,  ou  peut  le  dire,  par  le  lieutenant 
Waghorn,  un  des  plus  grands  centres  du  commerce 
du  monde.  Déjà  à  cette  ville  arabe  a  succédé  une 
ville  européenne  au  moins  pour  moitié  ;  des  quartiers 
entiers  se  sont  élevés  comme  par  enchantement, 
grâce  d'une  part  à  la  Compagnie  de  Suez,  et 
d'autre  part  aux  Messageries  impériales  :  il  ne 
faut  point  oublier  S.  A.  le  vice-roi  qui  par  la 
construction  de  son  bassin  de  radoub,  et  l'établisse- 
ment du  Port-Ibrahim,  aura  largement  contribué  à 
hâter  ce  courant  commercial  dont  il  est  impossible 
aujourd'hui  de  pouvoir  indiquer  d'une  manière  pré- 
cise les  immenses  résultats. 

»  Ainsi  que  vous  le  savez,  la  ville  de  Suez  est  sé- 
parée de  la  rade  d'environ  4  kilomètres  :  des  bancs 
de  sable  et  même  de  rochers,  je  crois,  rendaient  im- 
possible l'établissement  des  grands  travaux  devant 
la  ville  elle  même,  car  les  vaisseaux  d'aujourd'hui  ne 
doivent  guère  ressembler  à  ceux  de  la  reine  Saba 
et  il  leur  eût  été  de  tout  impossibilité  d'ancrer  de- 
vant l'hôtel  anglais.  Le  bassin  fut  donc  construit 
par  MM.  Dussaud  à  l'entrée  de  la  rade:  commencé 
sous  le  règne  de  Saïd-Pacha,  il  fut  achevé  sous  celui 
de  son  glorieux  successeur,  et  je  vous  ai  en  temps 
et  lieu  rendu  compte  de  la  fête  donnée  à  Suez  à 
cette  occasion.  Aujourd'hui  les  navires  y  sont  répa- 
rés comme  à  Marseille  même  et  la  navigation  à  va- 
peur ne  craindra  plus  les  avaries  dans  la  mer  Rouge, 
pas  plus  que  la  navigation  à  voiles,  n'en  déplaise  à 
nos  contradicteurs.  Voici  en  eiiet  un  fait  qui  prouve 
une  fois  de  plus  que  ce  bassin  est  indispensable, 
quoi  qu'en  aient  dit  certaines  gens  :  le  Surate,  le  plus 
beau  bateau  de  la  Compagnie  péninsulaire  quittait 
Suez  il  y  a  trois  mois  à  8  heures  du  soir,  se  diri- 
geant vers  l'Inde  :  trois  heures  après  il  était  forte- 
rneut  ébranlé  et  un  écueil  lui  enlevait  toute  la  par- 
tie do  derrière  ;  toutes  les  marchandises  furent  jetées 
à  la  mer.  Un  autre  bateau  allait  à  sa  remorque  et  le 
lendemain  l'amenait  dans  le  bassin  de  Suez  où  il  est 
encore  aujourd'hui  :  or,  ce  bateau  était  complète- 
ment perdu  s'il  n'avait  trouvé  à  Suez  un  bassin  de 
radoub:  il  était  temps  en  effet  qu'il  arrivât,  car  en- 
core quelques  heures  et  il  eut  sombré.  C'est,  je  le  ré- 
pète, un  des  plus  beaux  de  la  Compagnie  anglaise; 
on  m'a  dit  le  plus  beau:  il  occupe  tout  le  bassin,  et 
bien  que  ce  soit  depuis  trois  mois  et  à  raison  de  100 
livres  sterling  par  jour,  la  Compagnie  ne  doit  pas 
*'en  plaindre. 

»  Puisque  je  suis  au  bassin,  je  vais  vous  parler 
des  travaux  qui  s'y  exécutent  ;  c'est  du  reste  par  là 
que  j'ai  commencé  ma  visite.  Accompagné  de  M. 
Pola,  chef  du  chantier  de  MM.  Dussaud,  qui  a  eu  la 
complaisance  de  me  donner  tous  les  renseignements 
dont  je  pouvais  avoir  besoin  et  de  me  guider  sur  les 
travaux,  je  puis  vous  en  parler  en  connaissance  de 


cause.  Vous  savez  que  MM.  Dussaud  se  sont  chargés 
de  la  construction  de  deux  ports  devant  être  ap- 
pelés Ports-Ibrahim.  Ces  deux  ports  seront  ainsi  éta- 
blis :  du  coté  du  bassin  le  plus  près  de  l'Attaka  par 
un  quai  qui  se  dirige  en  droite  ligne  sur  l'Attaka  :  à 
200  mètres  environ  il  coupe  à  angle  droit  le  môle 
qui  sert  de  séparation  entre  le  port  militaire  et  le 
port  du  commerce  :  ce  môle  doit  avoir  560  mètres  de 
long  sur  100  mètres  de  large;  à  droite  sera  le  port  du 
commerce,  et  à  gauche,  près  du  bassin ,  le  port 
militaire  :  déjà  le  quai  qui  relie  le  môle  est  terminé, 
et  près  de  200  mètres  du  môle  sont  construits 
et  s'avancent  dans  la  mer  :  sur  tout  le  parcours  des 
quais  il  y  a  8  mètres  d'eau,  de  sorte  que  dès  aujour- 
d'hui bien  des  navires  peuvent  venir  amar  rer  âquai. 
Deux  dragues  fonctionnant  journellement,  elles  creu- 
sent le  port  militaire  qui  donne  accès  au  bassin,  et 
les  déblais  sont  jetés  sur  la  partie  qui  doit  former  les 
100  mètres  de  largeur  du  môle.  C'est  un  beau  tra- 
vail et  digne  du  règne  d'Ismaïl-Pacha,  qui  a  tenu,  par 
un  sentiment  que  tout  le  monde  honore,  à  ce  que  ces 
ports  eussent  le  nom  de  son  père,  l'illustre  Ibra- 
him. 

»  L'entrée  du  port  militaire  sera  donc  formé  par 
l'extrémité  du  môle  et  par  la  jetée  placée  à  25  mètres 
que  fait  aujourd'hui  la  Compagnie  de  Suez  et  qui 
forme  l'extrémité  du  chenal  donnant  passage  dans  la 
mer  Rouge  :  la  jetée  de  la  Compagnie  marche  aussi 
à  grands  pas  et  déjà  on  la  voit  bien  avant  en  mer. 
Pour  la  construction  de  leurs  quais  et  môles, 
MM.  Dussaud  procèdent  par  le  système  d'enroche- 
ments à  Suez  comme  à  Port-Saïd,  et  immergent  ces 
immenses  blocs  dont  on  a  si  souvent  parlé.  Mille 
blocs  étaient  sur  le  chantier,  la  construction  continue 
chaque  jour,  et  l'immersion  n'est  jamais  retardée. 
Nul  doute  que  MM.  Dussaud  auront  terminé  leurs 
ports  dans  les  cinq  années  qui  leur  sont  accordées 
par  leur  contrat.  Au  reste,  avant  six  mois  les  navires 
des  Messageries  impériales  iront  débarquer  à  quai  : 
tout  le  monde  ici  en  a  l'assurance,  et  MM.  Dussaud 
les  premiers.  Or,  c'est  assez  dire. 

»  Du  bassin  j'ai  fait  une  petite  visite  au  terre- 
plein  ;  là  encore  MM.  Borel  et  Lavalley  ont  fait  des 
choses  surprenantes  :  maisons  d'habitation,  ateliers, 
magasins,  rien  n'y  manque,,  et  tout  cela  a  été  con- 
quis sur  la  mer  ;  toutes  ces  constructions  ont  été  édi- 
fiées sur  des  déblais  retirés  du  chenal  que  creusent 
les  dragues,  et  cependant  chaque  maison  a  sou  petit 
jardin;  chaque  employé,  après  les  heures  de  travail, 
cultive  son  petit  coin  de  boue  et  de  sable  ;  ce  sont  les 
seules  distractions,  il  est  vrai,  car  Suez  est  éloigné 
et,  sauf  le  travail,  les  distractions  et  plaisirs  doivent 
être  fort  rares  au  têrre-plôln.  Quatre  dragues  creu- 
sent le  oui  d  ou  chenal  dans  la.  mer  Rouge.  Déjà  ce 
chenal  est  creusée  une  profondeur  telle  que  les  La- 
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teailx  qui  font  le  transit  entre  Sue/  et  les  rades 
peuvent  aujourd'hui,  à  toute  heure,  opérer  leur  trans- 
bordement, ce  qui  autrefois  n'avait  pas  lieu,  il  fal- 
lait souvent,  et  même  toujours,  consulter  la  marée, 
qui  est  très- sensible  à  Suez  et  souvent  aussi  le  Satel- 
lite, bateau  des  Messageries  impériales,  a  dû,  pour 
faire  son  service  à  la  rade,  attendre  le  moment  pro- 
pice. 

»  A  mon  retour  au  bassiu,  j'eus  le  plaisir  de  ren- 
contrer M.  Roy,  chef  mécanicien  du  Cambodge,  et 
j'appris  de  lui  que  le  Cambodge,  qui  devait  partir- 
deux  jours  après,  attendait  son  charbon  qui  lui  arri- 
vait de  Port-Saïd  par  le  caual  de  Suez.  Vous  savez 
que  déjà  j'ai  eu  le  plaisir  de  voirie  Cambodge;  une 
première  fois  lors  de  la  visite  du  prince  Napoléon,  et 
l'autre  fois,  le  15  août  dernier,  mais  je  n'hésitai  pas 
à  prier  M.  Roy  de  vouloir  bien  m'accorder  une  place, 
dans  son  embarcation  ;  je  tenais  à  voir  arriver  ces 
chalands  chargés  de  charbon  provenant  de  Port- 
Saïd  et  allant  annoncer  jusqu'à  Aden  que  les  deux 
mers  s'étaient  réunies.  M.  Roy  voulut  bien  accéder 
à  nia  demande,  et  quelques  instants  après  nous  arri- 
vions au  Cambodge.  Après  avoir  visité  et  admiré  ce 
superbe  navire  que  je  n'hésite  pas  à  déclarer  un  des 
plus  beaux  de  la  grande  ligne,  après  avoir  admiré 
aussi  sa  puissante  machine,  après  m'être  promené 
dans  tout  le  navire  et  avoir  vu  charger  ce  charbon, 
une  preuve  de  plus  que  le  caual  de  Suez  n'est  point 
une  fiction,  je  dus  accepter  la  gracieuse  invitation  que 
me  firent  MM.  les  officiers  de  dîner  avec  eux.  On  parla 
beaucoup  du  canal  de  Suez  et  de  son  infatigable 
promoteur,  plusieurs  toasts  furent  portés  et  entre 
autres  celui-ci  par  votre  serviteur  :  «  Au  bon  et 
»  heureux  voyage  du  Cambodge ,  à  son  prompt 
»  retour,  à  ses  officiers  que  dans  trois  mois  j'espère 
»  voir  arriver  et  entrer  à  toute  vapeur  dans  les 
»  Ports -Ibrahim,  ces  indispensables  auxiliaires  du 
»  canal  maritime  de  Suez.  »  Je  quittai  le  lendemain 
matin  le  Cambodge,  non  sans  avoir  remercié  MM.  les 
officiers  de  leur  gracieux  accueil  et  leur  avoir 
souhaité  bon  voyage.  La  soirée  que  j'ai  passée  à  bord, 
les  prévenances  de  toutes  sortes  dont  j'ai  été  l'objet 
de  la  part  du  tous  ces  messieurs,  me  font  un  devoir 
de  les  remercier  ici  publiquement  et  de  leur  donner 
l'assurance  que  mes  vœux  les  accompagnent.  M.Roy, 
qui  m'avait  amené,  voulut  bien  se  charger  de  me  con- 
duire à  Suez.  Nous  visitâmes  en  passant  l'Hougly, 
nouveau  bateau  des  Messageries  impériales,  destiné 
à  la  grande  ligne.  L'Hougly  est  le  plus  grand,  c'est 
un  fait  certain,  est-il  le  plus  beau  '? 

»  Je  laisse  a  d'autres  le  soin  de  décider  cette  ques- 
lion  ;  toujours  est-il  qu'on  a  corrigé,  si  je  puis  m'ex- 
pliquer  ainsi,  les  imperfections  qu'on  a  pu  observer 
sur  les  autres,  le  Tigre,  l'Impératrice,  le  Danoi,  le 
Cambodge:   les  courants  d'air  ont  été  ménagés  par- 


tout ;  la  machine  est  entourée  d'une  grille  qui  peut 
la  préserver,  mais  sans  la  cacher  :  c'est  en  résumé  un 
superbe  bateau,  et  je  désire  qu'après  trois  ou  quatre 
voyages  dans  l'Inde  il  retourne  à  Marseille  non  plus 
en  passant  par  le  Cap,  comme  il  a  fait  pour  venir  à 
Suez,  mais  par  le  canal  de  Suez  lui-même,  et  qu'il 
aille  montrer  aux  populations  incrédules  si  c'est  uu 
lac  de  boue  qui  laisse  ainsi  passer  un  des  rois  des 
mers,  et  si  le  canal  qui  l'aura  ramené  en  France  n'est 
pas  le  canal  de  Bonne-Espérance  !  La  rade  de  Suez 
est  bien  animée  :  cinq  navires  turcs  étaient  à 
l'ancre  ;  deux  transports  de  guerre  français,  l'Orne 
et  la  Somme;  trois  transports  Anglais,  quatre  navires 
des  Messsageries  impériales  et  deux  de  la  Compagnie 
péninsulaire.  Désirant  visiter  le  chantier  de  la  Qua- 
rantaine, je  m'y  rendis  de  suite:  j'ai  pu  là  aussi 
constater  que  le  travail  avance  rapidement  :  une  des 
dragues  à  grand  couloir  creuse  l'entrée  du  chenal,  et 
cette  opération  est,  on  peut  le  dire,  déjà  terminée.  Là 
encore  les  maisons,  magasins,  ateliers  sont  aussi  a- 
vancés  qu'au  terre-plein  ;  chacun  a  foi  en  l'avenir, 
et  tous,  sous  la  direction  et  l'impulsion  de  leur  dignes 
chefs  MM-  Borel  et  Lavalley,  t'ont  des  prodiges  de 
valeur.  Que  les  âmes  timorées  cessent  donc  leurs 
craintes  ;  qu'elles  suivent  le  drapeau  de  M.  de  Les- 
seps ,  et  quelles  se  persuadent  que  si  les  employés 
eux-mêmes  n'avaient  pas  confiance  dans  la  réus- 
site de  cette  grande  œuvre,  ils  n'auraient  pas,  com- 
me ils  l'ont  fait  lors  de  l'émission  dernière,  pris 
tous,  on  peut  le  dire,  des  obligations  chacun  suivant 
la  mesure  de  ses  moyens.  C'est  là,  selon  moi,  une  des 
plus  grandes  preuves  que  le  canal  marche  à  pas  de 
géant  vers  le  jour  où  il  apportera  aux  capitalistes  se 
rieux ,  d'une  part  la  juste  et  méritée  rémunération 
des  fonds  qu'ils  y  ont  placés,  d'autre  part  la  légiti- 
me satisfaction  et  l'orgueil  bien  légitime  d'avoir 
concouru  à  l'acbèvement  de  la  huitième  merveille 
du  monde. 

»  Je  n'ai  rien  d'attrayant  à  vous  dire  sur  le  Caire; 
nous  sommes  en  plein  Ramadan,  et  vous  savez  que 
dans  ce  mois  les  affaires  traînent  forcément  un  peu. 
Le  4  ,  nous  avons  eu ,  comme  tous  les  ans ,  les 
courses  :  le  vice-roi  y  assistait  :  beaucoup  de  per 
sonnes  étaient  venues  de  tous  les  points  de  l'Egypte: 
je  serais  trop  embarrassé  pour  vous  raconter  les 
courses  et  je  ne  suis  pas  assez  versé  dans  l'art  et  la 
science  hippique  pour  pouvoir  intéresser  vos  lec- 
teurs sur  ce  point  :  qu'il  vous  suffise  de  savoir  que 
la  fête,  éclairée  par  notre  baau  soleil,  était  magnifi- 
que et  que,  bien  que  l'affluence  des  assistants  laissait 
un  peu  à  désirer  sur  les  années  précédentes;  la  pré- 
sence de  Son  Altesse,  de  ses  fils  les  princes,  des 
Ministres  et  du  corps  consulaire,  donnait  à  cette 
réunion  un  caractère  vraiment  beau. 

»  On  parle  d'un  bal  que  le   vice-roi   doit,  comme 
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les  années  précédentes,  donner  prochainement  à  l'oc- 
casion de  l'anniversaire  de  son  avènement  :  ces  bals, 
vous  le  savez  aussi,  rappellent  les  splendeurs  et  les 
féeries  des  Ville  et  une  Nuits,  et  j'aurai,  j'aime  à  le 
croire,  le  plaisir  de  vous  en  entretenir  dans  une 
prochaine  correspondance.  J.  Rosé.  » 


CONFÉRENCES  DE  M.  DE  LESSEPS  A  ADXERRE. 

Le  journal  qui  nous  donne  !e  détail  des  deux  con- 
férences de  M.  de  Lesseps,  à  Auxerre,  nous  étant 
parvenu  trop  tard, nous  reproduirons  son  article  dans 
notre  prochain  numéro.  En  attendant,  nous  commu- 
niquerons k  nos  lecteurs  la  correspondance  suivante, 
qui  nous  a  été  adressée  directement. 

E.  D. 

«  Auxerre,  2  janvier  IS6S. 
»  Monsieur, 

»  Je  vous  rends  compte,  sommairement  du  séjour 
parmi  nous  de  M.  de  Lesseps.  Le  président  du  canal 
de  Puez  a  passé  à  Auxerre  la  journée  du  28  dé- 
cembre; notre  digne  maire,  M.  Challe.  se  rendant 
l'interprète  des  habitants  de  notre  ville  qui  ont  pris 
une  part  importante  à  la  première  souscription  des 
actions  du  canal,  et  en  dernier  lieu  aux  obligations 
de  l'emprunt,  avait  invité  M.  de  Lesseps  à  venir 
nous  faire  une  conférence.  Il  a  reçu  notre  président 
dans  sa  maison,  oh  il  avait  réuni  les  principaux 
fonctionnaires  et  les  notabilités  du  département,  et 
il  l'a  ensuite  accompagné  au  Palais  de  Justice,  où 
la  grande  salle,  pouvant  contenir  cinq  à  six  cents  per-" 
sonnes  avait  été  disposée  de  manière  à  pouvoir  ad- 
mettre le  public  intéressé  à  l'entreprise.  —  Là,  nous 
avons  eu  unepremière  conférence  tout  à  fait  technique, 
dans  laquelle  les  questions  de  travaux  et  les  questions 
concernant  la  situation  financière  de  la  Compagnie, 
tant  pour  le  présent  que  pour  l'avenir,  ont  été  trai 
tées  avec  détail  et  élucidées  au  point  que  pas  un  des 
assistants  n'a  pu  sortir  sans  être  convaincu,  cornue 
je  l'ai  été  moi-même,  que  le  canal  maritime  sera 
ouvert  à  la  grande  navigation  à  la  fin  de  1869,  et 
que  le  capital  nécessaire  à  l'achèvement  de  ce  grand 
travail  est  à  la  disposition  de  la  Compagnie,  en  y 
comprenant  le  solde  non  encore  réalisé  de  l'emprunt 
de  100  millions  de  francs  voté  par  les  actionnaires. 

»  M.  de  Lesseps,  après  avoir  fait  une  description 
générale  des  travaux  et  des  ressources  de  la  Compa- 
gnie, a  donné  lecture  d'une  série  de  questions  qui  lui 
avaient  été  remises  par  écrit,  avant  d'entrer  en 
séance. 

»  Je  vais  reproduire  ces  questions,  en  mettant  à 
la  suite  de  chacune  d'elles  une  analyse  des  réponses 
dont   ma  mémoire  me  permet,  sans  reproduire  les 


mêmes   termes,   de  rappeler  exactement   les  conclu- 
sions . 

»  1°  Quand  l'entreprise  pourra-t-elle entrer  en  produits! 

»  L'entreprise  commence  déjà  à  avoir  des  produits 
(dont  le  tableau  mensuel  sera  prochainement  publié) 
au  moyen  d'un  transit  provisoire  qui  permet  dès  à 
présent  de  transporter  directement  de  la  mer  Médi- 
terranée à  la  mer  Roug°  mille  tonnes  de  marchan- 
dises par  jour.  Quant  au  transit  entre  les  deux  mers 
au  moyen  de  la  grande  navigation,  il  commencera 
à  donner  des  produits  immédiatement  après  l'achè- 
vement des  travaux,  dont  la  date  définitive  a  été 
fixée  au  lor  octobre  1869. 

»  2°  En  cas  de  guêtre  européenne  y  avrait-il  péril 
pour   la  Compagnie  ? 

»  Puisqu'on  pose  la  question,  on  peut  y  répondre 
sans  désirer   la  guerre  et  même    sans  y  croire. 

»  Le  canal  de  Suez  estuneœuvre  universelle,  for- 
mée et  entretenue  par  des  capitaux  privés  ;  elle  est 
essentiellement  en  dehors  de  toute  commotion  euro- 
péenne, elle  appartient  à  tout  le  monde,  elle  assure 
la  neutralité  de  l'Egypte  et  elle  participera  toujours 
à  cette  neutralité  consacrée  par  ses  actes  de  conces- 
sion et  par  l'intérêt  général  de  toutes  les  puissances. 

»  3"  Est-il  certain  que  l'entreprise  s'achèvera  dans  les  dé- 
lais annoncés  avec  les  sommes  dont  dispose  la  Com- 
pagnie, y  compris  la  totalité  de  l'emprunt  '! 

»  Les  contrats  faits  à  forfait  avec  les  entrepre- 
neurs ,  la  marche  du  travail,  le  rendement  des 
draguer,  démontrent  mathématiquement  que  les  40 
millions  de  mètres  cubes  restant  à  déblayer  actuel- 
lement pour  l'achèvement  complet  du  travail  seront 
enlevés  dans  vingt  et  un  mois  avec  les  ressources 
dont  dispose  la  Compagnie,  y  compris  l'emprunt 
voté  par  l'Assemblée  générale  des  actionnaires,  et 
qu'alors  le  canal  maritime  pourra  être  livré  h  la 
grande  navigation  le  1er  octobre  1869. 

»  ¥  N'y  aura-t-il pas  des  ensablements  continuels  au  pla- 
fond du  canal  par  les  sables  voyageurs  ou  par  les 
dégradations  des  berges  provenant  du  remous  produit 
par  le  passage  des  navires? 

»  Les  bassins  du  lac  Mensaleh  ayant  50  lieues  de 
tour,  des  lacs  Ballah  d'une  superficie  de  12  lieues, 
du  lac  Timsah  de  2,000  hectares,  des  lacs  Amers, 
dont  la  circonférence  est  de  25  lieues,  ont  tous  con- 
servé leur  ancienne  profondeur  au-dessous  du  niveau 
de  la  mer.  L'étude  de  la  nature  a  démontré 
que  le  sable  fin  emporté  par  les  ouragans  traverse 
ces  bassins  sans  s'y  arrêter  ;  quant  aux  sables  plus 
lourds  et  qui  ne  voyagent  pas  à  grande  élévation 
au-dessus   du  sol,  jils  sont   arrêtés  autour  de    ces 
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bassins  par  des  végétations  ou  des  dunes  naturelles 
formées  à  l'abri  de  ces  végétations. 

En  plaçant  nos  immenses  déblais  à  gauche  et  à 
droite  de  nos  tranchées  des  seuils  d'El-Guisr,  de 
Toussoum  et  du  Serapeum,  les  seuls  endroits  du 
parcours  total  du  canal  maritime  exposés  à  l'inva- 
sion des  sables  voyageurs,  nous  avons  opposé  aux 
sables  un  obstacle  insurmontable  dont  l'élévation 
garantira  encore  plus  sûrement  une  tranchée  de 
100  mètres  de  largeur*  que  n'ont  pu  le  faire  pour 
des  bassins  dont  la  largeur  était  bien  plus  considé- 
rable. Les  dunes  artificielles  provenant  de  nos  déblais 
forment  de  véritables  montagnes  de  chaque  côté  de 
nos  tranchées  d'El-Guisr,  de  Toussoum  et  du  Sera- 
peum. 

Le  canal  maritime  de  Suez,  avec  le  climat  de 
l'Afrique  où  il  ne  pleut  pas  et  où  on  ne  connaît  ni 
neiges,  ni  gelées,  sera  plus  facile  h  entretenir 
que  le  moindre  de  nos  canaux  dans  nos  pays  du 
nord  de  l'Europe. 

»  5°  Le  transit  du  canal  couvrira-t-il  les  intérêts  des 
capitaux  engagés  dans  l'entreprise  et  les  frais  d'en- 
tretien, une  fois  le  canal  terminé? 

»  Le  minimum  du  transit  du  canal  maritime  au 
sujet  duquel  de  longues  explications  viennent  d'être 
données,  ne  peut  pas  produire  moins  de  60  millions 
de  francs  à  raison  de  10  francs  la  tonne  pour  un 
passage  annuel  de  6  millions  de  tonnes. 

»  En  déduisant  un  maximum  de  30  millions  pour 
le  paiement  des  intérêts  d'un  capital  de  300  millions 
pour  les  frais  d'entretien,  d'administration  et  l'impré- 
vu, somme  que  l'orateur  déclare  exagérée,  il  restera 
encore  un  bénéfice  de  30  millions,  ce  qui  équivaut  à 
un  dividende  de  10  0/0  sans  compter  la  valeur  des 
terrains  bâtis  ou  à  bâtir  le  long  du  canal  maritime, 
pour  la  création  et  l'appropriation  desquels  la  Com- 
pagnie a  déjà  dépensé  100  millions  compris  dans  le 
chiffre  total  de  300  millions  versés  par  les  action- 
naires ou  obligataires  de  la  Compagnie. 

»  6'1  Les  avantages  de  l'abréviation  seront-ils  assez 
grands  pour  appeler  la  navigation  entre  l'Occident  et 
l'Orient  par  le  canal  de  Suez1/ 

»  Une  abréviation  moyenne  de  3,000  lieues  entre 
les  pays  occidentaux,  y  compris  l'Amérique,  et  les 
pays  orientaux  dont  on  vient  d'énumérer  les  immen- 
ses et  riches  produits  si  nécessaires  aux  besoins  de 
l'Europe,  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  l'emploi 
qui  sera  fait  du  canal  de  Suez  pour  faire  communi- 
quer entre  elles  toutes  les  populations  de  notre  globe, 
surtout  depuis  que  la  vapeur  a  commencé  la  révo- 
lution maritime  et  commerciale  qu'achèvera  le  canal 
de  Suez. 


»  7°  Quelle  sera  la  différence  des  frais  occasionnés  par  le 
passage  du  canal  au,  lieu  du  passage  par  le  Cap? 

»  On  calcule  qu'une  abréviation  de  3,000  lieues, 
en  moyenne,  donnera  au  commerce  maritime  un 
bénéfice  de  45  à  "75  francs  par  tonne,  h  raison  d'une 
dépense  par  tonne,  et  par  1,000  lieues,  de  15  à 
25  francs, 

»  Cette  économie,  ajoutée  à  tant  d'autres  avantages, 
est  suffisante  pour  faire  donner  la  préférence  à  une 
navigation  de  12,000  kilomètres  au  lieu  d'une  navi- 
gation de  24,000  kilomètres. 

»  Dans  la  soirée,  M.  de  Lesseps  a  donné  une  se- 
conde conférence  au  théâtre,  dont  toutes  les  places 
étaient  occupées  par  un  public  enthousiaste.  Les  da- 
mes n'ont  pas  été  les  moins  démonstratives  en  fa- 
veur de  l'œuvre  nationale  du  canal  de  Suez.  M.  de 
Lesseps  a  obtenu  à  Auxerre,  comme  dans  toutes  les 
autres  villes  où  il  a  parlé ,  un  grand  succès,  et 
il  doit  être  aussi  satisfait  de  l'accueil  qu'il  a  reçu 
parmi  nous,  que  nous  l'avons  été  nous-mêmes  de 
ses  explications  si  nettes  et  si  convaincantes. 

»  Il  est  reparti  dans  la  nuit  pour  Paris  et  il  peut 
compter  sur  la  continuation  du  concours  des  habi- 
tants du  département  de  l'Yonne  et  des  départements 
voisins,  qui  s'intéressent  de  plus  en  plus  à  l'entre- 
prise et  comptent  tous  les  jours  de  nouveaux 
adhérents.  » 


LES  TERRAINS  DE  Là  COMPAGNIE  UNIVERSELLE 
(Bans  l'istsisiie. 

Le  Courrier  de  Marseille  du  15  janvier  publie  sur 
les  terrains  de  l'isthme,  et  spécialement  sur  ceux  de 
Port-Saïd,  une  correspondance  dont  le  lecteur  n'aura 
pas  de  peine  à  apprécier  l'intérêt  et  l'importance. 
Nous  la  reproduisons  dans  sou  entier. 

«   Port-Sa'id,  2d  décembre. 

»  Je  vous  ai  promis  de  vous  parler  des  terrains  que 
possède  la  Compagnie  du  canal  de  Suez  et  qui  sont  un 
des  gages  qu'elle  a  donnés  aux  obligations  qu'elle  a 
émises,  concurremment  avec  le  canal  lui-même,  le 
matériel  de  construction,  etc.  Je  viens  tenir  ma  pro- 
messe, bien  que  j'aie  l'envie  de  vous  raconter  la  mésa- 
venture que  vient  de  subir  le  gouvernement  anglais  et 
dont  tout  le  monde  rit  ici.  il  s'agit  de  mules  que  l'a- 
mour-propre britannique  n'a  pas  voulu  expédier  à  Suez 
par  le  canal,  qu'elle  a  par  conséquent  fait  débarquer  à 
Alexandrie  pour  prendre  le  chemin  de  fer,  et  qui...  ne 
sont  pas  arrivées  à  destination.  C'est  une  véritable  co- 
médie anglaise,  avec  prologue  et  dénoûment,  que  je 
vous  raconterai  plus  tard. 

»  Mais  je  reviens  à  mes  terrains.  Vous  savez  que 
lorsque  M.  de  Lesseps  obtint  la  concession  du  canal 
entre  les  deux  mers,  le  vice  roi  lui  concéda,  dans  le 
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désert  que  devait  traverser  le  canal,  tous  les  terrain?, 
n'appartenant  pas  à  des  particuliers,  qu'il  pourrait 
approprier.  La  surface  de  cette  concession  était  pour 
ainsi  dire  indéterminée.  A  mesure  que  les  travaux  avan- 
cèrent, le  désert  se  transforma,  et  quand  l'eau  douce 
venue  du  Nil  arriva  à  Suez,  certaines  portions  prirent 
déjà  une  valeur  réelle.  On  commençait  à  calculer,  par 
mètre  carré,  le  capital  d'avenir  que  cette  concession 
représentait. 

»  Le  successeur  de  Mohammed-Saïd,  Ismnïl-Pachn, 
manifesta  l'intention  de  régler  cette  concession  spéciale, 
de  délimiter  les  terrains  concédés.  Cette  question  fut 
englobée  dans  une  série  de  questions  soulevées  par  le 
Tke-roi,  et  notamment  celle  du  retrait  des  fellahs  que 
le  gouvernement  égyptien  s'était  engagé  à  fournir  pour 
l'exécution  du  canal.  M.  de  Lesseps  consentit,  en  prin- 
cipe, à  rendre  une  partie  des  terrains  concédés  et  a 
remplacer  le  travail  des  hommes  par  les  machines.  Il 
ne  restait  plus  qu'à  fixer  l'indemnité  à  laquelle  la  Com- 
pagnie du  canal  de  Suez  avait  droit  pour  cette  rétro- 
cession de  terrains  et  aussi  pour  la  substitution  du  tra- 
vail mécanique  au  travail  des  hommes.  L'Empereur  des 
Français  fHt  choisi  comme  arbitre;  une  commission  fut 
nommée  et  enfin  la  sentence  impériale  régla  définitive- 
ment la  question. 

»  Voilà  le  prologue  historique  de  la  situation  actuelle 
de  la  concession  des  terrains,  aujourd'hui  bien  délimi- 
tée. La  Compagnie  possède  une  superficie  de  10,214  hec- 
tares, s'étendant  le  long  du  canal  maritime,  des  deux 
côtés,  la  bande  concédée  s'élargissaut  aux  points  où  les 
nécessités  de  l'avenir  l'exigeaient.  Les  concessions  les 
plus  larges  sont  naturellement  à  Port-Saïd,  entrée  du 
canal  sur  la  Méditerranée;  à  Isrnaïlia,  point  central  de 
l'isthme  où  aboutit  le  canal  d'eau  douce  venu  du  Nil  ; 
autour  du  lac  Timsah,  véritable  bassin  intérieur;  à 
Suez,  point  d'entrée  du  canal  dans  la  mer  Rouge. 

»  Malgré  le  passage  des  malles  des  Indes,  Suez  était 
comme  une  ville  condamnée.  L'eau  qu'on  y  buvait  élaij. 
apportée  par  le  chemin  de  fer  dans  des  caisses.  Depuis 
que  le  canal  d'eau  douce  y  amène  l'eau  du  Nil  à  pro- 
fusion, la  ville  s'est  transformée.  Le  canal  lie  débou- 
chant qu'à  une  certaine  distance  de  la  ville  ancienne, 
on  voit  déjà  des  constructions  se  rapprocher  et  com- 
mencer la  ville  nouvelle  qui  s'élèvera  aux  abords  du 
canal.  En  prévoyance  du  développement  que  prendra 
ëëtté  cité,  la  Compagnie  conquiert,  par  des  terre-pleins 
des  terrains  nouveaux  sur  la  mer.  La  valeur  de  ces 
terrains  sera  énorme,  car  Suez  sera  ce  qu'est  actuelle- 
ment Alexandrie  pour  les  voyageurs  qui  se  rendent 
aux  Indes,  c'est-à-dire  le  lieu  de  séjour,  de  repos.  La 
concession  de  la  Compagnie  est,  sur  ce  point,  de 
310  hectares.  Les  Anglais  y  ont  construit  un  hôpital, 
les  Messageries  impériales  un  bassin  de  radoub,  et 
enfin  une  Compagnie  française  y  organise  une  distri- 
bution des  eaux. 

»  A  Ismaïlia,  la  concession  est  de  1,155  kectares. 
Ismaïlia  est  la  capitale  de  l'isthme,  située  au  centre 
des  travaux.  C'est  aussi  le  grand  marché  des  approvi- 
sionnements, les  denrées  égyptiennes  y  venant  par  le 
canal  d'eau  douce.  Ismaïlia  est  destinée  à  devenir    le 


marché  commercial  de  l'Egypte  intérieure,  le  service 
de  transit  emportant  les  produits  vers  Port-Saïd  ou 
Suez.  C'est  une  ville  entièrement  créée  sur  le  sable,  au 
centre  même  du  désert;  là  où  naguère  encore  pas  un 
horrimè  né  s'aventurait,  vivent  maintenant  près  de 
5,000  âmes. 

»  Quant  à  Port-Saïd,  son  développement  dépasse  tout 
ce  que  l'on  pourrait  imaginer.  Il  y  a  quelques  années, 
c'était  une  plage  absolument  déserte;  c'est  aujour- 
d'hui une  ville  de  10,000  habitants,  avec  trois  bassins 
intérieurs  et  un  avant-port  protégé  par  deux  jetées 
qui  mesurent,  en  ce  moment,  l'une  2,200  mètres  de 
longueur,  l'autre  1,000  mètres.  A  Port-Saïd,  comme  je 
vous  l'ai  écrit,  arrivent  chaque  mois  24  bateaux  à  va- 
peur ;  le  mouvement  commercial  augmente  tous  les 
jours,  et  je  vous  donnerai  une  idée  de  ce  qu'est  cette 
ville  nouvelle  en  vous  disant  que  je  connais  un  mar- 
chand du  bazar  de  Port-Saïd  qui  vend  pour  2,000  francs 
de  denrées  par  jour. 

»  Cette  ville  est  naturellement  fondée  sur  les  ter- 
rains de  là  Compagnie.  La  concession,  sur  ce  point, 
est  de  430  hectares,  c'est-à-dire  4,300,000  mètres  carrés 
de  superficie.  La  valeur  courante  du  terrain  à  Port- 
Saïd  est  évaluée  dès  à  présent  à  30  francs  le  mètre. 
Je  trouve  cette  évaluation  d'autant  plus  modérée  que 
je  connais  des  entrepreneurs  qui  ont  offert  100  francs 
le  mètre  à  M.  de  Lesseps  pour  des  terrains,  il  est  vrai, 
bien  situés. 

»  J'ai  entendu  se]produife  ici  à  ce  sujet  une  critique 
que  je  relève  parce  que  je  la  trouve  injuste.  «  M.  de 
Lesseps,  dit-on,  aurait  dû  mettre  en  vente  sa  seule 
concession  de  Port-Saïd.  A  30  francs  le  inètre,  ces 
400  hectares  lui  auraient  donné  129  millions  de  francs.  Il 
n'aurait  pas  eu  besoin  d'émettre  d'obligations  et  11  n'au- 
rait, en  somme,  aliéné  que  le  vingtième  de  sa  conces- 
sion totale  de  terrains.  »  Je  ne  sais  pas  ce  que  répond 
M.  de  Lesseps  à  ceux  qui  n'auront  pas  manqué  de  lui 
faire  cette  observation,  mais  je  sais  que  si  j'avais  l'hon- 
neur d'être  le  dépositaire  des  intérêts  de  la  Compagnie, 
je  répondrais  aux  critiques  :  que  le  terrain  de  Port- 
Saïd  vaudra  dans  quelques  mois,  lors  de  l'ouverture  du 
canal  à  la  grande  navigation,  c'est-à-dire  à  la  fin  de 
1869,  non  pas  30  francs  le  mètre,  mais  le  double,  le 
quadruple  (on  offre  déjà  presque  le  quadruple,  c'est-Jt- 
dire  100  francs  pour  certaines  parties),  et  que  vendre 
pour  120  millions  ce  qui  en  vaudra  300  dans  deux  ans 
eut  été  la  plus  déplorable  des  combinaisons.  Action- 
naire de  !a  Compagnie,  je  me  félicite  de  la  détermi- 
nation prise  par  M.  de  Lesseps. 

»  Il  est  difficile  de  prévoir  ce  que  deviendra  cette  ville, 
étape  forcée  dé  tout  le  commerce  entre  l'Orient  et  l'Oc- 
cident. Avaut  que  le  canal  soit  ouvert,  la  ville  est  de 
lu, Ono  âmes.  Où  s'arrêtera  cet  accroissement'.'  Le  terri- 
toire sur  lequel  a  été  bâti  San-Franciseo ,  y  compris 
plusieurs  îles  de  la  haie,  a  été  vendu  13,000  francs  en 
1848.  On  les  vend  maintenant  30,000  livres  sterling  le 
yard  carré,  soit  une  plus-value  de  près  de  6  millions  de 
francs  par  hectare. 

4  X»  Vî 

»  A   Alexandrie,   en  1838,  les  terrains  valaient  1,000 
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rancs  l'hectare  ;  ils  se  vendent,  depuis  que  le  cbemiu 
de  fer  relie  cette  ville  à  Suez,  de  1  à  2  millions.  Et 
cependant  Alexandrie  n'est  pas,  comme  Port-Saïd,  l'en- 
trée du  canal  qui  va  unir  deux  mondes. 

»  Les  chiffres  de  concession  que  je  viens  de  vous  don- 
ner sont  d'une  extrême  exactitude,  car  je  les  ai  relevés 
sur  le  plan  officiel  de  la  commission  chargée  de  la  dé- 
limitation des  terrains  de  la  Compagnie.  Cette  commis- 
sion était  composée  de  quatre  membres  nommés  par 
l'Empereur  des  Français,  par  le  Sultan,  par  le  vice-roi 
d'Egypte  et  par  la  Compagnie  du  canal  de  Suez. 

»  Etienne  Favre.  » 


L'AVENIR  DD  CANAL  DE  SDEZ. 

On  lit  dans  la  Terre-Sainte,  journal  religieux  qui 
s'imprime  à  Grenoble  : 

«  Nous  joignons  à  ce  numéro  la  carte  que  nous  a 
remise  M.  de  Lesseps  ;  et,  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit, 
nous  ajoutons  quelques  explications  qui  feront  bien 
comprendre  à  nos  lecteurs  ces  plans  et  l'entreprise  elle- 
même 

»  Cette  carte  se  divise  en  deux  :  en  haut  se  trouve 
le  canal  qui  coupe  l'isthme;  en  bas,  un  planisphère 
où  sont  tracées  les  routes  maritimes  de  l'Inde,  de  la 
Chine,  du  Japon...,  soit  par  l'Atlantique,  soit  par  le 
canal  de  Suez,  avec  leurs  distances  respectives.  Il  in- 
dique en  outre  divers  points  de  départ  et  signale  IV 
bréviation  de  distance  en  prenant  la  voie  du  canal.  Ainsi 
un  bâtiment  se  rend  de  Constantinople  à  Bombay  ;  en 
passant  par  le  cap  Bonne-Espérance,  il  devra  faire 
(3,100  lieues,  tandis  que  par  le  canal  il  n'en  aura  que 
1,800  :  c'est  donc  une  réduction  de  4,300  lieues. 

»  Le  canal  commence  à  Port-Saïd,  sur  la  Méditerra- 
née, et  finit  à  Suez,  dans  la  mer  Rouge  ;  il  va  ainsi  du 
nord  au  sud,  inclinant  un  peu  vers  l'est.  Sa  longueur 
est  de  100  kilomètres  ou  40  lieues.  L'isthme  n'en  a 
réellement,  dans  sa  moindre  largeur,  que  30;  mais  il  a 
fallu  chercher  dans  la  Méditerranée  un  emplacement 
convenable  pour  le  port;  de  plus  le  canal  ne  va  pas 
en  droite  ligne  à  Suez;  on  a  dû  faire  quelques  con- 
tours pour  profiter  des  accidents  de  terrain  qui  facili- 
taient ou  diminuaient  les  travaux.  Les  principales  sta- 
tions sur  le  canal  sont  éloignées  de  Port-Saïd,  savoir  : 
Ras-el-Ech,  de  15  kilomètres  ;  Kantara ,  de  45  :  c'est  là 
que  passe  le  chemin  qui  conduit  en  Palestine  ;  El-Fer- 
dane,  de  62;  El-Guisr,  de  73  ;  Ismaïlia,  de  76;  Toussoum, 
de  84  ;  Chalouf,  de  137,  et  Suez  de  158.  Un  chemin  de 
fer  qui  traverse  Zagazig,  l'ancienne  Bubaste,  et  se  re- 
lie à  la  voie  ferrée  qui  remonte  le  Nil,  aboutit  à  Is- 
maïlia. Ismaïlia,  placée  au  centre  de  l'isthme,  est  le 
siège  de  l'administration  du  canal.  A  Zagazig  com- 
mençait le  canal  qui  transporte  l'eau  douce  tout  le 
long  du  canal  maritime.  Pour  avoir  une  masse  d'eau 
plus  considérable,  on  a  fait  remonter  ce  canal  jus- 
qu'au Caire,  où  coule  tout  le  Nil,  tandis  que  seulement 
une  branche  du  fleuve  arrose  Zagazig.  Arrivé  près 
d'ismadia,  le  canal  d'eau  douce   se  rend  à  Suez  ,  mais 


des  conduits  en  fonte,  placés  dans  les  berges,  distri- 
buent l'eau  du  Nil  d'Ismaïlia  à  Port-Saïd.  Le  canal  ma- 
ritime est  creusé  jusqu'à  Ismaïlia;  les  bâtiments  s'y 
rendent ,  et  là  ils  entrent  dans  le  canal  d'eau  douce, 
qui  les  transporte  dans  le  golfe  de  Suez,  s'ils  ne  sont 
pas  d'un  trop  fort  tonnage.  Le  transit  des  marchandi- 
ses est  organisé  de  la  même  manière. 

»  Dans  ses  conférences,  M.  de  Lesseps  démontre,  et 
les  faits  viennent  à  son  appui ,  combien  était  peu 
fondée  l'opposition  que  faisaient  à  son  entreprise  l'igno- 
rance des  uns  et  le  mauvais  vouloir  des  autres,  et 
combien  vaines  leurs  suppositions.. . 

»  L'Angleterre,  jalouse  de  voir  la  France  plus  à 
même  de  profiter  qu'elle  du  canal,  a  tout  fait,  soit 
ouvertement,  soit  secrètement,  pour  ruiner,  empêcher 
l'entreprise  et  même  pour  s'en  emparer...  M.  de  Les- 
seps a  triomphé  de  l'Angleterre. 

»  Que  d'impossibilités  on  imaginait,  que  de  sarcas- 
mes on  présentait  comme  des  axiomes  pour  démontrer 
l'absurdité  d'une  pareille  œuvre.  C'était  d'abord  la  dif- 
férence du  niveau  des  deux  mers. . .  Or,  il  fut  prouvé 
que  les  niveaux  étaient  identiques,  qu'ainsi  la  submer- 
sion de  la  basse  Egypte  devenait  une  chimère.  D'ail- 
leurs, comment  au  xix«  siècle  nier  l'équilibre  des 
mers. . . 

»  La  question  d'un  bon  port  sur  cette  côte  de  la  Mé- 
diterranée paraissait  insoluble  ;  de  plus,  les  sables  de- 
vaient l'encombrer;  or,  Port-Saïd  existe.  A  2,500  mètres 
du  rivage,  le  fond  est  de  9  mètres,  et  à  cette  profon- 
deur le  lit  de  la  mer  reste  immobile;  on  n'a  donc  plus 
à  craindre  l'ensablement.  Le  port  est  compris  entre 
deux  jetées  parlant  du  rivage  à  1,500  mètres  l'une  de 
l'autre,  et  se  rapprochant  assez  pour  ne  laisser  à  l'en- 
trée qu'un  vide  de  400  mètres  ;  la  jetée  de  l'ouest  a 
déjà  2,200  mètres  de  long,  elle  doit  en  avoir  2,500;  la 
jetée  de  l'est  a  1,000  mètres  terminés  sur  1,S00.  Les 
jetées  sont  construites,  comme  celles  du  port  d'Alger, 
en  blocs  artificiels,  mesurant  chacun  10  mètres  cubes 
et  pesant  20,000  kilogrammes.  Il  reste  encore  9,000 
blocs  à  immerger;  ce  sera  fait  dans  moins  d'un  an. 
Alors  Port-Saïd,  ville  qui  compte  déjà  dix  mille  âmes, 
aura  un  des  meilleurs  ports  de  la  Méditerranée.  Le  port 
de  Suez  est  aussi  établi  dans  de  semblables  conditions. 
En  face  de  la  rade,  une  langue  de  terre  longue  de  2 
kilomètres  a  été  exhaussée  par  tous  les  déblais-des  dra- 
gages; là  s'élèveront  des  quais  splendides  et  les  ate- 
liers, les  magasins  de  la  Compagnie...  Maintenant,  on 
n'ose  plus  objecter  les  difficultés  qu'on  supposait  à  la 
mer  Rouge  pour  la  navigation  à  voiles,  laquelle  d'ail- 
leurs s'est  toujours  effectuée.  Nous  n'avons  donc  pas  à 
y  répondre.  Pour  les  bateaux  à  vapeur,  il  ne  pouvait 
en  être  question ,  et  la  création  du  canal  ne  fera  que 
les  multiplier. 

»  Les  marais  de  Menzaleh  et  de  Ballah  sont  traver- 
sés par  le  canal,  on  n'a  point  rencontré  cette  vase 
fluide  dont  menaçait  la  malveillance;  les  berges  qu'on 
a  élevées  sont  indestructibles.  Pour  éviter  leur  effon- 
drement, et  pour  que  la  vague  ne  les  frappe  pas  dans 
le  va-et-vient  des  navires,  on  leur  a    donné   un    talus 
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très-iucliiié  ;  dès  lors  les  petits  flots  y  vont  mourir, 
comme  sur  un  rivage  qu'ils  effleurent  à  peine.  Ainsi 
tout  éboulement  est  devenu  impossible. 

»  Les  détracteurs  de  l'entreprise  lui  ont  encore  op- 
posé les  sables.  Admettant  le  creusement  fait,  et  l'ef- 
fondrement évité,  le  canal,  disaient-ils,  devait  être 
comblé  par  les  sables  mobiles...,  ou  bien  constam- 
ment purgé,  ce  qui  causerait  tôt  ou  tard  la  ruine  de 
l'entreprise.  Le  sable  fin  est  enlevé  par  les  ouragans 
et  s'en  va  au  loin,  le  sable  voyageur  s'arrête  contre  les 
dunes...  On  a  déjà  fait  des  plantations  ,  et  formé  de 
chaque  cùté  du  canal  avec  les  déblais  des  remparts 
contre  ce  sable.  Ainsi  notre  canal  est  bien  mieux  ga- 
ranti que  les  marais  et  les  lacs  de  l'isthme,  qui  d'ail- 
leurs .n'ont  jamais  été  comblés.  Le  sable  qui  voyage  et 
le  sable  que  le  vent  transporte,  n'ont  pas  même  ense- 
veli les  ruines  du  canal  des  Pharaons,  cependant  tout 
cela  offrait  bien  plus  de  prise  aux  invasions  des  sables 
qu'un  canal  de  10U  mètres  de  large. 

•  Les  lacs  Amers  ont  25  lieues  de  tour  et  une  pro- 
fondeur qui  va  jusqu'à  9  mètres.  L'eau  se  perdra  par 
l'évaporation  et  par  les  infiltrations  :  ainsi  parle  encore 
la  malveillance. . .  Mais  le  lac  Tiinsah  était  vide  et 
prêtait  aux  mêmes  objections.  Or  ce  lac  a  été  rempli 
sans  inconvénient  aucun.  Le  lac  Timsah  est  de  bien 
moindre  dimension,  mais  proportion  gardée,  l'expé- 
rience acquise  affirme  qu'au  moyen  de  pertuis,  la  Mé- 
diterranée commencera  eu  mai  prochain  de  verser  cha- 
que jour  5  millions  de  mètres  cubes  d'eau  dans  les 
lacs  Amers.  Comme  il  en  faudra  1  milliard  500  mil- 
lions pour  les  remplir,  —  le  remplissage  sera  fini  en 
mars  1869. 

>>  Le  creusement  du  canal  nécessite  l'extraction  de 
14  millions  de  mètres  cubes  de  terrain  ;  il  n'en  reste 
plus  que  40  millions  à  enlever...  Jamais  travail  plus 
considérable  n'a  été  exécuté  par  des  hommes.  . .  il  dé- 
passe ceux  des  Pélasges  et  des  Egyptiens. . .  il  était 
réservé  à  M.  de  Lesseps  de  montrer  toute  la  force  du 
génie  et  la  puissance  de  l'industrie.  Chaque  mois  em- 
porte 2  millions  de  mètres  cubes  de  déblais.  Ainsi,  le 
1er  octobre  ISO'J,  les  deux  mers  seront  en  communi- 
cation, et  le  canal  maritime  livré  à  la  circulation  de 
tous  les  navires  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  Cette  date 
est  précise,  parce  que  les  travaux  les  plus  difficiles 
sont  terminés  :  on  a  déjà  extrait  un  bloc  de  rocher  de 
20,000  mètres  cubes,  dans  la  tranchée  de  Chalouf. . .  En 
présence  de  ce  roc,  on  n'a  pas  besoin  de  se  préoccuper 
de  quelques  rognons  de  pierre,  de  quelques  galets 
aglutiués . . .  Aussi  les  entrepreneurs,  qui  n'y  étaient 
point  obligés,  ont  consenti  de  perdre  500,000  francs  par 
mois  de  retard  ;  mais  la  Compagnie  les  gratifiera  de 
500,000  francs  par  mois  en  avance  du  terme  fixé,  l"r 
octobre  1869. 

»  11  reste  la  question  des  dépenses  et  celle  du  produit, 
i  in  avait  cru  que  200  millions  suffiraient  ;  mais  on  avait 
compté  sans  l'Angleterre.  Ainsi  elle  a  fait  retirer  les 
20,000  ouvriers  que  devait  fournir  le  vice-roi  d'Egypte 
et  qui  ne  coûtaient  presque  rien  à  la  Compagnie...  11 
a  donc  fallu  les  remplacer  par  des  ouvriers  qu'on  est 
allé  chercher  dans  toute  l'Europe,  et  dont  la  journée 


était  payée  six  fois  plus  cher...  Ensuite  ces  ouvriers 
n'arrivaient  pas  en  assez  grand  nombre,  il  a  fallu  son- 
ger à  remplacer  le  travail  de  l'homme  par  celui  des 
machines  dont  on  a  dû  se  pourvoir.  Eu  outre,  l'Angle- 
terre a  fait  enlever  la  plus  grande  partie  des  terrains 
qui  avaient  été  concédés  et  qui  devenaient  d'une  valeur 
extraordinaire...  Mais  cela  serait  encore  peu,  si  notre 
immortelle  ennemie  voulait  bien  s'en  tenir  là... 

»La  France  a  donné  à  M.  de  Lesseps  40,000  actionnaires 
qui  ont  fourni  110  millions:  le  vice-roi,  selon  le  contrat, 
a  fait  presque  tout  le  surplus  des  200  millions...  La 
France  est  déjà  rentrée  dans  les  fonds  qu'elle  a  versés, 
car  M.  de  Lesseps  a  fait  en  France  ses  approvisionne- 
ments et  l'achat  du  matériel,  ce  qui  s'est  élevé  à  plus 
de  50  millions.  Eu  neuf  ans  les  intérêts  payés  se  sont 
élevés  à  40  millions.  Le  surplus  se  trouve  compensé 
par  les  bénéfices  qu'a  faits  notre  commerce  maritime, 
par  l'exportation  de  nos  produits,  enfin  par  les  épargnes 
des  nombreux  ouvriers  et  employés  français  qu'occupe 
le  canal. 

»  Aujourd'hui  la  Compagnie  demande  encore  à  la 
France  100  millions.  Nous  sommes  certains  qu'elle  les 
donnera;  cette  entreprise  nationale  pour  l'exécution  et 
universelle  pour  les  services  qu'en  retireront  tous  les 
peuples,  ne  peut  faillir  d'aboutir.  Ces  obligations  nou- 
velles, comme  les  actions  précédentes,  sont  surabon- 
damment garanties  par  la  valeur  des  terrains  qui  restent 
à  la  Compagnie,  par  celle  de  ses  établissements  et  de 
son  matériel,  enfin  par  les  revenus  du  canal.  Quant  aux 
terrains,  la  Compagnie  s'est  réservée  en  toute  propriété 
500  hectares  à  Port-Saïd  et  autant  à  Ismaïlia.  Ne  par- 
lons que  de  ces  deux  points  :  elle  peut  dès  aujourd'hui 
les  revendre  au  prix  de  30  francs  le  mètre  carré,  ce  qui 
représenterait  les  300  millions  qu'aurait  exigés  la  créa- 
tion du  canal.  Mais  dans  trois  ou  quatre  ans  cette  va- 
leur aura  plus  que  doublé...  Ce  n'était  donc  pas  l'intérêt 
des  actionnaires  de  les  vendre  aujourd'hui  et  c'est  pour 
cela  qu'ils  ont  consenti  à  émettre  pour  100  millions 
d'obligations  à  300  francs  remboursables  à  500  et  pro- 
duisant 25  francs  d'intérêt. 

»  Quant  aux  revenus  que  donnera  le  canal,  lorsqu'on 
sait  que  le  seul  port  de  Marseille  a  un  mouvement 
annuel  de  près  de  5  millions  de  tonnes,  celui  de 
Liverpool  un  mouvement  de  6  millions,  il  faut  bien 
croire  que  le  transit  par  le  canal  égalera  s'il  ne  dépasse 
ce  chiffre...  En  prélevant  seulement  10  francs  par  tonne 
pour  le  passage,  0  millions  de  tonnes  produiront  00  mil- 
lions de  francs. 

«Mais  on  a  dit  que  la  Méditerranée  a.  des  calmes-plats 
qui  forceront  les  bâtiments  à  voiles  de  contourner  tou- 
jours l'Afrique,  et  que  les  bateaux  à  vapeur  déjà  char- 
gés par  leur  machine  et  par  le  charbon  ne  peuvent 
être  employés  au  transport  des  marchandises,  qu'ainsi 
le  canal  achevé  restera  abandonné.  Ne  parler  que  des 
calmes-plats  de  la  Méditerranée,  c'est  oublier  les  bonaces 
de  l'Océan  du  Sud  et  les  ouragans  du  cap  des  Tempêtes; 
c'est  oublier  que  le  prix  de  transport  d'une  tonne  revient 
de  -27)  à  35  francs  par  1,000  lieues,  et  qu'ainsi  la  ré- 
duction de  3  à  4,000  lieues  devra   être   prise   en  con- 
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sidéralion  ;  c'est  oublier  aussi  que  cette  réduction  de 
chemin  permettra  à  tous  les  bâtiments  de  faire  deux 
voyages  au  lieu  d'un  :  qu'enfin  les  risques  des  sinistres 
se  trouvent  considérablement  réduits  ;  que  pour  dimi- 
nuer la  charge  du  charbon,  on  multipliera  les  entre- 
pôts, etc. 

»  Malgré  les  funestes  prédictions  faites  contre  la  navi- 
gation à  vapeur,  contre  les  chemins  de  fer...  l'expé- 
rience acquise  force  à  les  développer  chaque  jour,  tant 
la  facilité  des  transports  multiplie  les  voyages  et  les  re- 
lations commerciales.  Il  en  sera  donc  de  même  par  les 
services  que  rendra  à  l'univers  l'ouverture  du  canal. 

î  Pour  nous,  après  avoir  répondu  à  toutes  les  objections 
et  avoir  considéré  les  résultats  déjà  acquis,  nous  disons 
que  le  canal  est  déjà  un  fait,  un  heureux  fait  accompli  ■ 
que  l'isthme  désert  se  peuple...  lui  qui  ne  voyait  que 
quelques  misérables  centaines  d'habitants  à  Suez,  y  voit 
dans  l'abondance  15,000  personnes  ;  ainsi  que  10,000  à 
Port-Saïd;  500  à  Ras-el-Ech  ;  1  500  à  Kantara;  2,000  a 
El-Guisr  ;  5,000  à  Ismaïlia  et  à  El-Ferdane  ;  1,100  à  Tous- 
soumet  au  Serapeum;  enfin  (>,000surChalouf.  C'est  donc 
une  population  de  40,000  âmes  qui  vit  et  prospère  où 
ne  se  voyaient  il  y  a  neuf  ans  que  la  solitude,  le  silence 
de  la  mort  ou  le  sable  brûlant. 

»  Après  de  telles  métamorphoses,  serons-nous  accusés 
d'exagération  en  assurant  qu'un  jour  les  actions  de 
500  francs,  que  les  déprédateurs  intéressés  du  canal 
ont  fait  baisser  de  moitié,  vaudront  dix  fois  plus. 

»  C.  R.  Girard.  » 


LA  RÉFORME  JUDICIAIRE  EN  EGYPTE, 

Le  Journal  des  Débats  (14  janvier)  revient  sur  cette 
question  qui  intéresse  à  un  si  haut  degré  l'Egypte 
et  la  bonne  entente  entre  l'élément  européen  et  l'élé- 
ment indigène.  Cette  grave  discussion  commence  à 
se  généraliser  dans  la  presse.  Nous  avons  remarqué, 
entre  autres,  deux  articles  sur  ce  sujet  insérés  tout 
récemment  dans  deux  journaux  de  Marseille ,  la 
Gazelle  du  Midi  et  le  Courrier  de  Marseille. 

Il  serait  difficile  de  contester  le  poids  et  l'autorité 
de  la  presse  marseillaise  dans  ce  débat  où  notre  mé- 
tropole méditerranéenne  est  la  plus  directement  et, 
en  quelque  sorte,  la  plus  personnellement  intéressée. 
L'opinion  des  deux  journaux  est  toute  favorable  à  la 
réforme  proposée  par  le  vice-roi,  sous  réserve,  bien 
entendu,  des  garanties  auxquelles  les  Européens  ont 
le  droit  de  prétendre,  et  que  le  vice-roi  est  le  premier 
à  vouloir  leur  accorder.  Le  nouvel  article  du  Journal 
des  Débats  fait  faire  un  nouveau  pas  à  la  question 
et  nous  devons  mentionner  qu'il  a  été  répété  avec 
approbation  par  un  troisième  journal  de  Marseille, 
le  Nouvelliste. 

Nous  reproduisons  cet  article  à  notre  tour. 

E.  D. 

«  Nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  des  dé 
marches  commencées  par  le  gouvernement  égyptien 


auprès  des  puissances  européennes,  et  particulière- 
ment de  l'Angleterre  et  de  la  France,  pour  obtenir 
leur  assentiment  à  l'établissement  d'une  nouvelle 
organisation  judiciaire  en  Egypte. 

»  Il  s'agirait  de  substituer  à  l'état  de  choses  actuel, 
qui  donne  les  plus  justes  sujets  de  plainte  à  tout  le 
monde,  un  système  de  tribunaux  mixtes  dans  lesquels 
la  majorité  serait  assurée  à  des  magistrats  européens 
et  qui  statueraient  sur  les  contestations  élevées  entre 
les  indigènes  et  les  étrangers  ou  entre  les  étrangers 
et  le  gouvernement,  et  même  sur  les  contestations 
entre  indigènes,  sauf  les  questions  d'état  civil  qui,  en 
Orient,  touchent  de  si  près  aux  institutions  reli- 
gieuses. Ces  nouveaux  magistrats  seraient  choisis 
parmi  les  magistrats  déjà  exerçant  en  Europe;  et  ils 
ne  seraient  choisis  qu'avec  l'assentiment  préalable  du 
gouvernement  duquel  ils  dépendent,  ce  qui  serait 
une  première  garantie.  La  publicité  des  débats, 
l'institution  d'une  Cour  d'appel,  le  droit  de  récusation, 
ajouteraient  à  cette  garantie  la  plupart  de  celles  qui 
sont  en  usage  devant  les  tribunaux  d'Europe.  Quant 
au  grand  nombre  de  questions  secondaires  qu'il  se- 
rait nécessaire  de  trancher  pour  la  mise  en  pratique 
du  nouveau  régime  :  adjonction  d'un  jury  dans  cer- 
tains cas,  formation  des  listes,  exécution  des  juge- 
ments, le  gouvernement  égyptien  propose  qu'elles 
soient  soumises  à  la  décision  d'une  commission  inter- 
nationale de  jurisconsultes  qui  viendrait  en  Egypte 
déterminer  les  règles  de  la  procédure,  et  adapter  la 
loi  européenne  aux  besoins  du  pays. 

»  Nous  avons  fait  remarquer,  en  parlant  pour  la 
première  fois  de  cette  affaire,  qu'il  fallait  s'attendre 
à  des  difficultés  considérables,  et  que,  malgré  lesin- 
convéniens  reconnus  de  l'état  de  choses  actuel,  qui 
perpétue  en  Egypte  l'injustice  et  l'anarchie,  tout 
changement  serait  considéré  d'abord  avec  défiance. 
Mais  la  question  a  fait  un  grand  pas  depuis  que  le 
gouvernement  anglais,  par  l'organe  de  lord  Stan- 
ley, a  fait  à  la  proposition  égyptienne  l'accueil  le 
plus  favorable.  Lord  Stanley  n'hésite  pas  à  recon- 
naître tout  d'abord  que  —  «  le  système  actuellement 
en  vigueur  en  Egypte  pour  juger  les  contestations  entre 
les  étrangers  d'une  part,  et  le  gouvernement  égyptien 
ou  les  sujets  égyptiens  de  l'autre,  est  non-seulement 
contraire  aux  intérêts  des  parties  en  cause,  mais  en- 
core sans  aucun  fondement  légal  dans  les  traités 
existants.  Le  gouvernement  de  Sa  Majesté,  poursuit 
lord  Stanley,  est  donc  tout  disposé  à  prêter  assistance 
au  gouvernement  égyptien  pour  établir  un  meilleur 
système  et  pour  encourager  une  œuvre  si  salutaire.  » 

»  Lord  Stanley  ne  s'est  pas  borné  à  donner,  dans 
cette  remarquable  dépêche,  son  assentiment  en 
principe  aux  réformes  proposées,  il  a  indiqué  quel 
devait  en  être  le  sens  ;  il  a  recommandé  qu'on  s'at- 
tachât à  changer  la  procédure  plutôt   que  la  loi  et 
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les  usages  ;  qu'on  profitât  de  ce  qu'il  pouvait  y  avoir 
de  bon  dans  les  anciennes  capitulations  qui,  d'ail- 
leurs, n'autorisent  nullement  selon  lui  les  empiéte- 
ments successifs  et  croissants  de  la  juridiction  étran- 
gère. —  «  Le  gouvernement  anglais,  dit -il,  n'est 
»  certainement  pas  incliné  a  retenir  une  juridiction 
»  à  laquelle  les  traités  ne  lui  donnent  aucun  droit 
»  et  qu'il  reconnaît  être  une  usurpation  née  des 
a  circonstances,  et  aussi  funeste  aux  intérêts  an- 
»  glais  qu'au  bon  ordre  de  l'Egypte;  mais  il  est 
»  heureux  de  constater  en  même  temps  que  la  de- 
»  mande  du  gouvernement  égyptien  repose  sur  ce 
«  principe:  que  les  gouvernements  étrangers  ont  le 
»  droit  d'attendre  de  tout  nouveau  système  inau- 
»  guré  en  Egypte  une  ample  sécurité  pour  l'étrau- 
»  ger,  la  certitude  qu'il  n'a  rien  à  craindre  de  la 
»  vénalité,  de  l'ignorance  ou  du  fanatisme  de  ses 
»  juges  ou  de  l'obscurité  de  la  loi...  » 

»  Ces  demandes  sont  de  toute  justice,  et  c'est  pré- 
cisément à  ménager  aux  étrangers  toutes  les  ga- 
ranties réclamées  par  lord  Stanley  que  le  gouverne- 
ment égyptien  s'est  surtout  appliqué  dans  les  pro- 
positions qu'il  a  soumises  aux  puissances  européen- 
nes. L'adhésion  conditionnelle  de  l'Angleterre  au 
nouveau  système  est  d'un  bon  exemple,  et  ne  peut 
manquer  d'influer  sur  la  décision  des  autres  puis- 
sances. Rien  n'empêcherait  d'ailleurs  que,  pour  évi- 
ter toute  transition  brusque  d'un  système  à  l'autre, 
on  essayât  le  nouveau  concurremment  avec  l'ancien. 
On  verrait  bientôt  de  quel  côté  s'administrerait  la 
justice  la  meilleure  et  la  plus  prompte,  et  surtout 
laquelle  des  deux  juridictions  serait  la  plus  recher- 
chée par  les  justiciables.  Un  essai  de  ce  genre  au- 
rait à  la  fois  l'avantage  de  rassurer  tous  les  inté- 
rêts en  jeu  et  de  ménager  au  système  qui  sortirait 
avantageusement  de  cette  comparaison  la  meilleure 
des  sanctions  et  la  plus  forte  des  autorités:  celles  de 
l'expérience.  Prévost-Paradol.  » 


BIBLIOGRAPHIE  COMMERCIALE 

Manuel  du  négociant), 

Paix  M.  Max  Hofmann  (1). 

«  Le  Manuel  du  négociant^  par  le  nombre  de  notions 
»  qu'il  contient  et  l'ordre  méthodique  dans  lequel  elles 
»  sont  classées,  paraît  répondre  parfaitement  au  but 
»  d'utilité  que  l'auteur  a  eu  le  dessein  d'atteindre  en 
«  composant  son  livre.»  Cette  appréciation,  qui  est  ex- 
traite d'une  lettre  écrite  à  M.  Hofmann  par  l'honorable 
Président  de  la  chambre  de  commerce  de  Paris,  est 
complète  :  elle  dit,  en  peu  de  mots,  le  but  qu'a  voulu 
atteindre  l'auteur  et  constate  le  succès  de  son  œuvre. 


(1)   Chez    Guillaumin    et  C"\  libraires,    à  Paris,  rue 
de  Richelieu  14. 


C'était  une  idée  excellente  et  un  grand  travail  que 
réunir,  dans  un  seul  livre,  les  usages  commerciaux 
de  tous  les  pays,  de  toutes  les  corporations  commer- 
ciales ;  donner  la  clef  de  toutes  les  opérations  d'échan- 
ge, de  toutes  les  conventions,  de  toutes  les  combinai- 
sons, et  non-seulement  réunir  tous  ces  documents,  mais 
encore  les  classer  suivant  une  méthode  logique. 

Le  développement  sans  cesse  croissant  des  voies 
de  communication  et  surtout  le  percement  de  l'isthme 
de  Suez  livrent  chaque  jour  au  commerce  de  nouveaux 
champs  d'opérations.  Chaque  port  ouvert  au  négoce  est 
comme  une  énigme  à  déchiffrer  pour  le  négociant  : 
mœurs,  usages,  mesures,  poids,  langage  commercial 
enfin,  tout  est  à  apprendre.  M.  Hofmann  a  pensé  qu'un 
Manuel  qui  contiendrait  tous  ces  renseignements,  dans 
un  format  commode  et  une  classification  logique,  serait 
un  bon  livre,  et  il  a  publié  le  Manuel  du  négociant. 

Nous  sommes  convaincus  que  tous  ceux  qui  consul- 
teront ce  Manuel  trouveront  parfaitement  juste  l'élo- 
gieuse  appréciation  de  M.  le  Président  de  la  chambre 
de  commerce  de  Paris;  et  il  nous  paraît  difficile 
d'ajouter  quelque  chose  à  une  telle  déclaration  signée 
par  l'honorable  M.  Denière.  M.  F. 


AVIS. 

(.«'  renouvellement  tle  janvier  étant  irès- 
nombreux,  nous  prions  instamment  IU1I.  nos 
Abonnés  dont  l'abonnement  est  expiré  de  le 
renouveler  de  suite. 

Toute  demande  de  renouvellement  d'abon- 
nement ou  toute  réclamation  doit  être  ac- 
compagnée de  la  dernière  bande  d'adresse 
de  l'Abonné. 

EN   VENTE    CHEZ  CHALLAMEL    AINE,  LIBRAIRE-ÉDITEUR, 

30,  me  des  Boulangers,  et  rue  de  Bellechasse,  27,  a  Paris 

L'EGYPTE    ACTUELLE 

SON  AGRICULTURE  ET  LE  PERCEMENT  DE  L'ISTHME  DE  SUEZ 
Par  M.  A.  GUILLEMIN, 

Délégué  par  la  Société  d'Agriculture  et  des  Arts  de  Seine-et-Oise   pour  le 
visite  des  travaux  du  canal  maritime  de  Suez. 

Un  beau  volume  in-8"de  378 pages.— Prix:  G  francs. 
Avec  xine  carte  coloriée  de  l'isthme  de  Suez. 


En  vente  chez  DUNOD,  quai  des  Âugustins,  i9,  à  faris. 


CONSTRUCTIONS  EN  FER 


Album 
i'i>     /.ont: 


ou  application  des  fers  spéciaux  aux  planchers,  char- 
pentes, ponts  et  viaducs  métalliques,  navires  de  guerre 
et  de  commerce.  1  grand  in-folio,  avec  10  planches 
parfaitement  imprimées  en  couleur.  Prix  :  25  francs, 
et  rendu  franco  dans  toute  la  Frauce  :  30  francs. 
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BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions  :  500  francs.)  Du  lL'r  au   14  janvier  1808.  (Tout  versé.) 
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Bulletin. — Le  tableau  des  cours  de  cette  quinzaine 
lémoig'iie  d'une  assez  grande  activité,  surtout  à  ternie, 
dans  les  transactions  relatives  aux  titres  du  Suez. 
Il  est  évident  que  dans  cette  quinzaine  la  baisse  a 
voulu  continuer  ses  opérations  pour  amener  les  va- 
leurs à  des  prix  inférieurs  a  ceux  cotés  en  novembre 
et  décembre.  Elle  avait  déjà  réussi  fin  décembre  à 
produire  une  dépréciation.  Elle  a  rencontré  une  plus 
grande  résistance  dans  la  première  quiuzaine  de 
janvier.  En  effet  les  cours  qui  le  2  fermaient  à  280 
au  comptant  et  à  275  a  terme,  étaient  le  14  à  267 
fr.  50,  au  comptant  et  ù  terme.  Dans  l'intervalle,  le  7, 
le  coupon  semestriel  de  12  fr.  50  avait  été  détaché 
et,  si  on  ajoute  aux  267  fr.  50  le  montant  du  coupon 
de  12  fr.  50  on  retrouve  le  chiffre  de  280  pour  le 
terme  et  le  comptant,  c'est-à-dire  le  prix  du  2  jan- 
vier pour  le  comptant  et  6  francs  de  hausse  pour  le 
terme. 

Ainsi,  malgré  les  efforts  delà  spéculation  à  la  baisse, 
les  actions  de  Suez  ont  vigoureusement  résisté,  et 
cela  n'a  rien  d'étonnant  quand  ou  se  rappelle  les  nou- 
velles publiées  dans  cette  quinzaine  relativement  aux 
progrèi  des  travaux  et  à  ceux  du  transit;  on  avait 
même  le  droit  de  s'attendre  à  une  fermeté  plus 
grande. 

P.  S.—  Du  14  au  17,  jour  de  la  publication  de  cette 


feuille,  le  mouvement  de  la  hausse  s'est  plus  forte- 
ment accentué.  Les  cours,  qui  étaient  le  14  à  267  f. 
50,  tant  à  terme  qu'au  comptant,  étaient  à  la  Bourse 
du  16  à  277  f.  50  sur  les  deux  marchés  en  fermeture. 
Le  17,  la  valeur  a  fermé  à  280,  après  avoir  été  cotée 
282  f.  50  et  283  f.  75,  hausse  du  14  au  19  :  12  f.  50. 

Nous  savons  que  des  ordres  nombreux  d'achats  ont 
été  transmis  à  un  grand  nombre  d'agents  de  change, 
surtout  au  comptant,  et  procédant  de  petits  ache- 
teurs. 

Nous  croyons  que  la  hausse  est  loin  d'avoir  dit  son 
dernier  mot,  et  nous  ne  saurions  trop  répéter  que 
la  ressouice  des  baissiers  est  limitée  au  concours 
qu'ils  trouvent  parmi  ceux  qui  leur  livrent  en  déport 
des  titres  au  moyeu  desquels  ils  peuvent  maintenir 
des  ventes  à  découvert.  Le  seul  moyen  de  décon- 
certer les  manœuvres  qui  ont  tant  déprécié  les  actious 
de  Suez,  c'est  qu'un  très-petit  nombre  d'actionnaires 
renoncent  enfin  à  ces  déports,  qui,  en  leur  faisant 
gagner  quelques  centimes  chaque  mois,  fout  perdre 
à  leurs  titres   une  valeur  considérable  dans  l'année. 

Flkuky. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 
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ON  S'ABONNE  :   AUX  BUREAUX  DU  JOURNAL, 
\u  Blége  «le  lu   ;  mikiiIi  , 

El  chez  lous  les  libraires  des  deparlemeuls 
el  de  l'élranser. 


Bureaux  :  Boulevard  Haussmann  prolongé,  14,  à  Paris. 


CHANGEMENT    DANS  L'ADRESSE  DU  JOURNAL. 

Mil.  les  abonnés  sont  prévenus  que,  par  suite 
de  changements  causés  par  la  prolongation  du 
boulevard  Haussmann.  et  quoique  nos  bureaux 
soient  toujours  dans  le  même  local,  le  siège  et 
1  adresse  du  journal  sont,  dès  maintenant,  boulevard 
Haussmann  prolongé.  n°  14. 

C'est  ii  cette  adresse  que  devront  être  dirigées  dé- 
sormais toutes  les  commuuications.  soit  érrites,  soit 
personnelles,  qu'on  voudra  bien  nous  faire. 


AVIS. 

B.^s  personnes  liiuil  l'alioiiiKiiit  mi  espirp 
pro<  Ui;  i-i.  iiu'ii! ,  Mont  priées  de  le  renou- 
veler de  suite,  si  elles  ne  veulent  éprouver 
de    i  il  uni  dans  l'envol    du  Journal. 


SOMMAIRE.  —  Chronique  de  l'isthme.  —  Chronique  dq  tran- 
sit. —  Budget  des  travaux  ristant  a  exécuter  pour  l'achève- 
ment du  canal  maritime.  —  Tableau  des  travaux  en  mètres 
cubes.  —  Correspondances  diverses  de  l'isthme.  —  L'expédi- 
tion d'Abïssinie,  —  La  conférence  d'Auxerre.  —  Lt  Revue 
britannique  et  lu  canal  de  Slez.  —  Boirse  de  Paris. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nos  dernières  correspondances  d'Lgypte,  jusqu'à 
la  date  du  19,  ne  nous  apportent  que  des  informa- 
tions générales  sur  le  mouvement  des  travaux. 
L'ensemble  de  ces  informations  peut  se  résumer  en 
ces  quelques  nuits  :  l'aspect  de  la  ligne  d^s  travaux 
est  magnifique  ;  tout  y  marche  nierveilleu^ement 
bien,  et  il  n'e.-t  pas  de  jour  où  l'on  ne 
tater  une  amélioration  de  détail,  -oit 
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sation  des  ateliers,  soit  dans  le  fonctionnement  des 
machine?. 

Deux  nouvelles  grandes  dragues  à  long-  couloir, 
venant  de  Port-Saïd,  avaient  franchi  les  écluses 
d'Ismaïlia  et,  par  le  canal  d'eau  douce,  étaient  ar- 
rivées jusque  dans  la  plaine  de  Suez.  Ces  deux 
dragues  complètent  le  matériel  mécanique  destiné 
aux  opérations  de  cette  division. 

Notre  prochain  numéro  donnera,  nous  l'espérons, 
comme  c'est  son  usage  mensuel,  le  chiffre  des  déblais 
exécutés  dans  le  courant  du  mois  qui  l'aura  précédé, 
c'est-à-dire  du  mois  de  janvier. 

Nous  avons  fait  observer  plusieurs  fois  que  tous 
les  touristes  qui  se  rendaient  dans  l'isthme  et  visi- 
taient les  travaux,  manifestaient  eu  les  voyant  au- 
tant de  surprise  que  d'admiration,  et  exprimaient 
tons,  après  le  témoignage  de  leurs  yeux,  une  con- 
fiance entière  dans  le  succès  de  l'entreprise.  Nous 
avons  eu  plusieurs  fois  à  citer  les  tableaux  tracés 
par  ces  voyageurs  sur  la  physionomie  des  villes  et 
les  transformations  qu'avait  subies  le  désert.  Nous 
recevons  encore  communication  de  l'extrait  d'une 
lettre  écrite  par  une  personne  jeune,  intelligente, 
venant  de  parcourir  le  canal  depuis  Zagazig  jusqu'à 
Ismaïlia,  et  qui  exprime  naïvement  les  impressions 
qu'elle  a  éprouvées,  en  même  temps  qu'elle  décrit 
Ismaïlia,  ses  alentours  rendus  à  la  verdure  et  à  la 
fertilité,  ainsi  que  la  gaieté  et  l'entrain  qui  régnent 
dans  cette  population  de  pionniers  et  de  travailleurs 
de  tous  les  ordres.  Voici  les  principaux  traits  de 
cette  correspondance  : 

«  Ismaïlia,  15  janvier  4S6H. 

»  A  notre  arrivée  à  Zagazig  nar  le  chemin  de 
fer,  nous  nous  sommes  embarqués  dans  une  très- 
confortable  dahabié  appartenant  à  la  direction  du 
transit,  et  le  lendemain  matin  nous  nous  trouvions 
à  Ismaïlia,  après  avoir  fait,  sans  nous  en  douter, 
vingt-cinq  lieues  sur  un  canal  entièrement  creusé 
par  la  Compagnie.  J'étais  émerveillé  par  tous  les 
travaux  déjà  faits  dans  un  pays  ne  possédaut  aucune 
ressource  et  complètement  sauvage.  Mon  admiration 
ne  fait  que  croître  chaque  jour  a  la  vue  d'une  œuvre 
aussi  grande  et  qui  nous  ramène  au  temps  de  Pha- 
raon. Quel  dommage  que  la  France  soit  si  loin  et 
qu'on  ne  puisse  venir  plus  facilement  se  rendre 
compte  de  tant  de  belles  choses!  Bien  des  personnes 
qui  nient  la  réussite  de  notre  entreprise  seraient 
forcées  de  se  rendre  à  l'évidence.  Pour  moi,  je  n'ai 
encore  vu  qu'une  très-petite  partie  des  travaux  ;  je 
suis  dans  le  ravissement. 

»  Je  viens  de  visiter  l'usine  Lasscron,  le  site  le 
plus  agréable  de.  l'isthme.  On  n'y  voit  de  tous  côtés 


que  des  cours  d'eau,  des  petits  lacs  peuplés  de  pois- 
sons et  d'oiseaux  aquatiques,  de  la  verdure  partout 
et  un  soleil  magnifique.  Jamais  on  ne  se  croirait 
au  désert,  si  l'on  ne  voyait  au  loin  un  océan  de  sable. 
Ce  qui  me  plaît  à  Ismaïlia,  c'est  que  tout  est  d'une 
grande  propreté.  Les  maisons  sont  très-jolies  et 
les  rues  bien  entretenues.  Je  suis  allé  hier  entendre 
la  messe,  dans  une  petite  chapelle  très-simple  mais 
très-bien  disposée.  Tout  ici  est  prévu  :  les  baptêmes, 
les  mariages  et  les  autres  cérémonies  religieuses. 
Le  service  médical  est  très-bien  fait.  D'un  autre  côté, 
il  paraît  que  l'on  est  très-gai  et  très-animé,  et  que  si 
l'on  travaille  bien  on  cherche  à  se  distraire.  Il  ne 
manque  pas  de  soirées  dansantes  dans  la  société 
d'Ismaïlia.  » 

Nous  trouvons  dans  le  Nil  du  12  janvier  une 
nouvelle  qui  atteste  l'importance  commerciale  et 
maritime  de  plus  en  plus  considérable  et  de  plus  en 
plus  appréciée  de  Port-Saïd.  Le  NU  nous  apprend  en 
effet  que.  le  gouvernement  russe  a  décidé  la  création 
d'un  consulat  dans  ce  port.  C'est  M.  Thévenot,  ageut 
de  la  Compagnie  russe  de  commerce  et  de  naviga- 
tion, qui  a  été  nommé  à  ce  nouveau  poste  par  le 
gouvernement  de  Saint-Pétersbourg-. 

«  Cette  mesure,  ajoute  le  journal  égyptien,  a  été 
accueillie  avec  satisfaction  par  tous  les  nationaux 
résidant  à  Port-Saïd,  et  démontre  une  fois  de  plus 
le  grand  développement  acquis  par  cette  ville  dans 
ces  dernières  années.  » 

D'un  autre  côté,  nous  trouvons  dans  la  Liberté, 
chronique  du  31  janvier,  les  lignes  ci-après: 

«  Le  départ  de  MM.  \bont,  de  Najac  et  Gérome 
pour  l'Egypte,  vient  de  mettre  à  la  mode  la  patrie 
des  Pharaons.  Il  s'organise  en  ce  moment  dans  la 
société  parisienne  tonte  une  caravane  de  touristes. 
Un  chroniqueur  de  la  petile  presse  lui  est  attaché 
comme  historiographe.  » 

Nous  sommes  convaincu  que  les  travaux  de  l'isthme 
et  le  désir  de  visiter  cette  terre  régénérée,  qui  est  sur 
le  point  de  devenir  le  passage  du  commerce  du 
monde,  ont  leur  part  dans  l'attrait  de  curiosité  et 
d'intérêt  qui  pousse  vers  l'Egypte  tous  ces  bril- 
lants touristes.  Nous  en  sommes  charmé  pour  notre 
part.  Car  plus  se  multiplieront  les  témoins  qui  ren- 
dront compte  de  ce  qu'ils  ont  vu  et  plus  deviendront 
impossibles  toutes  ces  fausses  rumeurs,  tous  ces 
mensonges  répandus  par  les  agents  ou  les  dupes  d'un 
agiotage  acharné. 

Ernest  Desplace». 
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CHRONIQUE  DU  TRANSIT. 

Le  transit  poursuit  sans  interruption  sa  carrière 
progressive.  Nos  lecteurs  en  trouveront  la  preuve 
dans  la  lettre  suivante,  émanée  de  la  source  la  plus 
sûre  et  la  mieux  informée. 

»  Ismaïlia,  17  janvier  1868. 

»  Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  annoncer  que 
l'espoir  que  j'avais  de  voir  nos  opérations  de  transit 
augmenter  tous  les  jours  se  réalise  complètement. 

»  La  meilleure  preuve  en  est  dans  le  mouvement 
de  notre  agence  principale  de  Port-Saïd. 

«  Indépendamment  des  navires  Anna  -Louise , 
Ximni,  Esperanza,  Didio,  chargés  en  cueillette,  et 
dont  nos  chalands  reçoivent  les  marchandises  desti- 
nées aux  chantiers  de  l'isthme  et  au  commerce  de 
Suez  ,  nous  avons  aujourd'hui  cinq  navires  en  dé- 
chargement, dont  les  charbons  nous  ont  été  consi- 
gnés: 

»  L'Arlic.  avec  600  tonnes,  à  la  Péninsulaire  orien- 
tale; 

»  Ellder,  avec  500  tonnes,  aux  Messageries  impé- 
riale-; ; 

s  Dron,  Indric,  Mate,  avec  1,477  tonnes,  pour 
MM.  Ch.  et  A.  Bazin. 

'  Les  navires  Lycurgue  et  Léon  Veneta,  qui  ont 
apporté  des  charbons  pour  les  Messageries  impé- 
riales, ont  terminé  leur  déchargement. 

»  Nous  attendons  le  Copernic,  des  Messageries, 
qui  vient  directement  de  Marseille  à  Port-Saïd  avec 
30  bœufs  et  200  tonnes  de  marchandises  aux  Messa- 
geries, plus  un  important  chargement  pour  le  com- 
merce de  Suez. 

»  MM.  Ch.  et  A.  Bazin  ont  reçu  l'avis  que  de  nou- 
veaux bateaux  à  leur  consignation  ont  quitté  Alexan- 
drie pour  se  rendre  à  Port-Saïd,  et  nous-mêmes  nous 
avons  été  informés  que  la  Compagnie  soufrière  nous 
expédiait  un  navire  avec  100  tonnes  de  matériel  des- 
tiné à  son  exploitation.  Enfin  nous  attendons  2,000 
tonnes  de  foin  qui  doivent  transiter  de  Port-Saïd  à 
Suez  et  qui  ont  été  annoncées  hier  par  dépêche  télé- 
graphique de  notre  agent,  à  Alexandrie.  » 

Nous  lisons  en  outre  dans  le  Nil  d'Alexandrie  : 

«  On  nous  annonce  le  prochain  départ  pour  Mas- 
saouah,  passant  par  l'isthme  de  Suez,  d'un  navire 
marchand  portant  pavillon  de  la  Confédération  du 
Nord.  Il  est  chargé  de  diverses  marchandises  expé- 
diées par  une  des  premières  maisons  d'Alexandrie.  » 

On  peut  dire  dès  à  présent  que  tous  les  pavillons 
de  l'Europe   sont  déjà  représentés  dans  ce  transit  à 


travers  l'isthme,  qui  date  à  peine  de  quelques  mois. 

Nos  lecteurs  n'ignorent  point  qu'après  un  premier 
voyag-e  à  Port-Saïd,  où  il  avait  débarqué  une  cargai- 
son importante,  le  navire  de  la  marine  impériale  la 
Seine  avait  été  rappelé  à  Toulon,  d'où  il  devait  re- 
partir avec  un  autre  chargement  à  la  même  destina- 
tion. 

Un  journal  de  Marseille  publie  a  ce.  sujet  les  ren- 
seignements confirmatifs  qui  suivent  : 

(Correspondance  particulière  du  Nouvelliste.) 
»  Toulon,  '21   janvier. 

»  Le  transport  à  hélice  la  Seine,  arrivé  récemment 
de  Port-Saïd,  a  fait  en  route  des  avaries  qui  ont  né- 
cessité le  démontage  d'un  des  cylindres  de  sa  ma- 
chine. Ce  bâtiment  de  guerre,  qui  le  premier  a 
mouillé  à  Port-Saïd,  doit  repartir  prochainement  pour 
le  même  port,  si  ses  avaries  ne  sont  pas  trop  im- 
portantes. » 

Nous  croyons  en  effet  que  la  Seine  doit  porter  à 
Port-Saïd  un  chargement  encore  plus  considérable 
que  le  premier. 

Ertvest  Desplaces. 


BUDGET  DES  TRAVAUX  RESTANT  A  EXÉCUTER 

Pour  l'a<  hi'wiiiciK  <iu  o.nial  maritime. 

L'administration  de  la  Compagnie  de  Suez  a  fait 
un  tableau  de  prévision  indiquant  l'exécution  men- 
suelle des  mètres  cubes  qui  restaient  à  extraire 
le  l'r  janvier  1868,  pour  arriver  à  l'ouverture  du 
canal  maritime  à  la  grande  navigation  le  1er  octo- 
bre 1869. 

Nous  mettons  ce  tableau  sous  les  yeux  de  uns  lec- 
teurs, qui,  en  remplissant  successivement  les  colonnes 
laissées  en  blanc  avec  les  chiffres  résultant  des 
publications  mensuelles  sur  la  situation  progressive 
des  travaux,  pourront  ainsi  se  rendre  compte  de 
la.  marche  de  l'entreprise  et  voir  se  fortifier  de 
plus  en  plus  la  conviction  de  son  prochain  achève- 
ment. 

Nous  publions  ce  tableau  à  la  suite  d°  ces  courtes 
explications,  et  il  suffira  de  l'examiner  pour  s'assurer 
que,  d'après  les  précédents  du  travail  exécuté,  la 
puissance  et  le  nombre  des  machines  destinées  à 
l'accomplir,  ces  prévisions  ont  un  caractère  qui  lui 
donne  en  quelque  sort»'  l'autorité  de  la  certitude, 
à  moins  de  circonstances  extraordinaires  et  tout  à  fait 
en  dehors  du  cercle  de  la  sagesse  humaine. 

E.  D. 
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ÉPOQUES. 


1868 

Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin  

Juillet 

Août 

Septembre.  . . 

Octobre 

Novembre  . . . 
Décembre    . 


186» 


Janvier.     . 
Février. 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre. 

Total. 


Budget  des  travaux  en  mètres  csiSses». 


PREVISION  DES  METRES  CUBES 
A  ENLEVER 


Par  mois 


Total 


1.400.000 
1.500.000 
1.600.000 
1.600.000 

1.  "700.000 
1  700.000 
1.S00.000 
1.800.000 
1.900.000 
2.000.000 
2.000.000 

2.  000. 000 

2.100,000 
2.100.000 
2.100.000 
2.100.000 
2.100.000 
2.100.000 
2.100.000 
2.100.000 
2.200.000 


40.000.000™ 


1.400  000 
2.900.000 
4.500.000 
6.100.000 
7.800.000 
9.500.000 
11.300.000 
13.100.000 
15.000.000 
17.000.000 
19.000.000 
21 .000.000 

23.100.000 
25.200.000 
27.300.000 
29.400.000 
31.500.000 
33.600.000 
35.700.000 
37.800.000 
40.000  000 


MÈTRES  CUBES    ENLEVÉS 


Par  mois 


Total 


DIFFÉRENCE 


En  plus 


En  moins 
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CORRESPONDANCES  DIVERSES  DE  L'ISTHME. 

Nous  continuons  à  emprunter  au  Courrier  de  Mar- 
seille les  correspondances  régulières  qu'il  reçoit  des 
divers  points  de  l'isthme  sur  le  canal  de  Suez  : 

«  Port-Saïd,  1er  janvier. 

»  Port-Saïd,  fondé  en  1859  sur  une  étroite  bande  de 
sable,  enserrée  par  la  Méditerranée  d'un  côté  et  par  le 
grand  lac  Menzaleh  de  l'autre,  a  dû  tout  d'abord  songer 
à  se  créer  un  emplacement;  les  déblais  du  chenal  d'ac- 
cès et  des  bassins  du  port  ont  servi  à  cet  u^age,  et 
aujourd'hui  existe  une  ville  de  plus  de  huit  mille  âmes 
de  population  fixe,  possédant  des  chantiers  de  travaux, 
des  ateliers  de  construction  et  de  réparation,  objet  d'é- 
tonnement  et  d'admiration  pour  les  voyageurs  ou  pour 
les  nouveaux  arrivants.  In  commerce  local  déjà  impor- 
tant et  qui  approvisionne  tout  l'intérieur,  des  écoles  et 
des  églises  qui  permettent  d'élever  une  jeune  généra- 
tion, née  avec  la  ville  et  qui  grandit  avec  elle,  un 
port  dans  le  chenal  d'accès,  abrité  par  deux  jetées 
(l'une,  celle  de  l'Ouest,  ayant  déjà  2,300  mètres  de  lon- 
gueur, l'autre,  celle  de  l'Est.  1,600  mètres),  offre  aux 
navires  de  tout  tonnage  un  mouillage  excellent;  aussi 
son  mouvement  est-il  des  plus  actifs  et  prend-il  tous  les 
jours  une  extension  sensible. 

"  De  grandes  compagnies  de  navigation  à  vapeur,  les 
Messageries  Impériales,  la  Compagnie  russe,  la  Com- 
pagnie espagnole  de  Barcelone,  la  Compagnie  générale 
de  Marseille,  ont  installé  des  agences  à  Port-Saïd  et  y 
viennent  régulièrement. 

»  Les  Messageries  Impériales  de  Marseille,  par  les 
échelles  du  Levant,  les  4,  14  et  24,  les  mêmes  d'Alexan- 
drie, se  rendent  à  Marseille  par  le  Levant,  les  8,  18  et 
28.  Par  cette  voie,  les  voyageurs  et  les  malles  partis 
de  Mnrseille  hs  9,  19  et  29,  par  la  voie  d'Alexandrie, 
sont  transbordés  et  arrivent  sans  retard  à  Port-Saïd. 

»  La  Compagnie  russe,  qui  fait  le  service  entre  Alexan- 
drie et  Odessa,  arriva  à  Port-Saïd  tous  les  quinze  jours  : 
le  lundi,  venant  de  Russie,  et  le  dimanche,  venant  d'A- 
lexaRdrie,  soit  quatre  bateaux  par  mois. 

»  La  Compagnie  générale  venait  les  5,  15,  25  et  re- 
partait aussitôt  déchargement  terminé.  Mais  elle  a  trouvé 
à  affréter  ses  bâtiments  pour  les  transports  anglais  et  a 
suspendu  provisoirement  son  escale  à  Port-Saïd,  où  son 
agence  subsiste  toujours. 

»  La  Compagnie  espagnole,  de  création  nouvelle,  n'a 
pas  encore  de  régularité  dans  ses  arrivées  ei  ses  dé- 
parts. 

»  11  est  entré  à  Port-Saïd,  dans  l'année  qui  vient  de 
s'achever,  1,054  navires  qui  y  ont  apporté  plus  de  cinq 
cent  mille  tonnes  de  matières,  matériaux,  matériel  et 
marchandises  de  commerce  ;  ce  chiffre  a  dû  son  ac- 
croissement sensible  dans  ces  derniers  temps  au  cou- 
rant qui  commence  à  s'établir  par  la  voie  du  transit 
provisoire  installé  par  la  Compagnie  de  Suez  dans  le 
but  de  satisfaire  dès  à  présent  aux  besoins  du  commerce 
en  attendant  l'ouverture  du  cflnal  à  la  grande  navigfi 


tion;  à  cette  époque  peu  éloignée  maintenant,  le  tran- 
sit par  la  voie  du  canal  de  Suez  aura  déjà  rendu  de 
grands  services  et  le  commerce  aura  appris  à  connaître 
ce  chemin. 


»  Déjà  le  fournisseur  des  charbons  destinés  aux  Messa- 
geries [mpériales  et  à  la  Compagnie  Péninsulaire  et 
Orientale,  à  Suez,  consigne  ses  chargements  au  transit 
de  la  Compagnie  à  Port-Saïd,  et  les  destinataires  à  Suez 
y  trouvent  des  avantages  considérables  et  comme  prix 
et  comme  meilleur  conditionnement  de  leurs  charge" 
ments.  Le  commprce  de  la  ville  de  Suez  a  depuis  long- 
temps déjà  abandonné  la  voie  d'Alexandrie;  les  approvi- 
sionnements des  Messageries  Impériales  pour  ses  navires 
de  l'Indo-Chine  transitent  également  par  le  canal.  Le 
Bristich  India  Overland  C'  a  fait  passer  par  la  même 
voie  les  approvisionnements  de  l'hôpital  destiné  aux 
troupes  anglaises  à  Suez.  La  Bombay  Bengal  and  Steam 
Company  a  déjà  fait  passer  des  charbons.  Tous  ces  inno- 
vateurs, qui  croyaient  être  bien  imprudents,  sont  éton- 
nés de  voir  que  l'entrée  des  navires  à  Port-Saïd,  leur 
déchargement,  la  réexpédition  des  marchandises  à  Suez 
et  la  livraison  dans  ce  port,  soit  dans  les  dépôts,  soit 
le  long  du  bord  des  bâtiments  en  partance,  se  fait  en 
moins  de  temps,  dans  des  conditions  bien  meilleures  et 
surtout  bien  plus  économiquement,  que  par  la,  voie 
d'Alexaudrie. 

»  Ces  résultats  parlent  d'eux  mêmes  et  produisent  déjà 
leur  effet,  car,  dans  les  cinq  dernières  semaines  de  1807, 
le  transit  de  la -Compagnie  a  reçu  à  Port-Saïd  et  réex- 
pédié 4,692  tonnes  de  marchandises  de  toutes  espèces. 

»  En  outre,  il  a  fait  passer  de  la  Méditerranée  dans  la 
mer  Rouge  : 

»  1°  La  goélette  Suzette,  partie  de  Marseille  dans  les 
premiers  jours  de  novembre  et  destinée  à  faire  le  ser- 
vice entre  Suez  et  Massouah  pour  le  compte  de  MM. 
Bazin  Rabaud  et  C*,  qui  y  ont  ouvert  un  comptoir; 

»  2"  La  goélette  grecque  Phaneromanie,  capitaine  Ca- 
rittos,  voyageant  pour  le  compte  de  son  capitaine  avec 
cargaison  destinée  à  l'expédition  d'Abyssinie. 

»  Le  transit  de  la  Compagnie  possède  pour  faire  face  aux 
transports  qui  peuvent  lui  être  demandés  cent  chalands 
de  100  et  de  150  tonnes,  provenant  un  tiers  des  ateliers 
de  MM.  Gouin  et  C",  un  tiers  des  Forges  et  Ateliers  de 
l'Océan,  à  Bordeaux,  et  un  tiers  des  ateliers  de  MM.  For- 
rester et  C",  de  Liverpool  ;  tous  ces  chalands  de  forme 
marine  reçoivent  les  chargements  le  long  du  bord  des 
navires  à  Port-Saïd,  et  peuvent  les  rendre  le  long  du 
bord  en  rade  de  Suez  :  il  n'y  a  donc  qu'une  manutention  ; 

»  Six  grands  remorqueurs,  de  90  chevaux  de  force, 
provenant  des  ateliers  Armand-Mazeline,  de  Bordeaux, 
qui  servent  à  la  traction  des  convois  dans  la  portion 
ouverte  du  canal  maritime  de  Port-Saïd  à  Ismaïlia,  18 
kilomètres; 

»  Une  chaîne  de  touage,  immergée  dans  le  canal 
d'enu  douce  d'Ismaïlia  à  Suez,  94  kilomètres  et  six 
toueurs. 

»  Le  parcours  du  port  de  Saïd  à  Suez  se  fait  régle- 
mentairement en  quatre  jours  en  ne  marchant  pas  la 
nuit  ;  il  peut  être,  en  cas  d'abondance  de  convois,  effec- 
tué en  moitié  moins  de  temps. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


»  L'isthme  poèsèdë  aussi  un  service  postal  organisé 
entre  Port-Saïd  et  Suez  et  Isrnaïlia  et  Zagazig;  il  se  fait 
sur  le  canal  maritime  dans  de  petits  canots  à  vapeur 
ressemblant  aux  Mouches  parisiennes,  et  sur  les  canaux 
d'eau  douce  dans  des  barques  installées  à  l'intérieur 
comme  nos  wagons  de  deuxième  classe,  et  remorquées 
par  des  mules  ou  chevaux  avec  relais  tous  les  15  ou 
20  kilomètres. 

»  Tous  ces  services  marchent  à  heures  lixes,  avec 
correspondances,  de  manière  à  faciliter  par  tous  les 
moyens  le  transport,  des  dépêches  et  des  individus.  Des 
yachts  de  plaisance  à  vapeur  sont  loués  aux  voyageurs 
qui  veulent  traverser  l'isthme,  soit  à  grande  vitesse, 
soit  à  petites  journées. 

»  Port-Saïd,  devenu  ville,  a  dû  songer  à  ses  plaisirs; 
aussi  possède-t-il  un  cercle  du  commerce,  un  cercle  des 
travaux,  des  cafés-concerts,  etc.,  etc.  —  En  outre,  une 
société  de  régates  s'est  formée,  il  y  a  près  d'un  an, 
sous  la  présidence  de  M.  Lavalley,  le  grand  entrepre- 
neur, et  on  donne  des  régates,  et  à  Port-Saïd  dans  les 
bassins  et  à  Isrnaïlia  dans  le  lac  ïimsah  ;  une  régate 
a  été  donnée  le  25  décembre,  jour  de  Noël'.  Je  joins  à 
ma  lettre  le  programme  des  courses  dont  voici  le  ré- 
sultat : 

»  La  course  à  la  voile,  première  série,  bien  partie,  a 
été  annulée  par  suite  d'un  accident  arrivé  ;ï  l'Angèle,  à 
M.  Dussaud,  qui  a  coulé  bas  entre  les  deux  jetées  en 
opérant  un  virage  vent  arrière  très-hardi  ;  l'équipage  a 
été  sauvé  par  V Alouette-,  h  MM.  Lavalley  et  Thévenet. 

»  La  course  à  quatre  rameurs,  parcours  3,000  mètres, 
a  été  très-intéressaute  ;  trois  embarcations  ont  de  suite 
pris  la  tète  ;  la  Marie,  à  M.  Brouton,  yole  de  10  mètres, 
fabriquée  à  Amiens,  chez  le  constructeur  Picol,  montée 
par  des  amateurs,  a  tenu  légèrement  la  tète,  grâce  à 
sa  légèreté  (55  kilogrammes),  contre  Laure,  à  M.  Cliar- 
trey,  yole  fabriquée  à  Port-Saïd,  de  12  mètres  de  lon- 
gueur et  du  poids  de  170  kilogrammes,  et  Suzanne,  à 
M.  de  Rouville,  baleinière  de  mer  construite  à  Trieste, 
de  7"\ 08  et  de  plus  de  300  kilog-rammes.  ta  Marie  est 
arrivée  première,  suivie  de  près  par  la Sùsânne,  qilî  avait 
dépassé  la  Laure;  au  second  virage,  les  autres  embar- 
cations non  classées. 

»  La  course  à  la  voile  2-  série  a  été  bien  menée,  mais 
sans  grand  intérêt  par  suite  du  petit  nombre  d'embar- 
cations engagées.  1"'  Alouette,  à  M.  Thevenel;  2e  B.L. 
1002  à  M.Cotard. 

»  La  course  à  un  rameur,  parcours  1,600  mètres,  bien 
menée  par  toutes  les  embarcations,  a  été  gagnée  par  B.  L. 
1002  1'";  B.  L.  1030  2''. 

«La  course  à  deuxrameurs,  parcours2,000  mètres,  ta  Ma- 
rie-Féline, à  M.  Paponal,  a  gagné  comme  elle  a  voulu.— 
Eugène,  à  M.  Marcaire,  2e,  suivi  de  près  par  tous  les 
autres  canots  ;— course  à  la  godille,  parcours  700  mètres, 
lro  152  àM.  Blanck. — 2e  Emilie,  au  capitaine  Colineau.— 
Course  à  six  rameurs,  parcours  3,000  mi-tves.— Marie, 
à  M.  Broutin,  la  yole  d'Asmeris  a  couru  de  nouveau 
avec  ses  quatre  rameurs  contre  les  autres  embarcations 
montres  par  six.— L'avantage  de  la  construction  toute 


fluviale  s'est  encore  fait  sentir  sur  les  autres  embarca- 
tions plus  lourdes  et  construites  pour  la  mer  ;  son  en- 
gagement a  même  soulevé  quelques  difficultés  pour 
savoir  si  elle  avait  le  droit  de  courir  dans  cette  caté- 
gorie qui  n'est  pas  la  sienne;  l'inexpérience  des  mem- 
bres de  notre  sport  nautique  n'ayant  pas  permis  de 
trancher,  soit  par  l'affirmative,  soit  par  la  négative, 
l'engagement  a  été  considéré  comme  valable  ;  cette 
course  a  été  pleine  de  péripéties  et  d'intérêt  :  la  Marie 
et  la  Laure  sont  arrivées  dead  lien  l  au  premier  virage, 
suivies  de  près  par  la  Suzanne  ;  dans  le  trajet  pour  ar- 
river au  second  virage  la  Suzanne  a  fortement  regagné 
ii  Laure,  dont  les  nageurs  étaient  moins  expérimentés 
et  moins  vigoureux  :  elle  l'a  dépassée  et  est  arrivée  dead 
hend  avec  là  Marie;  au  second  virage,  cette  dernière  te- 
nant la  corde,  la  Suzanne  a  dû  dévier  pour  éviter  de 
l'aborder,  et  est  arrivée  très-bonne  seconde,  faisant  per- 
dre les  nombreux  parieurs  qui,  ayant  vu  ses  progrès, 
s'étaient  engagés  pour  elle  ;  la  Laure  est  arrivée  troi- 
sième, une  longueur  après  la  Suzanne  ;  !'■  /;.  /..,  1,004;  5e 
Victor. 

»  Canots  de  service.—  1er  prix  gagné  par  l'embarcation 
du  trois- rnâts  anglais  le  Peep  O'  Daxj;  2"  prix  gagné  par 
l'embarcation  du  brick  Emilie  de  ««son.— Ces  embarca- 
tions, n'ayant  pour  concurrents  que  les  chaloupes  qui 
font  le  service  du  port,  ont  gagné  facilement. 

»  Le  dimanche  suivant,  29  décembre,  la  course  à  la 
voile  de  la  première  série,  anuulée  le  25,  a  été  recom- 
mencée. Six  embarcations  seulement  étaient  présentes. 
Désir  faisait  défaut  au  départ,  l'Universel  prit  la  tète, 
suivi  de  près  par  l'Alouette  et  l'Anyèle,  puis  tous  se  con- 
fondirent rapidement  dans  le  lointain  ;  au  retour,  l'An  ■ 
gèle,  à  M.  Dussaud,  arrivait  premier,  ayant  effectué  le 
parcours  de 6,000  mètres  en  59  minutes;  VUhwèrsel,  à  M. 
Roux,  bon  second,  a  perdu  près  de  deux  minutes  en 
louvoyant  pour  venir  s'embosser  sur  son  piquet,  il  a 
mis  64  minutes  ;  l'Alouette,  troisième,  à  M.  Thévenet,  a 
mis  67  minutes;  les  autres  non  classés. —  Les  juges  se 
tenaient  sur  le  pont  du  steamer  Eridan,  des  Message- 
ries Impériales,  qui  se  trouvait  rrrouillé  dans  le  second 
bassin  iutérieur. 

»  Hier  est  arrivé  à  Port-Saïd  le  transport  de  l'Etat  /</ 
Seine,  venant  directement  de  Toulon,  charg-é  de  matériel 
et  de  troupes  pour  la  Réunion  et  la  Nouvelle-Calédonie; 
il  est  entré  dans  le  sec<jpd  bassin,  et  dans  une  matinée 
le  matériel  dont  il  était  porteur  était  transbordé  dans 
les  chalands  du  transit.  Les  troupes  doivent  retourner 
à  Alexandrie  pour  passer  par  la  voie  du  transit  égyp- 
tien, ce  qui  était  loin  de  leur  faire  plaisir;  l'accueil 
qu'elles  avaient  reçu  ici  de  la  population  leur  faisait 
désirer  de  suivre  la  ligne  du  canal. 

»  La  Seine  est  le  troisième  bâtiment  seulement  appar- 
tenant à  l'État,  qui  soit  encore  venu  à  Port-Saïd  em- 
ployer la  voie  du  canal.  Le  premier  était  le  Kueéphale, 
qui  est  venu  prendre  les  colis  venant  du  royaume  de 
Siam  et  de  la  Cochinchine  et  destinés  à  l'exposition 
universelle  ;  le  second,  l'Eldorado,  e3t  venu  charg-é  de 
matériel  pour  la  Cochinchine,  et  enfin  la  Seine. 

»  La  rapidité  et  les  conditions  excellentes  de  trans- 
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bordcment  et  de  la  réexpédition  qui  ont  été  constatées 
pur  tous  nos  officiers  devraient  encourager  l'adminis- 
tration de  la  marine  française  ù  ne  pas  se  borner  à  em- 
ployer la  voie  du  canal  pour  quelques  envois  isolés 
mais  bien  pour  son  matériel  et  ses  troupes,  l'État  y 
gagnerait  des  économies  notables,  et  ce  serait  d'un  bon 
effet  moral  que  de  montrer  de  la  confiance  ù  notre  en- 
treprise qui,  bien  qu'universelle,  est  essentiellement 
française  par  les  capitaux  qui  y  sont  engagés  et  par  le 
personnel  qui  est  chargé  de  l'exécution. 

»  Etienne  Favre,  » 


Ismatlia,  le  1  jaurirr  1868. 

»  L'hiver  est  un  hiver  pour  ceux  qui  ont  passé  plu- 
sieurs étés  de  suite  en  Egypte  :  on  sent  le  froid.  Les 
autres  bénissent  la  température  qui  leur  permet  de 
déjeuner  sous  la  verandah,  qui  laisse  les  femmes  cou- 
dre ou  broder  dans  leur  jardin,  qui  ressemble  enfin  au 
mois  de  mai  de  Lu  Fontaine.  Mais  c'est  pour  tous  la 
grande  saison  du  travail.  Les  ingénieurs  calculent,  les 
dragues  l'ont  du  déblai,  le  transit  transporte  d'une  mer 
à  l'autre. 

»  L'œuvre  avance  tous  les  jours,  et  de  la  même  ma- 
nière que  ce  philosophe  qui  répondait  à  celui  qui  niait 
devant  lui  le  mouvement,  elle  répond  à  ses  détracteurs 
en  marchant. 

»  Le  canal  de  Suez  est  le  premier  grand  travail  que 
les  Français  aient  fait  hors  de  France.— J'entends  très- 
grand  travail  —  tel  qu'aucun  travail  de  la  main  des 
hommes,  depuis  le  commencement  du  monde,  n'appro- 
che de  cette  grandeur.  Il  sera  la  plus  grande  et  la  plus 
durable  des  gloires  de  la  France.  Les  plus  intelligents 
de  la  légion  de  M.  de  Lesseps  sont  pénétrés  de  cette 
croyance  :  et  je  vois  souvent  avec  curiosité  et  avec  ad- 
miration que  les  derniers  pionniers  eux-mêmes  en  sen- 
tent quelque  chose. 

»  Et  n'est-il  pas  bien  naturel  que  Marseille,  votre  noble 
ville,  s'y  intéresse  si  fortement  et  si  profondément  ! 
Qui  oserait  dire  ce  que  le  canal  de  Suez  apportera  de 
concours  à  son  splendide  développement  ? 

»  Mais  je  m'enthousiasme,  et  sors  de  ma  modeste 
sphère.  Je  reviens  a  Ismaïlia. 

»  Le  lac  Timsah  est  très-beau.  Les  machines  et  les 
porteurs  ù  vapeur  l'animent.  Les  quais  d  Ismaïlia  l'ont 
plaisir  à  voir,  avec  le  mouvement  de  son  petit  port  sur 
le  canal  d'eau  douce,  avec  ses  ateliers,  avec  le  passage 
des  dernières  dragues  et  des  grands  élévateurs  descen- 
dant vers  Suez,  avec  les  toueurs,  les  chalands,  les 
petits  bateaux  à  vapeur  du  transit,  avec  les  dahabiehs, 
remorquées  encore  pour  quelques  mois  par  des  mules, 
avec  le  travail,  avec  la  vie.  Chaque  employé,  pendant 
l'heure  du  repos,  prépare  son  petit  jardinet  pour  le 
printemps.  La  place  Champollion  devient  alors  un  grand 
jardin.  Quelle  charmante  petite  ville  qu'Ismallial  et 
j'ai  la  conviction  profonde  qu'elle  est  destinée  ù  un 
grand  avenir. 

i    Les  Marseillais  connaissent  Port-Saïd  sans  l'avoir 


vu  :  c'est  une  colonie  A<é  Marseille.  Les  régates  régu- 
lières y  ont  lieu  le  25  décembre.  Les  prix  se  sont  par- 
tagés entre  l'entreprise  Borel  et  Lavalley,  le  transit  do 
la  Compagnie,  MM.  Dussau  1,  M.  Coste.  Un  beau  bal  a 
été  donné  par  M.  Lavalley,  un  autre  par  M.  l'ingénieur 
Laroche,  un  autre  par  M.  le  consul  anglais.  Comme  vous 
voyez,  on  est  gai  dans  l'isthme,  et  l'on  n'en  travaille 
que  mieux 

»  A  Suez,  il  y  a  beaucoup  de  mouvement,  produit 
par  l'expédition  d'Abyssiuie  et  par  l'érection  de  l'hôpital 
anglais.  Cet  hôpital  est  uu  véritable  établissement, 
dont  je  vous  entretiendrai  dans  une  prochaine  lettre. 
Quant  à  l'expédition,  l'avant-garde,  commandée  par  le 
colonel  Merewether,  un  des  officiers  les  plus  distingués 
de  l'armée  anglaise,  s'est  établie  sur  les  hauts  plateaux, 
à  25  milles  de  la  baie  d'Ausley. 

»  Ils  sont  au  pays  des  Tigrins,  dont  les  indigènes  ont 
toujours  été  les  ennemis  du  roi  Théodore,  et  ils  ont 
trouvé  un  beau  pays,  de  l'eau  et  des  fourrages  en 
abondance.  Un  chemin  de  fer  de  12  milles  s'avance  du 
point  de  débarquement,  Zula,  dans  la  baie  d'Ausley, 
vers  l'intérieur.  Les  pertes  en  animaux  de  transport, 
au  débarquement,  ont  été  énormes.  Mais  on  en  envoie 
sans  cesse  de  Suez.  Il  est  hors  de  doute  que  l'Angleterre 
commence  en  Abyssiuie  un  établissement  permauent 
et  une  colonie. 

»  Quelques  chiffres,  en  nombres  ronds,  avant  de 
finir: 

»  11  y  avait  pour  creuser  et  achever  le  canal  75  mil- 
lions de  mètres  cubes  à  extraire,  35,000,000  sont  ex- 
traits. Le  reste  sera  l'affaire  de  vingt  mois,  au  plus. 

»  Aux  jetées  de  Port-Saïd,  il  y  avait  250,000  mètres 
cubes  de  blocs  à  immerger;  160,000  sont  immergés. 
On  eu  immerge  10,000  par  mois. 

»  Les  recettes  du  transit  de  la  Compagnie  dépassent 
largement  150,000  francs  par  mois,  et  augmentent  cha- 
que semaine. 

»  Vous  voyez  que,  dès  à  présent,  la  grande  entre- 
prise que  nous  sommes  veuus  exécuter  ici  se  présente 
sous  les  plus  favorables  aspects,  et  donne  de  magnifi- 
ques résultats.  M.  d'Ourillë.  » 


L'EXPÉDITION  D'ABYSSINIE. 

L' Indépendance  behjc  du  26  janvier  publie  sur  cette 
expédition,  qui  a  donué  lieu  à  tant  de  commen- 
taires, de  conjectures  et  d'hypothèses ,  une  corres- 
pondance que  nous  signalons  à  l'attention  de  nos 
lecteurs.  Nous  sommes  de  ceux  qui  ne  voient  ja- 
mais avec  peine,  sous  prétexte  de  jalousie  nationale, 
un  foyer  de  civilisation  s'établir  au  milieu  d'une 
contrée  barbare  ou  eu  dehors  du  mouvement  com- 
mercial, et  nous  nous  reprocherions  ces  mesquines 
humeurs  que  nous  avons  trop  souvent  rencontrées 
de  l'autre  coté  de  la  Manche  à  l'occasion  du  canal 
de  Suez,  coupable  d'être    une    œuwe   d'intérêt  uni- 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


■versel  au  lieu  d'une  œuvre  puremeDt  anglaise  exé- 
cutée par  les  Anglais.  Notre  programme  d'universa- 
lité n'est  pas  un  mensonge  ni  un  masque,  comme 
on  a  bien  voulu  le  dire.  Que  les  Français  portent  le 
commerce  et  la  vie  dans  les  stérilités  du  désert  de 
Suez,  que  les  Anglais  viennent  former  une  étape 
de  plus  dans  la  mer  Rouge,  sur  cette  route  qui 
sera  bientôt  celle  de  la  civilisation  triomphante , 
nous  applaudirons  des  deux  côtés,  et  nous  voyons 
dans  ces  luttes  pacifiques  et  cette  émulation  créa- 
trice le  plus  sûr  et  le  plus  actif  élément  de  la  des- 
truction de  ces  discordes  fratricides  qui  depuis  tant 
de  siècles  ont  fait  un  champ  de  bataille  des  pays 
où  les  nations  européennes  avaient  posé  le  pied. 

E.  D. 

On  lit  dans  Y  Indépendance  belge  : 

■<  J'ai  lu  dans  plusieurs  journaux  que  l'ouverture  du 
canal  de  Suez  pourrait  avoir  pour  conséquence  inat- 
tendue l'extension  de  la  puissance  anglaise  dans  le 
monde.  Après  avoir  occupé  Périm,  les  Anglais  vont, 
dit-on,  profiter  de  l'expédition  d'Abyssinie  pour  s'établir 
à  A'iulis,  au  fond  de  la  baie  de  Dockuo,  appelée  dans 
la  carte  de  Moresby  :  baie  d'Annesley, —  ce  qui  assure 
leur  domination  dans  la  mer  Rouge.  De  plus,  ils  cons- 
truisent un  hôpital  à  Suez,  et  cet  hôpital  ressemble, 
dit-cu  encore,  à  une  forteresse  :  autre  sujet  d'inquié- 
tude 1  Le  gouvernement  égyptien  en  serait  fort  préoc- 
cupé. 

»  Ces  suppositions  ne  me  paraissent  pas  fondées.  Per- 
mettez-moi de  vous  en  dire  la  raison  : 

»  D'abord,  je  ne  vois  pas  que  le  canal  de  Suez  soit 
pour  rien  dans  toute  cette  affaire  Les  Anglais  n'ont 
pas  attendu  que  ce  canal  fût  en  construction  pour  s'é- 
tablir au  rocher  d'Aden  et  le  fortifier.  Ils  n'ont  pas  eu 
besoin  non  plus  de  bounes  raisons  pour  occuper  Gi- 
braltar et  le  garder  en  dépit  de  l'Espagne.  Leur  intérêt 
seul  a  suffi . 

»  Mais  ils  n'avaient  même  pas  besoin  d'Aden  pour 
être  prépondérants  dans  la  iner  Rouge  comme  dans 
l'océan  Indien.  Souverain  des  Indes,  le  peuple  britan- 
nique était  déjà  prépondérant  dans  toutes  les  mers  où 
il  lui  convient  de  promener  ses  flottes,  et  le  canal  da 
Suez  n'est  rour  rien  dans  tout  cela. 

>•  Quant  ;>  Périm  dont  on  a  tant  parlé,  c'est  un  rocher 
qui  «  a  fait  beaucoup  de  bruit  pour  rien.  »  Ou  n'y 
trouve  pas  d'eau;  il  ne  domino  pas  l'entrée  de  la  mer 
Rouge,  ei  l'on  n'y  a  pas  construit  des  fortifications. 
L'occupation  de  Périm,  en  tant  que  démonstrations,  a 
pu  servir  la  politique  du  momeut.  Mais  le  gouvernement 
anglais  sait  bien  qu'il  n'y  a  pas  d'établissement  sérieux 
à  y  faire. 

»  La  création  du  Comptoir  projeté  dans  la  baie  d'Adu- 
lis  a  un  foui  autre  caractère.  Les  Anglais  ont  compris 
que  le  canal  rie  Suez  devant  s'ouvrir,  il  était  de  leur 
intérêt  d'avoir  dans  la  mer  Rouge  un  point  de  ravi- 
taillement et  un  centre  d'échanges  avec  l'Abyssinie. 
Tel  sera  le  fruit  naturel  de  l'expédition  d'Abyssinie.  Le, 


canal  de  Suez,  qui  n'y  est  pour  rien,  en  profitera.  — 
Le  commerce  et  la  civilisation  du  monde  sont  intéres- 
sés à  cette  fondation,  car  il  s'agit  d'ouvrir  l'intérieur  de 
l'Afrique  aux  produits  du  monde  entier.  Les  Anglais, 
avec  leurs  principes  de  liberté  commerciale,  ne  créent 
pas  une  station  de  ce  genre  dont  ne  puissent  profiter 
tous  les  commerçants  du  monde  entier,  et  ceux  qui 
sont  habiles  en  profitent  réellement.  Voyez  les  Chinois 
h  Singapoore.  Ces  juifs  d'Asie  ont  dans  leurs  mains  tout 
le  commerce  de  cette  ville  anglaise.  Ils  priment  les 
Anglais  eux-mêmes,  parce  qu'ils  ont  une  grande  acti- 
vité et  une  grande  initiative  commerciales.  Qu'on  imite 
leur  exemple.  Soyons  rivaux  de  l'Angleterre  dans  les 
luttes  pacifiques  de  l'industrie,  mais  ne  ressentons  pas 
une  jalousie  stérile  quand  ils  travaillent  à  développer 
le  commerce  à  leur  profit,  sans  doute,  mais  sans  ex- 
clure personne  et  sans  fermer  la  porte  à  aucune  con- 
currence. 

»  Ce  n'est  pas  un  mince  service  à  rendre  au  com- 
merce européen  que  de  lui  créer  des  relations  directes 
avec  l'intérieur  de  l'Afrique  et  l'on  doit  se  féliciter  de 
voir  rendre  à  la  mer  Rouge,  dont  le  parcours  est  de 
près  de  six  cents  lieues,  un  mouvement  commercial 
dont  elle  a  été  trop  longtemps  déshéritée. 

»  L'un  des  plus  grands  obstacles  aux  progrès  du  com- 
merce et  à  la  propagation  de  la  civilisation  dans  l'in- 
térieur de  l'Afrique  est  la  nécessité  de  passer  par  l'in- 
termédiaire des  tribus  qui  occupent  les  côtes.  Elles 
forment  une  barrière  entre  les  marchands  de  l'intérieur 
et  les  négociants  européens,  et,  suivant  que  les  poussent 
leurs  instincts  sauvages,  elles  suspendent  le  trafic  ou 
prélèvent  des  droits  énormes  sur  les  marchandises. 
C'est  pour  cela  que  les  gouvernements  des  principales 
nations  commerçantes  ont  établi  sur  ia  côte  occidentale 
d'Afrique  des  comptoirs,  d'où  ils  cherchent  à  faire 
rayonner  leur  influence  au  delà  de  la  ceinture  des 
peuplades  qui  habitent  le  bord  de  la  mer. 

»  Il  en  est  de  même  à  la  côte  orientale.  Les  Euro- 
péens qui  forment  des  établissements  sur  le  littoral 
tendent  à  percer  la  croûte  épaisse  de  barbarie  et  d'avi- 
dité qui  entoure  le  continent  africain  pour  pénétrer 
jusqu'au  cœur  du  pays  où  sont  les  peuplades  laborieuses 
et  les  centres  de  production.  C'est  comme  s'ils  prati- 
quaient une  saignée  dans  un  lac  d'où  s'écouleraient 
vers  la  mer  les  produits  du  pays. 

»  Ils  servent  leurs  intérêts  sans  doute  ;  mais  ils  ser- 
vent également  les  intérêts  généraux,  non-seulement  de 
la  civilisation  et  de  l'humanité,  mais  de  tous  les  peuples 
commerçants. 

»  En  1774,  les  Anglais  ont  demandé  à  la  Porte  et  ont 
obtenu  que  la  mer  Iïouge  fût  fermée  à  tous  les  navires 
européens,  et  plus  tard  un  hatti-chérif  du  sultan  défen- 
dit l'entrée  de  cette  mer  à  la  navigation  et  au  com- 
merce des  chrétiens  pour  la  réserver,  disait-il,  au  saint 
pèlerinage  de  la  Mecque. 

»  Les  Anglais  aujourd'hui,  en  s'établissant  sur  la 
côte  d'Abyssinie,  —  la  Compagnie  de  l'isthme,  en  ou- 
vrant le  canal  de  Suez,  prennent  le  contrepied  de  ces 
interdictions    barbares.   Inutile  de  dire  que  l'exploita- 
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tation  du  canal  profitera,  largement  de  ce  nouvel 
état  de  choses.  Un  comptoir  se  fonde,  il  s'en  créera 
vingt  autres  français,  anglais,  américains.  Plus  il  y  en 
aura,  plus  l'humanité  devra  se  réjouir,  plus  le  com- 
ir.erce  et  la  navigation  se  développeront. 

»  Quant  aux  prétendues  inquiétudes  du  gouverne 
ment  égyptien,  elles  n'existent  et  ne  peuvent  exister 
que  dans  l'imagination  de  ceux  qui  y  croient.  Le  sort 
de  l'Egypte  ue  dépend  pas  d'un  coup  de  main.  Pour 
s'en  rendre  maître,  il  faudrait  d'abord  battre  la  France, 
et  c'est  une  considération  qui  donne  certainement  de 
la  sécurité  an  gouvernement  du  vice-roi. 

>  Au  demeurant,  je  crois  qu'il  est  bien  de  nous  mon- 
trer les  rivaux  des  Anglais  en  tâchant  de  les  égaler, 
sinon  de  les  surpasser  dans  la  carrière  industrielle  et 
commerciale.  Mais  nous  ne  pouvons  pas,  sans  déchoir, 
luire  preuve  d'une  jalousie  inféconde,  de  peur  qu'on 
ne  compare  les  jaloux  à  ces  gens  du  sérail  qui  ne  fout 
rien  par  eux-mêmes  et  nuisent  à  qui  veut  faire,  n 


LA  CONFÉRENCE  DAUXERRE. 

Nous  venons  remplir  la  promesse  que  nous  avons 
l'ait?  dans  notre  dernier  numéro,  en  reproduisant  la 
rela»on  publiée  par  le  journal  l'Yonne  sur  la  confé- 
rencede  M.  Ferdinand  de  Lesseps  à  Auxerre  : 

E.  D. 
•  Sanitai  dernier,  la  salle  des  assises  au  Palais  de 
Justice  d  alxerre  présentait  un  spectacle  qui  ne  lui  est 
pas  habitua    ^on  pas  qUj[  ue  sagit  encore  d'un  pro- 
cès. Mais  auijeu  des  flgures  sinistres  qu'on  voit  ordi- 
nairement sieer  au  banc  des  accusés,  on  n'y  rencon- 
trait  que  des  :sages  aimables  et  connus.   De  même, 
sur  les  bancs  re.rv^s  aux  témoins  et  dans  les  fauteuils 
des  jurés,   au   lie  de  gg.ures   graves  et  préoccupées, 
l'œil  du  spectateur  'avait  a  contempler  que  les  visages 
souriants  de  personn  qni  semblaient  s'être  rencontrées 
là  plulôt  pour  une  fê  que  pour  ge  partager  de  péui_ 
blés  et   navrantes  ém«ons    Eq  effeti  ]e  procèg  qu,Qn 
allait  avoir  à  juger  n'éti>autre  que  ]e  procès  f]u  caQaI 
maritime  de  Suez  et  l'on  ^.^  pourainsi  dire5  comme 
instinctivement,   que  le   p,ès   allait   être  gagné  par 
celui  qui  s'offrait  pour  le  dè,dre 

„  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  ,ge  présentanta  la  barre 
de  ce  tribunal  aimable,  n'avait^  ,)egoin  de  réclamep 
nue  indulgence  qui  lui  était  touacquig^  car  ohacun 
des  assistants  connaissait  a  1'»^  combien  fl  y  a 
chez  lui  de  conviction,  de  foi  et  dévouement  pou). 
l'entreprise  à  laquelle  il  donne,  de,g  ^^  d(mze 
ans,  tous  ses  soins,  toutes  ses  fatigues,^  geg  yeilleS) 
dépensant  une  énergie  peu  commune  i  pi.opag.er  par 
le  monde  entier  et  à  la  défendre  contre  ^  ^ 
tache  aux  grandes  créations,  contre  les  pr  contre 
les  erreurs,  et  surtout  contre  l'impatience'  .J^ 
ne  sait  tenir  aucun  compte,  ni  des  diftîcu.  ^  ^ 
obstacles,  qu'on  ne  surmonte  qu'à  la  condition  .  ter 
les  jours  aux  jours  et  les  années  aux  années. 

..  M.  Ferdinand  de  Lesseps  n'est  point  un  orate. 
phatique.  Il  ne  cherche  pas  ses  effets  dans  une  r"^ 


rique  ampoulée.  Son  langage  est  celui  d'un  homme 
qui  a  la  foi  de  son  œuvre  et  qui  veut  la  communiquer  à 
ceux  qui  l'écoutent  par  l'honnêteté  de  sa  parole. 

■>  En  effet,  il  ne  cache  rien,  si  ce  n'est  ses  propres 
mérites.  11  dit  tout,  et  le  pour  et  le  contre;  il  se  prête 
avec  une  grâce  infinie  à  toutes  les  explications  qu'on 
lui  demande  et  il  va  au-devant  de  toutes  les  objections. 
Aussi  bien  finit-il  en  très-peu  de  temps  par  faire  péné- 
trer le  feu  qui  l'anime  dans  l'âme  de  ses  auditeurs,  et 
quelque  prévention  qu'on  apporte  en  venant  pour  l'en- 
tendre, on  se  retire  convaincu  après  l'avoir  entendu, 
tant  a  d'empire  sur  nous  la  vérité,  alors  même  qu'elle 
est  exprimée  dans  le  langage  le  plus  simple  et  le  plus 
dénué  d'artifices. 

»  Je  n'ai  pas  l'intention  de  suivre  ce  sincère  avocat  du 
canal  de  Suez  dans  toutes  les  péripéties  de  son  apostolat. 
Je  ne  saurais  abuser  de  l'hospitalité  que  ce  journal  veut 
bien  offrir  ici  à  mes  réminiscences.  Je  demande  seule- 
ment à  insister  sur  les  objections  les  plus  essentielles 
qu'on  a  opposées  à  cette  merveilleuse  entreprise  qui 
sera,  sans  contredit,  une  des  plus  grandes  parmi  les 
grandes  de  ce  siècle. 

»  On  a  dit,  et  chaque  jour  on  répète,  que  le  canal  de 
Suez  est  impossible  : 

»  1"  A  cause  des  sables  ; 

»  2"  A  cause  de  la  différence  du  niveau  des  deux  mers 
qu'il  s'agit  de  réunir  ; 

■■<  3'  Par  l'érosion  des  berges  qui  retiennent  les  eaux 
captives  ; 

»  4"  Par  la  dépense  de  l'entretien  ; 

»  5"  Par  la  convoitise  de  l'Angleterre  ; 

»6"  Par  le  défaut  général  de  confiance  dans  l'entre- 
prise. 

»  Abordons  successivement  chacune  de  ces  objections  : 

»  1°  Les  sables  viennent  de  la  mer.  Us  peuvent  obs- 
truer le  canal  de  deux  manières  différentes;  soit  parce 
qu'ils  sont  refoulés  par  les  vagues  contre  l'entrée  du 
canal,  soit  parce  que  disséminés  dans  l'air  et  transpor- 
tées par  les  vents,  ils  retombent  ensuite  sur  la  surface 
des  eaux. 

»  Il  est  incontestable,  en  effet,  que  les  sables  refoulés 
par  les  vagues  qui  viennent  déferler  sur  le  rivage, 
doivent  se  rassembler  à  l'entrée  du  canal  et  l'ensabler 
à  son  embouchure  dans  la  mer,  comme  les  sables  des 
rivières  finissent  par  obstruer  les  ports  construits  à 
l'estuaire  de  nos  grands  neuves.  Mais  cette  action  de 
la  vague  ne  peut  se  faire  sentir  que  sur  une  profondeur 
de  quinze  à  vingt  pieds.  Au-delà  de  cette  profondeur  la 
mer  est  calme  et  sans  action  sur  le  fond.  Le  problème 
à  résoudre  consiste  donc  à  s'opposer  à  l'action  de  la 
vague  jusqu'à  cette  distance  du  rivage  où  la  mer  at- 
teint une  profondeur  de  plus  de  vingt  pieds.  Or,  on  s'op- 
pose à  cette  action  par  des  jetées,  c'est-à-dire  par  des 
murailles  qui  s'avancent  du  rivage  vers  la  haute  mer 
jusqu'au  poiut  où  celle-ci  se  montre  insensible  aux 
mouvements  de  sa  surface.  C'est  là  ce  que  fit  la  répu- 
blique de  Venise,  lorsqu'elle  édifia  les  Murazzi  de  Chiog- 
gia  et  de  Malamocco.  C'est  là  ce  qu'ont  fait  aussi  les 
ingénieurs  du  canal  de  Suez  en  jetant  au-devant   de 
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Port-Saïd  une  muraille  de  deux  à  trois  kilomètres  de 
longueur.  Cet  obstacle  ne  demandait  doue  que  du  tra- 
vail et  de  la  persévérance  ;  aussi  bien  est-il  à  cette 
heure  entièrement  surmonté. 

»  Quant  aux  sables  disséminés  par  les  airs,  ils  pro- 
viennent du  désag'régement  des  rocs  battus  par  les  va- 
gues affolées  que  jettent  sur  eux  les  ouragans  furieux. 
De  ces  sables,  les  parties  les  plus  lourdes  retombent 
sur  la  terre  à  quelques  mètres  du  rivage.  Les  parties 
les  plus  ténues  et  les  plus  subtiles  sont  seules  transpor- 
tées à  travers  les  continents.  Mais  qui  osera  calculer  la 
quantité  de  ce  sable  qu'il  faut  pour  combler  un  canal 
de  100  mètres  de  largeur  sur  4.0  lieues  de  longueur  ? 
Le  lac  Timsah,  le  lac  Menzaleh,  les  lacs  Amers  existent 
depuis  les  temps  historiques  et  ils  ne  sont  pas  encore 
comblés  ! 

»  Qui  empêche  d'ailleurs  de  fixer  ces  sables  par  des 
plantations  et  d'immobiliser  les  dunes  qui  se  forment 
à  l'orient  du  canal,  du  côté  de  la  Syrie?  La  nature  a 
des  végétations  pour  tous  les  sols  ;  sur  les  granits  les 
plus  durs  et  les  plus  éburnés  par  l'action  des  temps,  on 
voit  des  mousses  insinuer  leurs  racines.  De  môme,  il 
y  a  des  arbres  pour  les  sables  les  plus  profonds  et  les 
plus  mouvants.  Il  y  a  vingt  ans,  les  yeux  du  voyageur 
eu  France  étaient  attristés  par  le  désert  sablonneux 
qui  s'étendait  de  Bordeaux  à  Bayonue  ;  sur  une  super- 
ficie immense  le  sol  était  couvert  d'un  sable  issu  de  la 
mer  de  Gascogne  et  poussé  au  loin  par  les  vents  de 
l'ouest.  Aujourd'hui,  un  tiers  déjà  de  cette  superficie 
est  rendu  à  l'agriculture*  Il  a  suffi  pour  obtenir  ce  ré- 
sultat inespéré,  d'implanter  dans  les  sables  un  arbre 
qu'on  nomme  le  pin  maritime.  Et  qu'on  n'aille  pas 
croire  que  c'est  parce  que  le  sable  y  est  peu  épais  que 
le  pin  prospère.  Bien  au  contraire,  là  où  le  sable  n'a 
que  quelques  pouces  d'épaisseur,  l'arbre  végète  et-meurt 
rabougri;  là  où  dans  une  épaisseur  d'un  mètre  et  plus 
de  sable  le  pin  peut  voir  jouer  à  l'aise  ses  racines  dé- 
liées, c'est  jusqu'aux  uues  qu'il  élève  ses  cimes  orgueil- 
leuses. 

»  2°  L'objection  qui  repose  sur  la  différence  de  niveau 
entre  les  deux  mers  que  doit  réunir  le  canal  de  Suez 
est  une  objection  puérile,  une  objection  d'enfant  encore 
au  collège. 

«En  effet,  il  faut  être  dépourvu  de  toutes  notions  en 
physique  pour  ignorer  que,  dans  une  sphère  dont  les 
éléments  de  la  surface  sont  mobiles  les  uns  sur  les  au- 
tres, tous  ces  éléments  s'arrangent  entre  eux  de  manière 
à  ce  que  chacun  d'eux  se  trouve  à  égale  distance  d'un 
point  commun,  qu'on  appelle  le  centre  de  la  sphère. 
C'est  ainsi  qu'on  explique  pourquoi  une  goutte  d'eau, 
de  mercure  ou  d'un  liquide  quelconque,  est  naturelle- 
ment ronde.  Or,  du  moment  où  l'on  a  reconnu  que  la 
terre,  formée  d'un  tiers  d'éléments  fixes  et  de  deux 
tiers  d'éléments  mobiles,  est  ronde,  il  faut  admettre 
que  chaque  goutte  d'eau  de  mer  à  la  surface  du  globe 
est  à  égale  distance  du  centre.  Donc,  la  mer,  à  moins 
d'être  totalement  renfermée  comme  un  lac,  ne  saurait 
être  plus  haute  ici  que  là,  et  ce  qu'on  appelle  le  niveau 
estime  courbe  parallèle  à  la  surface  sphérique  du  globe 
terrestre.  Alors  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  le  ni- 


veau de  la  mer  Rouge  soit  plus  élevé  que  celui  de  la 
mer  Méditerranée. 

»  La  seule  différence  qui  existe  entre  ces  deux  mers 
est  celle  d'une  marée.  On  sait  en  effet  que,  dans  la  Mé- 
diterranée, à  l'exception  du  fond  du  golfe  Adriatique  et 
de  quelques  détroits  de  la  mer  de  Grèce,  les  marées 
sont  insensibles.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  golfe 
Arabique.  Là,  les  marées  ont  un  jusant  de  1  mètre 
environ;  qu'on  se  figure  donc  une  colonne  d'eau  de 
1  mètre  de  hauteur  s'avançant  deux  fois  par  jour  dans 
le  canal  de  Suez  par  son  embouchure  dans  la  mer 
Rouge.  Cette  marée  établit  un  courant  qui  marche  de- 
puis Suez  jusqu'à  Chalouf,  à  l'embouchure  des  lacs 
Amers;  mais  là,  rencontrant  un  évasenient  produit  par 
l'élargissement  que  donne  au  canal  l'étendue  de  ces 
lacs,  le  courant  se  ralentit  successivement,  et  s'éteint 
sur  les  rives  des  lacs.  Le  jusant  de  marée  n'a  donc  que 
quelques  lieues  à  courir,  de  Suez  à  Chalouf  et  aux  lacs 
Amers.  Qu'est-ce,  en  comparaison  du  jusant  de  la  Seine, 
par  exemple,  qui  se  fait  sentir  du  Havre  jusqu'à  Rouen? 
c'est-à-dire  jusqu'à  plus  de  20  lieues  dans  les  terres. 
Or,  a-t-ou  jamais  entendu  dire  que  la  navigation  étai 
impossible  entre  Paris  et  le  Havre? 

»  Mais,  nous  dit-on,  cette  marée  ensablera  l'entré'  du 
canal  du  côté  de  Suez,  car,  ne  l'oublions  pas,  le  fible, 
voilà  le  grand  ennemi  du  canal  de  Suez  ;  le  sable  voila 
le  minotaure  qui  doit  dévorer  cette  grande  en'eprise. 
A  ceci,  je  vous  répondrai  que  les  jusants  de  *arée  ne 
communiquent  le  mouvement  qu'à  une  prot'r'deur  peu 
éloignée  de  la  surface,  et  qu'il  se  forme  'ùssitoï  un 
courant  inverse,  sous-marin  eu  quelque  so"e»  1U1  racle 
le  fond  du  canal  et  reporte  à  la  mer  :S  sables  que 
celle-ci  lui  envoie.  En  sorte  que,  loin  °°struer  le  ca- 
nal, ce  courant  inverse  et  profond  e  dfàjuë  par  la 
seule  force  des  choses. 

«  Eu  voulez-vous  une  preuve  ^n  navire  s'était 
échoué  sur  les  côtes  de  l'Aigu-  Quelques  années 
après,  ou  a  retrouvé  ce  navire  r  les  c°tes  du  Maroc. 
Or,  qui  l'avait  conduit  là  ce  -vire  ?  Le  courant  sous- 
marin  qui  passe  de  la  MéelTauée  dans  'Océan  en 
suivant  une  marche  direc'dent  averse  de  celle  du 
courant  qui  amène  les  >xx  de  atlantique  dans  le 
bassin  méditerranéen,  à  Jvers  le  détroit  d«  Gibraltar. 
Et  ce  n'est  pas  moi,  ame  1ue  Je  suis'  4ui  vous  dis 
ceci,  mais  le  capitaine  am'-y>  uu  exPert  daus  les  choses 
de  la  mer. 

»  3°  Les  eaux  d'aUal  de  Suez'  a§'itees  da"s  tous  les 
sens  par  le  va-e  umt  ilicessaût  des  navires,  s'en  vont 
heurter  les  pfd  "ui  les  ^tiennent  en  quehjue  sorte 
captives,  no'  dit~°n'  les  ébranleat,  les  érodent,  y 
creusent  de'Uill''s  qui  ne  tardeut  pas  à  faire  ébouler 
les  talus  e  dccasionnent  des  dommages  irréparables. 

s  g.  ^  voulez  des  œuvres  immuables,  a  dit  M.  Fer- 
dinand Lessel,s' imitez  ,a  nature.  Elle  seule  a  le  se- 
cret i  éterni1é'  Douc' si  vous  voulez  que  les  eaux  du 
c.lD  ' eu  détruisent  pas  les   berges,   faites  en  sorte 

es  berges  imitent  les  rivages  de  la  mer,  où  les 
,'  de  cet  élément  en  fureur  voient  expirer  leur  cour- 
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•>  Au  début  de  l'entreprise,  la  largeur  du  canal  de 
Suez  était  de  TO  mètres  d'ouverture.  M;tis  alors  les  ber- 
ges formaient  avec  l'horizon  un  angle  d'inclinaison  de 
15  degrés.  Une  telle  inclinaison  représentait  un  rivage 
trop  abrupt.  DU  a  l'onc  résolu,  afin  de  pouvoir  adoucir 
cette  peute  et  d'arriver  à  l'assimiler  à  celle  d'uu  rivage 
naturel,  de  donner  à  la  largeur  du  canal  une  proportion 
de  lOo  mètres.  Aiiiri.  dans  l'avenir,  le  canal  de  Suez 
aura  sur  la  presque  totalité  de  son  parcours  une  largeur 
de  1( m  mètres,  et  l'on  n'aura  plus  à  craindre  l'érosion 
et  l'affouillement  des  berges. 

»  C'est  pour  satisfaire  ;i  ces  nouvelles  conditions,  qui 
nécessiteront  une  dépense  imprévue,  que  la  Compagnie 
se  voit  obligée  de  recourir  à  un  nouvel  emprunt.  Cet 
emprunt,  elle  aurait  pu  s'en  passer,  en  laissant  les 
choser  aller  leur  cours  ordinaire.  Mais  ne  vaut-il  pas 
mieux  dépenser  aujourd'hui  100  millions  de  plus  que 
d'avoir  ;i  en  dépenser  dans  quelques  années  le  double. 
En  toutes  choses,  prévoir  une  réparation  est  plus  éco- 
nomique que  d'attendre  qu'elle  soit  devenue  néces- 
saire. 

»  4°  Faire  communiquer  directement  deux  mers  qui 
ne  se  correspondaient  que  par  un  détour  de  trois  mille 
lieues,  et  à  la  place  d'un  isthme  créer  un  détroit,  ce 
n'est  pas  œuvre  de  nature,  mais  humaine.  Or,  comme 
la  nature  tend  toujours  à  reprendre  ses  droits,  il  en 
résulte  que  tout  ce  qui  procède  de  la  main  de  l'homme 
est  sujet  à  surveillance,  à  réparation,  à  entretien. 

»  Supposez  qu'on  laisse  sans  entretien  pendant  uu 
an  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Marseille.  Au  bout  de 
ce  temps,  des  dégradations  de  toutes  sortes  auront 
altéré  la  voie,  les  rails  seront  déchaussés,  les  ponts 
seront  effondrés,  les  herbes  et  les  broussailles  auront 
surgi  de  toutes  parts,  et,  sur  ce  chemin  où  nous  voyons 
aujourd  hui  des  wagons  se  mouvoir  avec  une  vitesse 
de  60  kilomètres  à  l'heure,  c'est  à  peine  si  une  patache 
pourra  se  mouvoir  au  trot  d'une  haridelle.  Le  canal  de 
Suez  ne  saurait  échapper  à  la  loi  commune.  11  faudra 
donc  qu'il  soit  entretenu,  et  la  dépense  de  cet  entretien 
sera  naturellement  prélevée  sur  les  bénéfices  de  l'en- 
treprise.—  Dans  quelle  proportion'.'  —  le  seul  entretien 
que  peut  nécessiter  un  canal  dont  les  berges  sont  ré- 
duites presque  à  zéro,  comme  nous  l'avons  vu  plus 
haut,  c'est  de  maintenir  son  plafond  à  la  profondeur 
voulue  par  le  tirant  d'eau  des  navires  qui  le  sillonnent. 
Cet  entretien  se  fait  au  moyen  des  dragues.  Un  ingé- 
nieur des  plus  compétents  a  dit  qu'une  seule  drague 
suffirait  à  cette  besogne.  M.  Ferdinan  1  de  Lesseps 
pense  qu'il  en  faudra  trois.  Moi,  je  pense  qu'il  n'en 
faudra  pas  du  tout.  Par  quelle  raison,  en  effet,  pourra 
s'exhausser  le  plafond  du  canal,  à  moins  que  vous 
n'ayez  à  craindre  1  eboulement  des  berges  ou  la  chimé- 
rique et  sans  cesse  reproduite  question  des  sables? 
Maintenant,  admettons  qu'il  en  faille  dix.  Dix  dragues 
sur  un  parcours  de  40  lieues.  La  belle  affaire  en  vérité, 
et  l'immense  dépense  ! 

»  ô'  De  toutes  les  objections  qu'on  a  faites  à  l'entre- 
prise du  canal  maritime  de  Suez,  la  seule  qui  mérite 
véritablement  quelque  considération,  est  1  hostilité  que 


l'Angleterre  a  montrée  contre  cette  entreprise.  En  effet, 
c'est  par  l'opposition  de  cette  puissance  qu'elle  a  failli 
périr,  et  c'est  elle  qui,  agissant  dans  les  conseils  de  la 
Porte,  l'a  mise,  il  y  a  trois  ans,  à  deux  doigts  de  sa 
perte.  Mais  pour  apprécier  les  motifs  de  cette  dange- 
reuse hostilité  qui  a  aujourd'hui  disparu,  il  faut  entrer 
un  peu  dans  l'historique  de  la  question. 

II  faut  savoir,  eu  effet,  que  M.  Ferdinand  de  Les- 
seps, aimé  du  vice-roi  d'Egypte,  avait  obtenu  de  ce 
souverain  des  concessions  de  terrains  immenses.  Or, 
taudis  que  les  ingénieurs,  l'équerre  et  le  niveau  à  la 
main,  parcouraient  l'isthme  dans  tous  les  sens,  sondant 
pour  ainsi  dire  pas  à  pas  le  sol  confié  à  leurs  études 
et  préparant  ces  interminables  devis  qui  prenneut  à  eux 
seuls  plus  de  temps  que  l'exécution  matérielle  des  tra- 
vaux, M.  de  Lesseps,  dont  l'énergique  nature  répugne 
à  toute  oisiveté,  s'occupait  aussi  à  sa  manière. 

i  C'est  alors  qu'il  lui  vint  en  fautaisie,  —  tant  les 
gens  inoccupés  sont  enclins  à  mal,  —  de  prendre  par 
la  niaiu  le  vieux  Nil  et  de  le  conduire  à  travers  champs, 
du  Caire  jusqu'à  Suez,  irrigant  de  ci,  irrigant  de  là,  et 
créant  la  fécondité  et  l'aisance  aux  mêmes  lieux  où 
régnait  auparavant  toute  l'horreur  du  désert  ;  si  bieû 
qu'un  beau  jour,  ce  vieux  barbou  de  Nil ,  accou- 
tumé depuis  tant  de  siècles  à  se  mêler  aux  vagues 
azurées  du  lac  méditerranéen,  se  retourna  brusque- 
ment, tout  étonné  d'avoir  désormais  à  verser  ses  eaux 
limoneuses  dans  les  flots  empourprés  du  golfe  arabi- 
que. 

»  Les  Anglais  sont  touristes  par  nature.  L'un  d'eux, 
débarqué  de  frais  à  Alexandrie,  s'en  fut  à  Damiette.  A 
Damiette,  pas  de  Nil.  11  s'en  fut  à  Rosette  :  à  Rosette, 
pas  de  Nil.  A  Péluse,  il  ne  trouva  que  de  la  boue.  Pé- 
luse  signifie  boue.  Au  Caire,  on  lui  dit  que  le  Nil  était 
à  Suez  où  il  faisait  des  siennes  avec  M.  de  Lesseps. 

»  Là  où  notre  Anglais  s'attendait  à  trouver  le  désert 
et  les  ossements  de  quelque  caravane  engloutie  par  le 
Simoun,  il  trouva  des  fermes,  une  vallée  fertile , 
l'Ouaddy,  des  champs  de  coton,  des  arbres,  de  la  ver- 
dure, toutes  choses  en  un  mot  propres  a  renverser  ses 
idées.  Quant  au  canal  maritime,  quelques  traces  à 
peine,  car  les  plans  étaient  encore  sur  le  papier  et  ne 
faisaient  que  commencer  à  entrer  en  exécution  sur  le 
terrain.  Or,  chacun  sait  que  rien  ue  germe  aussi  vite 
qu'un  grain  de  soupçon.  Rapportée  en  Angleterre,  l'ex- 
cursion de  notre  touriste  fit  croire  que  l'entreprise  du 
canal  de  Suez  n'était  qu'uu  leurre,  et  que  M.  de  Les- 
seps n'était  que  l'agent,  non  avoué,  mais  autorisé  du 
gouvernement  français,  qui  voulait  coloniser  et  immo- 
biliser l'isthme  à  sou  profit  eu  barrant  à  l'Angleterre 
le  passage  des  grandes  Indes. 

«  Devant  un  pareil  soupçon ,  l'Angleterre  n'avait  pas 
à  hésiter.  Il  fallait  à  tout  prix  détruire  la  Compagnie 
du  Canal  maritime  de  Suez.  Or  donc  son  sort  était 
jeté.  Elle  allait  périr,  lorsque  M.  de  Lesseps,  qui  ne 
voulait  pas  qu'elle  périt,  retourna  au  vice-roi  les  ter- 
rains concédés  par  lui,  et,  ne  se  réservant  que  l'espace 
nécessaire  aux  besoins  de  l'entreprise,  donna  une  nou- 
velle preuve  de  son  désintéressement  et  de  son  entier 
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dévouement  à  l'œuvre  en  se  résiguant  à  n'être  plus  dé- 
sormais que  le  président  et  le  directeur  d'une  compa- 
gnie industrielle. 

L'Angleterre  ne  veut  point  de  l'Egypte.  En  1854,  le 
czar  Nicolas,  voulant  la  détacher  de  l'alliance  française, 
la  lui  a  offerte.  Lord  John  Russell,  qui  présidait  alors 
la  politique  de  l'Angleterre  a,  sans  hésitation ,  et  avec 
loyauté,  refusé  l'offre  perfide.  Mais,  si  l'Angleterre  ne 
veut  point  l'Epypte  pour  elle,  elle  ne  la  veut  point 
non  plus  pour  d'autres.  Cette  puissance  a  bien  assez 
de  colonies,  et  l'on  sait  du  reste  ce  que  les  colonies 
rapportent  à  la  métropole.  La  preuve  de  son  désintéres- 
sement en  cette  matière  éclate  dans  l'abandon  spon- 
tané qu'elle  a  fait  de  Corfou  et  des  îles  Ioniennes. 

»  Tout  ce  que  veut  l'Angleterre,  c'est  une  série  de 
sentinelles  qui  jalonnent  sa  route  des  Indes,  Gibraltar, 
Malte,  Périm.  Tels  sont  les  lieux  où  elle  place  ses  ve- 
dettes. Loin  de  voir  avec  envie  le  percement  de  l'isthme, 
elle  s'y  associe  de  cœur.  Elle  veut  une  route  sûre  et 
rapide,  mais  à  condition  qu'elle  sera  purement  commer- 
ciale et  non  politique,  et  elle  est  trop  accoutumée  à 
respecter  les  intérêts  privés  pour  apporter  une  entrave 
à  une  société  de  simples  capitalistes  qui  ne  s'attachent 
qu'à  placer  leur  argent  dans  une  entreprise  industrielle. 
Prouvez  donc  à  l'Angleterre  que  vous  n'êtes  autres  que 
des  marchands,  que  vous  n'avez  point  dans  votre  en- 
treprise de  visées  politiques  et,  soyez-en  sûrs,  ses  vœux 
vous  seront  acquis. 

»  6"  J'aborde  enfin  la  dernière  objection.  Personne, 
dit-on,  n'a  foi  dans  cette  entreprise.  Voilà  qui  est  bien- 
tôt dit.  Personne,  en  vérité  ! 

»  Si  personne  n'a  confiance  dans  l'entreprise,  comment 
se  fait-il  que,  depuis  cinq  ans,  la  population  de  l'isthme 
se  soit  accrue  de  trente  mille  personnes  ?  Comment  se 
l'ait-il  que  la  Compagnie  des  Messageries  Impériales  ait 
construit,  en  vue  de  cette  éventualité  proscrite  par  les 
gens  sensés,  des  bassins  et  des  docks  qui  seront  bien- 
tôt la  merveille  de  Suez?  Alors  pourquoi  ces  magasins 
qui  serviront  d'entrepôt  à  des  millions  de  tonnes  de 
charbon  destiné  aux  steamers  qui  iront  d'Europe  en 
Asie  ?  Pourquoi  la  misérable  bourgade  de  Suez  s'est-elle 
élevée  déjà  aux  proportions  d'une  ville?  Pourquoi  sur 
cette  plage  naguère  désolée  de  Port-Saïd  voit-on  aujour- 
d'hui un  phare,  un  port  protégé  par  des  jetées  monu- 
mentales, une  ville  de  quinze  mille  âmes  qui  offre  aux 
pérégriuants  tout  le  comfort  et  le  luxe  des  villes  d'Eu- 
rope, et  dans  laquelle  des  terrains  conquis  sur  les  ma- 
récages et  créés  par  la  Compagnie  du  canal  se  vendent 
usqu'à  35  francs  le  mètre?  Je  veux  bien  ne  pas  parler 
d'Ismaïlia,  que  sa  position  centrale  appelle  à  un  si  grand 
avenir.  C'est  la  ville  des  employés  de  la  Compagnie. 
Donc,  passons.  Mais  Port-Saïd,  mais  Suez  et  toutes  les 
habitations  intermédiaires  qui  s'échelonnent  sur  ce  ca- 
nal impossible  !  Il  faut  convenir  que  notre  monde  ren- 
ferme bien  des  gens  fous  ! 

»  Allez  donc  en  avant,  pionniers  de  la  civilisation. 
Marchez  au  flambeau  de  l'espérance.  Elle  ne  vous  fera 
pas  défaut,  et  bientôt  les  sept  cents  millions  de  déshé- 
rités dont  nous  sépare  désormais  cette  insignifiante 
barrière  de  l'isthme  de  Suez,  viendront  fraterniser  avec 


les  trois  cents  millions  d'habitants  qui   résident  de  ce 
côté  des  mers.  »  x....  » 

»  Quelques  heures  après  cette  brillante  séance,  M.  de 
Lesseps,  dont  l'ardeur  est  infatigable,  donnait  une  se- 
conde conférence  dans  la  salle  de  notre  théâtre,  trop 
petit  pour  contenir  la  foule  accourue  pour  l'entendre. 

»  L'espace  ne  nous  permet  pas  de  donner  un  compte 
rendu  de  cette  séance,  où  des  applaudissements  enthou- 
siastes ont  accueilli  les  paroles  si  franches,  si  loyales 
et  si  patriotiques  de  M.  de  Lesseps:  «Le  canal  maritime 
sera  ouvert  à  la  grande  navigation  le  1er  octobre  1809.» 
Quand  un  homme  comme  M.  de  Lesseps  l'affirme,  on 
n'en  peut  plus  douter. 

»  M.  de  Lesseps  sait  remuer  les  masses  populaires 
aussi  bien  que  les  cubes  de  sable,  et  sa  visite  dans 
notre  ville  aura  sa  date  dans  les  éphémérides  auxer- 
roises.  » 


LA  REVUE  BRITANNIQUE   ET  IE  CANAL  DE  SUEZ. 

La  Bévue  britannique  du  mois  de  décembre  contient 
un  compte  rendu  remarquable  de  la  conférence  don- 
née dernièrement  à  Marseille  par  M.  Ferdinand  de 
Lesseps.  Ce  compte  rendu,  qui  est  un  exposé  complet 
de  la  question  du  canal  telle  qu'elle  est  posée  au- 
jourd'hui, intéresse  doublement  le  lecteur  :  d'abord 
par  le  juste  crédit  que  possèdent  les  publications  de 
ce  recueil  si  estimé,  ensuite  par  l'autorité  qui  s'at- 
tache à  l'écrivain  qui  lui  a  transmis  ce  travail.  Cet 
écrivain  est  M.  Mure,  agent  de  notre  ministère  des 
affaires  étrangères  à  Marseille  et  ancien  consul  gé- 
néral à  Smyrne.  Après  cette  courte  introduction, 
nous  n'avons  plus  qu'à  laisser  la  place  libre  à  la 
parole  si  compétente  de  l'honorable  correspondant  de 
la  Revue  britannique. 


E.  D. 


«  Mou  cher  directeur. 


»  Samedi  dernier,  la  salle  du  grand  théâtre  était  en- 
vahie, dès  l'ouverture  des  portes,  par  un  public  nom- 
breux composé  de  toutes  les  classes  de  la  population 
marseillaise.  L'orchestre  des  musiciens  avait  été  con- 
verti en  stalles  et  la  scène  elle-même  présentait,  de 
chaque  côté,  plusieurs  rangs  de  chaises ,  sur  lesquelles 
avaient  pris  place  des  dames,  des  magistrats,  des  re- 
présentants du  haut  commerce,  de  la  science  et  de 
l'administration. 

Quel  était  donc  le  motif  si  puissant  qui  attirait  ainsi,- 
dans  une  salle  de  spectacle,  une  affluence  de  plus  de 
trois  mille  personnes?  S'agissait-il  de  l'interprétation 
de  nos  auteurs  classiques,  Corneille,  Racine,  Molière, 
par  nos  grands  artistes  du  Théâtre-Français?  La  diva 
Patti  devait-elle  prêter  son  délicieux  organe  aux  ac- 
cords gracieux  ou  énergiques  des  Rossini,  des  Verdi, 
des  Donizetti?  Sivori,  actuellement  à  Marseille  où,  avec 
l'assistance  de  notre  charmante  pianiste  Mlle  Perez,  il 
donne,  pour  quelques  rares  délicats,  des  concerts  de 
musique  classique,  devait-il  faire  entendre  à  un  public 
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plus  nombreux  les  sons  de  son  mélodieux  archet?  Enfin, 
une  foule  plus  frivole  était-elle  attirée  par  les  bouffon- 
neries musicales,  faciles  et  légères  de  la  Belle  Hélène  ou 
de  la  Grande-Duchesse  de  Gérolslein,  ou  par  les  splendides 
féeries  qui  fout  courir  tout  Paris? 

»  Rien  de  tout  cela  pourtant!  Un  seul  homme  devait 
occuper  la  scène,  adossé  à  une  immense  carte  repré- 
sentant le  centre  de  l'ancien  monde,  l'antique  terre  des 
Pharaons,  traversée,  à  son  extrémité  orientale ,  aux 
confins  de  l'Asie,  presque  en  ligne  droite  du  nord  au 
sud,  par  une  bande  rouge  partant  de  la  Méditerranée 
et  aboutissant  à  la  mer  dArabie. 

M.  de  Lesseps,  car  c'était  lui,  avait  réuni  cette  nom- 
breuse assistance  pour  l'entretenir  des  travaux  de  la 
grande  entreprise  à  laquelle  il  a  consacré  sa  vie,  à  la- 
quelle il  devra  une  impérissable  renommée. 

Accueilli  par  une  triple  salve  d'applaudissements, 
il  a  débuté  en  rappelant  Marseille  telle  qu'il  l'avait 
vue,  au  début  de  sa  carrière ,  il  y  ;t  près  de  quarante 
ans,  avec  con  unique  bassin,  et,  comparant  sa  vieille 
cité,  aux  rues  étroites  et  tortueuses,  à  ce  qu'il  voyait 
aujourd'hui:  sa  superbe  rue  Impériale,  ses  nouveaux 
ports,  ses  docks,  ses  14  kilomètres  de  quais  qui  seront 
bientôt  terminés  :  «  Oui,  s'est-il  écrié,  Marseille  que 
»  j'aime  et  où  j'ai  tant  d'amis,  est  toute  prête,  et  dan  s 
»  vingt-deux  mois,  le  1er  octobre  1869,  c'est  elle  qui 
»  profitera,  plus  qu'aucune  cité ,  de  l'union  des  deux 
»  mers  et  de  la  nouvelle  route  qui  nous  rapprochera 
»  des  Indes  d'environ  3,000  lieues.  » 

»  Puis,  entrant  daus  son  sujet  et  remontant  aux  plus 
anciens  temps,  M.  de  Lesseps  a  rappelé  que  jadis  le  Nil 
avait  sept  embouchures,  qu'il  n'en  a  plus  que  deux  ac- 
tuellement, et  qne  la  canalisation  des  anciens,  dont  les 
vestiges  subsistent  encore,  était  une  canalisation  indi- 
recte partant  de  la  branche  la  plus  orientale  du  Nil  et 
aboutissant  dans  la  mer  Rouge.  Le  projet  moderne,  au 
contraire,  est  un  véritable  détroit  allant  directement, 
sans  écluses,  d'une  mer  à  l'autre. 

i  La  première  mention  d'un  canal  remonte  au  séjour 
d'Abraham  en  Egypte,  c'est-à-dire  à  près  de  quatre 
mille  ans,  au  xxiue  siècle  avant  l'ère  chétienne.  Ce  se- 
rait, dit  une  tradition  arabe ,  à  l'influence  d'Abraham 
et  de  sa  femme  Sarah  que  sérail  due  l'ouverture  du 
canal. 

»  Nous  passerons  légèrement,  malgré  tout  son  inté- 
rêt, sur  la  partie  de  la  conférence  qui  avait  trait  à  l'his- 
toire, à  la  géographie  et  finalement  aux  travaux  îles 
anciens  pour  établir  une  communication  indirecte  par 
le  Nil,  entre  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge.  Il  nous 
suffira  de  rappeler  que  cette  voie  de  communication 
avait  existé  pendant  des  siècles,  et  que  ce  n'est  qu'à 
une  date  relativement  moderne,  sous  la  domination 
arabe,  qu'un  émir  la  fit  combler,  pour  priver  de  tous 
moyens  d'approvisionnements  une  tribu  révoltée.  Par- 
tout il  en  existe  des  traces,  et  c'est  même  en  em- 
ployant une  partie  de  l'ancien  canal  d'eau  douce  avec 
la  mer  Rouge,  à  proximité  de  Suez. 

>■  11  ne  s'agit  plus  seulement  de  mettre  en  commu- 
nication le  Nil  avec  la  mer  Rouge  pour  permettre  le 
passage  des  marchandises,  en  les   transbordant   d'une 


mer  à  l'autre,  mais  bien  de  percer,  en  ligne  directe, 
de  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge,  une  immense 
tranchée;  de  créer,  en  un  mot,  un  véritable  Bosphore 
artificiel,  dans  des  conditions  telles  qu'il  soit  accessible 
aux  plus  grands  bâtiments  de  mer,  de  manière  à  ce 
que  la  plus  lourde  cargaison  d'un  des  plus  grands  pa- 
quebots à  vapeur  chargé  à  Londres  ou  à  Marseille 
puisse  arriver,  par  cette  voie,  à  Calcutta,  par  exem- 
ple, ou  sur  tout  autre  point  de  l'extrême  Orient. 

»  C'est  là,  sans  doute,  un  immense  travail,  car  il 
s'agit  d'enlever  15  millions  de  mètres  cubes  de  déblais; 
mais,  à  l'aide  de  la  vapeur  et  des  moyens  mécaniques 
dont  on  dispose,  il  n'y  a  rien  d'impossible,  et  la  preuve, 
c'est  que  déjà  35  millions  de  mètres  cubes  ont  été  en- 
levés, et  qu'avec  les  machines  puissantes  qui  sont  ac- 
tuellement mises  en  activité,  on  a  l'espoir  fondé  de 
pouvoir  terminer  en  moins  de  deux  ans.  Aussi  les  en- 
trepreneurs qui  sont  à  l'œuvre  et  qui  ont  pu  juger  par 
ce  qu'ils  ont  fait  de  ce  qu'il  leur  reste  à  faire,  n'ont-ils 
pas  hésité  à  s'engager,  sous  peine  d'une  amende  de 
500,000  francs  par  chaque  mois  de  retard,  à  livrer  an 
1"'  octobre  1869,  c'e?t-à-dire  dans  vingt-deux  mois,  le 
canal  complet  à  la  grande  navigation. 

»  Abordant  toutes  les  objections  de  détails  qui  lui 
ont  été  faites,  M.  de  Lesseps  les  a  victorieusement  ré- 
futées : 

»  1°  La  direction  des  jetées  de  Port-Saïd  empêche 
l'ensablement  de  ce  port.  C'est  M.  Pascal,  ingénieur  en 
chef  des  travaux  des  ports  de  Marseille,  qui  a  donné 
l'idée  de  modifier,  dans  ce  but,  la  direction  des  deux 
jetées. 

»  2"  Les  boues  liquides  du  lac  Meuzaleh  n'existent 
pas,  et,  une  fois  la  vase  enlevée  et  portée  au  loin  au 
moyen  des  dragues  à  couloir  et  des  élévateurs,  on  ne 
rencontre  plus  qu'un  fond  d'argile  et  de  sable  d'une 
excellente  tenue,  les  berges  étant  établies  d'une  ma- 
nière indestructible  sur  une  ligne  d'eau  de  100  mètres 
de  large  et  de  60  kilomètres  de  long. 

»  3"  Les  tranchées  sont  protégées  contre  les  sables 
par  les  déblais  placés  en  montagne  de  chaque  côté, 
comme  les  dunes  naturelles  qui  ont  garanti,  de  tout 
temps,  les  lacs  de  l'ensablement. 

»  4"  Le  bassin  des  lacs  Amers  sera  rempli  eu  dix 
mois,  à  partir  de  mai  prochain ,  par  la  Méditerranée, 
qui  y  versera  1,500  millions  de  mètres  cubes  d'eau,  y 
compris  l'évaporation. 

»  5°  (Juaut  à  la  partie  la  plus  difficile  du  parcours,  à 
la  partie  rocheuse  de  Chalouf,  entre  les  lacs  Amers 
et  Suez,  on  en  a  déjà  enlevé,  au  moyen  de  la  mine  et 
de  la  main-d'œuvre,  un  bloc  de  rochers  de  20,000  mè- 
tres cubes.  Le  travail  se  fait  à  sec,  sans  de  grandes 
difficultés,  en  attendant  que  les  lacs  Amers  soient  com- 
plètement remplis  et  que  les  dragues  échelonnées  sur 
le  reste  de  la  ligne  aient  approfondi  le  sol  jusqu'à  8 
mètres. 

»  6°  Enfin,  quant  à  la  navigation  de  la  mer  Rouge,  tout 
ce  qu'on  a  dit  de  son  peu  de  navigabilité  est  démenti 
par  l'expérience.  Cette  mer  a  500  lieues  de  long  et  ;>0  de 
large,  et  de  temps  immémorial  elle  a  été  sillonnée  par 
des  barques  non  pontées.  Certes  elle  présente  beaucoup 
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moins  de  dangers   que   la  Manche,  l'Adriatique  ou  la 
mer  Noire. 

»  Déjà  même,  en  attendant  que  dans  moins  de  deux 
ans  le  canal  maritime  soit  livré  à  la  grande  naviga- 
tion, depuis  onze  mois  le  transit  fonctionne  d'une  mer 
à  l'autre  au  moyen  de  la  partie  assez  avancée  du  grand 
canal  et,  pour  le  surplus,  au  moyen  du  canal  d'eau 
douce  ;  il  y  a  quelques  jours  à  peine  qu'un  navire  à 
vapeur  de  la  maison  Bazin  a  passé,  par  cette  voie,  de 
la  Méditerranée  daus  la  mer  Rouge,  pour  s'y  livrer  à 
des  opérations  commerciales. 

»  Parlons  de  ia  question  d'argent,  largement  traitée 
par  M.  de  Lesseps.  Les  100  millions  primitivement  ver- 
sés ne  l'ont  pas  été  en  pure  perte,  puisqu'ils  ont  servi 
à  payer  (50  millions  de  machines  fabriquées  en  France, 
40  millions  d'intérêts  aux  actionnaires,  à  entretenir  un 
important  personnel  français,  etc.,  etc.  Des  villes  ont 
été  créées,  Port-Saïd  et  Ismaïlia,  et  la  Compagnie  pos- 
sède,  sur  les  deux  rives,  d'immenses  terrains  qui  ac- 
querront une  grande  valeur  dès  que  le  canal  sera  ter- 
miné. 

»  L'emprunt  de  100  millions  n'était  pas  absolument 
nécessaire;  mais  il  est  dans  l'intérêt  de  la  Compagnie, 
peur  activer  les  travaux  et  éviter  la  vente  des  terrains 
à  un  moment  où  ils  n'ont  pas  encore  atteint  toute  leur 
valeur.  Nul  placement  n'offre  plus  de  sécurité  et  de 
plus  grands  avantages  que  les  obligations  offertes  à 
300  francs  et  remboursables  à  .'iOO  francs,  avec  25  francs 
d'intérêt.  Elles  sont  garanties  non-seulement  par  la 
valeur  et  le  revenu  du  canal  pour  lequel  on  aura  dé- 
pensé 300  millions,  tant  en  travaux  qu'en  intérêts,  mais 
encore  par  la  valeur  des  villes  et  des  établissements 
de  l'isthme,  dont  la  création  et  l'appropriation  auront 
coûté  plus  de  100  millions. 

En  cinq  jours,  la  France  seule  a  souscrit  environ  la 
moitié  des  100  millions;  mais  l'apport  des  pays  étran- 
gers a  été  insignifiant,  et  celui  de  l'Angleterre  tout  à  fait 
nul.  Cela  ne  nous  étonne  pas,  car  Marseille  est  beau- 
coup plus  favorablement  placée  pour  profiter  de  l'ouver- 
ture du  canal  de  Suez  que  Londres  ouLiverpool,  et  c'est 
là  le  motif  avoué  de  l'opposition  îles  hommes  d'État 
anglais.  «  Tant  mieux,  dit  M.  de  Lesseps  en  terminant, 
car  notre  entreprise,  tout  en  conservant  son  caractère 
universel  ,  n'en  sera  que  plus  éminemment  française 
lorsqu'elle  aura  été  achevée  uniquement  avec  des  ca- 
pitaux français.  »  L'expression  de  ces  sentiments  pa- 
triotiques a  été  couverte  d'applaudissements. 

»  Mais  ce  qui  afflige  profondément  M.  de  Lesseps  et 
ce  qu'il  exprime  avec  une  douloureuse  mais  entière 
franchise,  car  à  ses  amis  surtout  l'on  doit  la  vérité, 
c'est  que  Marseille,  qui  avait  donné  l'impulsion  en  1858, 
paraît  s'arrêter  aujourd'hui  que  l'œuvre  touche  à  son 
terme.  En  effet,  sur  les  50  millions  d'obligations  sous- 
crites, la  part  de  Marseille  est  insignifiante  et  bien 
inférieure  à  celle  de  plusieurs  autres  villes  moins  inté- 
ressées à  la  réussite  du  canal,  comme,  par  exemple, 
Rouen  et  Orléans.  Sans  doute,  le  moment  n'était  pas 
favorable,  Marseille  ayant  eu  beaucoup  à  souffrir  de  la 
crise  commerciale  et  de  l'incertitude  des  affaires  ;  mais 
il  n'a  pas  dépendu  des  administrateurs  de  choisir   le 


moment,  et  ce  n'est  pas  alors  que  l'œuvre  touche  à  sa 
fin  que  l'on  devait  s'attendre  à  la  voir  abandonnée. 
Enfin,  c'est  affaire  maintenant  aux  financiers  marseil- 
lais, comme  le  dit  fort  bien,  en  terminant,  M.  de  Les- 
seps, de  voir  s'ils  veulent  nouer  ou  dénouer  les  cordons 
de  la  bourse,  et  ces  dernières  paroles  ont  été  aussi 
chaudement  applaudies. 

*  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  appel  de  fonds  sera-t-il  en- 
tendu'.' Le  moment  ne  pouvait  être,  à  la  vérité,  moins 
favorable  tant  pour  Marseille,  en  particulier,  que  pour 
toute  la  France  en  général,  car  la  plupart  des  valeurs 
étrangères  sur  lesquelles  le  public  français  avait  dissé- 
miné ses  épargnes  ne  lui  ont  procuré  que  les  plus 
amères  déceptions.  Mais  il  s'agit  ici  d'une  entreprise  en 
voie  d'exécution  et  dont  l'achèvement  peut  être  envi- 
sagé avec  certitude  comme  prochaine;  —  d'une  entre- 
prise dans  laquelle,  par  tout  ce  qui  a  été  déjà  fait, 
tout  le  monde  peut  juger  de  ce  qui  reste  à  faire. 
L'emprunt,  d'ailleurs,  est  garanti  par  des  valeurs  sé- 
rieuses, par  le  canal  lui-même  et  son  revenu  que  l'on 
évalue,  au  plus  petit  pied,  à  60  millions;  par  les  tpy- 
raiiis  qui  appartiennent  à  ia  Compagnie  sur  les  deux 
rives,  par  les  villes  créées  ou  agrandies,  Port-Saïd, 
Ismaïlia,  Suez,  et  enfin  par  un  matériel  de  machines  et 
de  dragues  puissantes  qui  ont  coûté  60  millions  (1).  De 
plus,  les  obligations  émises  à  300  francs  sont  rembour- 
sables à  500  francs,  et  produisent,  à  raison  des  "»  0/0  de 
la  dernière  somme,  25  francs  d'intérêts,  ce  qui  porte 
l'intérêt  réel  à  8  1/3  0/0.  C'est  trop  beau!  disent  cer- 
taines personnes.  Cette  objection  nous  a  été  faite  à 
nous- même,  et  en  présence  des  déceptions  éprouvées  et 
des  pertes  subies,  dans  ces  derniers  temps,  par  beau- 
coup de  personnes,  en  France,  qui,  alléchées  par  un  fort 
intérêt  et  par  des  chances  aléatoires,  avaient  placé 
leurs  épargnes  sur  les  fonds  et  sur  les  travaux  publics 
étrangers,  nous  tenons  à  reproduire  ici  la  simple  ré- 
ponse que  nous  y  avons  faite,  en  remarquant  que  les 
obligations  de  nos  meilleures  lignes  de  chemins  de  fer, 
qui  sont  aussi  remboursables  à  500  francs,  ne  se  cotent 
pas  actuellement  beaucoup  au-dessus  de  300  francs,  et, 
quant  à  l'intérêt  de  5  au  lieu  de  3  0  0  du  capital  no- 
minal, personne  n'ignore,  à  Marseille  surtout,  que  le 
taux  en  est  beaucoup  plus  élevé  dans  tout  l'Orient. 

•  Nous  voyons  des  expéditions  entreprises  dans  un  but 
purement  scientifique,  largement  soutenues  par  des 
dons  volontaires.  Ici  l'intérêt  scientifique  n'est  pas 
moindre  ;  car  il  y  a,  entre  Suez  et  les  Indes,  d'immenses 
pays  à  ouvrir  à  la  science  eu  même  temps  qu'au  com- 
merce et  à  la  civilisation.  D'ailleurs  ce  n'est  pas  un  don 
que  demande  la  Compagnie  du  canal  de  Suez,  c'est  un 
simple  prêt  portant  un  intérêt  raisonnable  et  capable 
de  produire  certains  avantages  à  l'instar  de  tous  les 
emprunts  possibles. 

»  Mais,  en  attendant  l'ouverture  du  grand  canal  mari- 


(1)  Une  fois  le  canal  terminé,  ces  machines  et  ces 
dragues  puissantes  trouveraient  facilement  leur  emploi . 
L'incurie  musulmane  a  laissé  combler  tous  les  ports, 
ensabler  toutes  les  rivières,  il  y  aurait  donc  de  ce  coté 
beaucoup  à  faire. 
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lime,  qui  doit  avoir  lieu  dans  moins  de  deux  ans,  déjà 
la  jonction  des  deux  mers  est  devenue  une  féritê 
au  moyen  de  la  première  partie  du  grand  canal  déjà 
immergé  et,  pour  le  surplus,  au  moyen  du  canal  d'eau 
douce  qui,  partant  du  Nil,  contourne  le  lac  Timsah  et 
les  lacs  Amers  cl  débouche  a  Suez,  en  utilisant,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  les  travaux  des  anciens  qui  ont 
été  trouvés  en  un  parfait  étal  de  conservation.  Voilà 
prés  d'un  an  que  le  transit  fonctionne  par  cette  voie, 
et  si,  pour  les  besoins  de  son  expédition  d'Abyssinie, 
le  gouvernement  anglais  n'a  P&§  cm  devoir  s'en  servir 
d'une  manière  ostensible,  le  commerce  de  cette  nation 
qui  est  chargé  du  détail  des  approvisionnements  use 
largement,  avec  l'instinct  pratique  qui  le  caractérise, 
des  moyens  mis  à  sa  disposition  par  la  Compagnie  du 
canal  de  Suez,  parce  qu'il  y  trouve  une  grande  écono- 
mie et,  par  conséquent,  un  accroissement  de  profits. 
Nous  savons,  de  plus,  qu'une  Compagnie  anglaise  de 
navigation  à  vapeur,  partant  de  Bombay  pour  Suez  et 
correspondant,  avec  la  Compagnie  marseillaise,  se 
charge,  en  employant  la  voie  du  canal,  de  transporter 
les  colons  entre  les  Indes  et  Marseille.  Enfin,  nous 
avons  l'exemple,  déjà  cité,  d'un  bateau  à  vapeur  d'un 
certain  tonnage,  qui  a  traversé  l'isthme,  par  cette  voie, 
pour  aller  faire  le  cabotage  dans  la  nier  Rouge. 

»  La  facilité  du  transit  étant  bien  établie,  nous  ne 
voyons  pas  pourquoi  .Marseille  ne  chercherait  pas  à 
l'utiliser  le  plus  promptement possible.  Cette  expédition 
l'Abyssinie,  entreprise  par  les  Anglais,  semble  êlre 
venue  à  point  pour  prouver  à  nos  bons  voisins  d'outre- 
Manche  que,  bien  que  Londres  et  Liverpool  soient  plus 
éloignées  que  Marseille  du  passage  à  travers  l'Egypte, 
ce  passage,  par  la  voie  économique  du  canal,  n'en  est 
p;i  ^  moins  d'un  très-grand  intérêt  pour  eux,  et  que  s'ils 
sont  les  premiers  à  en  avoir  besoin,  ils  seront  aussi 
probablement  ceux  qui  en  feront  le  plus  grand  usage 
dans  la  suite.  Mais  pourquoi  Marseille  ne  profiterait- 
elle  pas  de  son  admirable  position?  Dans  ce  moment 
l'armée  d'Abyssinie,  réunie  à  peu  de  distance  de  Suez, 
présente  à  son  activité  un  élément  fructueux  et  facile 
qu'elle  serait  impardonnable  de  laisser  échapper.  Si,  en 
effet,  le  gouvernement  de  l'Angleterre  doit  se  charger 
de  l'approvisionnement  matériel  indispensable  de  ses 
troupes,  il  y  a,  dans  toute  grande  agglomération 
d'hommes,  des  besoins  journaliers  que  le,  commerce 
seul  peut  satisfaire.  Pourquoi  Marseille  ne  cherche- 
rait-elle pas  à  pourvoir  à  ces  besoins  divers,  pour 
la  satisfaction  desquelles  elle  trouverait  toutes  les 
ressources  possibles  dans  les  riches  productions  de 
notre  pays  ?  On  pourrait  le  faire  de  la  manière  la  plus 
économique,  au  moyen  de  navires  à  voiles  d'un  faible 
tirant  d'eau,  comme  on  les  construit  si  bien  en  France, 
pour  remonter  les  rivières.  De  tels  navires  pourraient 
facilement  franchir,  sans  rompre  charge,  la  voie  actuelle 
en  trois  ou  quatre  jours,  et  il  est  facile  de  calculer 
l'économie  qui  en  résulterait.  Une  fois  ces  navires  dans 
la  mer  Rouge,  ce  ne  serait  pas  le  fret  de  retour  qui 
leur  manquerait;  car  on  récolte,  sur  les  deux  rives, 
les  cafés  que  la  spéculation  va  chercher,  à  travers 
l'Océan,  au  Brésil,  à  Saint-Domingue,  etc.  Or  le  café  de 


ces  parages,  dit  moka,  venu  directement  par  l'Egypte, 
à  grands  frais,  ou  par  Zanzibar  et  le  Cap,  après  un  long 
voyage,  figure,  en  1866,  pour  plus  de  1,000  tonneaux 
dans  les  importations  de  Marseille  et  il  est  appelé  à 
prendre,  c'est  la  Chambre  de  commerce  qui  le  dit,  une 
part  de  plus  en  plus  considérable  dans  ces  importations. 
Il  y  a,  en  outre,  les  gommes  qui  arrivent  actuellement 
par  Alexandrie,  et  enfin,  spécialement  sur  la  rive  droite. 
une  foule  d'articles  plus  ou  moins  analogues  à  ceux  qui 
font  l'objet  d'un  grand  commerce  sur  la  côte  occiden- 
tale d'Afrique. 

»  Ce  serait  une  belle  chose  que  de  devancer  de  près 
de  deux  ans  l'ouverture  du  grand  canal,  pour  l'exploi- 
tation des  riches  contrées  situées  entre  Suez  et  les 
Indes  !  Que  Marseille  profite,  pour  se  mettre  sérieuse- 
ment à  l'œuvre,  de  l'occasion  qui  se  présente  à  elle, 
par  l'agglomération  des  troupes  anglaises  en  Abyssinie, 
car  nous  sommes  convaincu  que  la  côte  africaine  rie  la 
mer  Rouge  lui  présenterait,  dans  ces  contrées  à  peine 
connues  et  presque  inexplorées,  une  mine  aussi  féconde 
à  exploiter  que  celle  qu'elle  exploite  déjà  depuis  long- 
temps, à  peu  près  sous  la  même  latitude,  au  grand 
profit  de  son  commerce,  sur  la  côte  de  l'Océan . 

»  Nous  croyons  devoir,  en  terminant,  donner  à  M.  de 
Lesseps  un  conseil  d'ami,  qui  nous  a  été  suggéré  par 
les  marins  les  plus  expérimentés.  Le  peu  d'élévations 
de  la  côte  d'Bgypte,  qui  ne  permet  pas  de  l'apercevoir 
de  la  mer,  et  la  force  des  courants  qui  portent  à  terre, 
y  rendent  l'atterrage  fort  difficile ,  fort  dangereux 
même,  pendant  la  nuit.  Aussi  plusieurs  navires  char- 
gés de  matériel  pour  Port-Saïd  y  ont-ils  fait  naufrage, 
quelques-uns  même  avec  perte  d'hommes,  et  tout  ré- 
cemment encore  un  navire  anglais  s'y  est  perdu  corps 
et  biens.  Us  ne  faut  pas  laisser  dire  à  nos  ennemis 
que  les  abords  de  Port-Saïd  sont  impossibles,  lorsque 
l'on  pourrait  facilement  remédier  à  ces  dangers  par 
quelques  feux  placés  sur  la  côte.  Que  M.  de  Lesseps 
insiste  donc  auprès  du  vice-roi  pour  que  cette  partie  de 
la  côte,  située  entre  Alexandrie  et  la  Palestine,  soit 
éclairée  le  plus  promptement  possible,  et  si  le  gouver- 
nement égyptien,  suivant  les  pratiques  orientales  pro- 
met et  ne  fait  rien,  que  la  Compagnie  s'en  charge.  Ce 
serait  un  léger  sacrifice  en  présence  des  dépeuses  im- 
portantes que  nécessite  la  grande  entreprise  de  l'union 
des  deux  mers!  Nous  insistons  d'autant  plus  qu'il  y  a 
urgeuce,  et  qu'en  fermant  la  bouche  à  l'hostilité,  à  la 
mauvaise  foi,  la  facilité  des  atterrages  de  Port-Saïd, 
assurée  par  quelques  feux  ,  satisferait  en  même  temps 
h  une  question  d'humanité  (1). 

»  M.   Miisk.   o 


(1)M.  de  Lesseps  a  faitdes  représentations  au  vice-roi 
à  ce  sujet  et  à  plusieurs  reprises.  Sou  Altesse  a  pro- 
mis de  placer  les  phares  demandés  pour  les  caps  de 
Bosette  et  de  Damiette.  Une  assurance  formelle  a  même 
été  donnée  a  ce  sujet  par  le  vice-roi  au  consul  généra! 
de  France  a  la  suite  d'une  requête  des  assureurs  de 
Marseille,  transmise  en  Egypte  par  le  gouvernement  de 
l'Empereur. 

K    D, 
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(Actions  :  500  francs.) 


Du  l.'i  au  31  janvier  1868. 


(Tout  versé.) 


15 
16 

17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 


COMPTANT. 


265  270  272  50 

270  272  50  275  277  50 

277  50  282  50  283  75  281  25  280 

283  75  282  50  280  278  75  277  50  280 

(Bourse  fermée.) 

27(1  25  275  272  50  277  50  278  75  280 
282  50 

287  50  285  290  286  25 

288  75  285  288  75 

287  50  286  25  285  282  50  2S0 

282  50  280  285  287  50  288  75 

2S8  75  287  50  290  291  25  292  50  293  7." 

(Bourse  fermée.) 

295  296  25  297  50  292  50  293  75  295 

297  50  298  75 

297  50  295  298  75  300  297  50  292  50 

290  287  50  285  282  50  2S5 

277  50  280  276  25  275  278  75  275 

280  278  75  277  50  275  280 

282  50  281  25 


A  TERME 


Premier 
cours, 

Î67  50 

272  50 
278  75 

280 


Plut 

luiii. 


-ll"2 
282 
285 
285 
275 
285 

; 

290 
287 
277 
277 
280 


282  50 


Plut 

lias. 


287  50 


2S0  » 


290  » 

m   25  d5 
278  75 


282  25 


277  50 

278  75 

270  » 
283  75 

273  75 

280  » 

o 

885  » 

277  50 
287  50 

» 

273  73 


Dernier 
cours. 


270     » 

277  50 

280     . 
280 


En  liquidation 


272  20     275 


REPORTS 


D'une 

liquidation 

3  l'autre. 


1 

283  » 

283  75 

285  » 

277  50 
290(110 
dS  75 
290(110 
285  » 
290(110 

287  50 

278  75 
290dl0 
273  75 

277  50 

280  » 

75  b.  50  b. 
1  f.b.50b. 


3  f.b.  5  f.b. 

3  f.  b.2f.b. 

2  f .  50  b 

2  f.  50  b. 


Du  comptant 

à  la 
liquidation. 


75  b.  50  b 


3f.b.lf.50b 

3l'.b.2f.50b 
3 f.b.  4  f.b. 
îf.50b  lOf.b. 
8  f.b.  9  f.b. 

3f.  b.9f.b. 
5f.b.  lOf.b. 
3  f.b.  If.b. 
2  f.  b.  p. 
1  f.  b. 


Bulletin.  —  Les  actions,  qui  le  14  janvier  étaient 
cotées  262  50  et  267  SO  au  comptant,  265  et  267  50 
h  terme,  sont  montées  à  300  francs  au  comptant,  et 
à  290  à  terme  dans  la  quinzaine  qui  vient  de  s'é- 
couler. 

Elles  ferment  le  31  à  281  25  au  comptant,  et  à 
280  à  terme. 

Le  21,  un  escompte  de  6,525  actions  a  été  de- 
mandé au  marché.  Un  déport  considérable  s'est  im- 
médiatement produit  du  comptant  à  la  liquidation. 
Dès  le  21,  il  était  à  3  francs,  mais  il  atteignait  bien- 
tôt 10  francs  à  la  cote.  Nous  savons  en  outre,  qu'en 
dehors  du  marché,  des  affaires  de  déport  ont  été 
effectuées  à  12  fr.  50  et  15  francs;  on  nous  a  même 
assuré  que  des  titres  ont  été  loués  jusqu'à  20  francs 
et  25  francs  pour  quatre  ou  cinq  jours  au  plus  ! 

Le  28,  il  a  fallu  exécuter  d'office   un   très-grand 


nombre  de  vendeurs.  On  nous  parle  de  plus  de 
2,000  actions  qui  devaient  être  rachetées  d'office  h 
cette  bourse.  Cependant,  par  un  phénomène  sans 
exemple  dans  les  annales  de  la  Bourse,  les  actions, 
qui  étaient  avant  l'achat  d'office  à  300  francs,  ont 
baissé  pendant  cet  achat  à  285  francs. 

A  propos  de  cette  opération  d'escompte,  des  faits 
très-graves  nous  sont  dénoncés.  Us  sont  tels  que 
nous  ne  voulons  pas  les  publier  sans  avoir  pris  les 
informations  les  plus  exactes  et  les  plus  rigoureuses- 
Si  nos  vérifications  confirment  ce  qu'on  nous  rap- 
porte, nous  ferons  de  ces  faits  l'objet  d'une  publi- 
cation spéciale  dans  notre  prochain  numéro. 

Fleury. 

Le  Gérant  :  Ernest  Despeaces. 


mri'.iui.Lii     »:enth\le  des  cuesiins  ci.  if.b. 


A.    CHAIX  El    Ca,    11!  £   DERI.ÉKE,    20,    A    PAS 


13"  ANNEE. 


15-18  FEVRIER  1868. 


ON  S'ABONNE:  AUX  BUREAUX  DU  JOURNAL, 

tu  slegc  «le  lu  Compagnie, 

Et  riiez  lous  les  libraires  des  départements 
et  de  IVlranser. 


ON    PEUT    PAYER    L'ABONNEMENT 

In  nilre§Hanl  nu  (àéi-Hiri 

In  mandat  sur  la  poste  ou  un  effet  à  vue 
sur 


Bureaux  :  Boulevard  Haussmann  prolongé,  14,  à  Paris. 


CHANGEMENT    DANS  L'ADRESSE  DU  JOURNAL. 

MM.  les  abonnés  sont  prévenus  que,  par  suite 
île  changements  causés  par  la  prolongation  du 
boulevard  HaussmanD,  et  quoique  nos  bureaux 
soient  toujours  dans  le  même  local,  le  siège  et 
l'adresse  du  journal  sont,  dès  maintenant,  boulevard 
Haussmann  prolongé,  n°  14. 

C'est  à  cette  adresse  que  devront  être  dirigées  dé- 
sormais toutes  les  communications,  soit  écrites,  soit 
personnelles,  qu'on  voudra  bien  nous  faire. 


AVIS. 
Les  personnes   dont    l'abonnement   expire 
prochainement,    «ont    priée»    de    le    renou- 


veler de  suite,   Ml  elles  ne  veulent  éprouver 
de    retard  dans  l'envol   du  Journal. 

Toute  demande  de  renouvellement  d'abon* 
nement  ou  toute  réclamation  doit  être  ac- 
compagnée de  la  dernière  bande  d'adresse 
île  l'Abonnée 


SOMMAIRE.—  Situation  générale  des  travaux.  —  Chronique  de 
l'isthme.  —  Chronique  du  transit.  —  Nouvelle  ligne  de  na- 
vigation   A     VAPEUR  SUR   PORT-SAÏD.   —  PLAN     DE    PORT-SAÏD.     — 

Une  tournée  d'inspection  dans  l'wthme.  —  Autres  détails  sur 

LES  TRAVAUX.   —  PROJET   d'eXCURSION    DANS    L'iSTHME.   —    Le  St  I- 

cide  par   le   dérort.  —  m.  ferdinand  de  l.esseps  a  beaunais. 
—  récit  anglais  sir  le  canal  de  suez, 
de  Paris. 
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CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nous  n'aurons  pas  aujourd'hui  à  présenter  à  nos 
lecteurs  ime  longue  chronique  de  l'isthme.  Elle  se 
résume  tout  entière  dans  le  tableau  que  nous  don- 
nons sur  la  situation  des  travaux,  au  15  janvier  der- 
nier. 

Quant  aux  détails  sur  le  mouvement  et  la  phy- 
sionomie que  présente  la  ligne  de  l'isthme,  nous 
pouvons  être  brefs,  car  nous  publions  plus  loin  une 
lettre  qui  donne  sur  la  situation  des  choses  des 
enseignements  circonstanciés  et  dont  nos  lecteurs 
certainement  apprécieront  tout  l'intérêt.  Cette  corres- 
pondance nous  est  adressée  par  M .  le  marquis  de  Raige- 
court,  ancien  pair  de  Frauce,  membre  du  conseil  d'ad- 
miuistration  de  la  Compagnie  universelle,  qui  vient 
avec  un  de  ses  collègues,  M.  de  Gontaut  Biron,  d'ins- 
pecter les  travaux  depuis  Port-Saïd  jusqu'à  Suez. 
Ce  témoignage  si  récent  d'un  homme  des  plus  hono- 
rables et  des  plus  distingués,  qui  nous  confirme, 
sous  sa  responsabilité  personnelle,  avec  une  convic- 
tion si  profonde,  tout  ce  que  nous  avons  dit  déjà, 
tout  ce  que  les  rapports  officiels  lui  avaient  ap- 
pris précédemment  sur  la  marche  des  travaux,  sur 
les  progrès  accomplis,  sur  le  succès  de  l'achèvement 
définitif  promis  en  18G9,  est  une  réponse  de  plus 
à  rencontre  de  ces  bruits  systématiques  semés  par 
une  malveillance  intéressée  et  qui  s'évanouissent 
chaque  jour  devant  l'évidence  des  faits. 

Quelques     explications   sont    nécessaires    sur 
tableau  qui  figure  à  la  page  précédente. 

Au  1er  janvier  de  cette  année,  une  modification  a 
été  résolue  relativement  à  ce  compte  rendu  mensuel. 
Les  états  de  situation  qui  des  diverses  sections  du 
canal  maritime  parvenaient  à  la  direction  générale, 
péchaient  par  une  irrégularité.  Ces  états  de  situa- 
tion, par  suite  des  circonstances  diverses  du.travail 
et  des  retards  variables  auxquels  étaient  soumis  les 
relevés  du  métrage  ainsi  que  les  vérifications  qu'il 
nécessitait,  faisaient  que  ces  relevés  s'opéraient  ra- 
rement de  façon  à  correspondre  à  une  seule  et 
même  date.  Pour  parer  à  cet  inconvénient,  il  a  été 
décidé  que  les  relevés  seraient  arrêtés  désormais  à 
la  date  uniforme  du  Iode  chaque  mois,  ce  qui  don- 
nerait un  temps  suffisant  pour  les  opérations  et  les 
vérifications  à  accomplir  dans  l'objet  d'envoyer  à 
l'administration  centrale  des  chiffres  uniformes  et 
certains  dans    les   premiers  jours  du  mois  suivant. 

Les  chiffres  du  tableau  que  nous  publions  aujour- 
d'hui s'arrêtent  donc  au  15  janvier,  ceux  que  nous 
publierons  en  mars  s'arrêteront  au  15  février  et 
ainsi  de  suite  pour  les  mois  subséquents. 

Le  tableau  du  mois  de  décembre  s'arrêtant  au  20 
du  même  mois,  constatait  qu'à  cette  dernière  date  le 


chiffre   des   déblais    à    exécuter 

s'élevait  à /.0, 156,575  mètres 

Le  tableau  de  janvier,  s'arrê- 
tant au  15  du  mois,  donne  un 
cube  extrait  de 1,130,386  mètres 


Par  conséquent  il  restait  à 
enlever  au  15  janvier 39,026, 189 mètres. 

D'un  autre  côté,  le  budget  des  travaux  inséré  dans 
notre  numéro  du  1er  février  et  établi  sur  un  cube 
total  à  extraire  de  40  millions  de  mètres  au  1"  jan- 
vier 1868,  faisait  figurer  dans  ses  estimations  le 
mois  de  janvier,  jusqu'au  31,  pour  1,400,000  me 
cubes,  ce  qui  réduisait  les  déblais  à  accompli  au 
l"r  février  à  environ  38,600,000  mètres  cubes. 

D'après    les   chiffres   que   nous  avons   posés  plus 
haut,  il  restait  à  faire  au  15  jan- 
vier  39,026,000  m.  c. 

Nous  croyons  pouvoir  évaluer 
hardiment,  par  des  motifs  que 
nous  déduirons  tout  h  l'heure,  la 
somme  du  travail  qui  sera  accom- 
pli pendant  la  seconde  quinzaine  à.         600,000  m.  c. 

D'où  il  résulte  que  le  cube  total 
à  exécuter  fin  janvier  ne   sera 

plus  que  de 38,426,000  m.   c. 

ou  près  de  200,000  mètres   au   delà  des  prévisions 
du  budget  des  déblais  à  la  fin  de  janvier. 

Eu  d'autres  termes,  d'après  les  prévisions,  nous 
devions  avoir  tiu  janvier  1,400,000  mètres  cubes 
au  dessous  de  40,000,000,  et  nous  aurons  à  peu 
près  1,600,000  mètres  cubes. 

Ajoutons  maintenant  que  le  travail  général  a  été 
quelque  peu  ralenti  dans  le  courant  de  cette  période 
par  diverses  circonstances.  La  première  et  la  plus 
grave  est  le  chômage  d'un  certain  nombre  de 
dragues  dont  le  fonctionnement  a  dû  être  suspendu 
pour  allonger  leurs  élindes  et  leurs  chaînes  dragueuses 
afin  de  les  mettre  en  mesure  de  fouiller  plus  profon- 
dément le  sol  du  canal,  nécessité  qui  par  parenthèse 
démontre  que  l'opération  du  creusement  avance  d'une 
façon  sensible.  En  même  temps  les  fêtes  de  Noël, 
les  réjouissances  du  premier  jour  de  l'an,  les  autres 
fêtes  qui  se  succèdent  à  cette  époque  de  l'année  ont 
diminué  le  nombre  des  jours  de  travail  pour  les 
Européens,  en  général,  et  surtout  pour  les  Italiens, 
les  Dalmates  et  les  Grecs  fort  nombreux  qui  rem- 
plissent les  ateliers  de  l'isthme  et  sont  fort  attachés 
à  leurs  usages  religieux.  C'est  au  même  moment  que 
pour  les  travailleurs  arabes  commençait  l'époque 
pénible  du  Ramadan,  et,  quoique  la  quantité  de  ces 
ouvriers  n'ait  pas  din  inné, le  rendement  de  leur  tra- 
vail s'est  ressenti  du  jeûue  rigoureux  auquel  ils  sont 
assujettis   depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil 
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Malgré  tous  ces  incidents,  le  programme  publié 
par  la  Compagnie  se  sera  réalisé  dès  le  premier 
mois,  et  tout  ce  que  nous  savons  doit  fortifier  la 
confiance  que  nous  avons  sur  la  complète  exécution 
de  l'œuvre  pour  l'échéance  indiquée. 

Conformément  encore  aux  assurances  qui  avaient 
été  données,  M.  Couvreux  a  entièrement  terminé  la 
partie  qu'il  avait  entreprise.  11  ne  reste  plus  sur 
toute  la  ligne  de  l'isthme  à  compléter  que  les  tra- 
vaux confiés  pour  le  caual  à  MM.  Borel  et  Lavalley, 
et  pour  les  jetées  à  MM.  Dussaud  frères. 

Ernest  Desplacus. 


CHRONIQUE  DU  TRANSIT. 

Le  trausit  à  travers  l'isthme  continue  vigoureuse- 
ment sa  marche  ascendante  sous  l'active  et  intelli- 
gente direction  du  chef  de  ce  service.  M.  Guichard. 
Il  est  incontestable  pour  nous  que  dans  un  intervalle 
très-court,  tous  les  charbons  qui  se  consomment  à 
Suez  seront  transportés  pur  les  canaux  de  la  Com- 
pagnie. Tous  les  avantages  en  effet  sont  réunis  sur 
cette  voie  pour  les  expéditeurs  :  le  bas  prix,  la  sécu- 
rité du  transport;  le  bon  entretien  de  la  houille. 

Nous  avons  déjà  eu  plus  d'une  occasion  de  men- 
tionner les  envois  de  charbons  faits  sur  Port-Saïd  pour 
Suez  par  les  Messageries  impériales  de  France  et  la 
Compagnie  péninsulaire  et  orientale  d'Angleterre. 
Une  note  nous  a  été  tout  récemment  communiquée 
nous  donnant  les  noms  et  le  chiffre  des  cargaisons 
des  navires  actuellement  eu  route  pour  Port-Saïd, 
chargés  de  charbons  au  compte  de  la  Compagnie 
péninsulaire  et  orientale. 


Voici  un  extrait  de  cette  note  : 

L'Alcazar 

Le  Terni 

De  Martin-Luther 

La  Perseveranz-a. .  '. 

Le  Sant-Angelo 

L'Active 


337  tonnes. 
650 
544 

504  » 
537  » 
062      » 


Total. ...:..     3,234 

On  verra  tout  à  l'heure  qu'une  partie  de  ces  na- 
vires qui  nous  sont  signalés  de  leur  port  de  départ 
ont  déjà  jeté  l'aucre  à  Port-Saïd. 

A  la  date  du  27  janvier,  nous  avons  reçu  sur  le 
trafic  dont  le  point  de  départ  est  Port-Saïd  des  dé- 
tails sur  l'authenticité  desquels  on  peut  entièrement 
compter  et  qui  feront  connaître  le  mouvement  du 
service  du  1er  au  25  janvier. 


4  janvier. 

5  — 
8  — 

10  — 

13  — 

15  — 

16  - 
18 

20 
21 

22  

24 

25  — 


Train  spécial 10  chalands. 

—      régulier 6 

spécial 4        — 

régulier 12 


spécial. . 
régulier, 
spécial. . 
spécial. . 
régulier, 
spécial . . 
spécial . . 
spécial. . 
régulier . 


7 
8 
h 

10 

12 

7 

5 

5 

10 


Total  des  trains  chargés. . .     100  chalands. 

Une  autre  lettre,  du  7  février,  nous  annonce  l'ex- 
pédition de  six  nouveaux  convois  de  marchandises 
formant  ensemble  37  chalands,  et  partis  de  Port- 
Saïd  les  28,  30  et  31  janvier,  4,  5  et  6  février.  Les 
marchandises  transportées  se  composaient  de  houille 
aux  Messageries  impériales,  à  la  Compagnie  pénin- 
sulaire orientale,  à  MM.  Bazin,  de  stores  pour  les 
Messageries,  et  de  yins  et  de  denrées  alimentaires 
pour  le  commerce  d'Ismaïlia  et  de  Suez. 

Indépendamment  de  ces  convois,  le  service  a  fait 
transiter  de  Port-Saïd  ù  Suez  : 

Le  Corriere-dirMassmah,  de  80  tonnes,  avec  une 
allège  et  quatre  souffleurs  , 

Le  cotre  les  Bons-Amis,  de  Saint-Tropez,  de  46  ton- 
neaux de  jauge,  ayant  à  bord  70  tonnes,  poids  lourd, 
de  matériel  à  mine  pour  la  Société  soufrière  ; 

La  dernière  grande  drague  de  MM.  Borel  et  La- 
valley à  destination  de  Suez,  remorquée  par  un 
toueur. 

Déjà,  à  la  fin  de  janvier,  tous  les  chalands  dispo- 
nibles étaient  en  route  et  se  rechargeaient  immédia- 
tement à  mesure  qu'ils  devenaient  disponibles.  Les 
quais,  nous  écrit-on,  regorgeaient  de  marchandises 
attendant  leur  embarquement. 

Dans  les  premiers  jours  de  février  se  trouvaient  en 
déchargement  à  Port-Saïd,  porteurs  de  charbon  . 

Le  trois-mâts  Rob^Roy,  à  MM.  Bazin. 

Id.  Royal-Union,  aux  Messageries  iinpé- 

périaïes. 
Id.  Alliance,  aux  Messageries  impériales. 

Le  brick  Terni,   à   la  Compagnie    péninsulaire  et 
orientale. 
Id.      Eléazar,  à  la  Compagnie  péninsulaire  et 
orientale. 
Le  trois-mâts  Martin-Luther,   à  la  Compagnie  pé- 
ninsulaire et  orientale. 
Le  brick  Mario,  chargé  pour  le  compte  de  MM.  Ey- 
mar,  Béraud  et    Lasseron- Marin i, 
de  Suez. 
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Dans  le  mois  on  avait  déjà  déchargé  les  trois- 
mAts  :  le  Léon  Vendu,  le  Lyeurgue,  l'Artic,  le  Maté, 
l'Elder,  le  Neptune,  la  Cornubia,  et  les  bricks  Aron  et 
A  ndrte. 

Il  nous  semble  que  ces  faits,  ces  chiffres,  cette 
nomenclature  suffisent  pour  montrer  les  services  que 
déjà  le  canal  de  Suez  avec  son  transit  provisoire  rend 
au  commerce,  et  les  développements  successifs  que  ce 
;ransit  doit  acquérir  en  attendant  que  le  passage  de 
l'une  à  l'autre  mer  soit  livré  à  la  grande  naviga- 
tion. 

Ernest  Desplaces. 


NOUVELLE  LIGNE  DE  NAVIGATION  A  VAPEDR  SUR  PORT-SâlP. 

Circulaire  à  MM.  les  agents  du  transit  de  la 
.  Compagnie  du  canal  de  Suez. 

<c  Paris,  S  féerirr  4868. 
«Monsieur, 

»  Je  m'empresse  de  vous  faire  connaître  qu'un 
steamer  de  la  Compagnie  égyptienne  Azizieh,  le 
M issir,  est  entré,  le  14  janvier  dernier,  dans  le  grand 
bassin  intérieur  de  Port-Saïd ,  inaugurant  un  nou- 
veau service  régulier  à  vapeur  entre  ce  port  et 
Alexandrie  et  Srnyrne,  par  la  côte  de  Syrie. 

Ce  nouveau  service  aura  lieu  tous    les  quinze 
jours. 

»  Veuillez  agréer.  Monsieur,  l'assurance  de  ma 
considération  très-distinguée. 

»    I.r  /'résident,  FerD.    DE  LESSEPS.    » 


PLAN  DE  PORT-SAÏD. 


Nous  recommandons  aux  incrédules  systématiques 
à  l'endroit  de  l'utilité  et  de  l'avenir  de  l'entreprise 
du  canal  de  Suez  la  lecture  de  l'extrait  suivant  d'une 
correspondance  adressée  de  Toulon,  le  5  février,  au 
fourrier  de  Marseille. 

E.  D. 

«  Dans  son  dernier  voyage  en  Egypte,  le  comman- 
dant de  la  Seine  a  profité  du  court  séjour  fait  par  son 
navire  dans  les  bassins  intérieurs  de  Port-Saïd  pour 
exécuter  des  travaux  hydrographiques  excessivement 
intéressants,  et  qui  expliquent  parfaitement  la  perfec- 
tion des  travaux  accomplis  par  la  Compagnie  du  canal 
de  Suez,  qui  a  créé  sur  des  plages  de  sabfîs  mouvants 
un  magnifique  port  appelé  à  devenir  un  des  points  les 
plus  importants  du  globe.  Eu  dehors  des  bassins  creu- 
ses dans  la  vase  du  lac  Manzaleh  et  qui  peuvent  con- 
tenir dans  ce  moment  plusieurs  milliers  de  navires  de 
commerce,  la  Compagnie  a  créé  une  rade  foraine, 
parfaitement  abritée  par  deux  magnifiques  jetées  de 
3,000  mètres   de  long,  qui  sont   presque   terminées,  et 


sont  au  seul  point  de  vue  du  génie  humain  une  ries 
œuvres  les  plus  prodigieuses  des  temps  modernes.  Le 
plan  de  Port-Saïd,  relevé  par  le  commandant  Richard 
Foy,  est  destiné  à  produire  un  effet  décisif  sur  le 
monde  maritime.  » 


ONE  TOURNEE  D'INSPECTION  DANS  L'ISTHME. 
.1  M.  te  Rédaeleur  du  journal  l'Isthme  de  Suez. 

«  Port-Sdid,  10  janvier  1868. 

»  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  Vous  avez  bien  voulu,  il  y  a  quelques  années 
accorder  un  favorable  accueil  aux  lettres  écrites  h 
un  ami,  et  relatant  mes  impressions  sur  le  canal  de 
Suez.  A  cette  époque,  à  mon  départ  du  moins,  j'étais 
dans  un  doute  complet  sur  une  entreprise  que  j'avais 
entendu  vanter  par  les  uns,  attaquer  par  les  autres. 
Nouveau  Thomas,  j'avais  voulu  voir,  j'avais  vu  et 
j'avais  cru.  De  la  conviction  à  l'admiration  la  pentf 
avait  été  sensible,  et  je  m'y  étais  laissé  entraîner 
sans  défense.  Aujourd'hui,  vous  le  savez,  ma  position 
n'est  plus  la  même.  L'enthousiasme  m'a  porté  à 
devenir  actionnaire  ;  puis  on  a  bien  voulu  me  nom- 
mer administrateur,  et  c'est  à  ce  titre  officiel  que  je 
fais  maintenant  une  tournée  sur  les  travaux.  J'ai 
voulu  non  pour  vous,  mais  pour  vos  lecteurs,  si 
vous  me  faites  l'honneur  de  m'imprimer,  déclarer 
nettement  ma  position ,  afin  de  ne  surprendre  la 
bonne  foi  de  personne  en  assurant  que  la  mienne 
sera  aussi  entière  que  lorsque  j'étais  désintéressé 
dans  la  question.  Je  ne  suis  pas  admirateur  du  ca- 
nal parce  que  je  suis  actionnaire.  Je  suis  actionnaire 
parce  que  je  suis  un  admirateur  et  un  admirateur 
passionné  de  cette  belle  entreprise.  Quoique  enthou- 
siaste et  admirateur,  je  serai  franc  dans  mes 
appréciations.  Après  ce  préambule  je  commence  : 

»  Nous  avons  tenu,  M.  de  Gontaut  et  moi,  à  arri- 
ver par  mer  et  directement  à  Port-Saïd.  Partis 
d'Alexandrie  le  17,  à  3  heures  de  l'après-midi,  nous 
étions,  le  18  au  matin,  en  vue  des  fumées  des  dra- 
gues, seul  point  de  repère  que  présente  la  côte.'  Le 
pilote  vint  à  bord  absolument  comme  dans  un  port 
dd  l'ancien  monde  ;  il  nous  dirigea  entre  les  deux 
etées,  nous  faisant  éviter  les  chalands  à  vapeur  qui 
se  croisaient  continuellement  avec  nous,  et  en  quel- 
ques minutes  nous  étions  mouillés  dans  le  port  inté- 
rieur, côte  à  côte  ave.;  un  autre  vapeur  des  Messa- 
geries, et  au  milieu  de  30  ou  40  trois- mâts  ou  bricks 
de  toutes  nations.  Je  connaissais,  parles  chiffres  des 
rapports,  l'état  d'avancement  des  digues  et  du  port 
intérieur,  mais  entre  savoir  et  voir  la  distance  est 
immense,  et  uu  peu  plus  je  me  serais  écrié  comme  un 
voyageur  qui  arrivait  quelques  jours  avant  nous  : 
«  La  Compagnie  est  bienheureuse  d'avoir  rencontré 
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»  un  pareil  port!  »  Le  fait  est  que  dans  l'endroit, 
même  où  nous  naviguions,  vous  et  moi,  il  y  a  quel- 
ques années,  sur  un  petit  canal,  il  y  a  maintenant 
des  fonds  de  6  mètres  avec  un  mouillage  excellent. 
Une  activité  sans  pareille  règne  partout.  Des  cha- 
lands accostent  le  Copernic  à  peine  mouillé,  et  vien- 
nent décharger  un  troupeau  de  bœufs  destinés  à  Suez; 
les  charbons  à  même  destination  sont  vidés  directe- 
ment dans  les  transports,  qui  iront  accoster  les  va- 
peurs de  l'Indo-Chine  ou  verser  leur  contenu  aux  ma- 
gasins de  la  Compagnie  péninsulaire;  un  agent  de  la 
Compagnie  vient  se  mettre  à  notre  disposition,  et  nos 
bagages  sont  descendus  à  quai  et  transportés  à  do- 
micile, sans  que  nous  ayons  à  passer  par  les  mains 
et  surtout  par  les  cris  de  cette  population  famélique 
d'Alexandrie,  qui  cause  une  si  violente  excitation 
nerveuse  chez  des  gens  fatigués  par  six  jours  de 
mer.  Il  n'y  a  guère,  à  Port-Saïd,  que  des  ouvriers  ou 
des  matelots  véritables,  et  dans  nos  ports  de  France 
il  ne  peut  exister  rien  de  plus  parfait  comme  orga- 
nisation. Quand  la  côte  sera  indiquée  autrement  que  par 
les  fumées  des  dragues,  Port-Saïd  sera  abordable  par 
tous  les  temps  et  à  toutes  les  heures  de  nuit  comme 
de  jour,  et  c'est  déjà  tel  qu'il  est  le  port  le  plus 
facile  d'accès  et  le  plus  sûr  de  toute  la  côte 
d'Egypte  et  même  de  Syrie. 

»  M.  Laroche,  ingénieur  de  la  division,  que 
j'avais  déjà  eu  l'honneur  de  voir  à  mon  premier 
passage,  nous  offrit  une  cordiale  hospitalité  que 
nous  acceptâmes  de  même,  et  il  mit  tous  ses  subor- 
donnés à  notre  disposition  pour  nous  montrer  les 
détails  de  cette  œuvre  immense  qui  touche  à  sa 
fin.  » 


«  Ismaïlia,  P.j  janvier. 

»  Cette  lettre  a  été  interrompue  sans  qu'il  me  fût 
possible  de  la  reprendre  jusqu'ici.  Nos  journées  ont 
été  complètement  occupées  par  la  visite  des  travaux, 
les  soirées  par  d'interminables  conversations  que 
l'inépuisable  complaisance  de  M.  Laroche  nous  en- 
courageait à  prolonger  indéfiniment;  puis  la  na- 
ture reprenait  ses  droits  et  la  plume  perdait  les 
siens. 

»  Veuillez  bien  faire  avec  moi  une  rapide  excur- 
sion sur  les  travaux  de  Port-Saïd.  Nous  commen- 
çâmes par  visiter  les  travaux  deMM.  Dussaud.  C'était 
justice,  puisque  ce  sont  ceux  qui  se  présentent  les 
premiers  sous  forme  de  jetées  et  permettent  aux 
bâtiments  l'accès  d'une  côte  plate  où  il  fallait  aller 
chercher  des  fonds  de  6  mètres  à  2,000  mètres  du  ri- 
vage. Rien  de  mieux  installé  que  cet  atelier  dont  le 
panorama  de  l'Exposition  donnait  une  idée  fort 
exacte.  La  marche  des  travaux  est  tout  à  fait  ma- 
thématique :  tous  les  jours    fabrication  du   même 


nombre  de.  blocs,  immersion  de  pareille  quantité. 
Tout  est  mû  par  la  vapeur,  broyeurs  ou  plutôt  mé- 
langeurs, car  la  matière  première  étant  sable  et  chaux 
pulvérisée,  i!  n'y  a  à  opérer  qu'un  simple  mélange. 
Des  manèges,  placés  sur  un  plan  élevé,  les  matières 
bien  triturées  sont  versées  dans  des  wagons  qui, 
au  moyen  d'un  petit  chemin  de  fer,  les  mènent  aux 
formes  disposées  pour  les  recevoir;  là,  le  mortier  est 
pilonné  de  manière  à  prendre  une  certaine  consistance, 
puis  abandonné  à  lui-même.  Au  bout  de  deux  jours, 
on  retire  le  moule  en  bois,  les  cubes  mettent  une 
couple  de  mois  à  se  durcir  à  l'air  avant  d'aller  à 
leur  destination  définitive. 

»  Cependant,  les  doyens,  ceux  qui  ont  leurs  deux 
mois  de  dessiccation,  sont  chargés  sur  des  wagonets, 
portés  sous  une  grue  qui  les  élève  avec  une  mer- 
veilleuse facilité  et  les  dépose  sur  un  chaland  remor- 
qué par  un  bateau  à  vapeur.  Chaque  chaland  con- 
tient trois  de.  ces  blocs  disposés  sur  un  plan  légère- 
ment incliné  et  fortement  savonné.  Une  cheville  les 
retient  jusqu'au  lieu  de  destination.  Là,  on  abat  les 
trois  chevilles  à  la  fois;  les  blocs  se  glissent  dans 
la  mer  à  la  place  indiquée,  le  ponton  reçoit  un  brus- 
que mouvement  qui  paraît  devoir  le  submerger,  mais 
il  se  relève  vivement  et  les  hommes  qui  le  montent 
sont  obligés  de  se  cramponner  h  tout  ce  qu'ils 
trouvent  sous  la  main.  Pour  nous,  nous  assis- 
tions à  ce  spectacle  sur  le  remorqueur,  la  perspective 
d'un  bain  à  prendre  ne  nous  ayant  que  médiocre- 
ment séduits.  Ainsi  que  je  vous  le  disais  plus  haut, 
les  opérations  de  MM.  Dussaud  se  poursuivent  avec 
une  précision  sans  égale,  et  l'on  pourrait,  si  l'on  vou- 
lait, fixer  le  jour  et  l'heure  oii  ils  auront  immergé 
leur  dernier  bloc.  Mais  dès  à  présent,  si  l'on  voulait 
pour  une  raison  quelconque  suspendre  ces  travaux, 
Port-Saïd  n'en  serait  pas  moins,  ce  qu'il  est  déjà,  un 
port  sûr  et  facilement  accessible. 

»  L'établissement  du  transit,  confié  à  l'habile  di- 
rection de  M.  Guichard,  est  parfaitement  installé. 
Un  vaste  quai  reçoit  les  marchandises  qui  ne  sont 
pas  versées  immédiatement  dans  les  chalands  ;  des 
hangars,  bâtis  légèrement,  mais  avec  une  suffisante 
solidité,  contiennent  les  bureaux,  les  objets  de  re- 
change et  ies  magasins.  Outre  le  service  du  transit, 
de  plus  petits  bateaux  à  vapeur  font  le  transport  de 
la  poste,  lettres  et  voyageurs.  Les  départs  ont 
lieu  tous  les  matins  de  Port-Saïd  et  d'Ismaïlia, 
et  se  concentrent  à  Kantara.  Les  voyageurs 
sont  nombreux  et  le  rendement  très-avantageux.  Le 
chenal  porté  presque  partout  à  sa  largeur  nor. 
maie,  permet  facilement  aux  navires  de  toute 
espèce  de  se  croiser  par  un  va-et-vient  continuel. 
En  face  du  quai  de  transit,  sur  la  rive  Asie,  un 
petit  atelier,  modeste  dans  sa  construction,  mais 
pourvu  de  toutes  les  machines  nécessaires,  permet 
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de  réparer  le  matériel,  et  donne  de  l'ouvrage  aux 
mécaniciens  les  jours  où  leurs  services  ne  sont  pas 
exigés  sur  les  vapeurs. 

»  Un  atelier  beaucoup  plus  vaste,  qui  ne  marche 
pas  aux  frais  de  la  Compagnie,  est  placé  sur  la  rive 
Afrique.  C'est  là  que  l'on  monte  toutes  les  dragues, 
et  que  l'on  répare  maintenant  les  appareils  qui  ont 
souvent  besoin  de  réparatious  ;  car  les  godets  et  les 
chaînes  des  puissantes  et  laborieuses  dragues  s'u- 
sent vite  à  ce  rude  métier. 

■  Nous  avons  assisté  le  dimanche  à  la  mess;:  dite 
dans  une  chapelle  propre,  mais  beaucoup  trop  petite; 
plus  de  la  moitié  des  fidèles  est  obligée  de  rester 
dehors.  C'est  la  seule  critique  que  je  trouve  à  faire 
sur  les  établissements  de  Port-Saïd  ;  mais  je  crois  que 
M.  Laroche  s'occupe  activement  d'en  faire  disparaître 
l'objet.  L'établissement  des  sœurs  ne  laisse  rien  à 
désirer,  si  ce  n'est  peut-être  un  peu  plus  de  place 
pour  les  écoles,  et  l'hôpital  ne  contient  en  tout  et  pour 
tout  que  deux  blessés,  et  pas  un  seul  malade.  C'est  une 
remarque  que  j'ai  faite  avec  plaisir  déjà  à  mon  premier 
voyage,  que  je  renouvelle  ici,  que  nous  avons  plus  de 
médecins  que  de  malades.  A  Kauîara  deux  blessés, 
l'un  d'un  coup  de  couteau,  l'autre  par  l'explosion  d'nn 
fusil  ;  à  l'hôpital  d'Ismaïlia,  que  je  quitte  à  l'instant, 
environ  trente  lits,  un  malade!  Il  ne  faudrait  pas 
conclure  de  cet  heureux  état  de  choses  à  la  suppres- 
sion ou  même  à  une  modification  trop  complète  du 
système  médical.  Il  y  a  eu  un  moment,  hélas  !  où  il 
était  insuffisant,  lors  de  l'explosion  du  choléra.  A 
cette  époque,  infirmiers  et  cavas ,  tous  avaient 
fui;  les  médecins  et  les  pharmaciens  seuls  étaient 
restés  à  leur  poste,  et  leur  zèle  a  suppléé  à  tout  ce 
qui  manquait.  Espérons  que  ces  terribles  circons- 
tances ne  se  reproduiront  plus. 

Les  dragues  sont  des  instruments  admirables. 
Celles  qui  travaillent  dans  le  port  et  dans  les  envi- 
rons versent  directement  leurs  produits  dans  des 
bateaux  construits  </</  /«><•  et  vont  se  vider  au  large 
au  moyen  de  portes  de  fond  soulevées  par  de  fortes 
chaînes.  A  mesure  qu'un  porteur  se  met  eu 
marche,  li  est  immédiatement  remplacé,  en  sorte 
que  le  merveilleux  outil  ne  perd  que  quelques  mi- 
nutes de  travail.  Inutile  de  vous  rappeler  que  tous 
ces  porteurs  sont  à  vapeur.  Rien  ne  se  fait  et  rien 
n'aurait  pu  se  faire  au  canal  de  Suez  sans  l'applica- 
tion de  cette  force  nouvelle  et  maintenant  indispen- 

ble.  Cette  nécessité  est  tellement  reconnue  qu'in- 
dépendamment de  toutes  les  machines  de  travail,  le 
canot  à  vapeur  est  d'un  emploi  général  et  l'entre- 
>e  en  donne  à  ses  agents  pour  les  transporter 
rapidement  d'une  drague  à  une  autre,  Mais  l'engin 
vraiment  grandiose,  vraiment  nouveau  est  la 
drague  à   long  couloir.    Nous  en  avons  visité  plu- 


sieurs, mais  uue  entre  autres  à  Ras-El-Ech.  Là,  le 
canal  est  porté  à  presque  toute  sa  profondeur  7'",50 
à  7"\75.  Le  couloir  versant  à  la  fois  une  grande 
quantité  d'eau  sur  les  déblais,  ceux-ci  sont  entraînés 
aune  grande  distance  et  forment  une  berge  parfai- 
tement régulière  de  plus  de  200  mètres  de  largeur  ! 

»  Un  canot  à  vapeur  nous  a  transportés  rapide- 
ment à  Ismaïlia  en  nous  arrêtant  à  tous  les  points 
intéressants,  mais  ce  qui  m'a  le  plus  frappé  (après 
Ismaïlia  cependant),  c'est  la  traversée  du  seuil  d'El- 
Guisr,  le  formidable  seuil  que.  selon  les  pessimistes, 
on  ne  pourrait  jamais  traverser,  dont  la  tranchée,  à 
l'inverse  du  tonneau  des  Danaïdes,  serait  continuel- 
lement remplie  par  le  sable.  Ce  seuil,  dans  lequel 
s'ouvrait,  il  y  a  cinq  ans,  une  étroite  rigole  où 
une  modeste  embarcation  avait  peine  à  circuler ,  est 
maintenant  arrasé  à  toute  la  largeur  du  canal  et 
approfondi  sur  environ  la  moitié,  de  manière  à 
permettre  la  circulation  et  le  croisement  des  plus 
forts  transports.  Les  berges  sout  dressées  sui- 
vant leur  profil  définitif  et  aucun  glissemeril  de  sable 
ne  s'est  manifesté.  Les  déblais  nécessaires  à  donner 
la  profondeur  normale  de  8  mètres  s'effectuent  au 
moyen  de  dragues  ordinaires  qui  déversent  leurs 
produits  directement  dans  des  chalands  à  vapeur  qui 
vont  se  vider  au  large  dans  le  lac  Timsah.  Timsah 
et  Port-Saïd,  ces  deux  points  de  notre  station,  sont 
vraiment  des  merveilles.  Ce  malheureux  lac,  vous 
vous  en  souvenez  sans  doute,  avait  à  peine  quelques 
centimètres  d'eau  mêlée  de  beaucoup  de  vase  ;  au- 
jourd'hui il  est  recouvert  d'une  nappe  d'eau  qui,  en 
plusieurs,  endroits  a  jusqu'à  10  et  12  mètres  de  pro- 
fondeur ;  sa  surface  présente  je  ne  sais  combien  de 
kilomètres  carrés  et  est  bien  supérieure  à  celle  de 
beaucoup  de  lacs  d'Europe.  Le  chalet  du  vice-roi, 
bâti  en  prévision  de  cette  profonde  modification  du 
désert,  est  maintenant  en  pleine  jouissance  du  ma- 
gnifique aspect  sur  le  canal  maritime  et  en  vue  du 
lac,  dominant  les  deux  du  haut  de  son  promon- 
toire. 

»  La  ville  d'Ismaïlia  (autrefois  Timsah),  a  singu- 
lièrement progressé;  les  gourbis  sont  devenus  des 
mui-ons  très-confortables,  presque  toutes  ornées  de 
vérandahs,  chose  d'une  utilité  très-grande  dans  ce 
climat.  Notre  canot  arrive  à  pleine  vapeur  au  port 
même  de  la  ville  ;  de  là  un  beau  chemin  macadamisé 
monte  à  Ismaïlia  et  traverse  le  canal  d'eau  douce 
sur  un  pont  levis.  Presque  toutes  les  maisons 
sout  ornées  de  jolis  jardins;  un  peu  de  fumier  et 
beaucoup  d'eau  ont  suffi  pour  métamorphoser  le 
sable  du  désert  en  terre  de  première  qualité,  et  j'ai 
vu  des  boutures  de  vigne  qui  dès  la  première  année 
ont  donné  quelques  grappes  et  promettent  une  ré- 
colte abondante  pour  le  mois  de  juin. 

»  Ismaïlia  me  paraît  destiné,  dans  un  temps  pro- 
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chain,  à  un  splendide  avenir.  Abstraction  faite  de  la 
partie  du  canal  qui  se  dirige  sur  Suez,  ce  port  de 
mer,  situé  au  milieu  du  désert,  sera  évidemment  le 
port  du  Caire.  Outre  les  avantages  d'entrée  et  de 
sécurité  qu'il  aura  sur  Alexandrie,  il  est  plus  rap- 
proché de  la  capitale,  avec  laquelle  il  est  en  commu- 
nication par  le  canal  d'eau  douce,  et  de  plus  un  che- 
min de  fer  très-avancé  déjà  reliera  à  la  fin  de  l'année 
Ismaïlia  au  Caire.  Dès  lors,  les  marchandises  encom- 
brantes éviteront  la  longue  et  fastidieuse  navigation 
du  Nil,  tandis  que  les  voyageurs  et  les  marchandises 
de  prix  seront  transportés  à  grande  vitesse  à  leur 
destination.  Il  est  même  question  de  prolonger  le 
chemin  de  fer  jusqu'à  Suez,  en  suivant  le  tracé  du 
canal  d'eau  douce,  et  d'abandonner  le  chemin  mal 
tracé  et  mal  construit  du  Caire  à  Suez. 

»  J'aurais  encore  mille  choses  à  vous  dire,  mais  le 
temps  passe.  Je  n'aurai  pas  même  celui  de  relire  ce 
long  griffonnage,  dont  je  vous  prie  d'excuser  le  dé- 
cousu, attendu  que  j'ai  été  interrompu  presque  à 
chaque  ligne  par  quelque  chose  d'intéressant  à  voir 
ou  à  entendre. 

»  Agréez,  etc. 

»  Marquis  de  Raigecourt.  » 


ADTRES  DÉTAILS  SUR  LES  TRAVAUX. 

On  lit  dans  le  Moniteur  universel  : 

«  On  écrit  de  Suez,  le  25  janvier  :  Lorsque  j'ai  quitté 
Paris,  vous  m'aviez  dit  que  l'expédition  anglaise  en 
Abyssinie  réussissait  ;  nous  étions  bien  d'acord  à  ce 
sujet,  nous  qui  connaissions  le  pays,  surtout  depuis 
que  nous  avons  su  que  le  débarquement  se  faisait 
dans  la  baie  d'Adulis,  que  les  habitants  du  pays  appel- 
lent Dockno  et  que  les  cartes  anglaises  désignent  sous 
le  nom  d'Ansley. 

»  L'expédition  partant  d'Adulis  a  été  en  quelques 
jours  camper  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  baie. 
Elle  occupe  un  pays  frais,  salubre,  ayant  des  cours 
d'eau  et  des  pâturages. 

»  L'avant-garde  s'est  avancée  jusqu'à  Addegrat  par 
les  plateaux  du  Bure,  d'où  sortent  les  ruisseaux  qui 
forment  une  des  branches  du  Taccazzé.  Vous  savez  que 
j'ai  parcouru  ce  pays  et  que  j'y  suis  resté  deux  mois. 
C'est  la  contrée  où  résidait  notre  ami  Négoussié  et  où 
il  a  résisté  si  longtemps  à  Théodoros.  De  ce  point  qui 
domine  les  vallées  conduisant  à  Adouah  et  à  Avoum, 
l'armée  anglaise  n'a  plus  qu'à  marcher  eu  avant  par  le 
riche  territoire  d'Antikho  pour  occuper  toute  la  pro 
vince  du  Tigré  jusqu'au  Taccazzé.  C'est  une  affaire  de 
quelques  jours,  et  probablement  c'est  déjà  fait. 

»  Les  pluies  commençant  le  1er  avril  et  le  pays  étant 
impraticables  pour  l'armée  abyssinienne,  bien  certai- 
nement Théodoros  hésitera  à  venir  dans  le  Tigré  atta- 
quer  les    Anglais.  Ceux-ci  vont  donc    bien   s'établir 


avant  et  pendant  les  pluies.  Ainsi  les  Anglais  vont  être 
les  maîtres  d'une  partie  du  littoral  de  l'Abyssinie  par 
la  magnifique  baie  de  Dockno.  Tant  mieux  pour  la  ci- 
vilisation, pour  le  commerce  général  et  pour  le  canal 
de  Suez. 

»  Rien  n'empêche  la  France  d'en  faire  autant  dans 
la  belle  baie  d'Oboek,  qui  lui  appartient,  au  sud  d'A- 
dulis et  presque  en  face  de  Perim,  à  l'entrée  de  la  mer 
Rouge,  sur  la  limite  des  frontières  d' Abyssinie.  C'est 
un  point  des  plus  intéressants  et  sur  lequel  le  comman- 
dant Dupré  et  l'amiral  Delangle  ont  déjà  fait  flotter  le 
pavillon  français.  Il  existe,  dit-on,  dans  le  voisinage, 
des  mines  de  charbon  de  terre. 

»  J'ai  maintenant  à  vous  parler  de  l'excursion  que 
je  viens  de  faire  depuis  Port-Saïd  et  Ismailia,  avec  deux 
administrateurs  du  canal  de  Suez  qui  sont  venus  visi- 
ter les  travaux  :  MM.  le  comte  Armand  de  Gontaut  et 
le  marquis  de  Raigecourt.  L'impression  de  ces  messieurs 
a  été  jusqu'à  l'enthousiasme.  Ils  s'attendaient  bien  à 
des  surprises,  mais  ce  qu'ils  ont  vu  a  dépassé  tout  ce 
qu'ils  pouvaient  espérer.  Ils  regrettent  qu'on  ne  puisse 
envoyer  ici  tous  les  incrédules  d'Europe.  Mais  c'est  le 
propre  des  entreprises  exceptionnelles  de  ne  pas  être 
comprises  à  distance.  Toutes  les  dragues  sont  en  place; 
presque  toutes  sont  montées  et  fonctionnent  avec  une 
puissance  et  une  régularité  admirable.  Quant  au  per- 
sonnel des  ingénieurs,  entrepreneurs,  employés  et  ou- 
vriers, rien  ne  peut  donner  idée  de  leur  entrain  et  de 
leur  énergie.  Leur  confiance  est  complète  dans  le  ré- 
sultat final,  c'est-à-dire  dans  l'accomplissement  de  la 
promesse  faite  par  M.  de  Lesseps  d'ouvrir  le  canal  ma- 
ritime à  la  grande  navigation  le  Ie*  octobre  1869. 

»  La  marche  des  travaux  est  de  plus  en  plus  satis- 
faisante, et  elle  ne  doit  causer  aucun  souci  qui  fasse 
regretter  l'obligation  où  est  le  président  de  prolonger 
son  séjour  en  France.  La  meilleure  harmonie  existe 
entre  tous  les  services  et  avec  le  gouvernement  du 
vice  roi.   » 


PROJET  D'EXCURSION  DANS  L'ISTHME. 

On  nous  prie  d'informer  les  actionnaires  du  canal 
de  Suez  qu'un  projet  s'élabore  en  ce  moment  afin 
d'organiser  pour  eux  un  voyage  d'excursion  en  Egypte, 
dont  l'objet  principal  est  la  visite  des  travaux  dans 
l'isthme. 

On  pense  que  ce  voyage  pourrait  être  fait  en 
commun  moyennant  un  prix  de  1,200  à  1,500  francs 
par  personne,  tous  frais  compris,  dans  le  cas  où  l'on 
trouverait  un  nombre  suffisant  de  voyageurs.  Cette 
excursion  durerait  un  mois  environ,  et  pourrait  avoir 
lieu  le  mois  prochain. 

Sur  la  demande  de  quelques  actionnaires  qui  nous 
ont  entretenu  de  ce  projet,  nous  nous  chargerions 
de  mettre  les  personnes  qui  voudraient  s'associer  à 
ce  projet  en  communication  avec  son  organisateur, 
car  nous  serions  heureux,  pour  notre  part,  de  voir 
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ce  que  nous  publions   périodiquement  vérifié  par  le 
contrôle  des  intéressés  eux-mêmes. 

Er\est  Df.splacf.s. 


LE  SUICIDE  PAR  LE  DÉPORT. 
Avis    aux    actionnaires. 

Nous  recevons  des  actionnaires  de  nombreuses 
communications  nous  exprimant  leur  surprise  de  la 
dépréciation  presque  continue  que  subissent  leurs  ti- 
tres. Ils  s'étonnent  de  cette  dépréciation  qui  leur 
parait  être  en  raison  inverse  des  perspectives  que 
présente  actuellement  le  succès  démontré  de  l'œuvre. 
Us  nous  demandent  comment  il  se  peut  que,  lorsque 
une  première  communication  est  ouverte  d'une  mer 
à  l'autre,  le  transit  provisoire  en  plein  développe- 
ment, les  travaux  marchant  avec  une  régularité  et 
une  puissance  qu'ils  n'avaient  jamais  eues,  les  ques- 
tions politiques  évanouies  et  disparues,  la  bienveil- 
lance et  la  sollicitude  du  gouvernement  égyptien 
manifestes  et  constatées,  les  actions  du  canal  de 
Suez  soient  à  280  francs,  lorsque,  il  y  a  quelques 
années,  en  face  de  tous  les  obstacles  aujourd'hui 
surmontés, elles  se  soutenaient  victorieusement  entre 
400  et  450  francs. 

La  réponse  à  ces  étonnemeuts  est  facile.  Il  est  à 
la  Bourse  un  genre  de  spéculateurs  qui,  comme  le 
Bertrand  et  le  Raton  de  la  fable,  cherchent  leur 
profit  dans  le  mal  d'autrui,  et  qui,  pour  atteindre 
ce  but  honorable,  pensent  qu'ils  peuvent  compter  ou 
sur  la  crédulité  ou  sur  la  cupidité  de  ceux  qu'ils 
travaillent  à  ruiner. 

Ces  gens-là  sont  les  agioteurs.  Par  des  opérations 
fictives,  ils  organisent  sur  les  effets  publics  des 
mouvements  de  baisse  qui  n'ont  d'autre  raison 
que  leur  propre  jeu  prohibé  par  les  lois.  Us  vendent 
par  milliers  des  titres  qu'ils  n'ont  pas,  et  ils  comp- 
tent sur  les  propriétaires  de  ces  titres  pour  aider  et 
favoriser  des  manœuvres  qui  seraient  impossibles  sans 
ce  concours . 

Ces  agioteurs  seraient  impuissants  en  effet  si  un 
certain  nombre  d'actionnaires  ne  venaient  à  leur 
secours  en  leur  prêtant,  sous  l'appât  d'un  gain  en 
réalité  imaginaire,  les  titres  que  les  agioteurs  ont 
vendus  et  n'ont  jamais  possédés.  C'est  là  ce  que  l'on 
appelle  l'opération  du  déport.  C'est  le  déport  qui  est 
le  seul  instrument  de  la  spéculation  des  baissiers. 
Tout  actionnaire  qui  prête  ses  titres  en  déport  est 
l'agent  et  l'instrument  de  la  baisse.  Dès  lors,  et 
nous  le  leur  disons  très-hautement  et  très-énergi- 
quement,  les  actionnaires  n'ont  à  s'en  prendre  qu'à 
eux-mêmes  du  mouvement  de  baisse  dont  ils  se 
plaignent  sur  les  valeurs  qui  sont  leur  pro- 
priété. Le  jour  où  ils  seront  d'accord  pour  ne  point 
prêter  leurs  titres,  ces  titres   seront  rendus  à  leur 


valeur  naturelle  et  réelle,  la  baisse  par  l'agiotage  ne 
sera  plus  possible,  et  leurs  actions  ne  tarderont  pas 
à  reprendre  le  pair. 

Par  conséquent,  tout  actionnaire  qui  prête  ses  ac- 
tions en  déport  conspire  à  la  fois  contre  sa  propre 
fortune  et  contre  le  crédit  de  la  Compagnie  dont  sa 
fortune  est  solidaire. 

Expliquons-nous  bien.  Un  agioteur,  par  exemple, 
vend  à  terme  mille  titres  dont  il  ne  possède 
pas  un  ;  il  opère  par  cette  vente  une  baisse 
inévitable.  A  la  liquidation ,  ayant  à  fournir 
les  titres  qu'il  a  vendus,  il  devrait  les  racheter,  et, 
par  ce  rachat,  il  serait  obligé  de  faire  monter  la  va- 
.  leur  r  eut-être  plus  encore  qu'il  ne  l'a  fait  baisser. 
Pour  éviter  ce  rachat,  il  cherche  à  louer  les  titres 
qu'il  a  vendus,  moyennant  une  prime  toujours  infé- 
rieure à  la  baisse  que  sa  vente  a  causée.  Ainsi  suppo- 
sons que,  par  une  vente  de  mille  titres,  il  ait  obtenu 
une  baisse  de  10  francs  seulement,  il  aura  à  la  li- 
quidation un  bénéfice  de  10,000  francs  si  cette  baisse 
se  maintient.  Supposons  encore  que  la  location  du 
titre  ou  le  déport  lui  coûte,  et  c'est  largement  la 
moyenne,  2  à  3  francs  par  titre,  il  aura  à  payer 
de  ce  chef  une  prime  de  2  à  3,000  francs  à  déduire  de 
son  profit  de  10,000  francs  parla  baisse  ;  bénéfice 
net  de  7  à  8.000  francs.  Nous  posons  ici  les  chiffres 
les  plus  modestes,  car  rappelons  que,  par  cette  mé- 
thode, les  agioteurs  en  payant  au  maximum ,  sauf 
deux  ou  trois  cas  exceptionnels,  2  ou  3  francs 
de  déport,  sont  parvenus  à  faire  baisser  la  valeur 
en  deux  ou  trois  ans  de  460  et  470  francs  jusqu'à 
205  francs  et  qu'encore  en  ce  moment  elle  est  à  280 
francs. 

Quels  sont  ceux  qui  ont  fourni  aux  agioteurs  les 
seuls  moyens  possibles  d'arriver  à  un  semblable 
triomphe?  Ce  sont  les  actionnaires  qui  leur  ont 
prêté  leurs  actions  en  déport.  Ce  sont  eux  qui  sont 
responsables  tt  coupables  du  discrédit  qu'a  pu  subir 
par  làla  Compagnie,  et  des  millions  qu'ils  font  perdre 
à  leurs  coassociés  en  partageant  eux-mêmes  cette 
perte. 

Que  font  en  effet  ces  actionnaires  sans  réflexion  et 
sans  discernement  ?  Le  calcul  de  i'agioteur  baissier 
est  bien  simple.  Il  emprunte  le  titre  de  l'actionnaire 
déporteur.  Il  ne  l'emprunte  pas  sans  doute  pour 
procurer  un  bénéfice  à  cet  actionnaire.  Il  l'em- 
prunte dams  le  but  de  se  préparer  un  bénéfice 
à  lui-même.  Il  paie  donc  à  l'actionnaire  2  francs, 
3  francs,  10  francs  si  l'on  veut,  pour  la  location  du 
son  titre,  mais  c'est  sous  la  réserve  de  faire  baisser 
ce  titre  à  la  fois  et  de  la  prime  qu'il  paie  et  du  gain 
qu'il  en  veut  tirer.  Par  conséquent  il  rend  à  l'ac- 
tionnaire, à  la  liquidation,  le  titre  emprunté  dimimu'' 
à  la  fois  et  de  la  prime  payée  et  du  bénéfice  qui 
devait  être  la  conséquence  de  la  prime.  Quelle  est  la 
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dupe?  L'actionnaire.  Quel  est  le  bénéficiaire?  Le 
baissier.  Et  sur  qui  retombe  la  perte  générale  causée 
par  la  cupidité  ou  l'ignorance  de  quelques  personnes? 
Sur  toutes  les  personnes  possédant  des  valeurs  du 
canal  de  Suez. 

Ici,  nous  devons  consigner  une  observation  conso- 
lante. La  masse  des  actionnaires  ne  se  prête  point 
à  cette  désolante  mystification.  Ce  sont  quelques-uns 
d'entre  eux  seulement,  et  relativement  en  petit 
nombre  qui,  sous  de  mauvaises  inspirations  ou  sous 
des  influences  mauvaises  ou  notoirement  ennemies  de 
l'entreprise,  se  laissent  aller  à  conspirer  ainsi  contre 
eux-mêmes  par  l'amorce  d'un  profit  immédiat  sans 
prévoyance  de  la  perte  prochaine  et  bien  plus  consi- 
dérable que  ce  profit  immédiat  doit  amener. 

Nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  le  jour  où  tous 
les  actionnaires  comprendront  l'évidence  de  cette 
vérité  et  consentiront  à  la  mettre  en  pratique,  verra 
l'agiotage  à  la  baisse  enseveli  sous  ses  propres  ruines. 
Car  le  jour  où  le  spéculateur  à  terme  ne  trouvera 
plus  de  titres  à  louer,  la  baisse  pur  la  spéculation  à 
terme  aura  perdu  son  seul  aliment. 

Les  actionnaires  tiennent  donc  dans  leurs  mains 
leur  salut,  le  crédit  de  leurs  titres,  le  retour  de  ces 
titres  à  leur  véritable  valeur. 

Nous  ne  saurions  trop  engager  nos  lecteurs 
à  faire  contre  le  déport  la  propagande  la  plus  active 
parmi  leurs  coïntéressés,  et  nous  sommes  prêts  à 
leur  donner  sur  ce  point  toute  l'assistance,  toutes  les 
lumières  que  nous  pourrons  mettre  à  leur  dispo- 
sition. 

Nous  leur  ferons  connaître  par  quelles  ramifica- 
tions, par  quels  moyens,  les  agioteurs  et  leurs 
agents  se  procurent  des  titres  qu'ils  vont  chercher 
dans  toute  la  France.  Nous  leur  ferons  connaître 
surtout  le  danger  de  déposer  leurs  actions  dans  cer- 
taines mains  financières,  qui  s'en  servent  pour  pro- 
fiter à  leur  détriment  du  bénéfice  du  déport  sans  les 
consulter  et  sans  les  faire  participer  à  ces  bénéfices. 
Qu'ils  s'entendent  entre  eux,  qu'ils  s'unissent  et  se 
concertent,  et  nous  leur  garantissons  qu'ils  verront 
bientôt  l'agiotage  aux  abois  renoncer  enfin  à  ses 
manœuvres,  ainsi  qu'à  la  diffusion  de  ces  alarmes 
systématiques  et  mensongères,  qui  sont  une  des 
principales  ressources  de  la  baisse  artificielle  dont 
nous  souffrons  depuis  si  longtemps. 

Ernest  Desplaces. 


M.  FERDINAND  DE  LESSEPS  A  BEàUVAIS. 

Journal  de  l'Oise,  10  février. 

«  C'était  plaisir  de  voir  samedi  la  salle  de  notre 
théâtre  :  loges  envahies  jusqu'au  troisième  étage,  par- 
terre assiégé,  orchestre  et  parquet  pleins  d'animation, 
la  scène  devenue  le  refuge  des  retardataires.  Ud  seul 


nom,  —  celui  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  promoteur 
du  percement  de  l'isthme  de  Suez,  avait  suffi  pour  at- 
tirer cette  affluence  nombreuse  et  brillante.  C'était, 
en  effet,  une  rare  occasion  de  voir,  d'entendre,  d'admi- 
rer cet  homme  de  cœur  qui  a  conçu  et  qui  réalise  la 
plus  grande,  la  plus  audacieuse  idée  de  notre  siècle, 
si  fécond  en  projets  hardis  ;  et  puis,  à  cette  curiosité 
naturelle  et  légitime,  se  joignait  assurément  le  désir 
fout  sympathique  d'applaudir  le  génie  français. 

»  C'était  plaisir  d'entendre  cette  parole  ardente  où 
respire  uue  conviction  qui  s'impose,  cette  parole  claire 
qui  élucide  les  faits,  les  vulgarise  dans  l'esprit  des 
auditeurs,  même  les  plus  étrangers  au  langage  de 
la  science. 

»  Je  ne  sache  rien  de  plus  saisissant  et  de  plus  tou- 
chant que  le  récit  de  l'orateur,  faisant  l'historique  de 
l'idée  du  canal  dans  l'antique  Egypte,  commentant  les 
versets  de  la  Bible,  et,  s'appuyant  sur  les  fouilles  et 
les  travaux  exécutés,  venant,  à  l'aide  du  flambeau  de 
la  science,  jeter  une  vive  lumière  sur  les  faits  consi- 
gnés dans  le  livre  sacré  et  confirmés  ainsi  d'une  ma- 
nière irréfutable,  à  la  grande  confusion  des  sceptiques 
de  notre  siècle. 

»  Comme  la  parole  de  M.  de  Lesseps  captivait  l'au- 
ditoire quand  il  racontait  les  difficultés  qu'il  avait  eues 
pour  combattre  les  obstacles  qui  s'élevaient  contre  ce 
travail  gigantesque  !  Tantôt  ce  sont  des  études  et  des 
recherches  pour  prouver  que  le  niveau  de  la  mer 
Rouge  est  le  même  que  celui  des  eaux  de  la  Méditer- 
ranée ;  tantôt  ce  sont  des  ensablements  du  canal  et  des 
ports  qu'on  oppose  au  promoteur  de  l'idée  :  il  lui  faut, 
pour  réduire  à  néant  ce  second  obstacle ,  faire  l'étude 
géologique  des  terrains  de  l'isthme  et  démontrer  que 
le  golfe  de  Péluse,  menacé  d'envahissements ,  n'a  pas 
changé  depuis  deux  mille  aus,  et  qu'il  est  encore  tel 
que  l'a  décrit  Strabou.  Aujourd'hui,  ce  sont  des  entra- 
ves qu'on  oppose  à  M.  de  Lesseps  pour  l'exécution  des 
travaux  d'établissement  du  port  de  Suez  et  du  débou- 
ché de  ce  canal  dans  le  port;  demain,  les  adversaires 
du  projet  lui  objecteront  les  difficultés  d'un  port  inté- 
rieur pour  le  radoub  des  navires  ;  d'autres,  que  rien 
ne  peut  convaincre,  prévoient  des  difficultés  dans  l'é- 
tablissement du  port  de  Saïd,  c'est-à-dire  dans  les  tra- 
vaux à  la  mer  même. 

»  Rien  n'arrête  M.  de  Lesseps  :  il  a  foi  en  son  œu- 
vre: il  sait  que  les  plus  grands  intérêts  s'attachent  à 
l'existence  d'une  communication  entre  la  mer  Rouge  et 
la  mer  Méditerranée;  il  réunit  des  fonds,  l'œuvre  est 
commencée,  et  aujourd'hui,  si  nous  abordons  le  canal 
par  Port-Saïd,  on  peut  voir  une  double  digue  assu- 
rant aux  navires  un  abri  et  des  fonds  de  10  mètres 
La  digue  de  l'ouest  aura  3,000  mètres,  celle  de  l'est 
1,800  mètres,  et  toute  une  flotte  de  navires  marchands 
tiendra  entre  cette  double  défense  de  port. 

»  Une  difficulté  se  présente  :  on  ne  trouve  pas  de 
pierres  dans  l'isthme  pour  les  assises  de  ces  digues;  la 
Compagnie  renonce  aux  pierres  naturelles,  et  forme 
des  blocs  de  sable  et  de  chaux  hydraulique  du  Theil  ; 
ce  qui  était  un  obstacle  profite  à  l'entreprise  :  le  sable 
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et  la  chaux  sont  pétris  ;  le  soleil  d'Egypte  sèche  ce 
mélange  dans  des  moules,  et,  au  bout  de  deux  mois, 
les  blocs  sont  durs  comme  le  granit  et  durcissent  en- 
core au  fond  de  la  mer.  Chaque  bloc  pose  25,000  kilo 
grammes.  Ces  blocs,  enlevés  par  des  grues  à  vapeur, 
sont  placés  sur  le  talus  des  digues;  l'intervalle  des 
blocs  est  rempli  avec  de  la  pierraille,  et  le  tout  forme 
bientôt  une  masse  solide  et  compacte. 

»  Pour  donner  une  idée  du  travail  cyclopéen  que 
réclament  les  jetées,  qu'il  suffise  de  savoir  qu'elles 
comportent  250,000  mètres  cubes  de  blocs. 

»  Si  l'espace  nous  le  permettait,  nous  suivrions  le 
narrateur  dans  la  fondation  de  la  première  ville,  Port- 
Saïd,  première  étape  de  la  civilisation  dans  le  pays, 
centrr  des  aieliers  de  la  Compagnie;  nous  parlerions 
d'Ismaïlia,  siège  de  l'administration;  nous  montrerions 
le  désert  transformé,  grâce   au  génie  industriel,    aidé 

deux  principes   fécondants    que   Dieu    a  donnés 
l'Egypte,  l'eau  et    le    soleil  ;    nous  nous   arrêterions  à 
Timsab,  au  point  de  rencontre  du  canal  d'eau  douce  et 
du  canal  maritime,  en  jetant  un  regard  sur  la  vallée 
de  Geesen. 

»  Une  partie  des  plus  intéressantes  de  cette  confé- 
rence est  la  partie  qui  a  trait  à  l'emploi  des  machines 
qui  représentent  ane  force  de  1"Ï,000  chevaux -vapeur. 
L'imagination  reste  confondue  devant  ces  terra 
ments  de  70,000,000  de  mètres  cubes  à  exécuter  a  cinq 
cents  lieues  de  l'Europe,  dans  un  pays  désert.  11  reste 
encore  40.000,000  de  mètres  cubes  à  extraire,  travail 
qui  sera  exécuté  à  la  fin  de  l'année  18G9,  puisqu'on 
peut  enlever  à  l'aide  des  dragues  2,000  mètres  cubes 
par  mois. 

Arrivant  à  la  situation    financière   de   la   Société, 

e  Lesseps  a  montré  le  canal,  dans  les  conditions  de 

sun  plein  fonctionnement  et  de  sa  pleine  exploitation, 

ut  occasionner  une  mise  de  fonds  de  300  millions, 

• 
sur  lesquels  125  sont  représentés  par  des  valeurs  créées 

et  recouvrables.  Quant  au  tonnage  du  transit,  le  pro- 
duit, d'après  les  calculs  les  plus  modestes,  fournira  à 
la  Compagnie  des  bénéfices  incontestables,  indépendam- 
ment de  la  plus-value  des  terrains  à  bâtir. 

«  Puis,  abordant  l'expédition  actuelle  de  l'Angleterre 
en  Abyssinie,  dans  un  historique  rapide  et  intéressant 
du  pays,  M.  de  Lesseps  a  prouvé  que  la  Compagnie 
n'avait  rien  à  craindre  de  ce  côté  ;  qu'elle  ne  pourrait 
même  qu'y  gagner. 

»  Ai-je  besoin  de  dire  que  dans  la  conférence  de 
l'hôtel  de  ville,  et  que  dans  celle  plus  développée  tenue 
au  théâtre,  l'auditoire  a  prouvé  à  M.  de  Lesseps,  par 
ses  applaudissements,  sa  chaleureuse  et  patriotique 
sympathie. 

>  Eu  présence  des  résultats  acquis,  do  l'énergie  im- 
primée à  la  marche  de  l'œuvre,  résultats  qui  ont  fait 
tomber  toutes  les  incrédulités,  on  est  forcé  d'admirer  la 
persistance,  qui  ne  s'est  jamais  démentie,  de  M.  de  Les- 
seps :  il  s'est  inféodé  à  l'idée  qu'il  avait  conçue,  il  y 
a  consacré  toutes  les  forces  de  son  intelligence, 
toute  son  influence,  sa  fortune,  sa  santé.  Il  aura  eu  la 
gloire,  d'avoir  ouvert  a  l'Europe  une  mer  de  1,200  lieues 


de  côtes,  fermée  jusqu'alors,  do  rapprocher  trois  cents 
millions  d'Occidentaux  de  sept  cents  millions  d'Asia- 
tiques et  d'Africains.  Qui  dira,  depuis  le  jour  où  l'œuvre 
fut  conçue  jusqu'à  l'heure  où  elle  sera  terminée,  ce  dé- 
vouement caché  que  la  science  ne  peut  enregistrer,  les 
défaillances  qu'il  aura  eu  à  relever,  les  malades  qu'il 
lui  a  fallu  ranimer,  les  dévouements  qu'il  a  dû  encou- 
rager, dans  cette  population  de  30,000  individus  occupés 
à  ces  travaux?  On  comprend  le  respect  qui  l'entoure, 
on  admire  cette  fermeté,  empreinte  de  douceur,  néces- 
saire à  cet  apôtre  pour  se  faire  obéir  sans  exciter  les 
murmures. 

»  Cette  vie  de  dévouement,  qui  aura  été  si  utile  à  la 
marche  de  la  civilisation,  trouvera  sa  récouipensi)  na- 
turelle dans  l'achèvement  des  travaux,  achèvement 
facilité  par  les  capitaux,  qui  ne  peuvent  manquer  à 
cette  œuvre  d'une  utilité  incontestable  que,  d'ailleurs, 
les  deux  conférences  de  samedi  ont  si  bien  mise  en 
relief.  Hippolyte  Robin. 

Conférence  s>«ir  le  ranal  «le  Sne»s. 

Le  Moniteur  de  l'Oise,   12  février. 

«  L'illustre  fondateur  du  canal  des  deux  mers  a  fai 
samedi,  à  l'hôtel  de  ville,  la  conférence  annoncée,  ei' 
pendant  plus  d'une  heure,  il  a  tenu  sous  le  charme  de 
sa  parole  un  auditoire  nombreux  et  sympathique.  Ce 
n'est  pas  sans  un  vif  plaisir  qu'on  a  recueilli  de  sa  bouche 
d'intéressants  détails  sur  cette  vallée  de  Gessen  où  sé- 
journèrent les  Hébreux,  —  sur  le  Nil,  dont  les  eaux, 
quoi  qu'en  disent  les  professeurs  de  géographie,  ne 
débordent  jamais,  —  comme  aussi  sur  la  tribu  des 
Philistins,  qui  semble  avoir  hérité  de  la  force  de  Sam- 
son,  et  tant  d'autres  points  relatifs  aux  premiers  temps 
de  l'Egypte. 

»  M.  Ferdinand  de  Lesseps  a  retracé  ensuite  succinc- 
tement les  différentes  phases  de  l'entreprise.  On  sait  que 
le  général  Bonaparte  institua,  en  H98,  une  commission 
de  savants  pour  étudier  la  question  du  percement  de 
l'isthme  de  Suez  :  des  rapports  constatèrent  la  nécessité 
d'un  canal  à  écluses,  en  s'appuyant  sur  les  différences 
de  niveau  de  la  mer  Rouge  et  de  la  Méditerranée.  Cette 
assertion  n'était  nullement  fondée;  elle  provenait  des 
erreurs  commises  dans  les  opérations  de  nivellement, 
qui  avaient  été  mal  faites  en  pays  ennemi. 

»  M.  Ferdinand  de  Lesseps  étudia  les  rapports  de  la 
commission  d'Egypte  et  de  M.  Le  Père,  —  dont  le  fils 
était  naguère  encore  ingénieur  en  chef  de  l'Oise,—  et, 
en  ÎSJ/Ï,  une  nouvelle  commission  d'ingénieurs  de  divers 
pays  opéra  le  nivellement  aussi  minutieusement  que 
possible.  La  commission  internationale,  établie  en  is.">(i, 
conclut  à  la  création  d'un  canal  sans  écluses  entre  les 
deux  mers;  en  1858,  la  Compagnie  était  déjà  consti- 
tuée. On  arrêta  en  principe  que  Suez  et  Port-Saïd 
seraient  les  deux  extrémités  de  cet  immense  travail, 
le  canal  devant  traverser  le  lac  Menzaleh,  la  dune  d'El- 
Guisr,  le  lac  Timsah,  la  dune  de  Serapeum,  les  lacs 
Amers  et  le  seuil  de  Chalouf,  avant  d'atteindre  la  mer 
Rouge . 

»  Le  premier  coup  de  pioche  fut  donné  en  1859.  L'ins- 
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lallation  se  faisait  l'année  suivante,  et,  vers  le  milieu 
de  1861,  le  canal  était  ouvert  à  40  kilomètres  de  Port- 
Saïd;  à  la  fin  de  1862,  les  eaux  de  la  Méditerranée  en- 
traient dans  le  lac  Timsah,  et,  en  1864  et  1865,  on  tra- 
vaillait à  Port-Saïd  et  à  Suez.  Aujourd'hui  la  commu- 
nication est  établie  entre  Port-Saïd  et  le  centre  de 
l'isthme  au  moyen  du  canal  maritime,  et  de  là  à  Suez 
par  le  canal  d'eau  douce,  de  telle  sorte  qu'en  vingt- 
quatre  heures  un  bateau  à  vapeur  pourrait  aller  de  la 
Méditerranée  à  la  mer  Rouge.  Ce  fut  le  15  août  1866 
que  le  premier  bateau  accomplit  ce  trajet.  Dans  vingt 
mois  tout  sera  terminé,  bien  qu'on  eût  à  enlever, 
au  début,  H  millions  de  mètres  cubes  de  terre. 

»  Il  serait  difficile  d'énumérer  toutes  les  difficultés 
que  la  Compagnie  a  eu  à  vaincre,  en  dehors  même  des 
obstacles  suscités  par  une  nation  jalouse,  pour  recruter 
les  travailleurs,  installer  des  ateliers,  assurer  les  appro- 
visionnements et  tout  organiser;  grâce  à  l'intelligence 
et  à  l'énergie  peu  communes  de  sou  honorable  prési- 
dent, au  zèle  et  au  talent  des  nombreux  élèves  de  l'École 
polytechnique  qui  sont  devenus  ses  auxiliaires,  elle 
est  parvenue  à  en  triompher,  et  le  succès  est  mainte- 
nant certain. 

»  L'installation  première  eut  lieu  naturellement  sous 
la  tente;  des  baraques  pour  docks  furent  établies  à 
Port-Saïd,  où  les  arrivages  étaient  peu  faciles.  Aujour- 
d'hui, ce  port  possède  des  ateliers  considérables,  un 
service  des  postes,  un  service  télégraphique,  des  ma- 
gasins, un  entrepôt  de  douanes,  un  hôpital  européen  et 
un  hôpital  arabe,  une  école  pour  les  garçons,  une  autre 
pour  les  filles,  une  église  catholique,  une  chapelle 
grecque,une  mosquée,  uu  hôtel,  un  cercle,  des  maisons 
pour  le  personnel  administratif  et  pour  les  ouvriers, 
des  habitations  bourgeoises,  des  boutiques,  des  bains, 
un  théâtre,  un  marché,  une  station  de  bateaux  a  va- 
peur. C'est  une  ville  de  10,000  âmes. 

»  Les  autres  centres  se  sont  formés  avec  des  résul- 
tats aussi  satisfaisants.  Serapeum  est  une  cité  ouvrière 
de  1,500  travailleurs.  Raz-el-Ech  a  de  bonnes  construc- 
tions. Kantara  renferme  1,500. âmes;  El-Guisr  2,000, 
avec  chapelle  catholique,  mosquée,  ateliers  et  dépôt 
central  de  machines-locomotives.  Chalouf  loge  6,000 
ouvriers.  Ismaïlia  est  une  véritable  ville  de  4,500  habi- 
tants :  c'est  le  siège  de  la  direction  des  travaux  au 
centre.  Parmi  ses  constructions,  il  convient  de  citer  les 
bâtiments  de  l'administration,  ceux  de  la  direction,  le 
palais  du  représentant  égyptien,  les  hôpitaux  arabe 
et  français,  la  chapelle, la  mosquée,  les  ateliers,  l'agence 
de  transport,  les  magasins,  le  marché  et  un  hôtel  poul- 
ies voyageurs. 

»  L'approvisionnement  et  l'alimentation  pour  un  per- 
sonnel semblable,  disséminé  sur  tous  les  points  de 
l'isthme,  devaient  être  l'objet  des  soins  les  plus  sérieux 
de  l'administrateur  de  la  Société.  L'organisation  n'a 
laissé  rien  à  désirer  sous  ce  rapport.  Tout  devait  venir 
d'Europe  :  vêtements,  nourriture,  outillage  ;  tout  est 
arrivé  en  son  temps  et  sans  désordre.  Il  fallait  de  l'eau 
pour  20,000  hommes  ;  800  chameaux  continuellement  en 
route  suffirent  a  les  approvisionner,  en  attendant  qu'une 


double  tranchée  fût  pratiquée  du  Nil  à  Suez  et  à  Port 
Saïd. 

Les  travaux  furent  partagés  en  quatre  divisions;  cha- 
que division  eut  sou  service  médical.  Six  hôpitaux  et 
cinq  ambulances,  cinq  chapelles  catholiques,  desservies 
par  les  Pères  de  la  Terre  Sainte,  trois  chapelles  grec- 
ques, quatre  mosquées,  deux  écoles  de  petits  garçons, 
dirigées  par  les  Révérends  Pères,  et  une  école  de  petites 
filles  avec  des  sœurs  du  Bon  Pasteur,  ont  été  organisés, 
et  l'isthme  est  devenu  une  province  sous  le  gouverne- 
ment d'Ismaïl-Bey;  un  service  de  poste  à  vapeur  a  été 
créé  pour  les  voyageurs  et  les  messageries  de  Port- 
Saïd  à  Suez. 

»  Les  premiers  obstacles  se  rencontrèrent  dans  la 
construction  des  jetées  de  Port-Saïd.  11  fallait  aller  à 
2,500  mètres  chercher  l'endroit  où  la  lame  de  fonds 
n'a  plus  d'action  sur  les  sables.  La  pierre  manque  ab- 
solument. On  la  confectionne  sur  place  avec  les  sables 
provenant  du  dragage  et  de  la  chaux  hydraulique 
qu'on  fait  venir  de  l'Isère.  Le  tout,  après  avoir  été  broyé 
et  moulu  par  de  puissants  manèges,  est  coulé  dans  des 
formes  en  bois  de  10  mètres,  séché,  et  trois  mois  après 
coulé  à  pierres  perdues  suivant  la  direction  des  jetées. 
L'intervalle  entre  les  deux  jetées  est  de  230  hectares; 
c'est  par  ce  moyen  qu'on  est  arrivé  précédemment  à 
établir  un  port  artificiel  devant  Alger.  On  a  dû,  pour 
le  canal,  employer  de  nouveaux  engins  inventés  spé- 
cialement en  vue  des  travaux  de  l'isthme  :  les  énormes 
dragues  de  MM.  Borel,  Lavalley  et  Cie,  longues  de 
40  mètres  et  larges  de  8,  en  tôle  de  fer,  pesant  500,000 
kilogrammes  et  pouvant  enlever  1,800  mètres  cubes  par 
jour;  les  excavateurs  à  chapelets  et  d'autres  machines 
de  force  analogue,  donnent  l'idée  des  efforts  industriels 
qu'a  nécessités  l'entreprise. 

»  La  ligne  tout  entière  est  attaquée.  Dans  uu  an 
l'eau  de  la  mer  Rouge  viendra  rejoindre  les  petits  lacs 
Amers,  et  la  Méditerranée  arrivera  aux  grands  lacs, 
dont  la  capacité  dépasse  14  millions  de  mètres  cubes. 
Avant  deux  ans,  nous  le  répétons,  la  Compagnie,  avec 
les  moyens  que  la  mécanique  moderne  a  mis  à  sa  dis- 
position, aura  résolu  définitivement  le  problème .  Tout 
proclame  la  grandeur  des  résultats  à  attendre  de  cette 
œuvre  extraordinaire,  qui  abrège  la  route  de  l'extrême 
Orient  d'une  distance  de  3,300  lieues,  et  rapproche 
300  millions  d'Occidentaux  de  100  millions  d'Asiatiques 
et  d'Africains. 

»  .M.  de  Lesseps  se  plaît  à  combattre  les  objections 
qu'on  lui  oppose.  Il  a  tenu  à  porter  la  conviction  dans 
les  esprits  les  plus  prévenus,  et,  après  avoir  rappelé  ce 
que  la  Compagnie  a  fait,  il  a  prouvé  de  la  façon  la  plus 
claire  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  des  sables,  et  que  les 
berges  ne  peuvent  être  détruites  par  les  eaux  :  on  n'a 
pas  plus  à  se  préoccuper,  selon  lui,  de  la  différence  de 
niveau  des  deux  mers,  ni  de  la  convoitise  d'une  nation 
rivale.  Quant  à  la  confiance  dans  l'œuvre,  elle  est  hau- 
tement attestée. 

»  Les  sables  viennent  de  la  mer  Us  peuvent  obstruer 
le  canal  de  deux  manières  différentes,  soit  que  les  va- 
gues les  refoulent  contre  l'entrée,   ou   que,  disséminés 
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dans  l'air  et  transportés  par  le-  vents,  ils  retombent 
ensuite  sur  la  surface  des  eaux.  Les  ingénieurs  i  m 
rendu  impossible  l'ensablement  du  canal  à  son  embou- 
chure dans  la  mer  en  jetant  devant  Port  Saïd  une  mu- 
raille de  2  à  3  kilomètres  de  longueur.  Pour  ce  qui  est 
des  sables  disséminés  par  l'air,  il  faudrait  des  siècles 
pour  qu'ils  parvinssent  à  combler  une  tranchée  de 
100  mètres  de  largeur  sur  40  lieues  de  longueur.  Ii 
serait,  d'ailleurs,  facile  de  fixer  ces  sables  par  des  plan- 
tations et  d'immobiliser  les  dunes  qui  se  forment  du 
côté  de  la  Syrie. 

L'objection  qui  repose  sur  la  différence  de  niveau 
entre  les  deux  mers  est  tout  simplement  puérile.  Du 
moment  où  l'on  reconnaît  que  la  terre,  formée  d'un 
tiers  d'éléments  fixes  et  de  deux  tiers  d'éléments  mo- 
biles, est  ronde,  il  faut  admettre  que  chaque  goutte 
d'eau  de  mer  à  la  surface  du  globe  est  à  égale  distance 
du  rentre.  La  mer  ne  saurait  donc  être  plus  haute  ici 
que  là,  et  il  n'y  a  aucune  raison  pour  que  le  niveau 
de  la  mer  Rouge  soit  plus  élevé  que  celui  de  la  mer 
Méditerranée.  Il  n'existe  d'autre  différence  entre  ces 
deux  mers  que  celle  d'une  marée. 

»  On  se  figure  que  les  eaux  du  canal,  agitées  dans 
tous  les  sens  par  le  va-et-vient  incessant  des  navires, 
heurtant  les  parois  qui  les  retiennent  captives,  y  creu- 
seront des  fouilles  qui  ne  tarderont  pas  à  amener  l'é- 
boulement  des  talus.  «  Si  nous  voulons  des  œuvres 
immuables,  a  dit  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  nous  devons 
imiter  la  nature  ;  elle  seule  a  le  secret  de  l'éternité  : 
voilà  pourquoi  nous  avons  fait  en  sorte  que  ces  berges 
imitassent  les  rivages  de  la  mer,  où  les  flots  voient  expirer 
leur  fureur.  >-  Au  commencement,  la  largeur  du  canal 
était  de  "0  mètres  d'ouverture.  Mais  alors  les  berges  for- 
maient avec  l'horizon  un  angle  de  45  degrés.  Une  telle 
inclinaison  représentait  un  rivage  trop  abrupt.  On  s'est 
décidé,  afin  d'adoucir  cette  pente  et  de  l'assimiler  à 
celle  d'un  rivage  naturel,  à  donner  à  la  largeur  du 
canal  à  hauteur  d'eau  une  proportion  de  100  mètres. 
Ainsi,  dans  l'avenir,  le  canal  aura  sur  la  presque  tota- 
lité de  son  parcours  une  largeur  de  100  mètres,  et  l'on 
n'aura  plus  à  .craindre  l'érosion  et  l'affouilleinent  des 
berges . 

»  C'est  pour  satisfaire  à  ces  nouvelles  conditions,  qui 
nécessiteront  une  dépense  imprévue,  que  la  Compagnie 
a  été  obligée  de  recourir  à  un  nouvel  emprunt.  Cet 
emprunt,  elle  aurait  pu  s'en  passer,  en  laissant  les 
choses  aller  leur  cours  ordinaire.  Mais  elle  a  cru  qu'il 
valait  mieux  dépenser  aujourd'hui  100  millions  de  plus 
que  d'avoir  à  en  dépenser  le  double  dans  quelques  an- 
nées. En  toutes  choses,  prévoir  une  réparation  est  plus 
économique  que  d'attendre  qu'elle  soit  devenue  néces- 
saire. 

»  On  prétend  que  l'Angleterre  projette  de  s'emparer 
de  l'Egypte.  Cette  crainte  est  imaginaire.  En  1854,  le 
czar  Nicolas,  voulant  la  détacher  de  l'alliance  française, 
la  lui  offrit;  lord  John  Russell  refusa  avec  loyauté  une 
pareille  proposition.  Et  qu'on  ne  croie  pas  que  nos  voi 
sins  veuillent  aussi  de  l'Egypte  pour  d'autres;  ils  ont 
bien  assez  de  colonies,  et  l'on  sait  ce  que  les  colonies 
rapportent  à  la  métropole.  Ce   que  désire  lAngleterre, 


c'est  une  série  de  sentinelles  qui  jalonnent  sa  route 
des  Indes,  Gibraltar,  Malte,  Périm.  C'est  dans  ces  lieux 
qu'elle  place  ses  vedettes.  Loin  de  voir  avec  envie  le 
percement  de  l'isthme,  elle  s'y  montre  favorable.  Elle 
veut  une  route   sûre  et   rapide,  mai  ition  que 

cette  route  sera  purement  commerciale  et  non  politi- 
que, et  elle  est  trop  accoutumée  à  respecter  les  intérêts 
privés  pour  apporter  une  entrave  à  une  société  de  sim- 
ples capitalistes  qui  ne  s'attachent  qu'à  placer  leur 
argent  dans  une  affaire  industrielle. 

o  Est-il  vrai  que  l'entreprise  n'inspire  pas  la  con 
fiance?  Les  faits  démontrent  le  contraire.  La  popula- 
tion de  l'isthme  s'est  accrue,  depuis  cinq  ans,  de  trente 
mille  personnes  ;  la  Compagnie  des  Messageries  impé- 
riales a  construit  des  bassins  et  des  docks  qui  seront 
bientôt  la  merveille  de  Suez;  on  construit  également  des 
magasins  destinés  à  servir  d'entrepôt  à  des  millions  de 
tonnes  de  charbon  pour  les  navires  qui  iront  d'Eu- 
en  A^-ie;  Port-Saïd,  enfiu,  Suez  et  Ismaïlia  ont  ac- 
quis un  développement  extrêmement  rapide:  tout  cela 
témoigne  suffisamment  de  la  foi  qu'on  a  dans  l'oeuvre. 

»  M.  de  Lesseps  a  abordé  h  la  fin  la  question  finan- 
cière. Sans  chercher  à  reproduire  tous  les  renseigne 
ments  qu'il  a  fournis  à  ce  sujet ,  nous  dirons  que  la 
Compagnie  possède  dans  l'isthme  des  propriétés  et  un 
matériel  d'une  valeur  considérable.  Mais  au  lieu  de 
vendre  ces  propriétés  et  de  couper  ainsi  son  blé  en 
herbe,  elle  a  jugé  prudent  de  les  garder  ;  de  lu  le  se- 
cond emprunt,  nécessaire  pour  achever  les  travaux  et 
servir  les  intérêts  aux  actionnaires. 

t  Des  applaudissements  répétés  ont  accueilli  les  ex- 
plications si  nettes  de  l'honorable  président;  la  fran- 
chise de  son  langage,  qui  est  celui  de  la  vérité ,  avait 
frappé  tout  le  monde,  et  chacun  s'est  retiré  pénétré  du 
feu  qui  l'anime  lui-même. 

»  Le  soir,  au  théâtre,  il  a  eu  de  nouveau  la  preuve 
qu'on  apprécie  justement  dans  notre  ville  l'importance 
que  doit  avoir  pour  l'industrie  et  le  commerce  le  per- 
cement de  l'isthme.  La  salle  était  entièrement  remplie. 
On  était  arrivé  de  bonne  heure  ;  toutes  les  classes  de 
la  société  avaient  tenu  à  venir  entendre  l'homme 
éminemment  distingué  dont  la  persévérance  et  la  ré- 
solution ont  exécuté  en  très-grande  partie  et  achève- 
ront prochainement  le  travail  le  plus  étonnant  des 
temps  modernes.  On  avait  remarqué  à  l'hôtel  de  ville 
la  présence  de  Monseigneur  l'évêque  de  Beauvais,  celle 
de  Monseigneur  Obré  et  de  différents  ecclésiastiques  ; 
les  magistrats,  les  principaux  fonctionnaires,  les  pro- 
fesseurs du  Collège  avaient  assisté  également  à  la  pre- 
mière séance  :  sauf  Monseigneur  l'Evêque  et  son  cierge. 
tous  étaient  encore  réunis  au  théâtre.  On  remarquait 
aussi  la  présence  de  M.  le  Préfet  de  l'Oise  et  de  Mme 
Léon  Chevreau. 

»  M.  Ferdinand  de  Lesseps  a  parlé  durant  deux  heures 
avec  une  facilité  merveilleuse,  captivant  au  plus  haut 
point,  ainsi  qu'à  l'hôtel  de  ville,  l'esprit  de  ses  douze 
cents  auditeurs.  Il  a  terminé  sa  seconde  conférence  eu 
retraçant  l'histoire  de  l'Abyssinie;ce  récit,  qui  emprun- 
tait à  l'expédition  des  Anglais  un  caractère  d'actualité 
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n'a  pas  moins  intéressé  que  les  détails  concernant  les 
travaux.  Jamais  personne  ne  fut  écouté  avec  plus  de 
plaisir,  et,  il  faut  le  dire  à  l'honneur  de  notre  cité, 
jamais  applaudissements  ne  furent  donnés  avec  plus 
d'à-propos.  Bon  nombre  de  contre-maîtres  et  d'ouvriers 
intelligents  de  uos  fabriques  occupaient  le  parterre,  les 
secondes  et  les  troisièmes  loges  ;  tous  suivaient  avec 
une  attention  soutenue  les  développements  dans  les- 
quels entrait  l'orateur  ;  on  voyait  que  cette  parole  con- 
vaincue produisait  sur  eux  une  profonde  impression. 

■  M.  de  Lesseps  a  obtenu  à  Beauvais  un  succès  véri- 
table. Nul  désormais  parmi  nous  ne  doute  que  la  vaste 
entreprise  à  laquelle  il  a  attaché  son  nom  ne  soit,  à 
moins  de  circonstances  imprévues,  entièrement  ter- 
minée au  mois  d'octobre  186P,  et  quand  viendra  ce  mo- 
ment si  impatiemment  attendu,  chacun,  nous  en  som- 
mes certain,  applaudira  au  triomphe  de  celui  qui  a 
consacré  sa  vie  entière  à  une  œuvre  civilisatrice,  con- 
çue et  accomplie  par  la  France  dans  l'intérêt  du  monde 
entier. 

»  On  ne  saurait  trop  remercier  l'administration  mu- 
nicipale de  l'empressement  qu'elle  a  mis  à  accueillir 
M.  de  Lesseps  et  à  lui  faciliter  les  moyens  de  faire  ses 
conférences  devant  le  plus  grand  nombre  possible  d'au- 
diteurs. Quant  à  celui  de  nos  concitoyens  qui  a  été 
assez  heureux  pour  le  décider  à  venir  à  Beauvais,  on 
comprendra  que  ce  n'est  pas  à  nous  qu'il  appartient  de 
le  louer  de  son  initiative.  »  L.  us  Saint.   •■ 


RÉCIT  ANGLAIS  SUR  LE  CANAL  DE  SUEZ. 

On  lit  dans  le  Moniteur  de  la  Flotte  : 

Egypte.  —  Canal  de  Suez  — .  Il  est  bon  d'avoir  l'opi- 
nion d'un  Anglais  sur  cette  grande  entreprise.  Un  cor- 
respondant du  Times  of  India  donne  le  rapport  suivant 
d'une  excursion  récemment  faite  par  lui  sur  le  canal 
d'eau  douce,  de  Port-Saïd  à  Suez  : 

«  En  arrivant  à  Alexandrie,  à  destination  de  Bombay, 
je  me  suis  trouvé  avoir  quelques  jours  devant  moi  pour 
gagner  Suez,  et,  comme  j'avais  entendu  dire  à  Paris 
que  les  passagers  pouvaient  se  rendre  de  Port-Saïd  à 
Suezparlecanal,je  me  déterminai  à  tenter  l'expérience. 
Durant  les  quelques  derniers  mois,  les  vapeurs  poul- 
ies lignes  du  Levant,  de  la  France,  de  la  Russie,  de 
l'Autriche  et  de  la  Turquie  ont  établi  une  station  à 
Port-Saïd,  et,  comme  il  y  a  là  généralement  au 
moins  un  bateau  à  vapeur  par  semaine  partant  pour 
Alexandrie,  je  n'eus  qu'un  couple  de  jours  à  atten- 
dre le  départ  du  steamer  russe  Olga,  se  dirigeant  sur 
Constantinople  par  la  voie  du  Levant.  En  conséquence, 
j'arrêtai  ma  place  et  je  fus  assez  heureux  pour  trouver 
un  compatriote  d'Alexandrie,  se  disposant  à  faire  le 
même  voyage  que  moi.  Après  une  agréable  traversée 
de  vingt  heures,  nous  arrivâmes  en  face  de  la  ville 
naissante  de  Port-Saïd.  A  une  certaine  distance,  on  s'a- 
perçoit que  c'est  une  place  tout  à  fait  importante,  par 
la  fumée  qui  s'en  élève,  autant  que  par  les  bateaux 
dragueurs  et  les  remorqueurs  à  vapeur  qui  travaillent 


dans  le  port  L'entrée  du  port  est  formée  par  un  grand 
brise-lames,  composé  de  g-ros  blocs  de  pierre  artificielle, 
qui  s'avance  jusqu'à  un  mille  et  demi  dans  la  mer. 
D'immenses  machines  à  draguer  travaillent  à  creuser 
le  canal,  dont  la  terre  est  transportée  à  quelque  distance 
dans  la  mer  par  des  barques  à  vapeur. 

»  VOtija,  vaisseau  d'environ  mille  tonneaux,  jeta 
l'ancre  au  centre  de  la  ville,  et  au  débarquement  nous 
avons  trouvé  le  Grand-Hôtel  de  France  précisément  en 
face  de  nous.  Après  nous  être  assuré  des  chambres 
pour  la  nuit,  nous  sortîmes  pour  aller  au  loin  voir  les 
lions  de  la  localité.  La  ville  de  Port-Saïd  peut  être  dé- 
crite en  quelques  mots.  Elle  rappelle  une  excellente 
partie  de  YEden  de  Dickens,  car  elle  est  évidemment 
bâtie  eu  vue  de  ses  grandeurs  futures.  Sa  population, 
de  8,000  Français,  Italiens,  Grecs  et  Levantins,  occupe 
environ  mille  maisons  eu  bois,  que  ne  distingue  aucune 
ornementation  particulière.  Quelques-unes  des  maisons 
du  boulevard  faisant  face  à  la  mer,  sont  mieux  bâties 
et  ressemblent  en  grande  partie  aux  bungalows  des  In- 
dous.  Le  reste  de  la  ville  consiste  en  rangées  de  mai- 
sons, à  la  façon  des  casernes,  pour  les  familles  d'ou- 
vriers, avec  un  certain  nombre  de  cafés  et  de  cabarets, 
quelques  boutiques,  un  couple  d'hôtels,  et  deux  ou  trois 
chapelles.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable  à  voir  dans  la 
ville,  c'est  la  variété  des  toilettes  et  des  costumes, 
toutes  les  femmes  étant  proprement  habillées,  soit  pour 
aller  au  marché,  soit  pour  tenir  les  boutiques  de  la 
voie  où  il  se  fait  le  plus  d'affaires.  Le  port  contient 
environ  une  douzaine  de  barques  anglaises  chargées 
principalement  de  charbon,  et  une  douzaine  ou  une  quin- 
zaine de  plus  petits  bateaux  qui  font  le  transport  poul- 
ies divers  pavillons  de  la  Méditerranée.  11  existe,  atte- 
nant au  port,  un  grand  chantier,  ou  plutôt  un  dock, 
dans  lequel  on  construit  les  machines  à  draguer,  les 
barques  et  les  pontons,  etc. 

»  C'est  là  aussi  que  sont  placés  les  ateliers  de  travail 
et  les  fonderies  des  entrepreneurs  de  cette  partie  des 
travaux.  Après  avoir  achevé  le  tour  de  la  ville,  nous 
nous  sommes  rendus  au  bureau  des  transports,  où  nous 
avons  appris  qu'un  petit  steamer  était  envoyé  chaque 
matin  à  Ismaïlia  ;  de  là  on  peut  se  rendre  à  Suez  par  le 
canal  d'eau  douce.  Tout  le  transit  se  fait  en  vingt- 
quatre  heures,  et  le  prix  des  premières  places  est  de 
40  francs. 

»  Le  matin  suivant,  nous  étions  à  6  heures  sur  le 
petit  bateau-poste,  pouvant  contenir  une  trentaine  de 
passagers.  A  6  heures  et  demie,  nous  étions  sortis  du 
port  et  entrés  dans  le  canal,  filant  sur  le  pied  de 
6  milles  à  l'heure .  La  largeur  du  canal  est  d'environ 
120  mètres,  et  cette  largeur  est  la  même  jusqu'à  une 
distance  considérable,  mais  en  quelques  endroits  il 
n'est  pas  encore  creusé  au  delà  de  60  à  80  mètres. 
Dans  ces  endroits-là,  nous  avons  pu  facilement  voir  les 
dragueurs  à  l'œuvre,  jetant  le  sable  dans  d'immenses 
tuyaux  de  décharge  qui  les  portent  par-dessus  les  bords 
du  canal.  11  va  sans  dire  que  la  vue  est  assez  mono- 
tone et  souvent  bornée  aux  deux  rives  du  canal  ;  aussi 
lûmes-nous  heureux,  au  bout  d'une  heure  ou  deux  de 
cette  navigation,  de  tuer  1«  temps  par  un  peu  de  litté- 
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rature.  Vers  11  heures,  on  arriva  à  une    petite  station 
nommée  El-Kantara,  à  33  milles  de  Port-Saïd,  où  nous 
employâmes  une  heure  à  faire   un   excellent  déjeuner, 
'    pour  la  somme  de  3  francs. 

»  Quatre  heures  après  le  steamer  nous  transportait 
sur  le  lac  Timsali,  qui  est  maintenant  rempli  jusqu'au 
niveau  de  la  Méditerranée  sans  le  secours  d'une  seule 
écluse.  Sur  la  rive  occidentale  du  lac  est  placée  la  nou- 
velle ville  d'Ism allia,  ainsi  nommée  en  l'honneur  du 
vice-roi  actuel,  comme  Port-Saïd  l'a  été  à  cause  de  son 
prédécesseur.  La  situation  d'Ismaïlia  est  fort  agréable, 
placée  comme  elle  l'est  sur  le  terrain  élevé  qui  domine 
le  lac.  Cette  ville  est  beaucoup  mieux  bâtie  que  Port- 
Saïd  et  contient  un  excellent  hôtel,  qui  peut  recevoir 
convenablement  de  soixante  à  cent  voyageurs.  La  Com- 
pagnie y  a  loué  ses  principaux  logements,  et  comme 
on  dit  que  son  climat  est  très-salutaire  et  singulière- 
ment agréable  en  hiver,  elle  deviendra  probablement 
une  place  importante  lorsque  le  canal  sera  achevé.  Sa 
présente  population  est  d'environ  4,000  âmes. 

»  Le  canal  d'eau  douce  arrive  là  au  lac  Timsah  par 
une  écluse,  au  milieu  de  laquelle  un  petit  vapeur,  le 
i  '  i  se  rendant  de  Glasgow  en  Abyssinie,  avait  passé 
quelques  jours  avant  notre  arrivée.  Après  avoir  passé 
une  journée  à  Ismaïlia,  nous  retînmes  nos  places  sur 
le  bateau  pour  Suez  par  le  canal  d'eau  douce,  avec  la 
liberté  de  s'arrêter  quelques  heures  à  Serapeum,  sta- 
tion située  à  environ  10  milles  d'Ismaïlia,  et  où  les  deux 
canaux  sont  contigus. 

»  Les  travaux  du  canal  maritime  sont  fort  intéres- 
sants dans  cet  endroit,  où  il  faut  le  creuser  durant  une 
certaine  étendue  dans  le  sable  le  plus  fin ,  par  lequel 
on  craint  de  le  voir  rapidement  rempli,  ce  qui  rendrait 
absolument  nécessaire  le  travail  constant  des  machi 
nés  â  draguer;  toutefois,  il  est  certain  que  tel  n'a  pas 
encore  été  le  cas.  Quelques  dragueurs  étaient  à  l'ou- 
vrage dans  le  voisinage  de  l'antique  Serapeum,  qui 
consiste  tout  simplement  en  un  petit  nombre  d'ateliers 
de  travail  avec  les  maisons  nécessaires  pour  les  tra- 
vailleurs. Nous  avons  fait  à  la  cantine,  pour  5  francs, 
un  très-beau  diner,  après  lequel  nous  sommes  revenus 
par  le  canal  d'eau  douce,  juste  à  temps  pour  rejoindre 
le  bateau. 

»  A  partir  de  ce  point,  le  transport  a  lieu  à  la  re- 
morque et  un  attelage  de  mulets  remplace  la  vapeur. 
Après  une  charmante  navigation  à  travers  le  désert, 
à  la  clarté  d'une  lune  étincelante,  nous  atteignîmes 
Suez  vers  sept  heures  du  matin,  et  nous  débarquâmes 
à  un  quart  d'heure  de  marche  de  l'hôtel.  La  seule  par- 
tie de  quelque  importance  que  nous  ayons  omis  de  voir 
était  la  section  de  Chalouf,  à  environ  douze  milles  au 
nord  de  Suez,  où  le  lit  du  canal  a  été  tracé  à  travers 
une  rangée  de  collines,  qui  ne  sont  pas  toutefois  d'une 
grande  élévation.  A  Suez,  les  travaux  ont  principale- 
ment lieu  sur  les  routes,  où  plusieurs  machines  sont 
employées  à  creuser  la  voie  et  à  la  diriger  graduelle- 
ment vers  le  Nord.  Immédiatement  à  l'opposé,  en  face 
de  l'hôtel  de  Suez,  est  une  petite  colonie  d'ouvriers  du  - 


cal,  le  lit   du   canal  est  tracé   au  delà,   et  môme  en 
quelques  endroits,  partiellement  déblayé. 

»  J'ajouterai  seulement  que  M.  de  Lesseps  est  con- 
vaincu que  les  travaux  seront  complètement  terminés 
en  1869,  et  que  le  canal  sera  fréquenté  par  des  vais- 
seaux représentant  trois  millions  de  tonnes.  11  ajoute  à 
cela  les  grands  bénéfices  déjà  obtenus  par  la  vente  des 
terrains  du  voisinage,  principalement  auprès  de  Port- 
Saïd,  d'Ismaïlia  et  de  Suez.  D'autres  personnes  toute- 
fois n'ont  pas  la  même  conviction  ;  cependant  je  crois 
qu'on  peut  dire,  en  regardant  ce  qui  a  déjà  été  fait, 
que  les  travaux  seront,  en  effet,  trcs-probablemeni  a- 
chevés,  et  qu'avec  le  temps,  cela  deviendra  une  spé- 
culation profitable. 

»  Les  passagers  pour  les  Indes,  voulant  visiter  la 
Syrie  ou  la  Palestine,  trouveront,  je  crois,  la  route  par 
le  canal  et  Port-Saïd  préférable  au  chemin  de  fer  par 
le  Caire,  et  comme  tous  les  steamers  qui  laissent 
Alexandrie  se  rendent  à  Port-Saïd,  ils  auront  dans  cette 
dernière  ville  les  mêmes  facilités  pour  visiter  les  ports 
du  Levant  que  s'ils  partaient  d'Alexandrie.  » 


EN   VENTE    CHEZ  CHALLAMEL   AÎNÉ,  LIBRAIKE-ËMTEUR, 

30,  nie  des  Boulangers,  et  rue  de  Bellechasse,  2~,  à  Pari-. 


L'EGYPTE    ACTUELLE 

SON  AGRICULTURE  ET  LE  PERCEMENT  DE  L'ISTHME  DE  SDEZ 
Par  M.  A.  GUILLEMIN, 

Délégué  par  la  Société  d'Agriculture  et  des  Ails  de  Seine-et-Ojse    | 
visite  des  travaux  du  canal  maritime  de  Suez.       , 

Un  beau  volume  m-8°de  3~8  pages. —Prix  :  C  francs. 
Avec  une  carte  coloriée  de  l'isthme  de  Suez-. 


V.d  venu  clies  DUNOD,  quai  des  Augustins,  î9,  â  Taris. 

CONSTRUCTIONS  EN  FER  *..AiKS 

ou  application  des  fers  spéciaux  aux  planchers,  char- 
pentes, ponts  et  viaducs  métalliques ,  navires  de  guerre 
et  de  commerce.  1  grand  in-folio,  avec  16  planches 
parfaitement  imprimées  en  couleur.  Prix  :  25  francs, 
et  rendu  franco  dans  toute  la  France  :  30  francs. 


En  vente 
Chez  Guillaumin  et  C,  éditeurs,  à  Paris,  rue  de  Richelieu.  U. 

LE  MANUEL  DU  NÉGOCIANT 

l'Ail 

M.     MAX     HOFMANN 

Cet  ouvrage,  plein  de  renseignements,  est  d'une 
grande  utilité  pour  toutes  les  personnes  qui  s'occupeut 
du  commerce. 
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Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez, 

(Actions  :  500  francs.)  Du  1"'  au   14  février  .1868.  (Tout  versé.) 
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Bulletiiv.  —  Les  actions  pendant  la  quinzaine  qui 
vient  de  s'écouler  ont  été  fermes.  Les  variations  ont 
été  sans  importance  réelle.  Les  cours  sont  restés  à 
peu  près  stationnaires  entre  277  50et28250.  Le  cours 
de  280  a  été  celui  qui  a  prévalu  et  qui  a  été  le  plus 
généralement  coté. 

Le  fort  escompte  qui  a  eu  lieu  au  mois  de  janvier 
dernier  semble  avoir  été  un  sérieux  avertissement  à 
l'agiotage  à  la  baisse.  Les  vendeurs  de  titres  sans 
titres  ont  vu  dans  quelle  position  dangereuse  ils  peu- 
vent se  trouver  à  un  moment  donné,  et  s'ils  n'ont 
pas  encore  liquidé  leur  situation,  ils  ont  hésité  ce- 
pendant à  l'aggraver.  Ils  n'ont  que  peu  cherché  à 
peser  sur  les  cours,  et  ils  ont  trouvé,  d'ailleurs,  une 
résistance  qui  a  contenu  leurs  évolutions. 

Nous  appelons  la  plus  sérieuse  attention  de  nos 
lecteurs  sur  l'article  relatif  au  déport  que  nous  pu- 
blions dans  le  corps  du  journal.  C'est  le  déport  qui 
facilite  le  jeu  de  la  baisse.  Sans  location  de  titres  les 
agioteurs  se  trouveraient  sans  armes  dans  la  lutte 
où  ils  seraient  bien  vite  vaincus.  Le  1er  février,  le 
déport  du  comptant  à  la  liquidation  était  de  1  et  de 
2  francs.  La  liquidation  s'effectuait  le  3.  On  louait 
donc   un  titre  2    francs  pour  un  jour.  D'une  liqui- 


dation à  l'autre,  le  déport  a  été  de  2  fr.  50  et  5  fi*.. 
Les  4,  10,  11,  13  et  14,  le  déport  du  comptant  à 
la  liquidation  a  été  coté  entre  50  centimes  et  2  francs. 
Nous  avons  des  raisons  d'ajourner  encore  les  ren- 
seignements que  nous  annoncions  dans  notre  dernier 
bulletin  sur  les  faits  qui  se  sont  passés  à  la  Bourse 
de  Paris  du  21  janvier  au  3  février.  Mais  d'après 
les  informations  qui  nous  sont  données,  cette  affaire 
suit  une  marche  dans  laquelle  nous  n'avons  pas  ac- 
tuellement à  intervenir. 

Fleury. 

P.  S.  —  Les  15  et  17  février,  les  cours  sont  restés 
aux  environs  de  280.  Le  cours  de  compensation,  le 
17,  a  été  fixé  à  280.  Le  déport  de  la  liquidation  du 
16  février  à  celle  du  2  mars  a  été  généralement  de 
1  fr.  oO  à  2  francs.  Le  17,  après  avoir  coté  1  fr.  75, 
on  a  fait  coter  un  cours  au  pair  à  seule  lin  certaine- 
ment d'en  faire  ressortir  le  cours  moyen  à  un  taux 
avantageux  pour  les  baissiers;  car  après  ce  seul 
cours  du  pair  le  déport  est  immédiatement  remonté 
à  1  fr. 


Le  Gérant  :  Krnes!  Desi'laces. 


l'UFl'It!  IE     CENTRALE   BEs  CHEMINS   DE  lit.   -~  A.    CHAH  El   C,  BCE  IEBGÊKE,   S0,  A  (AVIS. 
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ON  S'ABONNE:  AUX  BUREAUX  DU  JOURNAL, 

tu  sli'ige  de  la    C'umpngule, 

El  chez  tous  les  libraires  des  déparlemeuls 
et  de  l'élrauner. 


Bureaux  :  Boulevard  Haussmann  prolongé,  14,  à  Paris. 
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CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nous  avons  des  nouvelles  de  l'isthme  et  spéciale- 
ment de  Port-Saïd  jusqu'au  16  février.  Toutes  les 
informations  que  nous  apportent  nos  correspondances 
sont  des  plus  satisfaisantes.  Les  travaux ,  nous  dit 
l'une  d'elles,  marchent  parfaitement  bien  sur  toute 
la  ligne;  la  santé  est  excellentes,  les  ouvriers  affluent 
de  toutes  parts. 

Parmi  les  visiteurs  qui  se  trouvaient  dans  l'isthme 
à  la  date  ci-dessus,  on  nous   signale  M.  et  Mme  de 


Saulx,  MM.  Edmond  About  et  de  Najac.  On  nous  dit 
que  ces  voyageurs  distingués  ont  été  fort  impres- 
sionnés par  le  spectacle  des  travaux  accomplis,  et 
on  croit  à  leur  prochain  retour  en  France. 

Voici  ce  qi»e  nous  mande,  sur  les  progrès  de  Port- 
Saïd,  une  personne  qui  n'avait  pas  revu  cette  ville 
depuis  quelques  mois  : 

«  Port-Saïd  présente  un  aspect  tout  nouveau.  Le 
bassin  du  Commerce  étant  plein,  il  y  a  une  ligne  de 
navires  mouillés  le  long  du  quai  sud  du  grand  bas- 
sin. Le  mouvement  de  la  navigation  se  développe 
dans  des  proportions  qui  dépassent  nos  espérances. 
Le  transit  se  ressent  naturellement  de  cette  situation. 
Si  le  mouvement  d'à  présent  continue.,  le  matériel  actuel 
des  transports,  déjà  considérable,  ^rj^guïirça-spas 
Il  faudra  de  nouveaux  chalands. 

Au  surplus,  nous  renvoyons  1&  lecteur,  pour  lefc 
plus  amples  détails  qui  peuverVt  l'intéresser,  à*ii 
suite  de  la  correspondance  publiéeNfans  notre  dërnjér 
numéro  et  qui  nous  est  adressée  paKM.jltt  marquis 
de  Raigecourt,  membre  du  Conseil  d'administration. 
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Nous  y  joignons  la  première  partie  du  récit  que  veut 
bien  nous  transmettre  M.  Cadiat,  chef  du  service  des 
travaux  à  l'administration  centrale  de  Paris,  qui, 
comme  nous  l'avons  annoncé  précédemment,  est  allé 
faire  dans  l'isthme  une  minutieuse  inspection  de 
plusieurs  semaines.  Nous  en  donnons  aujourd'hui  la 
première  partie  embrassant  la  ligne  du  canal  mari- 
time depuis  Port-Saïd  jusqu'à  Ismaïlia.  La  seconde 
partie,  contenant  le  compte  rendu  d'Ismaïlia  à  Suez, 
paraîtra  dans  le  prochain  numéro. 

Ces  documents  seront  la  réponse  la  plus  efficace 
que  nous  palissions  opposer  aux  fables  intéressées  et 
systématiquement  hostiles  que  répand  à  Paris  et  sur 
divers  points  de  la  France  cette  ligue  des  baissiers 
qui  n'ont  plus  que  le  mensonge  à  exploiter  pour  en- 
tretenir le  trouble  dans  quelques  esprits  et  aboutir  à 
la  ruine  conjurée  d'une  entreprise  dont  il  semble 
qu'ils  veulent  enlever  à  la  France  l'honneur  et  les 
profits.  Plus  tard,  et  lorsque  l'achèvement  de  l'œuvre 
aura  complété  leur  confusion,  ces  manœuvres  ne 
seront  pas  une  des  moindres  hontes  de  cet  agiotage, 
la  triste  plaie  de  notre  époque. 

Nos  lecteurs  savent  déjà  queTentreprise  de  M.  Cou- 
vreux,  consistant  dans  l'arasement  du  seuil  d'El-Guisr 
au  niveau  de  la  mer  sur  toute  la  largeur  du  canal, 
est  actuellement  terminé ,  et  terminé  à  l'échéance 
précise  assignée  par  son  contrat.  C'est  là  sans  doute 
une  preuve  de  plus  de  l'exactitude  des  prévisions  de 
la  Compagnie ,  malgré  tant  de  prédictions  lugubres 
propagées  sur  les  difficultés  soi-disant  insurmonta- 
bles que  ce  travail,  au  dire  do  la  malveillance,  de- 
vait avoir  à  surmonter. 

Le  seuil  est  déjà  creusé  sur  une  profondeur  ma- 
xima  de  19  à  20  mètres,  et  l'opération  n'a  rencontré 
ni  ces  invasions  de  sables  voyageurs  qui  devaient 
combler  les  tranchées,  ni  ces  glissements  de  sables 
mouvants  qui  devaient  l'engloutir  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  ni  ces  obstacles  de  toute  nature  au  nom 
desquels  on  aimait  taut  à  proclamer  l'impossibilité  de 
ce  travail. 

Une  correspondance  du  seuil  d'El-Guisr  nous 
rapporte  une  narration  de  la  fête  par  laquelle  a  été 
célébrée  l'heureuse  issue  de  l'entreprise  de  M.  Cou- 
vreux, et  nous  nous  faisons  un  plaisir  de  commu- 
niquer cette  relation  à  nos  lecteurs  : 

«  Le  1er  février,  à  onze  heures  du  matin,  le  der- 
nier wagon  de  cette  entreprise  était  rempli,  et,  au 
lieu  de  le  conduire  à  la  décharge  comme  ceux  qui 
l'avaient  précédé  antérieurement,  il  était  triomphale- 
ment amené  en  gare  à  l'entrée  du  campement.  Le 
traiu  était  composé  de  trois  locomotives  pavoisées 
de  drapeaux  et  de  bauderolles,  et  de  plusieurs 
wagops  ramenant,  au  nombre  de  300  environ,  les 
ouvriers  et  les  employés  de  l'entrepreneur.  Tous 
portaient    en    trophée    les   outils,  les  pelles   et  les 


pioches  qui  leur  avaient  servi  à  exécuter  leur  lon- 
gue et  rude  tâche.  Le  coup  d'œil  était  à  la  fois 
brillant  et  enivrant.  Le  reste  de  la  journée  s'est 
passé  en  réjouissances,  et  dans  l'après-midi  les  chefs 
de  service  de  M.  Couvreux  se  réunissaient  pour 
aller  complimenter  M.  Gioïa,  ingénieur,  chef  de  la 
division  d'El-Guisr,  représentant  la  Compagnie  dans 
cette  division. 

»  Le  lendemain,  ces  mêmes  hommes  s'embar- 
quaient sur  un  bateau  à  vapeur  tout  pavoisé,  et 
allaient  porter  au  directeur  général  des  travaux,  à 
Ismaïlia,  un  petit  monument  de  leur  œuvre  accom- 
plie. C'était  une  miniature  de  wagon  d'une  dimen- 
sion de  30  centimètres,  rempli  des  dernières  poi- 
gnées de  sable  extrait,  fait  sur  le  modèle  exact  de 
ceux  qui  avaient  été  employés  à  l'enlèvement  de 
l'énorme  masse  des  déblais  achevés,  et  dans  ce 
sable  étaient  plantées  des  fleurs  ombragées  de  dra- 
peaux. L'idée  était  gracieuse  et  l'exécution  parfaite. 
Le  directeur  général  s'est  montré  touché  de  cette 
démarche  spontanée. 

»  Au  retour  de  cette  députation,  un  banquet  a 
réuni  les  représentants  de  la  Compagnie  et  les  re- 
présentants de  l'entreprise.  Une  table  de  60  couverte 
était  dressée  et  servie  aux  frais  de  M.  Couvreux. 
A  huit  heures,  les  invités  y  prenaient  place,  et  au 
dessert  un  des  convives  a  prononcé  l'allocution  sui- 
vante que  nous  sommes  heureux  de  reproduire 
comme  témoignage  du  bon  esprit  qui  règne  parmi 
toutes  les  classes  des  travailleurs  de  l'isthme. 

«  Messieurs,  je  ne  suis  pas  orateur,  mais  si,  après  des 
aimées  d'un  travail  sérieux  avec  ses  peines  et  ses 
fatigues,  on  voit  arriver  à  bonne  fin  une  entreprise 
grandiose,  alors  chacun  des  collaborateurs  trouve 
facilement  une  parole  pour  témoigner  sa  joie  et  sa 
reconnaissante.  J'espère  que  M.  Couvreux  me  per- 
mettra de  prendre  la  parole  au  nom  de  tous  pour  le 
féliciter  de  la  bonne  réussite  de  son  œuvre  glo- 
rieuse :  de  l'œuvre  qui  nous  a  donné  du  travail 
depuis  plusieurs  années.  Chacun  de  nous  a  fait  son 
possible,  suivant  sa  capacité,  pour  l'y  aider,  mais 
tous  nous  devons  proclamer  hautement  que  c'est 
son  intelligence  qui  nous  a  guidés;  son  activité 
qui  nous  a  servi  d'exemple ,  son  courage  surtout 
qui  nous  a  soutenus ,  et  que  c'est  sa  bienveillance 
et  sa  bonté  paternellp  qui  nous  ont  fait  oublier  l'exil 
dans  un  pays  étranger  et  désert!  Un  tel  patron. 
Messieurs,  a  droit  à  une  confiance  aveugle,  à  un 
dévouement  absolu.  L'orateur  termina  en  portant  un 
toast  à  M.  Couvreux.  (Vifs  applaudissements.) 

»  Les  convives  ne  se  sont  séparés  qu'à  minuit. 
L'ordre  et  la  cordialité  n'ont  pas  cessé  un  instant  de 


régner  dans  cette  réunion.  » 


Ernest  Despi.aces. 


J  URNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 
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EXPLOITATION 

Transit  et  Transports 

Recette  des  quatres  trimestres  de  1861. 

SUEZ. 

Recettes  trimestrielles  : 

255.149    67 
262.154    27 
300.321    56 

Total  des  trois  premiers  trimestre  de  1867.   .    .   . 

Fr. 

818.225    50 
474.597    35 

Paris,  le  15  février  1868. 

Le  chef  du  huri>(nt  de  l'exploitation  ; 

Fr. 
Maries  1 

1.292.822    85 

•"ONTANE. 

Le  tableau  ci-dessus  présente  des  résultats  dont  la 
progression  est  significative  et  digne  d'être  consta- 
tée. 

Les  recettes  faites  dans  le  premier  trimestre  de  la 
première  année  de  l'exploitation  du  transit  provi- 
soire ont  été  en  nombre  rond  d»  255,000  francs. 

Le  second  trimestre,  comparativement  au  premier, 
a  donné  une  faible  augmentation  d'environ  3  0,0. 

Le  troisième  trimestre,  comparé  au  second,  offre 
une  augmentation  de  14  ]  2  0  0,  et  comparé  au 
premier  de  17  1  2  0/0. 

Dans  le  quatrième  trimestre,  l'accroissement  est, 
relativement  au  troisième  trimestre,  de  58  010;  rela- 
tivement au  second  de  72  1/2  0/0,  et  relativement 
au  premier  de  75  1,2  ! 

Ernest  Despi-aces, 


UNE  TODRNÉE  D'INSPECTION  DANS  L'ISTHME 

Ihiui,  mi'  lettre. 

(Voir  le  numéro  du  15  février. 

«  Paris,  M  février  1868. 
Monsieur  le  Rédacteur, 

»  Ma  lettre  du  23  du  mois  dernier  a  été  brusque- 
i    interrompue  par  le  départ   du   courrier,  sans 


qu'il  me  fût  possible  de  la  reprendre  utilement  avant 
mon  départ  d'Egypte.  Grâce  à  la  facilité  des  com- 
munications sur  le  parcours  du  canal,  notre  examen 
s'est  fait  rapidement,  et  le  bateau  qui  aurait  pu  vous 
rapporter  une  seconde  lettre  de  moi  a  rapporté  ma 
personne. 

»  Nous  allons  donc,  si  vous  le  permettez,  conti- 
nuer l'excursion  que  nous  avons  commencée  en- 
semble, sans  craindre  de  nous  égarer  ou  de  nous 
arrêter  de  temps  en  temps  sur  la  route. 

»  Et  d'abord  je  n'ai  pas  fini  avec  les  charmes 
d'Ismaïlia,  dont  les  mérites  sont  encore  plus  sensi- 
bles quand  on  vient  de  traverser  de  nouveau  les 
villes  pittoresques,  mais  horriblement  fangeuses  par 
les  temps  de  pluies,  du  Caire  et  d'Alexandrie.  A 
Ismaïlia,  les  rues  sont  presque  toutes  macadamisées, 
balayées  et  soigneusement  arrosées.  D'anciennes 
caisses  à  eaux,  qui  servaient  autrefois  à  abreuver 
les  ouvriers  des  divers  chantiers,  ont  été  placées  sur 
des  roues,  et  un  chameau  les  traîne  mélancolique- 
ment à  travers  les  rues  ;  afin  que  le  public  ne  puisse 
douter  de  leur  usage,  on  a  inscrit  en|gros  caractères  sur 
les  dites  caisses  :  Arrosage  public.  La  place  principale, 
celle  où  se  croisent  les  rues  importantes  de  la  ville,  est 
plantée  de  palmiers  et  de  fleurs  ;  des  plantes  grim- 
pantes garnissent  presque  tous  les  piliers  des  véran- 
dahs,  et  forment  un  gracieux  abri  contre  les  excès  du 
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soleil  et  ceux  de  la  poussière,   que  ces  arrosages  ne 
réussissent  pas  à  dominer  complètement. 

»  Le  chalet  de  M.  de  Lesseps,  le  seul  bâtiment 
qui  existât  il  y  a  quatre  ans,  est  resté  tel  quel,  mais 
les  environs  se  sont  bâtis;  une  grande  construction 
sur  le  quai,  à  côté  du  chalet,  a  été  cédée  au  vice- 
roi,  pour  en  faire  l'habitation  du  gouverneur  ;  tout 
auprès,  un  autre  grand  bâtiment  très-bien  distribué, 
très-bien  approprié  au  climat  et  aux  besoins  de  l'ex- 
ploitation, sert  d'habitation  au  directeur  général, 
qui  a  presque  tous  ses  bureaux  sous  la  main.  De 
jolis  jardins,  déjà  en  plein  rapport  de  Heurs  et  d'om- 
brage, entourent  ces  divers  édifices. 

»  Mais,  dois-je  le  dire"?  le  pittoresque  cède  en  partie 
la  place  au  confortable.  La  fantastique  voiture  à  dro- 
madaires n'existe  plus,  ou  du  moins,  si  elle  existe 
encore,  son  attelage  a  passé  à  d'autres  services,  et 
c'est  peut-être  à  ce  changement,  d'existence  qu'on 
doit  la  mélancolie  que  nous  avons  remarquée  plus 
haut.  En  échange  de  ce  pittoresque  attelage,  un 
charmant  panier,  muni  seulement  de  roues  d'une  lar- 
geur de  jantes  inconnue  dans  votre  capitale,  nous 
mena  à  El-Guisr,  au  franc  galop  de  quatre  cour- 
siers arabes  qui  dévoraient  l'espace  et  se  riaient  du 
sable  du  désert.  El-Guisr,  comme  construction,  est 
restée  ce  que  je  l'avais  vue  il  y  a  quelques  années  ; 
mais  là  aussi  l'eau  a  produit  des  miracles  de  végé- 
tation, et  cependant  elle  n'y  arrive  qu'avec  une  cer- 
taine parcimonie,  attendu  que  l'altitude  de  ce  vil- 
lage ne  lui  permet  de  la  recevoir  qu'au  moyen 
de  machines  à  vapeur  installées  à  Ismaïlia  dans 
l'usine  Lasseron.  C'est  de  ce  point  d'El  Guisr  et  par 
leur  pente  naturelle  que  les  eaux  se  rendent  à  Port- 
Saïd  dans  une  double  conduite  établie  sur  la  berge 
Afrique  du  canal.  Nous  avions  vu  en  passant  les 
travaux  du  fameux  seuil  d'en  bas,  maintenant  nous 
les  dominions,  et  nous  admirions  les  véritables  mon- 
tagnes produites  par  les  déblais,  et  qui,  on  l'espère, 
opposeront  une  digue  insurmontable,  aux  sables  du 
désert. 

Notre  brillant  équipage  nous  ramena  à  Isuiaïlia 
aussi  rapidement  qu'il  nous  y  avait  amenés,  et  nous 
étions  attendus  là  par  un  bal  ! 

i  Un  bal  au  désert!  Oui  vraiment  et  un  joli  bal. 
On  dit  que  partout  où  les  Espagnols  s'établissent, 
ils  commencent  par  tracer  un  fort  et  bâtir  une 
église.  Nos  églises  à  nous  ne  sont  que  de  modestes 
cbapelles,  mais  à  la  place  de  forts  partout  nous 
portons  avec  nous  les  habitudes  de,  plaisir  et  de  dis- 
traction, qui  tout  en  rappelant  la  patrie  absente, 
fout  un  peu  oublier  les  regrets.  Les  toilettes,  arrivées 
pour  la  plupart  de  Paris,  étaient  d'une  grande  élé- 
gance; les  fleurs,  cueillies  sur  place,  d'une  grande 
fraîcheur,  et  surtout  l'animation  était  très-vive. 
J'aurais  pu  dire  avec  le  doge  à  la  cour  de  Louis  XIV, 


que  ce  qui  m'étonnait  le  plus  à  ce  bal,  c'était  de 
m'y  voir,  et  de  m'y  voir  jusqu'à  trois  heures  du  ma- 
tin!... L'orchestre  était  composé  de  musiciens  ama- 
teurs, membres  de  l'Orphéon  et  tous  employés  de  la 
Compagnie  ou  de  l'entreprise.  Une  contredanse  chan- 
tée a  eu  pour  moi,  vieil  enfant  sexagénaire,  tout  le 
charme  de  la  nouveauté.  Un  fort  beau  souper  assis 
de  quarante  couverts,  et  renouvelé  deux  fois,  est 
venu  ranimer  les  forces  épuisées  des  danseuses  d'a- 
bord, des  dauseurs  ensuite.  La  couleur  locale  y  était 
représentée  par  une  gazelle  rôtie  et  entière,  par  des 
Arabes  servants  de  toutes  les  nuances  foncées  con- 
nues, et  par  des  poissons  du  lac  Tinisah!  Des  poissons 
au  désert,  ce  n'est  pas  là  la  moindre  des  curiosités, 
et  on  les  trouve  maintenant  en  très-grande  quan- 
tité et  d'excellente  qualité.  Les  premiers  arrivés- 
et  c'est  souvent  le  sort  des  premiers  explorateurs, 
ont  été  victimes  de  leur  amour  de  la  science.  Le 
terrain  contenait,  à  ce  qu'il  paraît,  une  trop  grande 
quantité  de  sel;  la  différence  de  salure  a  influé  sur 
les  tempéraments  les  plus  délicats;  les  faibles  ont 
succombé,  mais  les  forts  ont  résisté,  ou  peut-être  le 
degré  de  salure  a-t-il  diminué  à  mesure  que  les  eaux 
montaient  :  toujours  est-il  que  si  dans  les  commen- 
cements il  ne  s'agissait  que  de  se  baisser  pour  les 
prendre,  maintenant  il  faut  employer  les  filets  et  les 
engins  de  toute  sorte.  Quand  prochainement  l'eau 
de  la  Méditerranée  sera  introduite  dans  les  lacs 
Amers,  et  plus  tard  quand  les  deux  mers  seront 
mises  en  communication  directe,  il  est  probable  que 
nos  poissons  voyageurs  continueront  leur  explora- 
tion :  leurs  impressions  de  voyage  seraient  curieuses 
à  recueillir,  surtout  quand  ils  se  rencontreront  avec 
leurs  semblables  ou  du  moins  leurs  congénères  de  la 
mer  Rouge. 

»  Mais  je  m'aperçois  que  je  ne  vous  ai  pas  dit  le 
nom  de  l'amphitryon,  c'est  qu'il  me  semble  que  cha- 
cun doit  deviner  qu'il  ne  pouvait  être  autre  que 
notre  aimable  directeur,  M.  Voisin.  Nous  avons, 
M.  de  Gontaut  et  moi,  payé  chacun  notre  écot 
de  la  manière  qui  convenait  à  nos  âges  :  lui  en  se 
faisant  honneur  de  ses  jambes  et  de  son  amabilité, 
moi  en  portant  au  souper  des  hommes  la  santé  de 
M.  de  Lesseps  ;  ce  nom  seul  a  été  toute  mon  élo- 
quence, qui  a  été  complètement  étouffée  sous  les 
applaudissements...  Magni  nominis  unibni. 

»  Mou  intention  n'est  pas,  monsieur  le  directeur, 
de  refaire  ici  le  travail  qui  tous  les  mois  est  fait 
bien  mieux  que  je  ne  pourrais  le  faire  par  nos 
ing'énieurs,  et  dont  vous  publiez  les  résultats  dans 
votre  estimable  feuille.  Je  ne  veux  pas  redire  le  nom- 
bre des  mètres  cubes  extraits  tous  les  mois  et  de 
ceux  restant  à  extraire  ;  il  me  suffira  de  dire  en 
termes  généraux  que  je  crois  les  prévisions  d'ouver- 
ture du  canal  parfaitement  fondées  et  que  dans  dix- 
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huit  ou  vingt  mois  les  paquebots  partant  da  Mar- 
seille pourront  se  diriger  à  pleine  vapeur  vers  les 
mers  de  la  Chine  et  de  Bourbon  en  traversant  le 
canal;  mais  je  vous  demande  la  permission  de  reve- 
nir sur  des  points  cent  fois  élucidés,  cent  fois  remis 
en  question.  Je  profiterai,  dans  ce  qui  me  reste  à 
dire,  des  conversations  que  j'ai  eues  à  l'aller  et  au 
retour  avec  des  personnes  éclairées,  dont  plusieurs, 
et  notamment  les  officiers  distingués  qui  comman- 
dent les  bateaux  des  Messageries,  sont  complètement 
étrangers  à  notre  administration.  Les  ignorants  ont 
quelquefois  certains  avantages  sur  ceux  qui  savent. 
Ils  n'ont  pas  d'opinion  préconçue;  ils  interrogent, 
ils  écoutent  les  réponses  et  peuvent  alors  se  former 
une  opinion.  Je  vais  donc  vous  parler  un  peu  au 
hasard  de  ce  que  j'ai  vu.  de  ce  que  j'ai  appris  par 
les  conversations,  et  ainsi  ma  lettre  sera  plus  com- 
plète, je  serais  presque  tenté  de  dire  plus  intéres- 
sante que  si  je  l'avais  écrite  de  Suez  ou  du  Caire. 

i  Et  d'abord  répétons,  et  répétons-le  sans  nous 
lasser,  il  y  a  communication  non -interrompue,  sans 
rompre  charge,  entre  Port-Saïd  et  Suez  et,  par  con- 
séquent, entre  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge. 
Les  charbons  et  autres  marchandises,  versés  direc- 
tement dans  les  chalands  à  Port-Saïd  vont  aussi  di- 
rectement décharger  leur  contenu  en  rade  de  Suez, 
quand  telle  est  leur  destination.  Seulement  à  Ismaï- 
lia,  on  quitte  le  canal  maritime  pour  prendre  le  ca- 
nal d'eau  douce.  Si  la  Compagnie  y  avait  intérêt,  en 
quinze  jours  de  temps,  en  faisant  disparaître  quel- 
ques barrages,  l'eau  arriverait  dans  les  lacs  Amers 
à  la  fois  par  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge.  Si 
elle  ne  le  fait  pas,  c'est  que  ce  serait  donner  au  pu- 
blic une  satisfaction  puérile  et  nuisible  à  nos  tra- 
vaux. Il  y  a  à  cela  plusieurs  raisons.  La  première, 
c'est  qu'il  y  avait  une  série  de  travaux  déjà  fort 
avancés,  qu'il  était  plus  avantageux  de  faire  à  sec; 
la  seconde,  c'est  que  les  dragues  s'usent  moins  vite 
dans  l'eau  douce  que  dans  l'eau  salée  ;  la  troisième, 
la  plus  importante  de  toutes,  c'est  que  l'eau  douce 
introduite  dans  des  petites  vallées,  dont  on  a  formé 
des  lacs  de  plusieurs  mètres  plus  élevés  que  le  sol 
du  canal  maritime,  donnent  la  facilité  d'introduire 
les  dragues  à  ce  niveau,  et  de  creuser  ainsi  le  canal 
à  toute  profondeur  et  à  partir  de  7  à  8  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  a  ainsi  la  facilité 
de  faire  entièrement  à  la  drague  une  fouille  qu'il 
aurait  fallu  faire  à  la  brouette  avec  une  dépense 
beaucoup  plus  forte  de  temps  et  d'argent.  De  plus, 
ces  lacs  provisoires  ayant  une  étendue  considérable, 
les  porteurs  à  vapeur  vont  porter  leurs  déblais  dans 
les  parties  en  dehors  du  bassin  du  canal.  Enfin,  et 
je  crois  cette  observation  nouvelle,  la  partie  entre 
Timsah  et  l'entrée  des  lacs  Amers  étant  presque 
toute  sous  l'eau,  après  avoir  séjourné  un  an  ou  deux, 


les  sables  se  trouveront  dessalés  et  colmatés  par  le 
Nil.  et  ils  se  garniront  d'un  cordon  qui  fera  un 
obstacle  insurmontable  à  l'invasion  des  sables.  Le 
canal  maritime,  on  le  comprend  sans  peine,  coupera 
ces  lacs  par  le  milieu,  mais  la  rive  Afrique  pourra 
toujours  être  arrosée,  et  l'esprit  si  perspicace  du  vice- 
roi  régnant  saura  bien  en  tirer  parti  pour  l'amélio- 
ration de  son  beau  pays.  Honneur  donc  à  nos  ha- 
biles entrepreneurs  qui  ont  su  trouver  un  moyen  si 
économique  et  si  expéditif  de  procéder  à  leurs  tra- 
vaux, et  de  livrer  à  une  culture  productive  quelques 
milliers  d'hectares.  Mais  dira  un  esprit  chagrin  (s'il 
s'en  trouve  parmi  vos  lecteurs),  l'idée  était  bien 
simple  ;  sans  doute,  mais  encore  fallait-il  l'avoir,  et 
c'est  éternellement  l'histoire  de  l'œuf  de  Christophe 
Colomb.  Un  autre  avantage  de  l'emploi  de  l'eau 
douce  pour  le  versant  qui  regarde  Suez,  c'est  que  la 
mer  Rouge  est  sujette  à  des  marées,  et  que  le  niveau 
des  dragues  aurait  été  constamment  changé  par  le 
flux  et  reflux,  tandis  qu'avec  l'eau  douce  on  aura  un 
niveau  que  l'on  ne  changera  qu'à  volonté,  en  lais- 
sant échapper  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  d'eau. 

»  Puisque  le  mot  d'ensablement  s'est  présenté 
sous  ma  plume,  parlons  un  peu,  si  vous  le  voulez 
bien,  de  cette  plaie  d'Egypte.  Je  crois  pour  ma  part 
à  des  ensablements,  mais  dans  quelle  mesure  ? 
Voila  la  question.  Laissons  de  côté  les  apports  de 
sable  que  fait  la  mer  le  long  des  jetées  de  Port-Saïd. 
Que  la  plage  s'augmente  de  quelques  mètres  tous 
les  ans,  avant  qu'elle  ait  atteint  les  2,200  mètres  du 
côté  Ouest,  nous  avons  quelques  siècles  devant  nous 
pour  y  pourvoir,  La  canal  maritime  traverse  les  lacs 
Menzaleh  et  •  Ballah  sur  une  longueur  de  65  kilo- 
mètres, sauf  quelques  langues  de  terre  à  Kantara.  Il 
traverse  ensuite  le  lac  Timsah  et  le  bassin  à  sec  des 
lacs  Amers  sur  une  longueur  de  25  à  30  kilomètres. 
Si  ces  divers  bassins  ne  se  sont  pas  remplis  par 
les  ensablements  depuis  que  le  monde  existe,  ils 
mettraient  bien  de  la  mauvaise  volonté  à  se  combler 
au  moment  où  ils  vont  être  utilisés  pour  la  naviga- 
tion. Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  plusgranue 
gartie  du  tracé  intermédiaire  entre  Toussoum  et 
Suez  pouvant  être  saturée  d'eau  douce,  l'invasion 
des  sables  serait  arrêtée  par  la  végétation  du  côté 
Afrique,  c'est-à-dire  du  côté  d'où  soufflent  les  vents 
du  désert. 

»  Il  ne  restera  donc  à  préserver  que  les  tranchées 
d'El-Guisr.  déjà  protégées  parles  cavaliers,  produit 
des  déblais,  et  peut-être  un  faible  espace  entre  Tous- 
soum et  le  Serapeum  (le  Serapeum  lui-même  est  en 
ce  moment  couvert  d'eau  douce),  si  les  herbes  ma- 
rines, si  les  tamaris  qui  viennent  dans  le  sable,  si  les 
semis  de  pins  d'Alep  qui  arrêtent  si  bien  les  sables 
à  Beyrouth,  ne  réussissent  pas  à  préserver  les  points 
menacés,  une  ou  deux  des  dragues  qu'il  faudra  bien 
conserver  pour  l'entretien  suffiraient  parfaitement 


TO 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


pour  maintenir  le  chenal  en  parfait  état  de  naviga- 
bilité. Voilà,  je  crois,  et  en  mettant  les  choses  au  pis, 
la  question  d'ensablement  dans  toute  sa  simplicité 
et  dans  toute  sa  vérité. 

»  Parmi  les  objections  que  j'ai  entendu  faire  à 
M.  de  Lessepa  et  auxquelles  il  a  daigné  répondre 
avec  un  sérieux  digne  d'une  meilleure diffi- 
culté, il  en  est  une  vraiment  curieuse,  dout  je  veux 
dire  un  mot  en  passant.  Cette  objection  la  voici  : 
risum  teneatis.  On  dit  que  le  fond  des  lacs  Amers  est 
perméable  et  que,  par  conséquent,  vous  ne  pourrez 
jamais  le  remplir.  Vous  connaissez  comme  moi,  mon- 
sieur le  rédacteur,  certain  proverbe  qui  dit  qu'à  cer- 
taines questions  pas  de  réponse.  Pour  cette  fois  je  ne 
suis  pas  de  l'avis  de  la  sagesse  des  nations.  A  cer- 
taines  ,  passez-moi  le  mot,  à  certaines  absur- 
dités il  est  quelquefois  bon  de  répondre  quelque 
chose  de  plus  absurde  encore.  Donc,  pour  moi,  la 
question  du  remplissage  des  lacs  Amers  équivaut  à 
celle-ci  :  M.  de  Lesseps  est  véhémentement  soup- 
çonné, au  moyen  de  son  prétendu  canal,  de  vouloir 
dessécher  la  mer  Rouge  et  la  Méditerranée  !  Ne  se- 
rait-il pas  bon  alors  d'établir  un  barrage  dans  le  Bos- 
phore et  un  autre  dans  le  détroit  de  Gibraltar,  pour 
préserver  au  moins  la  mer  Noire  et  le  Grand-Océan 
du  sort  traîtreusement  préparé  à  la  Méditerranée  et 
à  la  mer  Rouge? 

»  Je  vous  ai  dit  que  je  ne  voulais  pas  venir  re- 
produire ici  les  chiffres  éloquents  que  votre  estima- 
ble journal  nous  donne  tous  les  mois,  mais  peut-être 
sera-t-il  utile  pour  vos  lecteurs,  surtout  si  l'on  donne 
suite  à  cette  excellente  idée  de  trains  de  plaisir 
dans  l'isthme,  peut-être,  dis-je,  sera-t-il  bon  de 
leur  indiquer  les  moyens  de  communication  si  faci- 
les et  si  rapides  qui  existent  sur  toute  l'étendue  des 
travaux.  Et  d'abord  tous  les  vapeurs  se  rendant  en 
Syrie  ou  en  arrivant  touchent  à  Port-Saïd.  Tous  les 
jours  un  bateau  à  vapeur  part  à  huit  heures  du 
matin  pour  arriver  le  soir  à  Ismaïlia,  chaque  soir  ; 
et  correspondant  avec  le  bateau  de  Port  Saïd  part 
une  barque  couverte,  qui  vous  dépose  le  lendemain 
matin  à  Suez. 

»  Des  hôtels  à  chacun  de  ces  points,  cela  va  sans 
dire.  Deux  jours  à  Port-Saïd,  autant  à  Ismaïlia, 
autant  à  Suez,  suffisent  parfaitement  pour  se  faire 
une  jus  le  idée  de  l'immensité  et  du  degré  d'avance- 
ment des  travaux  ;  c'est  donc  en  tout  huit  jours, 
dix  jours  au  plus,  pour  voir  et  bien  voir;  si  l'on 
obtient  une  réduction  convenable  sur  le  prix  de 
passage,  ce  sera  un  événement  heureux  pour  la 
Compagnie,  qui  n'a  qu'à  gagner  à  se  montrer  à  ses 
amis  et  à  ses  ennemis. 

o  Une  chose  m'a  vivement  frappé  en  visitant  les  tra- 
vaux qui  se  font  à  sec  sur  le  seuil  qui  sépare  lesdeux  bas- 
sins des  lacs  Amers,c'est  la  moralisation  des  Arabes  par 


LA  VÉRITÉ  SUR  L  ÉTAT  DES  TRAVAUX. 

Connue*  nous  l'avons  indiqué  dans  notre  chronique, 
le  signataire  de  là  lettre  ci-après  vient  d'examiner 
avec  le  plus  grand  soin  la  marche  et  la  distribution 
du  travail  sur  tout  le  parcours  de  l'isthme.  Ce  sont  les 
résultats  de  cette  investigation  qu'il  nous  transmet. 
Nous  ne  saurions  trop  recommander  la  lecture  de 
ce  récit,  où  les  faits  sont  si  bien  retracés  et  où 
rien  n'est  oublié.  E.  I). 


le  travail.  Tous  ceux  qui  ont  mis  le  pied  sur  la  terre 
arabe  par  quelque  bout  qu'on  la  prenne  ont  entendu 
répéter  en  chœur  le  mot  de  baksish.  Les  enfants  le 
prennent  à  la  mamelle,  c'est  le  dernier  mot  du 
vieillard  qui  fait  paquet  pour  l'autre  monde  ;  si  les 
roseaux  du  Nil  parlaient  comme  les  confidents  du 
barbier  du  roi  Midas,  ils  répéteraient  baksish.  Eh  bien 
les  Arabes  en  grand  nombre  qui  roulent  la  brouette 
sur  les  travaux  du  canal  ont  oublié  leur  éducation 
première.  Quoique  nous  les  ayons  dérangés  souvent 
pour  le  passage  de  nos  chevaux,  au  milieu  de  leurs 
brouettes,  pas  un  d'eux  n'a  prononcé  le  mot  fati- 
dique. N'était  la  couleur  des  individus  qui  ne  laissait 
aucun  doute  possible,  j'aurais  cru  avoir  devant  moi 
tout  autre  monde  que  des  Arabes. 

»  Encore  un  mot  et  je  finis  :  vous  savez  comme  raoique 
tous  les  officiers  des  Messageries  impériales,  ceux  qui 
naviguent  sur  la  mer  Rouge,  comme  ceux  qui  navi- 
guent sur  là  Méditerranée,  prennent  l'intérêt  le  plus 
vif  au  canal,  et  que  la  prochaine  navigation  est  l'objet 
de  toutes  les  conversations.  Un  de  ces  officiers,  ve- 
nant comme  passager  des  Grandes- Indes,  me  disait 
qu'il  avait  fait  avec  ses  amis  le  calcul  des  produits 
du  canal,  et  qu'en  comptant  seulement  les  bâtiments 
mixtes  ou  à  vapeur  qui  faisaient  le  transit  des  Indes, 
et  qui  devaient  forcément  emprunter  le  canal,  ils 
étaient  arrivés  à  trouver  un  produit  de  1,800,000  à 
2  millions  par  mois.  Pour  peu  que  les  bâtiments  à 
voiles  se  décident  à  prendre  cette  voie,  vous  voyez 
que  les  produits  seront  assez  rémunérateurs  Bien 
des  gens  qui,  à  ce  qu'il  paraît,  n'ont  pas  accepté  ce 
proverbe  anglais  :  time  is  money,  doutent  que  les 
voiliers  aient  intérêt  à  prendre  le  canal.  Ils  n'ont  pas 
réfléchi  que  si  l'abréviation  est  moyennement  d'un 
tiers,  le  négociant  qui  aurait  trois  bâtiments  pour  le 
commerce  avec  l'Inde  et  la  Chine  obtiendra  le  même 
résultat  avec  deux;  que  s'il  avait  besoin  d'un  capital 
de  1,500,000  francs,  il  obtiendra  le  même  résultat 
avec  1  million,  et  enfin  que  celui  qui  ne  pouvait  en- 
treprendre cette  navigation  faute  d'un  capital  suffi- 
sant, pourra  le  faire  avec  un  capital  bien  moindre 
que  celui  exigé  pour  la  navigation  du  Cap. 

»  Veuillez  agréer,  etc. 

»  Marquis  ce  Raïgecouivt.  » 
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Ismaïtia,  janvier  ISOS. 

«  Mou  cher  Rédacteur, 

>»  Vous  vous  rappelez  qu'il  y  a  quatre  ans,  lors  de 
mou  eutrée  à  la  Compagnie,  et  avaut  de  preudre  eu 
main  le  service  à  la  tête  duquel  je  suis  à  Paris,  j'ai 
été  passer  uu  mois  et  demi  dans  l'isthme,  afiu  de 
me  mettre  au  courant  de  visu  des  matières  au  sujet 
desquelles  je  venais  apporter  ma  collaboration. 

»  Depuis  que  jai  fait  ce  voyage,  les  choses  ont 
bien  changé:  les  contingents  out  disparu,  le  travail 
des  entrepreneurs  a  été  substitué  au  travail  en  r  - 
gie,  les  machines  ont  remplacé  les  hommes,  les  chan- 
tiers localisés  en  quelques  points  se  sont  étendus  sur 
toute  la  superficie  de  l'isthme  :  bref  le  changement 
a  été  si  grand  que  depuis  plus  de  deux  ans  j'avais 
beau  me  pénétrer  des  rapports  venus  d'Egypte,  j'a- 
vais beau  consulter  les  plans,  je  me  sentais  fort  en 
anière.  et  il  était  utile  que  je  fisse  un  nouveau 
voyage  pour  me  remettre  au  courant,  car  on  ne  sait 
et  on  n'apprécie  bien  que  ce  qu'on  a  vu  soi-même. 

»  Je  viens  de  faire  ce  voyage.  On  m'avait  annoncé 
une  vive  impression;  je  déclare  hautement  qu'elle  a 
dépassé  mon  attente. 

»  Je  vous  envoie  quelques-unes  des  notes  que  j'ai 
prises,  disposez-en  comme  vous  l'entendrez,  mettez- 
les  dans  votre  journal  si  elles  vous  paraissent  inté- 
ressantes. 

»  Vous  avez  publié  déjà  bien  des  relations  de  vo- 
vages  dans  l'isthme;  mais  quand  les  choses  sont 
bonnes  à  dire  pourquoi  se  lasser  de  les  répéter  !  Et 
puis  la  physionomie  des  travaux  change  si  vite,  qu'il 
faudrait  tous  les  mois  avoir  un  nouveau  journal  de 
voyage  à  reproduire.  Je  suis  ingénieur  de  la  Com- 
pagnie, il  est  vrai,  et  ceci  mettra  peut-être  vos  lec- 
teuiseu  défiance  ;  mais  dites-leur  ce  que  vous  savez, 
que  je  place  le  respect  de  la  vérité  au-dessus  de 
toute  considération.  Et  pour  n'être  pas  accusé  de  me 
laisser  aller  involontairement  au  vertige  qui  peut 
saisir  celui  qui  contemple  une  œuvre  à  laquelle  il  col- 
labore, je  citerai  des  chiffres. 

»  Voilà  un  préambule  bien  long,  et  qui  pourrait 
vous  faire  craindre  que  je  vous  accable  sous  le  pa- 
quet de  notes,  de  plans  et  d'échantillons  que  je  viens 
de  recueillir  eu  Egypte.  Rassurez-vous,  je  m'effor- 
cerai de  n'être  ni  trop  long,  ni  trop  technique. 

»  J'entre  en  matière  en  parlant  de.  Port-Saïd,  et  je 
continuerai  en  descendant  progressivement  le  canal 
jusqu'à  Suez. 

»  Si  je  disaU  qu'après  quatre  ans  je  n'aurais  pas 

mnu  Port-Saïd  ait  ■■>  peine  une  métaphore. 

Les  deux  jetées  qui  à  présent  s'avancent  à  une  grande 

distance  eu    mer,    le  chenal    profond    qui    conduit 


dans  les  bassins,  le  chantier  Dussaud  et  es  atelier 
du  transit  qui  couvrent  la  rive  Asie,  le  bassin  du 
Commerce  rempli  de  navires,  l'abondance  de  l'eau 
douce,  l'accroissement  considérable  de  la  ville;  tout 
a  contribué  à  en  transformer  la  physionomie  depuis 
que  je  ne  l'ai  vue. 

»  Je  ne  dirai  rien  de  la  ville  proprement  dite  :  on 
a  souvent  décrit  ses  édifices,  son  marché,  son  ani- 
mation merveilleuse,  et  aujourd'hui  son  importance 
est  bien  reconnue;  c'est  de  la  situation  des  travaux 
que  je  veux  vous  entretenir. 

»  Remblais  de  Port-Saïd.  —  Aujourd'hui,  tous  les 
quartiers  bâtis  sont  remblayés;  j'ai  vu  disparaître, 
sous  le  sable  qu'on  apportait  à  cet  effet,  les  derniers 
pilotis  encore  à  nu  sur  lesquels  on  avait  dû  élever 
les  maisons  lorsque  le  terrain  était  trop  bas.  Les 
remblais  dernièrement  faits  ont  été  exécutés  avec  du 
sable  pris  directement  sur  la  plage  de  la  Méditer- 
ranée, à  l'ouest  de  la  jetée  Ouest.  Vu  leur  peu  d'im- 
portance, c'est  plus  simple  et  plus  économique  que 
de  recueillir  des  déblais  sous  les  dragues  organisées 
pour  être  desservies  par  des  porteurs. 

En  prenant  ainsi  ce  sable  sur  la  plage,  on  aura 
retardé  sensiblement  la  marche  des  atterrissements 
qui  tendent  à  se  former  au  fond  de  l'angle  compris 
entre  la  jetée  et  le  rivage.  Je  me  hâte  de  dire  que 
ces  atterrissemenis  se  tiennent  d'ailleurs,  jusqu'à 
présent,  dans  les  limites  qu'avait  prévues  la  Com- 
pagnie. 

»  Les  remblais  dont  je  parle  ont  été  confiés  à  un 
entrepreneur  qui  a  imaginé  de  se  servir  de  baudets 
ponr  transporter  le  gable.  L'idée  a  été  heureuse  :  ces 
animaux  se  sont  vite  habitués  à  faire  automatique- 
ment leur  service;  ils  partent  dès  qu'on  les  a  char- 
gés, ils  font  uu  assez  loDg  trajet,  et  ils  reviennent 
aussitôt  qu'on  a  vidé  leurs  coulfes,  sans  qu'on  ait 
be  ni  de  les  conduire.  Je  signale  ce  mode  de  ter- 
rassement, car,  dans  certaines  circonstances,  il  peut 
rendre  d'utiles  services. 

»  Chantiers  Dussaud.  —  Jetées.  —  Je  n'avais  pas 
encore  vu  ces  chantiers.  Tout  ce  qu'on  a  'dit  de  leur 
bonne  organisation  est  à  la  hauteur  de  la  vérité. 

Ils  fonctionnent  avec  une  grande  régularité  :  les 
matières  premières,  sable  et  chaux  du  Theil,  arri- 
ve i  en  un  point  du  chantier  et  sortent  à  un  autre 
à  l'état  de  blocs  prêts  à  être  immergés,  après  avoir 
passé  par  une  série  méthodique  de  préparations, 
sans  qu'aucune  force  soit  perdue,  sans  qu'aucune 
manœuvre  soit  inutile. 

»  Il  y  a  dix  bétonnières  :  huit  marchent  en  ce 
moment  et  suffisent  à  l'alimentation  des  chantiers  de 
montage.  Chacune  d'elles  mélange  et  triture  en  vingt 
minutes  V"'A  de  sable  et  450  kilog.  de  chaux  du 
Thed.  La  machine  qui  tes  fait  mouvoir  et  qui  cou»- 
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mande  en  même  temps  quelques  appareils  acces- 
soires :  treuil  du  plan  incliné,  pompes,  outils  de 
réparation,  est  de  la  force  de  70  chevaux. 

»  La  combinaison  de  voies  de  fer  et  de  trucs,  qui 
servent  au  déplacement  des  wagons  de  béton  et  à 
l'enlèvement  des  blocs,  est  aussi  simple  que  possi- 
ble, et  a  permis  de  condenser  les  travaux  sur  un 
petit  espace. 

»  Je  citerai  comme  très-remarquable  la  grue  rou- 
lante à  vapeur  qui  enlève  les  blocs  quand  ils  sont  prêts 
à  être  immergés  et  les  charge  sur  les  trucs.  —  Je 
rappelle  que  chacun  d'eux  pèse  environ  20,000  kil. 
—  Cette  grue  a  été  construite  par  les  Forges  et 
Chantiers  de  la  Méditerranée,  de  même  que  tous  les 
autres  appareils  de  MM.  Dussaud.  Le  mécanisme  en 
est  fort  simple  et  ingénieux.  Une  grue  analogue  sert 
à  embarquer  les  blocs  sur  les  mahonnes  qui  doivent 
les  emporter  en  rade. 

Tant  que  la  jetée,  au  point  où  l'on  travaille,  n'a 
pas  atteint  le  niveau  de  l'eau,  on  dispose  ces  blocs 
sur  des  plans  inclinés  et  on  les  laisse  glisser  à  la 
mer.  Quand  elle  a  atteint  le  niveau  de  l'eau,  on 
les  saisit  de  dessus  la  mahoune  qui  les  porte  et  on 
les  met  en  place  avec  une  bigue  flottante.  Cet  appa- 
reil se  manœuvre  très-simplement. 

»  Les  chantiers  Dussaud  occupent  en  ce  moment 
250  hommes  environ.  La  moyenne  de  la  fabrication 
journalière  a  été,  pendant  l'année  1867,  de  295  mè- 
tres cubes  par  jour  ;  la  moyenne  de  l'immersion  a  été 
de  285  mètres  cubes. 

»  Or  il  reste  55,600  mètres  cubes  à  fabriquer  et 
76,250  à  immerger.  La  fabrication  sera  donc,  selon 
toutes  probabilités,  terminée  dans  sept  mois,  et  l'im- 
mersion dans  dix  mois,  c'est-à-dire  avant  la  fin  de 
l'année.  Mais  déjà  la  sécurité  est  assurée  dans  l'a- 
vant-port  compris  entre  les  jetées,  et  les  navires 
peuvent  y  entrer  très-facilement  et  sans  danger.  — 
Pendant  mon  séjour  j'ai  vu  un  violent  coup  de  vent 
à  Port-Saïd  ;  tandis  qu'au  large  et  à  l'extérieur  des 
jetées  la  mer  était  démontée,  il  faisait  calme  en  de- 
dans et  un  navire  aurait  pu  y  pénétrer  sans  difficul- 
tés et  s'y  conduire  en  toute  sécurité. 

»  Chenal  et  bassin  de  Port-Saïd.  —  Les  dragages  dans 
la  section  de  Port-Saïd  sont  presque  aussi  avancés 
que  les  travaux  des  jetées.  En  ce  moment  six  dragues 
y  travaillent. 

»  Le  chenal  de  l'avant-port,  c'est-à-dire,  le  chenal 
qui  longe  la  jetée  Ouest  et  qui  conduit  au  grand 
bassin,  a  100  mètres  de  largeur  au  plafond,  et  une 
profondeur  qui  varie  de  5.50  à  7  mètres.  Là  il  ne 
reste  plus  que  484,000  mètres  cubes  à  enlever  ;  le 
travail  à  faire  était  de  1,500,000  mètres  cubes. 

»  Le  grand  bassin  a  au  moins  4  mètres  de  fond, 
excepté  sur  une  étendue  de  15,000  mètres  carrés  qui 


n'est  pas  encore  attaquée.  Le  chenal  de  l'avant-port 
s'y  prolonge  sur  une  largeur  de  100  mètres,  avec 
une  profondeur  de  6  mètres,  à  6», 50  jusqu'à  l'en- 
trée du  canal  maritime.  Le  tiers  du  bassin  Chérif  est 
creusé  à  une  profondeur  de  6  mètres. 

»  Le  bassin  du  Commerce  est  depuis  longtemps 
livré  aux  navires  de  commerce.  On  ne  drague  éga- 
lement plus  depuis  longtemps  dans  le  bassin  de  l'Ar- 
senal. 

»  En  résumé,  sur  4,567,000  mètres  cubes  qu'il  y 
avait  à  faire  dans  le  port  et  ses  dépendances,  il  ne 
reste  plus  à  enlever  que  1,494,000  mètres  cubes. 

»  Le  dragage  se  fait  dans  cette  section  dans  de 
très-bonnes  conditions.  Le  terrain  n'est  pas  dur  à 
attaquer,  les  mouvements  des  bateaux  porteurs  se 
font  avec  précision  et  sans  perte  de  temps,  car  ils 
ont  toute  la  place  nécessaire  pour  manœuvrer. 

»  Parmi  les  différents  types  de  ces  bateaux  qui  y 
sont  employés,  le  type  anglais  (type  de  la  Clyde  un 
peu  allongé)  me  paraît  préférable  aux  autres. 

«  L'animation  qui  règne  dans  les  bassins  et  dans 
l'avant-port  est  difficile  à  imaginer.  Six  grandes 
dragues  qui  y  travaillent  ;  des  bateaux  porteurs  qui 
passent  à  tout  instant  allant  au  large  verser  leurs 
déblais  ou  en  revenant;  une  circulation  continuelle 
de  canots  à  vapeur,  de  chalands,  de  remorqueurs, 
d'embarcations  de  toutes  sortes  appartenant  les 
uns  à  la  Compagnie,  les  autres  à  ses  entrepreneurs 
ou  aux  navires  mouillés  dans  le  port  ;  bien  souvent 
un  navire  qui  vient  sous  ses  voiles  jusque  dans  le 
grand  bassin  ;  presque  chaque  jour  un  grand  paque- 
bot qui  entre  ou  qui  sort;  plusieurs  fois  déjà  un  na- 
vire de  la  marine  militaire;  enfin,  jusqu'à  des  em- 
barcations de  plaisance,  voilà  le  spectacle  animé  que 
présentent  les  bassins  de  Port-Saïd.  IL  n'y  a  que  les 
ports  ou  les  arsenaux  les  plus  animés  de  l'Europe 
qui  puissent  donner  une  idée  de  tant  d'activité 
condensée  dans  un  espace  relativement  restreint. 

»  Sur  le  quai  Asie  du  bassin  sont  installés  les  ate- 
liers du  transit  ;  ils  ne  sont  pas  grands  encore,  mais 
ils  offrent  toutes  les  ressources  nécessaires  à  l'entretien 
du  matériel  d'exploitation. 

»  En  face,  du  côté  de  la  ville,  la  grande  étendue 
de  quais  réservée  à  MM.  Borel  Lavalley  et  C">  est 
couverte  de  constructions  et  garnie  de  matériel  et 
d'approvisionnements. 

»  Les  deux  cales  de  halage  qui  ont  été  construites 
au  fond  du  bassin  de  l'arsenal  sont  très-heureuse- 
ment disposées  et  elles  rendent  tous  les  jours  de 
grands  services. 

»  Les  ateliers  de  la  Compagnie  n'ont  pas  subi 
beaucoup  de  modifications  depuis  qu'ils  ont  été  mis 
à  la  disposition  des  entrepreneurs,  très-peu  de  ma- 
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chines  ont  été  ajoutées  à  celles  qu'ils  contenaient.  Ces 
ateliers  sont  bien  remplis,  bien  animés-,  ils  suffisent 
aux  réparations  du  matériel.  Celui  de  la  Chaudron- 
nerie est  le  seul  qui  ait  été  modifié  et  agrandi;  en 
effet,  une  grosse  tùche  lui  incombe  :  l'entretien  et 
la  réparation  des  godets. 

»  Je  noterai  aussi  en  passant  le  magasin  général 
des  entrepreneurs:  fort  bien  approvisionné,  et  orga- 
nisé d'une  façon  remarquable  ;  c'est  lui  qui  fournit 
tous  leurs  chantiers  de  pièces  de  rechange  et  d'ap- 
provisionnements. Il  le  fait  avec  une  grande  célé- 
rité. 

9  Je  ne  quitterai  pas  le  bassin  de  l'Arsenal  sans 
signaler  une  belle  bigue  flottante  en  fer  et  à  va- 
peur qui  vient  d'être  exécutée  par  MM.  Borel  et  La- 
valley;  elle  a  22  mètres  de  haut,  8  mètres  de  por- 
tée, et  elle  peut  soulever  40,000  kilogrammes. 

»  Lorsque  je  suis  arrivé  à  Port-Saïd,  on  procédait 
à  l'évacuation  des  chantiers  de  montage  de  la  mai- 
son Gouin  et  des  Forges  et  chantiers  de  la  Méditer- 
née,  qui  ont  fini  de  livrer  le  matériel  qui  leur  avait 
été  commandé.  L'achèvement  de  ce  matériel  est  une 
heureuse  nouvelle  à  signaler. 

»  Canal.  —  Section  de  Raz-ti-Ech.  —  Six  dragues 
sont  en  chantier  entre  Port-Saïd  et  la  limite  de  la 
division  située  au  kilomètre  23.  Cinq  d'entre  elles 
sont  à  long  couloir,  la  sixième  est  desservie  par  des 
bateaux  porteurs. 

i  Ces  dragues  rencontrent  des  terrains  de  sable, 
d'argile,  de  sable  argileux  ou  de  sable  vaseux  que 
les  godets  attaquent  très-facilement  et  qui  se  déga- 
gent aisément  dans  les  longs  couloirs  ;  aussi  le  tra. 
vail  avance  rapidement 

»  Près  de  Raz-el-Ech  on  a  complètement  achevé 
le  canal  à  toute  largeur  et  à  la  profondeur  de  8  mè- 
tres, et  on  a  régalé  les  banquettes.  Ce  travail  est  fait 
sur  une  longueur  de  3  à  400  mètres . 

»  Certains  détracteurs  affirmaient  autrefois  que 
dans  ces  régions  le  terrain  était  très-mou,  si  mou 
que  les  talus  ne  tiendraient  pas  et  redescendraient 
dans  la  fouille  sous  le  poids  des  cavaliers  ;  on  a  choisi 
pour  faire  un  essai  l'endroit  où  le  terrain  paraissait 
le  moins  dur.  Comme  nous  l'avons  toujours  prévu, 
les  talus  tiennent  très-bieD,  et  ils  tiennent  à  des 
pentes  moins  douces  que  nous  ne  pensions.  L'aspect 
de  ce  bout  de  canal  achevé  est  très-satisfaisant. 
Les  berges,  grâce  à  l'inclinaison  très-douce  avec 
laquelle  elles  se  forment  sous  les  longs  couloirs, 
s'étendent  loin  à  droite  et  à  gauche  dans  le  lac 
Menzaleh,  et  constituent  des  plages  qui  résisteront 
très-bien  aux  coups  de  vent  les  plus  violents  qui 
pourront  s'élever. 

h  En  dehors  de  ce  point,  la  profondeur  du  canal 
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varie  de  4  mètres  à  2m,50,  depuis  l'origine  jusqu'au 
kilomètre  23.  Ces  profondeurs  n'existent  pas  partout 
sur  toute  la  largeur,  car  il  y  a  encore  des  bourrelets 
et  des  îlots  qui  émergent  au  milieu  du  chenal,  mais 
leur  nombre  et  leur  importance  vont  en  diminuant 
rapidement. 

«  Dans  cette  section  du  canal,  où  l'importance  du 
cube  était  d'environ  8,600,000  mètres  cubes,  il  ne 
reste  plus  à  enlever  que  5,365,000  mètres  cubes. 

i)  Il  y  a  donc  en  ce  jour  en  tout  6,860,000  mètres 
cubes  à  creuser  dans  la  division  de  Port-Saïd.  Douze 
dragues  y  travaillent  :  en  admettant  que  leur  pro- 
duction mensuelle  se  tienne  entre  les  chiffres  de  25  et 
30,000  mètres  cubes,  on  voit  que  le  délai  d'achève- 
ment serait  compris  entre  dix-neuf  et  vingt-deux 
mois. 

»  L'amélioration  progressive  du  rendement  des 
dragues,  les  temps  d'arrêts  de  moins  en  moins  fré- 
quents, l'habitude  que  prennent  les  dragueurs  de 
travailler  pendant  la  nuit  de  plus  en  plus  longtemps, 
donnent  l'espoir  qu'on  ne  dépassera  pas  le  plus  court 
de  ces  délais,  et  que  tous  les  travaux  seront  finis  dans 
cette  division  vers  le  mois  de  juillet  ou  d'août  1869, 

»  Je  ne  recommencerai  pas  la  description  des 
dragues  à  long  couloir,  elle  a  été  faite  souvent,  et 
il  est  difficile  de  donner  une  idée  de  l'impression  que 
produisent  les  proportions  colossales  de  ces  appa- 
reils. On  n'a  pas  exagéré  leur  puissance  de  produc- 
tion. Il  leur  arrive  souvent  d'enlever  2,500  et  même 
3,000  mètres  cubes  en  une  journée.  Mais  il  ne  fau- 
drait pas  prendre  ces  chiffres  comme  des  moyennes 
applicables  à  plusieurs  appareils  dans  une  longue  pé- 
riode de  travail,  parce  qu'il  y  a  des  temps  d'arrêt  né- 
cessités par  des  nettoyages, par  des  remplacements  de 
godets,  de  maillons  ou  de  boulons  et  par  de  menues 
réparations.  Mais  ils  montrent  ce  que  ces  dragues 
peuvent  faire,,  et  combien  on  peut  encore  augmen- 
ter leur  rendement  moyen  actuel,  en  perfectionnant 
leur  emploi,  et  en  combattant  toutes  les  causes  d'ar- 
rêt. 

»  Division  d'El-Guisr.  —  Les  travaux  à  sec  de 
cette  division,  qui  commence  au  kilomètre  23  et  qui 
finit  au  kilomètre  15-6,  viennent  d'être  terminés. 
M.  Couvreux  a  achevé  le  lot  de  4  millions  de  mètres 
cubes  dont  il  était  chargé,  et  j'ai  vu  transporter  en 
grande  pompe  par  ses  ouvriers  la  dernière  pelletée 
.  de  sable  de  ses  chantiers.  Depuis  assez  longtemps, 
l'abaissement  du  prix  de  la  main  d'œuvre  et  l'afflu- 
ence  des  ouvriers  avaient  déterminé  cet  entrepre- 
neur à  renoncer  à  l'emploi  des  excavateurs  à  sec. 
Le  terrain  était  abattu  à  bras  sur  toute  sa  hauteur, 
et  il  était  chargé  à  la  pelle  dans  des  wagons  que  des 
locomotives  emmenaient  sur  les  cavaliers  de  dé 
charge. 
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»  Chaque  homme  a  fait  eu  moyenne  de  8  à  10 
mètres  par  jour,  fouille  et  charge.  —  Les  wagons 
cubent  3m ,80  ;  chaque  locomotive  en  traînait  jusqu'à 
14  et  16. —  La  rampe  des  voies^.est  de  12  millimètres 
par  mètre. 

»  Les  travaux  d'El-Ferdane  dont  s'était  chargée 
la  Compagnie  sont  terminés  depuis  longtemps,  et 
à  part  quelques  tâches  et  quelques  régies  de  peu 
d'importance  pour  des  régalements  de  terrain,  la 
division  tout  entière  n'est  plus  occupée  que  par  l'en- 
treprise Borel  et  Lavalley. 

»  300  hommes  et  150  baudets  sont  en  différents 
points  occupés  à  achever  à^sec  les  berges  de  la  rive 
Asie. 

»  24  grandes  dragues  doivent  être  affectées  à  cette 
division,  où  il  reste  encore  à  enlever  14,600,000 
mètres  cubes.  11  d'entre  elles  sont  à  long  couloir, 
il  y  en  a  8  en  chantier  et  3  en  voie  d'installation. 

»  Les  13  autres,  dont  9  en  chantier  et  4  en  voie 
d'installation,  sont  à  déversoir  ordinaire. 

»  Le  nombre  total  des  dragues  en  chantier  est 
donc  de  17. 

»  Indépendamment  deces  appareils,  il  y  a  11  pe- 
tites dragues  qui  approfondissent  jusqu'à  lm,75  tous 
les  points  où  l'on  n'a  point  encore  cette  profondeur. 

»  Les  dragues  à  long  couloir  sont  employées  par- 
tout où  la  hauteur  du  terrain  naturel  le  permet; 
elles  sont  toutes  au  nord  d'El-Ferdane,  il  n'y  en  a 
pas  au  delà  dans  la  division  d'El-Guisr.  De  même 
que  dans  la  division  de  Port-Saïd  elles  ne  rencontrent 
généralement  que  de  l'argile  ou  du  sable  plus  ou 
moins  argileux,  et  leur  travail  est  satisfaisant.  L'une 
d'elles  attaque  le  banc  de  gypse  situé  aux  environs 
du  kilomètre  57;  elle  en  vient  à  bout  sans  difficultés, 
et  son  rendement  n'est  pas  de  beaucoup  inférieur 
à  celui  des  appareils  voisins.  En  même  temps  que 
le  gypse,  il  vient  dans  les  godets  de  l'argile  qui 
rend  les  déblais  glissants  et  leur  permet  de  des- 
cendre  facilement  dans  le  long  couloir. 

»  Sur  les  13  dragues  à  déversoir  ordinaire, 
5  sont  desservies  par  des  appareils  élévateurs, 
savoir  :  3  dragues  et  6  élévateurs  à  Kantara;  1  drague 
et  2  élévateurs  au  kilomètre  54  et  autant  au  kilo- 
mètre 58.  Ces  derniers  travaillent  également  dans 
le  banc  de  Gypse. 

»  Vous  savez  que  les  appareils  élévateurs  ont 
été  créés  pour  mettre  les  déblais  en  cavaliers 
aux  points  où  le  terrain  naturel  est  trop  élevé 
pour  l'emploi  des  longs  couloirs  et  où  il  n'y  a  pas 
à  proximité  de  bassins  de  décharge  qui  permettent 
l'usage  des  gabares  ou  des  porteurs.  Ces  appareils 
fort  ingénieux  ont  déjà  été  décrits  :  ou  en  a  vu  un 
petit  modèle  à  l'Exposition .  Bien  des  ingénieurs  avaient 


annoncé  qu'ils  ne  fonctionneraient  pas  ou  que  leur  ren- 
dement serait  très-faible.  Les  premiers  essais  ont 
fait  craindre  la  réalisation  de  ces  prédictions.  On  y 
a  apporté  quelques  modifications  de  détail  ;  les 
hommes  se  sont  habitués  peu  à  peu  à  leurs  monœu- 
vres,  et  depuis,  leur  rendement  va  sans  cesse  en 
augmentant.  Ainsi  les  deux  élévateurs  arcompagnant 
la  drague  du  kilomètre  58  ont  pu  dans  le  dernier 
mois  mettre  à  terre  20,000  mètres  cubes  dragués 
par  cet  appareil.  Je  crois  que  cette  amélioration 
pourra  s'accroître  encore  un  peu  ;  mais  chaque  élé- 
vateur, ne  mettrait-il  à  terre  par  mois  que  10,000 
mètre  cubes,  ce  serait  encore  un  très-beau  résultat, 
rentrant  dans  les  prévisions  des  entrepreneurs. 

»  Les  huit  autres  dragues  à  déversoir  ordinaire 
sont  destinées  au  seuil  d'El-Guisr. 

»  Elles  sont  desservies  par  des  gabares  qui  trans- 
portent et  vident  les  déblais  dans  le  lac  Tim^ah. 

»  Cinq  d'entre  elles  sont  en  chantier,  les  trois 
autres  ne  sont  pas  encore  en  place,  on  prépare  leur 
bassin  d'attaque.  Les  premières  phases  du  travail 
des  grandes  dragues  dans  le  seuil  présentaient  des 
difficultés.  La  rigole  livrée  aux  entrepreneurs  n'a- 
vait que  20  mètres  de  largeur  environ  ;  le  reste  de 
la  tranchée  n'avait  été  abaissé  par  les  terrassements 
à  sec  que  jusqu'à  la  hauteur  de  l'eau.  Engager  des 
dragues  dans  cette  étroite  rigole  et  y  faire  circuler 
les  nombreuses  gabares  nécessaires  à  leur  service, 
sans  entraver  la  navigation  des  trains  d'approvi- 
sionnement et  du  transit  n'était  pas  chose  aisée. 

»  De  distance  en  distance,  au  moyen  de  petites 
dragues  à  long  déversoir,  on  a  attaqué  le  terrain 
laissé  latéralement  à  la  hauteur  de  l'eau,  et  on  y  a 
creusé  des  bassins  assez  profonds  et  assez  larges 
pour  contenir  une  ou  deux  grandes  dragues  et  des 
gabares.  Dans  ce  creusement  la  petite  drague  ver- 
sait des  déblais  à  côté,  sur  le  terrain  à  attaquer 
ultérieurement.  Au  fur  et  à  mesure  que  ces  bassins 
ont  été  préparés,  les  grandes  dragues  sont  venues 
s'y  installer  avec  leurs  gabares.  Elles  attaquent  le 
terrain  de  manière  à  abattre  la  banquette  et  à  élar- 
gir le  plus  tôt  possible  le  chenal.  Tant  que  la  drague 
n'a  pas  largement  dégagé  ses  abords,  l'accostage  et 
la  manœuvre  des  gabares  est  lente  et  péûible  ; 
il  faut  fréquemment  mollir  les  chaînes  pour  laisser 
passer  des  trains  ou  des  gabares  dans  le  canal.  En- 
fin, en  certains  points  le  passage  était  si  étroit  daus 
la  rigole,  que  deux  gabares  ne  pouvaient  s'y  croiser 
et  qu'elles  ne  devaient  s'y  engager  que  successive, 
ment.  Aussi  le  rendement  des  appareils  n'était  pas 
considérable  ;  mais  ces  dragages  ne  sont  pas  com- 
mencés depuis  longtemps,  et  déjà  la  ligne  d'eau  se 
dégage,  les  appareils  commencent  à  être  à  leur  aise, 
les  gabares  manoeuvrent  plus  facilement  et  le  rende- 
ment journalier  augmente. 
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"  Les  gabares  employées  au  Seuil  sont  toutes  à 
clapets  de  fond  et  d'un  dernier  type  qui  m'a  para 
tout  h  fait  satisfaisant.  Elles  sont  mûmes  d'une  ar- 
cade et  de  treuils  copiés  sur  les  porteurs  de  la  Clyde, 
dont  jai  parlé  plus  haut;  leurs  formes  sont  excel- 
lentes. Elles  viennent  d'être  livrées  par  la  maison 
(îouin. 

»  En  résumé,  il  y  a  encore,  ai-je  dit,  14  millions 
600,000  mètres  cubes  environ  à  enlever  dans  la 
division  d'El-Guisr  ;  si  chacune  des  24  dragues 
produit  mensuellement  30,000  mètres  cubes,  il 
suffira  de  20  mois  pour  achever  le  travail;  si  elles 
ne  faisaient  que  25,000  mètres,  il  faudrait  24  mois.  D'ici 
à  peu  de  temps,  lorsque  le  chantier  aura  pris  toute 
son  impulsion,  la  production  mensuelle  sera  com- 
prise entre  ces  deux  limites.  D'ailleurs  cette  division 
pourrait  de  bonne  heure,  s'il  était  nécessaire,  être 
aidée  du  travail  des  dragues  de  la  section  du  lac 
Timsah  qui  n'ont  pas  un  grand  cube  à  enlever.  On 
peut  donc  affirmer  avec  certitude  que  cette  partie 
sera  achevée  à  la  même  époque  que  les  autres. 

»  Dans  ma  prochaine  lettre,  je  passerai  en  revue 
les  deux  autres  divisions,  c'est-à-dire  celle  d'Ismaïlia 
et  celle  de  Suez. 

»  Agréez,    etc. 

»  V.  Cadiat. 
Ingénieur  de  la  marine  impériale,  Chef  du  servia 
des  travaux,  à  l'un'*    » 


TRAIN  D'EXCURSION  ADX  TRAVAUX  DE  L'ISTHME. 

Nous  avons  annoncé,  dans  notre  dernier  numéro, 
qu'un  projet  s'organisait,  dont  le  but  était  de  faciliter 
aux  actionnaires  les  moyens  de  s'assurer  par  leurs 
yeux  de  l'état  d'avancement  des  travaux  du  canal 
maritime  de  Suez. 

-Vins  avons  dit  que  ce  projet  avait  toutes  nos  sym- 
pathies, et  nous  ne  connaissons  point,  pour  notre  part, 
de  procédé  plus  efficace  pour  éclairer  les  intéressés  sur 
la  vérité  des  bruits  qu'on  lait  circuler  contre  l'entre- 
prise. 

Ce  projet  d'excursion  est  maintenant  élaboré. 

Le  programme  en  esl  à  l'impression,  et  nous  nous 
empresserons  de  le  Faire  adresser  à  t<>us  les  action- 
naires qui  nous  en  adresseront  la  demande. 

En  attendant,  nous  pouvons  donner  un  aperçu  som- 
maire du  projet  : 

Lu  train  de  plaisir  sera  formé  qui  sera  composé 
d'au  moins  douze  personnes. 

Les  voyageurs  pourront  choisir  pour  point  de  dé- 
part, ^  ut  Paris,  soit  Marseille. 

La  durée  de  l'excursion  est  limitée  à  un  moi»  pour 
l'aller  et  le  retour. 


Dans  ce  mois,  quinze  jours  seront  consacrés  à  la 
visite  complète  et  détaillée  de  tous  les  chantiers,  de 
tous  les  travaux  et  établissements  répartis  sur  la 
ligne  de  l'isthme  depuis  Port-Saïd  jusqu'à  Suez. 

Les  prix  sont  fixés  :  départ  de  Paris  et  retour,  en 
première  classe,  par  les  chemins  de  fer  de  France 
et  d'Egypte  et  par  les  paquebots  des  Messageries 
impériales,  1,500  francs. 

Départ  de  Marseille  et  retour  à  ce  port,  1,350  francs. 

Ces  prix  représentent  toutes  les  dépenses  que  les 
voyageurs  uront  s  faire,  frais  de  route,  transports 
de  tous  genres,  logement  et  nourriture.  On  descendra 
dans  les  meilleurs  hôtels  de  chaque  localité. 

MM.  les  actionnaires  qui  désirent  faire  partie  de 
cette  excursion  peuvent  s'adresser  pour  la  demande 
du  programme  et  les  explications  qu'ils  voudraient 
obtenir  à  MM.  Permengat  et  Philippot,  anciens  em- 
ployés de  la  Compagnie  universelle  du  canal  de  Suez, 
11,  place  de  la  Bourse,  et  aux  bureaux  du  journal 
l'Isthme  de  Suez. 

Les  inscriptions  pour  le  départ  seront  reçues  jus- 
qu'au 14  mars. 

Ernest  Desplace». 


SUEZ  ET  L'EXPÉDITION  D'ABYSSINIE. 

Le  Courrier  de  Marseille  contient  la  correspondance 
suivante  : 

«  Suez,  le  1  février  1868. 

a  Nous  venons  de  recevoir  ici  des  nouvelles  d'Abys- 
sinie,  toutes  fraîches  et  très-sûres. 

»  Les  prisonniers  étaient  toujours  à  Magdala,  à  la 
date  du  16  décembre.  ■ 

»  L'avant-garde  anglaise  est  JTquatorze  journées  de 
mafche  de  Zoulla,  campée  dans  un  pays  élevé  où  il  y 
a  des  fourrages  et  du  bétail,  et  surtout  de  bonne  eau, 
point  essentiel.  Le  colonel  Merwether,  qui  la  commande, 
est  un  officier  de  haut  mérite.  Sa  colonne  est  formée 
de  cavalerie,  principalement  troupes  indiennes,  et  il  a 
avec  lui  quelques  ingénieurs  militaires.  Il  a  fait  plu- 
sieurs pointes  en  avant,  et  pousse  de  nombreuses  re- 
connaissances autour  de  sa  position . 

»  L'armée  est  encore  près  de  la  mer.  Les  pertes 
qu'elle  a  subies  en  chevaux  et  mulets  sont  énormes. 
Décidément,  l'armée  anglaise  ne  sait  pas  s'organiser  et 
s'approvisionner  dans  un  pays  éloigné,  difficile  et  nou- 
veau. Les  troupes  anglaises  ont  des  qualités  militaires 
de  premier  ordre.  Le  peuple  anglais  est  éminemment 
intelligent  et  progressif:  il  possède  un  vaste  esprit 
d'efficacité  pratique.  Avec  tout  cela,  l'expédition  d'Abys- 
siuie,  préparée  dans  le  calme  de  la  paix  générale  et 
avec  le  sang-froid  d'une  entreprise  longtemps  différée 
et  méditée,  a  manqué  complètement  d'ordre  et  de  mé- 
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thode.  L'or  coule  à  flots,  et  aux  trois  quarts  en  pure 
perte. 

»  On  continue  à  acheter  au  Caire  et  à  Suez  tous  les 
chevaux  et  mulets  capables  île  marcher.  On  vend  en 
même  temps  à  vil  prix  les  animaux  qui  ont  été  payés 
cher,  et  transportés  avec  si  peu  de  soin  qu'ils  sont  hors 
d'état  d'être  rembarques  pour  Zoulla. 

>>  Suez  profite,  du  reste,  de  ce  passage,  et  la  ville 
st  florissante. 

»  J'ai  à  vous  donner  d'excellentes  nouvelles  de  l'is- 
thme. La  dernière  grande  drague,  le  dernier  grand 
couloir,  montés  à  Port-Saïd,  sont  entrés  dans  la  mer 
Rouge.  Le  long  et  difficile  travail  du  transport  de  cet 
immense  matériel  et  de  ces  énormes  machines  est 
donc  terminé,  avec  un  complet  succès.  Le  chiffre  du 
déblai  augmente  chaque  mois.  M.  Borel,  de  l'entreprise 
Borel,  Lavalley  et  C°,  vient  d'arriver  dans  l'isthme.  Il 
n'avait  pas  vu  les  travaux  depuis  le  mois  d'avril  de 
l'année  dernière,  et  bien  qu'incessamment  et  parfaite- 
ment renseigné,  il  a  été  frappé  en  voyant  de  ses  yeux 
tout  ce  qui  a  été  fait  en  huit  mois.  L'achèvement  en 
1809  est  une  certitude. 

»  Le  service  du  transit  du  Port-Saïd  à  Suez  a  été 
très-actif  en  janvier ,  et  continue  à  l'être.  Les  cent 
grands  chalands  de  la  Compagnie  n'arrêtent  pas,  et  ne 
peuvent  plus  suffire.  On  augmente  ce  matériel.  Le 
Courrier  de  Massaoua,  joli  navire  destiné  à  naviguer  ré- 
gulièrement entre  .Suez  et  la  baie  d'Ansley,  est  entré 
dans  la  mer  Rouge  au  commencement  de  cette  se- 
maine, venant  de  Port  Saïd ,  et  après  avoir  traversé 
l'isthme  sans  accident,  malgré  un  très -gros  temps  et 
de  furieux  coups  de  vent  du  Sud. 

»  Pendant  que  les  affaires  sont  dans  un  état  de  sta- 
gnation complète  à  Alexandrie  et  au  Caire,  le  mouve- 
ment et  l'activité  régnent  à  Port-Saïd,  à  lsmaïlia  et  à 
Suez,  et  tous  nos  petits  commerçants  prospèrent.  On 
parle  de  la  création  d'un  grand  hôpital  militaire  fran- 
çais à  Port-Saïd,  semblable  au  grand  hôpital  militaire 
que  les  Anglais  ont  fait  construire  à  Suez. 

»  Le  Ramadan  vient  de  finir,  et  S.  A.  le  vice-roi  a 
donné  des  ordres  pour  le  prompt  achèvement  du  che- 
min de  fer  du  Caire  à  lsmaïlia  par  Zagazig,  lequel  est 
déjà  terminé  jusqu'à  Gassassine  ,  à  36  kilomètres  d'is- 
maïlia.  C'est  la  ligne  qui  sera  ensuite  prolongée  d'Is- 
maïlia  à  Suez.  Le  chemin  de  fer  actuel  du  Caire  à 
Suez  est  des  plus  défectueux,  à  cause  du  terrain  de  son 
parcours.  Lorsque  la  nouvelle  ligne  du  Caire  à  Suez 
passera  par  lsmaïlia,  et  ce  sera  dans  un  avenir  pro- 
chain, la  prospérité  d'Ismaïlia  en  recevra  un  rapide 
essor.  Etienne  Fabius.  » 


PROPAGATION  SYSTÉMATISÉE  DES  FAUX  BRDITS. 

Nous  recevons  de  plusieurs  actionnaires  des  avis 
qui  nous  dénoncent  les  fables  de  toute  espèce  que 
les  agents  ou  les  auteurs  de  l'agiotage  répandent 
frauduleusement    sur   divers  points   de  la   France. 


Nous  ne  pouvons  publier  tous  les  avertissements 
qui  nous  parviennent  à  cet  égard.  Nous  nous  con- 
tenterons de  citer  les  faits  contenus  dans  la  lettre 
ci-après  que  nous  adresse  un  honorable  magistrat, 
comme  un  échantillon  des  procédés  auxquels  ont 
recours  à  la  fois  ceux  qui  spéculent  sur  la  baisse 
des  actions  de  Suez  et  ceux  qui,  par  uu  intérêt  de 
rivalité  bien  mal  entendu,  voient  dans  l'achèvement 
du  canal  maritime  une  menace  de  décadence  pour 
le  port  d'Alexandrie  : 

«  A  Monsieur  le  Rédacteur  de  Hsthme  de  Suez. 

»  Pierrelatte,  le  22  février  1868. 

»  Monsieur,  —  souscripteur  primitif  de  quarante 
actions  du  canal  de  Suez,  j'aurais  voulu  que  ma 
fortune  me  permît  de  témoigner  ma  sympathie  pour 
cette  belle  entreprise  par  la  souscription  de  quelques 
obligations  de  l'emprunt.  Mais  s'il  ne  m'a  pas  été 
possible  de  venir  en  aide  à  l'entreprise  pécuniaire- 
ment, je  veux  du  moins  donner  à  notre  estimable 
directeur  les  moyens  de  repousser  les  calomnies  qui 
sont  répandues  contre  l'entreprise  qu'il  dirige  avec 
une  si  grande  abnégation.  Des  personnes  arrivant 
d'Alexandrie  prétendent  que  la  Compagnie  du  canal 
est  aux  abois,  que  cette  entreprise  est  un  gouffre 
dans  lequel  on  engloutit  les  millions  sans  en  dimi- 
nuer la  profondeur,  enfin  que  M.  de  Lesseps  a  offert 
au  gouvernement  égyptien  de  se  charger  de  ter- 
miner cette  affaire  aux  lieu  et  place  de  la  Compagnie 
à  la  condition  qu'il  s'arrangerait,  lui  gouvernement, 
avec  les  actionnaires,  et  que  le  gouvernement  égyp- 
tien ,  après  avoir  fait  étudier  la  position ,  a  refusé. 

»  Vous  comprendrez.  Monsieur ,  que  si  des  bruits 
pareils  n'étaient  pas  réfutés  ils  décourageraient 
complètement  les  capitalistes  qui  seraient  disposés  à 
venir  en  aide  à  cette  entreprise,  et  pourraient  la  faire 
échouer  au  moment  où  elle  est  prête  à  arriver  au 
port. 

»  Je  laisse  cette  lettre  à  votre  appréciation  pour 
en  faire  l'usage  que  vous  croirez  convenable  et  je 
vous  prie  d'agréer,  etc. 

Fabry,  Juge  de  paix. 

La  publicité  donnée  à  d'aussi  grossières  inventions 
est  la  meilleure  réfutation  qu'on  puisse  leur  opposer. 
Nous  voudrions  connaitre  les  hommes  qui  se  livrent 
à  ces  tristes  pratiques,  et  nous  les  défions  d'oser 
accompagner  de  leur  signature  les  contes  qu'ils  fa- 
briquent et  qu'ils  débitent. 

La  proposition  qu'ils  prêtent  à  M.  de  Lesseps  pour- 
rait bien  être  celle  où  ils  voudraient  amener  la  Com- 
pagnie par  ces  savantes  rumeurs.  Les  gens  qui 
parlent  ainsi  montrent  le  bout  de  l'oreille.  Ils  savent 
parfaitement  qu'à  Londres  et  peut-être  aussi  dans 
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certains  lieux  de  Paris  on  s'empresserait  d'agir  sur  le 
vice-roi  pour  accepter,  quelles  qu'elles  fussent .  les 
conditions  de  la  résignation  de  la  Compagnie  pré>i- 
dée  par  M.  de  Lesseps,  et  ce  jour-là  le  canal  ne 
serait  pas  un  gouffre  où  les  millions  s'engloutiraient 
indéfiniment  ;  ils  se  transformeraient  en  une  mine 
d'or  où  les  calomniateurs  agioteraient  à  discrétion. 
Sur  la  même  ligue  que  les  propos  venant  d'Alex- 
andrie, nous  n'hésitons  pas  h  placer  une  lettre  qu'on 
dit  venue  du  Caire  et  que  publie  l'International.  Nous 
la  reproduisons  d'après  ce  journal  avec  les  réflexions 
dont  il  l'accompagne.   Il  s'exprime  en  ces  termes: 

On  écrit  du  Caire  à  M.  Pierre  Buragnon  : 

»  Monsieur, 

Le  travail  des  fellahs  sur  l'isthme  a  entièrement 
ee.--.-e. 

»  La  mortalité,  aussi  bien  que  les  instructions 
gouvernementales  et  les  conventions  spéciales ,  ont 
amené  cette  suppression  du  travail  indigène. 

»  Le  travail  des  machines  françaises  avance,  mais 
lentement. 

«  On  parle  ici  de  la  pénurie  des  fonds.  On  dit  que 
les  entrepreneurs  ne  seront  payés  que  jusqu'au  mois 
d'août  inclusivement  de  cette  année-ci  1868;  ensuite 
les  travaux  seront  indéfiniment  suspendus. 

»  On  fait  ici  courir  le  bruit  parmi  les  employés 
supérieurs  du  canal  que  le  solde  de  l'emprunt  de  la 
Compagnie,  qui  n'a  pu  être  placé  il  y  a  quelques 
mois,  va  être  de  nouveau  émis  avec  des  lots,  comme 
les  titres  mexicains. 

»  M.  de  Lesseps  est  en  instance  pour  obtenir  ce 
résultat. 

»  S'il  ne  l'obtient  pas,  les  travaux  seront  arrêtés 
en  août. 

»  S'il  l'obtient,  on  continuera  à  travailler  avec  les 
dragues!... 

»  Mais  pour  terminer,  c'est  autre  chose.  » 

L'International  ajoute  :  «  Nous  espérons  bien  que 
la  Compagnie  du  canal  de  Suez  répondra  à  ces  in- 
formations locales.  Nous  nous  ferons  un  plaisir  et 
un  devoir  d'insérer  sa  réponse. 

Y  aurait-il  trop  d'indiscrétion  à  demander  à 
l'International  la  date  et  surtout  la  signature  de  la 
lettre  qui  donne  a  ces  informations  locales  ?  »  Nous 
supposions  qu'en  fait  d'informations  locales  l'Interna- 
tional pouvait  s'en  rapporter  avec  plus  de  sû- 
reté aux  informations  qui  viennent  de  l'isthme, 
aux  chiffres  officiels  incontestables  et  incontestés 
que  nous  publions  chaque  mois  sur  la  marche  des 
travaux,  qu'à  des  on-dit  anonymes  pour  le  public,  qui 
tout  au  moins  pèchent  par  l'excès  de  la  légèreté  ou 
par    celui    de   l'ignorance. 

Comment,  en  effet,  un  homoie  si  bien  informé  lo- 
calement peut-il  ignorer  que   le  travail   des   fellahs 


dans  l'isthme  a  eutièrement  cessé  non  point  cette 
année,  mais  depuis  le  mois  de  juin  1864'? 

Comment  cet  homme  si  informé  peut-il  dire  que 
la  mortalité  a  été  la  cause  de  ce  qu'il  nomme  la 
suppression  du  travail  indigène,  lorsqu'il  a  été  prouvé 
et  déclaré,  même  à  la  tribune  anglaise,  qu'à  l'époque 
où  le  travail  forcé  existait  dans  l'isthme,  la  morta- 
lité y  «tait  moins  considérable  que  dans  les  rangs  de 
l'armée  française? 

Cette  mortalité  prétendue  des  fellahs  n'était  encore 
qu'une  vieille  calomnie  oubliée,  et  que  nous  sommes 
étonné  de  retrouver  dans  la  mémoire  rétrospective 
de  l'écrivain 'de  la  lettre. 

L'informateur  local  est  encore  très-mal  informé 
en  donnant  à  penser  que  le  travail  indigène  est 
supprimé  dans  l'isthme.  Les  ateliers  des  entrepre- 
neurs, au  contraire,  sont  remplis  de  fellahs  qui 
viennent  librement  y  demander  du  travail,  et  gagner 
de  bons  salaires. 

Le  travail  des  machines,  dit- on,  avance  lentement. 
Nous  défions  le  correspondant  de  M.  Buragnon  de 
nous  citer  un  travail  de  déblais  qui  s'exécute  dans 
des  proportions  aussi  énormes,  et  avec  une  puis- 
sance aussi  colossale  que  celles  qui  se  déploient  au- 
jourd'hui  au  canal  de  Suez. 

Voilà  pour  le  péché  d'ignorance,  parlons  de  celui 
de  légèreté. 

Comment,  sur  des  on-dit,  un  homme  sérieux  peut- 
il  ainsi  dillarner,  discréditer  une  entreprise  utile  et 
honorable  au  dire  de  tous?  Ne  comprend-il  pas  l'ef- 
fet désastreux  de  semblables  assertions  si  elles  pou- 
vaient être  crues,  et  comment  un  journal  qui  se 
respecte  peut-il  les  accueillir  et  les  répandre  sans 
examen  et  sans  vérification  ?  N'est-ce  pas  ainsi  que 
l'on  compromet  la  dignité  de  la  presse  et  que  l'on 
fournit  à  ses  adversaires  des  armes  redoutables  ? 

Qui  adonné  à  l'International  le  droit  de  venir  prédire 
ainsi  six  mois  d'avance  cette  suspension  fantastique  des 
travaux  qu'il  annonce  pour  le  mois  d'août?  Sur  quelle 
base,  sur  quel  fondement  s'appuie-t-il,  sinon  sur  une 
lettre  qui  est  d'un  bout  à  l'autre  un  tissu  d'inexa  •- 
titudes,  et  que  certainement  celui  qui  l'a  écrite,  quel 
qu'il  soit,  n'avouerait  pas  publiquement? 

Il  a  été  dit  d'avance  que  sur  74  millions  de  mètres 
à  extraire,  il  ne  resterait  plus  que  40  millions  au 
1er  janvier  de  cette  année.  Le  fait  est  accompli.  Il  a 
été  promis  que  l'entreprise  de  M.  Couvreux  serait 
finie  à  la  même  époque  ;  le  fait  est  accompli.  Il  a  été 
promis  que  les  jetées  de  Port-Saïd,  travail  gigantes- 
que, seraient  terminées  dans  la  première  moitié  de 
1869.  Elles  sont  dès  à  présent  assez  avancées  pour 
qu'on  puisse  affirmer  qu'elles  seront  terminées  à  la 
lin  de  1868.  On  a  promis  qu'une  communication  pro- 
visoire pourrait,  dès  cette  année,  faire  transiter  les 
marchandises  du  commerce  de  l'une  à  l'autre  mer  ; 
le  fait  est  accompli.  Les  charbons  des   compagnies 
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maritimes  qui,  par  le  chemin  de  fer  égyptien,  reve- 
naient à  ces  compagnies  à  100  et  110  francs,  sont 
rendues  à  Suez  par  le  canal  à  62  francs  la  tonne. 
On  promet  que  le  canal  sera  terminé  à  la  fin  de  1869. 
On  peut  le  contester  sans  doute,  comme  on  a  à  peu 
près  tout  contesté  depuis  l'origine  du  projet;  mais 
encore  une  fois,  les  incrédulités  seront  vaincues  par 
l'événement,  et,  à  l'échéance  fixée,  le  fait  sera  ac- 
compli. 

Entre  les  simples  négations  sans  preuves  de  la 
lettre  anonyme  et  les  affirmations  appuyées  des  preu- 
ves, des  chi lires  et  des  faits  produits  jusqu'ici  par  la 
Compagnie,  le  public  jugera. 

Encore  un  mot. 

Quant  au  complément  de  l'emprunt  de  100  mil- 
lions, ce  n'est  pas  à  nous  qu'il  appartient  de  devan- 
cer avant  son  heure  les  communications  ou  les  réso- 
lutions de  la  Compagnie.  Il  est  facile  de  pénétrer 
l'intention  qui  a  inspiré  cette  annonce  que  l'émission 
sera  faite  avec  des  lots  «comme  les  titres  mexicains.» 
La  lettre  du  Caire  se  trompe.  Si,  ce  que  personne  ne 
peut  savoir  encore,  des  lots  devaient  être  attachés  à 
l'opération  financière  dont  elle  parle,  ce  seraient  des 
lots  comme  ceux  des  obligations  de  la  ville  de  Paris 

et  du  Crédit  foncier. 

Ernest  Desplaces. 


UNE  CONFÉRENCE  A  TRIESTE. 

On  lit  dans  le  Moniteur  autrichien,  qui  se  publie  à 
Trieste  : 

«  Nous  avons  trouvé  fort  intéressante  la  confé- 
rence qui  a  eu  lieu  dans  la  salle  Ara.  Nous 
avons  entendu  d'éloquentes  paroles  sur  le  canal  de 
Suez;  ce  sont  celles  de  M.  Fournoux,  membre  corres- 
pondant des  sociétés  géographiques  de  Londres  et  de 
Paris;  cet  officier  français,  qui  apres  avoir  vaillamment 
combattu  sur  les  champs  de  bataille  de  Crimée  et  d'I- 
talie, a  laissé  là  la  cape  et  l'épée  pour  se  vouer  au 
culte  des  arts  de  la  paix  et  se  livrer  à  travers  les  pays 
sauvages  aux  pérégrinations  scientifiques,  inspiré  sans 
nul  doute  par  l'exemple  de  M.  de  Lesseps,  qui  malgré 
vent  et  marée  a  poussé  sa  barque  h  pleines  voiles  vers 
les  côtes  d'Egypte  où  il  travaille  à  ouvrir  les  plus  ri- 
ches débouchés  ii  l'industrie  du  monde  entier,  par  une 
œuvre  gigantesque  1  Combien  n'a-t-il  pas  eu  à  souf- 
frir? Quelles  fausses  idées  n'a-t-il  pas  eu  à  combattre? 
et  que  l'opposition  anglaise  lui  a  suscité  d'embarras! 
Mais  il  a  triomphé  de  tout  par  sa  noble  persévérance; 
et  son  icuvre  touche  à  son  heureuse  issue.  Dès  l'année 
prochaine,  on  pourra  sans  transbordement  aucun  aller 
directement  de  Liverpool,  de  Marseille  et  de  Trieste 
jusqu'aux  confins  les  plus  reculés  de  l'Asie,  en  pas- 
sant par  l'isthme.  C'est  ce  que  M.  de  Fournoux  dé- 
montre en  termes  persuasifs  dans  sa  lecture  instruc- 
tive. 11  en  parle  de  visu.  Il  entre  dans  les  plus  curieux 
détails    sur    les  moyens  d'exécution,  sur  les  dépenses, 


sur  les  recettes  et  sur  l'horizon  brillant  qui  s'ouvre  pour 
le  commerce  d'Europe  en  général  et  pour  Trieste  en 
particulier.  Cette  ville,  comme  il  le 'dit  avec  raison, 
est  la  plus  heureusement  située  pour  en  retirer  les 
meilleurs  fruits. 

»  Après  avoir  fait  l'historique  du  canal  même,  il  a 
passé  à  son  corollaire,  aux  prétendus  obstacles  qu'offre 
la  mer  Rouge  ;  et  il  a  prouvé  que  tous  ces  dangers 
n'existent  que  dans  l'imagination.  Son  argument  prin- 
cipal et  tout  à  fait  concluant  consiste  dans  l'arrivage  à 
Suez  des  bâtiments  du  plus  fort  tonnage  et  dés  steam- 
baots  du  premier  gabarit. 

»  Il  est  bien  démontré  maintenant  que  les  écueils  ter- 
ribles de  la  mer  Rouge  doivent  être  rangés  à  côté  des 
trop  fameux  Carybde  et  Scylla  si  redoutés  des  anciens 
et  dont  les  "modernes  ne  font  que  rire.  Autrefois  Horace 
n'avait  pas  assez  d'imprécations  contre  celui  qui  le 
premier  osa  s'aventurer  en  mer:  il  fallait,  dit-il,  qu'il 
eût  un  cœur  cuirassé  d'un  triple  airain,  triplex  robur; 
tout  cela  h  propos  de  Virgile  qui  avait  la  témérité 
d'aller  de  Rome  à  Corinthe  !  voyage  qui  n'est  plus 
maintenant  qu'une  simple  promenade  sur  l'eau. 

»  Eh  bien  1  ce  qui  est  vrai  pour  la  Méditerranée  l'est 
aussi  pour  le  golfe  Arabique. 

»  Ainsi  le  canal  de  Suez  aura  pour  les  riverains  de 
l'Adriatique  trois  grands  avantages  :  1°  abréviation  de 
deux  à  trois  mille  lieues  de  route  ;  2°  abri  contre  les 
naufrages  du  cap  des  Tempêtes;  3°  privilège  particu- 
lier pour  cette  ville  qui  est  le  port  le  plus  rapproché 
de  la  partie  ouest  de  l'Europe. 

»  Messieurs  les  négociants  de  l'intérieur,  envoyez- 
nous  vos  produits  manufacturés,  nous  les  expédierons 
pour  vous  aux  extrémités  de  l'Asie,  et  nous  vous  en 
rapporterons  en  échange  les  objets  si  artistement  ou- 
vrés du  Japon  et  de  la  Chine  dont  le  monde  élégant 
est  si  avide,  les  brillants  châles  des  Indes  dont  nos 
femmes  raffolent,  et  le  coton  et  la  soie  qui  alimentent 
vos  usines  en  attirant  sur  vous  les  bénédictions  de  vos 
nombreux  ouvriers,  parce  que,  par  le  travail,  vous  leur 
procurez  le  bien-être  à  eux  et  à  leurs  familles. 

»  Vous  recevrez  en  outre  en  abondance  tous  les  mé- 
taux précieux  ;  l'argent,  l'or  et  les  diamants  qui  sont 
la  cheville  ouvrière  de  toute  profitable  transaction. 

»  A  propos  de  Trieste,  M.  de  Fournoux  a  parlé  très- 
avantageusement  de  l'organisation  et  du  fonctionne- 
ment des  chantiers  de  MM.  Dussaud  frères,  qui  ont  fait 
l'aire,  à  Port-Saïd  de  si  rapides  progrès  à  la  construc- 
tion des  jetées,  en  immergeant  du  béton  en  quantité 
prodigieuse.  11  a  profité  de  l'occasion  pour  féliciter  notre 
ville  de  posséder  dans  ses  murs  ces  habiles  construc- 
teurs qui,  par  un  nouveau  port,  mettront  Trieste  en 
état  de  lutter  avantageusement  avec  les  places  mari- 
times les  plus  renommées  du  globe. 

»  Telle  est,  à  vol  d'oiseau  ,  l'analyse  sommaire  de 
l'excellente  lecture  de  M.  de  Fournoux,  que  tous  les 
auditeurs  attentifs  et  sympathiques  ont  écoutée  aveq 
un  charme  tout  particulier.  La  plupart  d'entre  eux  ont 
chaudement  félicité  l'orateur  à  la  fin  de  sa  péroraison  ; 
et  tous  se  sont  retirés,  on  ne  peut  plus  satisfaits  des 
choses  excellentes  qu'ils  ont  entendues. 
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BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions  :  500  francs.)  Du  15  au  29  février  1868.  (Tout  versé.) 


A   TERME 

REPORTS 

COMPTANT. 

Premier 

(ours. 

Plut 

Lsiut. 

Plus 
bas, 

Dernier 
cours. 

En  liquidation 

D'une 

liquidation 

à  l'autre. 

Du  comptant 

à  la 
liquidation. 
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Bulletin.  —  Les  actions  de  Suez  n'ont  donné  lieu 
pendant  la  quinzaine  qui  vient  de  s'écouler  qu'à  un 
petit  nombre  d'affaires  tant  à  terme  qu'au  comptant. 

Au  comptant  les  transactions  n'ont  porté  que 
sur  des  quantités  très-petites,  et  à  terme  il  en  a  été 
très-rarement  acheté  ou  vendu  jusqu'à  100  dans  une 
même  bourse. 

Les  cours,  sur  les  deux  marchés,  sont  restés  sans 
variations  importantes,  entre  275  et  280. 

Il  y  a  encore  eu  du  déport  du  comptant  à  la  liquida- 
lion  le  24  et  le  28.  Or  comme  dans  cette  quinzaine 
il  n'y  a  eu  qu'uu  seul  escompte  de  100  actions,  il 
faut  en  conclure  que  des  ventes  faites  au  comptant 
pour  empêcher  l'élévation  des  cours  ont  été  reportées 
à  terme,  car  il  n'est   pas  probable  que  les  déports 


constatés  dans  ces  deux  bourses  aient  été  simplement 
nécessités  par  les  besoins  du  petit  escompte  que 
nous  signalons.  11  est  certain  au  surplus  que  l'es- 
compte est  le  droit  des  acheteurs  comme  des  dépor- 
teurs ;  et  si  l'escompte  contrarie  les  baissiers  et  blesse 
souvent  leurs  intérêts,  les  propriétaires  sérieux  n'ont 
pas  à  s'inquiéter  des  convenances  des  agioteurs,  qui 
n'ont  d'autre  but  que  de  déprécier  leurs  titres  et 
diminuer  leur  propriété. 

Fleury. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


IUPB1HEBIE     CENTBALE    DES  CHEMINS   DE    IEB.    —   A.    CHAIX  El    C",    BUE  BEBGÈBE,    20,  A   PABIS . 


13e  ANNEE. 


N°  280. 


15-18  MARS  1868. 


ON  S'ABONNE:  AUX  BUREAUX  DU  JOURNAL, 

Au  vi-i;r  de  In  Compaigiilc. 

El  cliez  tous  les  libraires  des  départemeiils 
el  de  l'étranger. 


ON    PEUT    PAYER     L'ABONNEMENT 

lu  adressant  au  (.émut 

u  mandat  sur  la  poste  ou  un  effet  à  vue 


sur  Paris. 
Bureaux  :  Boulevard  Haussmann  prolongé,  14,  à  Paris. 


SOMMAIRE.  —  Avis  aux  actionnaires  :  Voyage  dans  l'isthme  de 
Suez.  —  Tableau  de  la  situation  générale  des  travaux.  — 
Chronique  de  l'isthme.  —  Chronique  du  transit.  —  La  vérité 
sur  l'état  des  travaux.  —  Un  mois  en  Egypte  :  visite  des 
travaux  du  canal  maritime  de  Suez.  —  Le  canal  de  Suez. 
—  Bourse  de  Paris. 


AVIS  AUX  ACTIONNAIRES. 
Voyage  dans  l'istlime  <lc  Suez. 

Nous  publions  aujourd'hui  le  prospectus  du  voyag-e 
dans  l'isthme  de  Suez,  dont  nous  avous  entretenu 
nos  lecteurs  dans  nos  deux  derniers  numéros,  et  qui 
est  définitivement  organisé  par  MM.  Permenjat  et 
Philippot. 

Nous  avons  exprimé  notre  sympathie  pour  ce 
projet  ;  nous  avons  fait  connaître  les  motif  qui  nous 
entraînaient  à  le  seconder  de  notre  concours  et  de 
notre  publicité. 

Nous    désirons   que   des    groupes  d'actionnaires, 


même  de  simples  curieux  se  forment  pour  aller  s'as- 
surer par  leurs  yeux  de  l'état  des  travaux  du  canal, 
de  son  degré  d'avancement,  des  faits  qui  permettent 
de  compter  sur  son  achèvement  pour  le  dernier  tri- 
mestre de  l'année  prochaine. 

Nous  désirons  que  ces  voyageurs  soient  aussi  nom- 
breux que  possible,  et  qu'après  avoir  vu  ils  rappor- 
tent en  France  leur  témoignage  impartial  et  indépen- 
dant. 

Le  trajet  tel  qu'il  est  orgauisé  nous  paraît  réunir 
l'économie  à  l'agrément.  Les  voyageurs  traverse- 
ront l'Italie  du  nord  au  sud,  à  l'époque  où  les 
beautés  de  la  nature  y  renaissent  dans  leur  premier 
éclat,  et  trois  jours  de  mer  seulement  les  condui- 
ront de  Brandisi  en  Egypte. 

Nous  ajoutons  qu'à  aucune  autre  période    . 
des  travaux  de  l'isthme  n'a  présenté  et  ne/fresentera 
un  aussi  grand  intérêt. 

(Voir  le  prospectus  h  la  page  ili  du  préiê^l  éMir, 

Kit\EST  DesMjvcss, 
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CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Suivant  notre  usage  mensuel,  nous  publions  en 
tète  de  notre  feuille  le  tableau  des  déblais  exécutés 
dans  le  courant  du  mois  qui  précède  notre  publica- 
tion. Nous  avons  déjà  expliqué  à  nos  lecteurs  que 
ce  tableau  embrassera  désormais  le  travail  accom- 
pli du  15  d'un  mois  au  15  du  mois  suivant. 

Ainsi  notre  numéro  du  15  février  donnait  le  tableau 
du  cube  extrait  au  15  janvier  dernier;  notre  nu- 
méro actuel  donne  le  cube  extrait  au  15  février 
suivant. 

Dans  l'espace  de  ce  mois  il  a  été  extrait  1,466,428 
mètres  cubes.  D'où  il  résulte  que,  à  cette  date  du 
15  février,  il  restait  à  enlever  37,559,761  mètres 
cubes.. 

Rappelons  que  les  prévisions  des  ingénieurs  de  la 
Compagnie  étaient  qu'à  la  fin  de  février,  il  devait 
rester  à  déblayer  la  quantité  de  37,100,000  mètres 
cubes.  Les  prévisions  sont  donc  plus  que  pleinement 
réalisées;  car,  en  tenant  compte  du  cube  qui  a 
dû  s'effectuer  dans  la  seconde  quinzaine  de  février, 
il  n'est  pas  douteux  que  le  travail  restant  à  exécuter 
à  la  fin  de  ce  même  mois  ne  soit  bieti  au-dessous 
de  37  millions  de  mètres  cubes. 

Nos  correspondances  nous  apprennent  en  effet  que 
l'activité  la  plus  satisfaisante  n'a  cessé  de  régner 
dans  tous  les  ateliers  qui  s'étendent  maintenant  d'un 
bout  à  l'autre  de  l'isthme.  Les  ateliers  de  MM.  Bo- 
rel  et  Lavalley  ont  réalisé  sur  le  mois  précédent  un 
progrès  considérable  et  cela  malgré  deux  circons^ 
tances  que  nous  devons  mentionner. 

La  première;  c'est  que  si  les  travaux  du  mois  sont 
arrivés  au  chiffre  le  plus  élevé  qu'il  aient  obtenu 
jusqu'ici,  ils  avaient  cependant  à  combler  le  déficit 
que  laissait  dans  la  situation  générale  le  contingent 
fourni  par  l'entreprise  de  M.  Couvreux,  dont  la 
tâche  est  entièrement  terminée.  Ce  contingent 
figurait  dans  les  ensembles  précédents  pour  une 
quantité  mensuelle  de  100,  120  et  même  140,000  mè- 
tres cubes. 

La  seconde  circonstance  qui  nous  est  signalée  par 
nos  correspondances  de  l'isthme,  c'est  que,  dans  le 
cours  du  mois  susmentionné,  les  vents  ont  plusieurs 
fois  continué  à  sévir  avec  assez  de  force  pour  con- 
trarier, même  suspendre  parfois  l'activité  des  ins- 
truments. 

Nous  faisons  observer  en  outre  que.  quoique  toutes 
les  dragues  soient  en  ligne  et  rendues  à  leur  poste, 
il  y  en  avait  encore  au  15  février  douze  à  mettre  en 
mouvement.  Il  est  juste  de  rappeler  eufin  qu'à  me- 
sure que  les  dragues  fonctionnent  et  que  leurs  équi- 
pages se  familiarisent  avec  leur  maniement,  leur  pro- 
duit augmente  de  plus  en  plus,  et  c'est  ce^qu'atteste 


avec  une.  incontestable  autorité  l'accroissement  de 
travail  qu'elles  ont  donné  du  15  janvier  au  15  fé- 
vrier. 

Nous  sommes  donc  plus  fondé  que  jamais  à  comp- 
ter que  le  canal  maritime  sera  achevé  à  l'échéance 
fixée  par  l'administration  de  la  Compagnie,  c'est-à- 
dire  pour  le  commencement  du  dernier  trimestre 
de  1869. 

A  cet  égard,  au  surplus,  nous  signalons  au  public 
un  véritable  document  sur  lequel  nous  appelons  toute 
son  attention.  Notre  dernier  numéro  contenait  la  pre- 
mière partie  remarquée  d'un  travail  dans  lequel 
M.  Cadiat,  ingénieur  chef  du  service  des  travaux 
à  Paris,  a  bien  voulu  nous  rendre  compte  de  l'ins- 
pection minutieuse  et  complète  qu'il  vient  de  faire 
sur  toute  la  ligne  du  canal  maritime.  Cette  première 
partie  embrassait  le  parcours  de  Port-Saïd  à  Ismaïlia. 
Nous  publions  aujourd'hui  la  seconde  partie,  s'éten- 
dant  à  toutes  les  opérations  qui  s'exécutent  d'Ismaïlia 
à  Suez.  Nous  avons  lu,  quant  à  nous,  cette  exposi- 
tion nette,  détaillée,  saisissante,  et,  à  notre  sens,  dé- 
cisive des  faits,  avec  un  intérêt  que  nous  ne  cherche- 
rons pas  à  cacher,  et  nous  n'hésitons  pas  à  penser 
que  la  conviction  que  ce  récit  a  si  vivement  corro- 
borée dans  notre  esprit  sera  partagée  par  tous  les 
hommes  impartiaux  et  sérieux  qui  voudront  bien 
parcourir  ces  quelques  pages  où  respirent  la  çons*- 
cience  et  l'autorité  de  la  vérité  démontrée. 

Tandis  que  le  creusement  du  canal  maritime  est 
poussé  sur  tous  les  points  avec  cette  énergie  sans 
cesse  croissante,  les  jetées  de  Port-Saïd  destinées  à 
donner  à  l'Egypte  le  port  le  plus  beau,  le  plus  sûr  et 
le  plus  facile  d'accès  de  la  Méditerranée,  marchent 
vers  leur  fin  avec  une  rapidité  que  l'œil  peut  suivre 
en  quelque  sorte. 

Au  15  février,  sur  250,000  mètres  cubes  de  blocs 
qui  devaient  être  fabriqués  pour  être  immergés,  il  ne 
restait  plus  à  fabriquer  que  49,918  mètres  cubes,  ce 
qui  constitue,  d'après  la  moyenne  de  la  fabrication 
journalière  pendant  l'année  1867,  un  travail  d'un 
peu  plus  de  six  mois. 

Pour  achever  l'immersion  des  blocs,  il  n'y  avait 
plus  qu'à  porter  sur  l'emplacement  des  jetées  70,223 
mètres  cubes,  c'est-à-dire,  d'après  la  moyenne  de 
l'immersion  journalière  de  1867,  qu'à  accomplir  un 
travail  d'une  durée  d'un  peu  plus  de  neuf  mois. 

Nous  pouvous  donc  répéter  en  toute  assurance 
qu'à  la  fin  de  1868  les  vastes  bassins  de  Port-Saïd 
seront  ouverts  aux  flottes  commerciales  du  monde. 

Nous  avons  reçu  par  ce  même  courrier  la  nou- 
velle de  l'heureuse  arrivée  de  M.  Ferdinand  de  Les- 
sepsen  Egypte.  Après  un  court  séjour  au  Caire,  où 
il  a  été  cordialement  reçu  par  S.  A.  le  vice-roi, 
l'honorable  président  de  la  Compagnie  universelle 
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s'est  empressé  d'aller  rendre  sa  visite  aux  travaux 
du  canal.  M.  Voisin,  directeur  général  des  travaux, 
M.  Lavalley,  entrepreneur  qui  les  exécute  avec  une 
habileté  si  remarquable,  M.  Guichard,  chef  du  tran- 
sit, étaient  allés  au-devant  de  lui  à  Suez.  Le  prési- 
dent avait  l'intention  de  parcourir  toute  la  ligne  de 
l'isthme  jusqu'à  Port-Saïd  avant  son  départ  pour  la 
France,  qu'on  disait  être  prochain.  Outre  les  trois 
personnes  que  nous  venons  de  nommer,  il  avait 
pour  compagnons  de  voyage  dans  cette  tournée  : 

Le  colonel  Stanton,  agent  et  consul  général  d'An- 
gleterre en  Egypte  ; 

Le  colonel  Ross,  chargé  de  l'expédition  des  appro- 
visionnements militaires  anglais  pour  l'Abyssinie; 

Le  commandant  et  les  officiers  d'une  frégate  prus- 
sienne en  rade  h  Alexandrie  ; 

Le  vice-amiral  hollandais  de  Karnebeck  et  son  fils; 

M.  Boylau,  de  Cincinnati  (Etats-Unis),  sa  femme 
et    ses  deux  filles; 

Nos  lettres  nous  racontent  sommairement  la  pre- 
mière journée  de  ce  voyage.  La  caravane  a  parcouru 
à  cheval,  en  suivant  les  tranchées  du  canal  maritime, 
la  distance  qui  sépare  Suez  et  le  Serapeum.  — D'après 
ce  que  nous  mande  notre  correspondant,  M.  de  Les- 
seps  aurait  été  étonné  lui-même  du  prodigieux  avan- 
cement des  travaux  dans  cette  région  depuis  qu'il 
avait  quitté  l'Egypte.  Les  ateliers  de  la  plaine  de 
Suez,  ceux  des  lacs  Amers  surtout,  l'ont  fortement 
frappé,  et  ce  spectacle  le  confirmait  de  plus  en  plus 
dans  sa  confiance  en  l'achèvement  du  canal  pour 
l'échéance  qu'il  avait  fixée. 

«  Dites,  dites  à  tous  les  incrédules,  ajoute  notre 
correspondant,  qu'ils  viennent  voir  ce  que  nous 
voyons,  et  quels  que  soient  leur  prévention  ou  même 
leur  parti  pris,  je  réponds  qu'ils  reviendront  con- 
vertis. » 

Nous  avons  aussi  reçu  du  Caire  des  lettres  que  nous 
aurions  voulu  placer  à  la  suite  de  cette  chronique, 
malheureusement  l'espace  nous  manque  et  nous 
sommes  obligés  de  les  ajourner  à  notre  prochain  nu- 
méro. 

Ernest  Desplaces. 


CHRONIQUE  DU  TRANSIT. 


Une  lettre  d'Ismaïlia,  en  date  du  27  février,  nous 
apporte  les  détails  suivants  sur  le  mouvement  du 
transit  : 

a  Nous  avions  le  7  février  à  Port-Saïd  en  déchar- 
gement six  charbonniers  et  le  brick  Maria. 

»  Le  11,  est  arrivé  le  vapeur  Medway,  avec  1,200 
tonnes  de  charbon  à  la  maison  Ch.  et  A.  Baziu. 

»  Ces  huit  navires  sont  aujourd'hui  déchargés,  et 
leurs  marchandises   ont   été  dirigées  sur  Suez.  Dix 


trains  sont  partis  de  Port-Saïd,  les  8,  19,  11,  13, 
15,  17,  18,  19,  21  et  25  février.  Ils  portaient  4,470 
tonnes  en  90  chalands. 

»  Nous  attendons  le  transport  de  l'Etat,  la  Seine, 
qui  a  pris  à  Toulon  pour  Port-Saïd  les  approvision- 
nements que  le  ministère  de  la  marine  française  ex- 
pédie sur  la  Cochiuchine.  Ce  navire,  eu  retour,  em- 
barquera le  vieux  matériel  qui  sera  consigné  à  Suez 
au  transit  de  la  Compagnie  par  la  Sarthe,  qui  est 
attendue  très-prochainement  dans  ce  port. 

»  Les  navires  Maury,  San-Antonio,  Avoca,  Edove, 
porteurs  de  2,000  tonnes  de  charbon  pour  la  Com- 
pagnie péninsulaire  et  orientale,  sont  également  at- 
tendus à  Port-Saïd. 

»  Il  en  est  de  même  pour  le  brick  Elisabeth  chargé 
de  200  tonnes  da  fonte  destinées  à  la  Compagnie  des 
eaux  de  Suez  Lasseron-Marini. 

»  Enfin,  on  nous  a  annoncé  d'Alexandrie  le  départ 
du  premier  navire  chargé  de  foin.  Vous  vous  rap- 
pelez que  la  Compagnie  s'est  chargée  de  transporter 
de  Port-Saïd  à  Suez  2,000  tonnes  de  fourrages  des- 
tinées à  l'armée  d'Abyssinie.  » 

Nous  trouvons  en  outre  dans  le  journal  l'Egypte 
du  6  mars  les  renseignements  ci-après  : 

«   Port-Saïd,  ô  mars. 

»  Le  transport  de  la  marine  impériale  française 
la  Seine,  commandé  par  M.  Richard  Foy,  capitaine  de 
frégate,  est  arrivé  ce  matin  à  Port-Saïd. 

»  Ce  bâtiment  apporte  pour  Suez  et  la  Cochin- 
chine  des  approvisionnements  qui  devront  transiter 
par  le  canal  maritime. 

»  Est  attendu  à  Port-Saïd  le  navire  grec  Elpis, 
avec  un  chargement  de  500  tonneaux  de  charbon, 
expédié  de  Marseille  par  l'administration  de  la  ma- 
rine française  à  destination  de  Suez. 

»  Ce  charbon  sera  également  transporté  à  Suez 
par  le  service  du  transit  de  la  Compagnie.  » 

Ernest  Desplaces. 


LA  VÉRITÉ  SDR  L'ÉTAT  DES  TRAVAUX. 

2e  PARTIE. 

(Voir  le  numéro  du  i"  mars.) 

«  IsmdUia,  février  1868. 
»  Mon  cher  rédacteur, 

»  Je  vous  ai  dit  dans  ma  dernière  lettre  quel 
est  l'état  des  travaux  entre  Port-Saïd  et  Ismaïlia. 
Je  finirai  aujourd'hui  de  passer  le  canal  en  revue. 

»  Division  d'Ismaïlia.  Lac  Timsali.  —  Parmi  les 
nombreuses  transformations  que  nous  avons  fait 
subir  au  désert,  le  remplissage  du  lac  Timsah  n'est 
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pas  la  moindre.  Là  où  il  n'y  avait  autrefois  qu'une 
étroite  cuvette  vaseuse  bordée  de  roseaux,  et  circons- 
crite au  fond  d'un  bassiu  de  sable,  s'étend  à  pré- 
sent un  grand  lac  de  2,000  hectares  de  superficie  et 
de  15  kilomètres  de  tour  environ. 

»  Ce  n'est  pas  seulement  un  grand  résultat  au 
point  de  vue  des  travaux  et  un  grand  progrès  dans 
l'avancement  du  canal  ;  c'est  encore  une  améliora- 
tion considérable  dans  les  conditions  d'existence  des 
habitants  d'Ismaïlia.  La  température  de  la  ville  est 
un  peu  rafraîchie  pendant  l'été  ;  les  coups  de  vent 
du  sud  y  amènent  moins  de  sable  ;  la  vue  y  est 
égayée  par  cette  vaste  étendue  d'eau  découpée  sur 
ses  bords  en  méandres  assez  pittoresques,  et  animée 
par  le  mouvement  d'un  grand  nombre  de  bateaux 
et  d'embarcations. 

»  La  quantité  d'eau  à  verser  dans  le  lac  pour  le 
remplir  était  de  6^,000,000  de  mètres  cubes  environ. 
La  section  de  la  rigole  qui  amenait  cette  eau  n'était 
sur  14  kilomètres  que  de  18  mètres  carrés.  L'opéra- 
tion a  duré  5  mois  ;  elle  a  eu  lieu  sans  encombre  et 
sans  que  ni  les  travaux  ni  la  navigation  dans  la 
rigole  maritime  aient  été  gênés.  La  vitesse  d'écou- 
lement dans  la  traversée  du  seuil  a  été  assez  varia- 
ble ;  on  l'a  réglée  de  manière  à  ne  jamais  dépasser 
0m,30  par  seconde.  —  Le  courant  n'a  exercé  aucune 
action  destructive  sur  les  parois  du  Canal. 

»  Tous  les  déblais  dragués  entre  El-Ferdane  et 
l'extrémité  de  la  tranchée  de  Toussoum  sont  trans- 
portés dans  le  lac  au  moyen  de  gabares  à  clapets  et 
de  bateaux  porteurs.  On  les  verse  dans  la  région 
sud-ouest,  de  manière  à  ménager  dans  les  grands 
fonds  un  chenal  direct  d'un  demi-kilomètre  de  large 
au  moins,  pour  mettre  en  communication  les  abords 
d'Ismaïlia  avec  le  canal  maritime. 

»  On  doit  loger  ainsi  près  de  5,000,000  de  mètres 
cubes  de  terre  dans  le  lac  Timsah. 

»  Le  débouché  du  canal  maritime  dans  le  lac  se 
présente  sous  un  très-bel  aspect.  Cette  tranchée  pro- 
fonde s'ouvrant  dans  une  colline  dominée  par  le 
chalet  du  vice-roi,  les  surfaces  des  talus  bien  réglées, 
la  ligne  d'eau  qui  s'étend  assez  loin  déjà  sur  sa 
largeur  de  58  mètres,  à  droite  la  rigole  du  Plateau 
des  Hyènes,  à  gauche  le  débouché  de  la  rigole  de 
communication  du  canahd'eau  douce,  le  campement 
de  l'entreprise  avec  les  ateliers  de  la  section  où  se 
font  les  menues  réparations,  le  petit  port  où  est 
remisé  le  matériel  flottant,  le  grand  mouvement  qui 
y  règne;  tout  concourt  à  faire  de  ce  point  un  des 
plus  pittoresques  du  canal. 

»  Les  buttes  que  le  tracé  coupe  dans  le  lac  sont 
ouvertes  jusqu'à  la  ligne  d'eau  et  à  la  largeur  de 
100  mètres,  et  leurs  talus  sont  terminés. 

»  Dans  la  traversée  des  lagunes  qui  séparent  le 


lac  de  la  tranchée  de  Toussoum,  le  canal  est  arrivé 
à  peu  près  partout  à  sa  largeur  définitive  de 
100  mètres  à  la  ligne  d'eau,  et  la  berge  Afrique  est 
terminée  sur  presque  tout  le  parcours. 

»  Deux  chantiers  de  terrassiers  y  sont  occupés  à 
finir  les  derniers  déblais  au-dessus  de  l'eau. 

»  Dans  la  tranchée  de  Toussoum,  il  y  a  également 
sur  quelques  points  des  terrassiers  qui  font  les  der- 
niers déblais  à  sec  de  la  rive  Asie. 

<>  Le  nombre  total  d'hommes  employés  dans  ces 
régions  est  de  200  environ  ;  ils  auront  prochaine- 
ment fini. 

»  Dans  les  endroits  où  le  terrain  naturel  n'est 
pas  trop  élevé,  les  déblais  sont  portés  à  la  brouette 
en  cavaliers.  Dans  les  autres  parties,  ils  sont  versés 
dans  des  gabares  à  clapets,  accostées  le  long  du 
chantier.  Quand  ces  gabares  sont  pleines,  on  va  les 
vider,  les  unes  dans  le  lac,  les  autres  dans  la  la- 
gune de  Toussoum,  située  par  le  travers  de  la  car- 
rière de  Mourrah.  Comme  le  remplissage  de  ces 
gabares  à  la  brouette  est  assez  long  et  qu'il  serait 
dispendieux  de  les  tenir  sous  vapeur  pendant  tout 
le  temps  qu'il  dure,  on  les  remorque  simplement  au 
moyen  de  canots  à  vapeur. 

»  Trois  dragues  sont  affectées  aux  travaux  com- 
pris depuis  le  débouché  du  canal  jusqu'au  barrage 
de  Toussoum.  Deux  sont  dans  le  lac  proprement  dit  ; 
la  troisième  attaque  en  ce  moment  le  haut  fond 
laissé  sous  Djebel-Mariam,  entre  le  lac  et  la  rigole 
creusée  autrefois  par  les  contingents  à  4  mètres 
de  profondeur,  et  elle  s'avance  vers  le  sud. 

»  En  résumé,  la  profondeur  du  chenal  dans  le  lac 
proprement  dit -varie  de  2'", 40  à  4  mètres,  4m,50  et 
5  mètres.  Les  fonds  de  4  à  5  mètres  dominent.  La 
profondeur  de  la  rigole  dans  la  traversée  des  la- 
gunes du  lac  et  du  seuil  sous  le  campement  de 
Toussoum  varie  de  4  mètres  à  2'",  50. 

»  Dans  cette  section,  occupant  une  longueur  de 
11  kilomètres  1/2,  il  ne  reste  plus  à  enlever  que 
1,200,000  mètres  cubes  environ.  Avec  un  rendement 
moyen  de  25,000  mètres  cubes  par  drague,  il  fau- 
drait 16  mois  ;  avec  un  rendement  de  30,000  mètres 
cubes,  il  n'en  faudrait  que  13  à  14.  Vous  voyez 
que  cette  partie  sera  finie  de  bonne  heure  et  que  les 
dragues  qui  y  sont  aujourd'hui  pourront  être  utili- 
sées ailleurs. 

»  Chantiers  de  dragage  du  Serapeum.  —  De  tous 
nos  chantiers  de  dragage,  celui  du  Serapeum  est 
aujourd'hui  le  plus  intéressant  et  le  plus  animé. 
Vous  savez  comment  on  a  trouvé  le  moyen  d'y 
creuser  à  la  drague  à  un  niveau  supérieur  à  celui 
de  l'eau  de  mer,  en  faisant  communiquer  avec  le 
canal  d'eau  douce  une  rigole  creusée  au  sommet  du 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


seuil,  ainsi   que  des  dépressions   de  terrain  qui  s'y 
rencontrent. 

»  Le  niveau  de  l'eau  douce  est  la  à  6  mètres  au- 
dessus  du  niveau  qu'occupera  plus  tard  l'eau  de  la 
mer. 

»  Les  bassins  artificiels  sont  au  nombre  de  trois. 
Jusqu'à  présent  on  n'avait  encore  utilisé  que  deux 
d'entre  eus,  ceux  du  Nord,  et  on  n'avait  dragué 
que  dans  les  régions  du  canal  qui  les  avoisinent. 

»  Aujourd'hui  le  troisième  bassin,  qui  est  le  plus 
vaste,  vient  d'être  rempli,  et  le  seuil  entier  se 
trouve  ainsi  occupé  par  l'eau  douce,  sur  une  lon- 
gueur de  7  kilomètres  environ  à  partir  du  barrage 
de  Toussoum  qui  la  sépare  de  l'eau  salée  remplis- 
sant en  contre-bas  la  rigole  maritime. 

»  Neuf  dragues  travaillent  dans  cette  courte  ré- 
gion ;  deux  sont  munies  d'un  long  couloir  pour  les 
parties  basses ,  et  sept  sont  desservies  par  vingt-six 
gabares  à  clapets  qui  vont  vider  les  déblais  dans 
les  bassins  artificiels. 

»  Pendant  les  premiers  temps,  le  sable  extrême- 
ment fin  et  pur  qui  constitue  le  seuil  coulait  diffici- 
lement dans  les  longs  couloirs,  malgré  l'eau  qu'on 
y  versait  à  profusion  et  malgré  la  chaîne  à  rabots, 
et  le  rendement  des  dragues  à  couloirs  n'était  pas 
considérable.  Après  plusieurs  tâtonnements  on  vient 
d'arriver  à  les  faire  marcher  d'une  façon  tout  à  fait 
satisfaisante.  Le  principal  remède  a  consisté  à 
donner  14  0/0  d'inclinaison  aux  couloirs. 

»  Les  dragues  desservies  par  des  gabares  fonc- 
tionnent très-bien.  Le  terrain  s'attaque  sans  diffi- 
culté. Le  seul  inconvénient  qui  se  manifeste,  con- 
siste dans  l'usure  très-rapide  des  boulons  et  des 
articulations  des  chaînes  à  godets.  Ce  sable  extrême- 
ment fin  se  comporte,  en  effet,  presque  comme  de 
l'émeri.  On  rend  les  réparations  de  moins  en  moins 
fréquentes,  en  renforçant  les  dimensions  de  ces 
organes,  et  en  faisant  les  boulons  en  acier  très-dur. 

»  Mais  à  mesure  que  la  fouille  s'enfonce  davan- 
tage dans  le  seuil,  on  rencontre  des  sables  un  peu 
argileux  qui  usent  moins  les  articulations. 

»  Les  gabares  sont  toutes  à  clapets  latéraux,  afin 
de  profiter  le  plus  possible  de  la  profondeur  des 
bassins.  Le  sable  est  tellement  fin  qu'il  a  fallu  gar- 
nir les  bords  de  leurs  clapets  avec  du  caoutchouc 
pour  rendre  leur  fermeture  tout  à  fait  étanche  ; 
avant  cette  précaution  il  s'en  perdait  une  quantité 
notable  pendant  le  voyage. 

»  Les  deux  bassins  du  nord  ont  déjà  reçu  à  peu  près 
1,500,000  mètres  cubes  de  déblais.  Ils  seront  bientôt 
complètement  remplis.  —  Mais  le  dernier  bassin  du 
Sud  peut  contenir  un  cube  plus  considérable  : 
2,500,000  mètres  environ. 


»  Les  dragues  vont  y  entrer  avant  peu,  après 
avoir  coupé  le  barrage  qui  le  séparait  du  chenal 
avant  qu'il  fût  rempli  d'eau. 

»  On  est  occupé  en  ce  moment  à  allonger  l'une 
après  l'autre  les  élindes  des  dragues  de  ce  chantier. 
Elles  étaient  faites  pour  creuser  à  8  mètres;  on  les 
prolonge  de  manière  à  ce  qu'elles  puissent  donner 
facilement  des  fonds  de  10  mètres.  On  creusera  à  l'eau 
douce  jusqu'à  cette  profondeur,  avant  de  couper  le  bar- 
rage de  Toussoum  et  de  travailler  au  niveau  de  l'eau 
de  mer.  Le  niveau  d'eau  douce  étant  à  6  mètres  au- 
dessus  de  celle-ci,  vous  voyez  que,  lorsque  la  com» 
munication  sera  établie,  le  chenal  aura  4  mètres  dé 
profondeur. 

»  C'est  à  ce  moment  que  l'on  commencera  à  rem- 
plir les  grands  lacs  Amers,  en  coupant  aussi  le  bar- 
rage du  Sud. 

»  Ce  programme  se  justifie  :  tant  qu'on  travaille 
à  l'eau  douce,  les  transports  des  déblais  se  font  à 
assez  courte  distance,  tandis  que  quand  le  plan 
d'eau  sera  abaissé,  les  bassins  naturels  ne  pouvant 
plus  servir,  il  faudra  tout  porter  dans  le  lac  Timsah 
et  il  y  aura  des  gabares  qui  devront  parcourir  jus- 
qu'à 15  et  16  kilomètres. 

»  Aujourd'hui,  la  profondeur  moyenne  de  la 
fouille  dans  le  chantier  est  de  4m,50  à  5  mètres.  Il  y 
a  déjà  quelques  points  où  elle  atteint  6  et  8  mètres. 

»  Il  reste  encore  2,200,000  mètres  cubes  à  peu 
près  à  faire  avant  d'atteindre  la  profondeur  de 
4  mètres  au-dessous  du  niveau  du  canal.  En  comp- 
tant un  minimum  de  25,000  mètres  de  production 
mensuelle  pour  chacune  des  neuf  dragues,  on  voit 
qu'il  faudra  au  plus  de  neuf  à  dix  mois  pour  les 
extraire  ;  le  plan  d'eau  pourra  donc  être  abaissé,  et 
le  remplissage  des  lacs  Amers  commencé  dans  la 
première  moitié  du  mois  de  novembre.  A|ce  moment 
la  tranchée  de  Toussoum  présentera  une  section  de 
200  mètres  carrés  ;  à  la  vitesse  de  0ra,30  par  seconde, 
elle  pourra  débiter  5  millions  de  mètres  cubes 
d'eau  par  24  heures.  —  Ce  chiffre  donne  la  certi- 
tude que  le  remplissage  des  lacs  Amers  sera  fini  à 
temps,  quand  bien  même  on  ne  les  mettrait  en 
communication  qu'avec  la  Méditerranée. 

»  Le  campement  du  Serapeum  a  pris  beaucoup 
d'extension;  il  est  un  des  plus  importants  de 
l'isthme.  Les  entrepreneurs  y  ont  un  atelier  de  répa- 
rations assez  grand. 

»  Le  Serapeum  est  le  point  du  canal  où  le  sable 
est  le  plus  fin  et  le  plus  mobile,  c'est  celui  où  les 
apports  sont  le  plus  considérables.  Ils  y  ont  presque 
autant  d'importance  que  dans  tout  le  reste  des  tra- 
vaux. Mais  là  nous  avons  sous  la  main  le  plus  effi- 
cace des  remèdes /c'est  le  canal  d'eau  douce  qui  coule 
à  1 ,800  mètres,  précisément  à  la  hauteur  moyenne  du 
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seuil.  Les  infiltrations  d'eau  qui  imprègnent  le  sable 
de  limon  et  lui  donnent  de  la  consistance,  les  irri- 
gations qui  développeront  la  végétation,  remédie- 
ront assez  vite  à  cette  mobilité  du  terrain,  et  les  ap- 
ports seront  vite  très-amoiudris,  et  peut-être  annulés. 
De  nombreuses  infiltrations  provenant  des  bassins  ar- 
tificiels couvrent  en  ce  moment  de  grandes  étendues 
du  plateau,  et  leur  bon  effet  se  fait  déjà  sentir. 

»  Au  delà  du  barrage  qui  limite  au  sud  le  der- 
nier bassin  artificiel,  le  terrain  s'abaisse  graduelle- 
ment. A  1  kilomètre  il  atteint  le  niveau  des  deux 
mers,  et  à  5  kilomètres  il  gagne  les  grands  fonds 
des  lacs  Amers  à  la  hauteur  du  plafond  du  canal. 
Dans  ces  régions,  les  travaux  sont  vigoureusement 
attaqués  à  sec.  1,000  hommes  y  sont  employés.  Ils 
travaillent  h  la  brouette  ;  ce  sont  principalement,, 
comme  dans  les  autres  chantiers,  des  Dalmates  et  v 
des  Arabes.  Ces  derniers,  que  l'on  a  cru  longtemps 
impropres  à  l'emploi  de  la  brouette,  s'y  sont  très- 
bien  accoutumés  ;  ils  ont  abandonné  leur  vieille  mé- 
thode de  transport  à  la  coulîe  qui  était  très  lente,  et 
se  sont  organisés  par  relais  comme  sur  les  chan- 
tiers européens.  Ils  rendent  de  très-bons  services. 

»  La  décomposition  du  travail  en  petites  tâches 
réparties  par  groupes  d'hommes  peu  nombreux  rend 
la  direction  des  chantiers  très-commode  et  très-simple. 

»  Ils  sont  logés  sous  des  abris,  formés  de  panneaux 
de  planches  très-légers,  qu'on  déplace  aisément  au 
fur  et  à  mesure  que  le  chantier  progresse.  Ces  abris 
reviennent  moins  cher  et  sont  plus  salubres  que  les 
tentes  en  toile  primitivement  employées. 

s  On  compte  adosser  le  déversoir  qui  servira  au 
remplissage  des  lacs  à  la  dernière  butte  qui  limite  les 
terrains  plus  élevés  que  le  niveau  de  la  mer. 

»  Dans  ces  chantiers  à  sec,  la  profondeur  atteinte 
au-dessous  de  la  cote  de  la  ligne  d'eau  varie  de  1  mè- 
tre à  3  mètres  sur  les  3,500  mètres  qui  suivent  le 
barrage  de  Serapeum.  Sur  une  longueur  de  1,800  mè- 
tres qui  précède  immédiatement  les  grands  fonds,  le 
canal  est  à  peu  près  achevé,  et  les  agents  de  la 
Compagnie  vont  procéder  à  sa  réception. 

»  En  résumé,  depuis  le  barrage  de  Toussoum 
jusqu'aux  lacs  Amers,  dans  la  section  dite  du  Sera- 
peum, il  reste  encore  environ  3,918,000  mètres  cubes 
à  enlever.  Pour  avoir  fini  le  1er  octobre  1869,  c'est- 
à  dire  dans  20  mois  et  demi,  il  suffit  de  faire 
191,000  mètres  cubes  par  mois. 

»  Les  9  dragues  en  chantier  qui  vont  être  aidées 
pendant  quelque  temps  encore  par  des  terrassiers,  y 
arriveront  facilement,  et  il  leur  restera  encore  du 
temps  après  l'accomplissement  de  ce  travail  pour 
venir  en  aide  à  d'autres  chantiers  si  c'est  néces- 
saire. 

»  Grands  lacs  Amers.  —  Dans  toute  l'étendue  des 


grands  fonds  des  lacs  Amers,  sur  une  longueur  de 
16  kilomètres  et  demi,  il  n'y  a  aucun  déblai  à  exé- 
cuter. 

»  Quand  on  descend  dans  ".le  bassin  de  ces  lacs 
et  qu'on  arrive  au  fond,  on  traverse  d'abord  une  zone 
de  gypse  et  d'autres  sels  de  chaux,  premier  sédi- 
ment des  matières  les  moins  solubles  laissé  par  l'eau 
de  mer  remplissant  autrefois  ces  bassins,  lorsque 
leur  communication  avec  la  mer  Rouge  s'est  trouvée 
interrompue,  et  qu'elle  a  commencé  à  se  concentrer 
sous  l'effet  de  l'évaporation.  Ou  passe  ensuite  sur 
une  zone  de  terrain  noirâtre,  humide,  très-mou,  qui 
doit  cet  état  à  des  infiltrations  souterraines,  et  aussi 
sans  doute  à  la  déliquescence  des  chlorures  déposés 
par  l'eau  de  mer,  qui  n'arrivent  jamais  à  se  dessé- 
cher complètement.  Enfin,  au  centre  et  reposant  sur 
ces  terrains,  on  trouve  le  banc  de  sel  déposé  pen- 
dant la  dernière  période  de  concentration  de  l'eau 
des  bassins.  Ses  dimensions  sont  considérables  :  son 
épaisseur,  qui  atteint  quelquefois  3  et  4  mètres,  est 
en  moyenne  de  2m,50;  il  a  13  kilomètres  de  long  ;  sa 
plus  grande  largeur  est  de  6  kilomètres. 

»  Qu'on  imagine  un  immense  gâteau  de  sel,  épais 
de  2  à  3  mètres,  couvrant  une  superficie  plus  grande 
que  celle  de  Paris,  et  on  aura  une  idée  du  cube  co- 
lossal de  sel  qui  se  trouve  là. 

»  Le  niveau  de  la  zone  de  terrains  mous  qui  le  cir- 
conscrit est  plus  bas  que  la  partie  supérieure  de  ce 
banc,  et  celle-ci  est  en  beaucoup  de  points  à  une  cote 
inférieure  au  plafond  du  canal. 

»  Dès  que  l'eau  sera  introduite  dans  le  bassin,  ce 
banc  de  sel  commencera  à  se  dissoudre  ;  on  peut 
conclure  d'expériences  que  l'on  exécute  en  ce  moment 
que  cette  dissolution  se  fera  rapidement,  et  que  tout 
le  banc  de  sel  sera  fondu  quand  le  bassin  sera 
rempli.  Le  chenal  navigable  aura  donc,  non  pas  seu- 
lement l'étendue  occupée  aujourd'hui  par  le  banc  de 
sel,  mais  encore  celle  de  la  zone  de  terrains  noirs 
qui  sont  en  contre-bas  et  la  profondeur .  en  sera  de 
8  a  10  mètres.  Ce  ne  sera  donc  pas  un  chenal  qu'on 
_  aura,  mais  une  véritable  passe  de  16  kilomètres  de 
long  et  de  6  à  8  kilomètres  de  large  où  les  navires 
pourraient  naviguer  et  évoluer  comme  dans  un 
grand  détroit. 

»  Mais  la  ligne  d'eau  du  lac,  [quand  il  sera 
rempli,  aura  beaucoup  plus  d'étendue;  ce  sera  une  vé- 
ritable mer  qui,  dans  le  désert,  sera  sans  doute  d'un 
effet  grandiose.  Cette  étendue  sera  telle  que,  quand  on 
sera  sur  un  navire  placé  à  un  bout,  et  qu'on  regar- 
dera dans  le  sens  de  la  longueur,  l'horizon  se  dessi- 
nera par  une  ligne  d'eau  nette  comme  celle  qui 
limite  la  vue  en  pleine  mer. 

»  Division  de  Suez.  Kabret-el-Echouch.  Petits  lacs 
Amers.  —  Les  fonds  des  bassins  des  grands  lacs  sont 
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séparés  de  ceux  des  petits  lacs  par  un  col  étroit  et 
un  seuil  assez  haut,  flanqué  à  l'ouest  par  uu  îlot 
plus  élevé  que  la  cote  de  la  ligne  d'eau.  Au  delà,  le 
terrain  s'abaisse  de  nouveau,  mais  il  n'atteint  pas 
des  profondeurs  plus  grandes  que  5"',  50.  Là  les  tra- 
vaux sont  faits  à  sec,  et  aujourd'hui  le  centre  des 
chantiers  d'attaque  se  trouve  à  Kabret-el-Echouch, 
où  l'on  a  établi  un  campement  assez  important.  Le 
nombre  des  terrassiers  qui  en  dépendent  est  de 
2,200  environ. 

»  Le  canal  est  terminé  en  plusieurs  points , 
savoir  :  sur  une  longueur  de  4,700  mètres,  depuis 
les  fonds  des  grands  lacs  jusqu'à  1  kilomètre  de 
Kabret-el-Echouch  ; 

»  Sur  500  mètres  en  face  de  ce  campement; 

»  Sur  2,700  mètres  à  partir  de  1  kil.  de  Kabret- 
el-Echouch  dans  le  sud. 

»  Cela  fait  en  tout  près  de  8  kilomètres  qui  sont 
tout  à  fait  terminés. 

»  Le  travail  sera  très-prochainement  achevé  dans 
cette  partie  ;  le  chantier  sera  alors  déplacé  et  trans- 
porté au  sud  dans  le  bassin  des  petits  lacs. 

Il  reste  dans  cette  section  2,276,000  mètres  cubes 
à  enlever.  L'effectif  de  2,000  à  2,500  hommes  y  par- 
viendrait en  19  ou  20  mois.  On  pourrait  finir  plus  tôt, 
s'il  était  nécessaire,  en  augmentant  le  nombre  de 
bras. 

»  Ce  chantier  de  2,500  hommes  placé  au  milieu 
de  solitudes  désolées,  situé  à  5  ou  6  lieues  de 
tout  campement,  et  à  1  lieue  et  demie  du  canal 
d'eau  douce,  fait  un  grand  contraste  avec  tout  le 
reste  de  l'isthme  si  animé  et  si  peuplé.  C'est  le  seul 
dont  la  vue  puisse  aujourd'hui  rappeler,  à  ceux  qui 
l'auraient  oublié,  combien  ont  été  grandes  les  pri- 
vations aux  débuts  des  travaux,  et  quelle  énergie  il 
a  fallu  y  déployer. 

»  Section  de  Chalouf.  —  Dans  la  section  de  Cha- 
louf  tous  les  travaux  sont  faits  à  bras  et  à  sec,  et 
les  déblais  sont  enlevés,  les  uns  à  la  brouette  tant 
que  la  tranchée  n'est  pas  trop  profonde,  les  autres 
au  wagon  et  par  des  plans  inclinés. 

»  Quand,  venant  de  Kabret-el-Echouch,  ou  a  par- 
couru le  bassin  des  petits  lacs,  on  commence  à  re- 
trouver des  chantiers  et  des  parties  attaquées, 
à  25  kilomètres  de  Suez.  Dans  cette  région  le 
lterrain  naturel  est  encore  au-dessous  de  la  cote  de 
a  ligne  d'eau  sur  une  longueur  de  000  mètres. 

«  Dans  le  versant  sud  du  bassin,  le  chenal  est 
creusé  sur  3  kilomètres  à  toute  largeur  et  à  la  pro- 
fondeur moyenne  de  2'", 50  au-dessous  de  la  cote  de 
la  ligne  d'eau.  000  hommes  y  sont  occupés  en  ce 
moment;  ils  travaillent  à  la  brouette. 

»  A  partir  de  ce  point,  sur  une  longueur  de  5ki- 


lomètres,  le  travail  se  fait  également  à  la  brouette. 
Le  terrain  y  est  aujourd'hui  attaqué  jusqu'à  la  pro- 
fondeur de  l'",70,  excepté  aux  environs  du  kilomè- 
tre 135,  où  est  installé  un  plan  incliné  et  où  l'on  est 
parvenu  sur  une  petite  longueur  à  la  profondeur  de 
8m,50.  Le  rocher  qui  s'y  trouvait  a  été  rapidement 
enlevé. 

»  A  partir  du  kilomètre  136,  où  commence 
le  seuil  de  Chalouf  proprement  dit,  le  déblai  est 
exécuté  principalement  au  moyen  de  plans  inclinés. 
Ils  sont  au  nombre  de  15  répartis  sur  les  deux  rives, 
sur  une  longueur  de  3,100  mètres. 

»  En  deux  endroits  la  tranchée  est  arrivée  jus- 
qu'au plafond  du  canal  ;  ils  représentent  à  eux  deux 
à  peu  près  1  kilomètre  complètement  terminé.  C'est 
la  partie  où  le  seuil  est  le  plus  élevé.  Entre  ces 
deux  points  une  tranchée  d'un  kilomètre  de  long 
environ  est  vigoureusement  attaquée  aux  deux 
bouts  par  9  plans  inclinés,  parvenus  aujourd'hui  à 
la  profondeur  moyenne  de  6  mètres.  Au  delà  de  la 
seconde  tranchée  qui  est  terminée,  6  plans  inclinés 
sont  occupés  ;  il  y  en  a  cinq  qui  ont  déjà  atteint  le 
plafond  et  qui  poussent  leur  attaque  vers  le  sud  ;  le 
dernier,  placé  plus  près  de  Suez,  n'atteint  que 
5  mètres  de  profondeur. 

»  Depuis  ce  plan  incliné  jusqu'à  la  limite  de  la 
section,  sur  une  longueur  de  2,300  mètres,  la  partie 
supérieure  du  terrain  est  éventrée  à  la  brouette  le 
plus  profondément  possible,  pour  préparer  l'installa- 
tion ultérieure  des  plans  inclinés  qui  termineront 
jusqu'au  plafond. 

»  L'organisation  de  ces  chantiers  est  extrêmement 
remarquable  et  simple.  Il  ne  se  passe  pas  de  jour 
que  des  voyageurs  ne  viennent  de  Suez  les  visiter 
et  témoigner  unanimement  leur  admiration. 

»  Des  voies  de  1er  rayonnantes  sont  installées  au 
fond  des  tranchées;  elles  aboutissent  aux  plans  in- 
clinés. Sur  ces  voies  roulent  des  wagons  qu'on  charge 
directement  aux  fronts  d'attaque  dont  la  hauteur  dé- 
pend de  la  nature  du  terrain  et  de  l'abondance  des 
infiltrations.  Ils  sont  remorqués  par  des  mules  jus- 
qu'au pied  du  plan  incliné.  Une  machine  locomobile 
placée  au  sommet  fait  mousoir  uu  treuil  sur  lequel 
s'enroule  une  chaîne  à  laquelle  on  attache  les  wa- 
gons. Les  wagons  pleins  montent  sur  une  des  voies 
pendant  que  les  wagons  vides  descendent  sur  l'autre. 
Au  sommet  du  plan  des  mules  traînent  les  wagons 
pleins  à  la  décharge  et  les  ramènent. 

»  Partout  où  cela  est  nécessaire,  les  infiltrations 
sont  recueillies  dans  des  cuvettes  aboutissant  à  des 
puisarts  d'où  l'eau  est  enlevée  au  moyen  de  pompes 
rotatives. 

»  La  pente  des  plans  inclinés  est  de  0m,15  par 
mètre. 
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»  En  général,  on  parvient  au  plafond  en  deux  ou 
trois  attaques  ;  mais  il  y  a  des  endroits  où  l'on  a  pu 
attaquer  à  toute  profondeur,  à  partir  de  la  cote  de 
la  ligne  d'eau. 

»  La  production  moyenne  de  chaque  plan  est  de 
6,000  mètres  cubes  par  mois. 

»  Le  nombre  total  des  hommes  employés  aux  plans 
inclinés  est  de  950  environ. 

»  L'effectif  de  la  section  pour  travaux  à  la  brou- 
ette, plans  inclinés,  ateliers,  etc.,  etc.,  est  d'à  peu 
près  2,600  hommes. 

»  Il  reste  2,686,000  mètres  cubes  à  enlever.  Pour 
avoir  fini  dans  vingt  mois,  il  suffit  d'enlever  134,300  mè- 
tres en  moyenne,  par  mois.  Six  plans  inclinés  doi- 
vent être  prochainement  distraits  de  la  section, 
pour  être  installés  dans  la  plaine  de  Suez  Ceux  qui 
resteront,  secondés  par  les  terrassiers  à  la  brouette, 
aujourd'hui  au  nombre  de  1,300,  suffiront  pour  ache- 
ver ce  travail  qu'on  pourrait  activer  davantage, 
s'il  était  nécessaire,  en  augmentant  le  nombre  de 
bras. 

»  Tout  le  rocher  qu'on  avait  trouvé  dans  la  sec- 
tion est  aujourd'hui  extrait.  Il  sera  utilisé  ultérieu- 
rement, à  la  confection  des  perrés  jies  berges. 

»  Section  de  la  plaine  de  Suez.  —  A  partir  de  Cha- 
louf  tous  les  déblais  seront  également  exécutés  à  sec 
sur  une  longueur  de  6,500  mètres  environ.  La 
partie  supérieure  du  terrain  est  enlevée  à  toute 
largeur.  La  tranchée  ainsi  creusée  descend  à  une 
profondeur  qui  varie  depuis  la  cote  de  la  ligne  d'eau 
jusqu'à  2  mètres  en  contre-bas.  Le  travail  des 
plans  inclinés  commencera  à  cette  dernière  profon- 
deur et  aura  lieu  par  un  nombre  d'attaques  qui 
dépendra  en  chaque  point   de  la  nature  du  terrain. 

»  15  plans  inclinés  commenceront  le  travail.  Les 
plates-formes  et  les  rampes  de  8  d'entre  eux  sont 
terminées,  et  on  commence  sur  plusieurs  le  montage 
des  treuils;  les  autres  sont  en  préparation. 

»  Au  point  où  s'arrêteront  les  travaux  à  sec, 
point  situé  à  1  kilomètres  de  Suez,  il  existe  un 
barrage  à  partir  duquel  le  terrain  a  été  creusé 
sur  deux  rigoles  parallèles  dont  les  rives  extrêmes 
correspondent  à  l'écartement  normal  des  berges.  Le 
fond  de  ces  rigoles  est  à  peu  près  à  la  hauteur  de 
ja  cote  de  la  ligne  d'eau  du  canal.  Elles  s'étendent 
jusqu'à  la  Quarantaine  en  face  de  Suez.  Lorsqu'elles 
ont  été  terminées  on  y  a  introduit  de  l'eau  douce  par 
un  pertuis  établi  au  kilomètre  83  du  canal  d'eau 
douce;  on  y  maintient  le  niveau  à  1  m,  50  de  hau- 
teur environ  au-dessus  de  celui  de  la  mer.  Toute 
cette  partie  doit  être  exécutée  à  la  drague.  Ce  mode 
d'attaque  sur  un  plan  d'eau  artificiel  isolé  de  la  mer 
Rouge  présente  deux  avantages: celui  de  se  mettre 


à  l'abri  des  marées  de  cette  dernière,  toujours  incom- 
modes, et  celui  de  travailler  dans  de  l'eau  douce, 
quand  les  terrains  constituant  les  berges  actuelles 
seront  dessalés  par  l'eau  du  canal  d'eau  douce 
qu'on    y  amène. 

»  Cinq  dragues  sont  aujourd'hui  dans  cette  rigole. 
Deux  d'entre  elles  sont  desservies  par  quatre  éléva- 
teurs, les  trois  autres  sont  à  long  couloir. 

»  Les  premières  sont  aujourd'hui  en  fonctionne- 
ment ;  elles  ont  atteint  des  fonds  de  3  mètres. 

»  Les  trois  dernières  sont  en  montage  et  vont  bien- 
tôt commencer  à  travailler. 

»  Auprès  du  pertuis  et  le  long  de  la  rigole  qui 
met  le  chenal  en  communication  avec  le  canal  d'eau 
douce,  la  Compagnie  et  les  entrepreneurs  ont  établi 
un  campement  assez  important,  appelé  Arsinoe. 

»  Section  de  Suez. — Les  travaux  sont  très-avancés 
dans  la  section  de  Suez. 

»  On  enlève  à  sec  tout  le  terrain  situé  au-dessus 
de  l'eau,  sur  une  longueur  de  1,400  mètres  dans  le 
sud,  à  partir  du  barrage  qui  ferme  le  chenal  de  la 
plaine.  Ce  travail  se  fait  à  la  brouette,  150  hommes 
y  sont  occupés. 

»  Au  delà  de  ce  chantier,  sont  les  lagunes  de  la 
mer  Rouge,  où  l'on  creuse  un  chenal  de  4  kilomètres 
de  longueur  rejoignant  la  g-rande  rade  par  les  fonds 
de  9  mètres.  Ce  chenal  s'ouvre  en  éventail  depuis  le 
buut  du  musoir  de  la  digue  qui  limite  le  canal  à 
l'ouest,  jusque  par  le  travers  du  bassin  de  l'arsenal, 
où  il  doit  atteindre  80  mètres.  A  partir  de  ce  point, 
le  plafond  conservera  régulièrement  cette  largeur 
de  80  mètres,  tout  le  long  du  terre-plein.  Au  bout 
de  ce  dernier,  il  s'ouvrira  de  nouveau  en  éventail  jus- 
qu'aux fonds  de  9  mètres,  dans  lesquels  il  aboutira 
sur  une  largeur  de  300  mètres. 

»  Six  dragues  sont  affectées  à  cette  portion  des 
travaux,  ainsi  qu'au  creusement  du  bassin  de  l'Ar- 
senal. Cinq  sont  en  fonctionnement,  la  dernière  vient 
seulement  d'arriver  de  Port-Saïd,  et  on  va  procéder 
à  son  montage. 

»  L'une  des  cinq  dragues  qui  fonctionnent  est 
munie  d'un  couloir  de  25  mètres.  Elle  a  travaillé  le 
long  des  talus  dans  le  bassin  de  l'Arsenal  et  dans  le 
chenal,  en  déversant  directement  ses  produits  en  de- 
dans des  perrés  établis  préalablement  pour  les  main- 
tenir et  pour  délimiter  le  terre-plein.  Une  première 
bande  se  trouve  donc  remblayée  à  peu  de  frais  tout  le 
long  du  périmètre  de  ce  dernier,  jusqu'à  la  distance 
à  laquelle  les  déblais  se  sont  écoulés. 

o  On  a  ainsi  approfondi  sur  une  largeur  de  20  mè- 
tres et  sur  une  profondeur  de  2m,50  au-dessous  de 
la  marée  basse  le  long  du  chenal,  et  sur  les  trois 
côtés  ouest,  sud  et  est  du  bassin  de  l'Arsenal. 
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»  Il  reste  encore  au  centre  de  ce  dernier  un  îlot 
qui  découvre  à  marée  basse.  On  l'attaquera  plus 
tard.  En  attendant,  les  chenaux  latéraux  suffisent 
au  remisage  et  au  mouvement  du  matériel  flottant 
devant  les  ateliers. 

»  Aujourd'hui,  la  drague  à  couloir  de  25  mètres 
qui  a  exécuté  ces  chenaux  est  installée  à  1  kilo- 
mètre au  nord  du  bassin,  où  elle  prépare  le  débou- 
ché du  canal,  en  creusant  une  première  rigole.  Elle 
verse  directement  ses  déblais  en  debors  de  la  jetée 
qui  limite  le  canal  à  l'ouest.  Quand  elle  aura  ex- 
trait tout  le'cube  de  déblais  que  la  longueur  de  son 
couloir  lui  permettra  de  verser,  on  supprimera  ce 
couloir  et  on  le  remplacera  par  un  déversoir  ordi- 
naire. Elle  travaillera  alors  avec  des  porteurs. 

»  La  drague  arrivée  récemment  de  Port-Saïd  est 
munie  d'un  long  couloir;  elle  reprendra  le  travail  de 
remblai  direct  commencé  par  la  drague  dont  je 
viens  de  parler,  et  elle  poussera  ce  travail  aussi 
loin  que  possible.  Le  reste  du  remblai  du  terre-plein 
sera  exécuté  par  d'autres  moyens  qu'on  organisera 
quand  il  en  sera  temps. 

»  Les  quatre  autres  dragues  travaillent  au  moyen 
de  9  porteurs  et  de  8  gabares.  Ces  bateaux  vont 
verser  leurs  déblais  dans  le  sud-est,  à  peu  près  sur  le 
chemin  des  fontaines  de  Moïse.  Ces  gabares  sont  du 
système  à  arcade,  dernièrement  construit  par 
M.  Gouin  :  elles  tiennent  bien  la  mer  lorsqu'elle 
n'est  pas  trop  agitée  ;  elles  ne  mettent  que  2  heures 
à  2  heures  1/4  pour  aller  au  vidage  et  en  revenir. 

»  Les  bateaux  porteurs  font  le  même  trajet  en 
une  heure. 

»  Les  terrains  rencontrés  par  les  dragues  s'atta- 
quent facilement  ;  ils  consistent  en  sable,  en  sable 
argileux  mélangé  à  une  grande  quantité  de  débris 
coquilliers  et  en  argile  quelquefois  assez  pure. 

»  Aussi  le  travail  a-t-il  rapidement  marché  depuis 
l'arrivée  de  la  première  drague,  qui  ne  date  que  du  mois 
d'avril  dernier.  Le  banc  qui  se  trouvait  devant  1  e 
bout  du  terre-plein  esté  ventre  jusqu'à  des  profondeurs 
de  6  et  7  mètres  au-dessous  de  la  marée  basse.  Le 
chenal  de  sortie  en  rade  a  une  profondeur  de  7  mè- 
tres sur  700  mètres  de  longueur  à  peu  près.  Devant 
la  darse,  sur  G00  mètres  de  long,  on  a  un  che- 
nal de  50  à  60  mètres  de  large,  qui  atteint  en  ce 
moment  les  fonds  de  6  mètres. 

»  Il  règne  donc  devant  le  terre-plein  deux  che- 
naux navigables  :  l'un  de  2">,50  de  fond  et  de 
20  mètres  de  large,  laissé  par  la  drague  à  couloir; 
l'autre  à  15  mètres  à  l'est  de  celui-ci,  qui  atteint 
en  plusieurs  points  les  fonds  de  7  mètres  et  qui  a 
en  moyenne  50  mètres  de  large. 

»  Il  n'y  a  plus  en  définitive  que  1,480,000  mètres 
cubes  à  draguer  pour  finir  le  chenal  et  la  darse. 


Il  ne  faudra  pas  plus  de  huit  à  dix  mois  pour  les 
enlever. 

»  Terre-plein.  Dignes.  —  Comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  le  terre-plein  est  délimité  sur  tout  son  péri- 
mètre extérieur  par  des  empierrements  et  par  les 
remblais  déposés  derrrière  par  la  drague  à  Couloir 
de  25  mètres.  La  partie  supérieure  de  ce  premier 
dépôt  est  en  moyenne  à  lm,60  au-dessus  du  niveau 
des  basses  mers.  Mais  cette  hauteur  n'est  pas  défi- 
nitive, on  doit  ultérieurement  élever  les  perrés  et 
le  remblai  jusqu'à  3m,36  au-dessus  de  ce  niveau,  ce 
qui  mettra  le  quai  à  1  mètre  au-dessus  des  plus 
hautes  marées  de  la  mer  Rouge.  Le  cube  total  à 
remblayer  était  de  700,000  mètres;  on  en  a  fait 
108,000  seulement;  mais  déjà  le  terre-plein  se  des- 
sine très-bien.  Dans  la  partie  S.-O.  de  la  darse,  les 
terres  ont  été  étalées  à  bauteur  sur  une  superficie 
de  2  ou  3  hectares.  L'entreprise  y  a  construit  des 
baraquements,  des  bureaux,  des  magasins  et  des  ate- 
liers de  réparation  pour  son  matériel.  On  a  de  ce 
point  une  vue  merveilleuse  du  golfe,  de  la  rade  et 
de  la  ville  de  Suez.  Bien  que  ce  séjour  soit  au 
milieu  de  l'eau,  bien  qu'il  soit  assez  éloigné  de  Suez 
et  qu'on  ne  puisse  communiquer  avec  cette  ville 
qu'en  embarcation  ou  en  suivant  le  chemin  de  fer 
qui  relie  le  bassin  de  radoub  à  la  terre,  c'est  un 
des  séjours  les  plus  agréables  de  l'isthme.  La  tem- 
pérature en  été  n'y  est  pas  aussi  brûlante  qu'ail- 
leurs; déjà  quelques  plantations  et  quelques  petits 
jardins  ont  réussi  sur  ce  sable  fraîchement  extrait 
de  la  mer. 

»  Ii  est  probable  qu'avant  peu  la  population  ma- 
ritime tendra  à  se  déplacer  de  Suez,  et  à  s'établir 
aux  abords  de  ce  terre-plein.  Ce  développement 
d'un  faubourg  maritime  de  la  ville  sera  déterminé 
non-seulement  par  l'ouverture  du  canal,  mais  en- 
core par  l'achèvement  du  grand  port  Ibrahim  qui 
est  adossé  à  l'ouest  de  notre  terre-plein,  et  dont  la 
première  amorce  est  le  bassin  de  radoub.  Le  gou- 
vernement en  presse  l'exécution  et  MM.  Dussaud  qui 
en  sont  chargés  y  travaillent  activement.  Je  signale 
en  passant  ces  grands  travaux  qui  sont  fort  inté- 
ressants, et  le  bassin  de  radoub  qui  ne  le  code  en 
rien  aux  plus  grands  et  aux  plus  beaux  bassins  des 
arsenaux  d'Europe. 

«  Le  brise-lame  qui  est  destiné  à  protéger  l'avant- 
port  compris  entre  la  terre  et  les  établissements  de 
la  Compagnie  est  presque  terminé  ;  il  ne  reste  plus 
guère  que  le  musoir  à  faire.  Ce  musoir  est  à  800'" 
de  celui  du  terre-plein.  La  digue  a  près  de  1  kilom. 
de  long-  ;  elle  abrite  très-bien  l'avant-port  contre  les 
vents  les  plus  violents. 

»  Eu  résumé,  dans  la  division  de  Suez  qui  s'étend 
sur  une  longueur  de  48  kilomètres,  il  reste  encore 
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en  tout  12,770,000  mètres  cubes  à  enlever.  Les  12 
dragues  qui  y  sont  affectées  extrairont,  quand  elles 
seront  toutes  en  chantier,  entre  300  et  360,000  mè- 
tres cubes  par  mois,  soit,  pour  vingt  mois,  entre 
6,000,000  et  1,200,000  mètres.  Le  reste,  c'est- 
à-dire  de  5.570,000  à  6,770,000  mètres,  sera  enlevé 
par  les  terrassiers  et  par  les  plans  inclinés.  C'est 
au  plus  338,500  mètres  cubes  par  mois  à  extraire 
par  ceux-ci.  Les  6,000  hommes  et  les  plans 
inclinés  actuellement  employés  ont  déjà  fait  men- 
suellement plus  que  cela. 

»  Avant  de  quitter  Suez,  je  pourrais  vous  parler 
des  changements  immenses  qui  s'y  sont  opérés 
depuis  quatre  ans  que  le  canal  d'eau  douce  y  est 
arrivé,  de  l'extension  qu'elle  a  prise,  de  la  prospérité 
qui  s'y  est  développée,  mais  je  craindrais  de  tomber 
dans  les  lieux  communs,  tant  ces  transformations 
ont  été  décrites  par  tous  ceux  qui  les  ont  vues,  et 
sont  connues  aujourd'hui.  La  création  du  terre-plein 
de  la  Compagnie  et  de  celui  du  bassin  de  radoub, 
les  constructions  qui  s'y  déploient,  le  mouvement 
dont  ils  sont  le  centre  ont  beaucoup  contribué  à  ce 
changement  de  physionomie. 

»  Transit.  —  Pour  compléter  cet  examen  des  tra- 
vaux, je  dois  dire  quelques  mots  du  transit.  Je  n'en 
parlerai  pas  au  point  de  vue  commercial  ;  l'impor- 
tance de  ses  opérations  est  publiée  chaque  mois  : 
vous  connaissez  la  rapidité  avec  laquelle  elles  s'ac- 
croissent; vous  savez  que  le  chiffre  des  recettes  a 
atteint  474,000  francs  dans  le  dernier  trimestre. 
J'en  donnerai  seulement  quelques  détails  techni- 
ques. 

»  Les  canots  à  vapeur  qui  font  le  service  de  la 
poste  entre  Port-Saïd  et  Ismaîlia  proviennent  de 
commandes  faites  à  M.  Gouin  et  à  la  Société  des 
Forges  et  Chantiers  delà  Méditerranée.  Ils  sont  excel- 
lents; la  durée  de  leur  trajet  est  de  dix  heures  ; 
leur  exactitude  au  départ  et  à  l'arrivée  ferait  envie 
au  chemin  de  fer  égyptien. 

»  Les  dahabiehs  traînées  par  des  mules,  qui  font 
le  service  postal  d'Ismaïlia  à  Suez,  vont  être  rem- 
placées successivement  par  des  canots  à  vapeur 
d'un  système  spécial  adapté  aux  conditions  de  navi- 
gation et  de  tirant  d'eau  du  canal  Ismaïlieh.  Le 
propulseur  de  ces  canots  est  une  seule  roue  à  pa- 
lettes placée  au  milieu  de  la  coque.  C'est  un  type 
nouveau,  créé  par  MM.  Henderson  Coulborn  et  C, 
de  Glasgow.  Le  premier  d'entre  eux,  récemment 
essayé,  a  donné  de  bons  résultats. 

»  Plus  tard,  s'il  y  a  lieu,  on  les  adoptera  sur  la 
branche  de  Zagazig,  où  le  service  se  fait  aussi  à  pré- 
sent avec  des  dahabiehs  traînées  par  des  mules. 

»  Les  trains  de  chalands  sont  remorqués  de  Port- 
Saïd  à  Ismaîlia  par  des  remorqueurs  à  double  hélice. 


Il  y  en  a  cinq.  La  puissance  nominale  de  leur  ma- 
chine est  de  30  chevaux,  et  la  puissance  effective  de 
90.  Ils  utilisent  très-bien  cette  force,  et  ce  sont  des 
remorqueurs  vigoureux.  Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  ja- 
mais employé  des  remorqueurs  à  hélices  dans  d'aussi 
bonnes  conditions  pour  traîner  des  trains  de  cha- 
lands considérables  comme  les  nôtres.  Il  y  en  a 
souvent  dix  ou  douze  derrière  un  remorqueur. 

»  Arrivés  à  Ismaîlia  les  trains  quittent  le  remor- 
queur à  hélices  et  ils  continuent  leur  route  jusqu'à 
Suez  avec  des  toueurs  du  système  Bouquié  se  halant 
sur  une  chaîue  noyée  dans  le  canal.  Ce  système, 
qu'on  n'avait  encore  adopté  en  France  qu'avec  une 
certaine  timidité,  nous  donne  de  très-bons  résultats 
sur  la  longueur  de  90  kilomètres  où  il  est  employé. 
Il  y  a  six  toueurs.  La  force  de  chacun  d'eux  est  de 
18  chevaux.  Dernièrement  ils  ont  fait  vaillamment 
leurs  preuves  en  remorquant  d'Ismaïlia  au  kilomè- 
tre 83  les  grandes  dragues,  leurs  couloirs  et  les  élé- 
vateurs destinés  à  la  plaine  de  Suez. 

•  Les  chalands  qui  arrivent  à  Suez  avec  des  char- 
gements en  destination  des  navires  en  rade  y  sont 
conduits  directement  par  un  remorqueur  à  double 
hélice  du  même  système  que  ceux  du  canal  maritime, 
qui  vient  les  prendre  à  l'écluse. 

»  Les  gares  et  magasins  que  possède  le  service  du 
transit  aux  deux  bouts  de  la  ligne  sont  bien  propor- 
tionnés à  l'importance  actuelle  des  opérations;  ils 
présentent  beaucoup  d'animation  et  de  mouvement. 

»  Indépendamment  des  petits  ateliers  de  Port-Saïd, 
le  transit  a  installé  un  chantier  de  réparation  et 
d'entretien  à  Ismaîlia  sur  la  rive  droite  du  canal 
d'eau  douce.  Ce  chantier  rend  de  grands  services. 

»  Telle  est  la  description  fidèle  de  l'état  dans 
lequel  j'ai  trouvé  les  travaux.  Je  vous  ai  fait  passer 
en  revue  une  à  une  les  différentes  sections  ;  je  vous 
ai  dit  l'importance  de  ce  qu'il  reste  à  faire  dans 
chacune  d'elles,  les  moyens  d'exécution  qui  y  sont 
en  œuvre,  leur  puissance,  les  dates  présumées  de 
l'achèvement  de  chaque  partie  du  canal.  Vous  voyez 
combien  les  programmes  sont  nets  et  précis,  et  dans 
quelles  faibles  proportions  l'imprévu  peut  entrer  en 
ligne  de  compte  ;  Vous  voyez  quelle  unité  dans  la 
direction,  quel  parallélisme  dans  la  marche. 

»  Si  après  le  temps  d'arrêt  occasionné  par  la 
suppression  des  contingents  on  a  mis  longtemps  à 
redonner  de  l'impulsion  à  cette  œuvre  immense, 
combien  les  préparatifs  ont  été  savants,  combien  les 
programmes  élaborés,  combien  les  machines  étu- 
diées! Et  puis  ce  gigantesque  plan  de  campagne 
arrêté,  il  fallait  plus  d'un  jour  pour  construire, 
transporter  et  monter  plus  de  dix  mille  chevaux- 
vapeur,  et  ramener  dans  le  désert  jusqu'à  douze 
mille  ouvriers  libres. 
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»  A  présent  le  plus  difficile  et  le  plus  long  e&t 
fait  dans  une  proportion  si  grande  qu'on  se  sent  en- 
traîné à  dire  que  le  canal  est  presque  achevé.  De 
même  qu'une  maison  s'élève  aujourd'hui  avec  une 
rapidité  merveilleuse  quand  les  matériaux  sont 
préparés,  quand  de  savants  échafaudages  sont  éri- 
gés, quand  les  fondations  sont  faites,  de  même  aussi 
le  canal  est  bien  près  d'être  achevé,  malgré  que 
matériellement  il  n'y  ait  d'enlevé  que  la  moitié  du 
cube. 

»  Sur  74  millions  de  mètres  qui  étaient  à  extraire, 
on  en  a  fait  35;  il  en  reste  donc  encore  39.  Déjà  les 
situations  mensuelles  sont  de  13  à  1,400,000  mètres; 
mais  il  y  a  encore  douze  dragues  à  mettre  en  chan- 
tier ;  mais  il  reste  encore  plusieurs  améliorations 
dernières  à  terminer  sur  quelques  appareils  déjà  en 
œuvre,  car  MM.  Borel  et  Lavalley,  avec  la  largeur 
et  la  sûreté  de  vues  qui  leur  font  honneur ,  savent 
que  le  temps  et  l'argent  dépensés  sagement  en 
améliorations  se  retrouveront  plus  tard  avec  béné- 
fice; ils  l'ont  déjà  maintes  fois  prouvé.  J'estime  que 
vers  la  mois  d'avril  les  situations  mensuelles  arrive- 
ront au  chiffre  normal  qu'elles  doivent  atteindre,  et 
qu'elles  le  conserveront  régulièrement  jusqu'à  la  fin. 
Elles  ne  s'en  écarteraient  que  pour  augmenter. 

»  Ce  n'est  pas  peu  de  chose  déjà  qu'un  cube  de 
1,300,000  mètres,  comme  celui  que  nous  remuons 
par  mois.  Pour  en  avoir  une  idée,  qu'on  imagine 
l'avenue  des  Champs-Elysées  couverte  sur  toute  sa 
longueur  d'une  montagne  de  100  mètres  de  base  et 
de  28  mètres  de  hauteur  au  sommet;  qu'on  imagine 
encore  la  place  Vendôme  couverte  de  terre  jusqu'à 
quatre  fois  la  hauteur  des  maisons  qui  la  bordent. 

»  On  dit  que  des  actionnaires  ont  le  projet  de  se 
réunir  pour  faire  un  voyage  en  commun  dans  l'is- 
thme. C'est  une  idée  excellente  qu'il  faut  encourager. 
Je  souhaite  qu'il  y  en  ait  un  très-grand  nombre. 
Mais  il  faut  se  hâter  ;  bien  que  le  travail  mensuel  ne 
soit  pas  encore  arrivé  à  son  maximum,  je  crois  que 
jamais  les  chantiers  ne  seront  plus  intéressants. 
Aujourd'hui  ils  couvrent  l'isthme  entier ,  tandis 
que  dans  quelques  mois  il  y  aura  déjà  de  longues 
parties  terminées  qui  seront  abandonnées. 

»  Il  n'est  pas  nécessaire  d'être  ingénieur  ou  éco- 
nomiste pour  trouver  un  immense  intérêt  dans  cette 
excursion.  Le  spectacle  de  9  à  10,000  chevaux-va- 
peur et  de  10,000  hommes  acharnés  à  creuser  le  sol, 
en  face  de  la  grandeur  imposante  du  désert,  est  fait 
pour  émouvoir  les  touristes  les  plus  blasés.  Mais 
sans  parler  de  la  certitude  du  succès  complet,  l'im- 
pression qui  dominera  toutes  les  autres  sera  une 
g'rande  admiration  pour  la  persévérance  et  le  cou- 
rage du  promoteur  de  l'œuvre,  pour  l'énergie  et 
l'activité  de  ceux  qui  l'exécutent ,  et  un  profond  dé- 


dain pour  lésa  ttaques  qu'ils  pourront  entendre  encore 
quelquefois  diriger  contre  la  Compagnie. 

»  Agréez,  etc. 

»  V.  Cadiat, 

»  Ingénieur  de  la  marine  impériale, 
chef  du  serviee  des  travaux  à  Paris .  » 


DN  MOIS  EN  EGYPTE. 
Visite  tic»  travaux  du  canal  maritime  de  Suez 

QUATORZE  JOURS  DANS   L'ISTHME. 

Visite   de    la   Basse  -  Egypte. 

PROSPECTUS. 

Pour  satisfaire  au  désir  plusieurs  fois  exprimé 
par  des  actionnaires  du  canal  maritime  de  Suez, 
nous  nous  sommes  appliqués  à  trouver  une  combi- 
naison qui  leur  permît  de  visiter  au  prix  le  plus  mo- 
dique possible,  tout  en  conservant  les  conditions  de 
l'aisance  et  du  confortable,  les  gigantesques  travaux 
qui  s'exécutent  dans  l'isthme,  et  de  s'assurer  par 
leurs  yeux  de  l'état  de  ces  travaux,  de  leur  avance- 
ment et  de  l'époque  où,  en  raison  des  moyens  em- 
ployés, le  canal  devra  être  achevé. 

Nous  avons  pensé  en  même  temps  devoir  ména- 
ger à  nos  voyageurs  les  moyens  de  voir,  à  leur 
convenance,  le  Caire,  Alexandrie  et  la  Basse-Egypte, 
toute  peuplée  de  souvenirs  religieux  et  historiques. 

Nos  mesures  sont  prises  pour  donner  aux  ex- 
cursionnistes tout  le  bien-être  désirable;  le  choix 
des  hôtels,  tous  de  premier  ordre,  notre  grande  ha- 
bitude du  pays  par  un  séjour  de  six  années,  leur 
assureront  des  avantages  tout  à  fait  réels  et  leur 
éviteront  les  ennuis  de  voyage  d'une  personne  seule. 

Conditions  du  voyage. 

Les  excursionnistes  se  réuniront  à  la  gare  de 
Lyon,  à  Paris,  une  demi-heure  avant  le  départ  du 
train  s'éloignant  de  Paris. 

Les  bagages  seront  remis,  à  Paris,  à  la  per- 
sonne qui  en  sera  spécialement  chargée  pendant  la 
route  ;  les  voyageurs  n'auront  donc  plus  à  s'en  préoc- 
cuper. Ils  seront  portés  dans  les  logements  de  voya- 
geurs aussitôt  arrivés  dans  les  diverses  localités  vi- 
sitées. 

MM.  les  voyageurs  sont  priés  de  ne  conserver 
avec  eux  qu'un  sac  de  nuit  renfermant  les  objels  in- 
dispensables à  leur  toilette  en  voyage. 

Les  voyageurs  auront  droit  au  transport  gra- 
tuit de  30  lui.  de  bagages. 

Les  dames  seront  admises  au  voyage. 

Prix  du  voyage. 

Pour  la  visite   des  travaux  du   canal   maritime 
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de  Suez,  les  voyageurs  pris  à  Paris  et  ramenés  à 
Paris 1,500  francs . 

Pour  la  visite  du  Caire  et  d'Alexandrie,  dans  les 
conditions  indiquées  au  programme ,  supplément 
de 300  francs . 

Les  personnes  habitant  les  départements  auront 
la  facilité  de  rejoindre  les  excursionnistes  à  telle 
gare  du  chemin  de  fer  qui  leur  sera  le  plus  com- 
mode; mais  aucune  réduction  sur  le  prix  total  ne 
pourra  leur  être  accordée  pour  la  différence  du  tra- 
jet en  chemin  de  fer. 

Pour  arrêter  sa  place,  il  suffit  d'écrire  à  MM. 
Permenjat  et  Philippot,  organisateurs  de  l'entre- 
prise, 11,  place  de  la  Bourse  à  Paris.  —  Le  journal 
l'Isthm  de  Suez  veut  bien  au^si  se  charger  de  trans- 
mettre les  demandes  qui  lui  seraient  adressées.  Dans 
ce  cas,  écrire  franco  à  M.  E,  Desplaces,  gérant  du 
journal  l'Isthme  de  Suez  ,  14 ,  boulevard  Haussmann 
prolongé,  à  Paris. 

Les  1,500  francs  à  verser  à  Paris  pour  la  dé- 
pense du  voyage  qui  sera  toujours  effectué  en  pre- 
mière classe,  tant  sur  les  chemins  de  fer  français, 
italiens  et  égyptiens,  que  sur  les  paquebots  à  vapeur 
comprennent  : 

1°  Le  transport  du  voyageur  de  Paris  à  Brin- 
disi, en  passant  par  Turin,  Bologne  et  Ancône; 

2°  Le  voyage  de  Brindisi  à  Port-Saïd  par  Alexan- 
drie, et  tous  frais  du  voyage  dans  les  mêmes  con- 
ditions (Société  Adriatico-Orientale-Italienne)  ; 

3°  Le  transport,  le  séjour  et  les  frais  de  toute 
espèce  des  voyageurs  pendant  la  visite  de  l'isthme 
devant  durer  14  jours,  de  Port-Saïd  jusqu'à  Suez  ; 

411  Le  transport  des  voyageurs  par  les  chemins 
de  fer  égyptiens  de  Suez  à  Alexandrie,  en  passant 
par  le  Caire,  et  ensuite  d'Alexandrie  à  Paris  par  pa- 
quebots jusqu'à  Brindisi,  et  par  chemin  de  fer  ex- 
press jusqu'à  Paris,  avec  faculté  de  séjour,  en  ce  cas 
aux  frais  du  voyageur,  dans  les  diverses  villes  d'Ita- 
lie se  trouvant  sur  le  parcours,  ou  en  correspon- 
dance. 

Les  voyageurs  qui  désireront  profiter  de  leur 
excursion  pour  visiter  la  Basse-Egypte  pourront  le 
faire  moyennant  un  supplément  de  prix  de  300  francs, 
représentant  les  frais  d'hôtel  de  tous  genres  et  les 
frais  de  transport  dans  les  excursions  aux  localités 
intéressantes  à  visiter;  en  un  mot,  les  sommes  ci- 
dessus  indiquées  représentent  tous  les  frais  de 
voyage,  excepté  les  extras  et  les  plaisirs  pris  en 
dehors  du  programme,  qui  sont  à  la  charge  des 
voyageurs. 

Les  excursions  seront  faites  en  voiture,  à  che- 
val, à  chameau,  à  àne,   en  bateau,  enfin  par  tous 


les  moyens  de  locomotion  usités  dans  les  pays  vi- 
sités. 

Afin  de  déterminer  en  route  les  lieux  à  visiter, 
toute  personne  faisant  partie  de  l'excursion  sera  con- 
sultée, et  l'avis  de  la  majorité  sera  suivi. 

Tout  voyageur  abandonnant  la  caravane  sera 
considéré  comme  faisant  l'abandon  de  ses  droits  et 
aucune  somme  ne  lui  sera  remboursée. 

Le  voyageur  qui,  ayant  effectué  son  versement, 
ne  se  présenterait  pas,  soit  à  la  gare  du  chemin  de 
fer  de  Lyon,  à  Paris,  soit  à  toute  autre  gare  du  par- 
cours, le  jour  et  l'heure  qui  lui  seront  indiqués, 
sera  déchu  de  ses  droits  ;  la  somme  totale  versée 
restera  acquise  aux  organisateurs  de  l'excursion. 

La  caravane  ne  sera  déclarée  organisée  qu'au 
chiffre  de  douze  voyageurs  partant  de  France,  et 
ayant  au  préalable  versé  la  somme  ci-dessus  indi- 
diquée.  Ce  versement  sera  effectué  à  Paris  entre  les 
mains  du  caissier  de  la  Compagnie  universelle  du 
canal  maritime  de  Suez,  9,  square  Clary.  On  en 
donnera  reçu  en  notre  nom.    . 

Le  jour  où  les  voyageurs  nous  quitteront,  ils 
seront  priés  de  mentionner  sur  un  registre  à  ce  des- 
tiné toutes  les  observations,  bonnes  ou  mauvaises, 
ainsi  que  les  réclamations  qu'ils  jugeront  convena- 
bles de  faire. 

Ce  registre  sera  tenu  continuellement  à  leur 
disposition  par  la  personne  chargée  de  les  accom- 
pagner. 

En  cas  de  maladie,  les  voyageurs  auront  la  fa- 
cilité de  rester  à  l'hôtel  pour  attendre  une  autre  ex- 
cursion ;  les  frais  d'hôtel  seront  à  leur  charge ,  ainsi 
que  leurs  dépenses. 

Ils  auront  le  droit  de  rejoindre  Alexandrie  à  nos 
frais,  excepté  pour  les  frais  résultant  de  leur  ma- 
ladie. 

Chaque  voyageur  ayant  adhéré  au  voyage  sera 
avisé  du  jour  du  départ. 

Le  premier  départ  de  Paris  aura  lieu  le  jeudi 
26  mars. 

On  peut  s'inscrire  jusqu'au  22  mars. 

A.  Pkrmeiijat  et  Philippot. 

//,  place  de  la  Bourse,  à  Paris. 


ITINERAIRE    ET   PROGRAMME. 

Voie  de  l'Italie.  —  Trois  jours  <lr  mer  seulement. 

I'"  Journée.  —  Départ  de  Paris,  arrivée  au   mont 
Cenis. 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


2e  Journée.  — Passage  du  montCenis,  passage  h 
Turin,  à  Parme,  à  Modène  ;  arrivée  à  Bologne. 

5e  Journée.  —  Séjour  et  repos  de  26  heures  à 
Bologne. 

4e  Journée.  —  Départ  de  Bologne,  passage  à  An- 
côDe,  arrivée  à  Brindisi,  embarquement- 
Traversée  de  Brindisi  à  Alexandrie,  "74  heures. 
Traversée  d'Alexandrie  à  Port-Saïd ,  20  heures. 
Séjour  dans  l'Isthme  :  14  jours. 

Pqrt-Said,  1  jour.  —  Débarquement  à  Port-Saïd, 
jour  compté  dans  l'Isthme. 

5  jours.  —  Visite  de  la  ville,  des  jetées,  des  bas- 
sins, des  chantiers  de  MM.  Dussaud,  Crouin,  des 
ateliers  de  la  Compagnie,  de  MM.  Borel  et  Lavalley  ; 
1  jour  de  repos. 

Lac  Menzaleh  et  lac  Ballah,  /  jour. —  De  Port-Saïd 
à  Ismaïlia,  passant  par  Raz-el-Ech,  leOap,  Kantara 
(déjeuner),   El-Ferdane,  arrivée  à  Ismaïlia. 

Ismaïlia,  S  jours.  —  Visite  de  la  ville,  des  chan- 
tiers et  écluses,  usine  Lasseron.  Excursion  au  seuil 
d'El-Guisr,  au  chantier  6,  au  chalet  du  vice-roi,  aux 
carrières  du  Plateau  des  Hyènes.  Promenade  à  Bir- 
abou-Ballah.  ]  jour  de  repos. 

D'Ismailia  a  Suez,  fjour.  — Partant  d'Ismaïlia  par 
le  lac  Timsah,  pour  se  rendre  à  Toussoum,  aux  lacs 
Amers  et  au  Serapeum  où  Ton  déjeune.  Visite  aux 
chantiers  du  Serapeum. — Départ  du  Serapeum  par  le 
canal  d'eau  douce  ;  visite  aux  carrières  de  Djebel, 
arrivée  à  Suez. 

Suez,  5  jours.  — Visite  à  Chalouf-el-Teraba  ,  aux 
chantiers  du  kil.  83,  aux  travaux  établis  par  la 
Compagnie  dans  la  plaine  de  Suez,  à  la  jonction  du 
canal  d'eau  douce  et  de  la  mer  Rouge.  1  jour  de  re- 
pos. —  Visite  de  la  ville  de  Suez  ,  des  établisse- 
ments des  Messageries  impériales;  excursion  à  la 
Quarantaine,  dans  le  port,  aux  bassins,  aux  chan- 
tiers de  MM.  Dussaud  ,  aux  fontaines  de  Moïse, 
aux  montagnes  de  l'Attakah. 

Visite  de  la  Basse-Egypte. 

Les  voyageurs  arrivés  à  Suez,  et  après  leur  séjour 
dans  cette  ville,  recevront  leurs  billets  directs  de 
retour  sur  Paris,  compris  dans  le  prix  de  1,500  francs. 

Ceux  qui  voudront  visiter  le  Caire  et  Alexandrie, 
moyennant  le  supplément  de  300  francs,  passeront 
5  jours  au  Caire  et  3  jours  à  Alexandrie,  conformé- 
ment au  programme  ci-dessous. 

/  jour.  —  De  Suez  au  Caire. 

S  jours  au  Caire.  —  Intérieur  de  la  ville.  Mos- 
quées principales,  citadelle,  puits  de  Joseph,  saut 
du  Mamelouck,  cimetière  des  Califes,  montagne  du 
Mokatan.  Pyramides,  vieux   Caire,  Choubrah,  Kars- 


el-Nil,  Boulak,  Abassieh.  Arbre  de  la  Vierge,   Forêt 
pétrifiée,  Barrage  du  Nil.  1  jour  de  repos. 

i  jour.  —  Du  Caire  à  Alexandrie. 

5  jours  à  Alexandrie.  —  Visite  de  la  ville,  Bazars, 
Port,  Colonne  de  Pompée,  Aiguille  de  Cléopàtre, 
Jardin  Pastré.  Excursion  à  Rhamleb,  Camp  des  Cé- 
sars, Mahmoudieh,  principaux  établissements  de  la 
ville.  1  jour  de  repos. 

Total  :  24  jours. 


CANAL  DE  SUEZ. 


Sous  ce  titre,  le  journal  la  Terre  sainte ,  de  Gre- 
noble, publie  l'article  suivant  : 

«  Au  xiv  siècle,  le  fanatisme  musulman  fermant  à 
l'Europe  le  commerce  de  l'Asie,  força  les  peuples  de 
l'Occident  de  découvrir  de  nouvelles  routes  pour  abor- 
der dans  l'Inde.  Au  xix%  par  une  révolution  d'idées  la 
plus  extraordinaire  et  par  uue  entreprise  la  plus  gigan- 
tesque, les  pachas  d'Egypte  rouvrent  eux-mêmes  à 
l'Occident  les  portes  de  l'Orient  et  mettent  un  terme  à 
la  barbarie  turque.  Entourés  de  Français  et  formés  en 
France,  ils  ont  compris  que  les  fils  de  l'Évangile  en- 
traîneraient infailliblement  dans  le  mouvement  chré- 
tien les  disciples  du  Coran  et  que  le  Christ  allait  triom- 
pher de  Mahomet.  Aussi  pour  l'islamisme,  pour  le 
monde  entier,  ils  se  sont  hâtés  d'inaugurer  une  ère  nou- 
velle. 

»  Méhémet-Ali,  poussé  par  Clot-Bey,  commence. 
la  régénération  de  son  peuple;  il  appelle  à  lui  la 
science,  les  arts  et  l'industrie  de  l'Occident,  il  déclare 
la  conscience  libre,  et  au  cœur  de  l'islamisme  il  favo- 
rise les  chrétiens  et  encourage  les  naissions  catho- 
liques. 

»  Saïd-Pacha,  excité  par  M.  de  Lesseps,  a  fait  plus 
encore.  En  perçant  l'isthme  de  Suez,  il  livre  l'Orient  à 
la  civilisation,  il    convie  les  peuples  a  fraterniser. 

»  Dans  un  procès  qui  restera  célèbre,  car  il  a  cons- 
taté que  des  journalistes  tarés  et  une  presse  indigne 
vendent  leurs  services  aux  ennemis  de  la  vérité, 
de  l'honneur  et  des  intérêts  français,  le  ministère 
public  s'est  efforcé  de  raffermir  la  foi  qu'on  doit 
avoir  dans  cette  œuvre  vraiment  grande  et  utile  à  tous 
les  peuples.  «  Je  ne  cache  pas,  disait-il,  l'intérêt  que 
»  cette  entreprise  m'a  toujours  inspiré,  je  m'en  suis  ré< 
»  joui  dès  l'origine  comme  d'un  bienfait  pour  l'uni» 
»  vers,  comme  d'une  source  de  richesses,  d'un  trait. 
»  d'union  entre  des  mondes  ;  je  m'en  suis  réjoui 
«  aussi. , .  com  me  Français,  car  je  suis  heureux  que  ce 
»  soit  yp  nom  français  qui  s'attache  à  cette  œuvre.  ? 

»  La  magistrature  s'est  ainsi  prononcée  ;  notre  clergé 
n'a  pas  tardé  aussi  d'honorer  cette  œuvre  patriotique 
de  toutes  ses  sympathies.  Dernièrement  encore,  une 
des  gloires  de  l'épiscopat,  Mgr  Dupanloup  ,  entouré  de 
ses  grands  vicaires,  de  ses  chanoines,  de  ses  profes- 
seurs   du  grand  et   du  petit  séminaire,  assistait  à  la 
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conférence  que  M.  de  Lesseps  donnait  à  Orléans,,,  et 
le  soir,  l'éminent  prélat  avait  à  sa  table,  au  milieu  de 
son  clergé,  l'illustre  président  de  l'entreprise   du  canal. 

»  La  presse  religieuse  n'a  pas  manqué  de  célébrer  a 
son  tour  cette  grande  œuvre.  La  Semaine  de  Paris  disait 
dernièrement  :  «  Le  percement  de  l'isthme  de  Suez  est 
»  certainement  une  des  œuvres  les  plus  admirables  de 
»  ce  siècle;  nulle  part  l'homme  n'aura  déployé  plusd'in- 
»  telligence  et  de  puissance.  De  là  l'intérêt  si  grand 
»  que  cette  entreprise  inspire  à  tous  les  esprits  sérieux. 
»  Ils  comprennent  en  effet  que,  par  l'ouverture  d'une 
»  voie  navigable  à  travers   l'isthme,    le   bien-être  sera 

>  augmenté  dans  la  société  humaine,  et  que  la  civili- 

•  sation  se  répandra  vite  dans  l'extrême  Orient Un 

Français  a  conçu  ce  vaste  projet  et  il  le  réalise.  Les 
difficultés  pour  l'exécuter  sont  encore  augmentées  par 
les  jalousies  et  les  entraves  de  tous  genres  qu'y  ap- 
porte l'Angleterre.  «  Notre  honneur  national  était  eu 
»  quelque  sorte  mis  en  jeu, "voilà  le  motif  qui  a  dé- 
»  cidé  tant  de  personnes  à  s'associer  à  cette  grande  en- 
»  treprise.  Mais,  comme    il  arrive  souvent,  il  se  trouve 

•  que  cette  œuvre  toute  française  est  une  œuvre  émi- 
»  nemment  catholique.  Elle  abrège  de  plus  de  3,000 
»  lieues  le  chemin  que  nos  missionnaires  devaient  par- 
»  courir  :  elle  rapproche  les  chrétientés  naissantes  de 
»  la  source  de  la  foi  et  de  la  lumière.  Plus  les  commu- 
«  nications  seront  rapides  entre  l'Orient  et  l'Occident, 
»  plus  rapides  seront  les  progrès  du  christianisme  dans 
»  ces  contrées  lointaines.  On  a  songé  avant  tout  à  ou- 
»  vrir  une  voie  plus  courte  au  commerce,  mais  l'Église 
«  en  profitera  la  première  pour  le  salut  des  âmes  et  la 
»  gloire  de  Dieu.   » 

«  M.  Ferdinand  de  Lesseps  était  digne  de  comprendre 

>  ce  coté  si  religieux  de  son  œuvre.  Dans  ses  confé- 
»  rences  au  Champ  de  Mars,  pendant  l'Exposition,  il 
»  faisait,  on  l'a  remarqué,  un  accueil  particulièrement 
»  sympathique  à  la  soutane  et  au  costume  religieux, 
t  et  il  se  plaisait  à  faire  ressortir  quels  avantages  l'Eglise 
»  devait  retirer  du  succès  de  cette  entreprise.  11  rendait 
»  en  même  temps  justice  au  clergé  de  France,  qui  oc- 
i  eupe  une  place  houorable  parmi  les  actionnaires  de 
»  la  Compagnie  de  Suez,  C'est  une  preuve  de  plus  que 
»  l'œuvre  est  à  la  fois  française  et  catholique.  » 

»  Ainsi,  la  magistrature,  le  clergé,  la  presse  reli- 
gieuse s'entendent  pour  couronner  ensemble  l'œuvre 
la  plus  intelligente  et  la  plus  grandiose  que  les  hommes 
aient  jamais  exécutée. 

»  Maintenant  nous  connaissons  le  canal  ;  nous  l'avons 
étudié  sous  ses  nombreux  aspects;  il  nous  reste  à  dire 
comment  M.  de  Lesseps  a  voulu,dans  l'exécution  même, 
faire  servir  son  entreprise  à  la  moralisation  des  ou- 
vriers, au  progrès  de  la  civilisation,  à  l'honneur  de  la 
France  et  à  la  propagation  de  la  foi. 

»  Nous  avons  déjà  vu  que  pour  ce  qui  se  rattache  aux 
questions  d'humanité,  d'ordre,  de  bienfaisance  et  de 
loyauté,  M.  de  Lesseps  n'a  rien  négligé  ;  aussi  sous  ces 
divers  rapports,  il  a  reçu  les  éloges  les  mieux  mérités. 
Le  travail    bien  organisé  et  la  sagesse  d'une  adminis- 


tration éclairée,  ont  moralisé  des  populations  entières. 
M.  de  Leasepi  était  allé  avec  quelques  compatriotes 
dresser  sa  tente  dans  un  désert...  bientôt  il  a  attiré 
auprès  de  lui  jusqu'à  94,000  ouvriers  de  toutes  les  na- 
tions et  de  tous  les  pays...  et  ce  peuple  si  disparate 
vivait  et  travaillait  sans  trouble  et  sans  désordre,  quoi- 
qu'en  pleine  liberté. 

»  Certainement  parmi  les  ouvriers,  il  s'est  présenté 
quelques  mauvais  sujets;  certainement  il  y  a  eu  des 
tiraillements,  des  pertes  de  temps  et  d'argent...  Mais 
pouvait-il  en  être  autrement...?  Ne  doit-on  pas  plutôt 
s'étonner  de  ce  qu'il  y  en  a  eu  si  peu?  Certainement 
des  besoius  se  sont  fait  sentir,  il  y  a  eu  des  privations, 
l'eau  même  a  manqué...  Mais  M.  de  Lesseps  a  partagé 
résolument  les  souffrances  de  ses  ouvriers,  et  il  a  tout 
fait  pour  y  porter  un  prompt  remède-  Sa  première 
préoccupation  a  toujours  été  le  bien-être  de  ses  travail* 
leurs.  C'est  lui  qui  le  premier  a  fait  rétribuer  le  travail 
des  fellahs;  qui  a  commencé  l'émancipation  de  ces  po- 
pulations agricoles  de  l'Egypte  qu'exploitaient  les  em- 
ployés  et  les  chefs  de  villages,  et  qui,  aux  soins  ma- 
tériels prodigués  aux  ouvriers,  a  voulu  joindre  les  soins 
religieux  pour  l'àme  et  ceux  de  l'instruction  pour  l'in- 
telligence... Or  pour  ces  soins  divers  la  Compagnie  dé- 
pense jusqu'à  325,000  francs  par  an! 

»  Se  trouvant  dans  un  pays  encore  infidèle,  au  milieu 
d'ouvriers  de  toutes  les  croyances  et  de  tous  les  cultes, 
M.  de  Lesseps  comprit  tout  de  suite,  comme  le  com-, 
prend  l'Église,  qu'il  ne  devait  exclure  personne,  et  tout 
en  manifestant  hautement  sa  foi,  ne  point  blesser  celle 
des  autres.  Nos  ordres  religieux  en  Orient  reçoivent 
dans  leurs  écoles  les  musulmans  et  les  schismatiques, 
les  protestants  aussi  bien  que  les  catholiques.  Ce  mé^ 
lange,  sous  la  surveillance  de  nos  missionnaires,  est  le 
moyen  le  plus  efficace  pour  calmer  les  haines,  dissiper 
les  préventions,  enseigner  et  propager  la  vérité. 

»  J'ai  maintes  fois  admiré  les  heureux  effets  de  cette 
éducation  commune...  et  j'ai  toujours  remarqué  com- 
bien les  enfants  catholiques  s'efforçaient,  par  leur  sa- 
gesse, leur  bienveillance,  d'édifier  leurs  camarades  qui 
n'avaient  pas  le  bonheur  de  posséder  la  vérité  religieuse. 
M.  de  Lesseps  devait  espérer  le  même  résultat,  en  con- 
fiant à  nos  sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul  et  a  nos  la- 
zaristes le  soin  moral  et  religieux  de  nos  compatriotes 
et  de  ses  nombreux  ouvriers  avec  la  direction  de  nos 
œuvres  de  charité  qui  devaient  profiter  à  toutes  ces 
races  agglomérées  sur  un  point  et  occupées  au  perce- 
ment de  l'isthme.  Ainsi  le  spectacle  qui  se  voit  chaque 
jour  à  Constantinople,  à  Smyrne,  à  Beyrouth,  à  Alexan- 
drie, devait  se  reproduire  de  Port-Saïd  à  Suez...  Sur  ce 
projet,  j'ai  lu  la  correspondance  de  M.  de  Lesseps  avec 
Mgr  Bel,  précédemment  préfet  apostolique,  aujourd'hui 
évêque  d'Abyssinie.  Je  puis  donc  en  parler  en  connais- 
sance de  cause. 

«  C.-R.  Girard.  » 
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BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions  :  500  francs.)  Du  1er  au  14  mars  1868.  (Tout  versé.) 
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Bulletiiv. —  Les  actions  de  Suez  ont  été  très-fermes 
pendant  toute  cette  quinzaine.  Du  2  au  6  mars  elles 
se  tenaient  entre  275  et  280;  du  7  au  14  elles  se  sont 
tenues  entre  280  et  285,  et  à  terme  elles  n'ont  plus 
été  cotées  une  seule  fois  au-dessous  de  281.25. 

Le  déport  d'une  liquidation  à  l'autre  était,  dans  les 
premiers  jours  du  mois,  à  50  centimes,  75  centimes 
et  1  franc.  A  partir  du  7,  ces  mêmes  cours  du  déport 
ont  été  généralement  cotés  du  comptant  à  la  liqui- 
dation. 

Le  7,  un  escompte  de  3,775  actions  a  été  affi- 
ché à  la  Bourse.  Cet  escompte  a  dû,  dans  une  cer- 
taine mesure,  contribuer  à  la  bonne  tenue  des  cours. 
Cependant  des  irrégularités  graves,  impliquant  la 
responsabilité  de  divers  agents  de  change  et  même 
celle  de  la  Chambre  syndicale,  semblent,  d'après  les 
pièces  qui  ont  été  mises  sous  nos  yeux,  avoir  été 
commises  à  la  Bourse  de  Paris.  Ces  irrégularités  ont, 
sans  aucun  doute,  nui  à  l'essor  que  la  valeur  aurait 
pu  prendre,  notamment  à  la  Bourse  du  14  ruari?,  si 


l'on  avait  suivi  les  prescriptions  des  lois,  des  règle- 
ments et  de  l'usage. 

Dans  une  affaire  de  cet  ordre,  de  cette  importance, 
nous  devons  rester  dans  une  réserve  que  nos  lecteurs 
comprendront;  nous  ignorons  la  suite  qui  y  sera 
donnée,  mais  nous  pouvons  dire  dès  maintenant  que 
des  protestations  judiciaires  ont  été  signifiées  pour 
sauvegarder  les  intérêts  engagés  en  tant  que  de  be- 
soin. 

F LEUR Y. 

p.  S.  —  Le  3  mars,  le  cours  de  compensation  avait 
été  fixé  à  277.50;  le  16,  il  a  été  fixé  à  282.50.  Le 
16  mars,  le  déport  était  coté  75  centimes  et  1  fr.  50. 
Le  17,  le  comptant  a  fait  283.75  en  fermeture,  et  le 
terme  282.50.  Le  18  le  comptant  ferme  à  285. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


IUPBIMEBIE     CENTBALE   DES  CBESUÏVS    DE   IEB.    —  A.    CHAIX  El    C»,    BUE  BEBGÈBE,   30,  A  PABIS. 


13e  ANNEE. 


N°  281. 


1"  AVRIL  1868. 


ON  S'ABONNE:   AUX  BUREAUX  DU  JOURNAL, 
Au  siège  rie  la   Cotnpugnie. 

El  chez  tous  les  libraires  dis  départements 
et  de  l'étranger. 


Bureaux  :  Boulevard  Haussmann  prolongé,  14,  à  Paris. 


AVIS. 

Len  personnes  dont  l'abonnement  expire 
prochainement,  Nont  priées  de  le  renou- 
veler de  suite,  si  elles  ne  veulent  éprouver 
de    retard  dans  l'envol   du  «Journal. 

Toute  demande  de  renouvellement  d'abon- 
nement ou  toute  réclamation  doit  être  ac- 
compagnée de  la  dernière  bande  d'adresse 
de  l'Abonné. 


SOMMAIRE.  —    Compagnie    universelle   du   canal   maritime   de 
Suez,  avis  aux  actionnaires. —  Avis  aux  intéressés  de  l'entre- 

PR1SB  DU  CANAL  DE  SUEZ.  —  CONVOCATION  DE  L'ASSEMBLÉE  GÉNÉ- 
RALE. —  Le  duc  de  Saint-Albans  sur  le  canal  de  Suez. —  Une 
conférence  a  newcastle  sur  le  canal  de  suez.  —  chronique 
de  l'isthme.  —  Nouvelles  et  correspondances  diverses.  — 
Lettre  du  Caire.—  Chronique  du  transit.  —  Le  général  Dar- 
ling  sur  le  transit.  —  Le  canal  de  Suez  et  la  Revue  contem- 
poraine.—  Excursions  aux  travaux  du  canal  de  Suez.  —  Guide 
général  d'Egypte.  — Bourse  de  Paris. 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 
Avis  aux  Actionnaires 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Compagnie  uni- 
verselle du  canal  maritime  de  Suez  a  l'honneur  de 
prévenir  MM.  les  Actionnaires  qu'ils  sont  convoqués 
en  Assemblée  générale  ordinaire  et  extraordinaire , 
le  2  juin  prochain,  en  vertu  des  articles  46,  47,  56 
et  57  des  statuts. 

Pour  assister  ou  se  faire  représenter  à  l'assem- 
blée générale,  les  Actionnaires  propriétaires  de  vingt- 
cinq  actions  doivent  effectuer  cinq  jours  au  moins 
avant  l'Assemblée,  au  domicile  administratif  de  la 
Société,  square  Clary,  9,  à  Paris,  le  dépôt  de  leurs 
titres  dans   la  caisse  centrale. 

L'Assemblée  aura  lieu  le  mardi  2  juin  1868,  à>e«J^vî5^^ 
heures  du  soir,  à  la  salle  Herz,  rue  de  la  Yictoijrç^k^ 

à  Paris. 

Le  secrétaire  général  de  la  Compagnie, 
P.  Merruau.    \. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


AVIS  ADX  ACTIONNAIRES. 

AUX  ln«Pi-essés  dé  l'entrëpHsë  du  canal  de  iSnez. 

Les  plfths  en  relief  de  l'isthme  de  Suez  et  les  mo- 
dèles de§  instruments  de  travail  qui  figuraient  à 
i'Èxpdsitioh  universelle  ont  été  transportés  au  square 
(jtary(  9,  siège  de  l'administration  de  la  Compagnie, 
bû  le  public  est  admis  à  les  visiter  tous  les  jours, 
de  10  heures  à  5  heures.  Les  mercredi,  jeudi  et  ven- 
dredi de  chaque  semaine,  à  4  heures,  M.  de  Les- 
ëeps  donnera  des  explications  sur  la  marche  des 
travaux  et,  en  général,  sur  les  progrès  de  l'entre- 
prise. • 

Le  secrétaire  général  tfe  la  Compagnie, 

1>.  MeHRUAU. 


■   Ili 


CONVOCATION  DE  L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE. 

Par  décision  du  Conseil  d'administration  et  sur  la 
proposition  de  M.  Ferd.  de  Lesseps,  de  retour  d'E- 
gypte* les  actionnaires  du  canal  maritime  de  Suez 
sont  Convoqués  en  Assemblée  générale  pour  le  2  juin 
prochain. 

MM\  ies  actionnaires  apprendront  certainement 
avec  plaisir  qu'ils  seront  mis  officiellement  au 
courant  de  la  situation  générale  de  l'entreprise  dans 
un  prochain  délai. 

Ajoutons  que,  après  la  réunion  de  l'Assemblée, 
M.  Ferd.  de  Lesseps  aura  une  plus  entière  liberté 
pour  retourner  en  Egypte  au  moment  qui  lui  sem- 
blera opportun  à  l'effet  de  veiller  sur  les  lieux 
mêmes  à  l'exécution  des  travaux  de  la  dernière  et 
décisive  campagne  qui  doit  assurer  pour  le  mois 
d'octobre  1869  l'ouverture  du  canal  maritime  à  la 
navigation  du  monde. 

Èrxest  Desplaces. 


LE  DUC  DE  SAINT-ALBANS  SDR  LE  CANAL  DE  SUEZ. 

Nous  empruntons  au  Moniteur  universel  la  traduc- 
tion d'une'  lettre  écrite  au  rimes  par  l'uu  des  per- 
sonnages les  plus  considérables  d'Angleterre,  M.  le 
duc  de  Samt-Albans.  Le  noble  lord,  pair  du 
Royaume-Uni,  représentant  d'une  des  plus  illustres 
maisons  de  la  Grande-Bretagne,  est  allé  visiter  les 
travaux  du  canal  de  Suez.  Après  les  avoir  vus,  il 
a  voulu  communiquer  ses  impressions  à  ses  conci- 
toyens, et  certes  ses  déclarations  sont  de  celles  dont 
il  sera  impossible  de  contester  l'autorité,  l'indépen- 
dance et  l'impartialité.  Nous  n'avons  pus  à  com- 
menter cette  lettre  si   remarquable.  Il   surfit   de   la 


laisser  parler  élle-thême.  La  voici  telle  que  le  Moni- 
teur la  publie. 

EhxEST  Desplaces. 

A  l'éditeur  dû  TIMes. 

Port-Sm'rl  (Egypte),  29  février  18B8. 

Monsieur, 

Je  suis  parti  la  semaine  dernière  pouf  visiter  les 
travaux  du  canal  maritime  de  Suez.  Je  partais  avec 
la  croyance  que  j'allais  voir  un  projet  français  indé- 
fini, juste  suffisamment  réel  pour  donner  matière  à 
Une  demande  d'indemnité  ou  à  un  arbitrage  impé- 
rial. Pensant  qu'eu  Angleterre  on  ne  se  doute  pas  du 
développement  actuel  des  travaux  et  ayant  entendu 
exprimer  le  regret  qu'aucun  des  nombreux  Anglais 
qui  les  ont  visités  n'ait  jugé  utile  de  faire  connaître 
la  vérité,  je  crois  devoir  vous  envoyer  ce  compte 
rendu  de  ce  que  j'ai  vu  moi  même,  sans  hasarder 
aucune  opinion  sur  les  avantages  rémunérateurs  de 
l'entreprise,  question  qui,  je  le  pense,  peut  sans  in- 
convénients être  laissée  à  la  décision  de  l'avenir. 

La  Compagnie  universelle  du  cadal  marititae  de 
Suez  a  été  mise  au  jour  par  la  persévérante  énergie 
de  M.  de  Lesseps,  diplomate  français,  inconnu  jus- 
que-là au  monde  commercial  et  qui  conçut  l'idée  de 
joindre  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge  pàtf  un  ca- 
nal d'eau  salée  capable  de  donner  passage  à  la 
grande  navigation  de  notre  temps.  C'est  là  ce  que 
chacun  connaît.  Mais  ce  que  tout  le  monde  ne  sait 
pas,  c'est  l'état  avancé  des  travaux  tels  qu'ils  se  mon- 
trent à  ceux  qui,  comme  moi,  ont  parcouru  la  ligne 
depuis  Suez  jusqu'à  Port-Saïd. 

On  peut  dire  que  l'entreprise  a  été  commencée  en 
1860;  mais  les  moyens  éprouvés  d'exécuter  un  pa- 
reil ouvrage  n'existaient  pas  alors,  et  les  premières 
années  furent  nécessairement  employées  à  découvrir 
ies  meilleures  machines  propres  à  creuser,  dans  le 
sable  du  désert,  Un  Chenal  destiné  à  recevoir  les 
eaux  des  deux  mers.  Dans  ces  premiers  jours  du 
canal,  l'existence  des  milliers  d'ouvriers  qu'il  occu- 
pait dépendait  de  l'approvisionnement  précaire  du 
biscuit  et  de  l'eau  transportée  du  Nil  par  chameaux; 
et  ces  approvisionnements  sur  les  lieux  n'allaient 
jamais  au  delà  d'une  ration  de  trois  jours.  Ce  furent 
là,  m'a-t-on  assuré,  des  temps  d'anxiété  intense  poul- 
ies apôtres  de  la  civilisation  dans  le  désert.  11  était  donc 
essentiel  ,de  se  procurer  un  approvisionnement  abon- 
dant d'eau  douce  sur  tofis  les  points  des  travaux, 
soit  pour  ies  hommes,  soit  pour  ies  machines.  Les 
premières  années  furent  employées  à  effectuer  les 
essais  nécessaires  de  machines  et  à  porter  à  Ismaï- 
lia  et  à  Suez  l'eau  du  Nil  au  moyen  du  canal  d'eau 
douce    et  à   Port-Saïd   par  des  Conduites  de  fonte. 

C'est  ainsi  que,  dans  les  commencements,  le  canal 
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maritime  ne  fit  que  des  progrès  lents,  et  c'est  ce 
qu'on  nous  apprit  en  Angleterre.  Mais,  dans  ces  der- 
nières années ,  des  entrepreneurs  expérimentés, 
MM.  Borel  et  Lavalley,  se  sont  chargés  de  la  direc- 
tion, et  le  travail  a  fait  des  progrès  gigantesques. 
Après  quelques  échecs  *  des  machines  ont  été  inven- 
tées pour  exécuter  l'œuvre  requise,  et  on  attend  avec 
ccnflauce  que  le  canal,  sur  toute  sa  longueur,  sera 
ouvert  eu  octobre  1869. 

A  Suez,  C'est-à-dire  à  l'extrémité  du  canal,  tout 
respire  l'activité.  J'ai  vu  à  l'œuvre  quatre  grandes 
dragues  flottantes  creusant  un  chenal  à  travers  les 
écueils  de  la  mer  Rouge  et  d'autres  qu'on  mettait 
en  train.  J'ai  vu  les  Arabes  travaillant  avec  ardeur 
à  ê'e/er  une  digue  séparant  là  mer  des  travaux,  et 
traçant  le  cours  du  canal.  J'avais  vit  cette  portion 
trois  mois  auparavant,  et  j'ai  constaté  que  le  progrès 
était  considérable.  J'ai  vil  la  ligné  du  canal  au  delà 
de  ce  point  sillonnée  par  d'énormes  dragues  station 
nant  au-dessus  du  mirage  et  du  désert.  Il  y  a  soixante 
de  ces  grandes  dragues  à  vapeur  flottantes  et  douze 
petites  avec  plus  de  cent  bateaux  à  vapeur  attachés 
à  leur  service.  Les  plus  grandes  d'entre  elles  coû- 
tent de  15,000  à  20,000  livres  sterling,  ce  qui  peut 
vous  donner  quelque  idée  de  leur  dimension ■  Elles 
déchargent  leurs  godets  remplis  de  sable  dans  les 
bateaux  à  vapeur  ou  dans  des  sortes  d'aqueducs 
en  fer,  longs  de  220  pieds,  qui  déversent  leur  contenu 
dans  le  désert  par -dessus  les  berges  du  GanaL  On  a 
ainsi  extrait  ce  mois  48  millions  de  pieds  cubes,  et 
dans  la  saison  d'été  ou  compte  extraire  60  millions 
de  pieds  cubes  par  mois.  Les  machines  ci-dessus 
mentionnées  sont  une  invention  particulière  à  ces  tra- 
vaux et  sont  dues  à  M.  Lavalley  qui  peut  être  ap- 
pelé l'Excavateur,  comme  M.  de  Lesseps  est  le  créa- 
teur du  canal  de  Suez.  La  plus  grande  difficulté  qu'on 
ait  rencontrée,  c'est  la  première  invasiou  de  l'eau 
tant  qu'elle  n'était  pas  assez  haute  pour  que  les  dra- 
gues pussent  y  flotter. 

Comme  le  canal  maritime  n'est  pas  rempli  entre 
Suez  et  Ismaïlia,  les  voyageurs  et  les  marchandises 
sont  expédiés  de  l'un  à  l'autre  de  ces  points  dans 
des  remorqueurs  à  vapeur  et  des  chalands.  Ce  canal 
est  de  proportions  ordinaires  et  permet  à  deux  forts 
chalands  de  s'y  croiser.  Mais  je  désire  ne  vous 
parler  que  du  grand  canal  maritime. 

Le  premier  point  intéressant  après  avoir  quitté 
Suez  est  le  Grand-Chalouf.  Là,  est  la  tranchée  la  plus 
importante  après  celle  d'El-Guisr.  Elle  a  quatre 
milles  de  long.  Elle  est  creusée  dans  l'argile,  la 
pierre  et  le  sable,  et  est  à  sec  quant  à  présent.  Elle 
occupe  3,000  ouvriers  européens  et  arabes.  J'ai  été 
plus  frappé  ici  que  sur  aucune  autre  partie  des 
travaux.  Le  canal  est  creusé  à  toute  .-a  profondeur 
et  il  sera  rempli  de  26  pieds  d'eau  à  la  marée  basse 


de  la  mer  Rouge.  Quand  on  regarde  d'en  haut  cet 
énorme  chenal  sec  avec  son  active  ruche  d'ouvriers 
creusant  le  sol,  remplissant  les  wagons  remontés 
par  des  machines  stationnaires,  tandis  qu'ils  sont 
remplacés  par  d'autres;  quand  on  regarde  d'en 
haut  ce  magnifique  ouvrage  on  arrive  a  croire 
aux  grands  steamers  traversant  le  canal  dans  les 
deux  sens  pour  mettre  en  communication  l'Orienl 
et  l'Occident,  aux  caisses  de  la  Compagnie  rem- 
plies par  les  recettes  et  aux  actionnaires  charmés 
recueillant  de  larges  dividendes. 

Au  Serapeum,  à  quelque  distauce  plus  loin  vers 
l'intérieur,  vous  arrivez  sur  une  autre  portion 
du  canal  achevé  et  là  vous  rencontrez  les  eaux  de 
la  Méditerranée  amenées  à  la  moitié  de  la  longueur 
totale  du  canal  maritime  et  isolées  de  l'autre  portion 
des  travaux  par  une  digue  en  terre.  Du  Serapeum 
vous  arrivez  à  Ismaïlia,  capitale  de  la  Compagnie, 
assise  sur  le  joli  lac  d'eau  salée  Timsah  que  remplit 
la  Méditerranée  à  une  hauteur  de  20  pieds.  Ici  sont 
les  habitations  des  employés  de  la  Compagnie;  églises, 
jardins,  rues,  les  chiens  eux-mêmes,  tout  est  euro- 
péen et  vous  oubliez  que  les  Arabes  gouvernent  le 
pays. 

J'étais  ici  pendant  les  derniers  jours  du  carnaval, 
les  mascarades  couraient  les  rues  et  un  bal  devait 
être  donné  dans  la  salle  du  Cerclé.  Si  des  craintes 
financières  existent,  il  faut  convenir  que  le  bon 
peuple  de  l'isthme  les  porte  bien  légèrement. 

Ismaïlia,  dont  le  vieux  nom  arabe  était  Timsah,  a 
changé  de  nom  en  l'honneur  du  présent  vice-roij 
comme  Port-Saïd  a  pris  le  sien  du  vice-roi  précédent. 
Ismaïlia  n'est  pas  sur  le  canal  maritime,  mais  il 
s'y  rattache  par  une  de  ses  branches. 

Nous  partons  maintenant  pour  Port-Saïd  par  lé 
canal  maritime.  Sa  largeuï1,  de  300  pieds,  est  réduite 
par  économie  à  180  pieds  le  long  de  la  tranchée 
d'El-Guisr  située  à  une  courte  distance  d'Ismaïlia. 
El-Guisr  est  à  moitié  chemin  entre  les  deux  extré- 
mités du  canal  qui  forme  sur  ce  point  une  profonde 
tranchée  pratiquée  à  travers  une  haute  dune  de  sûblei 
C'est  là  que  le  travail  a  été  le  plus  difficile.  El-Guisr 
est  un  joli  cantonnement  avec  son  église  chrétienne, 
sa  mosquée  arabe,  ses  maisons  propres  et  le  joli 
jardin  de  M.  Gioia,  ingénieur  en  chef  de  cette  division. 
Ici  comme  à  Ismaïlia  on  vous  apprend  combien  peu 
d'années  il  a  fallu  pour  enlever  cet  emplacement  aux 
scorpions  et  aux  serpents  du  désert. 

Après  avoir  quitté  El-Guisr  le  canal  traverse  une 
plaine  plate  de  sable  jusqu'à  ce  qu'il  entre  dans  les 
lagunes  prés  de  la  mer.  Une  branche  du  Nil  coulait 
ici  autrefois.  Le  sol  est  composé  dé  dépôts  du  Nil  et 
était  primitivement  productif.  Maintenant  il  est  désert; 
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mais,  comme  dit  l'Arabe,  «  où  le  Turc  a  mis  son  pied, 
l'herbe  cesse  de  pousser.  »  On  supposait,  d'après  la 
nature  molle  du  terrain  dans  cette  partie,  qu'il  pour- 
rait être  difficile  de  former  le  chenal,  mais  M.  Laval- 
ley  l'a  creusé  à  toute  sa  profondeur  de  26  pieds  et  a 
prouvé  d'une  manière  satisfaisante  que  la  boue  et  le 
sable  sont  dans  l'isthme  de  Suez  les  mêmes  que  dans 
les.autres  parties  de  la  terre. 

Le  canal  ensuite  entre  dans  la  Méditerranée  et 
forme  le  port  de  Port-Saïd.  Il  y  a  huit  ans,  il  n'y 
avait  ici  qu'une  étroite  bande  de  sable  entre  la  mer 
et  les  lagunes,  sans  un  seul  abri  quelconque.  Je 
viens  d'y  voir  une  ville  de  10,000  habitants,  une 
Venise  en  croissance  rapide  et  un  port  rempli  de 
grands   navires. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  existe  dans  tout  l'isthme 
une  seule  personne  qui  ne  soit  fermement  con- 
vaincue que  l'entreprise  réussira.  Chacun  voit  dans 
un  espace  de  temps  merveilleusement  court  une 
population  de  20,000  Européens  sans  compter 
les  indigènes,  créée  au  milieu  du  désert  et  fournie  de 
tous  les  objets  de  nécessité  et  de  luxe  de  la  vie. 

Chacun  voit  un  grand  port  surgissant  en  quelque 
sorte  sous  ses  yeux  comme  au  coup  d'une  baguette 
magique,  la  grande  entreprise  aux  deux  tiers  ac- 
complie, et  certes  toute  cette  population  est  bien 
digne  d'excuse  quand  on  la  voit  en  quelque  sorte 
honorer  comme  d'un  culte  M.  de  Lesseps  et  la  Com- 
pagnie. 

Je  suis  arrivé  ici  sceptique,  et  j'en  pars  ferme 
croyant  en  l'achèvement  du  canal  de  l'isthme  de 
Suez  dans  un  court  espace  de  temps. 

La  bienveillance  et  la  courtoisie  que  nous  avons 
partout  rencontrées  ici  ont  été  telles  que  je  me  les 
rappellerai  toujours  avec  plaisir,  et  j'ai  entendu  par- 
tout exprimer  le  plaisir  que  tous  ressentaient  à 
montrer  au  peuple  anglais  les  progrès  qui  étaient 
réalisés. 

Ce  récit  est  nécessairement  très-imparfait,  mais  je 
suis  impatient  de  communiquer  à  mes  concitoyens 
ce  que  j'ai  vu  accompli  dans  l'isthme.  Pour  cela,  je 
prends  un  moyen  tout  anglais  et  j'écris  au  Times. 


Je  suis,  etc. 


Saint-Albans. 


UNE  CONFÉRENCE  À  NEWCASTLE  SDR   LE  CANAL  DE  SDEZ. 

Nous  venons  de  reproduire  la  lettre  adressée  au 
Times  par  M.  le  duc  de  Saint-Albans  sur  l'état  d'a- 
vancement des  travaux  du  canal  maritime  et  sur 
l'impression  que  l'organisation  de  ces  travaux  pro- 
duisait sur  tous  les  visiteurs  Royaux  et  impartiaux. 


A  ce  premier  témoignage,  si  grave  et  qui  a  fait  une 
si  vive  impression  en  Angleterre,  nous  pouvons  ajou- 
ter un  autre  témoignage  anglais  provenant  égale- 
ment d'un  témoin  oculaire. 

La  ville  de  Newcastle  est  une  de  celles  qui  en  An- 
gleterre, dans  les  premiers  temps  de  l'entreprise,  se 
sont  le  plus  vivement  et  nous  pourrions  dire  le  plus 
sympathiquement  occupées  du  projet  de  percement 
de  l'isthme  de  Suez.  L'autorité  et  l'influence  de  feu 
M.  Stephenson,  tout-puissant  dans  ce  pays,  vint  à 
bout  de  paralyser  ce  mouvement,  mais  un  bon  nom- 
bre d'industriels  et  d'armateurs  intelligents  n'en  con- 
tinuèrent pas  moins  à  se  tenir  au  courant  de  la 
marche  de  ce  projet  qu'il  était  devenu  de  mode  de 
honnir  chez  nos  voisins  insulaires.  Voici  cependant 
qu'un  des  principaux  industriels  de  cette  ville,  un 
industriel  propriétaire  d'un  des  grands  chantiers  de 
constructions  maritimes  établies  sur  la  Tyue,  vient 
à  son  tour  éclairer  l'opinion  publique  sur  les  erreurs 
qu'on  lui  a  fait  trop  facilement  embrasser,  lui  ré- 
véler la  vérité  des  faits,  lui  annoncer  l'infaillibilité 
du  succès  de  l'œuvre  et  s'en  réjouir  à  la  fois  au  nom 
des  intérêts  de  l'humanité  et  des  intérêts  spéciaux 
de  l'Angleterre. 

Le  Newcastle  Daily  journal  nous  apporte  en  effet  le 
compte  rendu  d'une  conférence  donnée  à  la  Société 
littéraire  et  philosophique  de  Newcastle,  le  20  mars, 
par  l'honorable  M.  Eustace  Smith,  de  retour  de  son 
voyage  dans  l'isthme,  et  nous  nous  empressons  de 
soumettre  ce  compte  rendu  à  l'appréciation  du  public. 

On  pourra  peut-être  relever  dans  l'excellent  tra- 
vail du  voyageur  quelques  inexactitudes  de  détails 
fort  peu  importantes  en  elles-mêmes.  Il  n'en  est 
qu'une  seule  qui  soit  grave  et  no  us  pensons  l'avoir  à  la 
fois  expliquée  et  rectifiée  dans  la  note  que  nous  lui 
consacrons.  Cette  erreur  consiste  dans  la  supposition 
faite  par  M.  Smith  qu'en  dehors  de  l'emprunt  en 
cours  d'exécution  de  100  millions  de  francs,  la  Com- 
pagnie aurait  besoin  d'un  autre  emprunt  égal  ou 
supérieur  pour  achever  son  œuvre. 

Il  n'est  pas  indifférent  de  faire  observer  que  le 
meeting  qui  s'est  réuni  le  20  mars  pour  entendre 
M.  Smith  et  qui  l'a  si  sympathiquement  applaudi  était 
présidé  par  sir  William  Armstrong,  l'une  des  illustra- 
tions industrielles  de  l'Angleterre.  Tout  le  monde  sait 
en  effet  que  cet  ingénieur  éminent  est  l'inventeur  des 
canons  qui  portent  son  nom,  et  en  outre  des  moteurs 
à  pression  d'eau  employés  pour  les  grues  et  les  monte- 
charges  dans  presque  tous  les  docks  et  ports  de  la 
Grande-Bretegne.  Cette  invention  se  propage  égale- 
ment en  France,  et  on  en  remarque  spécialement 
l'application  à  la  gare  des  marchandises  du  chemin 
de  fer  de  Lyon  et  dans  les  ports  et  docks  de  Mar- 
seille. 
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Quand  deux  hommes  tels  que  M.  le  duc  de  Saint- 
Albans  et  sir  William  Armstrong,  le  premier,  l'une 
des  têtes  de  la  haute  aristocratie  britannique,  le  se- 
cond l'un  des  chefs  de  la  science  industrielle  de  son 
pays,  s'accordent  tous  les  deux  et  presque  le  même 
jour  à  redresser  aussi  hautement  par  leur  exemple 
et  leur  parole  les  préjugés  trop  longtemps  enracinés 
de  leurs  compatriotes,  on  peut  dire  que  le  jour  de 
la  vérité  est  arrivé  en  Angleterre  pour  le  canal  de 
Suez.  Reste  à  savoir  maintenant  si  les  tristes  hosti- 
lités que  cette  œuvre  a  rencontrées  dans  ces  derniers 
temps  en  France  consentiront  à  se  convertir  devant 
la  conversion  de  l'Angleterre. 

Ernest  Desplaces. 

Extrait  du  Newcastle  Daily  Journal  du  21  mars. 

Hier  soir  (20  mars),  M.  T.-Eustace  Smith,  de 
Gosforth,  revenu  récemment  d'une  visite  dans 
l'isthme  de  Suez,  a  donné  devant  un  nombreux 
auditoire,  dans  la  salle  de  la  Société,  une  conférencs 
sur  l'état  actuel  des  travaux  du  canal.  Sir  W.  G. 
Armstrong,  président  de  la  réunion,  en  présentant 
l'orateur  dit  :  «  Il  est  satisfaisant  pour  ceux  qui  m'é- 
coutent  comme  pour  moi-même  qu'un  membre  ac- 
compli de  notre  Société  veuille  bien  donner  à  ses 
collègues  une  conférence  sur  un  très-important  su- 
et,  sur  lequel  personne  dans  notre  localité  et  proba- 
blement dans  aucune  autre  partie  de  notre  contrée 
n'a  eu  l'occasion  de  se  livrer  à  une  investigation 
personnelle.  M.  Eustace  Smith  parait  devant  vous 
pour  vous  entretenir  d'une  entreprise  qui,  j'en  suis 
sûr,  vous  intéressera  et  je  crois  pouvoir  lui  promettre 
toute  votre  attention  et  une  cordiale  bienvenue.  » 
(Applaudissements.) 

(M.  Smith,  en  se  levant,  est  accueilli  par  des  ap- 
plaudissements réitérés.  Voici  l'analyse  des  observa- 
tions qu'il  a  développées  devant  l'Assemblée.) 

Je  devrais  peut-être  vous  présenter  mes  excuses 
pour  vous  avoir  priés  de  vous  rendre  ici  et  d'écou- 
ter ce  que  j'ai  à  vous  dire,  relativement  aux  grands 
travaux  qui  s'exécutent  dans  l'isthme  de  Suez.  Je 
devrais  agir  ainsi  pour  deux  raisons  :  —  l'une  c'est 
que  pour  la  première  fois  j'ose  me  hasarder  à  faire 
quelque  chose  qui  ressemble  à  une  conférence 
publique  et  que  je  crains  bien  de  n'avoir  pas  ce 
qu'il  faut  pour  captiver  l'intérêt  et  l'attention  d'un 
tel  auditoire  ;  —  l'autre,  c'est  que  n'étant  pas  in- 
génieur, je  vais  vous  parler  d'une  affaire  qui  tient 
essentiellement  à  l'art  de  l'ingénieur.  Toutefois, 
je  trouve  moi-même  une  atténuation  à  ma  témérité 
dans  la  pensée  qu'un  projet,  dont  le  succès  doit 
matériellement  influer  sur  une  grande  branche  du 
commerce  anglais,  ne  peut  pas  manquer  d'être  d'un 
intérêt  considérable  pour   les   habitants   d'une  ville 


commerciale  telle  que  la  nôtre,  et  que,  quoique  je 
ne  sois  pas  ingénieur,  cet  ouvrage  a  un  caractère 
si  étonnant  et  a  été  examiné  avec  soin  par  un  si 
petit  nombre  comparatif  de  personnes  que,  dans 
mon  opinion ,  quelqu'un  qui  a  parcouru  la  ligne 
de  ces  travaux  en  plein  jour,  les  yeux  bien  ouverts 
et  en  recueillant  studieusement  des  notes  sur  ce 
qu'il  a  vu  et  entendu,  doit  avoir  à  raconter  h  ses 
amis  et  à  ses  voisins  des  choses  qu'ils  doivent  avoir 
souci  d'apprendre. 

Avant  d'aborder  l'objet  réel  de  mes  remarques, 
je  dois  dire  que  depuis  que  j'ai  fixé  sur  le  papier  le 
plan  de  ma  conférence,  j'ai  eu  l'avantage  de  critiquer 
mes  impressions  en  lisant  le  rapport  élaboré,  préparé 
par  M.  Hawkshaw  sur  ce  même  sujet  pour  le  gou- 
vernement égyptien,  et  quoique  ce  rapport  ait  été 
écrit  il  y  a  cinq  ans  déjà,  il  n'y  a  rien  dans  ce  que 
je  vais  dire,  sauf  quelques  menus  détails  sans  im- 
portance, qui  ne  s'accorde  entièrement  avec  les  paroles 
de  l'émiuent  ingénieur.  (Applaudissements.) 

Mon  premier  désir  de  visiter  le  canal  date  d'envi- 
ron trois  ans.  A  cette  époque,  n'en  ayant  jamais 
entendu  parler  en  Angleterre  que  comme  d'un  projet 
insensé  certain  d'aboutir  à  un  avo^tement,  je  navi- 
guais dans  la  Méditerranée.  Je  fus  surpris  de  décou- 
vrir que  tous  les  étrangers  et  un  grand  nombre 
d'Anglais  que  je  rencontrai  en  parlaient  au  contraire 
sur  un  ton  fort  différent,  comme  d'un  fait  qui  s'ac- 
complirait certainement  quelque  jour,  quoique  l'épo- 
que de  l'achèvement  fût  incertaine.  Je  fus  alors  saisi 
d'un  ardent  désir  de  voir  la  chose  par  moi-même, 
mais  je  n'en  trouvai  aucune  occasion  jusqu'au  mois 
dernier,  ayant  à  accompagner  un  ami  se  rendant 'en 
Egypte  pour  sa  santé.  L'histoire  générale  du  canal 
est  assez  connue  pour  que  je  ne  m'arrête  pas  à  vous 
la  répéter  ici.  J'arriverai  immédiatement,  avec  votre 
permission,  à  vous  présenter  la  substance  du  journal 
que  j'ai  tenu  pendant  ce  voyage.  (Applaudissements.) 

Nous  partîmes  d'Alexandrie  le  16  février  pour 
Port-Saïd,  extrémité  nord  du  canal.  Il  y  a  quelques 
années ,  il  était  difficile  d'aborder  ce  port  ;  les 
communications  tout  au  moins  n'étaient  pas  fré- 
quentes. Maintenant  24  steamers  portant  des  passa- 
gers y  touchent  chaque  mois,  quatre  paquebots  russes 
et  trois  français  s'y  rendent  en  allant  vers  la  côte 
de  Syrie  et  le  même  nombre  au  retour.  Il  y  a  de 
plus  six  bateaux  à  vapeur  appartenant  à  des  maisons 
d'Alexandrie,  trois  de  Marseille,  un  de  Barcelone, 
ce  qui  rend  le  service  presque  journalier. 

(Ici  l'orateur  donne  une  description  de  Port-Saïd 
vu  du  côté  de  la  mer,  sorte  de  place,  dit-il,  curieuse 
et  mystérieuse;  après  quoi  il  reprend  :) 

Le  phare  est  construit  depuis  huit  ou  neuf  ans, 
mais,  il  y  a  deux  ans,  on  ne  trouvait  pas  3  pieds 
d'eau  dans  le  port  actuel  et  les    navires    étaient  for- 


102 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


ces  de  s'ancrer dans  une  rade  ouverte  que  remplace 
aujourd'hui  un  port  excellent.  J'y  ai  vu  stationner 
cinquante  ou  soixante  navires  de  300  et  600  tonnes. 
L'entrée  du  port  est  formée  par  deux  jetées  se  pro- 
longeant dans  la  mer  ;  lorsqu'elles  seront  complétées, 
celle  de  l'ouest  aura  environ  2  milles,  et  celle 
de  l'est  environ  1  mille  de  long1.  Ou  continuait, 
et  je  pense  qu'on  continuera  toujours,  à  drag'uer  le 
port  et  le  chenal,  qui  avait  environ  28  pieds  de 
fond. 

(Après  avoir  décrit  les  traits  principaux  de  Port- 
Saïd,  ses  hôtels,  ses  habitants,  leurs  costumes,  les 
qbjets  d'un  intérêt  général,  la  fabrication  des  blocs 
destinés  aux  jetées,  l'orateur  signale  la  surprise  qu'il 
a  éprouvée  en  remarquant  l'air  d'industrje  qui  régnait 
de  toutes  part?.) 

Je  voyais,  dit-il,  les  Arabes,  les  Egyptiens,  les 
nègres,  travaillant  avec  une  énergie  à  laquelle  on 
ne  croit  pas  généralement,  comme  batteurs  dans  les 
ateliers  de  forges,  comme  chauffeurs  ou  comme  ou- 
vriers à  la  fabrique  des  bateaux  en  fer.  Ayant 
adressé  quelques  questions  là-dessus  à  un  employé, 
il  m'expliqua  que  les  Arabes  étaient  fort  friands  de 
l'argent,  et  que,  lorsqu'ils  étaient  bien  payés,  ils  se 
montraieut  remarquablement  industrieux, déployaient 
une  variété  non  commune  de  talents  et  passaient 
d'une  classe  de  travail  à  une  autre  avec  une  grande 
intelligence. 

(L'orateur  entre  ici  dans  divers  détails  sur  les  di 
mensions  de  largeur  et  de  profondeur  du  canal.  Nous 
reprenons   son  récit  au  moment  de  la   continuation 
de  sou  voyage.) 

En  quittant  Port-Saïd,  nous  nous  dirigeâmes  sur 
Kantara,  le  canal  ne  traversant  que  des  marais  et 
un  lac  salé.  Sur  plusieurs  points  on  m'informa  que 
le  canal  était  à  toute  sa  largeur  sans  avoir  encore 
atteint  toute  sa  profondeur.  Le  chenal  dont  on  se  sert 
à  présent  pour  effectuer  le  transit  a  une  profondeur 
variant  de  8  à  13  pieds,  mais  jamais  moindre  du  pre- 
mier de  ces  chiffres.  J'ai  vu  environ  une  centaine 
de  drag'ues  ou  machines  en  opération,  et  plusieurs 
de  forte  dimension  entre  Port-Saïd  et  Ismaïlia. 

L'orateur  décrit  les  divers  procédés  employés  pour 
rejeter  loin  du  canal  les  matières  excavées.  Il  mon- 
tre comment  sont  formées  les  berges  avec  la  vase 
du  fond,  comment  cette  vase,  mêlée  au  sable,  compose 
un  sol  qui,  étant  arrosé,  dolent  propre  à  la  végéta- 
tion. C'est  ainsi  qu'où  oppose  un  remède  efficace  à 
l'action  du  clapotement  des  vagues  sur  les  berges  par 
suite  du  passage  des  navires  et  aux  éboulementsqui 
peuvent  en  résulter.  Il  signale  en  même  temps  le  lac 
Timsah  comme  une  excellente  acquisition  servant  à 
recevoir  les  déblais,  qu'autrement  ou  aurait  été 
obligé  de  transporter  au  delà  de  Port-Saïd. 


Il  s'étend  sur  ses.  visites  aux  diverses  localités  du 
canal, sur  les  barges  marécageuses  ou  sablonneuses, 
sur  les  excavations  effectuées,  sur  le  nombre  d'ou- 
vriers employés  aux  différents  chantiers,  sur  Ie?  tU" 
vers  degrés  d'avancement  des  travaux,  et  il  ajoute 
que  de  tous  ces  travaux  celui  de  Chalouf  était  le 
plus  frappant  et  le  plus  intéressant  et  que  ce  chantier 
contenait  10,000  travailleurs.  La  tranchée  de  Chalouf 
avait  environ  65  pieds  de  profondeur.  Une  grande 
portion  en  avait  été  creusée  à  travers  des  couches 
de  pierres  et  des  rochers  et,  sur  un  point,  40,000  mè- 
tres cubes  de  roc  avaient  été  enlevés  à  la  mine.  Les 
travaux  étaient  continuellement  soumis  à  l'action 
des  pompes  pour  les  affranchir  des  infiltrations  de 
la  mer  Rouge,  qui  sans  cela,  vu  la  profondeur  ac- 
tuelle, les  inonderait  en  deux  jours. 

Tandis  qu'après  notre  visite  à  Chalouf,  dit  l'ora- 
teur, nous  revenions  à  Suez,  nous  fûmes  saisis  par  le 
son  d'un,  clairon  anglais,  et  me  rappelant  que  nous 
étions  en  quelque  sorte  sur  les  confins  de  l'expédition 
d'Abyssiuie,  je  ne  pus  m'empêcher  de  penser  que, 
quelque  nécessaire  qu'elle  fût  pour  le  prestige  de 
l'Angleterre,  nous  étions  certains  de  dépenser  tout 
autant  d'argent  et  d'avoir  a  en  retirer  aussi  peu  d'avan- 
tages que  la  France  dans  le  cas  où  ou  ne  réussirait 
pas  à  exécuter  le  canal. 

Mais,  au  cas  du  succès,  quelle  différence  dans 
ces  deux  opérations  au  point  de  vue,  soit  du  prestige, 
soit  des  résultats  pratiques.  Les  questions  qui  natu- 
rellement se  présentent  d'elles-mêmes  sont  : 

Le  canal  s'achèvera-t-il  ?  Lorsqu'il  sera  achevé, 
pqurra-t-il  être  tenu  ouvert?  E,t,  s'il  est  tenu  ouvert, 
quel  sera  son  effet  sur  le  commerce  an  glais  ? 

Toutes  les  grandes  difficultés  matérielles  ont  été 
surmontées  assez  complètement,  au  moins  pour  que 
l'on  soit  certain  que  l'application  des  moyens  déjà 
employés  les  surmontera  entièrement.  (Applaudis- 
sements.) 

Non-seulement  les  dunes  de  sables  ont  été  tran 
chées,  mais  encqre  la  navigation  à  une  profondeur 
limitée  reste  ouverte,  n'ayant  besoin  que  d'une  plus 
grande  profondeur,  laquelle  n'est  qu'une  simple 
question  déjà  expérimentée  de  la  puissance  appliquée 
des  dragues. 

Le  reste  de  l'ouvrage  n'est  qu'une  question  de  tra- 
vail, c'est-à-dire  d'argent,  et  cette  question,  s'il  y  en 
a  une,  est  la  seule  contre  laquelle  l'entreprise  puisse 
naufrager.  Il  estsans  doute  extrêmement  difficile  de 
recueillir  des  informations  dig-nes  de  toute  confiance 
relativement  au  compte  des  capitaux  des  grandes 
compagnies,  mais,  autant  que  je  puis  en  être  informé, 
il  a  été  versé  et  dépensé  au  moins  7  millions  ster- 
ling. 

M.  de  Lesseps  faisait  un  emprunt  de  4  mil- 
lions sterling  de  plus  devenus  nécessaires,  et  j'imagine 
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qu'une  bonne  partie  de  cet  emprunt  est  déjà  dé- 
pensée. Cherche-t-il  réellement  à  placer  cet  emprunt 
ou  bien  voudrait-il  classer  des  titres  déjà  pris  par 
de  gros  capitalistes?  c'est  ce  que  je  ne  puis  dire. 
Mais  comme  les  travaux  n'ont  jamais  été  suspendus, 
c'est  la  dernière  version  qui  nous  semble  la  plus 
probable,  et  dans  la  suite  un  autre  emprunt  de  4  à 
5  millions  sterling1  sera  nécessaire  pous  achever  le 
canal.  Les  Français,  qui  sont  les  principaux  soutiens 
de  l'entreprise,  trouveron4-ils  cette  somme  ?  c'est  ce 
que  personne  ne  peut  savoir,  comme  dépendant  de 
l'état  du  commerce  et  du  marché  monétaire  dans  les 
trois  prochaines  années .  On  m'a  rappelé  à  cet  égard 
avec  à-propos  ce  que  disait  un  de  nos  concitoyens, 
que  quand  quelqu'un  devait  30,000  livres  sterling 
à  son  banquier,  il  était  le  maître  du  banquier, 
et  dans  ce  fait,  je  le  crois,  ee  trouvera  la  solution 
de  la  difficulté.  Je  me  figure  que  ceux  qui  se  sont  pro- 
curé les  7  ou  10  millions  sterling  dépensés  jusqu'ici 
se  procureront  également  les  5  ou  6  millions  sterling 
nécessaires  pour  achever  l'ouvrage,  plutôt  que  de 
subir  la  perte  totale  des  dépenses  déjà  faites.  Rien 
ne  sera  épaVgné  pour  rendre  complète  l'exécution 
du   canal  (1). 


(1)  Il  y  a  dans  ces  chiffres  et  ces  assertions  de  M.  Smith 
un  méiange  d'erreurs  et  de  vérités  qu'il  faut  dégager 
les  unes  des  autres.  Le  compte  qu'il  présente  relative- 
ment à  la  dépense  totale  du  canal  jusqu'à  son  achève- 
ment est  bien  celui  que  constate  le  dernier  rapport 
soumis  à  l'Assemblée  général"  par  M.  de  Lesseps,  c'est- 
à-dire  environ  16  millions  sterling  ou  400  millions  de 
rancs.  Mais  ce  que  parait  ignorer  l'honorable  orateur 
et  ce  que  nous  devons  rappeler  ici,  ce  sont  les  recettes 
actue  lement  réalisées  où  à  réaliser  possédées  par  la 
Compagnie  et  dont  voici  le  détail  : 

Capital  social  appelé  en  totalité.   .   .     200,000,000  fr. 

Produit  da  placement  des  fonds  en 
caisse  pendant  les  périodes  antérieures, 
environ f 15,000,000 

Indemnité  recouvrée  ou  à  recouvrer 
du  vice-roi 84,000,000 

Vente  du  domaine  du  Ouady  .    .   .    .       Ki.ihhi.iioi 

Immeubles  de  la  Compagnie  en  Egypte 
et  en  France 2,000,000 

Total 311,000,000  fr. 

Si  l'on  ajoute  à  cette  somme  celle  du 
dérider  emprunt,  qui  n'est  pas  encore 
complètement  réalisé.    . 100,000,000  fr. 

on  arrive    à   un    total    de 411,000,000  fr. 

et  pour  obtenir  ce  résultat  qui  assure  le  complet  achè- 
vement du  canal,  il  ne  faut  pas  autre  chnse  que  le  com- 
plément de  l'emprunt  ci-dessus  désigné  de  100  millions. 

Comment,  cependant,  M.  Smith  a-t-il  pu  tomber  dans 
cette  erreur  qu'après  la  réalisation  de  l'emprunt  de 
100  millions,  il  en  faudrait  un  second  de  100  à  125 
millions  de  francs'!  C'est  très-facile  à  expliquer.  Dans 
ses  évaluations  des  ressources  de  la  Compagnie,  l'hono- 
rable orateur  a  oublié  de  faire  figurer  les  84  millions 
de  l'indemnité  du  vice-roi,  les  15  millions  provenant 
du  placement  des  fonds  successivement  disponibles,  les 
10  Aillions  provenant  de  la  vente  du  Ouady,  toutes 
recettes  parfaitement  effectives  et  entrées  ou  à  entrer 
dans  les  caisses  de  la  Compagnie. 

C'est  sans  doute  pour  suppléer  à  cette  somme  de 
109  millions  dont  il  ne  connaissait  pas  l'existence  ou  dont 


Quant  au  succès  de  l'entreprise  après  son  achè- 
vement, nous  entrons  dans  le  domaine  de  la  con- 
jecture. On  a  toujours  supposé  que  le  grand  obstacle 
était  l'envahissement  des  sables.  Dans  mon  opinion, 
c'est  une  crainte  tout  à  fait  illusoire  ;  non-seulement 
le  canal  est  tenu  ouvert,  mais  encore  on  l'approfondit 
rapidement  à  travers  les  dunes  de  sables  les  plus 
importantes.  Le  canal  d'eau  douce,  quoique  petit  et 
peu  profond  et  par  conséquent  capable  d'être  entiè- 
rement comblé  par  une  tempête,  est  aisément  tenu 
en  bon  état  de  navigation,  et  le  chemin  de  fer  de 
Suez  au  Caire,  traversant  un  pays  semblable,  quoique 
ua  peu  moins  sablonneux,  se  conserve  libre  sans  dif- 
ficulté. Quelle  est  la  quantité  de  dragages  qu'il  fau- 
dra pour  entretenir  le  canal?  c'est  peut-être  ce  que 
personne  ne  peut  encore  évaluer;  mais  souvenez- 
vous  qu'un  travail  de  cette  nature  ne  peut  être  exé- 
cuté à  un  prix  plus  bas  par  mètre  cube  que  par  le 
dragage  et  que  cette  vase  sablonneuse  sera  draguée 
moyennant  une  usure  remarquablement  petite  des  ma- 
chines. M-  Hawkshaw  pense  que  la  portion  du  canal 
susceptible  d'être  affectée  par  les  sables  mouvants 
n'excède  pas  23  milles,  et  en  admettant  que  l'ac- 
cumulation des  sables  provenant  de  cette  cause  et 
de  l'action  des  eaux  sur  les  berges  fût  le  double 
de  ce  qu'on  a  calculé  qu'elle  serait,  il  estimait  que 
la  dépense  nécessaire  à  enlever  ce  sable  par  le  dra- 
gage ne  dépasserait  pas  15,000  livres  sterling  par 
au. 

Quelle  que  soit  la  dépense  au  delà  de  laquelle  le 
dragage  puisse  monter  au-dessus  de  cette  estimation, 
je  suis  fermement  convaincu  que  le  revenu  brut 
excédera  les  évaluations  les  plus  hardies.  Je  suis 
certain  que  dans  les  cinq  années  de  l'ouverture  du 
canal,  la  totalité  du  trafic  européen  et  une  grande 
portion  du  trafic  américain  avec  l'Inde,  ainsi  qu'une 
part  considérable  sinon  totale  du  trafic  européen 
avec  la  Chine,  passeront  à  travers  le  canal.  (Applau- 
dissements.) 

Mais  personne  en  outre  ne  peut  calculer  l'exten- 
sion ou  l'accroissement  possibles  de  ce  trafic,  lorsque 
la  distance  entre  l'Europe  et  l'Inde  sera  pratique- 
ment réduite  à  la  moitié  de  ce  qu'elle  est  maintenant. 
Si  le  canal  est  tenu  ouvert  pendant  douze  mois,  vous 
verrez  que  sa  conservation  sera  considérée  comme 
aussi  essentielle  à  la  vie  commerciale  de  l'Europe  que 


il  avait  involontairement  négligé  la  mention  dans  le  capi- 
tal total  de  la  Compagnie,  que  l'honorable  M.  Smith  a  sup- 
posé qu'il  y  serait  pourvu  par  un  second  emprunt  qui, 
comme  il  résulte  de  ces  explications'  basées  sur  des 
chiffres  authentiques  et  incontestables,  n'a  Pt  ne  peut 
avoir  aucune  espe*e  de  fondement. 

L'honorable  M.  Smith  sera  sans  contredit  le  pre- 
mier a  accueillir  avec  satisfaction  et  à  propager  parmi 
ses  auditeurs  cette  rectification  essentielle. 

Ernest  Desplaces. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


la  poste  à  bon  marché,  les  chemins  de  fer  et  le  télé- 
graphe électrique.  M.  de  Lesseps  a  estimé  à  8  0/0 
les  dividendes  probables  ;  c'est  un  chiffre  qui  sonDe 
très-bien,  mais  vous  savez  qu'il  n'y  a  rien  de  positif 
dans  ces  calculs.  Au  surplus,  cela  n'intéresse  que 
les  actionnaires,  et  je  crains  bien  qu'il  n'y  en  ait 
pas  beaucoup  parmi  nous. 

Je  me  bornerai  à  exprimer  encore  une  fois  mon 
opinion  que  si  le  canal  est  ouvert  pendant  douze 
mois,  qu'il  offre  ou  n'offre  pas  directement  des 
revenus  rémunérateurs,  on  ne  le  laissera  plus 
se  fermer.  (Applaudissements.)  Pendant  plusieurs 
années,  un  énergique  sentiment  existait  dans  notre 
pays  que  le  succès  du  canal  serait  préjudiciable  aux 
intérêts  anglais.  Si,  comme  je  le  crois,  le  commerce 
de  l'Inde  augmente  immensément,  nous  qui  e  n 
sommes  les  possesseurs  devons  en  retirer  un  gros 
bénéfice;  en  outre,  la  simple  réduction  du  temps 
rendra  disponible  pour  d'autres  entreprises  indus- 
trielles une  somme  immense  de  capital  maintenant 
absorbé  en  cargaisons  flottantes  de  produits  in- 
diens. 

Que  Marseille,  Trieste  et  peut-être  Gênes  et  Li- 
vourne  aient,  comparativement,  plus  à  gagner  que 
Londres  et  Liverpool,  c'est,  je  pense,  tout  à  fait  pro- 
bable, mais  ce  sera  plutôt  par  l'ouverture  de  nou- 
veaux marchés  pour  les  produits  indiens  que  par 
l'absorption  d'aucune  partie  de  notre  commerce 
actuel. 

En  ce  qui  concerne  l'intérêt  des  armateurs,  je 
ne  pense  pas  que  nous  ayons  rien  à  appréhender. 
En  ce  qui  concerne  nos'  constructions  maritimes,  je 
ne  pense  pas  qu'il  puisse  exister  le  plus  léger  doute 
que  non-seulement  nous  construirons  les  meilleurs 
navires  eu  fer,  mais  encore  les  moins  chers,  et  par 
conséquent  toute  extension  dans  le  trafic  des  trans- 
ports du  monde  doit  tendre  au  bénéfice  de  l'Angle- 
terre. (Applaudissements.) 

Sur  la  motion  de  sir  W.  Armstrong,  un  vote  de 
remercîments  est  adressé  à  M.  Smith. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 


Notre  chronique  proprement  dite  sera  courte  au- 
jourd'hui, car  nous  avons  à  la  compléter  par  un 
grand  nombre  de  correspondances  que  l'on  trouvera 
plus  loin.  Il  nous  suffira  de  dire  ici  que,  de  retour  à 
Paris  le  26  mars,  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  après  avoir 
visité  les  travaux,  a  porté  les  meilleures  nouvelles  de 
l'isthme  pour  le  présent  et  pour  l'ayenir.  Les  progrès 
ne  s'arrêteront  point,  et  sans  avoir  encore  les  chiffres 
officiels,  nous  croyons  pouvoir  annoncer  que  le 
chiffre  des  déblais  effectués  du  15  février  au  15  mars, 


doit  avoir  dépassé  1 ,600,000  de  mètres  cubes.  C'est  jus- 
qu'ici le  plus  gros  chiffre  atteint  pendant  une  pé- 
riode semblable,  et  toutes  les  dragues  n'étaient  pas 
encore  en  marche.  Mais  le  fait  capital  du  jour,  selon 
nous,  c'est  la  double  constatation  que  nous  venons  de 
publier  et  qui  confirme,  avec  une  puissance  si  in- 
contestable, les  assurances  si  souvent  données  par 
l'administration  de  la  Compagnie,  et  sur  le  mouve- 
ment des  travaux,  et  sur  la  certitude  et  la  proximité 
de  leur  achèvement. 

Le  moment  approche  où,  devant  l'évidence,  les 
passions  mauvaises  et  les  manœuvres  intéressées 
seront  contraintes  de  se  taire  et  d'abdiquer. 

Ernest  Desplaces. 


NOUVELLES  ET  CORRESPONDANCES  DIVERSES. 

GAZETTE    DU   MIDI. 

«M.  Ferdinand  de  Lesseps  est  arrivé  ce  matin  (25  mars 
d'Alexandrie  à  Marseille,  après  une  traverséehorriblement 
orageuse,  à  laquelle  le  Sdid  a  pu  résister,  grâce  à  la  so- 
lidité de  sa  construction  et  surtout  à  l'intelligence  et  au 
sang-froid  de  son  capitaine. 

»  Les  nouvelles  que  M.  de  Lesseps  apporte  de  l'isth- 
me de  Suez  sont  des  plus  satisfaisantes.  Du  15  février 
au  15  mars,  plus  de  1,600,000  mètres  cubes  ont  été 
exécutés  dans  le  canal.  Toutes  les  dragues  sont  pla- 
cées et  par  suite  les  travaux  vont  recevoir  une  nou- 
velle et  plus  grande  impulsion.  Les  ouvriers,  déjà  très- 
nombreux,  arrivent  encore  de  toutes  parts.  M.  de  Les- 
seps, convaincu  plus  que  jamais  par  sa  dernière  visite 
du  prochain  succès  de  l'entreprise,  a  donné,  ce  matin, 
à  plusieurs  de  ses  amis,  l'assurance  réitérée  que  le  ca- 
nal serait  entièrement  livré  à  la  circulation  au  l"r  oc- 
tobre 1869,  ainsi  qu'il  l'avait  déclaré,  à  Marseille,  il  y 
a  plusieurs  mois. 

»  Les  lettres  d'Alexandrie  rendent  compte  de  l'im- 
pression qu'aurait  reçue  également  le  consul  général 
d'Angleterre,  en  visitant  l'isthme.  Le  représentant  du 
gouvernement  de  la  reine  n'aurait  pas  dissimulé  qu'il 
était  vivement  étonné  des  progrès  considérables  de 
l'entreprise.  Il  a  ajouté,  dans  diverses  réunions,  qu'il 
avait  écrit  au  ministère,  à  peu  près  dans  le  sens  que 
voici  :  il  ne  s'agit  plus  de  s'opposer  à  l'exécution  du  ca- 
nal ;  avantageux  ou  non  aux  intérêts  anglais,  le  canal 
se  fera;  on  peut  dire  qu'il  est  fait.  11  faut  donc  que  la 
navigation  britannique  se  mette  en  mesure  de  profiter 
le  plus  possible  de  cette  innovation  presque  accomplie. 

»  H.  Olive.  » 

NOUVELLISTE   DE   MARSEILLE. 

»  Le  Said,  des  Messageries  Impériales,  commandé  par 
M.  Desfaudais,  lieutenant  de  vaisseau,  qui  est  entré  ce 
matin  (25  mars)  dans  notre  port  amenant  avec  lui  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps,  a  eu  à  lutter  contre  une  mer  et  un 
vent  affreux,  ka  passage  de  la  Madalena  notamment, 
c'est-à-dire  au  milieu  même  des  bouches  de  Bonifacio, 
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le  navire  a  été  forcé  de  stopper  par  suite  d'une  avarie 
dans  sa  machine,  et  c'est  au  milieu  d'une  mer  terrible 
que  la  réparation,  qui  a  duré  plus  de  trois  heures,  a 
été  entreprise  et  menée  à  bonne  fin. 

»  Les  passagers  s'accordent  à  dire  que  le  comman- 
dant, M.  Desfaudais,  a  fait  preuve,  durant  tout  le  temps 
qu'a  duré  l'ouragan,  d'une  présence  d'esprit,  d'une  au- 
dace et  d'un  sang-froid  admirables.  Du  reste ,  l'entrée 
de  ce  vapeur  dans  notre  port,  ce  matin  même,  au  mi- 
lieu du  coup  de  vent  terrible  qui  s'est  déchaîné  de- 
puis hier  sur  notre  golfe,  démontre  que  commandant 
et  navire  savent,  pour  nous  servir  du  terme  consacré, 
se  comporter  dignement  à  la  mer.         H.  Clappier.  » 

COURRIER   DE    MARSEILLE. 

Poi't-Saïd,  1o  mars. 

Vous  savez  que  M.  Ferdinand  de  Lesseps  est  ar- 
rivé inopinément  en  Egypte  et  qu'avant  d'en  partir 
il  a  voulu,  comme  il  était  très-naturel,  faire  une 
tournée  d'inspection  sur  les  travaux  du  canal  mari- 
time. 

Je  n'ai  pas  à  vous  raconter  les  résultats  de  cette 
tournée  où  je  n'accompagnais  pas  l'illustre  voyageur  ; 
mais  je  me  trouvais  à  Port-Saïd  au  moment  où  il  y 
arrivait  lui-même,  et  je  veux  faire  participer  vos  lec- 
teurs aux  émotions  du  spectacle  auquel  jlai  assisté 
à  cette  occasion . 

Le  président  de  la  Compagnie  universelle,  avec  plu- 
sieurs personnages  distingués,  parmi  lesquels  je 
vous  citerai  seulement  le  colonel  Stanton,  agent  et 
consul  général  d'Angleterre  en  Egypte  ;  le  colonel 
Ross,  directeur  des  expéditions  anglaises  en  Abys- 
sinie,  et  un  autre  officier  supérieur  de  l'armée  an- 
glaise, dont  je  ne  sais  pas  le  nom,  et  qu'on  m'a  dit 
être  dépêché  récemment  par  le  cabinet  britannique, 
est  entré  le  7,  au  matin,  dans  le  bassin  intérieur  de 
Port-Saïd. 

A  son  entrée,  il  a  pu  voir  tous  les  navires  présents 
dans  le  port,  couverts  de  pavois,  et  parmi  ces  na- 
vires on  distinguait,  par  l'éclat  et  la  variété  de  ses 
pavillons,  la  Seine,  corvette  de  la  marine  impériale 
de  France,  commandée  par  M.  Foy. 

Au  débarcadère,  M.  de  Lesseps  a  vu  toute  une 
foule  se  pressant  au  delà  des  grilles  qui  séparent  le 
débarcadère  du  quai,  et  cette  foule  se  composait  de 
tous  les  habitants,  de  tous  les  ouvriers  de  Port-Saïd  : 
Français,  Dalmates,  Italiens,  Grecs,  Arabes,  etc.,  et, 
en  un  mot,  de  toute  la  population  qu'on  évalue  à 
dix  mille  âmes. 

M.  de  Lesseps  et  ses  compagnons  de  voyage  ont 
été  accueillis  par  le  commandant  de  la  Seine,  en 
uniforme  et  entouré  de  ses  officiers.  L'air  a  retenti 
des  acclamations  de  la  foule  et  M.  de  Lesseps  s'est 
dirigé  vers  l'habitation  de  l'ingénieur,  qui  est  à  une 


assez  grande  distance,  avec  le  commandant  Foy  et 
ses  officiers  et  suivi  par  toute  la  population. 

Sur  le  parcours,  toutes  les  maisons  étaient  égale- 
ment pavoisées.  Un  air  de  fête  et  de  cordialité  bril- 
lait sur  tous  les  visages. 

La  foule  s'est  groupée  sur  l'immense  plage  qui 
borde  la  mer.  Le  président  a  adressé  quelques 
paroles  de  remercîments  et  d'affection  à  toute  cette 
population  qui  lui  souhaitait  la  bien-venue,  et  ses  pa- 
roles ont  été  suivies  d'un  nouvel  éclat  d'enthou- 
siasme. 

La  scène  était  véritablement  émouvante,  et  elle 
était  encore  embellie  par  l'aspect  grandiose  des  tra- 
vaux qui  se  déroulaient  pour  ainsi  dire  sous  les  yeux 
des  spectateurs. 

Les  trois  officiers  anglais  dont  je  vous  ai  parlé 
en  ont  paru  très-frappés,  et  le  représentant  officiel 
de  l'Angleterre,  le  colonel  Stanton,  s'avançant  tout 
ému  vers  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  lui  a  adressé 
ces  paroles  :  «  Je  vous  félicite,  Monsieur;  vous  avez 
accompli  une  grande  œuvre.  11  ne  s'agit  plus  main- 
tenant de  mesquines  oppositions  ou  de  doutes  im- 
possibles. Après  ce  que  j'ai  vu,  le  canal  est  fait  et  il 
n'y  a  plus  qu'à  s'en  servir.  C'est  ce  que  je  vais  an- 
noncer moi-même,  après  cette  visite,  à  mon  gouver- 
nement. » 

Je  suis  informé,  en  effet,  que  c'est  en  ces  termes 
que  M.  Stanton  a  écrit  au  gouvernement  britanni- 
que, et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  dans  un  temps 
très-prochain  le  gouvernement  tiendra  compte  de 
cet  avis  ;  c'est-à-dire  que  la  masse  des  expéditions 
anglaises  pour  l'Inde  et  l'Abyssinie  ne  tardera  pas 
à  se  diriger  sur  Port-Saïd  pour  transiter  par  le  canal 
de  Suez.  Pour  procéder  à  ce  progrès,  il  faut  que  le 
commerce  anglais  ne  persiste  plus  à  être  le  seul  à 
ne  point  figurer  sur  la  liste  des  services  à  vapeur 
qui  relient  Port-Saïd  à  l'Europe  et  aux  divers  points 
de  la  Méditerranée. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire,  en  finissant,  que 
toute  la  journée  du  7  a  été,  à  Port-Saïd,  un  jour 
de  fête.  Etiexne  Fabre. 


LETTRE  DD  CAIRE. 


Nous  avons  annoncé  dans  notre  dernier  numéro 
que  l'abondance  des  matières  nous  obligeait  à  ren- 
voyer au  numéro  suivant  une  lettre  de  notre  corres- 
pondant ordinaire  du  Caire,  avec  le  nom  duquel  nos 
lecteurs  sont  parfaitement  familiarisés.  Voici  cette 
lettre  qui  s'accorde  de  la  façon  la  plus  réelle  avec 
les  détails  que  constatent  tant  d'autres  témoignages 
sur  les  travaux  du  canal  et  sur  les  perspectives  de 

son  avenir  financier. 

E.  D. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


[Correspondance  particulière  de  l'isthme;  pe  suez,) 

«  Caire,  le  G  mars  1868. 

»  Depuis  ma  dernière  correspondance  j'ai  peu.  de 
choses  à  vous  dire  ;  mieux  renseignés  que  moi  sur 
les  travaux  qui  s'exécutent  au  désert,  vos  corres- 
pondants d'Ismaïlia  et  de  Port-Saïd  peuvent  vous 
donner  sur  le  degré  d'avancement  du  percement  de 
l'isthme  des  rapports  que  je  ne  puis  vous  confirmer 
que  par  ce  que  j'en  entends  dire  au  Caire.  Je  sais 
en  effet  pertinemment  que  MM.  About,  Najac  et 
autres  ont  été  heureux  de  pouvoir  constater  que 
tout  ce  que  les  adversaires  du  canal  disent  en 
France  et  ailleurs  n'a  pas  le  moindre  fondement  et 
que,  si  ce  n'était  un  parti  pris,  il  y  a  déjà  longtemps 
qu'il  n'y  aurait  plus  d'incrédules.  Que  chacun  en 
effet  fasse  comme  M.  About;  qu'il  visite,  qu'il  con- 
trôle au  besoin,  qu'il  interroge,  qu'il  vienne  dans 
l'isthme  en  un  mot,  et  quand,  avec  cette  gracieuse 
et  bonne  volonté  que  la  Compagnie  met  pour  lais- 
.  ser  aux  visiteurs  la  latitude  de  tout  examiner, 
il  aura  pu  se  faire  une  idée  de  cette  gigantesque 
entreprise,  il  reconnaîtra,  comme  tout  le  monde, 
que  le  canal  de  Suez,  je  ne  dis  pas  sera,  mais  est 
une  merveille.  J'ai  vu  en  effet  ici  des  ingénieurs, 
des  rentiers,  des  touristes  qui,  après  avoir  vi- 
sité l'isthme,  ont  été  dans  l'obligation  de  recon- 
naître que  M.  de  Lesseps  ne  s'était  trompé  que  sur 
un  seul  point  et  à  son  détriment  :  les  revenus  du 
canal. 

Cela  m'amène  à  vous  parler  d'un  tableau 
que  le  journal  PBgypte  a  publié  dans  son  numéro  du 
11  février  dernier,  et  qui  a  pour  titre  :  Etat  géné- 
ral des  navires  entrés  dans  le  port  d 'Alexandrie  en 
tSb'7.  La  seule  inspection  de  ce  tableau  démontre 
d'une  manière  péremptoire  l'immense  développe- 
ment qu'a  pris  le  commerce  avec  l'Orient  de- 
puis dix  années  et  combien  l'estimation  primi- 
tive de  M.  de  Lesseps,  en  évaluant  à  3  millions  le 
nombre  des  tonneaux  passant  par  l'isthme,  est  au  des- 
sous delà  vérité  :  il  est  en  effet  entré  dans  le  port  d'A- 
lexandrie, en  1867,  1,141  navires  de  plus  qu'en  1859, 
époque  à  laquelle  M.  de  Lesseps  prêchait  la  croi- 
sade contre  les  incrédules;  il  est  arrivé  ou  plutôt 
il  a  transité  par  l'Egypte  17,000  passagers  de  plus 
en  cette  même  année  1867  qu'en  1859;  enfin,  le 
tonnage  des  navires  a  été  en  1867  de  1,036,304  de 
plus  qu'en  1861.  Le  journal  l'Egypte  ne  donne  pas 
le  tonnage  en  1859,  et  je  suppose  qu'en  effet  il  était 
insignifiant.  J'ai  cherché,  sans  pouvoir  la  trouver,  la 
quantité  pour  laquelle  figurait  le  port  d'Alexan- 
drie dans  le  travail  fait  par  M.  de  Lesseps  lors- 
qu'il a  pensé  que  3  millions  de  tonneaux  passeraient 
par  l'isthme  ;  malheureusement  je  n'ai  point  les 
annales  du    commerce    extérieur  pour    éclaircir   ce 


point  ;  mais,  si  j'en  juge  par  l'accroissement  du  seul 
port  d'Alexandrie  depuis  six  ans,  j'arrive  à  un  ré- 
sultat double  de  celui  de  notre  cher  président.  En 
1861,  en  effet,  toujours  d'après  le  journal  l'Egypte, 
il  y  a  eu  un  tonnage  de  710,598  tonnes  ;  en  1866  ce 
même  tonnage  a  été  de  1,746,902  tonnes;  différence 
en  plus,  un  million.  Or  M.  de  Lesseps  avait-il  pu 
prévoir  ce  mouvement  ?  évidemment  non  :  il  s'en  est 
tenu  aux  données  et  aux  faits  de  l'année  1856,  époque 
à  laquelle  il  écrivait;  or  depuis  il  s'est  opéré  un  ac- 
croissement de  plus  du  double  et  que  d'ailleurs  jl  a 
constaté  depuis  dans  ses  conférences. 

»  Ces  réflexions  me  sont  suggérées  par  ce  que  je 
vois  chaque  jour  et  aussi  par  ce  que  j'entends  dire 
par  ceux  qui  visitent  Port-Saïd  et  Suez  :  deux  ports 
dont  on  peut  dire  que  l'existence  ne  date  que  de 
l'entreprise  du  canal  maritime. 

»  Je  tiens  à  rectifier  une  petite  erreur  qui  s'est 
glissée  dans  votre  numéro  du  15  janvier  :  j'ai  dit 
qne  l'entrée  du  port  de  guerre  à  Suez  aurait  250 
mètres  de  largeur,  comptés  depuis  l'extrémité  du 
môle  que  construisent  MM.  Dussaud  aux  ports  Ibra- 
him jusqu'à  la  jetée  faite  par  la  Compagnie.  Une  faute 
d'impression  me  fait  dire  25  mètres  :  vos  lecteurs 
ont  rectifié  cette  erreur,  j'en  ai  la  certitude,  mais 
comme  parmi  ceux  qui  vous  lisent  les  uns  le  font 
pour  s'éclairer  et  les  autres  pour  trouver  à  redire, 
je  tien,s  à  ce  que  vous  mentionniez  cette  rectification. 

»  Les  tra-vaux  qui  doivent  s'exécuter  au  Caire  pour 
la  prise  d'eau  du  Nil,  vont  être  repris  aussitôt  que 
les  eaux  se  seront  entièrement  retirées,  ce  qui 
aura  lieu  d'ici  deux  mois  :  déjà  le  canal  qui  avait 
été  creusé  l'année  dernière,  et  qui  par  celui  du 
Ouady  alimentait  le  canal  d'eau  douce,  vient  d'être 
ouvert  :  son  plafond  étant  bien  au-dessous  des  plus 
basses  eaux  du  Nil,  Suez  et  Ismaïlia  ne  seront  ja- 
mais dépourvues  d'eau,  et  la  navigation  surtout 
n'aura  aucune  gêne.  Lors  de  l'inondation  on  avait 
dû  fermer  ce  canal  par  une  digue  :  la  quantité  d'eau 
qui  s'y  précipitait  faisait  concevoir  des  inquiétudes 
pour  les  berges;  aujourd'hui  il  n'en  est  plus  ainsi, 
et  le  vice-roi,  grâce  à  pe  canal,  n'aura  plus  la  peine 
de  faire  établir  sur  le  Cherkaouieh  cette  quantité  de 
locomobiles  qui  élevaient  l'eau  de  ce  dernier  grand 
canal  pour  alimenter  Suez  et  Ismaïlia.  De  plus  tout 
se  prépare  pour  la  construction  des  deux  ponts  si' 
tués  sur  le  nouveau  canal,  et  il  est  probable  qu'à 
la  prochaine  crue  ces  travaux  seront  entièrement 
terminés. 

»  Le  chemin  de  fer  du  Caire  à  Ismaïlia  sera 
bientôt  livré  à  la  circulation  :  les  rails  sont  po?és  et 
la  construction  de  la  gare  d'Ismaïlia  se  traite  en 
ce  moment  avec  le  gouvernement  de  S.  A.  le  vice- 
roi.  Avant  peu  ce  ne  sera  plus  qu'une  promenade 
d'aller  à  Ismaïlia,  et,  vu  le  trajet  direct,  le  voyage 
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sera  plus  court  que  celui  d'Alexandrie  a  Suez,    qui 
ne  peut  s'exécuter  qu'^n  deux  jours. 

»  M.  de  Lesseps  yient  d'arriver  en  Esrypte  par  le 
dernier  paquebot  :  hier  il  est  parti  du  Caire  se  ren- 
dant ;ï  Ismàïlia  par  Suez  ;  il  veut  visiter  les  travaux 
de  cette  division  et  aussi  ceux  que  font  en  ce  mo- 
ment en  cette  ville  MM.  Marini  et  O,  pour  la  dis- 
tribution des  eaux  du  Nil  a  Suez.  Cette  Compagnie 
parait  sérieuse  et  l'avancement  rapide  des  travaux 
d'installatiou  promet  une  bonne  et  prompte  réussite. 
M.  Marini,  du  reste,  est  le  neveu  de  Sciama-Bey, 
ancien  ingénieur  de  l'isthme,  et  noblesse  oblige. 
J'espère,  lors  de  mon  premier  voyage  à  Suez,  visiter 
en  détail  les  travaux  en  cours  d'exécution  et  vous 
en  parler  dans  une  prochaine  correspondance. 

»  Je  vous  ai  dit  que  M.  de  Lesseps  était  de  retour 
en  Egypte,  et  je  dois  vous  dire  aussi  que,  comme 
toujours,  il  a  signalé  son  arrivée  par  un  de  ces  actes 
de  philanthropie  qui  lui  sont  familiers.  Vous  sa- 
vez qu'une  société  française  de  secours  mutuels  a 
été  fondée  au  Caire  depuis  déjà  deux  années  :  je  ne 
vous  dirai  pas  tous  les  services  que  cette  Société  a 
rendus  aux  Français  malheureux  ;  je  ne  vous  dirai 
pas  non  plus  qu'elle  compte  parmi  ses  sociétaires 
l'isthme  tout  entier,  M.  de  Lesseps  en  tête.  Mais  ce 
que  je  veux  vous  dire,  c'est  que,  nous  trouvant  dans 
l'obligation  de  quitter  le  local  que  nous  occupions 
pour  nos  séances,  nous  avions  été  forcés  de  nous  re- 
léguer à  l'hôpital,  dans  une  chambre  que  la  direction 
avait  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition.  Or,  M.  Scia- 
ma-Bey eut  l'heureuse  inspiration  de  proposer  au  Con- 
seil d'administration  de  la  Société  de  secours  mutuels 
d'écrire  à  M.  de  Lesseps  et  de  le  prier  de  vouloir  bien 
mettre  à  notre  disposition  un  local  actuellement  sans 
emploi  et  situé  dans  la  maison  de  la  Compagnie  au 
Caire.  Cette  demande  a  été  couronnée  d'un  plein 
succès,  et  M.  de  Lesseps,  dès  son  arrivée  au  Caire 


a  fait  prévenir  le  président  de  la  Société  que  dès  ce 
jour  il  nous  concédait  gratuitement  le  local  que  nous 
lui  avions  demandé.  J'ai  eu  l'honneur  d'aller  avec 
le  président  de  la  Société  remercier  M.  de  Lesseps 
au  nom  du  Conseil  d'administration,  et  de  l'assurer 
que  nous  étions  persuadés,  en  nous  adressant  à  lui 
pour  une  œuvre  philanthropique,  q"avoir  toujours 
un  puissapt  auxiliajre.  Je  crois  donc  moi-même  ici, 
au  nom  du  Conseil  d'administratjon  dont  je  suis 
l'interprète,  pouvoir  également  remercier  publique- 
ment notre  illustre  président.  Grâce  à  lui ,  en 
effet,  l'écusson  de  la  Société,  placé  à  côté  et  sous  la 
protection  de  celui  de  la  Compagnie  de  Suez,  ap- 
prendra à  tous  les  travailleurs  que  si  la  Cqmpagnie 
exige  de  çhaçu,q  sa  part  de  travail  dans  cette  grande 
œuvre,  elle  sait  aussi  prévoir  le  temps  où  dans  le 
cas  de  leur  invalidité  elle  aura  à  se  rappeler  leurs 
services. 

»  Je  ne  vous  parlerai  point  de  la  politique  :  l'Is- 
thme de  Sues  s'en  préoccupe  fort  peu,  et  je  serais 
fort  embarrassé  de  traiter  pareil  sujet.  Une  nouvelle 
cependant  qui  intéresse  tous  les  Français:  M.  Outrey, 
notre  consul  général,  vient  d'être  appelé  à  d'autres 
fonctions;  M.  Roustan,  qui  avait  géré  le  consulat 
général  depuis  six  mois,  et  qui  avait  pu ,  ainsi  qua 
l'a  fort  bien  dit  le  journal  l'Egypte,  nous  faire  ou- 
blier un  instant  M.  Outrey,  est  lui-même  désigné 
pour  un  autre  poste.  La  colonie  française  perd  beau- 
coup, et  elle  ne  peut  se  consoler  que  par  la  pro- 
chaine arrivée  de  M.  Eugène  Poujade  ,  qui  vient 
prendre  la  direction  du  consulat  général  à  Alexan- 
drie, précédé  par  sa  double  réputation  de  diplomate 
et  de  littérateur  distingué. 

»  Voilà,  je  crois,  toutes  les  nouvelles  que  je  puis 
vous  donner  par  cette  correspondance  :  veuillez  en 
prendre  ce  qui  vous  plaira,  et  agréez,  etc. 

»  Jules  Rosé.  » 
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recette  mensuelle 
en  1868 

recette  mensuelle 
en  1867 
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109.652  fr.  98  c. 

Paris, 

le  23  mars  1868. 

Le 

chef  du  bureau  de  l'exploitation  :            Marius  Fontane  . 
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CHRONIQUE  DU  TRANSIT. 

Le  tableau  ci-dessus  donne  une  idée  des  progrès 
faits  par  le  transit  et  ses  recettes. 

Le  mois  de  janvier  1867  avait  produit  une  somme 
totale  de  87,664  fr.  84  c.  ;  le  mois  de  janvier  1868  donne 
un  produit  de  197,317  fr.  82  c. 

Le  transit  en  janvier  1868  a  donc  plus  que  dou- 
blé relativement  au  transit  de  janvier  1867. 

Parlons  maintenant  du  mouvement  actuel  : 

Voici  ce  que  nous  trouvons  dans  nos  plus  ré- 
centes informations  d'Egypte  à  la  date  du  25  mars 
1868  : 

«  Nous  avons  reçu  à  Port-Saïd  le  premier  navire 
de  foin  :  c'était  un  navire  à  vapeur;  également  on 
décharge  activement  le  «  Cromwell,  »  venu  avec 
60,000  colis  pour  l'hôpital  anglais.  D'autres  na- 
vires de  foin  sont  annoncés,  entre  autres,  le  premier 
du  Lloyd,de  Trieste ,  «  Minerva,  »  qui  touchera  à 
Port-Saïd,  apportant  5,000  balles:  un  télégramme  du 
consul  général  d'Autriche  nous  l'annonce  pour  de- 
main, 22,  amenant  M.  Battisti,  qui  vient  organiser 
les  services  réguliers.  » 

Pour  faire  apprécier  complètement  les  avantages 
que  présente  le  service  organisé  de  la  Compagnie, 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  publier  la  lettre 
suivante,  qui  nous  est  communiquée  par  M.  le  Pré- 
sident-Directeur : 

A  MM.  les  administrateurs  des  Messageries  Impériales. 

Paris,  le  26  mars  1868. 
Messieurs, 

Je  m'empresse  de  vous  communiquer  un  extrait 
d'une  lettre  que  vient  d'écrire  M.  le  chef  du  transit 
et  des  transports  en  Egypte,  et  qui  contient  relati- 
vement au  transit  des  charbons  à  travers  l'isthme 
des  détails  qui  sont  de  nature  à  vous  intéresser. 

Voici  ce  qu'écrit  M.  Guichard: 

«  Les  charbons  qui  arrivent  à  Alexandrie,  à  desti- 
nation de  Suez,  sont  d'abord  débarqués  dans  des 
mahones,  puis  mis  à  terre  au  quai  du  chemin  de 
fer  et  ensuite  chargés  en  wagon.  Ce  qui  reste  de 
poussière  après  toutes  ces  opérations  est  énorme; 
tous  les  agents  des  compagnies  le  reconnaissent. 
C'est  un  déchet  de  plus  de  10  0/0.  Ensuite,  il  y  a 
nécessité  absolue,  à  Suez,  de  faire  passer  les  houilles 
par  les  magasins  et  de  recharger  dans  les  mahones 


pour  conduire  à  bord.  Nos  chalands,  à  Port-Saïd, 
prennent  les  charbons  le  long  du  navire ,  et  lorsque 
leur  arrivée  à  Suez  concorde  avec  la  présence  du 
navire  en  rade,  on  les  y  conduit  directement.  Pen- 
dant les  mois  de  décembre,  janvier  et  février ,  tous 
les  paquebots  des  Messageries  Impériales  ont  reçu 
directement  leurs  charbons  arrivant  de  Port-Saïd 
en  chalands,  et  les  capitaines  ne  cessaient  de  répé- 
ter que  jamais  ils  n'en  avaient  reçu  dans  de  telles 
conditions  ;  que  l'économie  de  chauffe  serait  de  20  à 
25  0/0.  » 

Je  suis  heureux,  Messieurs,  d'être  en  mesure  d'ap- 
peler votre  attention  sur  ces  faits,  qui  constatent  les 
résultats  obtenus  par  le  service  du  transit  établi 
entre  les  deux  mers ,  en  attendant  l'ouverture  défi- 
nitive du  canal  à  la  grande  navigation  à  la  fin  de 
l'année  1869. 

Veuillez  agréez,  etc. 

Le  président, 

Ferd.  de  Lesseps. 

Pour  terminer  cette  chronique,  nous  empruntons 
au  Courrier  de  Marseille  une  correspondance  qui, 
confirmant  les  détails  que  nous  avons  reçus  nous- 
même,  nous  affranchit  du  travail  de  rédiger  pour 
notre  compte  ce  que  le  correspondant  du  journal 
marseillais  expose  avec  autant  d'exactitude  que  de 
clarté. 

Ernest  Desplaces. 

courrier  de  marseille. 

Ismdilia,  41  mars. 

Le  canal  de  Suez  et  son  service  de  transit  provi- 
soire viennent  d'accomplir  un  nouvel  exploit.  La 
Louise-et -Marie,  bateau  à  vapeur  jaugeant  400  ton- 
nes, vient  de  passer  de  la  Méditerranée  dans  la 
mer  Rouge.  Elle  est  arrivée  à  Suez  le  14  mars,  à 
5  heures  du  soir,  et  les  ordres  ont  été  donnés  pour 
la  nettoyer,  l'équiper,  lui  donner  son  charbon,  et 
qu'elle  fût  prête  pour  son  premier  voyage  le  20  de 
ce  mois.  Songez  un  moment  à  ce  qu'il  lui  aurait 
fallu  de  temps  et  d'argent  pour  arriver  à  Suez  en 
faisant  le  tour  de  l'Afrique. 

Le  canal  d'eau  douce,  par  lequel  on  transite  main- 
tenant d'Ismaïlia  à  Suez,  n'avait  jamais  été  creusé 
dans  ce  but.  On  avait  voulu  mener  une  branche  du 
Nil  du  Caire  à  Suez ,  pour  donner  de  l'eau  au  per- 
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sonnel  de  la  Compagnie.  C'a  été  seulement  lorsque 
des  pressions  qu'il  est  inutile  de  rappeler,  ont  amené 
le  gouvernement  égyptien  à  retirer  à  la  Compagnie 
les  ouvriers  indigènes,  et  qu'il  a  fallu  les  remplacer 
par  des  machines,  que  l'on  a  du  se  servir  de  cette 
petite  rivière  créée  par  la  Compagnie,  pour  le  trans- 
port de  l'immense  matériel  aujourd'hui  à  l'œuvre. 
Le  succès  a  été  complet,  malgré  les  immenses  diffi- 
cultés de  ce  travail.  De  là,  la  pensée  du  transit  pro- 
visoire de  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge  par  le 
canal  maritime  de  Port-Saïd  à  Ismaïlia,  et  par  le 
canal  d'eau  douce  d'Ismaïlia  à  Suez.  Vous  savez 
l'importance  à  laquelle  est  arrivé  aujourd'hui  le  ser- 
vice du  transit  de  la  Compagnie.  Il  y  a  trois  jours, 
le  consul  anglais  à  Suez,  disait  devant  de  nombreux 
auditeurs  à  M.  de  Lesseps  :  «  Sans  vous  l'Angle- 
terre n'aurait  pas  pu  faire  l'expédition  d'Abyssi- 
nie.  »  —  Et  c'est  vrai  :  —  De  gros  navires  à  voiles, 
remorqués  par  des  bâtiments  à  vapeur ,  vont ,  char- 
gés d'eau,  de  Suez  à  la  baie  d'Ausley.  L'eau  du 
Nil,  venue  d'Ismaïlia ,  abreuve  les  hommes  et  les 
animaux  de  l'expédition  anglaise. 

Quelle  leçon  pour  nos  voisins  d'outre-Manche,  si 
jaloux  de  cette  entreprise  universelle,  de  ce  chef- 
d'œuvre  du  travail  de  l'homme  civilisé  :  —  le  Times 
devrait  imprimer  en  tête  de  ses  colonnes  sur  la 
guerre  d'Abyssinie  l'aveu  si  sincère  du  représentant 
de  S.  M.  Britannique  à  Suez. 

Des  recherches  faites  avec  autant  d'intelligence 
que  de  talent  par  un  agent  élevé  du  gouvernement 
français  à  Suez,  lui  ont  donné  pour  chiffre  de  la 
population  actuelle  de  cette  ville,  22,000  âmes.  — 
Suez  n'avait  pas  3,000  habitants  quand  le  canal 
d'eau  douce  y  a  amené  l'eau  du  Nil. 

J'ai  été  moi-même  trois  semaines  absent  de  cette 
ville.  A  mon  retour,  des  rangées  entières  de  maisons, 
un  marché,  des  hôtels  s'y  étaient  élevés  comme  par 
enchantement.  En  ce  moment  de  crise  commerciale 
en  Egypte,  Alexandrie  et  le  Caire  souffrent  beaucoup, 
—  le  commerce  y  est  sinon  mort,  du  moins  en  lé- 
thargie complète.  Port-Saïd,  Ismaïlia,  Suez  sont  bien 
vivantes  et  florissantes.  L'exemple  de  MM.  Bazin  a 
été  suivi  à  Suez  par  de  petites  maisons  françaises 
qui  font  avec  profit  leurs  petites  expéditions  d'Abys- 
sinie. 

L'Egypte,  au  reste,  cette  terre  exceptionnelle  de 
l'agriculture,  ne  saurait  devenir  pauvre.  M.  Edmond 
About  a  remis  au  vice- roi  un  travail  très -savant 
et  très-pratique  à  la  fois,  sur  les  améliorations  à 
introduire  dans  le  système  agricole.  Son  Altesse  en 
a  été,  dit-on,  vivement  frappée.  La  dernière  hausse 
des  cotons  a  fait  grand  bien  et  les  affaires  repren- 
nent dans  les  villages. 


Vous  savez  que  la  Compagnie  Péninsulaire  et 
Orientale  vient  d'augmenter  le  nombre  de  ses 
voyages  entre  Marseille  et  l'Egypte.  C'est  à  la  fois  un 
signe  du  progrès  constant  et  rapide  de  ce  pays,  et 
ce  sera  un  moyen  de  l'accélérer  encore.  A  notre 
époque  créez,  augmentez,  perfectionnez  les  voies  de 
transports,  et  le  commerce,  l'industrie,  la  civilisation, 
la  richesse,  suivront  à  vue  d'œil.  Avec  un  service 
régulier  tous  les  dimanches,  entre  la  France  et  l'E- 
gypte, avec  les  trois  départs  mensuels  des  Message- 
ries impériales,  les  relations  d'ici  en  Europe  seront 
bien  plus  faciles,  et  qui  dira  la  part  légitime  que 
peut  réclamer  dans  ce  progrès  la  Compagnie  du 
canal  de  Suez! 

Le  général  Darling,  qui  s'est  fait  un  nom  hono- 
rable dans  la  grande  guerre  des  Etats-Unis,  à 
l'exemple  de  plusieurs  des  officiers  généraux  de  la 
grande  République,  a  repris  sa  carrière  civile  à  la 
fin  de  la  guerre,  et  il  est  maintenant  ingénieur  en 
chef  de  l'Etat  de  New -York.  Il  a  voulu  visiter  les 
travaux  du  Canal  de  Suez,  et  se  propose  de  faire  à 
ses  concitoyens  un  rapport  public  sur  cette  noble  et 
féconde  entreprise.  11  revenait  de  la  haute  Egypte, 
avec  son  aimable  femme  et  une  autre  famille  amé- 
ricaine. En  vrai  citoyen  du  pays  du  progrès,  il  se 
promettait  un  grand  plaisir  de  son  inspection  des 
travaux.  «  Je  viens  de  perdre  mon  temps,  »  disait- 
il  :  «  à  visiter  la  poussière  du  passé;  —  je  vais  me 
»  rattraper  en  voyant  l'œuvre  la  plus  intéressante 
»  du  présent,  et  la  plus  féconde   pour  l'avenir.  » 

L'activité  du  service  de  transit  augmente  cons- 
tamment, surtout  en  ce  qui  concerne  le  chiffre  des 
tonnes  de  marchandises.  Les  trains  se  succèdent 
presque  journellement  sur  le  canal  et  la  voie  du 
chemin  de  fer  est  de  plus  en  plus  abandonnée  pour 
celle  du  canal  de  Suez.  Le  gouvernement  de  l'Em- 
pereur, qui  a  donné  depuis  longtemps  à  la  Compa- 
gnie le  transport  de  son  matériel,  vient  d'y  joindre, 
assure-t-on,  le  transport  des  troupes  allant  dans 
l'extrème-Orient  ou   en  revenant.  latif. 


LE  GENERAL  DARLING  SUR  LE  TRANSIT. 

On  vient  de  lire  dans  la  correspondance  ci-dessus 
le  nom  du  général  Darling  et  la  mention  de  sa  vi- 
site aux  travaux  du  canal  de  Suez.  Nous  lisons  dans 
la  Continental  Gazette,  journal  américain  qui  s'im- 
prime à  Paris,  l'extrait  d'une  lettre  écrite  par  ce 
général  et  qui  recommande  dans  les  termes  qu'on 
va  lire  l'usage  du  transit  de  la  Compagnie  aux  voya- 
geurs en  Orient. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


L'extrait  ci-dëssOus*  dit  la  Continental  Omette,  tiré 
d'une  lettre  particulière,  contient  un  sujet  d'intérêt 
général  pour  les  voyageurs: 

ERNEST   DëSPLACES. 

8  Le  Caire,  7  mars. 

»  Je  me  propose  de  quitter  cette  ville  pour  Suez, 
le  10  de  ce  mois»  et  là  les  directeurs  de  la  Compa- 
gnie du  canal  de  Suez  me  fournissent  une  dahabieh, 
exclusivement  réservée  à  M",e  Darliug  et  à  moi< 
pour  nous  conduire  à  Isrnaïlia.  Dans  cette  ville  nous 
pourrons  prendre  un  steamer  pour  Port-Saïd,  où 
nous  nous  embarquerons  sur  un  autre  steamer 
pour  Jaffa. 

»  Pour  le  bien  des  personnes  qvii  désireraient  des 
informations  relativement  à  cette  rdiite,  je  dirai  que 
celle  que  je  viens  d'indiquer  est  maintenant  la  pins 
directe  pour  la  Syrie,  et  permet  aux  voyageurs  non- 
seulement  de  voir  les  travaux  du  canal,  mais  encore 
leur  épargne  un  voyage  de  retour  à  Alexandrie  et 
uli  long  trajet  par  nier.  Il  y  a  dans  l'isthme  une 
ligne  régulière  de  bateaux  pour  les  passagers  qui 
vont  de  nuit,  par  le  canal  d'eaU  douce,  en  douze 
heures,  à  Isrnaïlia.  A  IsmHïliâ  comme  à  Suez  oh 
trouve  un  hôtel  confortable  où  les  voyageurs  peuvent 
passer  la  nuit  et  prendre  le  lendemain  le  steamer 
pour  Port-Saïd.  La  communication  régulière  de  Suez 
à  Port-Saïd  ne  prend  que  deux  jours,  et  dans  cette 
dernière  ville  est  établi  un  petit  hôtel  pour  la  conve- 
nance des  personnes  attendant  le  paquebot  de  Jaffa. 
Ou  ne  reste  jamais  longtemps  à  Port-Saïd  sans  trouver 
des  paquebots,  car  c'est  une  station  régulière  pour  les 
steamers  des  principales  lig-ues.  Le  temps  employé  à 
la  traversée  entre  Port-Saïd  et  Jaffa  n'est  que  de 
24  heures. 

»  Revenant  au  passage  de  Suez  à  Isinaïliâ,  il  y  â 
des  bateaux  que  vous  pouvez  fréter  pour  le  trajet  à 
un  prix  plus  élevé  que  le  train  ordinaire,  et  par  ce 
moyen  le  voyageur  peut  faire  le  trajet  de  jour  et 
voir  parfaitement  le  pays.  J'ai  été  ainsi  explicite 
sur  les  renseignements  ci -dessus  ,  parce  qu'il  ine 
paraît  que  cette  route  est  encore  très-peu  connue. 

»  Charles  W.  Uarling.  » 


LE  CANAL  DE  SUEZ  ET  LA  REVUE  CONTEMPORAINE. 

Le  dernier  nunléro  de  la  Revue  contemporaine  con- 
tient là  preniiêre  partie  d'un  sérieux  et  intéressant 
travail  de  M.  Arilédée  Marteau  intitulé  :  Le  Canal 
de  Sut:-,  sO,  cOiUstriXiion ,  stin  c.r]>!oitation.  Nous  ne 
pouvons  que  le  signaler  aujourd'hui,  et  hos  colônheë, 


encombrées  par  là  matière,  he  nous  laissent  même 
point  la  possibilité  d'en  présenter  un  aperçu  uù  peu 
complet. 

Après  quelques  considérations  générales,  M.  Àmé- 
dée  Marteau  a  tracé  l'historique  de  l'isthme  de  Suez. 
Rappelant  les  faits  incontestables  de  l'histoire,  il  a 
montré  toute  l'utilité  qu'il  y  avait  pour  le  commerce 
et  la  prospérité  de  l'Egypte  à  l'établissement  d'une 
communication  navigable  entre  la  mer  Rouge  et  la 
Méditerranée.  Puis,  abordant  plus  directement  les 
questions  actuelles,  il  a  rappelé  les  luttes  que  M. 
Perd,  de  Lesseps  a  dû  soutenir  pour  faire  triompher 
sa  pensée  civilisatrice. 

La  question  de  l'erécution  des  travaux  a  été  l'ob- 
jet tout  particulier  de  son  attention  et  de  son  exa- 
men. Les  difficultés  qu'il  a  fallu  vaincre  à  l'origine, 
les  efforts  de  tout  genre,  de  toute  espèce,  qui  ont  été 
nécessaires  avant  d'arriver  à  un  travail  effectif,  ont 
été  exposés  à  grands  traits  -,  puis,  arrivant  aux  mo- 
des de  travail  mis  en  œuvre  actuellement,  passant 
en  revue  les  machines  diverses  employées  sur  toute 
la  ligne  du  canal,  il  a  porté  son  avis  sur  les  espé- 
rances qiie  le  inonde  est  justement  en  droit  d'atten- 
dre de  voir,  dans  le  délai  assigné,  les  travaux  ame- 
nés à  bonne  et  heureuse  fin. 

M.  Âniédée  Marteau  se  propose  en  outre  d'étudier, 
dans  un  prochain  article,  les  questions  commerciales, 
industrielles  et  économiques  qui  se  rattachent  au 
percement  de  l'isthme  de  Suez,  Nous  attendons  avec 
impatience  cette  intéressante  partie  de  son  travail, 
et  nous  eh  mettrons  certainement  quelques  extraits 
sous  les  yeUx  dé  no's  lecteurs,  si  son  étendue  ne 
nous  permet  point  de  la  publier  in  extenso. 

Ermsst  Desplaces. 


EXCURSIONS  AUX  TRAVAUX  DU  CANAL  DE  SUE*. 

Nous  avons  annoncé  dans  notre  dernier  iiuméro 
que  des  éxcWsidiis  aux  travaux  du  canal  maritime 
de  Suez  s'organisaient  par  les  soins  dé  MM.  Permeh- 
jat  et  Phillppot,  il.piàce  de  la  l>oUrse.  Le  premier 
départ  de  Paris  devait  avoir  lieu  le  26  mars.  Par 
suite  de  diverses  circonstances,  il  a  été  ajourné  au 
2  avril  courant  ;  il  sera  probablement  suivi  d'iin 
autre*  qui  aura  lieu  alors  le  9. 

Nous  nous  empressons  d'eu  donner  avis  à  nos 
lecteurs  en  engageant  ceux  qui  seraient  disposés  à 
faire  ce  voyage;  si  intéressant  et  él  cUrieux  sous  toUs 
les  rapports,  à  s'inscrire  immédiatement,  soit  pour  le 
départ  du  2,  soit  pour  celui  du  9. 

Les  demandes  d'inscription  peuvent  être  également 
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envoyées  au  journal  l'Isthme  de  Suez,  qui  les  fêta  de 
suite  parvenir  à  M.  Permenjat  et  Philippot. 

Ernest  Desplaces. 


GDIDE  GÉNÉRAL  D'EGYPTE 


M.  François  Levernay  vient  de  publier  à  Alexan- 
drie un  Guide  général  d'Egypte  avec  les  plans  d'A- 
lexandrie, du  Caire,  de  Suez,  d'Ismaïlia,  de  Port-Saïd 
et  du  canal  maritime  de  Suez  un  volume  in-8°  de 
300  pages,  que  nous  ne  saurions  trop  recommander 
à  tous  les  voyageurs  qui  se  rendent  en  Egypte.  Ils 
y  trouveront  des  renseignements  complets  sur  la 
basse  et  la  haute  Egypte.  —  L'isthme  de  Suez  a  été 
l'objet  des  soins  particuliers  de  l'éditeur.  C'est 
M.  Ritt,  chef  du  secrétariat  de  la  direction  générale 
des  travaux  à  Ismaïlia,  qui  a  écrit  pour  son  guide 
la  description  du  canal  et  des  villes  nouvelles  dont 
l'Egypte  a  été  dotée  par  les  travaux  de  la  Compa- 
gnie universelle. 

Nous  ferons  de  larges  emprunts  au  guide  de 
M.  François  Levernay  ;  ces  emprunts  faits  â  un  livre 
sérieux  publié  eD  Egypte,  sur  les  lieux  mêmes  pour 
ainsi  dire,  constateront  une  fois  de  plus  la  sévère  et 
stricte  exactitude  des  divers  et  nombreux  rehseigne- 
inents  q  ne  nous  n'avons  cessé  de  fournir  tant  sur  les  tra- 
vaux que  sur  le  développement  prodigieux  queprennent 
Port-Saïd,  Ismaïlia  et  Suez.  Malheureusement  l'es- 
pace nous  manque  aujourd'hui  et  il  ne  nous  serait 
possible  que  d'offrir  un  travail  tronqué  el  qui,  par 
suite,  perdrait  une  partie  de  son  iatérêti  Nous  ren- 
voyons donc  à  notre  prochain  numéro  la  publication 
de  ces  extraits. 

Cependant  au  moment  ou  des  actionnaires  du  cahal 
maritime  de  Suez  se  disposent  à  partir  pour  l'Egypte, 
nous  pensons  utile  de  prendre  dès  à  présent  dans  le 
Guide  un  court  passage  qui  marque  d'une  façon  très- 
claire  et  très-précise  les  moyens  de  pénétrer  dans 
l'isthme  et  de  visiter  en  détail  les  travaux. 

Faisons  remarquer  en  passant  que  l'itinéraire  con- 
seillé par  le  guide  est  justement  celui  qui  a  été 
adopté  par  MM.  Permenjat  et  Philippot,  avec  cette 
différence  que  ces  derniers  consacrent  quatorze  jours 
à  uu  trajet  que  le  guide  montre  comme  pouvant  être 
effectué  en  sept  jours.  Le  guide  ne  s'occupe  que  deB 
simples  curieux  visitant  en  touristes  la  ligue  du  ca- 
nal. MM.  Permenjat  et  Philippot,  au  contraire,  se 
sont  préoccupés  de  l'examen  plus  détaillé  auquel 
voudront  se  livrer  les  visiteurs  actionnaires,  et  ils  ont 
dû  laisser  par  conséquent  à  leurs  voyageurs  plus  de 
temps  à  passer  sur  la  ligne  du  canal. 

Kknest  Desplaces. 


Nods  lisons  dans  le  Guide,  page  224: 

«  Les  installations,  les  travaux,  les  transports,  ont 
naturellement  créé  des  industries  accessoires ,  et  le 
désert  s'est  peu  à  peu  transformé  d'une  manière  si 
complète  que  le  gouvernemeut  égyptien ,  qui  a  cons- 
tamment entouré  de  sa  protection  les  opérations  de 
la  Compagnie  a  constitué  l'isthme  de  Suez  en  une 
nouvelle  province  spéciale,  appelée  à  devenir  très-ri- 
che, et  qui  compte  dès  aujourd'hui  plus  de  vingt-cinq 
mille  Habitants.  Cette  province  a  un  gouverneur,  rési- 
dant à  Ismaïlia,  des  préfets  sur  Chaque  point  important 
et  tout  le  personnel  nécessaire  d'employés*  d'officiers  et 
de  cawas. 


»  Il  existe  trois  moyens  de  pénétrer  dans  l'isthme. 
On  peut  : 

»  Ou  partir  par  mer  d'Alexandrie,  sur  un  bon  paque- 
bot (il  y  a  maintenant  quatre  compagnies  offrant  par 
mois  onze  occasions  régulières  d'effectuer  ce  voyage) 
et  débarquer  à  Port-Saïd,  pour  finir  la  tournée  par 
Suez; 

»  Ou  prendre  le  chemin  de  fer  d'Alexandrie  au  Caire 
et  à  Suez,  et  diriger  sa  visite  de  Suez  vers  Port-Saïd  ; 

»  Ou  bien,  enfin,  prendre  le  chemin  de  fter  d'Alexan- 
drie ou  du  Caire  à  Benha,  avec  correspondance  pour 
Zagazig,  et,  de  cette  dernière  ville,  pénétrer  au  centre 
de  l'isthme,  à  Ismaïlia,  par  le  canal  d'eau  douce*  puis 
faire  deux  tournées  partielles,  l'une  d'Ismaïlia  à  Port- 
Saïd  et  retour,  l'autre  d'Ismaïlia  à  Suez. 

»  Entre  Port-Saïd  et  Ismaïlia,  ce  sont  des  canots  à  va- 
peur qui  font  le  service  journalier  des  voyageurs  et 
de  la  poste,  en  dix  heures.  Entre  Ismaïlia  et  Suez,  le 
môme  service  est  fait  par  des  dahabiés  attelées  de 
mules,  en  14  heures.  Entre  Ismaïlia  et  Zagazig, 
même  moyen  de  transports,  quant  à  présent,  en  12 
heures  ;  mais  nous  pouvons  annoncer  edinme  tfês-bro- 
chaine  l'ouverture  d'une  ligne  de  chemin  de  fer  directe 
entre  le  Caire  et  Ismaïlia,  ligne  destinée  à  se  prolonger 
jusqu'à  Suez  et  qui  donnera  toutes  facilités  pour  ces 
voyages. 

»  Ayant  ainsi  indiqué  les  diverses  combinaisons  à 
choisir,  supposons  la  tournée  faite  de  Port-Saïd  à  Suez. 
voici  l'itinéraire  que  nous  conseillerons  : 

»  1-T  jour,  arrivée  à  Port-Saïd; 

»  2e  jour,  séjour  à  Port-Saïd,  vis.te  aux  difféteilts 
chantiers  ; 

»  3e  jour,  trajet  de  Port-Saïd  à  Ismaïlia; 

•  4e  jour*  séjour  à  Ismaïlia,  visite  à  l'usine  Lasseron  ; 
visite  aux  chantires  d'El-Guisr  ; 

»  5e  jour,  visite  au  Serapeuiri; 

»  13"  jout,  trajet  d'Istaaïlia  ou  du  Sdfàpeum  à  Chalouf , 

•  Ie  jour,  visite  des  chantiers  de  Chalouf,  trajet  de 
Chalouf  à  Suem 
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Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 
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Bulletijv.  —  La  fermeté  que  nous  constations  dans 
nos  derniers  bulletins  de  Bourse  sur  les  actions  du 
canal  maritime  de  Suez,  a  amené,  dans  les  derniers 
jours  du  mois  de  mars,  une  importante  hausse. 

Du  18  au  25  mars,  le  cours  de  285  était  resté  pour 
ainsi  dire  stéréotypé  tant  à  terme  qu*au  comptant. 
Mais  les  affaires  sur  les  deux  marchés  avaient  été 
peu  nombreuses.  Le  26,  une  nouvelle  tentative  sem- 
ble avoir  été  faite  par  la  baisse  pour  chercher  à  dé- 
précier les  cours.  Cette  tentative  a  avorté  ;  et  le 
28,  la  valeur,  principalement  soutenue  par  le  marché 
du  comptant,  a  fait  un  sensible  progrès.  Le  27,  la 
fermeture  avait  eu  lieu  à  280  ;  le  28,  elle  s'est  effectuée 
à  290;  le  30,  les  actions  ont  gag-né  le  cours  de 
300  francs.  Le  31,  elles  ont  fait  300  au  début  et  fermé 
à  315  au  comptant  après  avoir  atteint  317.50,  et 
300  et  320 ,  cours  de  fermeture ,  à  terme.  Le  14, 
les  actions  fermaient  à  282.50.  Le  31,  elles  ferment 
à  315  et  320;  hausse  35  et  40  fr. 

Faisons  remarquer  que  le  simple  examen  du  ta- 
bleau ci-dessus  fournit  la  preuve  que  la  spéculation 
pendant  cette  quinzaine  a  dû  s'abstenir.  Les  cours 
cotés  a  terme  ont  été  rares.  Le  18  et  le  27  aucune 
transaction  n'a  été  cotée  pour  la  lin  du  mois.  Les 
17,  19,  20,  21,  23,  24  et  26  n'ont  donné  qu'un  seul 
cours  à  terme.  Ce  n'est  pas  la  première  fois,  il  s'en 


faut,  que  nous  voyons  la  valeur  monter  quand  les 
affaires  de  spéculation  sont  nulles  ou  presque  nulles, 
taudis  que  les  mêmes  affaires  ont  toujours  été  nom- 
breuses lorsque  se  sont  produits  des  mouvements  en 
baisse. 

Si  le  découvert  ne  s'est  pas  encore  racheté  comme 
la  persistance  du  déport  semble  l'indiquer,  -la  hausse 
des  28,  30  et  31  lui  fera  subir  des  pertes  sérieuses. 
S'il  veut  se  racheter,  il  est  contraint  à  faire  lui-même 
une  hausse  nouvelle  et  peut-être  plus  forte  que  nous 
ne  pouvons  le  supposer. 

Il  est  certain,  au  surplus,  que  les  nouvelles  ré- 
centes de  l'isthme  ont  amené  des  ordres  sérieux  d'a- 
chats, et  l'organisation  actuelle  des  travaux,  con- 
trôlée par  des  personnag-es  aussi  haut  placés  qu'im- 
partiaux dont  nous  recueillons  les  témoignages  dans 
le  présent  numéro,  est  un  si  sur  garant  de  l'avenir 
que  les  esprits  les  plus  timorés  seront  forcés  de  se 
rassurer  et  que  les  plus  malveillants  devront  se 
taire. 

Fleury. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 
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15-18  AVRIL  186Ï 


ON    PEUT    PAYER    L'ABONNEMENT 

Eli  adressant  an  (aérant 

I  m  mandat  sur  la  poste  ou  un  effet  à  vue 
sur  Pans. 


Bureaux  :  Boulevard  Haussmann  prolongé,  14,  à  Paris. 
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COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 
Avis  aux  Actionnaires 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Compagnie  uni- 
verselle du  canal  maritime  de  Suez  a  l'honneur  de 
prévenir  MM.  les  Actionnaires  qu'ils  sont  convoqués 
en  Assemblée  générale  ordinaire  et  extraordinaire, 
le  2  juin  prochain,  en  vertu  des  articles  46,  47,  56 
et  57  des  statuts. 

Pour  assister  ou  se  faire  représenter  à  l'Assem- 
blée générale,  les  Actionnaires  propriétaires  de  vingt- 
cinq  actions  nominatives  ou  au  porteur  doivent  jus- 


tifier, au  domicile  administratif  de  la  Société,  square 
Clary,  9,  à  Paris,  du  dépôt  dans  la  caisse  centrale 
ou  chez  un  des  correspondants  de  la  Compagnie, 
en  France  et  à  l'étranger,  de  leurs  titres  libérés  de 
500  francs. 

L'Assemblée  aura  lieu  le  mardi  2  juin  1868,  à  trois 
heures  du  soir,  à  la  salle  Herz,  rue  de  la  Victoire,  48, 
à  Paris. 

Plusieurs  journaux  ont  annoncé  que  la  Compa- 
gnie du  canal  de  Suez  allait  faire  un  nouvel  em- 
prunt. Des  explications  a  ce  sujet  ont  été  demandées 
à  l'Administration. 

Un  emprunt  de  100  millions,  déjà  émis,  pour  l'a- 
chèvement du  canal  maritime,  dont  l'ouverture  à  la 
grande  navigation  reste  fixée  au  lor  octobre  1869,  a 
été  voté  le  1"  août  1367,  par  l'Assemblée  générale 
des  Actionnaires.  Cet  emprunt  n'ayant  pas  été  réa- 
lisé en  totalité  l'année  dernière,  il  ne  s'agit  que  d^en 
obtenir  le  complément. 
Paris,  le  11  avril  1868. 

Le  secrétaire  général  de  la  Ctimpaynie 
P.  Merruad. 


114 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Les  plans  en  relief  de  l'isthme  de  Suez  et  les  mo- 
dèles des  instruments  de  travail  qui  figuraient  à 
l'Exposition  universelle  ont  été  transportés  au  square 
Clary,  l),  siège  de  l'administration  de  la  Compagnie, 
où  le  public  est  admis  à  les  visiter  tous  les  jours, 
de  10  heures  à  5  heures.  Les  mercredi  et  jeudi  de 
chaque  semaine,  à  4  heures,  M.  de  Lesseps  don- 
nera des  explications  sur  la  marche  des  travaux 
et,  en  général,  sur   les  progrès  de  l'entreprise. 


DISCOURS  D'OUVERTURE  DE  S.  A.  LE  VICE-ROI  D'EGYPTE 
«V  l'assemblée  îles  «Sc'Iégsaés  égyptiens. 

22  mars  1S6S. 

Messieurs  les  délégués, 

C'est  avec  un  sentiment  de  vive  satisfaction  que 
je  salue  en  vous  les  délégués  choisis  par  la  nation, 
pour  délibérer  sur  les  questions  d'intérêt  général. 
Je  conçois,  Messieurs,  une  juste  fierté  du  concours 
que  vous  me  prêtez  pour  le  développement  de  la 
prospérité  de  l'Egypte,  et  j'ai  le  ferme  espoir  que 
vos  délibérations  prochaines,  comme  celles  de  l'an- 
née dernière,  auront  pour  tous  les  plus  salutaires 
effets. 

Pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  des  écoles 
ont  été  ouvertes  dans  les  villes  de  Benha  et  de  Siout. 
Mon  gouvernement  s'occupe  de  créer  des  établisse- 
ments semblables  daus  les  localités  qui  en  sont  en- 
core dépourvues. 

L'instruction  publique  est  une  question  capitale, 
dont  l'importance  a  été  comprise.  J'en  ai  vu  la 
preuve  dans  les  donations  faites  à  nos  écoles  natio- 
nales. J'ai  appris  ces  donations  avec  un  sensible 
plaisir.  De.  tels  actes  de  générosité  méritent  tous  les 
éloges,  et  prouvent  de  la  part  de  la  population  un 
réel  désir  de  contribuer  au  développement  de 
l'instruction. 

L'abolition  du  système  des  Ohdès  est  un  fait 
accompli. 

Les  demandes  de  concessions  de  terrains  non 
compris  dans  le  cadastre  ont  été  accordées. 

Mon  gouvernement  soumettra  de  nouveau  cette 
question  à  votre  examen.  Je  pense  qu'on  pourrait 
augmenter  la  durée  des  concessions  et  accorder  de 
plus  grandes  facilités;  ce  serait  pour  la  population 
agricole  un  encouragement  et  une  augmentation  du 
bien-être  général. 

Les  travaux  publics  votés  par  vous  ont  été  pour- 
suivis avec  activité  dans  23  localités  des  provinces 
que  vous  aviez  désignées.  Les  contingents  néces- 
saires ne  pourront  être  définitivement  fixés  qu'après 
l'achèvement  du  recensement  général  qui  en  forme 
la  base.  On  a  pu  procéder  jusqu'ici  à  cette  opé- 
ration, dont  je  laisse  à  votre  appréciation  l'impor- 
tance, et  dont  je  confie  à  vos  lumières  la  solution 
radicale. 

Un  système  de  recensement,  pratiqué  avec  intel- 
ligence et  équité,  offre  de  très-réels  avantages,  sans 
causer  aucune  vexation  aux  habitants  et  sans  entra- 
ver la  liberté  individuelle. 


Le  règlement  que  vous  avez  établi  sur  les  obliga- 
tions h  souscrire  par  les  emprunteurs  indigènes  a 
été  communiqué  aux  mondiriens.  L'application  de 
ce  règlement  est  subordonné  à  la  mise  en  vigueur 
d'une  loi  sur  les  hypothèques,  qui  sera  soumise  pro- 
chainement à  vos  délibérations. 

La  perception  mensuelle  des  droits  territoriaux 
devait  subir  des  modifications,  conformément  au  vœu 
que  vous  aviez  exprimé  l'an  dernier.  M.  le  ministre 
des  finances  est  chargé  de  vous  exposer  les  motifs 
qui  ont  empêché  le  gouvernement,  en  présence  des 
difficultés  qui  en  résultaient,  de  mettre  à  exécu- 
tion le  mode  nouveau  de  perception.  Vous  trouve- 
rez sans  doute  utile  de  vous  livrer,  dans  le  cours 
de  la  sessiou,  à  un  nouvel  examen  de  cette  question, 
de  manière  à  donner  satisfaction  tant  aux  intérêts  de 
la   population    agricole   qu'aux  intérêts  du  Trésor. 

Tels  sont.  Messieurs,  l'ensemble  et  le  résultat  des 
travaux  de  votre  dernière  session. 

Les  projets  que  mon  gouvernement  soumettra  à 
vos  délibérations  cette  année  ont  trait  à  trois  ques- 
tions principales:  l'hygiène,  la  culture  du  cotou,  les 
déversoirs  et  les  barrages. 

Messieurs,  plus  on  se  préoccupe  de  l'hygiène  pu- 
blique, plus  on  contribue  à  l'accroissement  et  à  la 
prospérité  de  la  population.  Diverses  causes  d'insa- 
lubrité m'ont  été  signalées.  11  existe  notamment  dans 
un  grand  nombre  de  localités  des  lacs  d'eau  sta- 
gnante et  des  marais.  Or,  l'expérience  a  démontré 
qu'en  desséchant  ces  lacs  et  ces  marais  on  parvenait 
à  purifier  l'atmosphère  et  à  chasser  les  germes  des 
maladies.  Il  importe  donc  que  vous  délibériez  sur  les 
mesures  à  prendre  pour  améliorer  l'état  sanitaire, 
en  procédant  graduellement  et  en  tenant  compte  des 
exigences  des  localités. 

Depuis  deux  ans  la  récolte  du  coton  dans  certaines 
provinces  n'a  pas  répondu  à  notre  attente.  Cepen- 
dant l'Egypte  avait  conquis  une  place  éminente 
parmi  les  pays  producteurs  par  la  belle  qualité  de 
ses  cotons.  Ils  ont  été  distingués  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  Paris.  Mais  dans  la  plupart  des  provinces 
de  la  basse  Egypte,  l'abondance  des  récoltes  a  di- 
minué en  même  temps  que  la  qualité  s'est  altérée. 
Ce  dernier  fait  provient  de  l'introduction  de  grames 
étrangères  ;  quant  h  la  diminution  de  la  quantité, 
vous  devrez  en  rechercher  les  causes  afin  de  pouvoir 
les  combattre  avec  succès. 

J'appelle  aussi  votre  attention  sur  les  moyens 
d'arriver  au  développement  et  au  perfectionnement 
de  toutes  les  branches  de  l'agriculture. 

Les  travaux  de  déversoirs,  de  barrages  et  de  ponts 
ont  déjà  absorbé  des  sommes  considérables,  Ce  sont, 
vous  le  savez,  Messieurs,  les  travaux  qui  contri- 
buent dans  la  plus  large  mesure  à  la  fertilité  des 
provinces.  Nous  devons  donc  poursuivre  avec  éner- 
gie l'accomplissement  de  cette  œuvre  éminemment 
utile,  source  féconde  de  la  richesse  publique. 

Rechercher  les  moyens  de  développer  la  prospé- 
rité de  la  patrie,  tel  est,  Messieurs,  notre  devoir. 
Que  Dieu  protège  et  bénisse  nos  efforts! 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

L'intérêt  principal  des  nouvelles  que  nous  rece- 
vons d'Egypte,  jusqu'à  la  date  du  9  de  ce  mois,  est 
concentré  dans  le  tableau  que  nous  avons  publié  à 
la  page  précédente,  donnant  le  détail  du  mouvement 
des  travaux  sur  la  ligne  du  canal  maritime  du  15  fé- 
vrier au  15  mars. 

La  progression  de  leur  développement  poursuit 
invariablement  sa  marche  ascendante  et  réalise 
ton  les  les  espérances  que  nous  avions  fait  concevoir 
à  nos  lecteurs.  11  suffit  pour  en  fournir  la  preuve 
de  citer  ces  chiffres  : 

Du  20  décembre  au  15  janvier  le  cube  extrait 
avait  été  de 1,130,386  mètres. 

Du  15  janvier  au  15  février  le 
cube  extrait  avait  été  de.   .   .   .     1,466,428        » 

Du  15  février  au    15  mars  le 
cube  extrait  s'élève  à 1,554,630  mètres. 

Nous  avions  fait  remarquer  que,  dans  l'apprécia- 
tion comparative  du  travail  entre  les  deux  échéances 
mensuelles,  15  janvier  et  15  février,  il  fallait  encore 
tenir  compte  d'un  élément  qui,  figurant  dans  la 
première  de  ces  deux  périodes,  avait  disparu  dans 
la  seconde.  Nous  voulons  parler  de  l'achèvement  de 
l'entreprise  Couvreux,  qui  formait  dans  Tensemhle 
des  résultats,  après  le  15  janvier,  un  déficit  d'au 
moins  100,000  mètres  cubes.  Cette  lacune  n'a  pas 
empêché  le  chiffre  au  15  février  de  monter  d'une 
façon  sensible  par  rapport  au  chiffre  du  15  janvier. 

Malgré  cela,  le  travail  exécuté  entre  le  15  février 
et  le  15  mars  a  présenté  une  augmentation  d'envi- 
ron 88,000  mètres  cubes,  et  nous  ne  pouvons  pas  nous 
dispenser  de  mentionner  que  la  dernière  quinzaine 
de  janvier  ayant  deux  jours  de  plus  que  la  dernière 
quinzaine  de  février,  cette  réduction  de  deux  jour- 
nées de  travail  équivaut  à  une  différence  d'environ 
100,000  mètres  cubes  dans  le  rendement  des  deux 
mois  comparés. 

En  effet,  les  1,466,428  mètres  cubes  exécutés  pen- 
dant les  trente  et  un  jours  qui  se  sont  écoulés  entre 
le  15  janvier  et  le  15  février  donnent  une  moyenne 
de  47,304  mètres  cubes  par  jour,  tandis  que  les 
1,554,630  mètres  cubes  extraits  dans  les  vingt-neuf 
jours  séparant  le  15  février  du  15  mars  donnent  une 
moyenne  de  53,608  mètres  cubes  par  jour  de  travail. 

D'après  nos  calculs,  l'extraction  accomplie  au 
15  mars  excède  d'environ  300,000  mètres  cubes  les 
prévisions  dont  la  réalisation  successive  suffit  pour 
que  le  canal  soit  terminé  à  la  date  désignée  par  les 
ingénieurs,  c'est-à-dire  au  1er  octobre  1869. 

Nous  croyons  pouvoir  ajouter  que,  d'après  tous  les 


renseignements  qui  nous  parviennent,  nous  continue- 
rons à  avoir  à  constater  de  nouveaux  progrès. 

Nous  ne  dirons  que  quelques  mots  sur  l'avance- 
ment du  port  et  des  bassins  de  Port-Saïd.  La  situa- 
tion générale  au  15  mars  atteste  la  marche  constante 
et  rapide  de  la  construction  des  deux  jetées.  Pour 
qu'elles  soient  terminées  il  n'y  a  plus  qu'environ 
40,000  mètres  cubes  de  blocs  à  fabriquer  et  64,582  mè- 
tres cubes  à  immerger.  D'après  la  moyenne  du  tra- 
vail exécuté  en  1867,  la  fabrication  des  blocs  sera 
finie  dans  cinq  mois  au  plus  et  l'immersion  dans 
neuf  mois  au  plus.  C'est  donc  à  la  fin  de  l'année 
courante  que  nous  sommes  en  droit  de  compter  sur 
l'achèvement  de  cette  grande  et  magnifique  partie 
de  l'œuvre. 

C'est  à  peu  de  chose  près  à  la  même  époque  que 
seront  sans  doute  terminés  les  dragages  qui  feront 
de  Port-Saïd  l'un  des  ports  les  plus  vastes,  les  plus 
sûrs  et  les  plus  profonds  de  toute  la  Méditerranée. 

A  l'heure  qu'il  est,  sur  les  4,670,000  mètres,  total 
du  cube  à  extraire  pour  donner  à  toute  la  surface 
de  l'avant-port  et  des  bassins  sa  profondeur  normale 
de  8  à  9  mètres,  ii  ne  reste  à  enlever  que  1,283,000 
mètres  cubes. 

On  sait  que  déjà  les  bassins  intérieurs  de  Port- 
Saïd  peuvent  recevoir  dans  leurs  eaux  des  navires 
de  1,000  et  1,200  tonneaux. 

Nos  lettres  d'Ismaïlia  nous  apportent  encore  un 
symptôme  de  l'importance  de  plus  en  plus  grande 
que  prend  aux  yeux  du  gouvernement  égyptien  sa 
nouvelle  province  de  l'isthme,  il  y  a  quelque  temps 
encore  déserte,  aride  et  désolée.  S.  A.  le  vice-roi  a 
voulu  investir  de  ce  gouvernement  un  des  plus  hauts 
dignitaires  de  la  hiérarchie  égyptienne,  un  de  ses 
pachas. 

La  direction  administrative  de  l'isthme  avait  été 
jusque-là  confiée  à  S.  Exe.  Ismaïl-bey.  Nous  avons  eu 
plus  d'une  occasion  de  rendre  hommage  aux  lu- 
mières, à  l'impartialité  et  à  la  sollicitude  de  ce  fonc- 
tionnaire qui,  par  sa  conduite  et  sa  bienveillance, 
s'est  attiré  l'estime  et  l'affection  de  tous  les  habitants 
de  l'isthme.  Mourad-pacha  qui  le  remplace,  arrivé 
à  Suez  le  24  mars,  s'est  rendu  à  Ismaïlia  le  lende- 
main, et  Son  Excellence  a  été  accueillie  parles  chefs 
de  la  Compagnie  et  par  la  population  entière  avec 
les  marques  de  la  sympathie  respectueuse  et  de  la 
confiance  qu'il  mérite  et  par  lui-même  et  comme 
représentant  de  Son  Altesse. 

La  population  en  même  temps  a  voulu  présenter 
ses  adieux  à  Ismaïl-bey,  appelé  auprès  de  la  personne 
du  vice-roi,  et  nous  nous  faisons  un  devoir  de  repro- 
duire les  paroles  par  lesquelles,  en  l'absence  de 
M.  Voisin-bey,  directeur  général  des  travaux,   son 
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secrétaire  général,  M.  Ritt,  a  présenté  à  la  fois  à 
Mourad-paclia  les  souhaits  de  bienvenue  de  la  popu- 
lation, et  à  Ismaïl-bey  l'expression  des  sentiments 
qu'en  quittant  son  poste  il  laisse  dans  tous  les 
cœurs. 

«  Excellence,  a  dit  M.  Ritt,  ayant  appris  que  vous 
avez  été  désigné  pour  prendre  le  gouvernement  de 
l'isthme,  nous  nous  empressons  de  venir  vous  pré- 
senter nos  devoirs  en  même  temps  que  faire  nos 
i  adieux  à  S.  Exe.  Ismaïl-bey.  C'est  à  lui  que  nous  nous 
en  remettons  du  soin  de  vous  dire  de  quels  senti- 
ments la  Compagnie  est  animée  envers  le  gouverne- 
ment égyptien,  et  de  quels  sentiments  tout  le  per- 
sonnel est  animé  pour  le  représentant  de  S.  A.  le 
vice-roi.  Sept  années  de  séjour  dans  l'isthme  ont  dû 
donner  à  S.  Exe.  Ismaïl-bey  la  conviction  que  l'esprit 
de  justice,  d'impartialité  et  de  bienveillance  laisse  des 
traces  profondes  dans  notre  cœur  et  nous  inspire  à 
la  fois  une  respectueuse  déférence  et  un  véritable 
attachement.  Nous  vous  promettons  à  l'avance  le 
même  concours  loyal  et  dévoué.  » 

Mourad-pacha  se  disposait  à  faire  l'inspection  de 
son  gouvernement  et  M.  Rilt  devait  l'accompagner 
dans  cette  tournée. 

Ernest  Desplaces. 


LES  PHARES  ÉGYPTIENS. 


Nous  avons  plusieurs  fois  appelé  la  sollicitude  du 
vice-roi  d'Egypte  sur  la  nécessité   d'établir   sur  les 


côtes  de  ses  Etats  des  phares  d'autant  plus  néces- 
saires, que  les  plages  plates  du  pays,  ne  lais.-ant  pas 
apercevoir  la  terre  pendant  les  nuits,  causent  dans  les 
gros  tempsde  fréquents  naufrages.  Les  puissances  cour 
merciales  de  l'Europe  s'étaient  également  préoccupées 
de  cet  intérêt  tout  humain,  et  nous  savons  que  Son 
Altesse  s'était  montrée  constamment  très- disposée  à 
donner  satisfaction  aux  demandes  qui  lui  étaient 
adressées.  C'est  avec  un  véritable  plaisir  que  nous 
reproduisons  la  bonne  nouvelle  que  nous  apporte 
sur  ce  sujet  le  journal  le  Nil,  en  date  du  2  avril. 

«  Nous  apprenons  que  le  Gouvernement  égyptien  a 
mis  à  l'étude  la  question  des  phares  de  la  Méditer- 
ranée. Il  y  a  assez  longtemps  que  les  intérêts  du 
commerce  réclament  l'établissement  de  plusieurs 
phares  sur  la  côte  d'Egypte.  d'Alexandrie  à  El-Arich: 
puissent  les  vœux  du  public  à  cet  égard  recevoir 
bientôt  satisfaction!  Ce  sont  des  taxes  que  l'on  paie 
avec  plaisir,  que  celles  qui  ont  pour  but  de  subve- 
nir aux  frais  d'établissements  aussi  utiles.  » 

Nous  ferons  remarquer  que,  d'après  le  journal 
égyptien,  ce  projet  embrasse  l'établissement  des 
phares  depuis  Alexandrie  jusqu'à  El-Avich,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  l'extrémité  du  désert  de  Syrie.  Sans  au- 
cun doute  le  gouvernement  n'oubliera  pas  dans 
ces  constructions  si  utiles  le  phare  de  la  pointe  de 
Damiette,  qui  a  été  signalé  maintes  et  maintes 
fois  comme  un  des  besoins  les  plus  indispensables  à 
la  sécurité  de  la  navigation  entre  l'Europe,  Alexan- 
drie et  Port-Saïd. 

Ernest  Desplaces. 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DU  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ. 

EXPLOITATION 

Transit  et  Transports 

Recettes  de  1868. 

RECETTE    MENSUELLE 
EN    1868 

RECETTE   MENSUELLE 
EN   1861 

AUGMENTATION 

107.3nfr.82c. 

81.664  fr.  84  c. 

109. 052 fr.  98  c. 

196.925      48 

18.311      61 

118.607      81 

Total  au  29  février  1868 

Paris,  le  15  avril  1868. 

394.243      30 

165.982      45 

228.260      85 

Le  chef  du  bureau  de  l'exploitation  : 

Maiuis  F 

ONTANE. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


CHRONIQUE  DU  TRANSIT. 

Les  recettes  de  1868,  dont  nous  venons  de  repro- 
duire le  tableau  pour  les  deux  premiers  mois  de 
l'année,  comparés  aux  deux  mois  correspondants  de 
l'année  précédente,  attestent  d'une  façon  irréfutable 
le  mouvement  d'extension  que  prend  ce  service  de- 
puis son  installation,  dont  la  date  est  encore  si  ré- 
cente. Les  29  jours  du  mois  de  février  ont  donné  une 
recette  égale  aux  31  jours  du  mois  de  janvier,  tan- 
dis qu'en  1867,  le  mois  de  février  avait  été  sensible- 
ment inférieur  au  mois  qui  l'avait  précédé.  SI  l'on 
considère  l'ensemble  des  chiffres,  les  résultats  com- 
paratifs des  deux  années  se  présentent  avec  un  con- 
traste bienplus  frappant.  Dans  les  deux  premiers 
mois  de  1867  le  total  des  recettes  du  transit  se  mon- 
tait à 165,982  fr. 

Elle  ont  haussé  pour  les  deux  premiers 

mois  de  1868  jusqu'à 394,223   fr. 

ce  qui  constitue ,  en  faveur  des  deux  premiers  mois 
de  1868,  un  accroissement  de  140  0/0  sur  le  trafic. 

Nous  croyons  que  cette  amélioration  est  loin  de 
toucher  à  son  terme,  et  nous  pensons  qu'après  avoir 
pris  connaissance  des  détails  ci-après,  qui  nous  arri- 
vent d'une  source  de  toute  sécurité,  nos  lecteurs  s'as- 
socieront à  notre  espérance. 

Du  27  février  au  2  avril,  16  trains  de  marchan- 
dises ont  quitté  Port-Saïd,  emportant  dans  105  cha- 
lands environ  4,000  tonnes. 

Ces  marchandises  se  composaient  de  stores  et  de 
charbons  aux  Messageries  impériales,  du  matériel  à 
destination  de  la  Cochinchine,  apporté  par  le  trans- 
port de  1  Etat  la  Seine;  de  bois  et  de  charbons  pour 
les  travaux  de  MM.  Borel  Lavalley  et  Ce,  à  Suez; 
des  approvisionnements  expédiés  en  Abyssinie  par  la 
maison  Ch.  et  A.  Bazin;  du  matériel  de  l'hôpital 
Victoria,  à  Suez;  de  fourrages  destinés  an  corps 
expéditionnaire  anglais,  et  de  charbons  à  la  Compa- 
gnie Péninsulaire  et  Orientale. 

Ci  dessous  le  détail  des  navires  entrés  à  Port-Saïd 
pendant  le  mois  de  mars,  à  la  consignation  du  tran- 
sit avec  désignation  de  la  nature   t  de  l'importance 
de  leurs   chargements, 
o    mars:  La  Seine,  135    tonnes    (Matériel    pour  la 

Cochinchine). 
18      —    Anna  Simons,  186   tonnes  (4,096  balles    de 

foin  pour  l'Abyssinie). 
18      —     Worwarth,  commerce. 

18  —    Cassiani,  commerce. 

19  —    Cromwell,  328  t.  (52,434  colis  pour  l'hôpi- 

tal Victoria). 

22  —    Maury,  706  t.  (charbon  expédié  par  la  mai- 

son Worms  pour  la  Compagnie  péninsu- 
laire et  orientale). 

23  —    minerva,    183  t.    (1500  balles  de  foin  pour 

l'Abyssinie). 


26      —    Elpis,  400 1.  (charbon  pour  la  marine  impé- 
riale de  France). 

26      —    Perseveranza,  504  t.  (charbon  Worms  pour  la 
Compagnie  péninsulaire  et  orientale). 

28      —    San  Angelo,  537,  t.  (charbon  Worms  pour  la 
Compagnie  péninsulaire  et  orientale). 

31      —    Gères,  537  t.    (3,000  balles   de   foin    pour 
l'Abyssinie). 

31       —    Active,  662  t.  (charbon  Worms  pour  la  Com- 
pagnie- péninsulaire  et  orientale). 
3  avril  :    Boera,  commerce. 
5      —     Ida,  commerce. 

Le  7  avril,  il  restait  encore  à  décharger  environ 
1,400  tonnes  des  sept  navires  les  derniers  arrivés. 
Un  détail  donnera  l'idée  de  la  rapidité  avec  laquelle 
s'opèrent  à  Port-Saïd  les  déchargements  et  les  expé- 
ditions. 

Parmi  les  navires  qui  viennent  d'être  cités  ci-des- 
sus se  trouve  le  Cromwell  expédié  d'Angleterre  avec 
52,434  colis  destinés  à  l'hôpital  anglais  de  Suez.  Ce 
navire  est  entré  à  Port-Saïd  le  19  mars  à  5  heures  du 
soir,  le  lendemain  son  déchargement  commençait  et  il 
était  terminé  le  21  à  5  heures.  Les  chalands  par- 
tis de  Port-Saïd  le  21  à  7  heures  du  soir  étaient 
rendus  à  Suez  le  24  à  8  heures  du  matiu. 

Ainsi,  les  colis  portés  par  le  Cromwell  étaient 
à  Suez  à  la  disposition  de  l'administration  anglaise 
quatre  jours  et  demi  après  l'heure  où  ce  bâtiment 
avait  touché  à  Port-Saïd. 

Autre  fait  important  en  ce  qu'il  ouvre  au  transit 
une  nouvelle  source  d'opérations  :  ce  service  a  trans- 
porté de  Zagazig  à  Port-Saïd  300  tonnes  de  graines 
de  coton  qui  y  ont  été  chargées  sur  le  brick  Vcneto, 
parti  pour    Marseille  le  13  mars. 

A  la  date  de  la  lettre  qui  nous  transmet  ces  renseigne- 
ments, étaient  attendus  à  Port-Saïd  les  navires  sui- 
vants: Balkan,Giovannad'Arco,  Pace,  Cornhill,  Dove, 
Avoca  et  San  Antonio,  avec  3,680  tonneaux  de  charbon 
pour  la  Compagnie  Péninsulaire  et  Orientale. 

Nous  ferons  encore  remarquer  que  la  Minerva  et 
la  Cirés,  arrivées  à  Port-Saïd  les  23  et  31  mars, 
sont  des  vapeurs  du  Lloyd  autrichien. 

Le  directeur  de  cette  Compagnie  à  Alexandrie  est 
venu  à  Port-Saïd  par  la  Minerva.  Après  avoir  visité 
les  installations  du  transit,  et  s'être  assuré  de  la  ra- 
pidité et  des  bonnes  conditions  des  débarquements, 
M.  de  Battisti  a  fait  les  promesses  les  plus  sérieuses  au 
sujet  du  prochain  établissement  des  services  réguliers 
des  bateaux    du  Lloyd  entre  Trieste  et  Port-Saïd. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  sur  ce  dernier 
point  qu'en  citant  l'article  publié  par  le  journal 
l'Egypte,  sur  la  présence  de  M.  de  Battisti,  à  Port- 
Savd  et  l'accueil  qu'il  y  a  reçu. 

ERNE8T   DE8PLACES. 
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Le  l.lovel  autrichien  A  l'ort-Maitl. 

Le  23  mars,  le  bateau-postal  Minemat  du  Lloyd 
autrichien,  est  venu  ancrer  dans  le  bassin  de  Port- 
Saïd,  avec,  un  chargement  de  5,000  balles  de  foin  à 
destination  de  l'Abyssinie. 

C'était  la  première  fois  qu'un  bateau  de  la  Com- 
pagnie du  Lloyd  autrichien  venait  à  Port-Saïd. 
M  de  Battisti,  directeur  de  la  Compagnie  à  Alexan- 
drie, s'était  embarqué  sur  la  MinervQ  pour  ouvrir  en 
personne  la  ligne  nouvelle,  et  se  livrer  en  même 
temps  à  l'étude  d'un  autre  projet.  Nous  apprenons 
que  M.  de  Battisti  a  eu  tout  lieu  d'être  satisfait  de 
la  rapidité  svec  laquelle  s'est  opéré  le  décharge- 
ment confié  'aux  soins  du  Service  du  transit  et 
transports,  et  qui  était  complètement  terminé  dès  le 
24  à  9  heures  du  matin. 

La  veille,  vers  6  heures  du  soir,  un  banquet  avait 
réuni  à  bord  de  la  Minervu  l'élite  de  la  société  de 
Port-Saïd. 

M.  Bader,  agent  consulaire  d'Autriche,  a  porté  le 
toast  suivant  : 

«  Messieurs, 

»  Trieste  est  encore  aujourd'hui  plus  loin  des  Indes 
que  Marseille,  et  demain,  grâce  au  canal  de  Suez, 
le  premier  port  d'Autriche  sera  plus  près  de  cette 
partie  si  intéressante  du  monde,  que  le  grand  port 
méditerranéen  français. 

»  Vous  comprendrez  par  là  combien  l'Autriche  est 
intéressée  au  percement  de  l'isthme  de  Suez. 

»  Aussi  permettez-moi  de  vous  rappeler  que  le 
concours  de  la  puissance  dont  je  suis  ici  le  représen- 
tant a  été  le  plus  dévoué  et  le  plus  assuré  à  la 
France,  dans  la  grande  œuvre  qui  se  termine.  Je 
ne  vous  rappellerai  pas  combien  de  mes  nationaux 
travaillent  sur  les  chantiers  de  l'isthme,  tous  les 
jours,  toutes  ies  occasions  l'enseigment,  mais  je  vous 
rappellerai  que  Trieste  est  une  des  villes  ou  réside 
un  administrateur  de  la  Compagnie  du  canal  de 
Suez,  je  vous  rappellerai  que  cet  administrateur  a 
vu  partir  le  navire  du  Lloyd  qui  vient  d'ancrer  à 
Port-Saïd,  et  dont  lu  chargement  doit  aller  au  delà 
de  Suez,  et  qu'il  accompagne  ce  navire  de  ses  vœux 
les  plus  ardents  et  les  plus  sincères. 

»  C'est,  appuyé  sur  ces  souvenirs,  que  je  viens, 
Messieurs,  vous  inviter  à  unir  dans  vos  toasts  l'Au- 
triche à  la  France,  Trieste  à  Marseille,  M.  de  Re- 
voltella,  mon  compatriote ,  au  grand  cosmopolite 
qui  a  nom  Ferdinand  de  Lesseps. 

"  Je  ne  puis  terminer  sans  porter  aussi  la  santé 
de  M.  de  Battisti,  représentant  du  Lloyd,  qui  nous 
a  réunis  en  cette  occasion  mémorable.  » 

M.  de  Rouville,  agent  principal  du  transit  et 
transports  à  Port-Saïd,  a  répondu  que  la  Compagnie 
de  Suez   partageait   complètement  les  pensées  que 


M.  Bader  ayait  exprimées  avec  une  si  vive  élo- 
quence, et  il  a  porté  uu  toast  à  M.  de  Battisti,  l'i- 
naugurateur  de  la  nouvelle  station  pour  les  navires 
du  Lloyd. 

M.  de  Battisti  a  remercié  la  Compagnie  de  Suez 
du  bon  accueil  qu'il  avait  reçu  d'elle,  et  il  a  porté 
un  toast  à  sa  prospérité. 


MOUVEMENT  MARITIME  DE  LA  RADE  DE  PORT-SAÏD. 

Nous  nous  trouvons  dans  l'impuissance  de  publier, 
comme  nous  le  faisions  depuis  plusieurs  années,  le 
détail  des  navires  touchant  chaque  mois  à  Port-Saïd, 
en  présenca  du  nombre  de  ces  navires  et  de  l'exi- 
guïté de  notre  cadre,  encombré  à  chacun  de  nos 
numéros.  Depuis  le  1"  janvier,  il  ne  nous  a  pas  été 
possible  d'insérer  plus  d'un  de  nos  tableaux  de  Port- 
Saïd,  et  nous  sommes  en  retard  de  près  d'une  année. 

L'année  1807  a  vu  se  produire  dans  le  nombre  des 
tonneaux  débarqués  à  Port-Saïd  un  accroissement 
considérable,  et,  en  1868,  cet  accroissement  sera  en- 
c  ire  plus  important,  si  nous  en  croyons  les  états 
qui  nous  sont  déjà  parvenus  sur  les  premiers  mois 
de  cette  année. 

Nous  n'entrerons  donc  plus  à  l'avenir  dans  le  dé- 
tail nominatif  des  bateaux,  soit  à  vapeur,  soit  à 
voiles,  entrant  dans  les  bassins  de  Port-Saïd  ;  mais, 
tous  les  trois  mois,  nous  en  donnerons  un  résumé. 
Voici  les  chiffres  officiels  du  1er  juin  au  31  décembre. 
Les  détails  du  mois  de  mai  ont  été  insérés  dans  nos 
numéros  des  15  juin,  1"  janvier  et  1"  mars  derniers. 


Dak*. 


Dul01  au  15  juin  1867. 
16  au  30  juin  .  .  . 
1er  au  15  juillet  .  . 
16  au  31  juillet  .  . 
lor  au  15  août.  .  . 
16  au  31  août .  .  . 
1er  au  15  septembre 
16  au  30  septembre 
1er  au  15  octobre  . 
16  au  31  octobre  . 
1"  au  15  novembre 
16  au  30  novembre 
l°«  au  15  décembre. 
li)  au  31  décembre. 


Bâtiments 

Passagers 

arrives. 

débarques 

41 

138 

5« 

■m 

64 

57 

231 

82 

223 

64 

364 

66 

377 

51 

334 

52 

267 

49 

470 

38 

416 

48 

351 

46 

205 

23 

193 

730 

t.  098 

;  ormeaux 

i  '/nés. 


3.498 
.572 

5.773 
7.036 
4.894 
4.283 

•2..  .18 

10.526 

7.360 

i.  !56 

4.011 

10  521 

4.388 


84,841 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Ainsi  donc,  en  sept  mois,  Port-Saïd  a  reçu  la  vi- 
site de  739  bâtiments  :  4,098  passagers  et  84,841 
tonneaux  de  marchandises  ont  été  débarqués. 

La  seconde  quinzaine  de  septembre  est  celle  qui  a 
présenté  le  moins  de  mouvements  :  2,518  tonneaux 
ont  été  débarqués  En  revanche,  la  première  quin- 
zaine d'octobre  et  la  première  quinzaine  de  décembre 
ont  vu  dépasser  le  chiffre  de  10,500.  En  prenant  la 
moyenne,  on  voit  que  chaque  quinzaine  a  donné 
lieu  à  un  débarquement  de  plus  de  6,000  tonneaux, 
soit  environ  150,000  tonneaux  pour  l'année.  Il  y  a 
plus  d'un  ancien  port  qui  n'atteint  pas  ce  chiffre, 
qui  parle  plus  haut  que  ne  pourraient  le  faire  toutes 

nos  observations. 

E.  D. 


LES  NAVIRES  A  GRANDE  VITESSE. 

Nous  avons  remarqué  dans  le  Courrier  de  Marseille, 
sous  ce  titre,  un  article  dont  le  sujet  ne  peut  pas  nous 
être  indifférent,  car  il  a  une  importance  des  plus 
considérables  au  point  de  vue  de  l'avenir  du  canal  de 
Suez.  D'après  cet  article,  l'escadre  de  la  Méditerra- 
née, qui  vient  d'être  réorganisée,  aurait  reçu  pour 
mouche  l'aviso  à  vapeur  le  Renard. 

Ce  navire  est  d'une  construction  toute  nouvelle,  et 
voici  la  description  qu'en  fait  notre  confrère  mar- 
seillais : 

«  Les  formes  du  Renard  sont  singulières,  presque 
étranges.  Ce  qui  d'adord  frappe  le  regard  est  son 
étrave.  Celle-ci  n'est  pas  élancée  hors  de  l'eau  comme 
l'étaient  les  ginbres  de  nos  anciens  bâtiments  ;  elle 
n'est  pas  non  plus  coupée  droit  et  tombant  perpen- 
diculairement dans  l'eau  comme  plusieurs  construc- 
teurs américains  les  affectionnent.  Tout  au  contraire 
son  étrave  se  projette  de  plusieurs  mètres  en  avant 
sous  l'eau,  en  guise  d'éperon,  non  pour  aller  frapper 
un  ennemi  et  lui  faire  dans  le  flanc  une  large  bles- 
sure, mais  pour  diviser  l'eau  gentiment  sans  lui  per- 
mettre de  s'élever  à  l'avant  et  ouvrir  au  navire  un 
chemin  aisé  à  travers  l'élément  liquide,  en  réduisant 
en  même  temps  au  minimum  le  remous  retardataire 
qui  se  forme  à  l'arrière  de  tout  navire  en  marche. 

»  La  façon  de  l'étrave  du  Renard  n'est  pas  du  reste 
la  seule  innovation  que  présente  le  nouveau  type, 
peut-être  môme  a'est-elle  pas  la  plus  capitale.  Ce 
qui  en  dehors  même  de  l'étr.ive  sous-marine  assure 
au  nouveau  type  des  conditions  de  vitesse  et  de  sta- 
bilité, ce  sont  surtout  ses  lignes  de  carène  adoptées 
par  l'inventeur,  déduites  de  principes  d'hydrodyna- 
miques aussi  anciens  que  le  monde,  reconnus  par 
tous  les  mathématiciens,  mais  laissés  à  l'état  de 
lettre  morte.    » 

D'après  le  Courrier,  le  Renard,  muni  d'une  machine 
de  150  chevaux  seulement,  a  atteint  aux  essais  une 


vitesse  de  13  à  14  nœuds  en  consommant  15  tonnes 
de  charbon  par  24  heures.  C'est,  dit  notre  confrère, 
un  aviso  de  150  chevaux  de  force,  et  de  800  tonnes 
de  déplacement  qui  marche  dans  la  grosse  mer  avec 
des  vitesses  que  ne  déploient  pas  des  navires  de 
250  chevaux  ;  et  son  opinion  arrêtée  est  que  la 
première  construction  de  cet  aviso  est  susceptible  de 
grands  perfectionnements. 

Voilà  sans  doute  des  détails  de  nature  à  attirer 
fortement  l'attention  de  l'opinion  publique  et  celle 
des  hommes  du  métier.  Sans  pouvoir  garantir  les 
assertions  et  les  appréciations  du  Courrier  de  Mar- 
seille, nous  croyons  devoir  les  reproduire,  car  elles 
émanent  d'un  organe  de  la  presse  sérieux  et  habi- 
tuellement bien  informé. 

Nous  ajouterons  que  l'inventeur  du  système, 
M.  Béléguic,  capitaine  de  frégate  de  notre  marine 
impériale,  et  auquel  a  été  conûé  le  commandement 
du  Renard,  a  écrit  à  la  Liberté  une  lettre,  dans  la- 
quelle il  constate  le  succès  qu'a  obtenu  son  inven- 
tion d'après  l'expérimentation  et  le  témoignage 
de  marins  très-considérables,  en  même  temps  qu'il 
décrit  les  principes  sur  lesquels  il  a  étab;i  son  sys- 
tème. Nous  soumettons  cette  lettre,  d'ailleurs  des 
plus  intéressantes,  à  nos  lecteurs  et  nous  faisons 
des  vœux  pour  que  l'invention  de  M.  Béléguic  soit 
parfaitement  applicable  à  la  navigation,  car  elle 
augmenterait  dans  des  proportions  incalculables 
l'opportunité  et  l'utilité  du  percement  de  l'isthme  de 
Suez.  Ernest  Desplaces. 

Ou  lit  dans  la  Liberté  du  16  avril  : 

Grande    vitesse    économique    sur    l'eau. 

Mon  cher  monsieur  de  Girardin,  c'est  à  vous  que  je 
dois  d'avoir  obtenu  l'essai  des  carènes  nouveau  modèle 
qui  vont  étendre  au  transport  maritime  le  progrès 
réalisé  sur  terre  par  les  voies  ferrées. 

C'est  vous  qui  m'avez  engagé  et  décidé  à  m'adresser 
directement  à  l'Empereur,  qui  a  bien  voulu  ordonner 
la  construction  d'un  aviso  d'essai,  dont  les  résultats 
ont  été  des  plus  concluants. 

C'est  donc  à  vous  que  je  m'adresse  pour  apprendre  la 
bonne  nouvelle  urbi  et  orbi. 

I.  —  La  locomotion  sur  l'eau  va  sortir  de  l'ornière  où 
elle  se  traîne  coûteusement  et  péuiblement  depuis  lon- 
gues années.  Aujourd'hui,  pour  obtenir  des  vitesses  de 
12  et  13  nœuds,  il  faut  des  bâtiments  immenses,  à  mo- 
teur extrapuissant,  brûlant  90,  100  tonnes  de  houille 
par  vingt  quatre  heures,  si  plus  ne  passe,  et  sur  les- 
quels le  mille  marin  parcouru  coûte  des  sommes  folles, 
Avec  les  formes  nouvelles,  on  marchera  16,  18  milles 
à  l'heure,  dès  le  début,  sur  les  transatlantiques,  avec 
moteurs  moins  puissants;  et  la  traversée  d'Europe  en 
Amérique,  et  réciproquement,  s'accomplira  en  six  ou 
sept  jours  au  plus,  et  coûtera  moitié  moins.  Plus  tard 
on  fera  mieux,  quand  un  peu  d'expérience  acquise  et 
l'habitude  des  grandes  vitesses  permettront  d'oser  da- 
vantage. L'homme  ne  s'arrêtera  pas  à  16  et  18  nœuds,  ou 
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milles  marins  à  l'heure  sur  les  océans,  ces  grandes 
routes  du  globe,  car  la  vitesse  qu'on  peut  acquérir  sur 
l'eau  est  indéfinie,— dans  les  limites  du  praticable,  bien 
entendu,  —  limites  si  éloignées  des  vitesses  actuelles 
qu'elles  satisferont  les  plus  frénétiques  partisans  de  la 
rapidité  des  carènes  et  des  courtes  traversées. 

Et  ce  ne  sont  point  ici  des  utopies,  des  desiderata  à 
poursuivre;  les  résultats  donnés  par  le  Renard,  l'aviso 
d'essai,  pauvre  petite  mouche,  comparé  à  nos  trans- 
atlantiques, assurent,  pour  ces  derniers,  une  vitesse 
minima  de  16  à  18  nœuds  de  moyenne  avec  les  formes 
nouvelles.  Aucun  doute  n'est  possible  à  ce  sujet,  et 
l'estimation  est  plutôt  au-de>sous  qu'au-dessus  de  la 
vitesse  qu'ils  donneront;  qu'on  en  juge  par  ce  simple 
rapprochement  :  le  Renard,  malgré  sa  lourde  coque,  — 
il  déplace  800  tonnes,  —  fournit  aisément  des  moyennes 
de  12  nœuds.  Il  a  souvent  filé  13  nœuds  forts  à  la  vapeur 
seule,  et  dépassé  14  nœuds,  voiles  et  vapeur,  dans  les 
essais  officiels  à  Toulon;  et  cependant  le  Renard  n'est 
mû  que  par  une  machine  de  cent  cinquante  chevaux, 
consommant  15  ou  16  tonnes  de  houille  par  vingt- 
quatre  heuresl 

Les  avisos  de  même  force,  à  formes  ordinaires,  quoi- 
que plus  légers  d'un  tiers  —  les  meilleurs  —  donnent  à 
grand'peine  9  ou  10  nœuds,  —  3  ou  h  nœuds  de  moins 
qu'avec  les  formes  nouvelles.  Il  en  résulte,  sans  doute 
possible,  il  faut  le  répéter,  que  des  transatlantiques 
nouveau  modèle  ne  peuvent  fournir  moins  de  16  à  18 
nœuds  dès  le  début,  et  peuvent  en  donner  20  et  au  delà. 

Ce  ne  sont  point  seulement  quelques  heures  de  par- 
cours sur  une  base  qui  motivent  ce  que  j'avance  et 
permettent  d'affirmer  ces  résultats.  L'aviso  d'essai  a 
fait  ses  preuves  dans  toutes  les  circonstances  de  temps 
et  de  mer  ;  il  navigue  depuis  juillet  1866;  essayé  offi- 
ciellement par  diverses  commissions  aux  ports  de  Ro- 
chefort,  Cherbourg,  Brest,  Toulon,  et  attaché  comme 
mouche  aux  deux  escadres  d'évolutions  —  escadres 
composées  de  nos  bâtiments  les  plus  rapides  —  dans 
les  mers  de  l'Océan,  de  la  Manche,  de  la  Méditerranée; 
les  suivant  par  tous  les  temps,  leste  et  presto  ;  partant 
comme  une  flèche  pour  exécuter  ou  porter  l'ordre  reçu 
et  sans  jamais  avoir  fait  la  moindre  avarie  de  machine, 
ni  de  coque,  ni  de  gréement.  Les  formes  nouvelles  fa- 
tiguent si  peu  à  la  mer  que  le  Renard  est  aussi  peu 
déformé,  aussi  peu  arqué  que  le  jour  où  il  est  descen- 
du des  chantiers.  Sous  ce  rapport,  comme  sous  bien 
d'autres,  il  est  encore  seul  de  son  espèce;  il  n'exise 
pas  une  autre  carène  allongée  qui  ne  soit  arquée  en 
descendant  des  chantiers,  et  qui  ne  se  soit  très-sensible- 
ment cassée  après  vingt  mois  de  navigation. 

Les  divers  essais  auxquels  a  été  soumis  le  Renard  ont 
eu  lieu  sous  les  ordres  et  la  direction  de  MM.  les  ami- 
raux comte  de  Gueydon,  baron  de  la  Roucière,  com- 
mandant les  escadres  d'évolutions;  Ueyuaud,  Dupouy, 
préfets  maritimes  à  Cherbourg  et  à  Brest  ;  de  Méquet, 
Dauriac  et  Fisquet,  présidents  ou  membres  des  diver- 
ses commissions,  etc.,  etc.  ;  c'est-à-dire  les  hommes  les 
plus  compétents. 

L'avantage  capital  des  formes  nouvelles,  c'est  de  ne 


pas  redouter  la  mer  debout,  et  Je  conserver,  contre  des 
vagues  très-fortes,  presque  toute  la  vitesse  qu'elles  at- 
teignent en  calme.  Ainsi,  le  Renard  file  encore  10  et  11 
nœuds,  vent  à  2  ris  aux  huniers  et  mer  de  l'avant,  et 
avec  tous  ses  mâts  et  ses  vergues  en  haut.  L'expé- 
rience en  a  été  souvent  faite,  notamment  dans  la  Man- 
che, M.  l'amiral  Reynaud,  préfet  maritime,  montant 
/c  Renard:  et  à  Toulon,  dans  les  essais  officiels,  sous  la 
présidence  de  M.  l'amiral  Fisquet,  qui  ne  pouvait  pas 
s'empêcher  de  dire  à  chaque  houle  qui  passait  :  «  Et 
pas  une  goutte  d'eau  1  c'est  incroyable,  c'est  vraiment 
admirable!  alors  que  les  bâtiments,  louvoyant  autour 
de  nous,  sont  couverts  par  la  mer  à  chaque  lame  !  » 
Aussi  la  commission  a-t-elle  mis  dans  son  rapport  : 
«  Le  Renard  se  conduit  admirablement  mer  debout  »;  et 
l'amiral  président  trouvait  qu'on  n'en  disait  pas  assez  : 
admirablement  lui  semblait  trop  faible. 

Cette  propriété  des  formes  nouvelles  de  conserver 
toute  leur  vitesse  de  calme,  avec  mer  forte  de 
l'avant,  et  de  ne  pas  embarquer  d'eau  dans  les  circons- 
tances où  les  navires  actuels  emplissent  à  chaque  lame, 
et  perdent  les  deux  tiers  de  leur  vitesse  —  quand  ils 
peuvent  tenir,  —  avait  également  frappé,  on  peut  dire 
émerveillé,  M.  le  vice-amiral  Reynaud  pendant  une 
course  qu'il  fit  sur  le  Renard,  aux  environs  de  Cher- 
bourg ;  et  cela  se  conçoit,  parce  que  tous  nos  bâti- 
ments actuels,  les  plus  grands,  perdent  beaucoup  de 
leur  vitesse  dès  que  la  mer  est  un  peu  forte  de  l'avant, 
et  embarquent  une  telle  quantité  d'eau  quand  la  mer 
grossit  qu'il  faut  fermer  toutes  les  écoutilles,  et  souvent 
réduire  à  rien  la  vitesse,  ou  changer  de  route,  pour  ne 
pas  emplir  et  sombrer.  Mais  dès  ce  jour  on  peut  dire 
que  le  génie  de  l'homme  a  dompté  l'Océan;  car  il 
n'est  point  de  mers,  point  de  vents  qui  empêchent  les 
grandes  carènes  nouveau  modèle  de  faire  route,  pas 
même  les  mers  et  vents  des  cyclones.  On  sera  peut- 
être  obligé  de  ralentir  la  marche;  de  changer  de  route, 
jamais  ;  et  jamais  il  n'y  aura  danger  pour  le  navire. 
Les  naufrages  en  mer  par  suite  de  mauvais  temps  ne 
seront  plus  possibles. 

En  résumé  donc,  voici  les  avantages  principaux  ob- 
tenus au  moyen  de  formes  nouvelles  de  carènes  en- 
tièrement différentes  des  formes  actuelles,  et  déduites 
des  principes  fixes  de  l'hydrostatique,  de  l'hydrodyna- 
mique et  des  observations  pratiques  des  choses  de  la 
mer  : 

1°  Vitesses  beaucoup  plus  grandes  en  mers  calmes 
et  belles  ;  doubles  et  triples  avec  mers  fortes  de  l'avant, 
qui  rendent  totalement  impuissantes  parfois  les  carènes 
actuelles,  et  qui  n'arrêteront  jamais  les  carènes  nou- 
velles; 

2°  Economie  considérable  sur  le  combustible,  etc  , 
provenant  de  deux  causes  ou  sources  : 

Et  de  la  plus  grande  distance  parcourue  eu  un  temps 
donné, 

Et  de  la  diminution  de  la  puissance  de  la  machine 
consommant  moins  de  charbon  par  heure  ; 

3"  Durée  indéfinie  des  coques,  agrès  et  apparaux, 
par  absence  d'avaries,  les  carènes  nouvelles  ne  fati- 
guant pas  à  la  mer; 


122 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


■4°  Sécurité  presque  absolue  dans  la  navigation  ,  les 
carènes  nouvelles  triomphant  aisément  des  grosses 
mers  et  mauvais  temps. 

Si  vous  accueillez  favorablement,  mon  cher  monsieur 
de  Girardin,  cet  abrégé  historique  de  la  découverte  de 
la  grande  vitesse  économique  sur  l'eau,  je  continuerai 
mes  communications,  dont  c'est  ici  un  aperçu.  Peut- 
être  sera-ce  uue  diversion  utile  aux  fusils  à  aiguille, 
cuirasses  de  tous  genres,  canons  rayés  plus  ou  moins 
monstres,  etc.,  qui  préoccupent  presque  exclusivement 
l'esprit  de  tous,  et  qui  menacent  de  faire  des  Français 
une  nation  de  démoniaques  occupés ,  sans  plus,  de 
moyens  de  destruction,  quand  il  leur  reste  tant  à  faire 
dans  la  voie  productive  économique  et  industrielle- 
agricole.  E.  Béléguic 

N.  B.  —  M.  Béléguic  a  adressé  à  la  Liberté  une 
seconde  lettre  que  ce  journal  publie  daus  sou 
numéro  du  17  de  ce  mois  et  que  nous  reproduirons 
également. 


LA  LETTRE  DO  DDC  DE  SAINT-ALBANS  EN  ANGLETERRE- 

La  plupart  des  journaux  de  Paris,  et  les  plus  im- 
portants, ont  reproduit,  avec  les  réflexions  qu'elle 
faisait  naître  si  naturellement,  la  lettre  de  M.  le  duc 
de  Saint-Albans  sur  l'état  des  travaux  du  canal  de 
Suez  et  sur  la  confiance  qu'inspire  à  sa  Seigneurie 
son  prochain  achèvement.  On  sait  l'effet  que  cette  lettre 
a  produit  en  France,  même  sur  les  incrédules  qui  se 
sont  fait  un  système  de  nier  tout  ce  que  nous  affir- 
mons sur  documents  et  sur  preuves,  depuis  plusieurs 
mois.  Il  est  triste  de  ne  pouvoir  expliquer  que  par 
un  sentiment  d'envie  ou  de  spéculation  peu  loyale, 
tous  ces  bruits  mensongers  que  des  Français  fai- 
saient circuler,  avec  tant  d'acharnement,  contre  une 
œuvre  qui  fera  la  richesse  et  sera  l'honneur  de  la 
France. 

La  sensation  produite  eu  Angleterre  par  la  décla- 
ration si  désintéressée  et  si  spontanée  du  noble  duc 
n'a  pas  été  moins  générale  ni  moins  profonde.  Nous 
devons  reconnaître  que  nos  voisins  insulaires  de- 
vaient être  déjà  fort  ébranlés  dans  leurs  préventions 
par  le  secours  qu'ils  ont  tiré,  pour  leur  expédition 
d'Abyssinie,  du  transit  établi  par  la  Compagnie 
universelle  à  travers  l'isthme  de  Suez.  Mais  la  dé- 
claration si  nette  et  si  décisive  d'un  des  membres 
les  plus  distingués  de  leur  aristocratie  achève  de 
leur  dessiller  les  yeux. 

Nous  avons  eu  plus  d'une  fois  à  combattre  ou  à 
rectifier,  par  exemple,  les  assertions  et  les  apprécia- 
tions du  Daily-News,  l'un  des  journaux  lesplus  libéraux 
et  les  plus  considères  d'Angleterre,  sur  la  marche  des 
travaux  du  canal,  et  sur  la  possibilité  de  son  accom- 
plissezneut.  Aujourd'hui  le  Duily-ïïavs,  avec  une  fran- 
chise qui  l'honore,  reconnaît  son  erreur,  et  avoue  que 


nous  avions  raison  en  attestant  que  l'Angleterre 
aurait  les  plus  grands  avantages  à  recueillir  du  perce- 
ment de  l'isthme. 

11  va  même  plus  loin.  11  constate  lui-même  que 
c'était  l'influence  de  lord  Palmerston  qui  avait  fait 
à  ses  concitoyens  une  sorte  de  devoir  patriotique 
de  tourner  en  dérision  et  de  condamner  cette  en- 
treprise. Le  journal  qui  parle  ainsi  est  un  de  ceux 
qui  se  sont  laissés  entraîner  par  les  protestations  et 
les  résistances  du  vieux  lord.  Il  exprime  son  regret 
que  ces  influences  aient  si  longtemps  prévalu.  Les 
ennemis  du  canal  de  Suez  diront-ils  encore  que  la 
Compagnie  universelle  exploitait  un  fantôme ,  et 
trompait  l'opinion  française  lorsqu'elle  signalait 
comme  un  de  ses  plus  grands  obstacles,  l'hostilité 
de  lord  Palmerston  ,  tout-puissant  dans  son  pays , 
et  nous  pouvons  ajouter  presque  aussi  puissant 
en  Turquie. 

Voici,  au  surplus,  les  réflexions  qu'a  inspirées  au 
Daily-News  la  lettre  du  duc  de  Saint-Albans,  et  que 
nous  trouvons  dans  son  numéro  du  28  mars. 

«  Nous  devons  tous  être  reconnaissants  envers  le  duc 
pour  le  langage  qu'il  a  tenu.  Depuis  quelque  temps 
les  Anglais  qui  venaient  de  l'isthme  parlaient,  mais 
en  quelque  sorte  secrètement  et  à  la  dérobée,  du  pro- 
grès, de  l'achèvement  prochain  et  des  grands  avanta- 
ges ultérieurs  de  cette  gigantesque  entreprise.  Sous  le 
règne  de  lord  Palmerston,  c'était  presque  un  devoir  pa- 
triotique de  dire  que  ce  canal  ne  pourrait  jamais,  ne 
devrait  jamais  être,  ne  serait  jamais,  en  fait,  exécuté. 
On  regardait  comme  très-convenable  de  tourner  en  dé- 
rision et  de  condamner  uue  entreprise  qui,  bien  que 
poursuivie  et  exécutée  principalement  avec  des  capi- 
taux fournis  par  un  autres  pays,  devait  nous  donner 
à  nous  le  principal  avantage. 

»  Notre  gouvernement  eût  tout  ausssi  bien  fait,  s'il 
eût  assuré  à  l'Angleterre  une  part  dans  la  gloire  d'une 
entreprise  qui  fait  tant  d'honneur  à  ceux  qui  l'ont  exé- 
cutée au  milieu  de  difficultés  de  tout  genre  ;  mais  ces 
regrets  ne  servent  maintenant  h  rien.  Le  moment  est 
venu  de  se  mettre  en  mesure  de  profiter  des  avantages 
que  ce  nouveau  débouché  pour  le  commerce  va  bientôt 
offrir.  L'ouverture  du  canal  de  Suez  doit,  de  toute  né- 
cessité, atïecter  plus  ou  moins  directement  toutes  nos 
communications  avec  l'Orient ,  et  l'on  peut  espérer 
qu'une  conséquence  de  l'importance  que  prend  la  route 
par  l'Egypte  sera  d'activer  les  mesures  pour  établir 
avec  ce  pays  une  communication  télégraphique  di- 
recte et  certaine  qui  sera  plus  que  jamais  nécessaire 
à  nos  commerçants.  » 

Ehsest  Dksplaces. 


COMMENT  S'EST  FAÎT  LE  CANAL  DE  SUEZ. 

L'article  ci-dessus,  publié  par  le  Daily-News,  donne 
une  opportunité  de  plus  à  la  lettre  suivante  adressée, 
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sous  le  titre  qui  est  eu  tête  de  ces  lignes,  au  New- 
mstle-Daily  Joui  nul,  par  M.  Crawshay,  sur  lequel 
d'abord  nous  donnerons  quelques  détails. 

M.  Crawsliay  est  le  principal  intéressé  et  le  di- 
recteur de  la  maison  Hawks,  Grâwshày  and  sons, 
de  Gateshead-on-Tyne.  Cette  maison  possède  l'un 
des  plus  grands  établissements  industriels  d'Angle- 
terre. Cette  usine  comporte  la  fabrication  des  fers 
de  qualité  supérieure,  des  ancres,  des  chaînes,  des 
ponts  métalliques,  des  dragues,  des  grues,  etc.  Elle 
est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Tyne,  en  face  de 
Newcastie.  M.  Crawshay  jouit  dans  ce  district  d'une 
grande  influence  et  d'une  considération  universelle. 
Il  est  un  des  principaux  personnag-es  du  parti  libé- 
ral. 

Après  la  conférence  de  M.  Èustace  Smith,  dont 
nous  avons  donné  l'analyse  dans  notre  numéro  pré- 
cédent, M.  Crawshay  a  cru  devoir  rappeler  à  ses 
concitoyens  de  Newcastle  les  vicissitudes  qu'avait 
subies  parmi  eux  l'entreprise  du  canal  de  Suez,  la 
faveur  dont  ils  l'avaient  d'abord  entourée,  et  puis 
la  froideur  ou  l'indifférence  qui  avait  succédé  à  ce 
premier  élan.  Il  a  voulu  en  constater  les  causes  et 
il  était  pour  cela  mieux  placé  que  personne  ;  car  il 
avait  été  dès  le  commencement  au  premier  rang 
des  défenseurs  du  projet,  et  la  conviction  qu'il  avait 
eue  dès  lors,  il  ne  l'a  jamais  abandonnée.  Mais  l'ho- 
norable patriote  a  tenu  à  expliquer  en  présence  des  dé- 
clarations si  positives  de  M.  Smith,  venant  témoigner 
de  ce  qu'il  avait  vu,  comment  ces  variations  s'étaient 
produites  dans  l'esprit  des  Anglais  en  général  et 
surtout  des  habitants  de  Newcastle.  C'est  ce  récit 
que  M.  Crawsliay  a  résumé  dans  sa  lettre  au  Daily 
Journal,  et  l'on  y  verra  encore  une  fois  que  c'est 
surtout  à  l'opposition  de  lord  Palmerston  et  à  son 
empire  sur  l'opinion  britannique  qu'est  due  la  fausse 
voie  dans  laquelle  cette  opinion  s'est  égarée  et  dont 
tant  de  témoins  occulaires  lui  démontrent  aujour- 
d'hui la  fau.-seté. 

Ernest  Desplaces. 

A  l'éditeur  du  Newcastle  Daily  Journal. 

Monsieur,  —  quelques  mots  sur  ce  sujet  pourront 
faire  uue  suite  qui  ne  manquera  pas  d'à-propos  à 
l'intére.-sante  lecture  de  M,  Eustace  Smith. 

La  vérité  est  que  le  peuple  français  a  fait  le  canal 
de  Suez  parce  que  lord  Palmerston  a  voulu  empêcher 
qu'il  se  fît.  Lorsque  M.  de  Lesseps,  dans  toute  l'inno- 
cence d'un  grand  enthousiasme  projeta  sa  Compagnie 
universelle  ce  fut  sur  l'Angleterre  qu'il  jeta  les  yeux 
pour  prendre  la  première  place  dans  cette  confédé- 
ration du  capital  et  de  l'intelligence  européenne 
qu'il  avait  conçue  comme  le  moyen  d'arriver  à  son 
but. 


Il  savait,  il  est  vrai,  qu'une  secrète  opposition  di- 
plomatique agissait  au  nom  de  l'Angleterre  à  Cons- 
tantinople,  mais  tout  diplomate  qu'il  était  lui-même 
il  conserva  assez  de  simplicité  pour  croire  que  cette 
opposition  dont  il  ne  pouvait  comprendre  les  motifs 
devrait  nécessairement  céder  devant  uu  appel  à  l'o- 
pinion publique  en  Angleterre.  Dans  cette  croyance 
il  se  rendit  en  Angleterre  et  fit  son  appel.  Les  cham- 
bres de  commerce  et  les  meetings  publics  dans  la 
plupart  de  nos  priucipales  villes  se  prononcèrent  en 
faveur  du  canal. 

Il  vint  à  Newcastle,  l'opinion  publique  y  était  la 
même  que  dans  les  autres  villes.  Mais  il  apprit  à 
ses  amis  de  Newcastle  qu'il  ne  faisait  aucun  progrès. 
Le  gouvernement  anglais  était  tout  à  fait  indifférent 
aux  expressions  de  l'opinion  publique.  On  lui  ré- 
pondit que  ce  qu'il  devait  essayer  de  faire,  c'était 
de  forcer  le  gouvernement  anglais  à  se  déclarer  lui- 
même;  que  s'il  pouvait  convertir  l'opposition  secrète 
dont  il  se  plaignait  en  une  hostilité  ouverte  et  avouée 
il  aurait  réalisé  un  pas  en  avant,  mais  que  jusque-là 
il  n'y  avait .  rien  à  faire.  Non  sans  hésitation,  ce 
mode  d'action  fut  adopté,  et  nos  archives  locales 
prouveront  qu'à  Newcastle  outre  des  résolutions  un 
mémoire  au  gouvernement  fut  adopté.  Cette  démar- 
che n'avait  été  faite  à  aucun  des  meetings  précédents 
et  son  objet  était  d'obliger  le  gouvernement  à  s'ex- 
pliquer. Cela  fut  fait  également  à  tous  les  meetings 
subséquents  et  par  ce  procédé  et  d'autres  semblables 
le  but  qu'on  se  proposait  fut  atteint  très-complète- 
ment. Le  gouvernement  c'est-à-dire  lord  Palmerston 
s'expliqua,  et  cela  de  telle  façon  que  l'opinion  publi- 
que tourna  immédiatement  et  que  M.  de  Lesseps 
revint,  en  Fiance  battu  et  insulté.  Le  proverbe  que  le 
bien  sort  du  mal  est  souvent  fort  mal  appliqué.  Il 
peut  l'être  justement  lorsque  l'indignation  est  soule- 
vée par  le  mal  qui  a  été  fait,  et  c'est  ce  qui  arriva 
pour  le  canal  de  Suez. 

Fort  de  la  conscience  de  n'avoir  d'autre  projet  que 
celui  d'exécuter  une  noble  entreprise,  M.  de  Lesseps 
fit  appel  à  la  France,  et  on  peut  dire  presque  litté- 
ralement que  le  peuple  français  se  leva  jusqu'au 
dernier  de  ses  hommes  pour  le  soutenir.  Les  mee- 
tings de  France  qui  suivirent  ceux  d'Angleterre  fu- 
rent des  meetings  de  souscripteurs  indignés.  Tout 
bon  français  considéra  comme  son  devoir  de  prendre 
une  part  à  l'entreprise  bien  moins  comme  placement 
qu'afin  de  battre  Palmerston,  et  c'est  ainsi  que  le 
canal  de  Suez  est  arrivé  à  s'exécuter. 

Je  suis.  etc.  George  Chawshat. 

Château  ■/<   llaut/hton,  2%  mars  ISoù. 
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GDIDE  GÉNÉRAL  D'EGYPTE- 

Nous  avons  annoncé  dans  notre  dernier  numéro 
le  Guide  général  d'Egypte,  que  M.  François  Levernay 
a  publié  à  Alexandrie.  Nous  en  extrayons  aujour- 
d'hui la  description  de  l'isthme  de  Port-Saïd  à  Suez. 

E   D. 

»  Port-Saïd.  —  Entièrement  édifiée  sur  le  sable  ex- 
trait de  la  nier  pour  former  les  bassins,  la  ville  de  Port- 
Saïd  compte  actuellement  10,000  habitants,  population 
composée  principalement  d'Égyptiens ,  d'Autrichiens 
(Dalmates),  de  Français,  de  Grecs  et  d'Italiens. 

»  La  ville  a  un  gouvernement  avec  ses  effendis,  ou 
directeurs  de  la  douane,  un  agent  du  service  sanitaire 
et   le  personnel  voulu  d'officiers  et  de  cawas. 

»  L'Angleterre,  l'Autriche,  la  France,  la  Grèce,  l'Ita- 
lie, la  Prusse,   la  Suède  y  battent  pavillon  consulaire. 

»  Le  gouvernement  français  a  un  agent  postal, 
comme  à  Alexandrie,  à  Suez  et  au  Caire. 

»  Les  divers  services  de  paquebots    à   vapeur    sont 
représentés  par  leurs  agences  locales  respectives. 
n  On  trouve  encore  à  Port-Saïd  : 

»  Un  bureau  postal  et  un  bureau  télégraphique,  créé 
par  la  Compagnie  ; 

»  Une  mosquée  pour  les  indigènes,  une  chapelle  ca- 
tholique, une  chapelle  grecque  ; 

»  Un  hôpital,  avec  pharmacie  et  services  complets, 
tant  pour  les  Européens  que  pour  les  Arabes,  fondé  et 
tenu  par  la  Compagnie  ; 

»  Une  école  de  petits  garçons,  dirigée  par  les  Révé- 
rends Pères  de  Terre-Sainte  ; 

•  Un  établissement  de  Soeurs  du  Bon-Pasteur,  avec 
une  école  de  petites  filles  ; 

»  Des  magasins  et  des  lieux  de  dépôts  considérables  ; 

»  Plusieurs  hôtels  parmi  lesquels  nous  recommandons 
l'hôtel  Pagnon , 

»  Un  cercle  ; 

»  Des  bains  publics; 

»  Deux  marchés,  etc. 

»  Bien  que  les  remblais  déjà  exécutés  aient  bien  mo- 
difié l'aspect  général,  les  maisons  primitivement  con- 
truites  en  vue  de  la  seule  exécution  des  travaux  et 
quelques-unes  sur  pilotis,  ont  encore  une  apparence 
modeste.  On  remarque  pourtant,  indépendamment  des 
établissements  publics  déjà  cités,  des  constructions  im- 
portantes :  la  maison  de  l'ingénieur  de  la  Compagnie, 
chef  de  la  division,  l'installation  du  service  du  transit 
et  des  transports,  les  maisons  de  MM.  Borel,  Lavalley 
et  Cie,  de  MM.  Dussaud  frères,  l'agence  de  MM.  Savon 
frères  et  Cie,  entrepreneurs  de  déchargements  mari- 
times, l'économat  de  MM.  Bazin  frères  et  C,e,  et  un 
certain  nombre  de  bâtiments  érigés  par  l'industrie  pri- 
vée qui  a  pris  en  très-peu  de  temps,  grâce  à  la  plus 
entière  liberté,  une  extension  très-remarquable. 

»  Citons  encore  parmi  les  constructions  dignes  d'in- 
térêt plusieurs  grands  réservoirs  d'eau  douce  et  une 
grosse  tour  appelée  le  Château-d'Eau,  à  laquelle  abou- 
tissent les  conduites  d'eau  douce  venant  d'Ismaïlia,  et 
qui  contient  une  réserve  en  cas  de  besoin. 


»  Un  quai  de  près  de  2  kilomètres  de  longueur  borde 
le  rivage.  Les  rues,  garnies  de  bornes-fontaines,  sont 
spacieuses  et  bien  alignées.  Les  bassins  déjà  creusés 
sont  garnis  de  vastes  quais. 

»  Au  point  de  vue  des  travaux  en  cours  d'exécution, 
la  visite  des  chantiers  de  Port-Saïd  est  aussi  intéressante 
que  variée. 

»  Chantiers  de  MM.  Dussaud.  —  Le3  blocs  énormes  et 
réguliers  qui  forment  les  deux  jetées  frappent  d'abord 
l'attention.  S'il  avait  fallu  les  extraire  au  loin,  les  trans- 
porter et  les  submerger,  le  temps  perdu  et  les  frais 
eussent  été  trop  considérables.  La  solution  du  problème 
appartient  à  MM.  Dussaud  frères,  déjà  connus  par  leurs 
succès  en  ce  genre  à  Alger,  à  Cherbourg,  à  Marseille, 
et  qui  ont  exécuté  à  Suez  les  travaux  du  magnifique 
bassin  de  radoub  livré  par  les  Messageries  impériales 
au  gouvernement  égyptien  ;  ces  blocs,  de  10  mètres 
chacun,  MM.  Dussaud  les  fabriquent  artificiellement 
sur  place,  par  un  procédé  aussi  simple  qu'ingénieux  : 
ils  prennent  le  sable  extrait  du  fond  des  bassins  de 
Port-Saïd  dans  des  caisses  à  déblais  qu'ils  élèvent  au 
moyen  d'une  grue  pivotante  à  vapeur;  ils  le  chargent 
sur  des  wagonnets  qui  l'apportent  sur  un  chemin  de 
fer  en  plan  incliné  jusqu'à  des  broyeurs  mécaniques,  où 
il  est  mélangé  eu  proportions  voulues  avec  de  l'eau  et 
de  la  chaux  du  Theil.  Le  produit  se  déverse  dans  d'au- 
tres wagonnets  qui  vont  le  couler  dans  des  moules  en 
bois  de  la  capacité  des  blocs.  La  pâte,  bien  pilonnée 
dans  ces  moules  disposés  sur  un  immense  chantier,  y 
restent  à  sécher  pendant  deux  mois  environ.  Après  quoi 
les  blocs  sont  sortis  des  moules  dans  un  état  de  dureté 
complète  et  chargés,  au  moyen  de  grues  roulantes  à 
vapeur  et  de  wagons,  sur  des  allèges  qui  vont  les  sub- 
merger en  mer  suivant  l'alignement  balisé  des  jetées. 

»  Chantiers  de  montage  du  7natcricl.  —  Les  grands  cons- 
tructeurs, notamment  la  Société  nouvelle  des  Forges 
et  Chantiers  de  la  Méditerranée,  et  la  maison  E.  Gouin 
et  C'c  occupent  le  pourtour  du  second  bassin  de  Port- 
Saïd  dont  les  quais  ont  été  un  moment  littéralement 
couverts  d'engins  en  remontage.  Il  n'en  reste  plus 
qu'un  "reliquat  peu  important;  mais  il  est  encore  inté- 
ressant de  visiter  ces  chantiers  pour  se  rendre  compte 
de  la  puissance  des  éléments,  de  la  masse  imposante, 
de  la  solide  structure  et  en  même  temps  de  l'élégance 
de  ces  machines,  dragues,  élévateurs,  longs  cou- 
loirs, etc. 

»  Ateliers  métallurgiques.  —  MM.  Borel,  Lavalley  et  Cie 
qui  emploient  tout  le  matériel  dont  il  vieut  d'être  ques- 
tion, occupent,  au  fond  d'un  bassin  spécial,  des  ateliers 
parfaitement  installés  et  très-considérables  pour  la  ré- 
paration. Il  y  a  là  dépôt  général  de  pièces  de  rechange, 
fonderie,  forges,  chaudronnerie,  scierie  et  travail  con- 
tinu d'une  cinquantaine  d'outils  mécaniques,  machines 
à  tarauder,  à  filer,  à  limer,  à  tourner,  etc.,  mues  par 
une  seule  machine  à  vapeur. 

»  Chantiers  de  dragage.  —  A  Port-Saïd  même,  pour  le 
creusement  de  la  passe  du  bassin  et  du  commencement 
du  canal,  ou  voit  fonctionner  à  peu  près  tous  les  types 
d'appareils  dus  à  la  haute  expérience  des  arts  mécani- 
ques et  à  la  vigueur  de  conception  de  M.  A.  Lavalley. 
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»  Là,  c'est  une  drague  à  vapeur  de  8  mètres  de  lar- 
geur, de  35  mètres  de  longueur,  tirant  lm,60  d'eau, 
avec  une  charpente  de  10  à  15  mètres  de  hauteur  et 
un  chapelet  de  30  énormes  godets,  qui  arrachent  et 
remontent,  à  raison  de  1,200  à  1,500  mètres  cubes  par 
jour  en  moyenne,  les  déblais  du  canal  et  les  déversent 
dans  les  cavités  de  grands  porteurs  à  vapeur,  conte- 
nant chacun  200  mètres  cubes  environ. 

■  Ces  porteurs,  une  fois  pleins,  vont  en  mer  et  dé- 
chargent leurs  produits,  en  dehors  de3  limites  de  l'ac- 
tion des  courants,  eu  ouvrant  des  portes  de  fond  sou- 
tenues par  un  système  de  chaînes  encliquetées. 

i.  Plus  loin,  une  autre  drague  déverse  les  déblais  dans 
des  caisses  que  contient  un  chaland  flotteur  en  tôle  : 
celui-ci  transporte  les  caisses  pleines  sous  une  grue  à 
vapeur  qui  les  hisse  et  les  déverse  sur  berge. 

»  Voici  des  dragues  plus  complètes  encore,  qui  non- 
seulement  creusent  le  lit  du  canal ,  en  élèvent  les 
déblais,  mais  qui  les  déversent  directement  sur  berges, 
au  moyen  de  couloirs  latéraux  en  tôle,  modèles  de  har- 
diesse et  de  légèreté.  La  longueur  de  ces  couloirs  a 
été  portée  jusqu'à  TO  mètres.  Alors,  pour  éviter  un 
porte-à-faux  énorme,  une  partie  du  couloir  est  suppor- 
tée par  un  chaland  flotteur  qui  se  trouve  entre  la 
drague  et  la  berge.  Enfin,  pour  faciliter  l'écoulement 
des  produits  le  long  du  couloir,  un  jet  d'eau  puissant, 
chassé  par  une  pompe  à  vapeur  auxiliaire,  brise  les 
mottes,  les  divise,  les  inonde  et  les  précipite  en  une 
boue  liquide,  qui  se  répand  sur  la  berge,  où  elle  forme 
comme  un  glacis    à  pente  douce  et  d'une  belle  tenue. 

»  De  Port-Saïd  à  hmàilia.  —  Depuis  Port-Saïd  jusque 
vers  le  kilomètre  45,  la  série  des  chantiers  de  dragage 
n'offre  aucune  particularité  qui  n'ait  été  déjà  décrite. 
Ce  sont  toujours  des  dragues,  des  porteurs,  de  longs 
couloirs.  Les  berges,  extraites  du  fond  du  lac  Menzaleh, 
sont  peu  élevées.  L'uniformité,  assez  animée  d'ailleurs, 
de  la  route  n'est  interrompue  que  par  les  stations. 

»  lre  Station.  —  Raz-el-Ech.  —  Situé  au  kilomètre 
14  de  la  ligne,  Raz-el-Ech  est  un  petit  campement, 
sorti  pour  ainsi  dire  de  la  vase  et  centre  d'un  millier 
de  travailleurs.  Un  magasin,  une  ambulance,  des  bu- 
reaux, quelques  habitations  bordant  le  canal,  une 
agence  de  la  poste  et  du  télégraphe,  un  grand  réser- 
voir d'eau  douce  et  l'agglomération  de  logements  pour 
ouvriers,  avec  quelques  cantines,  constituent  cette  ré- 
sidence. 

»  2e  Station.  —  Kilomètre  Si.  —  Rien  à  signaler.  Même 
organisation  à  peu  près  que  ci-dessus. 

•  3*  Station.  —  Kantara.  —  Station  plus  importante,  et 
par  sa  situation  auprès  de  la  route  de  Syrie,  et  par  le 
nombre  de  ses  habitants  (2,000,).  On  y  trouve  à  déjeu- 
ner et  ou  y  reste  une  demi-heure. 

»  Ce  n'est  pas  assez  pour  aller  voir  l'ancien  campe- 
ment, situé  à  1,800  mètres  de  la  berge,  du  côté  Asie, 
et  qui  comprend,  indépendamment  des  installations 
habituelles,  une  chapelle,  une  mosquée,  un  hôpital  ad- 
mirablement situé.  Les  établissements  de  MM.  Borel, 
Lavelley  et  Cie  longent  le  canal.  Ils  ont  là  des  dépôfs 
considérables,  et  le  canal  présente  un  grand  garage 
pour  le  croisement  des  trains. 


•  Vers  le  kilomètre  45,  à  dix  minutes  de  Kantara,  le 
terrain  s'élève.  On  voit  fonctionner  un  nouveau  genre 
d'appareils,  ces  élévateurs,  grands  plans  inclinés,  tout 
en  tôle,  de  50  mètres  de  portée,  pivotant  autour  d'un 
axe  dont  la  charpente  s'appuie  sur  la  berge  et  peut 
avancer  parallèlement  à  elle.  L'extrémité  basse  du 
plan  repose  sur  un  chaland  flotteur  qui  se  tient  entre 
la  rive  et  la  drague  que  dessert  l'élévateur.  Le  long  du 
plan  roule  un  wagonnet  traîné  par  une  chaîne  sans  fin 
mue  à  la  vapeur.  La  drague  décharge  ses  produits 
dans  des  caisses  sur  chalands.  Les  chalands  viennent 
présenter  sous  l'élévateur  les  caisses  pleines,  qui  sont 
accrochées  à  des  chaînes  pendant  au-dessous  du  wa- 
gonnet. Celui-ci  monte  le  tout,  et  la  caisse,  arrivée  au 
sommet,  se  retourne  et  se  vide.  Deux  élévateurs  avec 
leurs  accessoires  déchargent  ce  qu'une  grande  drague 
peut  extraire  et  se  meuvent  en  même  temps  qu'elle, 
de  manière  à  enlever  tout  le  profil  d'un  coup. 

»  Le  terrain  se  déprime  de  nouveau.  On  entre  dans 
les  lacs  Ballah,  suite  du  lac  Menzaleh;  les  berges  ex- 
traites du  fond  du  lac  sont  peu  élevées.  On  passe  un 
établissement,  la  plâtrière,  qui  a  eu  sa  grande  impor- 
tance, et  qui  fournit  encore,  pour  la  consommation 
courante,  des  produits  de  bonne  qualité. 

»  A  partir  de  la  station  du  kilomètre  63,  le  terrain 
se  relève  de  plus  en  plus;  c'est  le  commencement 
d'une  tranchée  profonde,  creusée  à  travers  une  dune 
immense  appelée  le  seuil  d'El-Guisr.  Les  chantiers 
plus  accumulés,  plus  variés,  offrent  un  grand  intérêt. 
Indépendamment  des  dragues  introduites  depuis  peu 
et  qui  mordent  sous  l'eau  dans  le  profil  préalablement 
arasé  à  sec,  il  y  a  là  des  appareils  destinés  à  enlever 
les  déblais,  à  les  monter  jusqu'au  sommet  des  cava- 
liers à  plus  de  20  mètres  de  hauteur  et  à  les  répandre 
dans  les  lieux  de  décharge  désignés. 

»  M.  Couvreux,  entrepreneur  chargé  de  la  plus  grande 
partie  des  terrassements  du  seuil,  a  inventé  pour  cet 
objet  un  engin  appelé  excavateur  C'est  comme  une 
locomotive  avançant  sur  des  rails  parallèles  à  la 
berge  et  faisant  mouvoir  perpendiculairement  à  son 
flanc  un  chapelet  de  godets  dragueurs  sur  un  plan  in- 
cliné. Au  plus  bas  de  leur  course,  ces  godets  creusent 
le  lit  du  canal  et  se  remplissent.  Au  sommet  du  plan 
de  mouvement,  ils  s'ouvrent  par  le  fond  et  se  déchar- 
gent, soit  sur  berge,  soit  dans  des  wagons  que  des  lo. 
comotives  ramènent  ensuite  au  sommet  des  cavaliers 
par  des  voies  ferrées  à  rompre  faisant  le  lacet.  Ces  ex- 
cavateurs ont  été  appliqués  aux  déblais  sous  l'eau 
jusqu'à  la  profondeur  de  deux  à  trois  mètres  et  son^ 
devenus  ainsi  de  véritables  petites  dragues  dont  seule- 
ment le  point  d'appui  se  trouvait  en  terre  ferme. 

•  Des  équipes  d'ouvriers  font  ébouler  les  pans  de 
murailles  de  sable  et  chargent  les  produits  à  porter 
hors  du  profil  dans  des  wagons,  de  manière  à  faire  le 
talus  et  à  débarrasser  la  voie  pour  les  dragues. 

•  Au  kilomètre  11,  on  pourrait  s'arrêter,  se  faire  dé- 
barquer et  monter  le  talus  pour  visiter  El-Guisr;  mais 
il  vaut  mieux  se  réserver  de  faire  cette  excursion  d'Is- 
maïlia  pendant  le  séjour  dans  cette  ville. 
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»  Le  canot  à  vapeur,  poursuivant  sa  route,  arrive  à 
la  fln  de  la  tranchée  d'El-Guisr.  A  droite,  au  sommet 
de  la  hauteur,  un  campement  occupé  par  le  personnel 
d'une  des  sections  de  MM.  Borel,  Lavalley  et  C«,  pré- 
cède une  habitation  en  pierres,  à  simple  rez-de-chaus- 
sée, entouré  de  véraudahs,  qui  a  été  construite  par  la 
compagnie  pour  S.  A  le  vice-roi.  Ce  pied-à-terre  do- 
mine un  panorama  inattendu  de  vingt  lieues  de  profon- 
deur, dont  l'effet  est  vraiment  grandiose  sous  la  vive 
lumière  de  ces  contrées  à  certaines  heures  du  jour. 

■»A  droite,  un  canal  de  service  relie  le  canal  maritime 
au  canal  d'eau  douce.  A  gauche,  un  autre  canal  de 
service  aboutit  à  une  hauteur  appelée  Plateau  des 
Hyènes,  dont  la  surface  s'exploite  en  excellentes  car- 
rières de  pierres.  En  face,  le  lac  de  Timsah  étend  sa 
vaste  nappe  d'eau  parfois  couverte  de  vagues.  Au  sud, 
un  premier  plateau  horizontalement  coupé,  Gèbel-Ma- 
riam,  est  flanqué  du  tracé  du  canal  maritime  à  sa 
sortie  du  lac.  Plus  loin,  la  montagne  de  Gèbel-Geneffé, 
dont  les  carrières  ont  fourni  de  belles  pierres  de  cons- 
truction, interrompt  l'horizon  par  la  ligne  de  ces  flancs 
abrupts  alternativement  blancs  et  gris.  Enfin,  tout  a 
fait  au  fond  du  tableau,  on  aperçoit  la  haute  silhouette 
nettement  dessinée  du  mont  Attaka  au  pied  duquel  est 
Suez. 

»  Ismailia.—  Tournant  à  droite  dans  le  lac,  le  canot  à 
vapeur  suit  la  plage  nord,  où  l'on  voit  se  démasquer 
brusquement  une  longue  ligne  de  constructions  entre- 
coupées de  jardins,  c'est  Ismailia.  L'écluse  ovale  du 
canal  d'eau  douce  parait  d'abord.  Tout  auprès,  mais 
sur  un  plan  plus  éloigné,  l'usine  Lasseron,  qui  fournit 
l'eau  douce  d'Ismaïlia  à  Port  Said  ;  puis,  la  cité  ou- 
ouvrière.En  continuant,  une  agglomération  de  maisons 
variées,  constituant  le  quartier  industriel  européen  ; 
les  bâtiments  occupés  par  MM.  Borel,  Lavalley  et  Ci'; 
le  palais  du  gouverneur;  le  développement  des  instal- 
lations de  l'agence  supérieure  et  de  la  direction  géné- 
rale des  travaux  ;  le  chalet  de  M.  de  Lesseps  ;  l'écluse 
amont  d'Ismaïlia;  le  magasin  central;  les  ateliers  et 
l'agence  principa'e  du  transit  et  des  transports,  et,  après 
un  intervalle,  le  quartier  indigène,  avec  son  marché 
et  sa  mosquée  sur  ce  second  plan.  En  suivant  le  même 
ordre,  d'autres  constructions  :  la  chapelle  grecque, 
le  dépôt  du  matériel,  l'hôpital  européen  et  l'hôpital 
arabe,  le  quartier  du  personnel,  la  chapelle  catholique, 
l'hôtel.  Derrière  le  tout,  un  rideau  de  saules,  dessinant 
les  contours  d'un  canal  de  ceinture  qui  part  de  l'usine 
Lasseron  et  qui  rejoint  le  canal  d'eau  douce  au  delà 
du  village  arabe. 

»  Le  canot  à  vapeur  accoste  l'appontement  auquel 
aboutit  une  route  droite  empierrée,  flanquée  à  gauche 
d'un  petit  établissement  de  bains  de  mer.  Cette  ruute 
franchit  le  pont-levis  de  l'écluse  amont  d'Ismaïlia  sur 
le  canal  d'eau  douce  et  aboutit  au  quai  principal,  de 
40  mètres  de  largeur  et  de  près  de  2  kilomètres  de 
longueur  en  ligue  droite.  Une  vaste  place,  de  larges 
voies  perpendiculaires  au  quai,  plusieurs  voies  paral- 
lèles toutes  larges,  bien  percées,  empierrées  et  bor- 
dées d'un  cordeau  de  pierre  parée  facilitent  la  circula- 
tion. Les  maisons  sont  uniformes  et  presque  toutes  à 


simple  rez-de-chaussée,  mais  bien  construites  et  pour 
la  plupart  flanquées  de  jolis  jardins.  Nous  signalerons 
à  l'intérêt  du  voyageur  une  visite  anx  bâtiments  et 
aux  jardins  de  l'agence  supérieure,  l'installation  du 
transit,  l'hôpital. 

»  El-Guisr  et  l'usine  Lasseron.  —  On  loue  un  cheval  ou 
une  voiture  à  Ismailia,  pour  se  rendre  à  El-Guisr,  dont 
on  a  vu  les  chantiers  d'en  bas,  en  venant  de  Port- 
Saïd,  mais  qu'il  est  très-intéressant  à  visiter  du  som- 
met de  la  berge  La  course  est  de  trois  quarts  d'heures, 
en  suivant  la  ligne  des  poteaux  télégraphiques. 

»  El-Guisr  est  coquettement  située  sur  la  hauteur. 
L'ean  douce  qui  y  arrive  par  la  conduite  Lasseron,  à 
pression  forcée,  a  permis  d'y  créer  quelques  jardins 
et  l'ensemble  des  constructions  variées  donne  au  cam- 
pement un  aspect  très-original.  L'hôpital  que  l'on  voit, 
d'abord,  est  bien  construit.  La  chapelle  catholique, 
tout  auprès,  est  de  très-bon  goût,  la  maison  de  l'In- 
génieur chef  de  la  division,  entourée  d'une  vérandah, 
est  parfaitement  installée  et  possède  un  jardin  des  plus 
curieux  ;  la  mosquée  arabe,  qui  domine  le  paysage,  a 
un  très-heureux  cachet  indigène. 

»  Les  ateliers  de  M.  Couvreux,  pour  les  réparations 
du  matériel  et  la  gare  des  locomotives,  surprennent  au 
milieu  de  ce  désert  et  à  une  pareille  élévation.  Le 
mouvement  de  nombreux  ouvriers  de  toutes  nationa- 
lités, les  voies  ferrées  se  répendaut  de  tous  côtés  en 
éventail  et  continuellement  sillonnées  par  des  trains 
de  wagons  de  terrassements;  puis,  quand  on  arrive  au 
bord  du  talus,  la  vue  de  la  profonde  tranchée  et  de 
l'immense  cube  de  déblais  déjà,  rejeté  sur  les  cavaliers, 
tout  concourt  à  donner  à  l'aspect  de  ces  chantiers  un 
caractère  imposant. 

»  Pour  revenir,  on  suit  le  sommet  de  la  berge  jus- 
qu'au pied-a-terre  du  vice-roi,  puis,  on  descend  et  on  se 
dirige  vers  Ismailia  en  longeant  le  canal  de  jonction, 
entre  le  canal  maritime  et  le  canal  d'eau  douce.  Au 
droit  de  l'écluse  d'aval  on  rencontre  l'usine  Lasseron, 
que  l'on,  peut  donner  comme  un  modèle  pour  la  bonne 
disposition  et  pour  le  minutieux  entretien  de  ses  belles 
et  puissantes  machines.  L'installation  générale  est 
d'ailleurs  très-élégante,  et  le  grand  jardin  qui  entoure 
les  bâtiments  est  une  charmante  oasis  au  milieu  des 
dunes  de  sable  sur  lesquelles  le  tout  a  été  créé. 

»  Le  lac  Timsah  et  le  Serapeum.  —  Nous  recommandons 
l'excursiou  au  Serapeum  par  le  lac  Timsah. 

»  Des  dragues  avec  leur  matériel  de  bateaux  à  va- 
peur déchargeurs  de  déblais  sont  occupées  à  creuser  à 
travers  le  lac  le  chenal  balisé  continuant  le  tracé  du 
canal  maritime.  Pour  pouvoir  approcher  autant  que 
possible  des  plages,  la  plupart  des  bateaux  déchar- 
geurs ouvrent  ici  leurs  portes,  non  pas  par  le  fond, 
mais  latéralement  ;  cette  disposition  permettra  de  dé- 
charger un  cube  considérable  tout  en  laissant  subsister 
dans  le  lac,  en  son  milieu  et  aux  abords  d'Ismaïlia,  un 
vaste  port  maritime  naturellement  creusé,  mais  artifi- 
ciellement rempli  d'eau. 

»  L'embarcation  quitte  le  lac,  au  pied  du  plateau  de 
Gèbel-Mariam,  pour  entrer  dans  la   tranchée    de  Tous- 
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sourn,  creusée  en  grande  partie  à  bras  d'homme.  La 
campement  .de  Toussoum  parait  au  haut  de  la  berge,  à 
droite  à  moitié  cachée  derrière  l'amas  énorme  des 
cavaliers. 

»  Après  11  kilomètres  de  parcours,  on  débarque  au 
pied  d'un  barrage  que  l'on  gravit,  et  l'on  découvre 
une  grande  nappe  d'eau  douce,  de  C  mètres  plus  élevée 
que  l'eau  de  la  Médiierranée  où  l'on  a  laissé  l'embarca- 
tion. 

t  Un  second  canot  vous  t'ait  parcourir  une  longue 
tranchée,  interrompue  par  deux  bassins  entourés  de 
dunes,  où  travaillent  des  dragues  et  des  bateaux  à  va- 
peur déchargeurs  à  portes  latérales.  Un  troisième  bas- 
sin sera  prochainement  rempli  et  ce  chantier  en  sur- 
élévation s'étendra  alors  jusqu'aux  lacs  Amers,  où  il 
sera  terminé  par  un  fort  barrage. 

»  Quand  les  dragues  auront  creusé  toute  la  tranchée 
jusqu'à  2  mètres  au-dessous  de  la  mer,  c'est-à-dire  à 
8  mètres  de  profondeur,  en  eau  douce,  on  rompra  le 
barrage  de  Toussoum  et  celui  des  lacs  Amers,  et  la 
nappe  entière,  descendant  au  niveau  de  l'eau  salée, 
donnera  introduction  à  la  mer  Méditerranée  dans  les 
lacs,  et  de  là  dans  toute  la  portion  sud  du  canal.  Il 
ne  restera  plus  qu'à  achever  le  creusement  en  eau 
salée  daus  les  tranchées. 

»  En  revenant,  on  peut  visiter  le  campement  duSera- 
peum,  dont  l'aspect  très-animé  ne  manque  pas  d'origi- 
nalité. 

»  On  revient  ensuite  à  Ismaïlia  par  le  canal  d'eau 
douce,  si  l'on  veut  varier  sa  route.  Ou  bien  encore,  on 
part  du  Serapeum  pour  continuer  son  excursion  vers 
Suez  dans  un  dahbieh  circulant  sur  le  canal  d'eau 
douce,  le  canal  maritime,  à  partir  de  ce  point,  n'étant 
point  encore  mis  en  eau.  Une  visite,  fort  intéressante 
pour  les  hommes  du  métier,  est  celle  de  tous  les  chan- 
tiers du  canal  maritime  à  cheval.  Mais  c'est  fatigant,  et 
ces  chantiers  n'offrent  rien  de  particulièrement  remar- 
quable pour  le  simple  escursioniste. 

»  Le  trajet  par  le  canal  d'eau  douce  doit  être  fait 
de  préférence  la  nuit.  Il  est  assez  long  et  très-mono- 
tone, le  mouvement  des  travailleurs  étant  sur  une  ligne 
parallèle  trop  éloignée  pour  qu'on  puisse  bien  s'en 
rendre  compte. 

t  Cl  Chalouf  et  du  kilomètre  >S3.  —  Vers  le  ki- 

mètre  12  du  eanal  d'eau  douce,  on  se  rapproche  du 
tracé  du  canal  maritime,  en  un  point  ou  les  travaux 
sont  extrêmement  curieux.  Je  veux  parler  des  chan- 
tiers de  Chalouf  où  MM.  Borel,  Lavalley  et  Ce  ont  eu  à 
enlever  a  la  mine  un  banc  de  rocher  considérable,  et 
où  il  convient  de  s'arrêter  quelques  heures. 

»  Sur  un  certain  nombre  d'emplacements  convena- 
blement espacés,  il  a  été  établi  des  plans  inclinés  avec 
de  rails,  sur  lesquels  des  wagons,  se  mouvant  au 
moyeu  de  chaînes  enroulées  par  des  locomobiles,  arri- 
vaient aux  lieux  de  chargement  et  remontaient  les 
débris  de  rocher.  Cette  installation  a  été  maintenue  et 
va  se  prolonger  pour  enlever  de  même  les  terres  et  le 
sable  à   extraire  de    la    tranchée    aussi   profondément 


qu'on  le  pourra.  De  puissantes  pompes  à  vapeur  tra- 
vaillent à  épuiser  les  eaux  d'infiltration  pour  protéger 
les  ouvriers  contre  l'inondation.  Quand  ce  creusement 
sera  achevé,  l'eau  de  la  Méditerranée ,  qui  aura  pen- 
dant ce  temps  rempli  les  lacs  Amers,  pénétrera  dans 
chette  tranchée  qui  offre  aujourd'hui  le  spectacle  cu- 
rieux et  unique  du  plafond  définitif  du  canal  et  du 
pro^l  admirablement  dessiné. 

»  Nous  conseillons  également  de  descendre  au  kilo- 
mètre 83,  où  un  branchement  fait  communiquer  le 
canal  d'eau  douce  avec  la  tranchée  du  canal  maritime 
par  une  succession  de  biefs  à  pertuis  à  poutrelles  fai- 
sant l'office  d'écluses  pour  racheter  la  différence  des 
nivaux.  C'est  par  là  qu'on  remplit  en  partie  la  tran- 
chée pour  y  introduire  les  dragues  destinées  à  la  creu- 
ser dès  à  présent  depuis  ce  poiut  jusqu'à  Suez. 

»  Le  campement  du  kilomètre  83,  comme  celui  de 
Chalouf,  est  parfaitement  installé  et  mérite  d'être 
visité. 

»  Chantier  de  la  Quarantaine  et  du  Terre-Plein  de  Suez. 
—  Dès  l'arrivée  à  l'écluse  de  Suez,  où  l'on  trouve  une 
installation  très-complète  du  service  des  transports,  on 
peut  apercevoir,  à  gauche  et  jusqu'à  plus  de  3  kilomè- 
tres en  rade,  la  série  des  derniers  chantiers  du  canal. 
Les  berges  commencées  et  nettement  arrêtées  forment 
une  courbe  de  grand  rayon  sur  laquelle  se  détachent 
les  deux  campements  créés  pour  l'exécution  de  cette 
partie  des  travaux.  Le  premier  de  ces  campements,  dit 
de  la  Quarantaine,  aboutit  à  la  passe  de  Suez  par  une 
jetée  accessible  à  toutes  embarcations  et  auprès  de  la- 
quelle stationnent  les  engins  non  encore  en  fonction- 
nement. L'autre  campement,  dit  du  Tefre-Plein  de  Si  :, 
touche  au  bassin  de  radoub.  11  a  été  établi  sur  un 
terrain  entièrement  extrait  de  la  mer  par  des  draga- 
ges. Il  est  occupé  par  le  personnel  qui  est  en  train  d'ou- 
vrir le  chenal  d'accès  du  canal  maritime  dans  la  mer 
Rouge  et  de  creuser,  toujours  à  la  drague  et  aux  por- 
teurs à  vapeur,  le  bassin  de  formation  des  trains.  Dans 
Suez  même,  la  Compagnie  n'a  pas  de  travaux  et  ses 
installations  ne  sont  que  provisoires;  c'est  au  terre- 
plein  qu'elle  doit  s'établir  définitivement. 

»  Si  rapide  que  soit  notre  compte  rendu,  il  donne 
une  idée  complète  de  la  situation  de  ces  travaux  uni- 
ques au  monde  qui  doivent  abréger  de  3,000  lieues  en 
moyenne  pour  l'Europe  la  route  liquide  vers  l'Inde,  la 
Chine,  la  Cochinchine  ,  le  Japon ,  saus  parler  d'une 
partie  de  l'Afrique. 

»  Il  est  impossible  de  donner  à  l'avance  un  aperçu 
des  bénéfices  que  rendra  l'opération,  mais  l'expérience 
du  mouvement  prodigieux  produit  par  la  création  des 
engins  de  locomotion  à  vapeur  ou  par  l'ouverture  de 
chaque  voie  nouvelle,  et  les  rapprochements  économi- 
ques les  plus  simples  permettent  d'apprécier  les  im- 
menses résultats  à  attendre  de  l'œuvre  accompli.  » 
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Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions  :  500  francs.)  Du  l*r  au   14  avril  1868.  (Tout  versé.) 
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Bulletin.  —  Du  1"  au  14  avril  de  gros  mouve- 
ments ont  eu  lieu  à  la  Bourse  sur  les  actions  du 
caual  de  Suez.  Du  28  au  31  mars  la  valeur  était 
montée  de  285  à  315,  cours  de  la  fermeture  du  31, 
jour  où  nous  écrivions  notre  dernier  bulletin.  Le  len- 
demain, elle  a  fait  de  nouveaux  progrès.  Ou  a  coté 
322.50  au  début  et  345  eu  fermeture  sur  le  marché 
du  comptant,  et  340  et  345  à  terme.  Le  2,  on  a  at- 
teint le  cours  de  357-50  pour  fermer  à  342.50  et  345. 

Dans  les  journées  qui  ont  suivi,  quelques  réactions 
se  sont  produites.  Du  3  au  8  les  actions  ont  varié 
entre  320  et  330;  du  9  au  13,  entre  320  et  317.50. 
Le  14,  une  reprise  a  ramené  le  cours  de  326.25. 

Notre  numéro  du  1"  de  ce  mois  constatait  une 
hausse  de  35  à  40  francs  ;  celui-ci  en  constate  une 
nouvelle  de  11  fr.  25  cent. 

Il  parait  certain  qu'une  partie  du  découvert,  vi- 
goureusement poussé,  a  été  contraint  de  se  racheter 
et  d'aider  ainsi  lui-même  la  hausse  qu'il  s'est  trouvé 
impuissant  à  combattre.  Le  découvert  cependant 
n'est  pas  encore  complètement   liquidé,   puisqu'aux 


dates  des  1er,  2,  3  et  14  le  déport  a  continué  à  être 
coté  à  la  Bourse.  Il  vient  de  recevoir  un  rude  échec, 
et  nous  espérons  que  les  spéculateurs  à  la  baisse, 
comprenant  enfin  tout  le  aanger  que  courent  leurs 
opérations  sur  une  valeur  qui.  quoi  qu'ils  fassent, 
n'arrive  pas  sur  le  marché,  hésiteront  maintenant 
avant  de  peser  à  nouveau  sur  les  cours  comme  ils 
le  faisaient.  La  hausse  qui  a  été  la  conséquence  du 
rachat  forcé  du  découvert  est  une  preuve  évidente 
de  la  justesse  des  recommandations  que  nous  n'avons 
cessé  de  faire  aux  porteurs  de  titres  de  se  garder  de 
les  mettre  en  déport.  Nous  insistons  de  nouveau 
pour  qu'ils  persisteut  dans  une  abstention  dont  ils 
peuvent  aujourd'hui  apprécier  l'efficacité. 

Fleury. 

p.  s.  —  Le  15,  un  nouveau  mouvement  ascension- 
nel s'est  produit;  le  cours  de  337.50  a  été  touché 
au  comptant  et  celui  de  340  à  terme.  Le  16,  avec  un 
mauvais  marché  général,  ou  a  coté  330  et  332.50 et 
lé  17  330  et  335. 

Le  Gérant  :  EnNiisr  Desplaces. 
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ON  S'ABONNE:  AUX  BUREAUX  OU  JOURNAL, 

Au  siège  de  la    Cuinpagnle, 

El  cbcz  tous  les  liliranes  des  départements 
cl  de  l'étranger. 


Bureaux  :  Boulevard  Haussmann  prolongé,  14,  à  Paris. 
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COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 
Avis  aux   Actionnaires 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Compagnie  uni- 
verselle du  canal  maritime  de  Suez  a  l'honneur  de 
prévenir  MM.  les  Actionnaires  qu'ils  sont  convoqués 
en  Assemblée  générale  ordinaire  et  extraordinaire, 
le  2  juin  prochain,  en  vertu  des  articles  46,  47,56 
et  57  des  statuts. 

Pour  assister  ou  se  faire  représenter  à  l'Assem- 
blée générale,  les  Actionnaires  propriétaires  de  vingt- 
cinq  actions  nominatives  ou  au  porteur  doivent  jus- 


tifier, au  domicile  administratif  de  la  Société,  square 
Clary,  9,  à  Paris,  du  dépôt  dans  la  caisse  centrale 
ou  chez  un  des  correspondants  de  la  Compagnie, 
en  France  et  à  l'étranger,  de  leurs  titres  libérés  de 
500  francs. 

L'Assemblée  aura  lieu  le  mardi  2  juin  1868,  à  trois 
heures  du  soir,  à  la  salle  Herz,  rue  de  la  Victoire,  48, 
à  Paris. 

Le  secrétaire  général  de  la  Comvagnie, 
P.  Merbuao. 


Les  p'ans  en  relief  de  l'isthme  de  Suez  et  les  mo- 
dèles des  instruments  de  travail  qui  liguraient  à 
l'Exposition  universelle  ont  été  transportés  au  square 
Clary,  9,  siège  de  l'administratioc  de  la  Compagnie, 
où  le  public  est  admis  à  les  visiter  tous  les  jours, 
de  10  heures  a  5  heures.  Les  mercredis  de  chaque 
semaine,  à  4  heures,  M.  de  Lesseps  donr 
explications  sur  la  marche  des  travt 
général,  sur   les  progrès  de  l'entreprise 
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ETAT  DES  TRAVAUX. 

Nous  recevons  communication  d'un  document  qui, 
dans  les  circonstances  actuelles,  ne  peut  manquer 
d'être  des  plus  intéressants  pour  nos  lecteurs  et  le 
public  tout  entier.  C'est  un  rapport  oral  fait  au 
Conseil  d'administration  de  la  Compagnie ,  par 
M.  Borel,  l'un  des  chefs  connus  de  la  maison 
Borel,  Lavalley  et  Cie,  entrepreneurs  du  canal  ma- 
ritime. 

Après  un  séjour  de  plusieurs  semaines  dansl'isthme, 
M.  Borel  s'embarquait  à  Alexandrie  pour  Marseille 
le  9  du  mois  passé,  et,  arrivé  à  Paris,  il  y  a  saisi  la 
première  occasion  de  rendre  compte  au  Conseil  du 
mouvement  des  travaux,  des  progrès  réalisés,  de 
ceux  qu'on  est  en  droit  d'attendre  encore  et  de  l'é- 
poque  à  laquelle,  dans  sa  conviction,  le  canal  de- 
vra être  terminé.  C'est  dans  la  séance  du  14  avril 
qu'il  a  présenté  cet  exposé,  dont  nous  avons  la 
bonne  fortune  de  pouvoir  publier  la  sténographie.  — 
La  voici  : 

Ernest  Desplaces. 

Rapport  de  M.  Borel. 

Les  travaux  marchent  de  la  manière  la  plus  satis- 
faisante. Les  instructions  que  nous  avions  laissées 
pendant  une  absence  de  quinze  jours  que  nous 
avons  faite,  Lavalley  et  moi,  ont  été  suivies  d'exé- 
cution conforme.  Les  rapports  que  nous  avons  trou- 
vés à  notre  retour  h  Suez  attestent  que  la  quantité 
de  mètres  cubes  exécutés  mensuellement  va  tou- 
jours en  augmentant.  Les  travaux  à  sec  que  nous 
avons  substitués  à  la  drague  dans  les  lacs  Amers  et 
la  plaine  de  Suez  marchent  rapidement;  partout  il 
y  a  un  nombre  d'ouvriers  considérable  et  supérieur 
aux  besoins.  —  Dans  la  première  tournée  que  j'ai 
faite  après  mon  arrivée  de  France,  vers  la  fin  de 
janvier,  en  venant  de  Suez  et  en  traversant  les  lacs 
Amers,  j'ai  vu,  en  outre  de  3  à  4,000  hommes  qui 
travaillaient,  à  peu  près  1,000  à  1,200  hommes  qui 
venaient  à  nous  en  jetant  de  grands  cris.  Nous  leur 
avons  demandé  ce  qu'ils  voulaient,  ils  nous  ont  dit 
qu'ils  voulaient  du  travail  et  des  brouettes.  Toutes 
no<  brouettes  étant  occupées,  en  rentrant  à  Ismaïlia, 
nous  avons  fait  rechercher,  tant  chez  les  entrepre- 
neurs, MM.  Couvreux  et  Poilay,  que  dans  les  ma- 
gasins de  la  Compagnie,  tout  ce  qui  pouvait  se 
trouver  de  brouettes  en  plus  ou  moins  bon  état. 
Nous  avons  pu  en  recueillir  ainsi  près  de  2,000. 
Nous  avons  installé  40  charpentiers  à  Ismaïlia  pour 
les  réparer,  et  presque  tous  les  jours  un  chaland 
chargé  de  brouettes  réparées  partait  pour  les  chan- 
tiers. Les  travaux  à  sec  depuis  le  fond  des  lacs 
Amers  jusqu'au  kilomètre  7,  vers  Suez,  sont  en 
grande  activité.  Toute  la  partie  depuis  le  fond  des 


lacs  Amers  jusques  et  y  compris  la  tranchée  de 
Chalouf  elle-même,  qui  s'étend  jusque  vers  le  kilo- 
mètre 13,  sera  entièrement  terminée  à  la  fin  de  janvier 
ou  dans  les  premiers  jours  de  février  1869,  au  plus 
tard,  à  l'exception  d'un  kilomètre  de  longueur  entre 
Chalouf  et  les  lacs  Amers,  que  nous  venons  de  dé- 
cider de  faire  aussi  à  sec,  afin  de  pouvoir  disposer 
pour  d'autres  parties  du  canal  des  dragues  que  nous 
avions  d'abord  destinées  à  ce  point,  et  dans  l'es- 
pérance que  l'abondance  des  ouvriers,  lorsque  les 
travaux  à  sec  tireront  à  leur  fin,  permettra  d'exé- 
cuter ce  dernier  kilomètre  à  sec  à  un  prix  qui  ne 
nous  impose  pas  un  trop  lourd  sacrifice. 

Toute  la  plaine  de  Suez  depuis  le  kilomètre  7  jus- 
qu'au kilomètre  13  est  couverte  d'ouvriers.  Ce 
chantier  comprend  deux  parties  où  se  trouve  du 
rocher.  Elles  sont  séparées  par  deux  autres  parties 
où  il  n'y  a  pas  de  rocher  et  qui  devaient  être  faites 
sous  l'eau  par  une  drague  à  long1  couloir,  travail- 
lant jusqu'à  la  fin  de  l'entreprise.  Nous  avons 
examiné  s'il  n'y  aurait  pas  intérêt  à  faire  à  sec  ces 
deux  parties  que  nous  devions  faire  à  la  drague. 
Nous  en  avons  reconnu  la  possibilité,  parce  que 
nous  espérons  que  l'excédant  de  dépenses  qu'en- 
traine  le  travail  à  sec  sera  compensé  par  une  éco- 
nomie dans  les  épuisements  des  eaux  de  filtration 
des  parties  voisines.  Dans  tous  les  cas,  nous  croyons 
que  nous  pourrons  marcher  à  sec  jusqu'à  la  profon- 
deur de  3  à  4  mètres  sur  8  ;  peut-être  môme  pour- 
rons-nous aller  jusqu'au  fond.  Le  travail  à  sec  dans 
ces  parties  du  canal  est  actuellement  en  pleine  acti- 
vité. 

Les  six  plans  inclinés  dont  la  Compagnie  a  fourni 
le  matériel  sont  en  fonctionnement  dans  les  deux 
parties  où  il  y  a  du  rocher,  et  nous  allons  d'ici  à 
peu  de  temps  augmenter  ce  nombre  en  y  employant 
en  outre  une  dizaine  des  plans  inclinés  provenant 
de  la  tranchée  de  Chalouf.  Il  est  possible  que  nous 
trouvions  avantage  à  y  employer  encore  d'autres 
plans  inclinés  venant  de  Chalouf,  ce  qui  retarderait 
un  peu  l'achèvement  de  la  grande  tranchée  ;  mais 
l'ensemble  du  travail  y  gagnera  comme  promptitude 
d'achèvement  général. 

Entre  le  kilomètre  7  de  la  plaine  de  Suez  et  le 
bord  de  la  mer  à  Suez,  il  y  a  deux  dragues  à  éléva- 
teurs et  trois  dragues  à  couloir.  Le  montage  de  la 
dernière  des  dragues  à  long  couloir  était  achevé  le 
jour  où  je  suis  parti.  Le  nombre  de  ces  dragues  a 
été  calculé  de  manière  que  cette  partie  soit  achevée 
en  même  temps  que  tout  le  reste  du  canal. 

Dans  la  rade  de  Suez,  il  y  a  quatre  dragues 
desservies  par  des  porteurs  et  une  grande  drague  à 
long  couloir  qui  fait  les  terrassements  du  terre- 
plein.   Cette   dernière   drague,  qui  a   commencé    à 
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travailler  deux  ou  trois  jour?  avant  mon  départ,  était 
déjà  arrivée  à  faire  12  à  1,500  mètres  cubes  pat- 
jour  de  travail.  En  résumé,  dix  dragues  fonctionnent 
du  côté  de  Suez. 

Le  remblai  du  terre-plein  de  Suez  est  commencé 
et  marche  bien.  Les  travaux  de  digues  et  enroche- 
ments sont  1res  avancés  et  tirent  à  leur  fin.  Rien 
ne  nous  embarrasse  de  ce  côté. 

Au  Serapeum,.  il  y  a  neuf  dragues,  dont  sept  à 
porteurs  et  deux  à  long  couloir.  Le  dernier  lac  arti- 
ficiel est  complètement  rempli  (1).  Quelques-unes  de 
ces  dragues  n'auraient  pas  pu  aller  à  la  profondeur 
de  8  mètres;  nous  les  avons  modifiées,  et  elles  peu- 
vent atteindre  maintenant  une  profondeur  de  9m,50. 

Le  travail  du  Serapeum  avait  été  calculé  de  ma- 
nière h  faire  entrer  l'eau  de  la  Méditerranée  dans 
les  lacs  Amers  après  l'exécution  d'un  certain  cube 
qui  ne  comprenait  pas  la  totalité  de  ce  que  nous 
pouvions  faire  à  l'eau  douce:  mais  l'expérience  nous 
a  montré  qu'il  y  avait  intérêt  à  continuer  le  dra- 
gage à  l'eau  douce,  parce  que  le  transport  des  dé- 
blais se  fait  alors  à  plus  courte  distance,  et  que  les 
lues  artificiels,  occupant  un  espace  plus  grand  que 
nous  ne  l'avions  prévu,  peuvent  contenir  plus  de 
déblais.  Nous  avons  calculé  que  nous  pouvions  dra- 
guer à  9"'. 50  au-dessous  du  niveau  de.  l'eau  douce, 
et  trouver  à  loger  tous  les  déblais  provenant  de  ce 
dragage  dans  les  lacs  artificiels.  En  faisant  cela, 
nous  prolongerons  l'exécution  par  le  système  de 
l'eau  douce,  mais  il  restera  moins  à  faire  dans  la 
partie  inférieure  de  la'section  du  canal.  Nous  <\r~- 
cendrons  par  le  dragage  en  eau  douce  jusqu'à 
3"',50  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  et,  eu  égard 
à  la  distance  de  transport  des  déblais  qui  est  moin- 
dre, il  y  a  évidemment  avantage  à  procéder  de  cette 
manière.  Le  remplissage  final  des  lacs  Amers  n'en 
sera  pas  retardé,  parce  que,  s'il  commence  plus 
tard,  il  sera  fini  plus  vite  qu'on  ne  l'avait  prévu. 
La  rapidité  du  remplissage  dépend,  en  effet,  du  vo- 
lume d'eau  qui  pourra  être  versé  dans  ces  lacs  par 
chaque  jour.  Or,  entre  Port-Saïd  et  l'entrée  des  lacs 
Amers,  la  section  du  canal  augmentera  pendant 
qu'on  continuera  à  approfondir  le  Serapeum  à  l'eau 
douce.  Par  conséquent ,  le  remplissage  des  lacs 
Amers  pourra  s'effectuer,  par  exemple,  en  six  mois 
au  lieu  de  dix.  Nous  commencerons  à  les  remplir 
vers  les  premiers  mois  de  l'année  prochaine.  En 
outre,  plus  la  section  du  canal  sera  large,  moins  il  y 
aura  d'obstacles  causés  aux  travaux  courants  de 
dragages  par  l'écoulement  d'eau  nécessité  par  le 
remplissage  des  lacs. 


!S  lacs  artificiels,  alimentés  par  le 
cana  i  eau  doui  .  sont  de  tinés  à  i  ece^  oir  !  s  déblais 
versés  par  les  dragues  dans  les  bateaux  à  clapets,  qui 
vont  se  vider  dans  ces  réservoirs. 


J'ai  dit  qu'il  y  avait  neuf  dragues  au  Serapeum, 
et  ce  chantier  s'étend  jusque  vis-à-vis  de  Toussoum. 
Après  Toussoum  vient  le  lac  Timsah,  puis  la  grande 
tranchée  du  seuil  d'El-Guisr,  qui  s'étend  jusqu'aux 
lacs  Ballah.  Cette  partie  du  canal  emploie  onze 
dragues.  Elles  y  sont  toutes  rendues.  Quatre  de  ces 
dragues  n'avaient  pas  encore  été  mises  en  train 
parce  que  nous  avions  disposé  de  leurs  godets 
comme  rechanges  pour  les  autres  dragues.  Nous 
avons  remplacé  ces  godets  par  d'autres  godets  ren- 
forcés, qui  s'useront  par  conséquent  moins  vite.  Le 
jour  de  mon  départ,  j'ai  appris  que  ces  quatre  dra- 
g-ues  ont  été  mises  en  mouvement.  La  section  ci- 
dessus  est  donc  en  pleine  activité  à  l'heure  qu'il 
est. 

Sur  les  onze  dragues,  il  y  en  a  huit  dans  la  tran- 
chée proprement  dite  du  seuil  d'El-Guisr.  Il  y  en  a 
une  à  l'entrée  du  seuil ,  une  autre  un  peu  en  avant 
dans  la  tranchée.  Au  delà,  il  y  a  trois  chantiers  com- 
posés chacun  de  deux  dragues,  travaillant  en  sens 
inverse  l'une  de  l'autre.  Toute  la  longueur  du  seuil 
est  ainsi  en  activité.  Il  avait  fallu ,  vous  le  savez, 
creuser  d'abord  une  première  rigole  nécessaire  pour 
le  passage  du  matériel  et  de  la  navigation,  et  assez 
large  pour  que  les  appareils  de  transport  des  déblais 
pussent  s'y  croiser,  bien  que  difficilement,  dans  les 
commencements.  Nous  avons  fait  entrer  par  le  lac 
Timsah  une  première  drague,  qui  est  arrivée  à  une 
certaine  distance  en  enlevant  la  couche  supérieure, 
puis  une  seconde  est  entrée  derrière  la  première, 
enlevant  la  couche  inférieure.  Le  reste  de  la  longueur 
de  la  tranchée  a  été  divisé  en  trois  parties  égales; 
au  milieu  de  chacune  de  ces  parties,  on  a  commencé 
à  creuser  assez  péniblement,  en  élargissement  de  la 
rigole,  une  sorte  de  bassin;  cela  fait,  on  a  introduit 
dans  ce  bassin  une  première  drague  travaillant  dans 
un  sens  ,  puis  une  seconde  travaillant  dans  le  sens 
contraire;  deux  dragues  avancent  ainsi  en  s' écar- 
tant progressivement  et  en  ouvrant  le  canal  à 
toute  largeur  sur  une  première  profondeur  d'environ 
3  mètres.  Déjà,  du  côté  du  lac  Timsah,  le  canal  a  sa 
physionomie  définitive  sur  près  d'un  kilomètre  de 
longueur.  Les  deux  dernières  dragues  n'étaient  pas 
en  train  quand  j'y  ai  passé  vers  le  20  mars,  mais 
elles  étaient  sur  le  point  de  marcher.  Ce  travail  est 
pénible  parce  que  la  circulation  des  gabares  de 
transport  des  déblais  est  difficile ,  et  qu'on  ne  peut 
pas  l'accélérer  au  delà  d'une  certaine  mesure.  Nous 
espérons  toutefois  avoir  terminé  l'ouverture  complète 
du  seuil,  avec  une  profondeur  de  3  mètres  d'eau, 
à  la  fin  de  cette  année.  Une  fois  que  le  canal  aura 
toute  sa  largeur  sur  cette  profondeur,  les  dragues 
pourront  faire  le  reste  plus  rapidement. 

Il  y  a  dans  le  seuil  d'El-Guisr,  à  l'entrée  de  la 
tranchée,  une  certaine  quantité  de  rocher  ;  la  sur- 
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face  de  a  rocher  est  à  3  mètres  au-dessous  de  l'eau. 

Nous  considérons  que  ce  rocher  n'est  pas  assez 
important  pour  que  son  enlèvement  puisse  donner 
lieu  à  aucun  retard  dans  l'achèvement  du  canal. 

Sur  tout  le  reste  de  la  ligne  du  canal  jusqu'à 
Port-Saïd,  les  dragues  font  leur  besogne  assez  faci- 
lement. Dans  les  lacs  Ballah,  sur  une  longueur  de 
2  kilomètres  et  demi,  on  a  signalé  des  bancs  de  gypse 
plus  ou  moins  dur.  Mais,  d'après  l'expérience  faite, 
les  dragues  les  enlèvent  sans  difficulté. 

En  marchant  depuis  l'extrémité  nord  de  la  tranchée 
d'El-Guisr  vers  Port-Saïd ,  il  y  a  quatre  dragues  à 
long  couloir  et  cinq  dragues  à  élévateurs  jusqu'à  Kan- 
tara,  situé  au  kilomètre  44.  Une  sixième  drague  à 
élévateurs  devait  être  installée  à  Kantara  quand  j'y 
ai  passé.  Entre  Kantara  et  Port-Saïd,  il  y  a  douze 
dragues  à  long  couloir.  Ces  grandes  dragues  à  cou- 
loir marchent  parfaitement  ;  en  général,  il  y  a  pour 
toutes  les  dragues  une  amélioration  sensible  dans  le 
rendement,  notamment  pour  les  dragues  à  éléva- 
teurs. 

La  partie  depuis  Iîaz-el-Ech  jusqu'à  Port-Saïd 
n'occupe  guère  plus  que  trois  dragues  sur  les  douze 
ci-dessus.  Enfin,  à  Port-Saïd,  il  y  a  sept  dragues, 
dont  six  travaillent  directement  pour  nous  ;  la 
septième  est  louée  par  nous  à  MM.  Dussaud,  qui 
s'en  servent  pour  extraire  le  sable  destiné  à  la  con- 
fection de  leurs  blocs.  Les  bassins  de  Port-Saïd  et  le 
chenal  à  la  mer  pourront  être  finis  au  mois  de  jan- 
vier ou  de  février  prochain;  mais  il  est  probable  que, 
pour  augmenter  l'accélération  des  travaux  dans  le 
lac  Menzaleh,  nous  ferons  2  ou  3  kilomètres  du  ca- 
nal dans  le  lac  avec  les  dragues  à  porteurs  de  Port- 
Saïd,  de  sorte  que  les  bassins  et  le  chenal  seront 
finis  un  peu  plus  tard  ;  nous  reporterons  alors  des 
dragues  à  couloir  entre  le  kilomètre  23  et  Kantara, 
où  il  y  en  a  déjà  sept,  et  où  il  y  a  le  plus  à  faire 
utilement  pour  des  appareils  de  ce  genre. 

Nous  nous  efforçons  de  diminuer  le  plus  pos- 
sible le  temps  perdu  par  suite  des  réparations  et 
de  l'entretien  de  nos  instruments.  Dans  ce  but,  nous 
n'avons  pas  reculé  devant  les  grands  moj'ens  et  les 
grandes  dépenses.  C'est  ainsi  que  nous  nous  som- 
mes décidés  à  refaire  tous  les  maillons  des  chaînes 
dragueuses.  Nous  les  avons  augmentés  d'épaisseur 
et  de  hauteur.  Les  bagues  eu  acier  ont  été  portées 
de  0"',007  à  0m,020  d'épaisseur.  Nous  espérons  ainsi 
arriver  à  n'avoir  à  changer  les  maillons  que  tous 
les  trois  ou  quatre  mois ,  tandis  que  précédemment 
il  fallait  les  changer  quelquefois  après  dix  jours. 
Nous  avons  également  augmenté  d'une  manière 
considérable  la  force  et  la  résistance  à  l'usure  des 
godets. 

Au  fur  et  à  mesure  que  les  anciens  maillons  s'u- 


sent, nous  les  remplaçons  par  les  nouveaux,  de  sorte 
que  dans  très-peu  de  temps  toutes  les  dragues  se- 
ront pourvues  de  nouveaux  maillons.  Cette  trans- 
formation, ainsi  que  celle  des  godets,  se  fait  régu- 
lièrement. Nous  espérons,  au  moyen  de  ces  perfec- 
tionnements, éviter  les  pertes  de  temps  et  augmen- 
ter ainsi  la  production  des  dragues  en  mètres  cubes. 

Une  autre  mesure  a  été  adoptée  par  nous  pour 
accélérer  les  travaux.  Les  dragues  à  long  couloir 
sont  des  machines  qui  vont  pour  ainsi  dire  toutes 
seules.  Nous  avons  décidé  de  les  faire  fonctionner 
nuit  et  jour  pendant  la  belle  saison.  Au  moment  de 
mon  départ,  l'essai  avait  été  exécuté  de  faire  mar- 
cher trois  dragues  pendant  la  nuit,  à  l'aide  d'un 
certain  système  d'éclairage,  et,  ce  premier  essa 
ayant  réussi,  nous  allons  mettre  en  mouvement, 
pendant  la  nuit,  une  vingtaine  de  dragues. 

Pour  les  travaux  de  nuit,  les  équipages  de  dra- 
gues sont  organisés  comme  à  bord  des  navires.  Ils 
sont  partagés  en  escouades  qui  se  relèvent  à  chaque 
quart. 

Du  15  février  au  ]5  "mars,  la  situation  doit  dé- 
passer 1,500,000  mètres  cubes.  En  avril,  nous  au- 
rons probablement  une  augmentation,  et  nous  de- 
vrons arriver  dans  le  courant  de  l'année  à  faire  2 
millions  de  mètres  cubes  par  mois.  Notre  personnel 
est  très-animé,  très-bien  disposé,  plein  de  bonne 
volonté  et  de  dévouement.  L'émulation  la  plus 
grande  règne  entre  tous ,  depuis  le  chef  jusqu'au 
dernier  matelot.  D'ailleurs  ,  comme  vous  le  savez, 
tout  notre  monde  est  intéressé  à  la  plus  grande 
quantité  de  travail  par  un  système  de  primes,  et  les 
améliorations  importantes  que  nous  venons  d'appor- 
ter à  notre  matériel  augmentant  encore  le  produit 
et  par  suite  les  primes,  nous  arriverons  indubitable- 
ment au  maximum  de  production  en  mètres  cubes 
qu'il  est  possible  d'obtenir  par  heure  de  travail. 
Nous  avons  terminé  nos  transformations  de  tous 
genres,  et  nous  croyons  être  au  bout,  à  moins  que  de 
nouvelles  idées  ne  surgissent  encore.  Notre  outillage 
est  maintenant  parvenu  à  l'état  nécessaire  pour 
fournir  le  rendement  le  plus  considérable  possible, 
et,  à  moins  que  le  choléra  ou  quelque  autre  événe- 
ment de  force  majeure  ne  vienne  nous  ralentir,  l'a- 
chèvement du  canal  est  assuré  à  quelques  semaines 
plus  ou  moins  pour  l'époque  prévue.  Tous  les  visi- 
teurs sont  frappés  de  l'allure  magistrale  des  tra- 
vaux, et  on  voit  bien  que  leur  marche  est  le  résul- 
tat d'un  programme  bien  étudié  et  bien  suivi.  Le 
travail  se  fait  avec  une  parfaite  régularité  qui  dé-  : 
passe  même  nos  prévisions.  En  résumé,  au  peint  de 
vue  de  la  marche  des  travaux,  nous  sommes  vrai- 
ment satisfaits. 

Spécialement  pour  Port-Saïd,  nous  comptons  avoir 
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porté  le  chenal  h  8  mètres  de  profondeur  vers  la  fin 
de  cette  année,  au  mois  d'octobre ,  et  avoir  d'ici  là 
augmenté  aussi  la  profondeur  des  bassins;  mais  la 
profondeur  actuelle  de  6  mètres  à  6"\50  est  déjà  suf- 
fisante pour  recevoir  de  très-grands  navires. 

M.  le  président.  —  M.  Borel,  le  Conseil  vous  re- 
mercie des  explications  que  vous  venez  de  donner; 
elles  sont  on  ne  peut  plus  satisfaisantes. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nos  nouvelles  d'Egypte  vont  jusqu'au  19  avril. 
Elles  ne  contiennent  rien  d'important  et  se  bornent 
à  nous  confirmer  l'activité  et  le  mouvement  inces- 
samment progressif  des  travaux.  Elles  nous  entre- 
tiennent en  même  temps  d'un  fait  que  nous  men- 
tionnons particulièrement  plus  loin ,  celui  de  la 
vigueur  avec  laquelle  le  vice-roi  a  ordonné  de  pour- 
suivre et  d'achever  le  chemin  de  fer  du  Caire  à 
Ismaïlia  et  d'Ismaïlia  à  Suez. 

Ce  même  courrier  portait  la  relation  d'un  voyage 
fait  à  travers  l'isthme  par  M.  Garb  iron  et  qu'il 
envoyait  à  un  de  ses  amis.  Cet  ami  a  bien  voulu 
nous  permettre  de  reproduire  cette  lettre  qui  vient 
ajouter  une  nouvelle  attestation  oculaire  à  tant  de 
témoignages  s'accordant  tous  à  affirmer  la  confiance 
la  plus  complète  dans  l'infaillible  succès  et  dans  le 
prochain  achèvement  du  canal. 

M.  Garbeiron  a  toute  espèce  de  titres  à  l'attention 
de  nos  lecteurs.  Il  est  capitaine  de  frégate  en  retraite 
de  la  marine  impériale  de  France,  et  par  conséquent 
ce  n'est  point  sans  compétence  qu'il  apprécie  ce 
qu'il  sait  si  bien  peindre.  Il  est  porteur  d'un  grand 
nombre  d'actions  du  canal  de  Suez  et,  en  sa  qualité 
d'actionnaire,  il  a  tout  intérêt  à  ne  point  s'illusionner 
et  à  bien  juger  ce  qu'il  a  vu. 

Ajoutons  qu'il  a  pu  avant  de  se  mettre  en  voyage 
puiser  d'avance  ses  renseignements  à  de  bonnes 
sources;  car  il  est  beau-père  de  M.  Chambolle,  agent 
principal  des  Messageries  impériales  à  Suez,  qui 
lui-même  a  déjà,  en  plusieurs  occasions,  visité 
l'isthme  et  ses  travaux. 

Nous  donnons  aujourd'hui  la  première  partie  du 
travail  de  M.  Garbeiron,  embrassant  le  trajet  de 
Suez  à  Ismaïlia.  Nous  donnerons,  dans  notre  pro- 
chain numéro,  la  suite  du  voyage  d'Ismaïlia  à 
Port-Saïd. 

UNE    VUE    DE    L'iSTHME. 

Mon  cher  Ami, 

Avant  mon  départ  pour  l'Egypte,  vous  m'avez 
fait  promettre  de  vous  donner  mes  impressions  sur  le 
canal  maritime  de   Suez  dès  que  j'en  aurais  fait  la 


visite-  Vous  savez  que  mes  sympathies  pour  cetre 
grande  œuvre  sont  égales  aux  vôtres,  mais  vous  sa- 
vez aussi  que  mes  sentiments  les  plus  vifs  ne  pour- 
raient m'entraîner,  en  quoi  que  ce  soit,  à  altérer  la 
vérité,  et  vous  avez  compté  pour  vous  éclairer  sur 
toute  ma  sincérité.  Je  viens  répondre  à  vos  désirs  et 
remplir  le  devoir  auquel  je  me  suis  engagé,  en  tâ- 
chant de  vous  photographier  de  mon  mieux  ce  que 
j'ai  vu.  La  tâche,  d'ailleurs,  m'était  rendue  facile  par 
l'empressement  bien  connu  qu'on  met  partout  dans 
l'isthme  à  faire  la  lumière  aux  yeux  des  visiteurs. 
Avec  les  moyens  de  contrôle  qu'on  leur  prodigue,  il 
faudrait  être  aveugle  volontairement  pour  ne  pas 
voir,  et  bien  voir. 

Vous  avez  déjà  lu  bien  des  récifs  d'excursion  à 
travers  le  canal  maritime.  Toute  la  presse  française 
et  étrangère  vous  en  ont  parlé  plus  au  long  et  plus 
à  fond  que  je  ne  saurais  le  faire.  Toutes  les  choses 
contradictoires  qui  ont  été  écrites  et  dites  à  ce  sujet 
vous  sont  connues;  vous  avez  vu  passer  dans  une 
fantasmagorie  étourdissante  toutes  les  négations  et 
tous  les  dénigrements,  toutes  les  affirmations  et  tous 
les  enthousiasmes  qui  se  sont  agités  autour  d'une 
œuvre  prédestinée,  comme  toutes  les  choses  vraiment 
grandes,  à  passionner  les  esprits  dans  les  deux  sens 
du  mot,  et  c'est  précisément  pour  cela  que  vous  avez 
voulu  ajouter  h  votre  bagage  ce  témoig-nage  ocu- 
laire d'un  homme  auquel  votre  amitié  accorde  une 
entière  confiance  persounelle.  En  conséquence,  j'entre 
en  récit  sans  plus  de  préambule. 

Suez.  —  Habitant  provisoire  de  Suez,  qui  dès  lors 
est  le  point  de  départ  de  mon  exploration,  c'est  na- 
turellement par  un  rapide  coup  d'œil  sur  Suez  que  je 
commencerai.  Vous  savez  combien    sous  la   triple 
influence  du  mouvement  occasionné  par  les  services 
maritimes,  français,  anglais  et  égyptiens  qui  ont  ici 
leur  centre  d'opération,  par  les  travaux  du  canal  qui 
y  aboutit  et  par  l'expédition    d'Abyssinie,  dont  elle 
est  la  tête  de  ligne,  la  ville  de  Suez  s'est  développée. 
Ce  développement  suit  son  cours  avec  une  sorte  de 
fougue,  et  je  vois  grandir  h  vue  d'œil  cette  fille  du 
désert,  qui  naguère  se  mourait  d'inaction  et  de  soif. 
Aujourd'hui,  grâce  au  canal  dérivé  du  Nil  qui  vient 
d'Ismaïlia  à  Suez  et  aux  conduites  d'eau  douce  qui 
vont  d'Ismaïlia  à  Port-Saïd,  l'isthme  est  abreuvé  sur 
tous  les  points  et  le  commerce  peut  venir  en  toute  sé- 
curité s'établir  le  long  de  cette  ligne,  bientôt  ouverte 
aux  échanges  et  à  la  civilisation  des  deux  mondes.  En 
attendant,  des  maisons,  des   hôpitaux,  des  établisse- 
ments de  toute  sorte,  des  rues   et   même  des  boule- 
vards, se  bâtissent  ici  sur  le  sible  avec  une  rapidité 
surprenante,  même  pour  des  yeux  habitués  aux  pro« 
diges  de  M.  Haussmann,et  avec  cet  avantage,  qu'en 
raison  de  l'immensité  des  terrains  vagues,    l'expro- 
priatijn  n'y  est  pas  encore  cultivée. 
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De  ma  fenêtre.  —  La  rade  participe  naturellement 
de  ce  mouvement  prodigieux,  dont  elle  est  et  de- 
viendra de  plus  en  plus,  avec  et  par  le  canal,  1» 
principale  source.  Je  vois  de  ma  feriêlre  bleuir  les 
lagunes  qu'elle  projette  au  nord  dans  le  désert,  et 
dont  le  port  de  Suez  ocmpe  une  partie,  le  long  do 
laquelle  s'étend  la  ville.  J'aperçois  au  loin  l'écluse 
par  laquelle  le  canal  d'eau  douce  descend  dans  les 
lagunes,  le  campement  de  Madama,  la  série  de  dra- 
gues et  d'élévateurs  qui  de  ce  campement  aux 
abords  de  la  rade  dessine  la  ligne  du  canal  mariliine. 
Il  y  a  surtout,  en  face  même  de  mon  observatoire, 
une  drague  à  long  couloir  qui  attire  mon  œil  d'une 
façon  étrange,  et  me  fait  l'effet  dans  ces  lointains 
bleuâtres  u'un  monstre  mythologique  vomissant  d  s 
flots  de  fumée.  Cette  fumée  c'est  du  sable,  de  l'argile 
ou  de  la  vase;  et  ce  sable  ou  cette  vase,  c'est  du  cube 
extrait,  c'est  le  canal  de  Bonne-Espérance  fait  dansdix- 
liuit.  mois,  c'est  pour  la  navigation  universelle  un 
nouveau  phare  qui  s'allume. 

La  rade.  —  Si  commode  à  contempler  que  soit  ce 
spectacle  dans  un  fauteuil,  vous  pensez  bien  que  je 
ne  m'en  suis  pas  tenu  à  ces  apparitions  quelque  peu 
fantastiques,  à  cette  contemplation  à  distance,  et  que 
j'ai  voulu  voir  fonctionner  de  plus  près  ces  merveil- 
leuses machiues.  La  première  avec  laquelle  j'ai  fait 
amitié  est  celle  qui  a  commencé  de  creuser,  aux 
abords  de  la  rade,  la  darse  où  l'entreprise  remise 
aujourd'hui  son  matériel  llottant.  Cette  darse  s'ouvre 
dans  un  terre-plein  né  des  produits  de  son  dragage, 
ajoutés  à  ceux  du  chenal  qui  la  longe.  Quoique  non 
encore  terminée,  elle  suffit  à  cette  heure  à  sa  desti- 
nation ;  et  son  terre-plein  se  signale  de  loin  par  des 
constructions  :  magasins,  bureaux,  ateliers  de  ré- 
parations, qu'égaient  déjà  des  rudiments  de  verdure, 
improvisée  dans  ces  sables  tout  frais  sortis  de  la 
mer.  Ancrée  dans  le  chenal  ou  le  long  des  talus  du 
bassin  à  créer,  la  drague  eu  question,  avec  son  cou- 
loir de  25  mètres,  déversait  directement  les  produits 
de  sa  fouille  en  dedans  des  perrés  préalablement 
construits  pour  les  contenir  et  pour  délimiter  le 
terre-plein.  Cette  façon  de  faire,  comme  on  dit, 
d'une  pierre  deux  coups  est  fort  usitée  dans  les  tra- 
vaux du  canal. 

A  près  d'un  kilomètre  au  sud  du  terre-plein, 
court  de  l'E.-N.-E.  h  l'O.-S.-O.  un  brise-lame  d'un 
millier  de  mètres  destiné  à  protéger  la  darse,  les 
travaux  du  chenal  et  même  le  vieux  port  de  Suez. 
Le.  terre-plein  et  la  darse  sont  adossés  à  l'est  du 
nouveau  port  Ibrahim  que  le  gouvernement  égyptien 
fait  construire,  et  dont  l'achèvement  est  activé  avec 
une  ardeur  qui  n'a  vraiment  rien  de  musulman.  Ce 
port,  dont  les  beaux  travaux  sont  confiés  à  M.  Dussaud, 
est  fort  remarquable  par  ces  travaux  mêmes  et  par 


le  bassin  de  radoub  qui  y  a  été  construit  d'après  les 
plans  de  M.  l'ingénieur  Stecklin. 

Je  vous  parlais  tout  à  l'heure  du  développement 
de  l'ancien  Suez.  Ce  développement  répond  sans 
doute  à  des  besoins,  à  des  intérêts  très-pressants, 
mais  dont  le  centre  d'action  semble  destiné  à  se  dé- 
placer dans  un  très-prochain  avenir.  Le  Suez  de  l'a- 
venir ou  du  moins  le  faubourg  maritime,  qui  sera 
aussi  le  quartier  de  plaisance,  est  appelé,  selon 
toute  vraisemblance,  à  s'étendre  aux  abords  du  terre- 
plein  de  l'entreprise  et  du  port  Ibrahim.  Ces  nou- 
veaux terrains  conquis  sur  l'eau  sont  en  effet  plus 
voisins  de  !a  rade,  dont  ils  ont  la  fraîcheur  et  la 
vue,  mieux  situés  en  un  mot,  comme  utilité  et 
comme  agrément.  L'accès  de  cette  sorte  de  pres- 
qu'île est  déjà  facilité  par  le  chemin  de  fer  qui  relie 
le  bassin  de  radoub  à  la  ville.  Un  service  de  ba- 
teaux à  vapeur  complétera  ces  facilités  de  commu- 
nication. 

La  drague  que  je  viens  de  vous  montrer  à  l'œuvre, 
ma  première  connaissance  dans  cette  nombreuse  et 
intéressante  famille  que  nous  allons  observer,  a  au- 
jourd'hui dans  la  rade  et  ses  lagunes,  cinq  compagnes 
de  labeur  non  moins  actives  qu'elle.  Elles  travaillent 
toutes  six  d'un  commun  effort  au  débouché  du  ca- 
nal maritime  et  au  creusement  d'un  chenal  de 
4  kilomètres  qui,  traversant  les  lagunes,  va  rejoindre 
la  grande  rade  par  les  fonds  de  9  mètres,  Ce 
chenal,  s'ouvrant  en  éventail,  doit  atteindre  dans  sa 
marche  vers  ces  fonds  des  largeurs  au  plafond  de 
80  jusqu'à  300  mètres.  Il  en  a  50  en  moyenne  à 
cette  heure  et  parvient  en  plusieurs  points  aux 
profondeurs  de  6  à  7  mètres.  Quand  on  voit  sur  la 
carte  les  fonds  insignifiants  qu'il  y  avait  là,  et  qu'on 
songe  que  la  première  drague  n'est  arrivée  qu'en 
avril  1867,  ou  s'étonne  du  travail  accompli. 

Le  canal  maritime.  —  Si,  de  la  rade  et  du  chenal 
qu'y  prolonge  le  canal  maritime,  on  passe  au  canal 
lui-même,  on  rencontre  d'abord  100  à*150  terras- 
siers occupés  à  éventrer  à  la  brouette  une  petite  por- 
tion de  terrain  au  delà  de  laquelle  reprend  le  dragage 
dans  l'eau.  Mais  cette  eau  n'est  plus  de  l'eau  de 
mer,  c'est  de.  l'eau  douce  empruntée  au  canal  Ismaï- 
lieh  (1).  Elle  a  été  amenée  dans  deux  rigoles  paral- 
lèles préalablement  creusées  à  sec  jusqu'au  niveau 
des  marées  basses  ;  et  c'est  dans  ces  rigoles,  dont 
les  rives  extrêmes  correspondent  à  la  largeur  nor- 
male du  canal  maritime,  que  travaillent  les  dragues 
que  j'apercevais  tantôt  de  mes  fenêtres.  Il  y  en  a 
six.  Trois  sont  à  long  couloir,  les  autres  sont  des- 
servies par  quatre  appareils  élévateurs.  En  plus  d'un 


(1)    C'est    le  nom    encore   peu  usité  du  canal  d'eau 
douce. 
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endroit  elles  ont  atteint  et  dépassé  même  les  fonds 
de  3  mètres. 

Cet  emploi  de  l'eau  douce  présente  ce  double  avan- 
tage de  ménager  les  dragues  qui  s'y  usent  moins 
vite  que  dans  l'eau  salée,  et  de  leur  épargner 
l'inconvénient  des  marées  de  la  mer  Rouge  qui 
gêneraient  leurs  travaux. 

La  plaine.  —  Les  rigoles  de  Madama  sont  sépa- 
rées par  un  barrage  d'autres  rig-oles  qui,  au  pvemitr 
aspect,  en  semblent  la  continuation  tant  comme  ter- 
rain que  comme  système  de  travaux.  11  y  a  pourtant 
cette  différence  que  l'eau  d'infiltration  qu'elles  con- 
tiennent est  très-superficielle,  et  que  la  ligne  de 
séparation  qui  a  disparu  dans  les  premières  présente 
encore  dans  les  autres  une  certaine  épaisseur  et 
quelques  saillies.  La  ressemblance  du  premier  coup 
d'œil  s'efface  donc  quelque  peu  sous  le  second,  et 
la  nature  du  terrain  a  fait  juger  à  propos  d'y  ap- 
pliquai le  procédé  des  déblais  à  sec.  La  tranchée, 
creusée  à  la  brouette  sur  toute  la  largeur,  descend 
à  des  profondeurs  qui  varient  depuis  la  ligne  d'eau 
jusqu'à  2  mètres  en  contre-bas  ; .  quinze  plans  in- 
clinés, presque  tous  prêts  à  entrer  en  fonction. 
attendent  que  cette  dernière  profondeur  soit  atteinte 
dans  toute  la  traversée  pour  commencer  leur  besoj 
plus  savante.  Et  à  voir  s'agiter  là-bas  les  grau 
dragues  dont  chacune  fait  par  mois  un  cube  de  25 
à  30,000  mètres,  à  voir  ici  l'activité  des  terrassiers, 
et  étant  connue  la  puissance  de  travail  des  plans 
inclinés  que  nous  trouverons  plus  loin  à  l'œuvre,  on 
sent  et  l'on  peut  facilement  calculer  que  le  forme  as- 
signé ne  sera  point  dépassé. 

J'ai  parcouru  plus  d'une  fois  les  rigoles  de  Ma- 
dama.  Réunies  aujourd'hui  en  une  seule,  par  suite 
de  l'abaissement  sous  l'eau  de  la  bande  de  terrain 
qui  les  séparait,  celles  du  sud  ont,  à  part  la  profon 
deur,  parvenue  pourtant  à  5  mètres  aux  approches 
du  barrag'e,  toutes  les  dimensions  du  canal  accom- 
pli. Hier  encore  j'y  voguais,  en  bonne  compagnie, 
dans  le  canot  et  sous  la  conduite  de  M.  Larousse, 
chef  de  la  divisiou  de  Suez,  et  j'ai  été  frappé  des 
progrès  faits  en  un  mois.  Les  dragues  ordin 
desservies  par  leurs  quatre  élévateurs ,  les  dragues 
à  couloir  de  70  mètres  se  desservant  elles-méi 
fonctionnaient  avec  un  ensemble  et  un  entrain  dont 
la  vue  aurait  charmé  les  actionnaires ,  même  ceux 
d'entre  eux  qui  donnent  si  ingénieusement  la  main 
aux  reports  et  déports.  Quant  à  moi,  qui  n'ai  rien  de 
pareil  à  me  reprocher,  j'en  ai  joui  en  conscience. 

Mais  ne  nous  attardons  pas  trop  aux  bagatelles 
de  la  porte.  Notre  excursion,  bien  que  limitée  à  la 
division  de  Suez,  a  pourtant  d'assez  nombreux  ob- 
jets. 11  s'agit  d'une  trentaine  de  kilomètres  à  faire 
à  cheval,  à  dos  d'âne  ou  de  dromadaire  ,  ad  libitum. 
Notre  objectif  est   Kabret-el-Echouch ,  à  l'extrémité 


des  petits  lacs  Amers.  Ne  perdons  pas  de  vue  notre 
objectif. 

Après  Madama ,  la  traversée  du  canal  est  assez 
terne  et  le  spectacle  fort  calme.  Nos  yeux  n'ont 
d'autre  divertissement  que  la  couleur  singulière  des 
eaux  d'infiltration  dont  je  vous  ai  parlé,  lesquelles, 
reposant  sur  une  couche  de  sel  efflorescent  le  long 
des  rives,  ressemblent  assez  bien  à  une  gaze  bleuâ- 
tre sur  un  pardessous  de  moire  blanche  agrémentée 
de  marabouts  en  flocons.  Ne  voilà-t-il  pas  une  com- 
àson  que  la  Mode  illustrée  m'envierait!  —  Mais 
déjà  se  montrent  des  indices  menaçants  pour  ma 
métaphore,  dont  je  fais  au  reste  bravement  le  sacri- 
fice au  canal.  Des  pompes  rotatives  épuisent  çà  et 
là  les  eaux  d'infiltration,  et  préparent  ainsi  le  ter- 
rain à  son  prochain  approfondissement.  Il  me  semble 
voir  au  loin,  dnns  des  fonds  ombreux,  je  ne  sais  quoi 
de  fourmillant  qui  s'agite.  En  haut,  sur  des  hauteurs 
inondées  de  soleil,  apparaissent  les  locomobiles  des 
plans  inclinés.  Nous  sommes  aux  abords  du  plateau 
de  Chalouf,  nous  mettons  le  pied  dans  une  sphère 
d'activité  brûlante.  Des  hommes  de  toute  nation,  de 
tout  costume,  de  toute  couleur,  réunis  dans  cette 
patrie  commune  qui  s'appelle  le  travail,  se  montrent 
debout  ou  courbés  sur  les  fronts  d'attaque,  pareils  à 
des  soldats  qui  montent  à  l'assaut. 

Chalouf.  —  Là,  sauf  2  kilomètres  environ  où  la 
tranchée  n'est  pas  encore  assez  profonde  pour  établir 
les  plans  inclinés,  elle  atteint  en  plus  d'un  endroit 
jusqu'à  5  et  G  mètres.  Et  à  mesure  que  le  terrain 
s'élève,  gagnant  les  hauteurs  du  plateau,  la  tran- 
chée, comme  stimulée  par  l'obstacle,  s'enfonce  tou- 
jours davantage  et  parvient  enfin  au  plafond  du 
canal.  Sur  2  kilomètres  le  canal  est  terminé.  Au 
delà,  les  fonds  varient  de  lra,70  à  u2"\50  et  arrivent 
à  8m,50  à  l'endroit  précisément  où  se  trouvait  ce 
fameux  banc  de  roche  dont  on  a  fait  tant  de  bruit. 

Mais  passons  vite,  quitte  à  revenir.  Cette  fois 
notre  but  est  Kabret-el-Echouch. 

Les  petits  lacs.  —  A  l'entrée  du  bassin  des  petits 
lacs  Amers,  la  ligne  du  canal  et  le  pays  qu'elle  tra- 
verse prennent  un  caractère  plus  tranquille  et  à  la 
fois  plus  sauvage.  Dans  les  espaces  où  le  chantier 
s'interrompt,  on  ne  voit  plus  que  la  solitude,  on 
n'entend  plus  que  le  silence.  Traqué  ailleurs  par  les 
bruits  de  la  vie,  et  pour  ainsi  dire  chassé  de  tous  les 
autres  points  de  l'isthme,  le  désert  semble  prendre 
ici  une  dernière  revanche. 

A  voir  l'inhospitalière  immensité  de  ces  fauves 
lointains,  on  pourrait  se  croire  en  plein  Sahara  ;  et 
cela  porte  l'esprit  à  des  réflexions  mélancoliques  sur 
les  jours  de  combat  où  tout  l'isthme,  ainsi  fait, 
accueillait  de  ce  regard  farouche  nos  intrépid»  a 
pionniers;  c'est   à   partir  d'ici   cependant  jusqu'au 
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nord  des  grands  lacs,  que  le  terrain  semble  s'être 
prêté  au  canal  avec  le  plus  de  complaisance.  En 
effet,  sauf  le  seuil  de  séparation  des  deux  bassins, 
lequel  même  n'arrivait  pas  au  niveau  de  la  mer, 
presque  tout  le  sol  des  petits  lacs  est  à  5  et  6  mètres 
au-dessous  de  ce  niveau.  Aussi,  dans  cette  section, 
le  canal  est-il  terminé  sur  8  kilomètres;  le  seuil  de 
séparation  entre  les  grands  lacs  et  les  petits  lacs  a 
disparu,  et  ce  qui  reste  à  faire  ne  peut  manquer 
d'être  promptement  fait  par  les  2,500  hommes  qui 
desservent  ce  chantier. 

Mais  dans  cet  isolement  sans  bornes,  tout  à  coup 
à  notre  gauche,  sur  une  butte  émergeant  de  ces 
dépressions,  se  montre  une  construction,  une  seule1 
Voilà  Kabret.  Un  cri  unanime  de  touriste  satisfait  et 
d'appétit  qui  veut  l'être,  répond  :  Voilà  Kabret  !  Et, 
comme  éperonnés  par  cette  clameur  dont  ils  ont 
peut-être  compris  le  sens  profond,  ânes  et  chevaux 
partent  tous  à  la  fois  d'un  galop  famélique. 

Peu  d'instants  après  nous  étions  assis  autour 
d'une  table  bien  garnie.  On  déjeune  bien  dans 
l'is'hme  ;  le  canal  est  fort  apéritif  en  attendant  qu'il 
soit  ouvert. 

De  notre  salle  à  manger,  dont  toutes  les  fenêtres 
sont  ouvertes,  nous  pouvons  apprécier  du  regard,  à 
quelques  20  mètres  sous  nos  pieds,  la  limite  où  le 
flot  viendra  battre  quand  ce  désert  sera  devenu  une 
mer  nouvelle. 

Les  grands  lacs.  —  Les  grands  lacs  se  perdent  à 
l'horizon,  et  je  me  sens  pris  du  regret  de  ne  pou- 
voir faire,  du  moins  pour  cette  fois,  plus  ample 
connaissance  avec  cette  région  où  le  terrain  naturel 
descend  au-dessous  du  plafond  normal  du  canal 
maritime.  Tout  ce  que  je  puis  vous  en  dire,  c'est  que 
dans  cette  traversés  de  16  kilomètres  il  n'y  a  pas 
d'autre  travail  à  faire  que  de  laisser  tranquillement 
les  lacs  se  remplir  quand  le  moment  sera  venu. 

Sur  la  route  à  suivre  pour  gagner  le  canal 
Ismaïlien  et  rentrer  par  cette  voie  à  Suez,  se  trouve 
une  ruine  dite  persépolitaiue  que  nous  pourrons  voir 
en  passant,  maigre  dédommagement  pour  un  anti- 
quaire de  ma  force.  Ce  monument,  je  vous  le  dis 
tout  de  suite  pour  ne  pas  vous  faire  languir,  se 
compose  d'une  douzaine  de  débris  granitiques  où 
se  lit  en  caractères  cunéiformes  panachés  d'hiéro- 
glyphes le  nom  de  Xerxès,  et  je  ne  sais  plus  quoi 
encore  relatif  à  quelque  fait  et  geste  de  ce  Persan. 
Ce  que  je  sais  le  mieux  en  ces  matières,  c'est  que 
je  ne  sais  rien,  seul  et  unique  point  de  ressemblance 
que  j'ai  la  prétention  d'avoir  avec  Socrate. 

Départ  pour  Ismaïlia.  —  La  traversée  d'Ismavlia  à 
Port-Saïd  n'est  guère  fatigante.  Une  dahabieh,  très- 
gracieusetrent  mise  à  notre  disposition  par  le  chef 
du  transit,  M.  Guichard,  nous  attend  dans  ce  même 


canal  d'eau  douce  qui  nous  a  ramenés  de  Kabret. 
M'y  voici  très -confortablement  installé,  septième 
d'un  groupe  d'amis  où  je  vous  compte  en  effigie  ; 
et,  pour  ne  pas  vous  prendre  en  traître,  je  vous 
avertis  d'avance  que  nous  allons  revoir  f.halouf  en 
passant. 

Donc,  partis  de  Suez  par  une  belle  matinée  de 
mars,  et  après  deux  heures  de  navigation  illus- 
trées d'une  nouvelle  contemplation  archéologique, 
cette  fois  en  l'honneur  du  vieux  canal  des  Pharaons, 
nous  reprenons  pied  sur  le  fameux  plateau. 

Encore  Chalouf.  —  Le  débarcadère  donne  sur  un 
campement  considérable  plus  peuplé  que  beaucoup 
de  nos  communes.  Les  baraquements  s'étendent 
entre  le  canal  d'eau  douce  et  le  canal  maritime,  que 
quelques  centaines  de  mètres  séparent  à  peine  à  cet 
endroit.  Vous  imaginez  sans  peine  de  quel  pied 
léger  nos  dames,  car  notre  groupe  est  embelli  de 
dames,  ont  franchi  cette  courte  distance,  nonobstant 
les  rayons  d'un  soleil  plus  que  printanier;  et  leur 
vaillance  a  été  richement  récompensée,  je  vous 
assure.  C'est  là,  en  effet,  et  précisément  dans  la 
région  la  plus  haute  du  seuil,  que  le  canal  achevé 
se  montre  sous  son  plus  bel  aspect.  Il  déroule  à 
perte  de  vue  la  profondeur  de  son  plafond,  la  hau-. 
teur  de  ses  cavaliers,  le  majestueux  écartement  et  la 
correcte  inclinaison  de  ses  berges.  On  le  croirait 
terminé  sur  toute  la  ligne,  et  l'on  dirait  qu'il  n'at- 
tend plus  que  l'eau  de  la  mer  Rouge  pour  donner 
passage  aux  navires  de  deux  mondes.  C'est  une 
magnifique  illusion,  sur  laquelle  je  suis  fâché  de 
souffler  en  ajoutant  qu'elle  ne  dépasse  point  deux 
kilomètres  ;  mais  c'est  une  illusion  qui  sera  pro- 
chainement une  magnifique  réalité. 

Vous  savez  déjà  que  ce  beau  travail  a  été  fait  à 
sec,  et  que  c'est  le  procédé  appliqué  à  l'excavation 
de  tout  ce  seuil;  mais  le  pittoresque  du  spectacle, 
en  troublant  quelque  peu  pour  moi  le  côté  techni- 
que, je  ne  vous  ai  pas  montré  le  fonctionnement  des 
plans  inclinés. 

Au  fond  des  tranchées,  des  wagons  que  l'on 
charge  directement  aux  fronts  d'at'aque,  sont  char- 
riés par  des  mules  sur  des  voies  de  fer  rayonnantes 
aboutissant  au  pied  du  plan  incliné.  Enroulée  sur 
un  treuil  que  meut  une  machine  locomobile  placée 
au  sommet  du  plan,  une  chaîne  à  laquelle  ils  sont 
attachés  fait  monter  les  wagons  pleins  sur  une  des 
voies,  pendant  que  les  wagons  vides  descendent  de 
l'autre.  Au  sommet  du  plan  sont  placés  des  rails 
horizontaux  sur  lesquels  des  mules  traînent  les 
wagons  pleins  à  la  décharge  et  les  ramènent. 

Je  retrouve  aussi  là  ce  système  de  pompes  rota- 
tives, que  j'ai  noté  en  passant  dans  la  plaine  de 
Suez.  Par  endroits,  des  infiltrations  sourdent  dans  le 
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plafond.  L'eau  en  est  dirigée  clans  des  puisarts,  que 
ces  pompes  vident  avec  une  grande  rapidité. 

On  comprend  que  les  plans  inclinés  ne  peuvent  être 
utilement  employés  que  lorsque  le  terrain  a  été 
fouillé  à  la  brouette  jusqu'à  une  certaine  profondeur. 
Il  y  en  a  quinze  dans  cotte  section,  desservis  par  un 
millier  d'hommes.  L'effectif  total  est  d'environ  2,600. 
La  production  moyenne  de  chaque  plan  est  de  6,000 
mètres  cubes  par  mois. 

Le  canal  d'eau  douce.  —  La  traversée  du  canal 
d'eau  douce,  où  nous  voici  revenus,  n'est  point 
exempte  d'une  monotonie  plus  ou  moins  égayée  par 
les  touffes  de  grands  roseaux  panachés  et  de  tamaris 
à  fleurs  gris-lilas  qui  bordent  ses  rives.  On  y  croise 
bien,  et  très-fréquemment,  des  chaloupes  à  vapeurou 
des  dahabiehs  semblables  a  celle  fort  confortable  qui 
nous  porte;  de  longs  trains  de  chalands  du  trausit, 
se  hâlant  sur  une  chaîne  noyée  dans  le  canal  ;  des 
barques  de  toutes  espèces,  à  la  voile,  à  l'aviron,  ou 
traînées  à  la  cordelle  par  leurs  équipages.  Le  passage 
des  écluses  ne  manque  pas  d'animation  ni  d'intérêt. 
Mais  quand  ces  apparitions  de  la  vie  ont  passé,  le 
désert  semble  s'emparer  de  voos  avec  une  nouvelle 
tyrannie.  Ce  long  ruban  jaunâtre  qui  se  déroule  mé- 
lancoliquement sous  le  soleil  implacable,  —  et  sur 
l'uniformité  duquel  une  macreuse  solitaire  fait  par- 
fois en  le  traversant  une  tache  d'un  noir  lustré,  — 
n'est  pourtant  pas  sans  charme  pour  l'imagination 
qui  rêve  au  mouvement  incessant  et  immense  dont 
le  grand  canal  voisin  sera  prochainement  le  théâtre. 
Et  puis,  que  de  services  cette  eau  bienfaisante  a 
rendus  et  est  encore  appelée  à  rendre  !  Quel  indis- 
pensable auxiliaire  pour  cette  prise  de  possession  du 
désert  qu'il  s'agissait  d'accomplir  et  qui  semble  im- 
possible encore,  même  aujourd'hui  qu'elle  est  un 
fait  accompli  I  —  Alimentation  des  chantiers  à  créer 
et  voie  de  transport  pour  les  desservir;  véhicule  poul- 
ie transit,  dont  la  mise  en  train  a  été  la  première 
démonstration  pratique  de  la  possibilité  de  jonction 
des  deux  mers  ;  fourniture  de  l'eau  nécessaire  pour 
l'introduction  et  le  travail  des  dragues  dans  le  Sera- 
peum  que  nous  visiterons  tout  à  l'heure,  consolidation 
du  terrain  dans  ce  seuil  par  les  irrigations  et  lecalma- 
lage,  effet  du  limon  charrié,  et,  en  dernier  lieu,  pas- 
sage d'unemeràl'autred'un  navireàvapeurde80  che- 
vaux et  de  300  tonnes....,  tels  sont  les  états  de 
services  du  canal  d'eau  douce.  Mais  pendant  que 
j'énumère  les  mérites  de  notre  véhicule,  le  temps 
s'est  écoulé,  la  nuit  s'est  faite,  le  puits  de  Nèfiche  a 
été  dépassé,  et  le  feu  rouge  établi  sur  les  magasins 
du    transit   a  signalé  les  abords  d'Ismaïlia. 

Isma'ilia.  —  Le  lac  Timsah.  —  Une  demi-heure 
après,  nous  étions  installés,  partie  dans  le  chalet  de 
M.  F.  de  Lesseps,  partie  dans  la  maison  de  M.  Gui- 
chard  ;  et  de  la  vérandah  de  celle-ci  je  contemplais 


le  lac  Timsah  au  clairde  lune.  Et  quel  clair  de  lune! 
Il  m'a  fait  songer  au  vers  de  la  romance  de  Mignon: 
Ou  les  nuits  sont,  crois-moi,  plus  belles  que  vos  jour::; 
d'autant  plus  que  les  quelques  jardins  du  premier 
plan,  fantastiquement  éclairés,  se  prêtaient  obli- 
geamment à  cette  illusion  vénitienne.  Il  est  tard, 
j'ai  grand  sommeil,  et  je  dois  être  debout  dans 
quelques  heures  pour  aller  visiter  le  Serapeum.  Donc, 
à  demain  les  affaires  sérieuses. 

Il  est  deux  heures  après-midi;  voilà  de  quelle 
sorte  j'ai  été  matinal.  Un  petit  canot,  très-fin  voi- 
lier cingle  sur  le  lac,  emportant  ma  personne  et  ma 
fortune,  composée  d'une  hoîte  à  cigarettes  et  des 
instructions  de  M.  Guichard.  Je  suis  seul  pour  cette 
fois,  mescompag-nons  m'ont  abandonné;  ils  font  leur 
sieste,  les  malheureux  !  une  de  nos  dames  un  peu 
blessée  ayant  besoin  de  repos,  et  les  autres  sous 
prétexte  qu'ils  connaissent  déjà  ce  fameux  seuil  où 
je  cours.  Au  nord,  le  seuil  d'El-Guisr,  fier  de  son 
chalet  vice-royal,  semble  m 'appeler  et  me  demander 
compte  de  ma  préférence  pour  son  rival  méridional. 
Patience,  il  aura  son  tour. 

Le  temps  est  heau  comme  il  sait  l'être  dans  ces 
climats  quand  il  s'en  mêle.  Le  soleil  lance  des  flè- 
ches heureusement  émoussées  par  la  fraîcheur  des 
eaux  et  par  les  brises  qu'elles  attirent  dans  ces  soli- 
tudes autrefois  embrasées.  Sous  ces  rayons  ainsi 
tempérés,  le  lac,  «  tranquille  et  fier  du  progrès  de 
ses  eaux,  »  en  étale  avec  orgueil  la  moire  radieuse 
qui,  d'un  vert  d'émeraude  sur  les  bords,  passe,  à 
mesure  qu'on  s'en  éloigne,  au  bleu  le  plus  pur.  On 
retaperait  toutes  les  métaphores  d'azur,  de  cobalt, 
de  lapis,  usées  par  les  poètes,  qu'elles  donneraient  à 
peine  l'idée  d'un  hleu  pareil.  Le  jaune  ardent  des 
dunes  où  le  lac  est  enserré  fait,  avec  la  couleur  de 
ses  eaux,  le  plus  harmonieux  des  contrastes;  et 
quand  les  capricieuses  découpures  des  rives  sont 
effacées  par  la  distance,  ou  dirait  d'un  grand  creu- 
set d'or  plein  de  saphirs  en  fusion. 

Et  quand  on  songe  qu'il  n'y  avait  autrefois  à  la 
place  de  ces  eaux  où  une  flotte  tiendrait  à  l'aise, 
qu'une  sorte  de  ravine  vaseuse  à  fond  de  sables,  on 
se  prend  à  évoquer  la  fée  du  désert  qui  a  trans- 
formé cela  en  une  rade  de  2,000  hectares  de  surfac3 
et  de  15  kilomètres  de  tour.  Cette  fée,  c'est  le  tra- 
vail, c'est  l'énergie,  c'est  la  foi  qui  transporte  les 
montagnes,  qui  perce  les  isthmes,  qui  pousse  la 
mer  dans  le  désert. 

L'opération  du  remplissage  a  duré  cinq  mois; 
ce  n'est  pas  trop  pour  une  potée  d'eau  de  64  millions 
de  mètres  cubes.  Elle  s'est  opérée  sans  obstacle  et 
sans  gêner  la  navigation  ni  les  travaux  dans  la 
rigole  maritime.  La  vitesse  d'écoulement  à  travers 
le  seuil  d'E  -Guisr  avait  été  réglée  à  0m,30  par  se- 
conde, et  il  va  sans  dire  que   le  courant  n'a  nulle- 
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ment  produit  sur  les  parois   du  canal  les  érosions 
tant  annoncées  par  les  prophètes  de  malheur. 

La  tranchée  de  Toussoum.— La  profondeur  du  chenal 
dans  le  lac  varie  de  2"\ 50  à  5  mètres  (cesderniers  fonds 
sont  dominants),  et  de  2m,50  à  4  métros  dans  les  la- 
gunes qui  prolongent  le  lac  au  sud.  Ces  lagunes, — 
où  le  canal  dragué  dans  toute  sa  largeur  se  dessine 
par  le  relief  de  sa  rive  Afrique  tout  à  fait  terminée, 
—  aboutissent  à  la  tranchée  de  Toussoum  dès  long- 
tempts  ouverte  dans  le  versant  nord  du  Serapeum.Des 
trois  dragues  échelonnées  sur  cette  ligue  de  ^kilomè- 
tres, l'une  approfondit  le  débouché  du  chenal,  l'autre 
fouille  les  lagunes,  la  troisième  achève  cette  rigole 
de  Toussoum  autrefois  creusée  à  4  mètres  par  les 
contingents. 

Sur  la  rive  Asie  quelques  derniers  déblais  se  font 
à  sec,  et  j'ai  vu  tomber  en  passant  dans  la  brouette 
des  terrassiers  une  sorte  d'aiguille  de  sable  compacte 
ou  de  plâtre  qui  piquait  l'air  sur  ce  point.  Ce  tra- 
vail sera  prochainement  fini. 

La  brouette  et  des  gabares  à  clapets  se  partagent 
la  besogne  ;  les  terrains  relativement  bas  appar- 
tiennent à  la  brouette  qui  porte  les  déblais  aux  ca- 
valiers; dans  les  parties  hautes,  les  déblais  sont 
versés  dans  les  gabares,  accostées  le  long  du  chan- 
tier, et  qui  vont  se  vider  dans  le  lac.  La  vidange  se 
fait  bien  entendu  à  l'écart  des  grands  fonds,  où  l'on 
ménage  un  large  chenal  qui  doit  mettre  en  com- 
munication les  abords  d'Ismaïlia  avec  le  canal  ma- 
ritime. 

Quand  ou  passe  des  lagunes  à  la  tranchée  de 
Toussoum,  un  changement  à  vue  se  fait  dans  la 
perspective.  Les  lag'unes  s'étendent  au  ras  d'un 
va^te  horizon  à  peine  varié  par  des  dunes  presque  à 
fleur  d'eau,  par  de  bas  îlots  de  sable  qu'étreiul 
quelque  tamaris  rabougri,  par  la  berge  Afrique  dont 
j'ai  parlé,  et  par  quelques  buttes  plus  lointaines  que 
couronne  çà  et  là  une  ruine  ou  quelque  baraque  de 
construction  récente  habitée  par  je  ne  sais  qui.  Tout 
à  coup  cela  s'engouffre  entre  deux  grandes  parois 
de  sable,  où  l'eau  de  ces  marais  se  resserre  et  limite 
sa  largeur  à  celle  que  doit  avoir  le  canal.  Je  vogue 
maintenant  au  fond  d'un  grand  ravin  dont  les  bords, 
tantôt  d'une  régularité  parfaite  comme  un  talus  de 
citadelle,  tantôt  désordonnés  comme  un  précipice 
aux  rares  points  où  le  déblai  à  sec  n'est  pas  achevé, 
dérobent  ma  barque  à  tout  autre  regard  qu'à  celui 
des  gypaëdes  qui  planent  en  haut  dans  le  ciel. 

Qu'avisé-je  devant  moi  qui  semble  vouloir  me 
fermer  le  passage?  C'est  le  barrage  de  Toussoum. 
De  loin  cela  fait  quelque  peu  l'effet  de  colonnes 
d'Hercule,  de  la  fin  du  monde,  pourrais-je  dire,  car 
ici  tout  le  monde  habitable  se  résume  dans  le  canal. 
J'eus  pourtant  bientôt  franchi  ce    née  plus  ultra  à 


pied,  bien  entendu,  et  suivi  de  mes  trois  canotiers 
qui  portaient  les  avirons  et  les  tapis  du  canot.  De 
l'autre  côté  du  barrage  une  autre  barque  nous  atten- 
dait, accrochée  au  bord  du  canal  renaissant  ;  lesdits 
avirons  et  les  tapis  y  furent  déposés ,  et,  conforta- 
blement réinstallé  sur  ces  derniers,  je  me  remis  à 
voguer. 

Le  Serapeunï.  —  Nous  entrons  maintenant  dans  la 
région  du  Serapeum  proprement  dit,  et  les  chan- 
tiers du  Serapeum  méritent  la  notoriété  que  leur  out 
faite  tous  ceux  qui  les  ont  vus. 

Nous  naviguions  tout  à  l'heure  dans  l'eau  salée, 
nous  sommes  maintenant  dans  l'eau  douce  et  sur  un 
plan  d'eau  supérieur  à  celui  de  la  mer.  Ici,  en  effet, 
le  niveau  du  canal  Ismaïlieh  s'élève  à  la  hauteur  du 
seuil  et  jusqu'à  6  mètres  au-dessus  du  niveau  qui 
coupera  plus  tard  l'eau  de  la  Méditerranée.  Cette 
surélévation  de  l'eau  douce  a  permis  de  l'amener 
dans  une  rigole  creusée  au  sommet  du  seuil  sur 
l'emplacement  du  canal  maritime.  C'est  là  une  des 
plus  ingénieuses  idées  de  MM.  Borel  et  Lavalley. 

L'eau  douce,  en  envahissant  les  dépressions  de 
terrain  qu'elle  a  rencontrées  dans  le  seuil,  a  créé  des 
bassius  artificiels  qui  semblent  faits  tout  exprès  pour 
recevoir  les  produits  des  dragages  qu'y  portent  des 
gabares  à  clapets.  Neuf  dragues,  dont  deux  à  long 
couloir,  travaillent  à  l'aise  sur  ces  hauteurs  qu'elles 
ont  déjà  fouillées  à  des  profondeurs  variant  de  5  à 
8  mètres.  Elles  doivent  creuser  à  l'eau  douce  jusqu'à 
10  mètres,  et  leurs  élindes  soutien  train  d'être  allon- 
gées à  cet  effet.  Quand  ces  derniers  fonds  seront 
atteints,  le  chenal  aura  4  mètres  au-dessous  de  sa. 
ligne  d'eau  On  coupera  alors  le  barrage  de  Tous- 
soum pour  travailler  dans  l'eau  de  mer,  et  la  digue 
du  Sud  pour  commencer  à  remplir  les  lacs  Amers. 

Le  Serapeum  est  l'endroit  du  canal  où  le  sable  a 
le  plus  de  ténuité,  de  volatilité,  si  ce  mot  est  appli- 
cable ;  c'est  celui  où  les  apports  sont  les  plus  consi- 
dérables, sans  justifier  cependant  tous  les  cauche- 
mars sablonneux  qu'on  a  brodés  là-dessus.  Ces  spec- 
tres se  sont  dissipés,  comme  ils  font  tous,  au  grand 
jour  de  la  réalité,  et,  s'il  en  reste,  ils  ne  tarderont 
pas  à  se  noyer  dans  les  nombreuses  infiltrations 
d'eau  douce  provenant  des  bassins  artificiels,  qui  ont 
déjà  diminué  la  mobilité  des  terrains.  En  attendant, 
les  dragues  se  comportent  héroïquement  dans  ces 
sables  façon  émeri,  qui  ne  laissent  pas  que  de  les 
gôuer  aux  articulations.  Elles  crient  bien  un  peu, 
elles  d'humeur  douce  et  silencieuse  d'ordinaire; 
mais  les  voici  bientôt  au  bout  de  leurs  peines  ;  car, 
à  mesure  qu'elle  avance,  la  fouille  amène  des  sables 
légèrement  argileux,  c'est-à-dire  plus  compactes,  et 
par  suite  de  nature  à  ne  pas  s'introduire  dans  les 
articulations  des  machines.  Les  déblais  déjà  vidés 
dans  les  lacs  artificiels  représentent  près  de  2  mil- 
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lions  de  mètres  cubes.  Il  en  reste  à  peu  près  autant 
à  faire  avant  d'atteindre  ces  fonds  de  4  mètres,  qui 
feront  succéder  dans  le  seuil  l'eau  de  mer  à  l'eau 
douce.  A  25,000  mètres  par  mois  et  par  drague,  c'est 
l'affaire  de  8  à  9  mois.  Le  remplissage  des  lacs  Amers 
pourra  donc  être  commencé  vers  la  fin  de  cette  année, 
et,  d'après  les  calculs  les  plus  digues  de  foi,  il  sera 
terminé  au  jour  dit. 

Les  18  kilomètres  que  je  viens  de  parcourir  eu 
2  heures  1/2 ,  traversent  la  division  d'Ismaïlia.  On 
rencontre  en  route,  au  point  où  le  canal  Ismaïlien 
s'embranche  sur  le  canal  maritime,  un  campement 
considérable  qui ,  comme  celui  de  Chalouf,  représente 
un  gros  village  très-vivant  orné  de  riants  jardinets. 
Cette  jeune  verdure  est  encore  un  des  bienfaits  du 
canal  d'eau  douce.  Les  entrepreneurs  ont  là  un  as- 
sez grand  atelier  de  réparations. 

Faisons  ici  une  courte  halte  pour  nous  donner  le 
temps  de  jeter  un  regard  vers  le  bassin  des  grands 
lacs,  qui  fait  lacune  dans  mon  récit. 

Au-delà  du  barrage  sud  du  Serapeum ,  le  terrain 
naturel  s'abaisse  graduellement  jusqu'au  niveau  de 
la  mer,  et,  à  6  kilomètres,  il  atteint  les  grands  fonds 
des  lacs.  Un  millier  d'hommes  remue  à  la  brouette 
ce  court  espace,  où  sur  2  kilomètres  le  canal  est  ter- 
miné. On  retrouve  là  le  système  des  déblais  à  sec, 
que  nous  ne  rencontrerons  plus  dans  la  suite  de  notre 
7oyage,  où  nous  ne  verrons  plus  que  le  travail 
exclusif  des  dragues  sous  l'eau. 

Il  est  temps  de  rentrer  au  gîte.  L'heure  s'avance, 
le  vent  du  nord  se  lè?e,  et  la  fraîcheur  de  ces  eaux 
commence  à  tourner  au  froid  vif.  Je  brusque  le  re- 
tour et  mes  rameurs  me  ramènent  rapidement  à 
Ismaïlia. 

Vue  d'Ismaïlia.  —  Je  passerai  vite  sur  Ismaïlia,  de 
peur  d'être  entraîné  à  m'y  attarder  trop  longtemps 
par  la  séduction  qui  s'y  attache.  Je  me  suis  d'ail- 
leurs assez  étendu  sur  le  lac  Timsah,  qui  en  est  en 
quelque  sorte  la  raison  d'être  et  qui  sera  un  jour  le 
port  du  Caire,  selon  la  très-judicieuse  remarque  de 
11.  de  Raigecourt. 

La  ville,  par  sa  position  en  face  du  lac,  en  a 
toute  la  vue  et  en  reçoit  tous  les  souffles.  Une  fraîche 
saulaie,  due  encore  au  canal  d'eau  douce,  lui  fait, 
d'autre  part  une  ceinture  dont  l'ampleur  prouve 
qu'elle  se  propose  de  grandir.  Les  maisons  du  pre- 
mier plan  ont  des  airs  de  chalet  ou  plutôt  de  bun- 
galow indou  perfectionné.  Il  y  a  des  violettes 
(des  violettes  en  plein  désert!),  il  y  a  d'excellent 
poisson  qu'une  aventureuse  curiosité  a  poussé  dans 
le  lac  à  travers  le  canal  maritime.  Il  y  a  un  square!  ! 

Ismaïlia  est  une  ville  de  plaisance,  d'hospitalité 
charmante  et  de  recueillement  studieux.  On  y  tra- 
vaille, on  y  médite,  on  y  rêve,  on  y  cause,  on  y  a 


de  la  bonté  et  de  l'esprit.  De  plus,  on  y  danse,  et 
j'y  ai  traversé  un  bal,  un  bal  costumé,  s'il  vous 
plaît.  Et,  à  propos  de  ce  bal,  un  épisode.  La  dame 
au  pied  blessé  n'avait  pas  voulu  perdre  pour  si  peu 
sa  part  de  la  fête.  Avoir  mal  au  pied  n'a  jamais  été 
pour  une  femme  une  raison  de  ne  pas  danser.  Ça 
l'empêche  de  marcher,  voilà  tout;  pour  danser  elle 
trouve  des  ailes.  Une  voiture  à  bras  est  mise  en  réqui- 
sition et  remorquée  à  travers  les  plates -bandes  du 
chalet  de  M.  de  Lesseps,  où  la  dame  était  logée;  et  la 
dame  d'y  être  mollement  déposée,  et  tous  de  pousser  à 
la  roue.  Le  grave  et  galant  attelage  (j'en  étais  avec 
mes  cinquante-cinq  ans)  remplissait  son  emploi  en 
conscience,  quoique  non  sans  gaieté.  Et  pour  com- 
pléter le  tableau,  un  corbeau  et  une  cigogne,  hôtes 
familiers  de  ces  lieux,  regardaient  passer  avec  éton- 
nement  ce  char  de  Vénus  traîné  par  des  colombes 
en  frac  noir  et  la  cigarette  à  la  bouche. 

En  sa  qualité  de  centre  de  la  direction  générale 
des  travaux  et  de  l'administration  du  transit , 
Ismaïlia  est  l'endroit  de  l'isthme  où  l'on  en  peut 
voir  passer  tous  les  personnages.  J'ai  eu  la  bonne 
fortune  d'y  rencontrer  M.  de  Lesseps,  MM.  Borel  et 
Lavalley,  M.  l'ingénieur  Gioia,  chef  de  la  division 
d'El-Guisr,  M.  l'ingénieur  Laroche,  que  nous  retrou- 
verons à  Port-Saïd,  dont  il  dirige  la  division,  M.  le 
docteur  Aubert-Roche  et  M.jCompagno,  etc.,  etc. 

Je  ne  puis  que  nommer,  en  courant,  ces  hommes 
bons  et  forts  dont  l'aimable  accueil  va  au  cœur,  et 
j'envoie  un  salut  de  bien  sympathique  souvenir  à 
ceux  et  à  celles  que  je  ne  nomme  pas. 

Hâtons-nous  de  visiter  l'usine  Lasseron,  d'où  par- 
tent les  deux  conduites  en  fonte  dans  lesquelles  une 
pompe  à  feu  refoule  l'eau  douce  par-dessus  le  seuil 
d'El-Guisr  pour  aller  alimenter  Port-Saïd.  Hùtons- 
nous  d'aller  voir  de  haut  en  bas,  sur  le  seuil  lui- 
même,  cette  tranchée  superbe  que  nous  verrons 
demain,  de  bas  eu  haut,  en  embouchant  le  canal 
maritime  qui  la  traverse  et  va  nous  mener  à  la 
Méditerranée.  N'oublions  pas  les  jardins....  suspen- 
dus, c'est  le  mot,  qu'ont  créés  sur  ces  hauteurs 
M.  Gioia  et  M.  Pierre,  gérant  de  l'usine.  Tout  cela 
est  à  la  fois  beau  et  joli,  charmant  et  grandiose  ;  et 
la  nature,  l'art  et  le  contraste  y  rivalisent  de  force 
et  de  grâce. 

Hâtons-nous  de  jouir  de  tout  cela,  car  demain 
matin  nous  dirons  adieu  à  nos  excellents  et  gracieux 
hôtes,  M.  et  M"'c  Guichard,  pour  continuer  notre 
excursion.  A.  Gaiibeiron. 


CHRONIQUE  DU  TRANSIT. 


Notre    dernière    chronique  du  transit  donnait  le 
chiffre  du  mouvement  de  ce  service  du  27  février  au 
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2  avril.  Une  correspondance  d'Ismaïlia,  en  date  du 
17  avril,  nous  transmet  les  détails  de  ce  mouvement 
entre  le  2  et  le  15  du  même  mois. 

Quatre  navires  nouveaux  étaient  arrivés  à  la  con- 
signation de  la  Compagnie. 

Le  trois-mâts  Signora-del-Orto  pour  le  commerce  ; 
le  vapeur  Keedar,  le  trois-mâts  Anna-Simon  (2e 
voyage),  tous  deux  chargés  de  foin  en  destination 
d'Abyssinie; 

h'Ida-Fum  pour  le  commerce. 

Du  5  au  15  les  trains  de  marchandises  se  sont 
succédé  de  la  manière  suivante: 

Le  5  5  chalands  avec  200  t.  charbons. 

8  8      »  350  » 

8  h      »  180  stores  pour  les  Mes- 
sageries Impériales. 

10  9      »  400  charbons. 

12  7      »               185  foin  pour  l'Abyssinie. 

14  8      »  188  » 

14  6       »  250  charbons. 

15  9      »  350  charbous  et  marchan- 

dises  pour   le   com- 
merce   de   l'isthme. 


Total    56      chalands  et  2,103  tonnes. 

De  tous  les  navires  arrivésjusqu'au  15  il  ne  restait 
plus  à  décharger  qi'e  200  tonnes  environ. 

On  attendait  d'un  instant  à  l'autre  plusieurs  char- 
bonniers et  d'autres  navires  parmi  lesquels  on  nous 
signale  l'Aima  de  350  tonneaux  et  le  0'  Henry  qui 
était  en  chargement  à  Marseille. 

Le  journal  semi-officiel  Y  Egypte  nous  apporte  d'un 
autre  côté  une  bonne  nouvelle  pour  le  transit.  Nous 
lisons  dans  son  numéro  du  16: 

«  On  nous  écrit  de  Zagazig,  à  la  date  du 
14  avril  : 

n  Depuis  quelques  jours,  nous  assistons  à  de  nom- 
breux mouvements  de  trains  qui  transportent  des 
hommes  des  diverses  provinces  de  l'Egypte  sur  les 
lignes  de  chemins  de  fer  d'Ismaïlia  et  de  Suez.  Les 
travaux,  poussés  avec  la  plus  grande  activité,  n'em- 
ploient déjà  pas  moius  de  vingt  mille  ouvriers.  Il 
est  donc  permis  d'espérer  que,  d'ici  à  une  quinzaine 
de  jours,  la  ligne  jusqu'à  Ismaïlia  sera  terminée,  et 
dans  trois  ou  quatre  mois,  au  plus  tard,  celle  qui 
doit  aller  jusqu'à  Suez. 

»  Les  travaux  de  la  nouvelle  gare  de  Zagazig 
avancent  aussi,  et  prendront  fin  prochainement,  au 
grand  avantage  de  la  rapidité  des  communications 
et  du  commerce.  » 

Par  conséquent,  si  les  renseignements  qu'on  vient 
de  lire  sont  aussi  exacts  que  nous  avons  lieu  d'y 
compter,  et  ils  nous  sont  confirmés  par  nos  propres 


correspondances,  nous  devons  croire  que,  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  mai  courant ,  les  travail- 
leurs du  vice-roi  auront  terminé  le  chemin  de  fer 
qui ,  par  Zagazig,  doit  mettre  en  communication  le 
Caire  ot  Ismaïlia.  Or  ce  chemin  traverse  des  pro- 
vinces où  la  culture  du  coton  est  très  développée 
et  où  le  coton  lui-même  est  d'une  qualité  fort  estimée. 
Le  chemin  de  fer  d'Alexandrie  avait  peine  à  suffire 
au  transport  de  cette  denrée  encombrante  qu'il  devait 
desservir  sur  son  parcours,  et  il  résultait  de  cet  état 
de  choses  des  retards  parfois  longs  et  préjudiciables 
au  commerce.  Le  chemin  de  fer  de  Zagazig  à  Ismaïlia 
pourvoira  à  ce  grave  inconvénient,  et,  dirigés  vers 
cette  deruière  ville,  les  cotons  de  Zagazig  et  des  pro- 
vinces environnantes  s'y  embarqueront  avec  facilité 
sur  le  canal  maritime  et  fourniront  du  fret  aux  na- 
vires qui  partent  à  vide  de  Port-Saïd,  ainsi  qu'aux 
chalands  du  transit  qui  n'ont  pas  encore  de  retours 
suffisants  entre  Suez  et  Port-Saïd. 

Ajoutons  sur  ce  dernier  point  que  nous  avons 
tout  droit  d'espérer  que  les  expéditeurs  de  l'Inde 
ne  tarderont  pas  à  profiter'  également  des  avantages 
que  leur  offrent  les  retours  du  transit  pour  faire  par- 
venir leurs  cotons  dans  la  Méditerranée  par  la  voie 
de  Suez  et  de  Port-Saïd. 

Ernest  Desplaces. 


Correspondance  du  Courrier  de  Marseille. 

Port-Saïd,  8  avril 

La  bonne  nouvelle  de  ces  derniers  jours  c'est  l'arri- 
vée de  deux  steamers  du  Lloyd  autrichien ,  la  îlinerva 
et  la  Cêrès,  qui  sont  venus  jeter  l'ancre  dans  le  port  de 
Port-Saïd.  Le  commerce  de  l'isthme  est  dans  la  jubila- 
tion. Trieste  est  maintenant  reliée  au  canal.  Il  y  a  eu 
réception,  dîner,  toast  à  l'occasion  de  cet  événement. 

(Ici  se  trouvent,  sur  le  banquet  donné  à  cette  occa- 
sion, des  détails  que  nous  retranchons  parce  qu'ils  fe- 
raient un  peu  double  emploi  avec  ceux  que  contenait! 
sur  le  même  sujet,  notre  dernier  numéro.  Après  quoi 
le  correspondant  reprend  comme  suit.) 

Je  me  suis  complu  dans  ces  détails  de  fête  parce 
qu'il  y  a  une  date  bien  marquée  dans  cet  événement. 
Les  compagnies  marseillaises  ODt  eu  la  gloire  de  visiter 
les  premières  le  port  de  Port-Saïd ,  et  quelques-uns 
persistaient  à  voir  comme  une  manifestation  patrioti- 
que dans  ce  développement  de  l'importance  maritime 
de  Port-Saïd.  L'arrivée  du  Lloyd  donne  à  réfléchir  aux 
commerçants,  et  je  pourrais  vous  citer  d'anciennes 
maisons  d'Alexandrie  qui  commencent  à  songer  à  l'a- 
venir du  port  nouveau. 

J'aime,  vous  le  savez,  à  remplacer  dans  ma  corres- 
pondance les  phrases  par  des  chiffres.  C'est  plus  court 
et  plus  éloquent.  Port-Saïd  a  reçu  46  navires ,  tant  à 
voiles  qu'à  vapeur  pendant  la  seule  deuxième  quinzaine 
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de  mars  dernier.  Ces  riavires  ont  débarqué  près  de 
10,000  tonneaux  de  marchandises  :  chaux,  paille,  bes- 
tiaux, charbon,  foin,  matériel  pour  l'Abyssinie,  tabac, 
bois,  vin,  fruits,  etc.  Parmi  ces  46  navires  se  trouvent 
le  Volga  et  le  Menzaleh,  des  Messageries  impériales  fran- 
çaises ;  le  Minerve  et  le  Cérès ,  du  Lloyd  autrichien  ;  le 
Mifsir  et  le  Mansourah  de  la  Compagnie  égyptienne 
Azizieh,  et  enfin  et  surtout  le  Crnmwell,  porteur  de 
50,000  colis  auglais,  que  le  transit  vous  a  passés  d'une 
mer  à  l'autre  en  quatre  jours,  au  grand  étonnement 
(constamment  renouvelé)  des  Egyptiens  ou  autres,  qui 
sont  habitués  aux  leuteurs  incertaines  du  chemin  de 
fer. 

Le  capitaine  Willoughby  qui  est  chargé  des  trans- 
ports du  gouvernement  anglais  à  travers  l'Egypte, 
méritera,  après  l'expédition  d'Abyssinie,  les  éloges  des 
ministres  de  S.  M.  la  reine  Victoria.  Il  est  impossible 
de  se  figurer  le  zèle  méticuleux  avec  lequel  cet  agent 
britannique  s'occupe  de  sa  mission.  Aussi  n'a-t-il  pas 
tardé  à  prévoir  tous  les  avantages  qui  devaient  résulter 
pour  les  transports  à  destination  d'Abyssinie,  de  la  voie 
nouvelle  ouverte  entre  les  deux  mers  par  M.  de  Les 
seps.  Economie,  célérité  et  par-dessus  tout  excellente 
manutention  des  marchandises  expédiées,  voilà  ce  que 
le  canal  de  Suez  offrait  au  gouvernement  anglais,  et 
ce  que  le  capitaine  Willoughby  a  parfaitement  com- 
pris. 

Tout  cela,  vous  le  comprenez,  tourne  au  profit  de  la 
Compagnie  du  canal,  qui  recueille  (et  c'est  justice)  les 
fruits  de  ses  constants  et  énergiques  efforts.  Ce  service 
de  transit,  que  j'ai  vu  commercer,  il  y  a  un  peu  plus 
d'un  an,  avec  ses  chalands  remorqués  par  des  mules, 
est  devenu  majeur  :  il  produit.  Les  recettes  du  mois 
de  février  dernier  ont  atteint  196,000  francs.  Je  crois 
que  le  même  mois  de  février  1861  avait  produit  78,000 
francs.  C'est  donc  une  augmentation  correspondante 
de  118,000  francs. 

Pendant  ce  temps,  les  travaux  du  grand  canal  mari- 
time marchent  à  pas  de  géant  vers  la  solution.  Ingé- 
nieurs et  entrepreneurs,  tout  le  monde  autour  de  moi 
tient  pour  la  fameuse  date  d'ach%vement  :  1er  octobre 
1869!  On  a  prévu,  mois  par  mois,  le  nombre  de  mètres 
cubes  à  enlever  et  on  regarde  anxieusement  jour  par 
jour  si  l'on  a  satisfait  à  sa  tâche.  L'amour -propre  des 
dragueurs  est  en  jeu  et  comme  ce  sont  des  tètes  fran- 
çaises qui  dirigent  presque  partout  le  travail  de  creu- 
sement, personne  ne  voudrait  se  trouver  en  retard.  On 
est  en  avance  en  ce  moment  de  3  à  400,000  mètres 
cubes.  Pendant  la  dernière  période  mensuelle  le  total 
des  dragages  a  atteint  le  chiffre  de  1,600,000  mètres 
carrés. 

On  dit  que  les  entrepreneurs  du  canal  vont  organi- 
ser un  travail  de  nuit  de  façon  à  terminer  leur  tâche 
plus  vite  encore.  Ce  bruit  court  les  chantiers  et  prend 
de  la  consistance.  Ceux  qui  ne  travailleront  pas  la  nuit 
seront  certainement  jaloux.   C'est  partout   une  de  ces 


émulations  comme  M.  de  Lesseps  sait   seul    en  provo" 
quer. 

Il  nous  arrive  de  Suez,  à  la  dernière  heure,  un  bruit 
que  je  vous  transmets  pour  ce  qu'il  vaut.  Les  Anglais 
auraient  pris  Magdala,  ce  camp  retranché  de  Théodo- 
ros,  et  la  guerre   serait   finie. 

Je  voudrais  que  vous  puissiez  voir  le  port  de  Port- 
Saïd  rempli  de  navires  et  l'horizon  zébré  de  mâts. 

Etienne  Famik. 


ISSUE  DE  L'EXPÉDITION  D'ABYSSINIE. 

L'expédition  d'Abyssinie  est  terminée.  Nous  em- 
pruntons au  Moniteur  du  27  avril  les  détails  suivants 
sur  le  dénoûment  de  cette  campagne  dont  )e  résultat 
était  attendu  avec  une  sorte  d'intérêt  inquiet  dans 
le  monde  entier  : 

«  Des  avis  authentiques  annoncent  la  prise  de 
Magdala  par  le  général  sir  Robert  Napier.  Dans  un 
premier  engagement  qui  a  eu  lieu  le  10  avril,  l'ar- 
mée de  Théodoros,  battue  par  les  troupes  britanni- 
ques et  abandonnant  un  nombre  considérable  de 
prisonniers,  s'était  retirée  en  désordre  dans  l'inté- 
rieur de  Magdala.  A  la  suite  de  cet  échec  et  sur 
l'invitation  formelle  d'avoir  à  restituer  les  Européens 
captifs  et  à  se  rendre  lui  même,  le  négus  a  renvoyé 
les  prisonniers;  mais  il  a  péremptoirement  refusé 
de  mettre  bas  les  armes.  En  conséquence,  à  l'expira- 
tion du  délai  de  vingt-quatre  heures  qui  lui  avait 
été  accordé  pour  réfléchir,  les  deux  colonnes  britan- 
niques ont  donné  l'assaut  à  Magdala,  qui  a  été  em- 
porté le  13,  après  une  résistance  désespérée  dans 
laquelle  Théodoros  a  trouvé  la  mort.  A  cette  nou- 
velle, l'armée  ennemie  a  immédiatement  capitulé. 
Les  pertes  des  Anglais  sont  insignifiantes ,  et  dès  le 
14  le  général  Napier  faisait  ses  préparatifs  de  dé- 
part. » 

Le  29  avril,  la  feuille  officielle  confirmait  en  ces 
termes  la  résolution  attribuée  au  général  anglais 
dans  les  dernières  lignes  du  récit  ci-dessus  : 

«  La  nouvelle  de  la  prise  de  Magdala  par  les 
troupes  royales  a  été  saluée  hier,  dans  la  capitale 
de  l'Angleterre,  par  une  salve  de  vingt  et  un  coups 
de  canon. 

»  Dans  la  chambre  des  communes,  le  premier 
lord  de  la  trésorerie  a  pris  la  parole  pour  féliciter 
le  pays  tout  entier  de  l'heureux  résultat  de  l'expé- 
dition d'Abyssinie  et  prononcer  l'éloge  public  du  gé- 
néral sir  Robert  Napier.  En  terminant,  M.  Disraeli  a 
fait  ressortir  les  intentions  désintéressées  dont  la 
Grande-Bretagne  avait  fait  preuve  en  ordonnant  l'é- 
vacuation immédiate  des  territoires  envahis,  et  le 
rapatriement  de  son  corps  expéditionnaire.  » 

Le  Times,  enfin,  publie  sur  cette  entreprise  un  arti- 
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cle  où,  après  avoir  rendu  une  justice  complète  et 
sans  emphase  en  même  temps  au  général  qui  l'a 
dirigée  et  à  l'armée  qui  l'a  exécutée  avec  bonheur 
au  prix  de  plus  d'argent  dépensé  que  de  sang  versé, 
il  termine  par  les  considérations  suivantes  : 

«  La  chute  de  Magdala ,  défendue  par  le  célèbre 
Théodoros ,  a  une  distance  de  400  milles  (  640  kilo- 
mètres) de  la  côte,  par  un  corps  de  troupes  britan- 
niques expédiées  de  Bombay,  produira  une  profonde 
impression  dans  tous  les  bazars  de  l'Asie  centrale.  La 
prompte  évacuation  de  cette  place,  notre  retraite 
d'Abyssinie,  convaincront  l'anglophobe  le  plus  scep- 
tique que  nous  n'avons  jamais  conçu  un  projet  d'an- 
nexion ou  même  de  protection.  La  guerre  d'Abys- 
sinie est  une  guerre  faite  pour  une  idée,  s'il  en  fut 
jamais  une;  ses  seuls  résultats  tangibles  auront  été 
la  libération;  de  soixante  Européens,  et  l'expérience 
précieuse  de  quelques  mois  de  campagne  dans  un  pays 
passant  jusqu'ici  pour  inaccessible.  Elle  a  été  en  un 
mot  une  croisade  moderne,  mais  une  croisade  pure 
de  tout  incident  capable  de  faire  rougir  l'Angleterre, 
et  qui  ne  se  sera  pas  terminée  par  la  folie  de  fonder 
un  fantastique  royaume  de  Jérusalem,  qui  ne  pour- 
rait être  maintenu  que  par  des  expéditions  nou- 
velles. » 

Le  présent  et  l'avenir  du  canal  de  Suez  n'ont,  en 
ce  qui  les  concerne,  qu'a  se  réjouir  du  succès  de  cette 
expédition.  Elle  a  ouvert  à  la  civilisation  et  au  com- 
merce un  vaste  et  riche  pays,  dont  l'accès  leur  était 
en  fait  interdit  jusqu'à  présent,  et  qui  pourra  fournir 
des  produits  nombreux  et  importants  aux  échanges, 
que  le  canal  maritime  ouvrira  l'année  prochaine  entre 
la  mer  Kouge  et  la  Méditerranée. 

Ernest  Desplaces. 


CONFÉRENCES  DE  M.  PERD-  DE  LESSEPS. 

La  Société  d'archéologie  de  Fontainebleau,  présidée 
par  M.  Jules  Dav:d,  avait  adressé  à  M.  Ferd.  de 
Lesseps  l'invitation  de  donner  une  conférence  dans 
cette  ville. 

Cette  conférenceaeulieulesamedi25dans  lagrande 
salle  de  la  mairie  où  s'était  réuni,  avec  les  princi- 
paux habitants,  un  nombreux  auditoire  désireux 
d'entendre  le  président  de  la  Compagnie  du  canal  de 
Suez. 

La  séance  a  été  ouverte  par  un  discours  de  M.  Jules 
David,  qui  a  produit  une  vive  sensation  et  que  nous 
espérons  pouvoir  reproduira  dans  notre  prochain  nu- 
méro. M.  de  Lesseps  a  pris  ensuite  la  parole.  Il  l'a 
gardée  plus  de  deux  heures,  et  pendant  tout  ce 
emps  l'auditoire  n'a   cessé  de  manifester  ses  vives 


sympathies  pour   le  succès   de   l'entreprise  et  pour 
son  promoteur  lui-même. 

Le  soir,  un  banquet  de  cent  couverts  rassemblait, 
dans  une  salle  improvisée  sous  une  tente  orientale, 
les  personnes  notables  et  les  autorités  de  Fontaine- 
bleau et  du  département,  parmi  lesquelles  le  préfet 
de  Seine-et-Marne,  M.  de  Beauverger,  député  de 
Meaux,  le  sous-préfet  de  l'arrondissement,  le  maire 
de  la  ville,  etc.,  etc. 

Nous  empruntons  à  l'Abeille  de  Fontainebleau  les 
lignes  suivantes,  exprimant  en  quelques  mots  l'ac- 
cueil fait  à  M.  Ferd.  de  Lesseps. 

«  Au  moment  où  nous  mettons  sous  presse,  M.  de 
Lesseps  fait  dans  la  salle  des  élections,  trop  étroite 
pour  contenir  la  foule  des  auditeurs,  sa  conférence 
sur  l'isthme  de  Suez.  A  dimanche  prochain  le 
compte  rendu  de  cette  séance,  qui  datera  à  Fontai- 
nebleau. » 

Le  lundi  26  avril,  le  président-directeur,  qui  s'é- 
tait rendu  à  Evreux  sur  l'invitation  de  MM.  Bajot, 
président  de  la  Société  d'agriculture  et  des  arts, 
A.  Collombel,  secrétaire  de  la  même  Société,  a  rendu 
compte  du  progrès  de  l'entreprise  du  percement.  Le 
vaste  amphithéâtre  du  Jardin  botanique  avait  été 
ouvert  au  public.  Une  affluence de  monde  s'y  pressait 
et  les  explications  données  par  M.  Ferd.  de  Lesseps 
ont  été  accueillies  avec  des  sentiments  que  constate 
en  ces  termes  le    Courrier  de  l'Eure. 

Ernest  Desplaces. 

«  Le  temps  et  la  place  nous  manquent  aujourd'hui 
pour  rendre  compte  de  la  conférence  sur  le  canal  de 
Suez  faite  par  M.  F.  de  Lesseps,  et  nous  en  remet- 
tons l'analyse  à  notre  prochain  numéro.  Mais  nous 
voulons  constater,  dès  à  présent,  le  succès  d'enthou- 
siasme qu'a  obtenu  cet  exposé  à  la  fois  si  simple  et 
si  intéressant  d'une  entreprise  qui  sera  une  des 
merveilles  de  notre  siècle  et  une  des  gloires  de  la 
France.  L.  Lapierre. 


LA  LETTRE  DD  DUC  DE  SAINT-ALRANS. 

Ce 'n'est  pas  seulement  en  Angleterre  et  en  France, 
c'est  aussi  en  Autriche  et  dans  le  reste  de  l'Europe, 
que  la  lettre  de  M.  le  duc  de  Saint-Albans  a  produit 
une  vive  sensation.  Publiée  par  le  journal  de  Trieste 
la  Pallas,  que  nous  avons  eu  déjà  plus  dune  occa- 
sion de  citer,  elle  est  de  la  part  de  cette  feuille 
l'objet  du  commentaire  suivant  : 

E.  D. 

«  Le  duc  de  Saint-Albans,  dont  la  religion  avait  été 
surprise  comme  l'a  été  celle  de  tant  de  ses  compa- 
triotes, était  arrivé  dans  l'isthme  en  sceptique;  il  en 
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est  parti  plein  de  confiance  dans  l'avenir.  Loyal  et 
honnête  homme,  avant  tout,  il  vient  aujourd'hui 
rendre  publiquement  un  éclatant  hommage  à  la  vé- 
rin'-. Il  déclare  hautement  aux  incrédules  qu'il  est 
certain  que  le  canal  de  Suez  sera  achevé  dans  un 
court  espace  de  temps. 

»  Le  port  de  Trieste  saura-t-il  apprécier  sa  position 
topographique  pour  prendre  sa  part  des  bénéfices 
du  triomphe  de  l'entreprise  française? 

Mieux  que  toutes  autres  cités  maritimes,  la  place 
de  Trieste  est  située  pour  en  profiter;  un  large  et 
vaste  champ  est,  dorénavant,  ouvert  à  son  activité 
et  à  son  intelligence  industrielle.  Des  débouchés  sé- 
rieux lui  seront  assurés.  Hardiment,  elle  doit  prendre 
possession  du  littoral  indien  :  elle  peut  exporter  avec 
confiance  sur  Suez,  Calcutta,  Bombay,  Youkouamâ, 
Zanzibar,  etc..  etc.,  et  importer  sûrement  par  la 
nouvelle  route  qui  lui  est  tracée.  Les  bénéfices  cer- 
tains qu'elle  en  retirera  viendront  doubler  ses  espé- 
rances, tout  en  donnant  un  vaste  essort  à  l'écoule- 
ment de  ses  produits. 

i>  Que  par  un  service  régulier  la  Compagnie  du 
I.loyd  donne  l'exemple  ;  ses  paquebots  sont  impa- 
tiemment attendus  à  Port-Saïd.  Leur  arrivée  sera 
un  jour  de  fête,  ils  y  seront  les  bien-venus  !  » 


GRANDE  VITESSE  ÉCONOMIQUE  SUR  L'EAU. 

Sous  ce  titre,  nous  avons  déjà  reproduit  dans 
notre  dernier  numéro  une  lettre  très-intéressante 
relativement  aux  expériences  faites  sur  l'aviso  le 
Renard,  construit  d'après  un  système  nouveau  dû  au 
commandant  Beléguic.  Nous  promettions  la  suite  de 
cette  importante  correspondance. 

Nous  regrettons  vivement  de  ne  pouvoir  remplir 
aujourd'hui  notre  promesse.  L'encombrement  de  nos 
matières  ne  nous  le  permet  point  ;  mais  nous  ne 
perdrons  pas  de  vue  une  question  d'un  si  haut 
intérêt  pour  le  canal  de  Suez,  et  nous  y  reviendrons 
le  plus  prochainement  possible. 

E.  D. 


POST  -  SCRIPTUM. 

Nous  recevons,  h  l'instant,  la  livraison  d'avril  des 
\nnale$du  Commerce  extérieur,  publication  du  Minis- 
tère f]u  Commerce  et  des  Travaux  publics.  Un  fas- 
cicule spécial  de  ce  recueil  contient,  en  détail,  toutes 
les  conditions  du  service  de  transit  direct  entre  les 
deux  mers,  des  marchandises  et  des  passagers,  or- 
ganisé  par   la    Compagnie   du  caLal    de   Suez,   en 


attendant  l'ouverture  du  canal  maritime  à  la  naviga- 
tion, qui   doit  avoir  lieu  le  1er  octobre  1869. 

Nous  reviendrons  sur  cette  importante  publication, 
nous  contentant,  aujourd'hui,  d'en  reproduire  le 
sommaire  : 

MINISTÈRE  DE  L' AGRICULTURE,  DU  COMMERCE  ET  DES  TRAVAUX  PUBLICS, 
3"-°  SÉRIE   DES  AVIS   DIVERS.    —    N"   1756. 

KtiïPTE 

Faits  Commerciaux,    n°    17 

sommaire  : 

Transit  direct  des  marchandises  et  des  passagers 
de  Port-Saïd  (sur  la  Méditerranée)  à  Suez  (sur  la 
mer  Rouge),  et  vice  versa,  par  les  canaux  de  la  Com- 
pagnie universelle  du  Canal  maritime  de  Suez.  — 
Organisation  du  service.  —  Tarif  des  transports.  — 
Cnoditions  générales  du  transit.  —  Paquebots  des 
diverses  Compagnies  de  navigation  à  vapeur  faisant 
escale.  —  Liste  nominative  des  Agents  du  transit 
de  l'isthme  dans  les  divers  pays.  —  Classement  des 
marchandises.  —  Prix  des  chargements  et  déchar- 
gements. —  Jours  et  heures  de  départ  et  d'arrivée 
des  trains  réguliers.  —  Services  des  passagers,  des 
messageries  et  des  correspondances  pour  les  paysan 
delà  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  les  Indes,  la  Chine, 
le  Japon,  l'Australie,  etc. 


En  pente  chez  DVSOD,  quai  des  Àugustins,  49,  à  Paris. 

CONSTRUCTIONS  EN  FER  ■*.*!£& 

ou  application  des  fers  spéciaux  aux  planchers,  char- 
pentes, ponts  et  viaducs  métalliques ,  navires  de  guerre 
et  de  commerce.  1  grand  in-folio,  avec  10  planches 
parfaitement  imprimées  en  couleur.  Prix  :  27>  francs, 
et  rendu  franco  dans  toute  la  France  :  30  francs. 


EN  VENTE 

Au  bureau  du  Moniteur  de  la  publicité  en  Egypte 
Alexandrie  (Egypte). 

GUIDE  GÉNÉRAL  D'EGYPTE 

Annuaire  officiel,  commercial  et  industriel, 

Avec  les  plans: 

d'Alexandrie,  «lia    Caire,  do   Suez,  d'Issnailia. 
«Iii  Port-Kaid  et  du  Canal    maritime  de  Muez. 

Par  François   Levernav. 

l'iix  broihv  :  10  francs. 
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Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions  :  500  francs.)  Du  15  au  30  avril  1868.  (Tout  versé.) 
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p.   50    b. 

Bulletin.  —  Une  nouvelle  hausse  importante  s'est 
produite  pendant  cette  quinzaine  sur  les  actions  du 
canal  maritime  de  Suez. 

Le  14,  les  actions  fermaient  à  326  fr.  25  c,  au 
comptant,  et  à  322  fi\  50  c.  à  terme;  le  15,  elle  ont 
ouvert  à  330  fr.,  et  le  20,  elles  avaient  atteint  340  fr. 
Du  20  an  23,  elles  sont  restées  stationnaires  entre 
340  et  346  fr.  25  c;  mais  dans  les  journées  sui- 
vantes un  mouvement  rapide  de  hausse  les  a  con- 
duites jusqu'à  375  francs.  Une  forte  hausse  est  presque 
toujours  suivie  d'une  certaine  réaction,  résultat  de 
réalisations  de  bénéfices.  Cette  réaction  s'est  pro- 
duite les  28,  29  et  30  qui  ont  vu  cotsr  365  fr.  et  même 
350  francs.  Le  30,  nous  fermons  à  348  75  et  350. 

En  résumé,  notre  bulletin  du  l"  avril  consta- 
tait une  hausse  de  35  et  40  fr  ;  notre  bulletin  du 
15  avril,  une  autre  hausse  de  11  fr.  25  c  ;  et  celui- 
ci  une  dernière  de  22  fr.  50  au  comptant  et  de 
27  fr.  50  à  terme,  en  totalité  une  hausse  de  68  fr.  75 
sur  le  marclié  du  comptant  et  de  78  fr.  50  sur  le 
marché  du  ferme  dans  l'espace  d'un  mois. 

La  hausse  qui  s'est  produite  peut  et  doit  être 
attribuée  à  une  double  cause  :  d'abord  les  nouvelles 
des  travaux  assurant  plus  que  jamais  la  terminaison 
du  canal  pour  le  mois  d'octobre  1869  ;  ensuite  le  ra- 


chat en  partie  du  découvert,  qui,  ne  trouvant  plus 
que  difficilement,  et  à  grand  prix  des  actions  en  dé- 
port, enrayé  de  plus  par  des  escomptes,  quoique  leur 
effet  ait  été  paralysé  par  des  manœuvres  que  nous 
avons  déjà  mentionnées,  s'est  trouvé  forcé  de  liqui- 
der sa  position. 

Nous  recommandons  de  nouveau  aux  actionnaires 
de  ne  prêter  aucun  titre  en  déport,  s'ils  veulent 
voir  la  hausse  se  maintenir  et  faire  même  de  nou- 
veaux progrès,  que  tout  au  surplus  justifie.  Us  re- 
cueillent déjà  un  premier  résultat  de  leur  résistance 
aux  sollicitations  qui  leur  sont  adressées  pour  prêter 
leurs  titres.  En  outre  le  déport,  n'étant  plus  coté  que 
75  ou  plutôt  50  centimes,  ne  leur  apporterait  aucun 
bénéfice  même  factice,  puisqu'il  serait  absorbé  par 
les  frais  de  courtage. 

Nous  espérons  voir  bientôt  le  cours  de  400_francs. 
Il  dépend  complètement  de  la  persévérance  clés  ac- 
tionnaires, qui  peuvent  et  doivent  forcer  les  ven- 
deurs à  découvert  qui  résistent  encore  à  se  racheter. 

Fleuhy. 


Le  Garant   :  EuIyest  Desplaces. 
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13e  ANNEE. 


N"  234. 


15-18  MAI  1868. 


Au   su ni-   île   lu    Cumpagïlle. 

El  chez  tous  les  liliranes  des  deparlemeuls 
et  de  l'étranger. 
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ON    PEUT    PAYER    L'ABONNEMENT 

Eu  ailreifaut  au  <.n  nul 

lu  inaudal  sur  la  puste  ou  un  effet  à  vue  j 

sur  Paris. 


Bureaux  :  Boulevard  Haussmann  prolongé,  14,  à  Paris. 
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COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 

Avis  aux  Actionnaires , 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Compagnie  uni- 
verselle du  canal  maritime  de  Suez  a  l'honneur  de 
prévenir  MM.  les  Actionnaires  qu'ils  sont  convoqués 
en  Assemblée  générale  ordinaire  et  extraordinaire , 
le  2  juin  prochain,  en  vertu  des  articles  40,  47,  5G 
et  57  des  statuts. 

Pour  assister  ou  se  faire  représenter  à  l'Assem- 
blée générale,  les  Actionnaires  propriétaires  de  vingt- 
cinq  actions  nominatives  ou  au  porteur  doivent  jus- 


tifier, au  domicile  administratif  de  la  Société,  square 
Clary,  9,  à  Paris,  du  dépôt  dans  la  caisse  centrale 
ou  chez  un  des  correspondants  de  la  Compagnie, 
en  France  et  à  l'étranger,  de  leurs  titres  libérés  de 
500  francs. 

L'Assemblée  aura  lieu  le  mardi  2  juin  1868,  à  trois 
heures  du  soir,  à  la  salle  Herz,  rue  de  la  Victoire,  48, 
à  Paris. 

Le  secrétaire  général  de  la  Compagnie, 

P.    M  M.  Kl. 11    . 


Les  plans  en  relief  de  l'isthme  de  Suez  et  les  mo- 
dèles des  instruments  de  travail  qui  figuraient  à 
l'Exposition  universelle  ont  été  transportés  au  square 
Clary,  9,  siège  de  l'administration  de  la  Compagnie, 
où  le  public  est  admis  à  les  visiter  tous  les  jours, 
de  10  heures  à  5  heures.  Les  mercredis  de  chaque 
semaine,  à  4  heures,  M.  de  Lesseps  donnera  des 
explications  sur  la  marche  des  travaux  et ,  eu 
général,  sur   les  progrès  de  l'entreprise. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  2  JUIN. 

Nous  adressons  aux  nombreux  actionnaires  du  ca- 
nal de  Suez  qui  nous  font  l'honneur  de  nous  lire,  et 
qui  ont  le  droit  d'assister  aux  assemblées  générales, 
la  recommandation  que  nous  prenons  la  liberté  de 
leur  présenter  chaque  année  pour  qu'ils  aient  soin 
de  prendre  part  aux  délibérations,  soit  par  leur  pré- 
sence, soit  par  une  délégation  de  leur  pouvoir  à  une 
personne  de  leur  confiance.  Nous  leur  rappelons  en 
même  temps  que  cette  délégation  ne  peut  être  don- 
née qu'à  un  de  leurs  coïntéressés  ayant  aussi  le 
droit  d'assister  à  l'assemblée.  Il  est  essentiel  que  ces 
réunions  soient  aussi  nombreuses  que  possible,  et 
nous  ne  doutons  point  que  nos  lecteurs  ne  se  ren- 
dent à  l'appel  qui  leur  est  adressé  par  le  Couseil 
d'administration  et  le  fondateur  de  la  Compagnie. 

Suivant  notre  usage,  nous  offrons  nos  services  à 
tous  ceux  des  actionnaires  qui  croiraient  avoir  besoin 
de  recourir  à  nous  pour  se  faire  représenter. 

Nous  avertissons  en  même  temps  nos  abonnés  que 
notre  numéro  du  Pr  juin,  devant  leur  porter  le 
compte  rendu  de  la  séance  de  l'assemblée  générale, 
ne  pourra  être  publié  qu'après  cette  séance.  Ils  ne 
seront  donc  pas  étonnés  d'éprouver  un  retard  dans 
a  réception  du  prochain  numéro. 

Ernest  Desplaces. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Dès  les  premiers  jours  de  mai,  un  grand  mouve- 
ment d'ouvriers  indigènes,  indépendant  des  travaux 
du  canal  de  Suez,  s'est  manifesté  dans  l'isthme,  et 
voici  les  détails  intéressants  qui  nous  parviennent  à 
cet  égard  : 

«  Les  travaux  du  chemin  de  fer  ont  été  repris  et 
sont  poussés  avec  la  plus  grande  activité,  tant  sur 
la  ligne  de  Zagazig  à  Ismaïlia  que  sur  la  ligne 
d'Ismaïlia  à  Suez.  20,000  hommes,  vigoureusement 
conduits, divisés  en  deux  corps  égaux,  travaillent  dans 
chaque  direction.  La  première  de  ces  lig-nes  avec  ses 
rails  posés  a  dépassé  Maxarna.  La  seconde,  venant  de 
Suez,  est  arrivée  au  delà  de  Chalouf.  S.  Exe.  Kurchid- 
Pacha,  directeur  général  des  chemins  de  fer,  préside 
à  l'opération  avec  Faïd-Bey,  ingénieur  en  chef.  Le 
premier  est  venu  à  Ismaïlia;  le  second  est  à 
Port-Saïd,  où  se  trouve  M.  Voisin -Bey,  avec 
LL.  Exe.  Mourad- Pacha,  Kassim-Pacha,  chargé  d'ac- 
tiver les  travailleurs,  et  Ratib-Pacha.  Ghahim-Pacha, 
ministre  de  la  guerre,  accompagné  de  Éflatoum-Pacha 
et  de  quelques  autres  personnages,  s'était  rendu  à 
Ismaïlia,  d'où,  après  un  court  séjour,  il  est  parti 
pour  Port-Saïd,  après  avoir  exprimé  de  la  manière 
ia  plus  vive  la  véritable  admiration  que  lui  avait  fait 
éprouver  le  commencement  de  sa  tournée,  embrassant 


la  division  d'Ismaïlia  et  les  chantiers  d'Kl-Guisr.  » 
Au  milieu  de  ces  mouvements,  de  ces  voyages  et 
de  ces  réceptions  de  personnages  importants,  le  direc- 
teur général  des  travaux  de  la  Compagnie  n'ayant 
pu  expédier  son  rapport  d'ensemble  à  temps  pour  qu'il 
partit  d'Alexandrie  par  le  paquebot  français  du  9  de  ce 
mois,  l'administration  de  Paris  n'a  pu  être  en  mesure 
de  dresser  le  tableau  mensuel  des  travaux  qui  nous 
est  régulièrement  communiqué  après  le  15.  Tou- 
tefois des  rapports  partiels  lui  sont  parvenus  des  trois 
divisions  de  Port-Saïd,  d'El-Guisr  et  de  Suez, 
la  seule  division  d'Ismaïlia  faisant  défaut  jus- 
qu'au paquebot  prochain  ;  mais,  malg-ré  cette  lacune 
que  nous  regrettons ,  nous  sommes  en  mesure 
de  déterminer  d'une  manière  très-approximativement 
exacte  le  cube  exécuté  dans  le  courant  du  mois, 
c'est-à-dire  entre  le  15  mars  et  le  15  avril. 

Le  chiffre  exécuté  dans  ces  trois  divisions  se  dé- 
compose comme  suit  : 

Chenal  et  bassins  de  Port-Saïd. .  100,208  m.   c. 

Division  de  Port-Saïd 200,360      » 

Division    d'El-Guisr 466,816      » 

Division  de  Suez 532,166 

Chenal  et  bassins  de  Suez 76,515      » 


Total 1,376,065 

Le  cube  exécuté  dans  ces  trois 
mêmes  divisions,  suivant  le  tableau 
publié  dans  notre  numéro  du  15-18 
avril  pour  le  mois  précédent,  du  15 
février  au  15  mars,  se  montait  à. .    1,240,730 


D'où  un  progrès  en  faveur  du 
dernier  mois  pour  les  trois  divi- 
sions seulement  de 


135,335  m.   c. 


Il  nous  reste  à  connaître,  comme  nous  l'avous  ci- 
dessus  mentionné,  le  rendement  de  la  division  d'Is- 
maïlia. A.  en  juger  par  l'amélioration  qui  s'est  produite 
sur  toutes  les  autres  parties  de  la  ligne,  nous  serions 
assez  fondé  à  présumer  que  ce  rendement  a  été  su- 
périeur à  celui  du  mois  précédent.  Nous  nous  en 
tiendrons  néanmoins,  comme  conjecture,  à  porter 
pour  avril   un  chiffre  égal   à  celui  de  mars,  et  ce 

chifîre  ayant  été  de 313,900  m.  c. 

qu'il  faudrait  ajouter  au  cube  déjà 

constaté  pour  les  trois   divisions      1,376,065 


on  arrive  à  un  total  de 1,689,965  m.  c. 

La  progression  continue  donc  à  monter.  Voilà  le 
rendement  mensuel  parvenu,  on  peut  le  dire,  aux 
environs  de  1,700,000  mètres  cubes,  c'est-à-dire  au 
résultat  le  plus  considérable  qui  ait  été  obtenu  de- 
puis le  commencement  des  travaux. 

Nous  pouvons  annoncer  que  le  travail  de  nuit  se 
propage  et  s'organise  sans  relâche  d'un  bout  à  l'autre 
de  l'isthme  et  que  les  directeurs  de  la  Compagnie 
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comme  les  chefs  de" l'entreprise  redoublent,  s'il  est 
possible,  de  confiance  dans  l'achèvement  de  l'œuvre 
pour  l'époque  promise  et  si  connue  de  tous. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  l'entreprise 
de  MM.  Dussaud  frères  suit  toujours  sa  marche  accou- 
tumée, qui  assure  son  exécution  à  une  date  presque 
mathématiquement  certaine. 

Quant  à  la  fabrication  des  blocs,  il  n'en  restait 
plus  à  exécuter  que  33,031  mètres  cubes.  C'est 
l'œuvre  d'un  peu  plus  de  quatre  mois. 

Pour  l'immersion,  les  jetées  Ouest  et  Est  n'exigent 
plus  qu'un  appoint  de  57,880  mètres  cubes  ;  c'est 
l'affaire  de  huit  mois,  à  raison  de  vingt-cinq  jours  de 
travail  en  moyenne  par  mois.  Par  conséquen  t.  Is 
deux  jetées  seront  terminées  infailliblement  à  la  fin 
de  la  présente  année  1868. 

Au  surplus,  les  actionnaires  de  la  Compagnie  uni- 
verselle n'ont  pas  longtemps  à  attendre  pour  con- 
naître dans  toute  sa  vérité  la  situation  réelle  de 
leurs  affaires.  Le  2  juin,  ils  seront  pleinement  édifiés, 
et  nous  espérons  que  cette  séance  ne  sera  pas  l'une 
des  moins  belles  et  des  moins  décisives  de  celles  qui 
ont  marqué  jusqu'ici  dans  les  annales  de  la  Compa- 
gnie. 

Avant  de  terminer  nous  désirons  signaler  à  nos 
lecteurs  un  document  important  contenu  dans  cette 
feuille.  On  se  rappelle  que  tous  les  ans,  avant  la 
séance  de  l'assemblée  générale,  nous  publions  comme 
une  sorte,  d'introduction  au  rapport  du  conseil  d'ad- 
ministration, le  rapport  médical  du  médecin  chef  du 
service  de  santé.  Ce  rapport,  en  effet,  par  les  divers 
détails  auxquels  le  caractère  de  son  sujet  l'entraîne 
naturellement,  a  toujours  donné  un  résumé  intéres- 
sant de  la  situation  morale,  sanitaire  et  même  pra- 
tique de  l'entreprise.  Nous  croyons  que  celui  de 
cette  année  ajoutera  encore  à  la  lumière  qui  se  fait 
de  plus  en  plus  sur  le  présent  et  sur  l'avenir  du 
canal  de  Suez  et  des  établissements  qu'il  est  destiné 
à  susciter. 

Ernest  Desplaces. 


LE  MOUVEMENT  DE  SDEZ. 

(Correspondance  du  Courrier  de  Marseille.) 

Après  avoir  raconté  les  événements  aujourd'hui  fort 
connus  qui  ont  mis  fin  à  l'empire  du  NegusThéodoros, 
cette  correspondance,  en  date  du  26  avril,  s'exprime  en 
ces  termes  sur  le  mouvement  des  affaires  de  Suez  : 

«  L'expédition  d'Abyssinie,  d'un  côté,  et  le  service  de 
transit  entre  les  deux  mers  établi  par  le  canal  de  Suez, 
d'autre  part,  ont  transformé  la  physionomie  de  Suez. 
Quelle  activité!  Jusqu'à  présent  les  steamers  ancrés 
dans  notre  rade  recevaient  les  marchandises  venues 
de  la  Méditerranée  et  ayant  traversé  l'isthme  par  le 
canal,  maintenant  le  commerce  se  prépare  à  utiliser 


cette  voie  économique  pour  expédier  des  marchandises 
de  la  mer  Rouge  à  la  mer  Méditerranée. 

«  La  navigation  à  vapeur  a  fait  de  tels  progrès  de- 
puis quelques  années  qu'ils  en  sont  arrivés  à  transpor- 
ter des  cotons,  ce  monopole  des  voiliers.  Nous  en  rece- 
vons des  quantités  importantes  à  Suez,  venues  par  des 
frets  raisonnables.  Maintenant  on  se  demande  si  ces  co- 
tons ne  pourraient  pas  économiser  le  transport  coûteux 
par  le  chemin  de  fer  égyptien  en  se  servant  du  canal  de 
Suez  qui  le  prend  à  1,000  kilogrammes  pour  un  tonneau 
et  2»  francs  de  transit  par  tonneau.  Cet  avantage  est 
si  évident,  que  nous  nous  attendons  tous  à  recevoir 
les  cotous  de  l'Inde  avec  cette  mention  :  Via  canal  de 
Suez,  au  lieu  de  Via  Suez,  comme  les  circulaires  de 
Bombay  commencent  à  l'écrire  régulièrement.  Après 
les  cotons  viendront  les  indigos,  etc.,  etc.,  et  quand 
ce  mouvement  se  produira,  les  recettes  du  transit  par 
le  canal  atteindront  des  chiffres  importants. 

»  Les  trois  derniers  mois  de  cette  année  (janvier, 
février  et  mars)  ont  valu  au  service  du  transit  par  le 
canal  de  Suez   une   recette   de  plus  de  500,000  francs. 

»  Le  transport  des  cotons  ne  tardera  pas  à  augmen- 
ter ce  chiffre.  L'opération  est  si  simple  :  le  steamer  qui 
arrive  de  Bombay  à  Suez  livre  la  marchandise  au  tran- 
sit du  canal  qui  le  transporte  jusqu'à  Port-Saïd,  où  un 
autre  steamer  la  prend.  S'il  s'agit  de  coton  à  destina- 
tion de  Marseille,  les  exportateurs  ont  les  bateaux  des 
Messageries  impériales,  qui  ont,  eux,  l'avantage  de  se 
rendre  directement  à  Marseille  trois  fois   par  mois  (1). 

»  Je  vous  parlerai  dans  ma  prochaine  lettre  plus 
spécialement  des  travaux  du  grand  canal  maritime, 
qui  avancent  avec  rapidité  ;  mais  je  tenais  à  vous  si- 
gnaler aujourd'hui  d'abord  les  nouvelles  détaillées  ve- 
nues d'Abyssinie,  ensuite  ce  mouvement  de  cotons  qui 
se  dessine  très-vivement  vers  Marseille,  et  que  le 
transit  économique  par  le  canal  de  Suez  ne  peut  que 
favoriser.  Etienne  Fabre.   » 


(1)  La  Compagnie  marseillaise  de  navigation  à  vapeur 
Marc  Fraissinet  et  ses  fils  a  également  un  service  di- 
rect de  Port-Saïd  à  Marseille,  et  eiee  verni.  Les  paque- 
bots de  cette  Compagnie,  qui  effectuent  ce  service 
trois  fois  par  mois,  sont  les  premiers  paquebots  fran- 
çais qui  aient  compris  Port-Saïd  dans  leur  itinéraire  ; 
cette  ligne,  en  effet,  fonctionne  depuis  deux  ans. 

Le  service  de  la  Compagnie  Fraissinet  s'effectue  ac- 
tuellement ainsi  qu'il  suit  : 

ligne  de  l'Egypte  et  des  indes. 

Départs  de,  Marseille  les  7,  il  et  27  de  chaque  mois. 

Touchant  à  :  Malte,  Alexandrie,  Port-Saïd  (par  corres- 
pondanee   à  Suez    avec  le    Bombay  Bengal  steam  stop 
Company),  Aden,   Bombay,  Pointe  de  Galles  et  Cal- 
Départs  de  Suez  pour  Aden,  Bombay,  les  15  de  chaque 

Départs  de  Bombay  pour  Aden,  Suez,  Alexandrie,  Malte 
et  Marseille,  les  20  de  chaque  mois. 

LIGNE    DE    SYRIE. 

Départs  mensuels  de  Marseille. 

Touchant  à  Messine,  Port-Saïd,  Jaffa,  Saint-Jean  d'Acre, 
Beyrouth,  Tripoli,  Lattaquié,  Alexandrette,  Mersina. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


COMPAGNIE    UNIVERSELLE    DU    CANAL    MARITIME    DE    SUEZ. 

EXPLOITATION 

'BYiïBBkil  et  Transports 

Recettes  trimestrielles. 

1867 

1868 

AUGMENTATION 
SUIt   I.E    '1 1UMESTRE 

CORRESPONDANT 

255.149    67 

544.981    85 

289.812    18 

262.754    27 

300  321    56 

474.597    35 

« 

» 

1.292.822    85 

Paris,  le  15  mai  1868. 

Le  chef  du  bureau  de  l'exploitation  :  Marius  F 

OKTANE. 

Augmentation  du  premier  trimestre  de  1868  sur  le  trimestre  correspondant  de  1867 

. ..     114  0/0. 

Nota.  Nous  croyons  devoir  faire  suivre  le  tableau  ci-dessus,  émané  de  la  Compagnie,  de  la  décomposition 
des  recettes  dans  leurs  rapports  avec  les  deux  premiers  trimestres  de  1867  et  de  18C8. 


Recettes  comparées  «les  deux  iircmicrs  trimestre  «le   isfiî  cl  1S68. 

RECETTES   D'ORDRE. 

RECETTES  COMMERCIALES 

TOTAL. 

145.428    00 
80.858    12 

109.721    07 
464.103    72 

255.149    67 
544.961     84 

Augmentation  des  recettes  commerciales 

64.570    48 

354.382    05 

CHRONIQUE  DU  TRANSIT. 

Les  tableaux  précédents  contiennent  ,  ce  nous 
semble,  des  indications  qui  valent  la  peine  d'être 
signalées.  Rappelons  d'abord  que  les  recettes  du 
transit,  inauguré  réellement  en  1867,  ont  été  pour 
les  quatre  trimestres  de  cette  dernière  année  de 
1 ,292,822  fr.  55  c.  Ces  quatre  trimestres  se  décom- 
posaient comme  suit  : 

1"  trimestre  fr.  255.149  67 

2"  »  262.754  27 

3e  ».  .  300.321  56 

48  »  474.597  35 


Le  premier  trimestre  de  18G8  attesta  la  progression 
constante  du  trafic.  Sa  recette  s'élève  eu  effet  à 
544.961  fr.  85  c,  c'est  à  dire  à  une  somme  supérieure 
aux  recettes  du  l,r  et  du  2°  trimestre,  à  peu  près 
égale  à  cellesdu  2e  et  du  3e  trimestre  et  excédant  en- 
core de  70,364  fr.  50  c,  c'est-à-dire  de  14  0/0,  le  tri- 
mestre le  plus  fructueux  de  l'année  1867. 

Mais  ce  n'est  point  là  le  seul  point  de  vue  utile 
sous  lequel  ces  divers  chiffres  doivent  être  envisagés. 

Jusqu'ici  les  recettes  trimestrielles  avaient  été  men- 
tionnées en  bloc,  sans  distinguer  entre  ces  deux  sortes 
de  recettes  classées  sous  le  nom  de  recettes  d'ordre  et 
de  recettes  commerciales.  En  principe  ce  procédé  n'avait 
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rien  que  do  simple  et  de  naturel.  Ces  deux  sortes  de 
receltes  bénéficient  également  à  la  Compagnie,  puis- 
que les  premières  constituent  un  service  qui  lui  est 
rendu  par  le  transit,  et  représentent  dans  ses  dé- 
penses nécessaires  une  économie  équivalente  et  par 
conséquent  un  avantage  tout  à  fait  aussi  effectif  que 
les  recettes  provenant  du  transport  opéré  pour  le 
compte  du  commerce. 

Il  y  a  toutefois  cette  différence,  sinon  clans  le  ré- 
sultat matériel  au  moins  dans  le  caractère  de  ces 
deux  genres  de  recettes,  que  l'une  exprime  exclusive- 
ment un  mouvement  éphémère  et  en  quelque  sorte 
transitoire  en  ce  sens  qu'il  est  limité  aux  besoins  et 
à  la  durée  même  des  travaux,  tandis  que  l'autre  a  pour 
large  carrière  les  besoins  et  le  développement  indéfini 
du  trafic  commercial. 

Or  le  tableau  ci-dessus  nous  fournit  sur  ces  points 
des  constatations  dignes  qu'on  s'y  arrête. 

Dans  le  courant  de  1867,  le  gigantesque  matériel 
de  la  Compagnie  était  loin  d'être  distribué  sur  la 
ligne  des  travaux.  Le  service  du  transit  était  encore 
peu  connu  du  commerce.  Aussi  voyons-nous  les  recet- 
tes d'ordre  s'élever  en  nombres  ronds  à  145,000  fr., 
tandis  que  les  recettes  commerciales  se  tiennent  au 
chiffre  inférieur  de  109,000  fr. 

Pendant  le  premier  trimestre  de  1868,  les  condi- 
tions sont  complètement  changées.  Le  matériel  est  en 
place  dans  les  divers  chantiers  auxquels  il  est  des- 
tiné. Il  n'y  a  guère  plus  à  faire  passer  pour  les 
comptes  d'ordre  que  les  charbons  et  objets  divers 
nécessaires  à  la  consommation  de  la  Compagnie  et 
des  entrepreneurs.  Les  recettes  d'ordre  subissent  dès 
lors  une  modification  profonde.  De  145,000  francs 
pour  le  premier  trimestre  de  1867,  elles  tombent  à 
80,000  francs  pour  le  trimestre  correspondant  de 
1868,  ce  qui  forme  de  l'un  à  l'autre  trimestre  une 
diminution  de  64.000  francs  ou  de  40  à  45  0,  0. 

A  l'égard  du  trafic  commercial,  la  situation  est 
toute  différente.  De  109,000  francs  pour  le  premier 
trimestre  de  1867,  la  recette  s'élève  à  404,000  francs 
pour  le  premier  trimestre  de  1868.  En  d'autres  termes 
le  trafic  commercial  a  quadruplé  pendant  le  premier 
trimestre  de  1868  par  rapport  au  premier  trimestre 
de  1867. 

Il  nous  semble  que  ce  sont  là  des  faits  que  nous  ne 
devionspaslaisser  passer  inaperçus,  et  qui  démontrent 
que  le  transit  à  travers  l'isthme  prend  de  plus  en 
plus  faveur  parmi  les  négociants  et  les  exportateurs 
de  marchandises  d'une  mer  à  l'autre. 

Ces  données  autorisent  de  plus  l'espoir  sérieux  que 

la   recette  de  l'année    1868  doublera  facilement  les 

recettes  déjà  respectables    (environ  1,300,000  francs) 

qui  ont   été  réalisées  dans  le  cours  de  l'année  1867. 

Nos  lettres  d'Ismaïlia   nous  annoncent  à  l'appui  de 


cette  opinion  que  dans  le  courant  du  mois  de  mai, 
le  transit  a  reçu  une  impulsion  plus  vigoureuse  que 
jamais.  Tous  les  chalands  dont  la  Compagnie  pouvait 
disposer  étaient  en  route  et  on  hâtait  leur  retour 
avec  toute  la  célérité  possible. 

Du  25  avril  au  5  mai,  il  était  entré  à  Port-Saïd, 
en  dehors  des  services  réguliers  des  paquebots  dixna- 
vires  porteurs  de  5, 130  tonnes  de  cargaisons  diverses 
et  principalement  de  houille,  toutes  destinées  à  tran- 
siter dans  l'isthme.  Voici  les  noms  de  ces  navires  : 
Avoca,  Sun  Shine,  Martin- Luther,  Elisabeth,  Jupiter, 
Stag,  Balgou-an,  Kirhrood,  Cornhilh,  Pare.  Ce  sont  là 
les  derniers  détails  que  nous  ayons  reçus  par  nos 
correspondances  de  l'isthme,  parvenues  à  Paris 
par  le  paquebot  français  parti  d'Alexandrie  le  9. 
Ils  sont,  comme  on  le  voit,  de  nature  à  donner 
l'espérance  d'une  progression  dans  le  trafic  com- 
mercial d'une  mer  à  l'autre  qui  est  loin  d'avoir 
dit  son  dernier    mot. 

Kbnest  Desplaces. 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DU  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ. 

RAPPORT 

Sur  l'état  sanitaire  et  niédfcal  «les  travail- 
leurs et  «les  étahlissenieiHs  du  canal  mari- 
time «le  l'isthme  «le  «nez,  «lu  1"  Juin  IS«S 
an  1er  Mai  1SG8. 

A  M.  Fera,  de  Lesseps,  Président-Directeur  de  la  Com- 
pagnie Universelle  du  canal  maritime  du  Suez  : 

Ismdilia,  le  1er  mai  1868. 
Monsieur  le  Président, 

Les  prévisions  du  service  de  santé  se  sont  complè- 
tement réalisées. 

En  1866,  nous  vous  signalions  cette  année  comme 
une  épreuve  pour  la  santé  de  l'isthme  frappée  par  le 
choléra. 

En  1867,  je  vous  avertissais  de  la  disparition  de 
toutes  les  affections  morbides,  suites  de  l'épidémie, 
et  du  retour  de  la  santé  à  son  état  normal. 

En  1866,  la  mortalité  sur  les  travailleurs  et  em- 
ployés était  de  2.49  0/0,  en  1867  elle  est  descendue 
à  1.85;  cette  année,  1868,  le  chiffre  proportionnel 
n'a  été  que  de  1  52  0/0. 

Ainsi,  Monsieur  le  Président,  ce  ne  sera  pas  seule- 
ment de  la  marche  des  travaux,  de,  leur  activité  et 
de  la  certitude  de  terminer  le  canal  en  1869  que  vous 
aurez  à  vous  féliciter,  mais  encore  de  voir  ces  tra- 
vaux s'exécuter  au  milieu  de  la  santé  la  plus  floris- 
sante et  sans  qu'il  en  coûte  à  l'humanité. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


ÉTAT    SANITAIRE    GÉNÉRAL. 

Population  et  mortalité  : 

Population  en  1865 10,500 

—  1866 18,605 

—  1867 25,770 

—  1868 34,258 

Elle  progresse  donc  comme  les  travaux. 

Nous  n'avons  plus  affaire  seulement  à  une  popula- 
tion de  travailleurs,  mais  à  des  négociants,  des  mar- 
chands, des  marins,  des  artisnns,  etc.,  etc.,  qui  com- 
prennent que  bientôt  le  canal  sera  ouvert  et  qui 
veulent  profiter  de  l'avenir. 

On  peut  dire  aujourd'hui  que  l'isthme  est  peuplé 
et  qu'il  n'y  a  plus  de  désert;  les  travailleurs  abon- 
dent; des  commerçants,  des  industriels  se  sont  éta- 
blis ;  la  population  forme  des  centres  et  devient 
sédentaire. 

Les  Arabes  et  les  Grecs  sont  les  plus  nombreux; 
puis  viennent  les  Français,  les  Autrichiens,  les  Ita- 
liens et  autres  nationalités  ;  presque  tous  sont  accli- 
matés et  jouissent  d'une  santé  robuste. 

La  population  se  divise  comme  il  suit  : 

Race  blanche  :  Européens,  Grecs,  Turcs,  etc.,  em- 
ployés, ouvriers  et  marchands: 

Hommes 14,118 

Femmes 1,417 

Enfants 575 

Total 16,110 

Race  indigène  :  Arabes,  Barbarins,  noirs,  ouvriers, 
serviteurs  et  marchands  : 

Hommes 13,627 

Femmes ,     .     .      2,229 

Enfants 2,285 

Total.     .  .     18.1  il 

Total  général  :     34,251. 

Cette  population  occupe  nos  chantiers  de  Suez  à 
Port-Saïd;  elle  vit  au  milieu  des  travaux,  des  terres 
remuées. 

Cette  année  environ  15,000,000  de  mètres  cubes 
ont  été  fouillés  et  transportés  soit  sur  les  berges  du 
canal,  soit  jetés  à  la  mer  ou  dans  les  lacs.  Or,  quel 
a  été  le  chiffre  de  la  mortalité*?  C'est  là  le  critérium 
de  la  santé  des  populations  et  de  la  salubrité  du 
pays. 

Nous  pouvons  g-arantir  les  chiffres  de  la  morta- 
lité de  la  race  blanche  ;  quant  aux  chiffres  de  la 
race  indigène  ils  sont  presque  exacts.  Depuis  l'établis- 
sement du  gouvernement  égyptien  dans  l'isthme, 
tout  ce  qui  concerne  l'état  civil  des  indigènes  ne 
ressortant  plus  de  nos  agents,  nous  ne  pouvons  vé- 
rifier tous  les  rensignements  qui  nous  sont  donnés. 
Toutefois,  s'  i  y  a  des  erreurs,  elles  doivent  être  bien 


minimes  et  leurs  conséquences  sur  les  chiffres  propor- 
tionnels sont  entièrement  nulles. 

Race  blanche. 

Hommes:  population,  14,118;  mortalité,  199; 
proportion,  1.52  0/0 

Femmes  :  population,  1,417  ;  mortalité,  12;  pro- 
portion, 0.91  0/0. 

Hommes,  femmes  :  population,  15,535  ;  mortalité, 
211  ;  proportion,  1.41  0/0 

Race  indigène. 

Hommes  :  population,  13,627  ;  mortalité,  231  ; 
proportion,  1 .84  0/0. 

Femmes  :  population,  2,229  ;  mortalité,  9  ;  pro- 
portion, 0.45  0/0. 

Hommes,  femmes  :  population,  15,856  ;  mortalité, 
240;  proportion,  1.64  0/0. 

Race  blanche  et  race  indigène. 

Hommes  et  femmes  :  population,  31,391;  morta- 
lité, 439;  proportion,  1.51  0/0. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  après  ces  chiffres  élo- 
quents constatant  la  salubrité  de  l'isthme  et  la  santé 
des  travailleurs. 

Toutefois,  comme  terme  de  comparaison ,  nous 
ajouterons  : 

Race  blanche  et  indigène. 

Hommes,  femmes  et  enfants  :   population    totale, 
34,251  ;  mortalité,  563  ;  proportion,  1.78  0/0. 
La  mortalité  en  Frauce  est  de  2.40  0/0. 

FAITS   GÉNÉRAUX. 

Nous  venons  de  constater  par  des  chiffres  l'état 
de  la  santé  publique  de  l'isthme.  Signalons  les  faits 
qui  ont  amené  ce  résultat. 

A  quelles  causes  attribuer  la  brillante  santé  de 
l'isthme  ? 

Je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse  assigner  cet  état 
à  une  ou  plusieurs  causes  spéciales,  déterminées, 
mais  bien  à  un  ensemble  qui  a  eu  pour  conséquence 
l'état  où  se  trouve  la  sauté. 

Ainsi  l'activité  des  travaux,  la  certitude  du  ré- 
sultat de  l'œuvre,  la  régularité  des  paiements,  tout 
inspire  aux  travailleurs  et  aux  employés  la  con- 
fiance, la  sécurité,  et  donne  au  caractère  de  cha- 
cun un  cachet  de  satisfaction  et  de  gaieté  qui  réagit 
sur  le  moral  et  la  santé. 

Nous  6avons  par  expérience  que  les  idées  tristes, 
le  découragement,  sont  le  prélude  des  plus  graves 
affections  dans  l'isthme. 

La  facilité  des  communications  et  le  commerce 
ajoutent  leur  contingent  au  bien-être  des  travailleurs, 
par  conséquent  à  la  santé.  Seize  paquebots,  français, 
russes,  autrichiens  et  égyptiens,  entrent  chaque  mois 
dans  le  port  de   la  ville  de  Port-Saïd,  sans  compter 
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une  quantité  fie  navires  du  commerce,  ce  qui  met  la 
population  du  canal  en  communication  rapide  avec 
le  bassin  de  la  Méditerranée  et  lui  permet  de  faire 
arriver  toutes  espèces  d'approvisiennements. 

Aujourd'hui  Port-Saïd  est  en  relation  avec  l'Europe, 
comme  Alexandrie. 

Cette  quantité  de  paquebots  et  de  navires  a  amené 
un  commerce  très-actif  non-seulement  pour  la  con- 
sommation de  l'isthme  mais  encore  peur  les  ob- 
jets et  les  denrées  qui  approvisionnent  Suez,  la  mer 
Rouge  et  même  l'Egypte.  Les  négociants  préfèrent 
cette  voie  à  celle  d'Alexandrie,  par  chemin  de  fer 
Égyptien;  ils  y  trouvent  un  grand  bénéfice,  plus  de 
facilité  dans  le  débarquement  et  le  transport. 

Le  commerce  de  cabotage  avec  la  Syrie  et  la  Grèce 
a  pris  une  grande  extension,  surtout  au  point  de  vue 
des  denrées  alimentaires ,  qui  arrivent  en  abondance 
par  cette  voie. 

Cette  rapidité  dans  les  communications  et  cette 
activité  dans  le  commerce  doivent  être  comptées 
pour  beaucoup  dans  l'état  sanitaire  des  habitants  de 
l'isthme. 

Par  suite  de  ce  progrès  dans  les  relations,  de  l'a- 
bondance de  l'argent  et  de  la  facilité  avec  laquelle  il 
circule,  le  bien-être  s'est  augmenté  sous  tous  les 
rapports  :  l'alimentation  est  devenue  meilleure,  les 
viandes  fraîches  et  sur  pied,  des  fruits,  des  légumes 
du  gibier, nous  arrivent  de  la  Grèce  et  de  la  Syrie, 
sans  compter  ce  qui  vient  d'Europe,  d'Alexandrie  ou 
d'Egypte.  —  Les  denrées  et  les  objets  de  toute  nature 
abondent;  le  commerce  est  là  qui  fournit  tout  ce  que 
l'on  peut  désirer  depuis  la  farine  jusqu'au  beurre 
frais  venant  de  Bretagne.  La  nourriture  est  saine  et 
de  bonne  qualité;  on  vit  comme  en  Europe  :  seulement 
les  prix  sont  très-élevés,  presque  le  double  de 
France . 

Cette  abondance,  cette  variété  et  cette  facilité  dans 
l'alimentation  sont  les  principales  causes  de  la  bonne 
santé . 

Un  autre  effet  très-important  se  fait  sentir:  dans 
les  habitations  il  y  aune  notable  amélioration;  peu 
à  peu  chacun  a  su  s'organiser  et  se  créer  un  certain 
confortable.  Les  logements  d'ouvriers,  ceux  des 
marchands,  même  sur  les  travaux  et  isolés  des  cen- 
tres de  population,  sont  mieux  entendus,  plus  propres 
et  mieux  aérés;  l'expérience  et  la  nécessité  ont  ap- 
pris quelles  étaient  les  meilleures  dispositions  à 
prendre.  On  sait  s'abriter  contre  l'abaissement  de  la 
température  pendant  la  nuit  et  contre  la  chaleur 
pendant  le  jour.  Aussi  les  ophthtalmies,  diarrhées  et 
dyssenteries  sont-elles  plus  rares,  moins  intenses,  et 
dans  certaines  classes  de  la  population  ont- elles 
presque  entièrement  disparu. 

Toutes  ces   conditions,   jointes  à    l'abondance    de 


l'argent,  ont  produit  sur  le  bien-être  et  dans  l'espri 
des  habitants  une  action  des  plus  salutaires.  Les  re- 
lations sociales  se  sont  étendues,  multipliées;  on  a 
reconnu  que  les  soins  personnels  et  hygiéniques 
étaient  des  plus  nécessaires  dans  les  pays  chauds, 
qu'il  fallait  surtout  faire  bien  attention  à  l'alimen- 
tation, aux  boissons  et  modifier  le  régime  alimen- 
taire de  l'Europe.  Les  ouvriers  eux-mêmes  l'ont  bien 
senti  ;  ils  boivent  moins  de  liqueurs  alcooliques, 
les  excès  sont  plus  rares.  Ils  ont  compris  qu'il  ne 
fallait  pas  vouloir  seulement  gagner  de  l'argent; 
mais  qu'il  fallait  se  soigner  et  se  bien  nourrir  afin 
de  réparer  les  forces  et  conserver  la  santé. 

On  prend  des  précautions  contre  les  effets  du  so- 
leil, on  évite  les  refroidissements  de  la  nuit,  on  veut 
être  mieux  logé,  mieux  couché.  La  propreté  est  plus 
grande  dans  les  maisons  et  les  campements.  Ou  ne 
néglige  pas  les  indispositions  et  l'on  écoute  beau- 
coup plus  les  conseils  que  depuis  huit  ans  les  méde- 
cins ne  cessent  de  prodiguer. 

Le  progrès  est  notable  et  chacun  en  recueille  les 
avantages  ;  nous  ne  prêchons  plus  dans  le  désert;  du 
reste,  Monsieur  le  président,  il  n'y  en  a  plus,  vous 
l'avez  supprimé  en  le  peuplant  et  le  civilisant.' 

Ainsi  l'activité  des  travaux,  le  contentement  des 
esprits,  la  facilité  des  communications  et  du  com- 
merce, l'abondance  de  l'argent  et  des  objets  de  toute 
nature,  les  logements  plus  confortables,  l'alimenta- 
tion meilleure  et  en  quantité,  les  soins  personnels  et 
l'hygiène  particulière  mieux  entendus,  plus  faciles, 
telles  sont  les  causes  principales  dépendantes  de  la 
volonté  de  l'homme  qui  ont  eu  la  plus  grande  action 
sur  l'état  sanitaire  de  l'isthme  et  produit  les  résul- 
tats les  plus  favorables. 

MÉTÉOROLOGIE. 

En  dehors  des  causes  que  nous  venons  d'énumé- 
rer,  il  en  existe  d'autres  indépendantes  de  notre  vo" 
lonté. 

Chacun  dit  et  répète  :  la  température  a  été  moins 
élevée  cette  année  que  l'année  dernière;  il  y  a  eu 
plus  de  pluie  et  d'humidité.  Cela  ne  serait-il  pas  dû 
aux  travaux  du  canal,  aux  vastes  surfaces  d'eau  du 
lac  Timsah,  des  bassins  du  Serapeum,  des  eaux 
d'épuisement  répandues  sur  la  surface  du  sol  envi- 
ronnant le  canal  maritime,  du  canal  maritime,  lui- 
môme  et  du  canal  d'eau  douce?  Ces  eaux  filtrent 
dans  le  sol  et  l'impreignent  d'humidité.  Il  y  a  une 
évaporation  énorme,  par  conséquent  des  modifica- 
tions atmosphériques  qui  doivent  inûuer  sur  la 
santé. 

Un  fait  bien  certain,  c'est  que  les  phénomènes  cli- 
matologiques  n'ont  pas  été  les  mêmes  que  Tannée 
dernière  ;  on  peut  s'en  assurer  en  consultant  les  ta- 


152 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


bleaux  joints  à  ce  rapport  et  en  les  comparant  avec 
ceux  de  l'année  précédente. 

Ainsi  les  températures  minima  ont  été  cette  année 
plus  basses  de  1  et  2  degrés  ;  l?s  moyennes  de  ces 
températures  ontvarié;  elles  ont  été  d'un  degré  plus 
bas  pendant  la  période  des  chaleurs,  d'un  degré  plus 
élevée  pendant  les  mois  tempérés,  et  égales  à  celles 
de  l'année  dernière  pendant  les  mois  froids. 

Les  écarts  minima  ont  été  beaucoup  plus  forts 
et  par  conséquent  les  variations  de  température  plus 
sensibles 

Les  températures  maxima  ont  été  égalés  ou  plus 
élevées.  La  moyenne  de  ces  températures  a  été 
moins  élevée  pendant  la  période  des  chaleurs,  plus 
élevée  ou  égale  pendant  la  saison  tempérée  ou 
froide. 

Les  écarts  des  maxima  ont  été  moins  sensibles. 

La  moyenne  de  température  a  été  pendant  la  pé- 
riode des  chaleurs  d'un  degré  moins  élevée,  et  pen- 
dant la  période  tempérée  ou  froide  d'un  degré  plus 
élevée. 

Il  est  constant,  malgré  les  minima  et  les  maxima 
plus  bas  ou  plus  élevé?,  malgré  les  variations  de 
température,  que  le  climat  a  été  cette  année  plus  fa- 
vorable à  la  santé  des  Européens  et  même  à  celle 
des  indigènes. 

En  ce  qui  concerne  l'humidité,  il  est  évident  que. 
nous  avons  créé  une  vaste  surface  d'eau,  surtout  de- 
puis l'année  dernière,  et,  logiquement,  il  devrait  en 
résulter  une  plus  grande  humidité. 

Or  le.  contraire  existe  :  l'hygromètre,  au  lieu  d'ac- 
cuser une  augmentation,  accuse  une  diminution 
d'humidité.  On  peut  s'en  assurer  par  le  tableau  com- 
paratif des  années  1866-1867  et  1867-1868,  qui  m'a 
été  fourni  par  la  direction  générale  des  travaux, 
pour  Ismaïiia,  et  par  celui  du  service  de  santé, 
dressé  par  M.  Aillaud,  pharmacien,  en  le  comparant 
avec  le  tableau  publié  à  la  fin  de  mon  rapport  de 
l'année  dernière. 

Mais  voici  un  fait  hygrométrique  plus  singulier  : 
l'année  dernière,  à  Ismaïiia,  du  lor  mai  1866  au  30 
avril  1867,  il  est  tombé  15.31  d'eau;  de  mai  1867  au 
30  avril  18(>8  il  est  tombé  89.75.  Nécessairement  il 
devait  y  avoir  une  humidité  plus  grande;  eh  bien, 
non;  l'hygromètre  accuse  une  humidité  moindre 
/voir  les  tableaux).  Il  paraît  que  ce  qui  se  passe 
dans  les  régions  atmosphériques  comme  dans  les  ré- 
gions terrestres  en  Egypte  est  souvent  contraire  à 
ce  qui  a  lieu  en  Europe. 

Ua  phénomène  barométrique,  aussi  inexplicable,  a 
été  observé  :  la  pluie  a  été  plus  abondante  cette 
année,  le  temps  a  souvent  été  couvert,  77  jours  au 
lieu  de  66,  et  le  baromètre  s'est  constamment  main- 
tenu  plus  haut  que  l'année  dernière. 

Ces    phénomènes    bizarres    ont-ils    réagi   sur   la 


santé?  Je  le  crois.  Ainsi  la  température  plus  régu- 
lière et  plus  froide,  l'atmosphère  rafraîchie  par  les 
pluies,  les  eaux  des  lacs  et  des  canaux,  la  diminu- 
tion d'humidité,  la  pression  atmosphérique  presque 
toujours  égaie,  ces  phénomènes  ont  dû  avoir  une 
action  Quelconque;  je  pense  qu'ils  doivent  être  comp- 
tés parmi  les  causes  qui  ont  amené  l'état  sanitaire 
que  nous  constatons  aujourd'hui. 

Quant  à  attribuer  ces  phénomènes  météorologi- 
ques aux  travaux  du  canal,  aux  eaux  abondantes 
que  nous  avons  amenées  dans  le  désert,  je  crois 
qu'il  ne  faut  pas  se  hâter  de  conclure,  mais  atten- 
dre que  le  temps  et  l'expérience  viennent  prouver 
cette  opinion.  Si  ce  fait  heureux  se  confirme,  les 
travaux  du  canal  seront  un  nouveau  bienfait  pour 
l'humanité. 

ÉTAT   SANITAIRE      PARTICULIER. 

Circonscriptions  médicales. 

Le  grand  chantier  de  l'isthme  est  partout  en 
pleine  activité.  On  creuse  avec  les  dragues  ou  à  bras 
d'hommes  :  des  bateaux  porteurs,  des  locomotives, 
des  locomobiles  sur  des  plans  fixes  ou  inclinés,  des 
élévateurs,  des  brouettes  et  même  des  animaux 
transportent  les  terres  et  forment  les  berges  du 
canal. 

On  sait  comment  nous  avons  organisé  le  service 
de  santé,  comment  nous  l'avons  divisé  en  circonscrip- 
tions médicales,  comment  nous  les  avons  modifiées, 
les  appropriant  aux  travaux. 

Les  faits  particuliers  qui  intéressent  la  santé  ont 
été  rares  cette  année,  le  service  a  marché  régulière- 
ment, pas  d'événement  ;  les  améliorations  que  nous 
réclamions  dans  notre  dernier  rapport  ont  été  suc- 
cessivement opérées,  il  y  a  progrès.  Cependant  nous 
dirons  un  mot  sur  chaque  circonscription  médicale, 
ne  serait-ce  que  pour  affirmer  en  détail  l'état  sanitaire 
de  l'isthme  en  général. 

Circonscription  de  Port-Saïd. 

Port-Saïd  peut  être  considéré  aujourd'hui  comme 
une  ville  des  plus  salubres.  Son  port,  accessible  en 
tout  temps  aux  plus  gros  navires,  présente  un  mou- 
vement et  une  activité  remarquables;  les  objets  et 
les  denrées  de  toutes  sortes  y  abondent  ;  il  y  a  un 
commerce  très-  important,  c'est  le  centre  des  appro- 
visionnements de  l'isthme,  de  la  ville  de  Suez,  et  déjà 
d'une  partie  de  la  mer  Rouge.  L'alimentation  est  de 
bonne  qualité,  le  bien-être  va  chaque  jour  en  aug- 
mentant. 

Les  travaux  qui  s'effectuent  à  Port-Saïd,  outre 
celui  des  ateliers,  sont  le  creusement  du  port  et  des 
bassins  par  le  moyen  des  dragues  et  des  porteurs, 
la  construction  des  jetées  et  des  quais;  ce  mouve- 
ment a  éié  des  plus  favorables  à  la  santé. 

Au  point  de  vue  sanitaire  surtout,   un   important 
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travail  vient  d'être  terminé.  Le  service  de  santé 
réclamait  depuis  long-temps  et  chaque  année  le  rem- 
blai des  terrains  sur  lesquels  la  ville  est  construite. 
Les  maisons  semblaient  être  bâties  sur  pilotis;  il  y 
avait  des  ondulations  de  terrain  qui  formaient  des 
cloaques.  En  remblayant  de  2  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  toutes  les  rues  se  trouvent  natu- 
rellement nivelées,  la  propreté  est  plus  facile  à  en- 
tretenir et  la  salubrité  ne  peut  qu'y  gagner. 

Ce  travail  a  été  terminé  en  décembre  1867.  Est-ce 
nne  coïncidence,  est-ce  le  résultat  des  causes  géné- 
rales que  nous  avons  signalées  ?  Ce  qui  est  certain 
c'est  qu'à  dater  de  cette  époque  une  foule  d'indispo- 
sitions ont  disparu. 

Nous  n'avons  aucune  remarque  particulière  à 
faire  sur  l'état  sanitaire  de  Port-Saïd  et  sur  la  santé 
de  ses  habitants.  Les  maladies  ordinaires  ont  beau- 
coup diminué  et  la  mortalité  a  été  très-faible,  sur- 
tout pendant  les  six  derniers  mois  de  l'année: 
1.36  0/0.  La  population  est  de  10,000  individus  en- 
viron ;  parmi  les  Européens,  qui  comptent  au  moins 
pour  la  moitié,  la  mortalité  n'a  été  que  de  43  ; 
1.50  0,0. 

Circonscription  de  Kantara. 

Les  chantiers  de  cette  circonscription  ont  pris 
un  grand  développement  ;  partout  les  dragues  pont 
installées  et  fonctionnent.  Kantara  s'agrandit  chaque 
jour  et  tend  à  se  transformer  en  ville.  Cette  localité 
est  le  point  de  passage  de  la  route  par  terre  d'Egypte 
en  Svrie  ;  c'est  là  où  sera  le  bac  de  communication. 
Aussi  des  marchands  prévoyants  y  sont-ils  déjà 
installés  et  font    là  un   commerce  actif  et  lucratif. 

Je  suis  persuadé  que  Kantara  deviendra  une  ville 
considérable  et  remplacera  l'ancienne  ville  de  Mésés 
(Sélé),  près  des  ruines  de  laquelle  s'élèvent  les  cons- 
tructions nouvelles,  et  qui  dans  l'antiquité,  était  après 
Péluse  et  Migdol  le  centre  du  commerce  de  l'Egypte 
et  delà  Syrie. 

Comme  santé,  Kantara  n'a  pas  voulu  déchoir  de 
sa  bonne  réputation.  Jusqu'à  ce  jour  cette  loca- 
lité s'est  signalée  par  sa  salubrité  et  la  bonne  santé 
de  ses  habitants.  Le  progrès  sanitaire  qui  a  été 
constaté  sur  toute  la  ligne  des  travaux  a  surtout  été 
bien  marqué  à  Kantara,  et  cependant  les  travaux 
à  bras  d'hommes  ont  été  et  sont  encore  des  plus 
actifs.  Ses  chantiers  sont  aujourd'hui  de  plus  de 
5,000  hommes. 

La  mortalité  de  l'année  n'a  été  dans  cette  circons- 
cription, ?ur  les  Européens,  que  de  0.41  0/0  ;  sur 
les  Européens  et  indigènes  réunis,  de  0.28  0/0.  Pen- 
dant cinq  mois,  il  n'y  a  pas  eu  un  seul  cas  de  mor- 
talité. 

Circonscription  d'El-Guisr. 

Le  seuil  d'El-Guisr  est  enlevé,  le  travail  à  sec  est 


terminé  :  plus  de  9  millions  d"  mè  res  cubes  de  terre 
ont  été  jetés  à  droite  et  à  gauche,  le  terrain  a  été 
descendu  jusqu'au  niveau  de  la  mer,  il  ne  reste 
plus  qu'à  approfondir  le  canal.  Aujourd'hui  il  n'y  a 
plus  que  les  dragues  qui  travaillent. 

On  sait  que  cette  localité  est  la  plus  élevée  de 
l'isthme  et  la  mieux  située  comme  conditions  de  sa- 
lubrité. Cependant,  fait  anormal,  la  plupart  des  ma- 
ladies ont  eu  une  tendance  à  intermittence;  c'est  le 
seul  point  où  se  soient  manifestés  de  temps  à  autre 
des  accès  de  fièvres  intermittentes,  mais  très-légères 
et  cédant  facilement  à  quelques  grammes  de  sulfate 
de  quinine. 

Il  y  a  eu  quelques  cas  de  méningite-cérébro-spi- 
nale dus  à  l'encombrement  des  logements  et  qui  ont 
rapidement  cessé  devant  les  indications  du  service 
de  santé. 

Voici,  du  reste,  la  conclusion  du  rapport  fait  par 
le  docteur  de  Guérin  du  Cayla,  sur  les  maladies  de 
la  circonscription  d'El-Guisr. 

«  En  résumé,  du  1er  juin  au  1er  avril  il  n'y  a  eu 
de  maladies  graves  que  quelques  cas  de  ménin- 
gite-cérébro-spinale: cette  maladie  a  disparu  dans  la 
fin  de  juin.  En  dehors  de  ces  cas  on  peut  dire  que 
l'état  sanitaire  de  la  circonscription  d'El  Guisr  n'a 
rien  laissé  à  désirer.  Les  fièvres  d'accès  ont,  dans  la 
grande  majorité  des  cas,  revêtu  la  forme  larvée;  la 
dyssenterie  et  les  affections  du  foie  ont  été  bénignes  ; 
les  ophthalmies  n'ont  offert  aucune  gravité  chez  les 
Européens  et  quelques  cas  de  bronchites  ont  atteint 
les  ouvriers,  mais  ont  guéri  facilement.  Je  ne  parle 
pas  de  la  phthisie,  qui  ne  naît  pas  spontanément  dans 
l'isthme  et  qui  s'améliore  lorsqu'elle  est  apportée 
d'Europe. 

»  Quant  à  la  mortalité,  elle  n'a  rien  que  d'ordi- 
naire si  on  réfléchit  que  la  circonscription  d'El-Guisr 
a  eu  une  population  de  3,500  personnes  au  moins 
jusqu'au  mois  de  février  dernier,  jusqu'au  moment 
où  les  déblais  à  sec  ont  été  terminés,  et  encore  le 
trop  plein  des  ouvriers  ne  s'est  écoulé  que  lentement.  » 

En  effet,  li  mortalité  d'El-Guisr  pendant  la  périole 
des  onze  derniers  mois  n'a  été  que  de  quarante-huit 
personnes,  hommes,  femmes  et  enfants  européens 
ou  indigènes,  ce  qui  ne  donne  qu'une  proportion 
de  1.48  0  0. 

Que  l'on  trouve,  soit  en  France,  soit  en  Europe  une 
localité  où  un  travail  de  terrassement,  aussi  considé- 
rable que  celui  du  Seuil  ait  été  exécuté  et  où  il  y 
ait  eu  une  si  minime  proportion  dans  la  mortalité 
des  ouvriers! 

La  salubrité  des  travaux  de  terrassement  dans 
l'isthme  est  donc  un  fait  incontestable  que  l'expé- 
rience vient  chaque  jour  corroborer. 
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Circonscription  d'hmaïlia . 

Ici  nous  n'avons  plus  affaire  à  une  population  de 
travailleurs,  mais  à  des  employés,  des  marchands, 
etc.,  à  une  population  stationnaire,  établie,  Européens 
ou  indigènes. 

Les  enseignements  sanitaires  que  fournit  Ismaïlia 
sont  utiles  surtout  au  point  de  vue  de  l'avenir  ;  les 
chantiers  établis  le  long- du  canal  disparaîtront  lorsque 
le  travail  sera  terminé,  tandis  qu'Ismaïlia  restera  et 
continuera  à  se  développer. 

La  position  toute  spéciale  de  cette  ville  au  milieu 
des  sables,  sur  un  lac  magnifique,  entourée  de  cul- 
tures et  de  jardins,  centre  de  l'isthme,  point  de  jonc- 
tion entre  l'Egypte  et  le  commerce  du  monde,  fera 
de  cette  localité  une  importante  cité  comme  affaires, 
richesse  et  santé.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  au 
monde  un  site  plus  salubre,  pour  des  bains  de  mer 
une  plage  plus  belle  que  celle  du  lac  Timsah,  pour 
les  affections  de  poitrine  uu  meilleur  climat. 

En  parlant  de  l'effet  des  causes  météorologiques 
nous  avons  cité  l'état  comparatif  des  températures, 
on  a  vu  combien  celle  d'Ismaïlia  se  trouvait  mitigé 
par  les  brises  du  nord. 

Au  point  de  vue  de  la  santé,  j'appellerai  l'atten- 
tion sur  les  eaux  du  lac,  qui  seront  toujours  plus 
chargées  de  sels  et  dans  des  conditions  différentes 
que  celles  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan.  (Voir, 
joint  au  rapport,  le  beau  travail  de  M.  Aillaud, 
pharmacien  de  la  Compagnie,  sur  les  analyses  des 
eaux  des  lacs  Amers  et  du  lac  Timsah.;  L'année  der- 
nière, les  personnes  qui  ont  pris  des  bains  dans  le  lac 
en  ont  obtenu  les  meilleurs  résultats  ;  ils  ont  eu  pour 
effet  d'agir  comme  un  puissant  tonique  sur  toute  l'é- 
conomie et  de  leur  faire  passer  le  temps  des  chaleurs 
sans  en  ressentir  les  inconvénients. 

A  Ismaïlia,  l'été  est  loin  d*être  désagréable  ;  pas  de 
poussière  comme  dans  le  reste  de  l'Egypte  et  surtout 
au  Caire;  pas  d'humidité  le  soir,  comme  à  Alexan- 
drie ;  les  soirées  sont  splendides,  on  peut  passer  la 
nuit  sur  la  terrasse  ou  dans  les  jardins. 

Quant  à  l'état  sanitaire  il  ne  peut  en  être  question 
qu'au  point  de  vue  individuel  ;  j'ai  bien  cherché  s'il 
y  avait  quelque  fait  à  signaler  intéressant  la  santé, 
je  n'ai  rien  trouvé  ;  les  rapport  mensuels  du  médecin 
de  la  circonscription  eux-mêmes  sont  en  blanc. 

Circonscription  du  Serapeum. 

Les  chantiers  du  Serapeum  sont  très-variés.  Un 
sait  que  de  vastes  bassins  se  trouvant  sur  la  ligne 
du  canal  maritime  ont  été  remplis  par  l'eau  douce 
et  que  les  dragues  creusent  à  travers  ces  lacs. 

A  l'extrémité  sud  de  ces  bassins  et  jusqu'aux  lacs 
Amers  le  travail  se  fait  à  la  main;  il  y  a  là  un  vaste 
chantier  de  travailleurs. 


Au  nord  et  jusqu'au  lac  Timsah  les  dragues  tra- 
vaillent dans  l'eau  salée. 

Bien  que  les  éléments  soient  différents  la  santé 
est  la  même  partout  :  presque  pas  de  malades  ;  il  y 
a  même  des  endroits  où  l'eau  douce  se  mélange 
par  infiltration  avec  l'eau  salée  ;  aussi  je  crois  qu'il 
faut  être  en  garde  contre  l'opinion  qui  attribue  les 
fièvres  intermittentes  et  autres  aux  mélanges  des  eaux 
douces  et  des  eaux  salées. 

Le  campement  du  Serapeum,  où  la  population  se 
trouve  la  plus  agglomérée  et  qui  forme  le  centre  de 
la  circonscription  est  un  enseignement:  c'est  un  dé- 
menti permanent  aux  règles  d'hygiène  publique 
posées  par  les  savants  en  Europe  et  déduites  des 
faits  observés  en  France  ou  ailleurs  ;  ce  qui  démon- 
tre que,  quelque  instruit  que  l'on  soit,  il  faut,  avant 
d'émettre  sou  avis  sur  l'état  sanitaire  d'un  pays  et 
sur  les  affections  qu'il  peut  engendrer  ou  guérir, 
l'avoir  bien  étudié  sur  les  lieux  mêmes  et  non  dans 
son  cabinet  par  correspondance,  sinon  on  risque  de 
dire  ou  d'écrire  des  énormités. 

Ainsi  voilà  le  Serapeum  :  ce  campement  est  situé 
à  2  mètres  au-dessous  du  niveau  du  canal  d'eau 
douce  et  de  vastes  bassins  remplis  d'eau  douce.  Ces 
eaux  filtrent  à  travers  les  sables  et  les  terres  à  ce 
point  qu'il  a  fallu  creuser  et  organiser  tout  un  sys- 
tème de  fosses  au  bout  desquelles  se  trouvent  des 
norias  qui  enlèvent  les  eaux  de  filtration. 

Les  logements,  les  murs  des  maisons  jusqu'à  près 
d'un  mètre  sont  imprégnés  d'une  humidité  saline  ; 
il  a  fallu  drainer  autour  de  chacun  des  bâtiments 
de  l'hôpital.  Ce  campement  est  abrité  des  vents  du 
nord  par  des  dunes  de  sable.  Au  premier  aspect  et 
à  l'analyse  il  renferme  toutes  les  conditions  possibles 
d'insalubrité ,  et  cependant  c'est  de  toutes  les  cir- 
conscriptions, après  Kantara,  celle  qui  est,  je  ne 
dirai  pas  la  plus  salubre,  mais  où  l'état  sanitaire  est 
le  meilleur.  Pas  ou  peu  de  maladies  graves,  presque 
pas  de  mortalité  ;  la  proportion  sur  les  Européens  a 
été  de  1.30  0/0. 

Constater  que  le  Serapeum,  bas,  humide,  impré- 
gné de  sel  et  d'eau  douce ,  est  plus  salubre  que  le 
seuil  d'El-Guisr,  sec  et  élevé ,  c'est  bien  certaine- 
ment un  fait  hygiénique  des  plus  remarquables. 

Ce  qui  se  passe  au  Serapeum  est  aussi  un  exemple 
du  pouvoir  de  l'homme  en  matière  d'hygiène  et  de 
santé.  Ce  campement  qui  avant  l'envahissement  des 
eaux  était  des  plus  insalubres,  par  rapport  à  sa 
situation,  où  nous  avons  vu,  malgré  nos  efforts,  le 
typhus  se  développer,  est  devenu,  par  suite  des  pré- 
cautions prises  et  des  soins  hygiéniques,  une  localité 
salubre. 

Circonscription  de  Chulouf. 

Cette  circonscription  est  une  des  plus  importantes 
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par  suite  des  travaux  qui  s'exécutent  à  sec  par  des 
machines  et  à  bras  d'hommes  ;  il  n'y  a  pas  moins 
de  10,000  individus  répandus  sur  les  chantiers  des 
lacs  Amers  jusqu'auprès  de  Suez. 

Cette  agglomération  de  travailleurs,  surtout  dans 
les  lacs  Amers,  nous  avait  causé  quelques  inquié- 
tudes. Qu'allait-il  se  passer  au  milieu  de  ces  terras- 
sements, sous  un  soleil  ardent,  dans  des  terrains 
fouillés  jusqu'à  8  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la 
mer,  imprégnés  d'eau  salée  et  où  la  glaise  abonde'? 
La  saison  des  chaleurs  s'est  parfaitement  passée  : 
quelques  insolations  et,  sur  uu  point,  quelques  cas 
de  fièvres  intermittentes,  maintenant  dissipées,  dues 
à  des  eaux  stagnantes  et  où  se  trouvaient  des  ma- 
tières en  putréfaction ,  voilà  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus 
saillant  relatif  à  la  santé. 

Depuis  l'abaissement  des  chaleurs  jusqu'à  aujour- 
d'hui, la  santé  n'a  rien  présenté  de  particulier;  du 
reste,  les  chiffres  de  la  mortalité  des  Européens  en 
disent  plus  que  tous  les  raisonnements. 

La  population  européenne  est  de  3,000  individus 
environ  ;  la  mortalité  a  été  de  43 ,  soit  1 .  56 
pour  100. 

Quant  à  la  mortalité  parmi  les  indigènes,  elle  a 
été  de  1  0/0  en  plus  :  c'est  la  mortalité  de  Suez 
et  du  Caire.  Cette  différence  doit  être  attribuée 
surtout  aux  privations  que  s'imposent  les  indigènes  ; 
ils  veulent  gagner  de  l'argent,  se  nourrissent  à  peine 
et  contractent  plus  facilement  des  maladies  qu'ils 
ne  soignent  qu'au  dernier  moment. 

Circonscription  de  Suez. 

Les  travaux  à  sec,  dans  cette  circonscription,  sont 
à  peu  près  terminés;  les  jetées,  les  quais  sont  très- 
avancés  ;  les  dragues  creusent  le  chenal  du  canal 
jusque  dans  la  rade  et  sont  échelonnées  sur  toute  la 
ligne,  remontant  vers  la  Méditerranée. 

La  transformation   opérée    par    les    travaux    est 
quelque  chose  de  magique,  et,  comme  me   le  disait 
un  commandant  des  paquebots  français    de  l'Inde 
à  chaque  retour  je  suis  dans  l'admiration  de  tous 
les  changements  que  je  constate . 

Pour  arriver  à  ces  résultats,  quel  a  été  l'état  de 
la  santé  des  travailleurs,  combien  avons-nous  perdu 
d'hommes?  Sur  5,000  Arabes  travaillant  dans  l'eau, 
remuant  des  terres  humides,  un  seul  mort,  et  le 
travail  a  duré  près  d'une  année;  sur  les  Européens, 
dont  la  population  est  de  670,  deux  morts. 

Ces  chiffres  indiquent  combien  le  nombre  des  ma- 
lades a  dû  être  peu  élevé  et  quelle  doit  être  la  santé 
de  cette  circonscription. 

Lorsque  les  terrains  qui  se  trouvent  entre  le  canal 
maritime  et  le  chemin  de  fer  se  couvriront  d'habita- 
tions, si,  au  lieu  des  rues  sales  et  étroites  du  Suez 
actuel,  on  trace  de  belles  voies  de  communication  où 
l'air  circule   librement,  où  les  maisons  soient  bien 


espacées,  si  la  propreté  y  est  bien  entretenue,  si 
les  eaux  ménagères  et  autres  s'écoulent  au  lieu  de 
s'imprégner  dans  le  sol  et  y  croupir,  si  l'on  observe 
quelque  peu,  dans  les  rues,  sur  les  quais  et  dans  les 
maisons,  les  règles  les  plus  élémentaires  de  l'hygiène, 
que  l'eau  soit  abondante,  et  c'est  très-facile,  je  suis 
convaincu  que  la  cité  qui  va  se  former,  outre  sa  po- 
sition dans  un  site  des  plus  grandioses,  sera  des 
plus  salubres. 

Résumé. 

Vous  avez  dû  remarquer.  Monsieur  le  Président, 
combien  mon  rapport  est  peu  riche  en  faits  particu- 
liers. L'état  de  la  santé  a  été  tel,  le  service  a  mar- 
ché si  régulièrement,  que  j'ai  vu  le  moment  où  je 
ne  pourrais  vous  répéter  que  ces  mots  :  la  santé 
est  des  plus  satisfaisantes,  peu  de  maladies,  peu  de 
morts. 

Nous  avons  constaté  les  causes  auxquelles  on  peut 
attribuer  cette  belle  santé  :  à  part  celles  qui  ressor- 
tent  de  l'état  météorologique,  toutes  les  autres  dé- 
pendent de  votre  haute  direction.  C'est  à  l'activité 
des  travaux,  au  commerce  et  à  la  facilité  des  com- 
munications que  vous  avez  créées,  au  développe- 
ment du  bien-être,  à  la  confiance  que  vous  avez  su 
inspirer,  et  à  la  bonne  organisation  de  vos  services 
que  l'on  doit  rapporter  l'état  florissant  de  la  santé 
dans  l'isthme. 

Une  ligne  de  fumée  dessine  le  canal  à  travers  le 
désert;  c'est  l'industrie  européenne  qui,  luttant 
sous  vos  ordres,  sépare  deux  continents.  Dans  quel- 
ques mois,  lorsque  les  flottes  commerciales  traver- 
seront l'isthme,  affirmant  votre  victoire  dans  la 
grande  bataille  pacifique  que  vous  livrez,  vous  pour- 
rez dire  :  Je  n'ai  pas  sacrifié  un  seul  homme. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Le  médecin  en  chef, 
L.   Aubert -Roche. 
[Les    tableaux    annexés  au    rapport    seront   publiés 
ultérieurement.) 


CONFÉRENCE  A  ORLÉANS. 

Orléans,  <0  mai. 

Le  correspondant  de  la  Compagnie  de  Suez  à  Or- 
léans, M.  Kuhn,  avait  fait  counaitre  à  M.  de  Lesseps 
que  les  actionnaires,  très-nombreux  dans  le  départe- 
ment du  Loiret,  seraient  heureux  de  l'entendre  expo- 
ser dans  une  nouvelle  conférence  l'état  des  travaux  du 
canal  et  la  situation  de  la  Compagnie. 

M.  de  Lesseps  s'est  rendu  à  ce  désir,  et  sa  conférence 
a  eu  lieu  mercredi  6  mai,  à  3  heures,  dans  la  salle  de 
l'Institut. 

La  réunion  était  nombreuse  et  sympathique.  Le  pré- 
sident de  la  Société  de  Suez  a  captivé  son  attention 
pendant  près  de  deux  heures  et  obtenu  à  plusieurs  re- 
prises les  plus  vifs  applaudissements. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Dans  une  précédente  assemblée  du  mois  de  septem- 
bre 1867,  M.  de  Lesseps  avait  donné  des  informations 
très-intéressantes  sur  les  progrès  de  son  entreprise  ;  au 
point  où  elle  est  parvenue,  la  marche  des  opérations 
est  si  prompte  et  les  transformations  successives  du 
terrain  de  l'isthme  sous  l'action  de  puissantes  machines 
sont  si  rapides  que  M.  de  Lesseps  a  pu  parler  de  son 
œuvre  sans  répéter  une  seule  chose  qu'il  eût  déjà  dite. 
Les  mêmes  auditeurs  ont  pu  entendre  les  deux  confé- 
rences et  s'intéresser  également  à  l'une  et  à  l'autre 
par  le  développement  de  faits  nouveaux. 

L'entretien  a  été  divisé  en  trois  parties  :  l'exposé  de 
la  situation  des  travaux  ;  de  l'état  financier  de  la 
Compagnie  ;  des  perspectives  de  bénéfices  assurés  à 
l'exploitation  du  canal . 

Les  travaux  s'étendent  aujourd'hui  sur  toute  la  ligne 
du  canal,  y  compris  la  plaine  de  Suez  qui  n'avait  pas 
encore  été  attaquée  par  la  pioche  à  l'époque  de  la 
précédente  conférence.  L'extraction  des  déblais  est  de 
1,600,000  à  1,7000,000  mètres  cubes  par  mois.  Il  y  avait 
à  l'origine  74  millions  de  mètres  à  enlever.  Plus  de  la 
moitié,  à  savoir  30  millions  de  mètres  ont  été  extraits.  Il 
est  donc  facile  de  calculer  l'époque  où  sera  terminé  le 
canal,  en  se  basant  sur  un  chiffre  de  déblais  variant 
de  1,600,000  à  2  millions  de  mètres  cubes  par  mois.  Dès  à 
présent,  il  est  certain  que  le  mois  d'octobre  1869  verra 
la  fin  de  cette  entreprise  gigantesque  dont  les  péripé- 
ties ont  occupé  le  monde  entier  depuis  plus  de  dix 
années.  Dans  dix-huit  mois  ,  le  canal  de  100  mètres  à 
la  ligne  d'eau  et  de  8  mètres  de  profondeur  sera  livré  à 
la  grande  navigation,  et  l'une  des  idées  les  plus  fé- 
condes et  les  plus  utiles  de  ce  siècle  aura  été  réalisée 
par  l'initiative  de  la  France  qui  a  toutes  les  initiatives 
généreuses. 

La  situation  financière  de  la  Compagnie  peut  être 
clairement  exposée  en  quelques  chiffre?  :  son  capital 
primitif  de  200  millions  a  été  augmenté  d'une  indem- 
nité de  84  millions  qu'a  payée  le  vice-roi  d'Egypte  et 
qui  ne  rapportent  point  d'intérêt.  C'est  un  accroisse- 
ment de  capital  sans  aucune  charge  dout  les  action- 
naires ont  bénéficié.  La  Compagnie  a  eu  besoin,  eu 
outre,  de  100  millions  pour  achever  ses  travaux.  Elle 
les  a  demandés  à  l'emprunt.  Elle  avait  émis  trois  cent 
trente-trois  mille  obligations.  Les  actionnaires  et  autres 
en  ont  pris  le  tiers.  Reste  à  placer  le  complément. 
Pour  accélérer  ce  placement,  la  Compagnie  a  demandé 
au  gouvernement  l'autorisation  d'ajouter  à  l'intérêt 
dont  jouissent  actuellement.)  les  obligationss,  des  lots 
qui  seront  offerts  en  primes  aux  gagnants.  Cette  au- 
torisation a  été  obtenue.  Un  projet  de  loi  a  été  pré- 
senté au  conseil  d'Etat.  11  a  été  accueilli  par  cette 
haute  assemblée.  Il  est  permis  d'espérer  que  la  même 
faveur  et  la  même  bienveillance  le  suivront  devant  le 
Corps  législatif  et  le  Sénat.  Dès  lors  le  complément  de 
la  souscription  est  certain  et  l'argent  nécessaire  pour 
la  fin  des  travaux  est  acquis. 

Quant  à  l'exploitation  du  canal,  comment  De  serait- 
elle  pas  fructueuse,  lorsque  9  millions  de  tonneaux 
passent  aujourd'hui  par  le  cap  de  Bonne-Espérance? 
et  ce  mouvement  de  navigation  et  de  commerce,  aug- 


mentant d'année  en  année,  on  peut  être  assuré  de  voir 
passer  par  le  canal,  dès  la  première  année  de  son  ex- 
ploitation, 6  millions  de  tonneaux,  donnant  un  revenu 
de  60  millions. 

Tels  sont  les  faits  qui  ressortent  de  la  conférence  de 
M.  de  Lesseps.  L'assistance  en  a  écouté  l'exposé  avec 
les  marques  réitérées  du  plus  vif  et  du  plus  bien- 
veillant intérêt. 

En  terminant,  M.  de  Lesseps  a  dit  quelques  mots  de 
l'établissement  possible  des  Anglais  sur  la  côte  d'Abys- 
sinie.  Le  président  de  la  Compagnie  de  Suez  désire 
beaucoup  cet  établissement  qui  sera  très-profitable  au 
canal.  La  vengeance  qu'on  tirera  de  leur  ancienne  op- 
position sera  de  leur  donner  ainsi  de  nouvelles  facili- 
tés pour  leur  commerce.  Elle  est  digne  d'une  œuvre 
humanitaire  telle  que  le  canal  de  Suez. 

(Journal  du  Loiret.}  E.  Puget. 


CONFERENCE  A  L'ASILE  IMPERIAL  DE  VINCENNES- 

Jeudi  dernier,  14  mai,  le  président  de  la  Compa- 
gnie du  canal  de  Suez  a  fait,  pour  la  seconde  fois, 
à  l'Asile  impérial  de  Vincennes,  une  conférence  sur 
l'état  actuel  des  travaux  et  l'avenir  de  l'entreprise. 

Cette  conférence  empruntait  un  intérêt  spécial  à 
l'auditoire  devant  lequel  elle  était  faite.  Ce  même 
auditoire  connaissant  déjà  les  conditions  matérielles 
des  travaux  à  exécuter,  M.  Ferdinand  de  Lesseps 
s'est  plus  particulièrement  étendu  sur  l'histoire  de 
l'isthme  de  Suez  et  sur  l'avenir  que  prépare  aux 
peuples  de  l'extrême  Orient  le  prochain  percement  de 
l'isthme. 

C'était  un  spectacle  véritablement  touchant  que 
cette  réunion  d'ouvriers,  religieusement  attentifs  à 
suivre  la  parole  de  l'orateur  dans  sa  double  descrip- 
tion historique  et  géographique  :  ce  n'était  pas  seu- 
lement l'intérêt  universel  qui  s'attache  à  l'œuvre  du 
canal  de  Suez  qui  suspendait  leur  attention,  mais 
aussi  ce  désir  d'instruction  qui  anime  ces  ouvriers 
et  les  fait  assister,  comme  à  un  véritable  plaisir,  aux 
conférences  que  viennent  faire  à  l'Asile  impérial  les 
hommes  les  plus  distingués,  conférences  qui  ont  été 
inaugurées  par  Mgr  l'Archevêque  de  Paris. 

Ces  entretiens  réguliers  sont  le  digne  couronne- 
ment de  l'œuvre  humanitaire  qu'a  accomplie  S.  M. 
l'Impératrice  Eugénie  en  créant  cet  asile,  qui  reçoit 
les  ouvriers  convalescents,  et  le  succès  que  ces  con- 
férences obtiennent  en  est  le  témoignage  le  plus 
concluant. 

Pendant  une  heure  et  demie,  M.  Ferdinand  de 
Lesseps  a  fait  partager  à  ses  auditeurs,  dout  la  silen- 
cieuse attention  ne  s'est  pas  démentie  un  seul  ins- 
tant, la  conviction  patriotique  qui  l'anime  dans 
l'accomplissement  de  son  œuvre,  et  il  leur  a  fait 
comme  toucher  du  doigt  les  immenses  développe- 
ments humanitaires  et  commerciaux  qui  résulteront 
de  l'ouverture  du  canal  de  Suez. 
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Les   applaudissements  les   plus  euthousiastes  ont 
accueilli  sa  parole. 


Ernest  Desplaces. 


LES  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  DANS  L'ISTHME 

ASSOCIATION   SCIENTIFIQUE   DE  FRANCE 

5  Mai  1SOS.  —  Bulletin  hebdomadaire  n°  66. 
(extrait). 

Prix  décernés    en   IS6S.  —  Rapport  à  la   Commission 
de  météorologie  approuvé  par  le  Conseil 

IV.  —  Études  météorologiques  dans  les  localités 
peu  connues. 

A  la  demande  de  l'Observatoire  impérial  de  Paris, 
la  Compagnie  du  Canal  maritime  de  Suez  a  fait,  de- 
puis deux  ans,  établir  des  observatoires  météorolo- 
giques dans  les  trois  postes  de  Fort-Saïd,  Ismaïlia 
et  Suez.  Les  instruments  ont  dans  chacun  de  ces 
points  été  installés  par  les  soins  de  MM.  les  ingé- 
nieurs, et  les  observations  sont  faites  six  fois  par 
jour,  à  6  heures  et  9  heures  du  matin,  a  midi,  à 
3,  6  et  9  heures  du  soir,  conformément  aux  ins- 
tructions dressées  pour  les  écoles  normales  de 
France. 

Les  observateurs  sont  :  à  Port-Saïd,  M.  Vabre, 
capitaine  de  port  ;  à  Ismaïlia,  M.  Czepek  ;  à  Suez, 
les  agents  du  télégraphe. 

Les  observations  de  M.  Vabre  ne  laissent  rien  à 
désirer,  et  sont  enrichies,  sous  le  nom  de  Remarques 
et  phénomènes  accidentels,  de  notes  qui  font  le  plus 
grand  honneur  à  la  sagacité  du  capitaine  de  port. 
Les  observations  de  M.  Czepek  sont  également  fort 
bonnes,  mais  nous  voudrions  les  voir  compléter  par 
la  notation  plus  fréquente  de  la  direction  et  de  la 
vitesse  des  nuages,  et  aussi  par  un  développement 
plus  grand  dans  la  description  des  phénomènes  acci- 
dentels. 

Les  données  à  l'aide  desquelles  on  a  pu  jusqu'à 
ce  jour  étudier  les  conditions  météorologiques  de 
l'Egypte  sont  peu  nombreuses  et  incomplètes.  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps  aura  donc  fait  une  chose  fort 
utile  auxprogrès  de  la  physique  du  globe  en  ins- 
tituant les  trois  postes  d'observations  de  Port-Saïd, 
Ismaïlia  et  Suez. 

Le  Conseil  accorde  des  médailles  d'or  à  M.  Vabre, 
à  Port-Saïd,  et  à  M.  Czepek,  à  Ismaïlia. 


PACIFICATION  AU  JAPON. 

Nous  avons  plus  d'une  fois  signalé  comme  un  évé- 
nement des  plus  considérables  pour  le  canal  de  Suez 
l'ouverture  du  Japon  au  commerce  étranger.  Depuis 
cette  époque,  plusieurs  incidents  fâcheux  sont  sur- 


venus qui  ont  mis  en  péril  les  bonnes  relations  des 
étrangers  avec  ce  pays.  Dernièrement  enfui  l'opinion 
française  a  été  émue  par  une  affreuse  catastrophe. 
A  la  suite  de  certains  faits  de  guerre  civile  entre  les 
partis  qui  se  disputent  le  pouvoir,  l'équipage  d'une 
chaloupe  française  assailli  par  des  soldats  japonais 
a  été  presque  complètement  égorgé.  Cet  attentat  appe- 
lait de  la  partde  notre  gouvernement  une  vigoureuse 
manifestation.  Heureusement  elle  n'a  pas  été  néces- 
saire. L'accord  est  rétabli  entre  le  gouvernement  ja- 
ponais et  les  représentants  de  la  France  de  la  manière 
la  plus  satisfaisante  pour  notre  honneur  et  pour 
notre  influence,  et  nous  nous  empressons  d'enregis- 
trer la  relation  que  contient,  sur  ce  sujet,  le  Moniteur 
du  18  de  ce  mois.  Ou  y  verra  que  la  réparation  est 
des  plus  complètes  : 

E.  D. 

«  L'amiral  ministre  de  la  marine  a  reçu  des  nou- 
velles du  Japon  qui  vont  jusqu"au  20  mars. 

»  Les  dernières  dépêches  rendaient  compte  de  l'o- 
dieuse agression  exercée  contre  l'équipage  d'une 
chaloupe  du  Dupleix,  et  des  premières  dispositions 
prises  pour  obtenir  du  gouvernement  du  Mikado  une 
éclatante  réparation. 

»  Le  commandant  de  la  Vénus  annonce  aujour- 
d'hui que  toutes  les  satisfactions  demandées,  qui 
avaient  été  arrêtées  de  concert  entre  M.  le  ministre 
de  France,  les  ministres  des  puissances  étrangères  et 
lui,  ont  été  données  aussi  promptement  que  pos- 
sible : 

1"  Condamnation  à  part  des  officiers,  sous-officiers 
et  soldats  qui  ont  ordonné  ou  exécuté  l'attaque  de 
Sukaï  ; 

»  2°  Paiement  d'une  indemnité  de  150,000  piastres 
pour  les  familles  des  victimes  ; 

»  3°  Envoi  à  bord  de  la  Vénus  du  ministre  des  af- 
faires étrangères  du  Mikado,  proche  parent  de  ce 
souverain  et  du  prince  de  Tosa,  dont  dépend  le  déta- 
chement de  troupes  qui  a  commis  l'attentat  de  Sakuï, 
tous  deux  chargés  de  présenter  des  excuses  au  mi- 
nistre de  France,  le  premier  au  nom  du  souverain 
du  Japon,  le  second  en  son  nom  propre. 

Les  demandes  de  satisfactions  avaient  été  remises 
le  12  mars  au  prince  Wadgima,  délégué  du  gouver- 
nement du  Mikado  près  des  ministres  étrangers.  Dès 
le  15,  ce  haut  personnage  rapportait  une  réponse 
écrite  de  son  gouvernement,  concédant  toutes  les 
satistactions  exigées. 

Le  lendemain,  16,  M.  le  capitaine  de  frégate  du 
Petit  Thouars,  commandant  le  Dupleix,  a  débarqué  à 
Sakai  pour  assister  à  l'exécution  de  deux  officiers, 
d'un  sous-ofûcier  et  de  dix-sept  soldats  japonais 
condamnés  à  mort  comme  les  principaux  auteurs  de 
l'agression  de  Sakai.  Les  deux  chefs  ont  été  mis  à 
mort  les  premiers,  neuf  autres  condamnés  ont  suc- 
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sivement  péri.  Reconnaissant  alors  que  le  gouverne- 
ment japonais  était  bien  décidé  à  remplir  ses  enga- 
gements jusqu'au  bout.  M.  du  Petit-Thouars,  cé- 
dant à  une  inspiration  d'humanité,  arrêta  l'exécution 
en  déclarant  que  la  réparation  lui  paraissait  suffi- 
sante et  qu'il  proposerait  au  ministre  de  France  de 
demander  une  commutation  de  peine  en  faveur  des 
autres  coupables.  Cette  décision  inattendue,  qui  émut 
vivement  la  foule,  a  été  approuvée  par  notre  repré- 
sentant au  Japon  et  par  le  commandant  de  la  divi- 
sion navale. 

»  Le  17  mars,  le  ministre  des  affaires  étrangères 
du  Mikado  venait  officiellement  à  bord  de  la  Vénus 
apporter  les  excuses  et  l'expression  des  regrets  de 
son  souverain.  Il  insistait  en  même  temps  auprès 
du  ministre  de  l'Empereur  pour  obtenir  qu'il  se 
rendît  à  Kiolo,  auprès  du  Mikado,  de  manière  à  té- 
moigner publiquement  que  la  France  ne  conservait 
aucun  ressentiment  de  ce  qui  avait  eu  lieu.  M.  Ro- 
che n'a  pas  cru  décliner  cette  invitation,  qui  avait 
été  faite  à  tous  les  ministres  étrangers,  mais  dont 
le  renouvellement  avait  un  caractère  tout  spécial 
dans  les  circonstances  actuelles.  Le  ministre  d'An- 
gleterre voulut  se  joindre  au  représentant  de  l'Em- 
pereur. Tous  deux,  escortés  de  plusieurs  officiers  et  de 
marins  des  divisions  navales,  se  transportèrent  donc 
à  Kioto,  où  il  furent  présentés  au  Mikado.  L'impres- 
sion produite  par  cette  audience,  fait  sans  précédent 
dans  l'histoire  du  Japon,  a  été  très-grande  et  très-vive. 

»  Dans  tout  le  cours  des  événements  qui  viennent  de 
s'accomplir  au  Japon,  nous  avons  trouvé  la  sympa- 
thie la  plus  vive  et  l'appui  le  plus  décidé  auprès  des 
représentants  des  puissances  étrangères.  Chacune 
sentait  la  solidarité  qui  unit  les  peuples  civilisés 
dans  ces  parages  lointains  et  en  face  de  ces  races 
relativement  barbares.  Chacun  a  rendu  justice  à 
notre  conduite  à  la  fois  ferme  et  modérée,  et  les  té- 
moignages d'estime  les  plus  flatteurs  ont  été  adres- 
sés au  ministre  de  France  et  à  nos  officiers.  » 


nouveaux  documents  sur  l'invention  du  commandant 
Beléguic.  Nous  réparerons  ces  omissions  forcées  aus- 
sitôt qu'il  nous  sera  possible. 

E.  D. 


AVIS. 

L'étendue  du  rapport  médical  du  DrAubert-Roche 
et  l'opportunité  de  sa  publication  immédiate  nous 
placent  dans  la  nécessité  d'ajourner  à  notre  vif  regret 
un  grand  nombre  d'articles  et  de  reproductions  que 
nous  avons  déjà  fait  imprimer.  Au  premier  rang, 
nous  plaçons  des  relations  sur  les  conférences  de 
M.  F  rd.  de  Lesseps  à  Fontainebleau,  à  Evreux.etc; 
la  seconde  lettre  de  M.  Garbeiron,  une  autre 
lettre  de  notre  correspondant  habituel  du  Caire 
sur  les  travaux  de  Suez,  une  série  d'articles  publiés 
dans  le  Figaro  sous  le  titre  :  Dix  jours  dans  l'isthme 
de  Suez,  par  M.  de  Najac,  compagnon  de  M.  About 
pendant  son    récent  voyage  en  Egypte,  et  enfin  de 


DERNIÈRES    NOUVELLES 

(18  mai.) 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  le  courrier  nous 

apporte    la    lettre  ci-après   arrivée  par  le  paquebot 

anglais  parti  le  10  d'Alexandrie. 

E.  D. 

lsma'ilia ,  le  7  mai  I86S. 
Monsieur  le  rédacteur, 

J'ai  quitté  Suez  le  5  du  courant.  Rien  de  nouveau 
n'avait  modifié  les  importantes  nouvelles  d'Abyssinie, 
sur  le  combat  du  10  avril,  la  reddition  des  prison- 
niers européens  par  le  roi  Théodoros,  et  la  prise 
de  Magdala,  le  14,  par  les  Anglais.  Il  est  de  plus 
en  plus  confirmé  que  Théodoros  est  mort  en  brave, 
combattant  vaillamment  à  la  tête  de  ses  plus  fidèles 
soldats.  Il  faut  lui  rendre  cette  justice,  qu'en  en- 
voyant les  prisonniers  sans  condition,  et  dans  le  meil- 
leur état,  au  camp  anglais,  avant  son  dernier  com- 
bat, ce  chef  barbare  n'a  pas  été  si  barbare  qu'on 
voulait  bien  le  dire. 

Comme  je  vous  l'ai  écrit,  l'envoi  des  approvision- 
nements, bêtes  de  somme,  chevaux,  fourrages,  ravi- 
taillements de  toutes  sortes,  en  Abyssinie,  ne  dis- 
continue pas. 

Je  viens  de  parcourir  attentivement  l'isthme, 
depuis  Suez  jusqu'à  lsma'ilia.  Jamais  les  travaux  du 
canal  maritime  n'ont  été  poussés  avec  cette  activité. 
La  saison  les  favorise,  d'une  manière  particulière.  Il 
n'y  a  pas  encore  eu,  cette  année,  un  jour  de  grande 
chaleur.  —  Les  nuits,  les  matinées  et  les  soirées  sont 
d'une  fraîcheur  inaccoutumée.  Il  vente,  en  échange, 
à  décorner  les  bœufs,  comme  disent  les  marins.  Les 
grands  chalands  chargés  de  fourrage  pour  les  An- 
glais, et  hauts  comme  des  maisons,  ont  eu  un  rude 
travail  à  descendre  le  canal  d'eau  douce.  —  Tout  est 
arrivé  cependant  à  bon  port  et  dans  le  temps  pro- 
mis. On  ne  niera  plus  le  Bosphore  égyptien.  Il  était 
temps  ! 

Il  est  temps  aussi  de  se  hâter  de  venir  dans  l'is- 
thme, si  l'on  veut  voir  le  saisissant  spectacle  des  tra- 
vaux du  canal  de  Suez.  On  pourra  bien  voir  cette 
longue  nappe  d'eau,  au  milieu  du  désert,  couverte 
de  navires  et  d'embarcations  de  toutes  sortes.  —  Mais 
encore  quelques  mois,  et  les  milliers  de  travailleurs, 
les  machines,  les  ateliers,  cette  énorme  tranchée 
béante  que  l'on  achève  et  dont  on  polit  les  bords, 
tout  cela  aura  disparu.  Dans  la  section  de  Cbalouf, 
l'immense  rocher,  qui  était  un  des  gros  obstacles,  a 
fait  place  au  lit  du  Jcanal,  tout  prêt  à  recevoir  les 
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eaux.  Les  brigades  d'ouvriers,  les  plans  inclinés,  les 
pompes  à  épuisement  se  transportent  à  4  kilo- 
mètres plus  bas.  Cette  section  sera  terminée  au  mois 
de  juin  ou  juillet  1869,  et  probablement  avant. 

La  section  suivante,  celle  des  lacs  Amers,  s'achève 
à  grands  pas.  On  pourrait  aujourd'hui,  si  l'on  vou- 
lait, et  comme  l'a  très-bien  fait  observer  un  émiuent 
voyag'eur  qui  parcourait  dernièrement  l'isthme  de 
Suez,  amener  l'eau  de  la  Méditerranée  à  15  kilo- 
mètres de  Suez.  Mais  il  y  a  un  avantage  considé- 
rable à  approfondir  le  plus  possible,  à  l'eau  douce, 
la  tranchée  du  Serapeum  ;  d'abord  parce  que  le  tra- 
vail à  l'eau  douce  est  préférable  pour  les  dragues, 
ensuite  parce  qu'il  faudra  porter  les  déblais  à  une 
distance  beaucoup  plus  grande,  lorsque  l'on  aura 
laissé  écouler  l'eau  douce  et  fait  entrer  l*eau  de  mer 
dans  cette  tranchée  :  le  niveau  de  l'eau  de  mer  est 
de  6  mètres  plus  bas.  —  Les  lacs  artificiels  qui 
servent  maintenant  à  la  décharge  des  déblais  seront 
presque  partout  asséché-.  On  différera  donc  jusque 
vers  le  mois  de  janvier  prochain  à  ouvrir  le  grand 
barrage  qui  retient  les  eaux  de  la  mer  Méditerranée 
dans  le  lac  Timsah  et  dans  le  canal  maritime  jus- 
qu'à hauteur  de  Toussoum. 

Mais  pour  qui  suit  avec  intérêt  les  travaux  de  la 
Compagnie  du  canal,  ce  n'est  pas  à  la  fin  de  1869, 
c'est  au  milieu  de  l'année  prochaine  que  les  deux 
mers  seront  réunies.  S'il  reste  quelque  chose  à  faire 
pour  les  derniers  mois,  ce  sera  l'approfondissement 
sur  quelques  points. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  d'assertions  discutables.  Les  sec- 
tions de  Suez  et  de  la  plaine  de  Suez  sont  en  avance 
sur  leur  programme.  Je  viens  de  vous  exposer  l'a- 
vancement des  autres,  entre  le  lac  Timsah  et  Suez. 
Les  entrepreneurs  commenceront,  avant  l'été  pro- 
chain, à  reporter  les  forces  disponibles  des  sections 
terrninéos  sur  les  autres  sections,  —  et,  à  l'automne 
de  l'année  prochaine,  il  ne  restera  plus  qu'à  admirer 
l'œuvre  accomplie. 

L'activité  de  la  Compagnie  et  de  ses  entrepreneurs 
est  contagieuse,  semblerait-il.  Le  gouvernement 
égyptien  travaille,  lui  aussi,  vite  et  bien.  Le  fameux 
chemin  de  fer  du  Caire  à  Suez,  par  Ismaïlia,  promis 
depuis  longtemps,  devient  une  vérité.  S.  A,  le  vice- 
roi  a  envoyé  vingt  mille  hommes  sur  la  ligne,  le 
long  du  canal  d'eau  douce.  Le  chemin  de  fer  de  Za- 
gazig  à  Ismaïlia  n'est  plus  qu'à  quelques  kilomètres 
de  cette  dernière  ville.  Il  sera  terminé  le  25  de  ce 
mois,  et  la  Société  des  Régates  de  l'isthme  compte 
sur  la  présence  d'une  masse  d'invités,  amenés  par  le 
train  d'inauguration  pour  les  courses  du  24  mai.  Le 
lac  Timsah  est  un  admirable  champ  de  courses  nau- 
tiques, à  l'aviron,  à  la  voile,  à  la  vapeur;  —  les 
régates  de  l'année  dernière  avaient  parfaitement 
réussi.  Celles  de  cette  année  promettent  un  succès 
encore  plus  complet. 


Du  côté  de  Suez,  sous  la  direction  de  Faïd-Pacha, 
ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique  et  de  l'Ecole 
d'artillerie  de  Metz,  le  chemin  de  fer  avance  à  l'allure 
d'un  kilomètre  par  jour,  y  compris  la  pose  des  rails; 
commencé  le  10  avril,  il  était  le  6  mai  à  hauteur  de 
l'écluse  du  kilomètre  68,  sur  le  canal  d'eau  douce,  c'est- 
à-dire  achevé  sur  26  kilomètres.  Il  lui  en  reste  72  pour 
atteindre  Néfiche  et  se  relier  à  celui  de  Zagazig  à 
Ismaïlia;  au  pont  de  Néfiche,  à  4  kilomètres d'Ismaï- 
lia,  on  travaille  à  construire  ce  pont  en  pierres  de  taille, 
seul  ouvrage  d'art  de  la  ligne.  —  Il  prendra  plus  de 
temps  que  la  construction  du  chemin,  mais  on,  pas- 
sera sur  un  pont  provisoire. 

J'ai  rencontré  à  Chalouf  l'agent  supérieur  et  di- 
recteur géuéral  des  travaux  de  la  Compagnie, 
M.  Voisin-Bey.  Il  était  accompagné  du  ministre  de 
la  guerre  et  de  plusieurs  pachas  et  officiers  généraux 
du  vice-roi.  Il  est  clair  que  l'intérêt  que  prend  Son 
Altesse  au  canal  de  Suez  augmente  de  jour  en  jour, 
à  mesure  que  le  travail  approche  de  son  accomplis- 
sement. Il  n'est  plus  un  de  ses  ministres  ou  de  ses 
conseillers  que  le  vice-roi  n'ait  envoyé  voir  le  canal 
de  ses  propres  yeux.  Les  questions  qui  se  rattachent 
à  l'ouverture  de  la  grande  route  entre  l'Europe  et 
l'extrême  Orient  ont  pris  leur  juste  place  dans  les 
hautes  pensées  du  souverain  de  l'Egypte. 

Une  autre  visite  vient  d'attirer  aussi  l'attention. 
Trois  actionnaires  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez 
viennent  de  faire  une  inspection  minutieuse  des  tra- 
vaux de  l'isthme  :  M.  Morellet,  M.  l'abbé  Cattin  et 
M.  le  colonel  du  génie  Breton.  Je  ne  connais  leurs 
impressions  que  jusqu'à  Chalouf.  Mais  j'ai  vu  tant  de 
visiteurs  dont  l'étonuement  et  l'enthousiasme  crois- 
saient à  mesure  du  parcours,  qu'ils  eussent  commencé 
ou  par  Suez  ou  par  Port-Saïd,  que  je  ne  puis  guère 
douter  du  compte  qu'ils  rendront  de  leur  voyage. 
Le  service  du  transit  augmente  encore  tous  les 
jours,  bien  qu'il  ait  suivi  une  marche  régulièrement 
ascendante  depuis  l'automne  dernier.  —  Du  1er  au 
7  mai,  aujourd'hui,  un  train  de  marchandises  est 
descendu  tous  les  jours;  — il  y  a  encore  4,000  tonnes 
de  marchandises  à  descendre  de  Port-Saïd.  — Les  trois 
premiers  mois  de  1868  ont  donné  une  recette  d'en 
viron  500,000  francs  en  espèces,  pour  marchandises 
transportées  pour  le  compte  du  commerce.  Lestnans* 
ports  exécutés  pour  les  travaux  de  la  Compagnie  et 
pour  les  entrepreneurs  augmentent  encore  cette 
somme.  Il  n'y  a  là,  du  reste,  rien  d'étonnant.  C'est  un 
service  qui  continuera  à  grandir  tous  les  jours,  et 
lorsqu'il  est  parvenu  à  triompher  des  difficultés  in- 
hérentes au  transport  d'immenses  convois  sur  le 
canal  d'eau  douce,  qui  n'avait  jamais  été  fait  dans 
ce  but,  on  peut  se  faire  une  idée  de  ce  qu'il  devien- 
dra dans  dix-huit  mois,  sur  la  large  voie  du  canal 
maritime.  L. 
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Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions  :  S00  francs.)  Du  lm  au  14  mai  1868.  (Tout  versé.) 
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50  b. 

Bulletin.  —  Les  actions  du  canal  de  Suez  con- 
tinuent leur  marche  ascensionnelle  avec  une  fermeté 
que  nous  n'avons  qu'à  constater. 

Le  cours  de  clôture  de  notre  dernier  tableau 
était,  au  comptant,  348  75,  et  350  à  terme;  celui 
ci-dessus  donne  3G8  75  et  365,  soit  20  francs  de 
hausse  sur  le  marché  du  comptant  et  15  francs  sur 
celui  du  terme. 

Si  nous  examinons  les  cours  de  la  quinzaine  dans 
le  détail,  nous  voyous  que  chaque  fois  qu'un  cours 
en  hausse  a  été  touché,  il  a  été  d'abord  suivi  d'une 
réaction  légère,  mais  que,  presque  immédiatement,  il 
a  été  affirmé  à  nouveau.  Ainsi,  le  1er,  on  faisait  350 
et,  le  5,  on  atteignait  370.  Le  6 ,  la  réaction  a  fait 
reparaître  365,  362  50  et  même  360,  mais,  dès  le  8, 
le  cours  de  370  était  coté  une  seconde  fois,  et  jus- 
qu'au 14  il  a  presque  toujours  dominé,  les  cours  va- 
riant seulement  entre  367  50  et  370. 

Ces  hausses,  qui  se  continuent  chaque  jour  avec 


une  fermeté  qui  ne  se  dément  pas  un  instant,  sont 
pour  nous  des  symptômes  éloquents,  et  les  mauvais 
jours  des  actions  de  Suez  à  la  Bourse  sont  mainte- 
nant   complètement    et    à    tout  jamais    passés,   à 

notre  avis. 

Fleury. 

P.  S.  —  Le  16,  c'est-à-dire  le  jour  de  la  liquida- 
tion, les  actions  ont  eu  une  nouvelle  hausse  de  5  fr; 
elles  ont  fermé  à  375  fr.,  et  le  déport  s'est  élevé  jusqu'à 
3  fr.  Le  retrait  des  titres  pour  l'assemblée  générale 
est  certainement  la  cause  de  cette  grosse  élévation 
du  déport,  qui  est  une  perte  tès-réelle  et  très-forte 
pour  les  vendeurs  en  spéculation,  c'est-â-dire  poul- 
ies baissiers.  C'est  un  nouvel  exemple  de  la  facilité 
avec  laquelle  les  actionnaires  sérieux  pourraient 
triompher  complètement  des  baissiers  qui  ne  veulent 
que  leur  ruine.  Il  suffit  d'enlever  au  marché  les 
titres  placés  en  déport. 

Le  18  les  cours  out  monté  de  372  fr.  50  c.  à 
397  fr.  50  c.  pour  fermer  à  387  fr.  50  c.  et  388  fr. 
75  c. 


Le  Gérant  :  Eknest  Desplaces. 
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ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  ANNUELLE  DES  ACTIONNAIRES 


Compagnie  universelle  du  canal  de  Suez. 

(Salle  Herz.) 

COMPTE    RENDU 

Séance  du  2  juin  1868.  —  (10e  Réunion.) 

Présidence   de  M.    Ferdin  ynd  de  Lesseps,    président- 
directeur  de  la  Compagnie. 

L'assemblée  est  très-nombreuse,  comme  d'habifu  le. 


Longtemps  avant  l'heure  indiquée  les  places  ré- 
servées aux  actionnaires  sont  occupées  et  des  con- 
versations animées  s'engagent  sur  tous  les  bancs. 
La  satisfaction  la  plus  grande  rayonne  sur  toutes 
les  physionomies. 

Les  représentants  de  la  presse  sont  en  très-grand 
nombre.  Les  places  réservées  au  public  sont  insuffi- 
santes. 

A  trois  heures  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  suivi  de 
son  Conseil  d'administration,  vient  occuper  le  fauteuil 
de  la  présidence.  Il  est  accueilli  par  une  bruyante 
salve  d'applaudissements. 

Au  bureau  prennent  siège  avec  lui,  d'un  côté, 
M.  Emile  OUivier,  membre  du  Corps  législatif,  com- 
missaire du  Vice-Roi  auprès  de  la  Compagnie  ;  de 
l'autre,  M.  le  duc  d'Albuféra,  vice-président  du  Con- 
seil d'administration,  MM.  les  commissaires-vérifica- 
teurs des  comptes  :  MM.  Le  Mercier  de  Caladon, 
Lemayre  et  Tourneux. 

M.  le  président.  —  Messieurs,  la  séance  est  ou, 
verte. 


■ 


.■■• 
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En  vertu  de  l'article  44  des  statuts,    ainsi  conçu  : 
(i  L'assemblée  générale  est  régulièrement  consti- 
tuée lorsque  les  actionnaires  qui  la  composent  sont 
au  nombre  de  quarante  et  représentent  le  vingtième 
du  fonds  social  (20,000  actions).  » 

Le  nombre  des  actionnaires  présents  étant  de  470, 

Le  nombre  des  actions   représentées  de     27,018, 

Je  déclare  l'assemblée  ordinaire  valablement  cons- 
tituée. 

«  Article  49  des  statuts.  —  L'assemblée  générale 
est  présidée  par  le  président  ou  par  l'un  des  vice- 
présidents  du  Conseil  d'administration. 

»  Les  deux  plus  forts  actionnaires  présents  au  mo- 
ment de  l'ouverture  de  la  séance,  ,,'et  qui  acceptent, 
sont  nommés  scrutateurs. 

»  Le  président  désigne  le  secrétaire.» 

Les  deux  plus  forts   actionnaires   présents   sont  : 

1°  M.  Lecorate,  1,000  actions; 

2°  M.  Morellet,  700  actions. 

Eu  conséquence  M.  Lecomte  et  M.  Morellet  sont 
invités  à  prendre  place  au  bureau. 

Je  désigne  M.  Merruau,  secrétaire  général  de  la 
Compagnie,  comme  secrétaire  de  l'assemblée,  et  je 
déclare  le  bureau  constitué. 

«  Article  55  des  statuts.  —  L'ordre  du  jour  de 
»  l'assemblée  générale  est  arrêté  par  le  Conseil  d'ad  • 
ministraiion. 

»  Aucune  autre  question  que  celles  portées  à  l'or- 
»  dre   du  jour  ne  peut  être  mise   en  délibération.  » 

Ce  qui  n'empêche  pas  ceux  qui  auront  des  ques- 
tions ou  des  observations  à  faire  ne  puissent  les 
présenter  comme  ils  l'entendront. 

Voici  l'ordre  du  jour  : 

1°  Formation  du  bureau. 

2°  Lecture  du  rapport  de  la  commission  de  vérifi- 
cation des  comptes. 

3°  Lecture  du  rapport  fait  par  M.  de  Lesseps,  pré- 
sident-directeur de  la  Compagnie,  au  nom  du  Con- 
seil d'administration. 

4°  Vote  sur  les  conclusions  du  rapport  du  pré- 
sident. 

5°  Vote  sur  les  conclusions  du  rapport  de  la  com- 
mission de  vérification  des  comptes  de  l'exercice 
1»66. 

6°  Nomination  d'une  commission  de  vérification 
pour  l'examen  des  comptes  de  l'exercice  1867. 

A'ous  savez  que,  pour  changer  un  article  des  sta- 
tuts, quelque  peu  important  qu'il  .-oit,  il  faut  une 
assemblée  générale  extraordinaire,  et  que  cette  assem- 
blée ne  peut  être  constituée  que  par  un  nombre  de 


50  actionnaires  présents  représentant  un  minimum 
de  40,000  actions. 

En  ce  moment  l'assemblée  générale  ne  représente 
que  27,000  actions,  par  conséquent  l'assemblée  gé- 
nérale ordinaire  seule  est  valablement  formée.  Si 
dans  la  suite  de  la  séance  le  chiffre  de  40,000  actions 
venait  à  être  complété  par  l'adjonction  de  nouveaux 
membres,  il  y  aurait  lieu  dejvoter  sur  la'proposition 
de  modification  de  statuts  indiquée  à  l'ordre  du  jour 
et  ayant  pour  objet  d'autoriser  le  Conseil  à  convo- 
quer l'asî-emblée  générale  à  la  date  d'un  mois  au 
lieu  de  deux  mois  prescrits  par  les  statuts  qui  nous 
régissent  actuellement. 

A  l'origine  de  la  Société  les  chemins  de  fer  et  le 
télégraphe  n'étaient  pas  organisés  tomme  ils  l'ont 
été  depuis,  et  on  supposait  qu'une  grande  partie 
des  actions  seraient  prises  à  l'étranger;  de  là  la  né- 
cessité d'un  intervalle  plus  long  entre  l'avis  et  le 
jour  de  la  convocation.  Cette  double  raison  n'existe 
plus  aujourd'hui. 

M.  de  Caladon  a  la  parole  pour  donner  lecture  du 
rapport  de  la  Commission  de  vérification. 

Vous  savez,  Messieurs,  que  la  Commission  de  vé- 
rification nommée  par  l'assemblée  n'est  pas  statutaire, 
mais  nous  désirons  que  tous  nos  comptes  soient 
examinés  et  vérifiés.  (Très-bien!  très-bien!) 

M.  de  Caladon  donne  lecture  du  rapport  de  la 
Commission  de  vérification,  ainsi  conçu  : 

RAPPORT 

DE   LA 

Coi  ..  i:«îs.   iosa     <Ic     vérîtiCiiïSoai    des    contîntes 
pour  l'exercice  185.G, 

Messieurs, 

Lors  de  notre  dernière  réunion,  qui  a  eu  lieu  le 
Ie'1'  août  1857,  l'honorable  président  de  la  Compa- 
gnie a  mis  sous  vos  yeux  la  balance  générale  des 
écritures,  arrêtées  à  la  date  du  30  juin  de  la  même 
année,  ainsi  que  les  comptes  afférents  à  l'exercice 

précédent.  Comme  pour  les  autres  années,  vos  com- 
missaires vérificateurs  ont  été  appelés  à  contrôler  les 
comptes  des  recettes  et  des  dépenses  de  cet  exer- 
cice, et  ils  ont  l'honneur  de  vous  soumettre  le  résul- 
tat de  leur  travail.  Cette  fois  encore,  ils  ont  apporté 
à  ce  contrôle  toute  l'attention  et  tout  le  zèle  dont  la 
confiance  que  vous  leur  accordez  leur  fait  un  devoir, 
et  ils  ne  peuvent  que  rendre  hommage  à  la  régu- 
larité parfaite  et  à  la  netteté  des  comptes  présentés 
à  leur  examen.  Il  importe  de  faire  observer  que  la 
convocation  anticipée  de  l'assemblée  des  actionnaires 
a  nécessité  une  anticipation  dans  l'époque  des  réu- 
nions de  vos  commissaires  vérificateurs,  et  que,  par 
conséquent,    l'administration  intérieure  de  la  Com- 
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pagnie  a  disposé  de  moins  de  temps  que  par  le 
passé  pour  coordonuer  tous  les  éléments  de  notre 
vérification.  Cependant,  et  malgré  ce  surcroît  de  tra- 
vail, dont  nous  devons  savoir  gré  aux  employés, 
nous  nous  plaisons  à  reconnaître  que  les  nombreux 
dossiers  qui  nous  ont  élé  soumis  se  trouvaient  tous 
complets,  bien  préparés  et  classés  avec  ordre.  C'est 
ainsi  que  notre  tâche  a  été  facilitée,  d'autant  plus 
que  les  différentes  pièces  qui  les  composent  avaient 
déjà  subi  en  Egypte  un  premier  travail  de  vérifica- 
tion, et  qu'elles  ont  été  ensuite  attentivment  révi- 
sées dans  les  bureaux  de  l'administration  centrale. 

Permettez-nous  d*abord  de  vous  rappeler  le  résumé 
des  recettes  et  des  dépenses  de  l'exercice  1866,  d'après 
le  tableau  n°  2  joint  au  rapport,  et  dont  vous  avez 
tous  pu  prendre  connaissance. 

Les  recettes  s'élèvent  àla  sommede      7,908.067  fr. 
Les  dépenses  à 63,247,602  fr. 

Votre  commission  a  examiné  avec  le  plus  grand 
soin  les  éléments  dont  se  compose  le  chiffre  des  dé- 
penses, les  nombreuses  pièces  comptables  qui  s'y 
rapportent,  ainsi  que  les  acquits  des  parties  pre- 
nantes qui  les  accompagnent;  elle  s'est  pleinement 
assurée  de  leur  régularité  et  de  l'exactitude  du  total 
des  dépenses. 

Vous  n'ignorez  pas  que  ces  dépenses  sont  de  deux 
natures  ;  elles  comprennent  celles  qui  se  rapportent 
à  l'administration,  et  celles  qui  concernent  les  tra- 
vaux de  construction. 

Nous  avons  étudié  en  premier  lieu  les  dépenses 
administratives,  et  pour  mieux  nous  en  rendre  compte, 
nous  les  avons  comparées  avec  celles  de  l'exercice 
1865.  Il  en  est  résulté  pour  nous  que  cette  partie 
des  dépenses  est  restée  dans  ses  limites  ordinaires. 
Quelques  augmentations,  parfaitement  justifiées  d'ail- 
leurs, outporté  sur  certains  chapitres,  et  se  trouvent 
compensées  par  des  dégrèvements  sur  d'autres  cha- 
pitres, ce  qui  donne  en  définitive  une  somme  totale 
un  peu  inférieure  à  celle  de  l'exercice  choisi  comme 
^erme  de  comparaison. 

Les  dépenses  relatives  à  la  construction  suivent  un 
accroissement  rapide,  et  nous  ne  pouvons  que  nous 
en  féliciter,  puisque  telle  est  la  conséquence  de  l'ac- 
croissement de  plus  en  plus  considérable  des  travaux 
de  l'iï-tbme  et  de  leur  développement  progressif.  Il  en 
est  de  même,  quant  à  la  diminution  graduelle  des  re- 
cettes. Jusqu'à  ces  derniers  temps,  en  eflVt,  les  seuls 
revenus  de  la  Compagnie  ont  consisté  dans  l'intérêt 
déplacements  temporaires  des  sommes,  qui  cessent 
aujourd'hui  d'être  disponibles,  par  suite  des  exigences 
de  la  construction,  et  dans  des  aliénations  avantageuses 
de  domaines,  dont  nous  vous  avons  déj*  entretenus. 
Ces   deux  sources  de  revenus  sont  taries,  par  l'ab- 


sorption dans  les  travaux  du  capital  disponible,  et 
par  la  nécessité  d'attendre  que  les  immeubles  de  la 
Compagnie  acquièrent  toute  leur  valeur.  Mais  il 
s'en  est  ouvert  une  autre  qui  a  déjà  son  importance, 
et  qui  ne  peut  que  s'accroître,  jusqu'au  moment 
chaque  jour  plus  rapproché  de  l'achèvement  du 
canal  et  de  son  exploitation  lucrative  ;  nous  voulons 
parler  du  transit  entre  les  deux  mers;  ce  service, 
qui  a  inauguré  en  1867  le  commencement  de  l'ex- 
ploitation du  canal,  a  produit  pour  la  première 
année  une  somme  d'environ  1,300,000  francs.  C'est 
là  un  beau  résultat,  et  qui  méritait  de  vous  être 
signalé.  Grâce  à  cette  organisation,  due  à  l'initia- 
tive intelligente  du  comité  de  direction,  l'isthme  a 
pu  s'ouvrir  aux  transports  de  l'expédition  anglaise 
d'Abyssinie,  et  les  services  que  ce  commencement 
de  navigation  a  rendus  en  cette  circonstance  auront 
pour  effet,  non -seulement  de  produire  des  bénéfices 
qui  ne  peuvent  que  s'accroître ,  mais  encore  d'habi- 
tuer le  commerce  du  monde  entier  à  prendre  le 
chemin  de  Suez. 

Il  vous  tarde  sans  doute,  Messieurs,  et  autant 
qu'à  nous-mêmes,  d'entendre  la  parole  entraînante 
de  notre  honorable  président.  Nous  sommes  accou- 
tumés à  recueillir  de  sa  bouche  des  communications 
pleines  d'intérêt,  et  ces  brillantes  promesses  d'a- 
venir, qui  vont  être  bientôt  des  réalités  palpa- 
bles. Aussi,  voudrez-vous  bien  nous  pardonner,  si 
nous  n'entrons  pas  dans  de  plus  longs  détails  sur 
notre  travail  de  vérification.  Qu'il  nous  suffise  de 
vous  dire  qu'après  de  longues  et  laborieuses 
séances,  nous  n'avons  eu  à  faire  que  de  simples 
observations  de  forme,  dont  la  trace  se  retrouve 
dans  nos  procès-verbaux,  et  qui  avaient  pour  but 
d'ajouter  encore  à  la  clarté  et  à  l'ordre  admirable  de 
la  comptabilité  soumise  à  notre  examen. 

Après  avoir  constaté  le  soin  qui  a  présidé  à  la 
tenue  des  livres,  leur  parfaite  concordance  avec  les 
pièces  comptables  et  les  documents  de  toutes  sortes 
qui  leur  servent  de  base,  votre  commission  de  véri- 
fication a  l'honneur  de  vous  proposer  l'approbation 
des  comptes  de  l'exercice  1866. 

Vous  avez  pu,  Messieurs,  apprécier  depuis  long- 
temps déjà  le  zèle  qu'apporte  votre  Conseil  d'admi- 
nistration dans  l'accomplissement  de  sa  mission  ;  on 
ne  saurait  trop  louer  aussi  le  dévouement  absolu 
à  nos  intérêts  du  comité  de  direction,  et  celui  de 
l'honorable  vice-président  de  la  Compagnie,  dont  le 
concours  éclairé  a  toujours  été  si  utile  à  notre  pré- 
sident, et  qui  le  supplée  si  dignement  ici  pendant 
les  longs  séjours  qu'il  est  obligé  défaire  en  Egypte. 
Nous  croyons  répondre  à  vos  vœux  en  leur  offrant 
à  tous  un  témoignage  public  de  notre  reconnais- 
sance. 

Maintenant,  Messieurs,  en  finissant,  nous  sommes 
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heureux  de  saluer  avec  vous  le  brillant  avenir  qui 
s'ouvre  devant  notre  Compagnie.  Tous  les  doutes 
sont  levés  aujourd'hui;  la  parole  ardente  et  convain- 
cue de  notre  illustre  président,  ses  efforts,  sa  foi 
persévérante  dans  l'œuvre  immense  dont  il  s'est  fait 
le  promoteur  et  l'apôtre,  ont  enfin  triomphé  de  l'i- 
gnorance des  uns,  de  l'incrédulité  ou  de  la  malveil- 
lance des  autres.  Bientôt,  l'univers  entier  applau- 
dira le  premier  navire  qui  franchira  l'isthme,  en 
longeant  les  déserlp,  t  en  montrant  au  commerce 
de  toutes  les  nations  une  voie  nouvelle ,  due  au  gé- 
nie de  l'homme  qui  sait  vaincre  tous  les  obstacles 
et  effacer  toutes  les  distances.  Ce  jour-là,  l'œuvre 
sera  enfin  accomplie,  et  ce  jour  est  prochain.  Nous 
en  serons  fiers  comme  Français,  car  elle  est  essen- 
tiellement une  œuvre  française  ;  nous  en  serons  fiers 
aussi  pour  le  concours  que  nous  avons  toujours 
prêté  à  l'éminent  fondateur  de  cette  entreprise,  pour 
notre  confiance  qui  ne  lui  a  jamais  fait  défaut,  dans 
sa  lutte  victorieuse  contre  l'erreur  et  le  préjugé. 
(Applaudissements.) 

BAPPORV 

Présenté  à  l'Assemblée  générale  du  2  juin. 
Prensaprc»  pars  le. 

M.  le  Président.  — 11.  le  vicomte  Tirlet,  membre  du 
comité  de  direction  qui,  l'année  dernière,  avait  lu  la 
partie  financière  du  rapport,  étant  empêché  par  une 
perte  de  famille  d'assister  à  cette  assemblée,  le  Con- 
seil a  bien  voulu  décider  que  mon  fils,  Charles  de 
Lesseps,  donnerait  lecture  de  cette  partie  du  rap- 
port. (Applaudissements.) 

M.  Charles  de  Lesseps  commence  sa  lecture  en  ces 
termes  : 

SITUATION   FINANCIÈRE. 

Messieurs, 

Par  décision  de  notre  dernière  assemblée  générale, 
les  comptes  de  l'exercice  1866  avaient  été  renvoyés 
à  l'examen  de  votre  commission  de  vérification  des 
comptes. 

Le  rapporteur  de  cette  commission  vient  de  vous 
faire  connaître  le  résultat  du  travail  auquel  elle  s'est 
livrée,  et,  conformément  aux  conclusions  de  son  rap- 
port, nous  vous  proposons  de  vouioir  bien  approuver 
les  comptes  que  nous  vous  avions  soumis  l'an  der- 
nier. 

Nous  vous  proposerons,  en  outre,  de  renvoyer  à 
l'exameu  de  cette  même  commission  les  comptes  de 
l'exercice  1867,  dont  nous  allons  vous  donner  cou- 
naissance. 

Nous  mettrons  ensuite  sous  vos  yeux  la  balance 
générale  des  écritures  de  la  Compagnie  arrêtée  cette 
ois,  en  raison  de  l'avancement  de  votre  réunion,  à  la 
date  du  30  avril. 


Les  comptes  de  1867  comprennent 

En  dépenses F . 

En  recettes F. 

Les  dépenses  se  divisent  de  la  ma 

Confection   d'actions  définitives. 

Dépenses  des  exercices  antérieurs 
réglées  en  1867 

Frais  d'appropriation  de  l'Hôtel 
de  la  Compagnie,  à  Paris 

Augmentation  du  mobilier  en 
Fiance  et  en  Egypte 

Intérêts  acquis  aux  actions 

Dépenses  administratives  en 
France  et  en  Egypte 

Négociations  de  valeurs 

Intérêts  sur  comptes  courants. . . 

Commissions  aux  correspondants. 

Frais  de  l'emprun  t 

Escompte  pour  versements  anti- 
cipés sur  obligations 

Dépenses  générales  de  la  con- 
struction des  canaux  et  ports  et 
travaux  accessoires 

Dépenses  générales  en  matériel 
roulant  et  flottaut,  bâtiments  et 
abris ,  montage  de  matériel  en 
Egypte,  dépenses  de  l'Exploitation 
et  approvisionnements 


57.196.171  06 

1.993.901  35 

nière  suivante  : 

97.834    ». 

2  809.835  94 

4.734  73 

1 . 550     » 
9.291.123  30 

1.526.633  90 

797.083  18 

13.472  77 

62.827  53 

665.378  52 

171.011  77 
37.787.996  32 


3.966.689  10 


57.196.17!   06 


Recettes. 

Les  recettes  se  composent  :  du 
produit  des  placements  de  fonds 
disponibles  pour  1867  et  solde  de 
1866 529.889  06 

Des  recettes  de  Banque 54.586  80 

De  ventes  diverses  et  produits 
accessoires 26.881  38 

Des  recettes  du  Transit  et  des 
Transports 1.382.54411 


1.993.901  35 


Vous  remarquerez  que  les  comptes  ayant  été  ar- 
rêtés au  30  avril,  c'est-à-dire  deux  mois  plus  tôt  que 
l'année  dernière,  nous  n'avons  pu  y  comprendre 
toutes  les  opérations  effectuées  en  Egypte  jusqu'au 
31  décembre  1867. 

C'est  ce  qui  vous  explique  pourquoi  les  dépenses 
générales  de  la  construction  ne    fi- 
gurent que  pour Fr.     37.787.996  32 

Un  autre  motif  de  diminution  de  ce  chiffre,  c'est 
que  les  acquisitions  de  matériel  ont  considérable- 
ment diminué;  ainsi  elles  n'ont  été  en 

1867  que  de Fr.       4.519.767  17 

tandis    qu'en    1866    elles     s'étaient 

élevées  à Fr.     13.155.432  91 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


165 


En  1868,  ce  chapitre  disparaîtra  presque  entière- 
ment. 

Nous  passons  maintenant  à  la  balance  générale 
des  écritures,  qui  vous  donnera  l'ensemble  de  votre 
situation  au  30  avril  1868. 

Eu  voici  le  détail  : 

Comptes  débiteurs 

Dépenses  générales  de  constitu- 
tion, frais  d'études,  de  matériel  et 
de  travaux  préparatoires  de  1854  à 
1859,  et  frais  de  souscription 2.991 .435  27 

Domaine  acquis  par  la  Compa- 
gnie à  Paris ,  au  Caire  et  à  Da- 
miette 1.175.779  62 

Achat  et  entretien  du  mobilier 
en  France  et  en  Egypte 135 .  534  34 

Intérêts  acquis  aux  actions 49.205.420  80 

Intérêts  acquis  aux  obligations 
au  L«- avril  1868 1.290.025    » 

Frais  généraux  d'administration, 
commissions  aux  correspondants,  et 
négociations  diverses  en  France  et 
eu  Egypte 15.352.436  77 

Avances  aux  entrepreneurs  sur 
matériel  et  approvisionnements. 
Sommes  classées 30.776.108  15 

Solde  des  dépenses  non  encore 
classées 6.173.132  92 

Matériel  et  approvisionnements 
divers 34.302.120  59 

Bâtiments  et  abris 4.158.204  97 

Travaux  de  la  construction  des 
canaux  et  ports,  et  dépenses  acces- 
soire?      131.147.595  64 

Divers  comptes  courants 4.824.772  35 

Service  du  transit  et  des  trans- 
ports. Matériel  roulant  et  flottant, 
bâtiments  et  abris,  approvisionne- 
ments et  comptes  courants 6 .  774 .  274  40 

Total  des  dépenses  au  30  avril  1868    288 .  306 .  840  82 

Comptes  crédit'  urs 

Capital  social 200.000.000     » 

Indemnités  lixées  par  l'arbitrage 
de  l'Empereur 84.000.000    » 

Sommes  versées  sur  les  obliga- 
tions        28.592.100    » 

Recettes  antérieures  à  la  consti- 
tution de  la  Compagnie 6.504  88 

Prouuits  des  placements  tempo- 
raires        17.220.615  12 

Produits  du  domaine  de  la  Com- 
pagnie    53t.  703  63 


Produits  divers,  négociations  de 
traites,  change  de  monnaies 513.161  96 

Produits  accessoires,  solde  crédi- 
teur de  la  vente  du  Ouady 7.625.537  99 

Recettes  d'ordre 401  70 

Recettes  du  service  du  transit  et 
des  transports 1.382.544  11 

Mouvements  de  fonds  entre  Paris 
et  Alexandrie  représentés  par  des 
traites  et  acceptations  en  circula- 
tion           6.475.036  33 

Total  des  recettes 34t>.  340 .  605    2 

En  résumé,  les  fonds  que  la  Compagnie  a  eus  à  sa 
disposition  depuis  sa  fondation  et  provenant,  soit  du 
versement  de  ses  actionnaires  et  obligataires,  soit 
de  l'indemnité  fixée  par  la  sentence  impériale,  soit 
des  recettes   diverses,   se  sont  élevées  à  la  somme 

de V.     346.346.605  72 

Conformément  aux  écritures  ar- 
rêtées à  Paris,  au  30  avril  1868, 
on  avait  employé,  en  dépenses 
de  toute  nature,  tant  pour  travaux 
et  matériel  que  pour  appropriations 
de  terrains  à  bâtir,  intérêts  servis 
aux  actions  et  obligations  et    frais 

administratifs,  la  somme  de 288.306.840  82 

La  différence  en  actif  était  donc,  =        =_===_= 

au  30  avril  1S68,  de 58.039.764  90 

Dont  voici  la  répartition  : 
Solde  de  l'indemnité  due  par  le 

Gouvernement  égyptien 24.062.499  93 

Solde  à  recouvrer  sur  les  actions.        5.074.300     » 
Solde    à   recouvrer  pour  appels 

de  fonds  sur  obligations 773.825    » 

Débiteurs  divers 459.908  64 

A  Alexandrie,  en  caisse  et  en  por- 
tefeuille        17.287.419  01 

A  Paris,  en  cause,  en  portefeuille 
et  chez  les  banquiers 10. 38t. 812  32 

Total  égal S8.039.164  90 

Il  y  a  lieu    d'ajouter  à  ce  chiffre  d'actif  ce  qui 
reste  à  recouvrer  de  l'emprunt,  savoir  : 

1°  Solde  du  terme  de  juillet ....        2.813.400    » 
2"  Obligations  restant  à  émettre.      68.594.400     » 


Total . 


71.407.800    » 


En  exécution  de  l'autorisation  que  vous  aviez 
donnée  à  votre  Conseil  d'émettre  un  nombre  suffi- 
sant de  titres  pour  produire  la  somme  de  100  millions 
de  francs ,  nous  avons  ouvert  une  souscription  pu- 
blique le  26  septembre  1867 ,  pour  le  placement  de 
333,333  obligations  émises  à  300  francs,  remboursa- 
bles en  50  ans  à  500  francs,  et  rapportant  un  intérêt 
annuel  de  25  francs. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Cet  appel  au  public,  qui  avait  lieu  dans  des  cir- 
constances peu  favorables,  a  néanmoins  produit  un 
résultat  satisfaisant  en  raison  de  la  confiance  légitime 
qu'inspire  notre  entreprise,  de  la  sympathie  dont  elle 
est  entourée  et  du  nouveau  concours  que  vous  nous 
avez  prêté. 

A  la  date  de  ce  jour,  le  nombre  des  obligations 
placées  est  de  108,393. 

Ce  résultat,  au  surplus,  ainsi  qu'il  en  est  justifié 
par  la  balance  des  écritures,  a  largement  suffi,  avec 
les  ressources  existantes,  pour  faire  face  à  tous  les 
besoins  de  la  Compagnie,  et  notamment  pour  sub- 
venir aux  dépenses  de  nos  travaux,  qui  acquièrent 
chaque  jour  plus  de  développement,  ainsi  que  le 
démontrent  les  relevés  mensuels  des  mètres  cubes 
exécutés. 

Dans  cette  situation,  il  était  important  pour  votre 
Conseil  d'étudier  les  moyens  les  plus  propres  à  effec- 
tuer la  rentrée  du  solde  de  votre  emprunt,  afin  d'as- 
surer les  ressources  nécessaires  pour  faire  face  aux 
dépenses  d'achèvement  des  travaux. 

Il  a  recberché,  en  conséquence,  parmi  les  divers 
modes  d'emprunt  qui  ont  été  employés,  celui  qui  lui 
paraîtrait  réunir  toutes  les  conditions  de  succès.  Il 
a  remarqué  la  faveur  spéciale  avec  laquelle  le  pu- 
blic accueille  les  émissions  d'obligations  avec  lots, 
et  il  a  soumis  à  S.  M.  Napoléon  III  une  requête  ten- 
dant à  obtenir  l'autorisation  nécessaire  pour  émettre 
ces  obligations. 

Votre  Conseil,  Messieurs,  a  rencontré  auprès  de 
l'Empereur  cette  bienveillance  qui  ne  lui  a  jamais 
fait  défaut.  En  considération  «  du  caractère  excep- 
tionnel de  votre  entreprise  et  de  l'intérêt  que  la 
France  porte  à  l'œuvre  du  canal  de  Suez,  »  suivant 
la  propre  expression  de  son  rapporteur ,  le  conseil 
d'État  a  revêtu  de  son  approbation  le  projet  de  loi 
suivant,  qu'un  décret  de  Sa  Majesté,  en  date  du 
28  mai  1868,  a  présenté  au  Corps  législatif. 

PROJET   DE  LOI 

Tendant  à  autoriser  la  Compagnie  du   Canal  maritime 

de  Suez  à  faire  une  émission  de  titres  wmboursables 

avec  lots  par  la  voie  du  sort. 

ARTICLE    UNIQUE. 

La  Compagnie  du  canal  maritime  de  Suez  est 
autorisée  à  faire  en  France  une  émission  de  titres 
remboursables  avec  lots  par  la  voie  du  sort,  aux 
conditions  suivantes  : 

1°  L'opération  n'entraînera  l'aliénation  d'aucune 
portion  du  capital  engagé,  et  les  titres  émis  joui- 
ront d'un  intérêt  annuel  dont  le  taux  ne  rourra 
être  inférieur  à  3  0/0  du  capital  nominal. 

2"  La  soïime  totale  annuelle  des  bénéfices  aléa- 
toires attribués  sous  forme  de  lots  ne  pourra  en 
aucun  cas  excéder  1  0/0  du  capital; 


3'  La  valeur  nominale  des  titres  émis  ne  pourra 
être  inférieure  à  500  francs.  Le  fractionnement  ulté- 
rieur des  titres  émis  est  interdit. 

Ce  projet  de  loi  a  été  délibéré  et  adopté  par  le 
Conseil  d'Etat  dans  sa  séance  du  11  mai  1868. 

Le  Ministre, 
Présidant  le  Conseil  d'Etat, 
Signé  :  A.  Vuitry. 
Le  Conseiller  d'État, 
Secrétaire  général  du  Conseil  d'État, 
Signé  :  de  la  Noue-Billault. 

Votre  Conseil,  après  mûre  réflexion,  a  été  d'avis 
qu'il  lui  semblait  équitable,  si  vous  obteniez  la 
faveur  sollicitée,  de  faire  participer  les  premiers 
souscripteurs  qui  sont  venus  spontanément  vous 
apporter  leurs  fonds,  aux  avantages  jugés  aujour- 
d'hui nécessaires  pour  assurer  le  placement  du  solde 
de  votre  emprunt. 

Nous  espérons,  Messieurs,  que  vous  approuverez 
les  motifs  d'équité  qui  ont  inspiré  cette  décision. 
(Applaudissements.  ) 

A  partir  de  ce  moment,  M.  Ferdinand  de  Lesseps 
prend  la  lecture  du  Rapport  et  la  continue  jusqu'à 
la  fin. 

Deuxième  parité. 

SITUATION  DES  TRAVAUX. 

Messieurs, 

Nous  vous  annoncions,  dans  notre  précédente  as- 
semblée générale,  que  le  canal  maritime  serait  ter- 
miné le  1"  octobre  1869. 

Après  une  année  décisive,  pendant  laquelle  nos 
machines  ont  montré  leur  puissance,  et  au  moment 
où  nous  atteignons  le  complet  développement  de  nos 
travaux,  nous  avons  la  satisfaction  de  maintenir 
cette  date  définitive  pour  l'ouverture  du  bosphore 
égyptien  à  la  grande  navigation.  (Applaudissements.) 

Cette  conviction  est  formellement  confirmée  par 
l'honorable  Voisin-Bey,  ingénieur  en  chef  au  Corps 
impérial  des  ponts  et  chaussées,  directeur  général  de 
nos  travaux,  dans  un  rapport  spécial  dont  nous 
allons  vous  donner  lecture. 

Rapport    «lu   Directeur  général  des    travaux. 

I.  —  Port-Sdid. 

Jetées.  —  L'exécution  des  jetées  en  blocs  artificiels 
a  continué  de  marcher  avec  toute  la  régularité  déjà 
signalée  dans  nos  précédents  rapports. 

La  jetée  de  l'Ouest,  qui  doit  avoir  une  longueur 
totale  de  2,500  mètres,  est  aujourd'hui  complètement 
exécutée  sur  une  longueur  de  2,200  mètres.  Les 
blocs  s'étendent  au  delà  à  fleur  d'eau  sur  une  lon- 
gueur de  100  mètres;  puis,  sous  l'eau,  jusqu'à  l'ex- 
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trémité  même  de  la  jetée,  qui  se  trouve  dans  les  fonds 
de  8-,50. 

La  jetée  de  l'Est,  qui  doit  avoir  une  longueur  totale 
de  1,900  métros,  est  déjà  construite  sur  une  longueur 
de  1,800  mètres.  L'enracinement  de  cette  jetée,  sur 
les  260  premiers  mètres,  où  le  défaut  de  profondeur 
ne  permettait  pas  de  faire  arriver  les  gros  blocs,  a 
été  exécuté  en  régie  au  moyen  d'enrochements  na- 
turels provenant  de  la  carrière  du  plateau  des 
Hyènes,  située  sur  le  bord  du  lac  Timsah. 

Sur  le  cube  total  de  250,000  mètres  de  blocs  que 
comporte  l'entreprise  de  MM.  Dussaud  frères,  il  ne  res- 
tait plus,  à  la  date  du  15  avril  courant,  à  fabriquer 
que  33,031  mètres  cinVs.  à  immerger  que  57,882  mè- 
tres. D'après  la  moyenne  constante  du  travail  men- 
suel, la  fabrication  des  blo -s  sera  certainement 
achevée  dans  quatre  mois  et  demi,  l'immersion  dans 
un  délai  de  huit  mois.  MM.  Dussaud  auront  donc 
complètement  terminé  leur  entreprise,  ainsi  que  nous 
l'annoncions  l'année  dernière,  pour  la  fin  de  l'année 
courante. 

Chenal  et  bassins.  —  Dès  le  mois  de  juin  de  l'an- 
née dernière,  un  grand  paquebot  des  Messageries 
impériales,  faisant  le  service  des  eûtes  de  Syrie,  a 
pu  entrer  dans  le  port  de  Tort-Saïd  et  venir  jeter 
l'ancre  dans  le  grand  bassin.  Depuis  lors,  tous  les 
bateaux  des  Compagnies  de  navigation  à  vapeur  en 
destination  de  Port-Saïd  ou  y  faisant  seulement  es- 
cale, entrent  invariablement  dans  le  port  intérieur 
où  ils  trouvent  un  excellent  mouillage,  des  bassins 
chaque  jour  plus  vastes  et  plus  profonds  pour  leurs 
évolutions,  enfin  un  grand  développement  de  quais 
pour  toutes  leurs  opérations  de  chargements  et  de 
déchargements. 

Ces  simples  faits  suffiraient  seuls  pour  donner  une 
juste  idée  de  la  situation  actuelle  de  Port-Saïd. 
Nous  ferons  pourtant  ressortir,  par  des  chiffres,  les 
progrès  accomplis  dans  les  travaux  de  dragages. 

Le  cube  total  des  dragages  à  exécuter  par 
MM.  Borel,  Lavallée  et  C°  pour  le  creusement  du 
chenal  et  des  bassins  était  de 4.6u9.943 

Le  cube  exécuté    au    15  avril  attei- 
gnait le  chiffre  de 3.487.002  o 

11  ne  reste  doue  plus  à  draguer  poul- 
ie complet  achèvement  du  port  que..     1.182.941 

Or,  sept  dragues  desservies  par  des  porteurs,  sont 
affectées  à  ces  dragages.  Elles  ont  produit,  le  mois 
dernier,  100,000  mètres  cubes  ;  mais  le  travail  des 
dragues  s'améliore  chaque  jour  ,  et  le  travail  men- 
suel des  sept  dragues,  aujourd'hui  surtout  qu'elles 
peuvent,  yràce  à  l'étendue  draguée  des  bassins,  fonc- 
tionna ■  :nc  i p.e  gène  pour  e  l,s  ni  ]  ou:1  leurs 
porteurs,  va  certainement  atteindre  et  même  dépas- 
ser le  chiffre  de  120,000  mètres  cubes.  Le  port  sera 
achevé  dans  le  délai  dVnwron  une  année,  et  lessepl 


dragues  qui  y  sont  actuellement  employées  pourront 
alors  être  reportées  sur  le  canal  maritime. 

Nos  entrepreneurs,  on  le  voit,  ont  rivalisé  d'acti- 
viLé  pour  hâter  l'achèvement  de  Port-Saïd;  de  ce 
port  qui,  au  dire  de  tous  les  capitaines,  est  déjà  au- 
jourd  hui  le  meilleur  de  tous  les  ports  de  commerce 
de  la  Méditerranée  après  Marseille  ;  le  seul  port  de 
refuge  depuis  la  pointe  de  Sicile  jusqu'à  la  côte  de 
Syrie. 

II.  —  Canal  maritimede  Porl-Saîd  au  lac  Tnnsah. 

Sur  toute  cette  première  moitié  de  la  longueur 
totale  du  canal,  il  ne  reste  plus  à  faire  que  des  dra- 
gages proprement  dits. 

M.  Couvreux  qui  était  chargé  des  déblais  à  sec  et 
de  l'amélioration  du  chenal  navigable  à  la  traversée 
du  seuil  d'El-Guisr,  sur  une  longueur  de  9  kilomè- 
tres, a  pu,  grâce  à  de  sérieux  efforts  et  à  une  acti- 
vité soutenue,  terminer  son  entreprise,  comportant 
un  cube  total  de  déblais  de  4,418,000  mètres  cube-, 
à  la  fin  du  mois  de  janvier  dernier,  devançant  ainsi 
de  six  mois  le  terme  fixé  par  ses  traités  avec  la  Com- 
pagnie. 

Je  vois  ici  avec  plaisir  M.  Couvreux.  (Applaudisser 
ments  prolongés.) 

Les  travaux  .-emblables  exécutés  en  régie  à  la  tra- 
versée d'El-Ferdane,  sur  une  longueur  de  6  kilo- 
mètres", sont  également  terminés.  Le  cube,  des  dé- 
blais à  sec  et  sous  l'eau  a  été  de  964,000  mètres 
cubes. 

Ces  résultats  sont  d'une  extrême  importance  en  ce 
qu'ils  ont  permis  à  MM.  Borel-Lavalley  et  Cc  d'en- 
treprendre vigoureusement  les  dragages  du  seuil 
par  l'ouverture  immédiate  de  la  cunette  du  canal  à 
toute  largeur. 

Le  cube  total  des  dragages  à  exécuter  par  l'en- 
treprise Borel-Lavalley ,  entre  Port-Saïd  et  le  lac 
Timsah,  sur  une  longueur  de  75  kilomètres  5,  était 
de 26.396.000  m.    c. 

A  la  date  du  15  avril  dernier, 
le  cube  déjà  fait  s'élevait  au 
chiffre  de 8.673.762      — 

Et  il  restait  en  conséquence  à 
exécuter 17.722.238      — 

Pour  terminer  cette  portion  du  eanal  dans  le  délai 
assigné,  il  faut  arriver  à  un  travail  moyen  mensuel 
d'un  million  de  mètres  cubes.  Nul  doute  que  ce  ré- 
sultat ne  soit  promptement  atteint. 

La  production  des  dragues  augmente  en  effet 
chaque  mois  dans  une  très-notable  proportion. 

En  janvier  dernier,  le  cube  fait  sur  cette  partie  du 
canal  n'était  que  de  134,  »00  métrés  cubes:  en  avril, 
bien  que  nous  fussions  dans  la  période  des  mauvais 
temps  du  désert,  la  production  a  au  b      e.de 
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668,000  mètres  cubes,  dépassant,  déplus  de  moitié, 
le  cube  de  janvier. 

Or,  les  entrepreneurs  sont  en  train  d'organiser  le 
travail  de  nuit  sur  toutes  les  dragues  à  long-  cou- 
loir; déjà  quelques-unes  de  ces  dragues,  marchant 
nuit  et  jour,  donnent  les  résultats  les  plus  satisfai- 
sants; nous  entrons  d'ailleurs  dans  la  période  des 
longs  jours  et  des  belles  nuits  qui  va  permettre 
d'augmenter  également  le  travail  des  dragues  à 
gabares  et  à  élévateurs  ;  enfin,  il  reste  encore  à 
installer  trois  dragues  dans  le  seuil  d'El-Guisr.  Dans 
ces  conditions  de  travail,  la  production  va  certaine- 
ment augmenter  d'au  moins  moitié.  On  peut  donc 
être  assuré,  nous  le  répétons,  que  le  travail  men- 
suel atteindra  bientôt  le  chiure  indiqué  d'un  million 
de  mètres  cubes. 

Rappelons  d'ailleurs  que,  dans  un  an,  les  sept 
dragues  actuellement  employées  à  Port-Saïd  vien- 
dront en  aide  aux  dragues  du  canal  pour  hâter  le 
complet  achèvement  des  travaux. 

Trente  et  une  dragues,  dont  trois  restent  encore 
à  mettre  en  activité,  sont  réparties  sur  toute  la  Ion. 
gueur  de  la  portion  du  canal  s'étendaut  de  Port- 
Saïd  au  lac  Timsah,  savoir  :  Seize  dragues  a  long 
couloir,  six  dragues  à  élévateurs  dans  la  région  des 
lacs  Ballah,  et  neuf  dragues  à  gabares  dans  le  seuil 
d'El-Guisr. 

A  l'exception  des  dragues  du  seuil  occupées  à 
ouvrir  d'abord  la  cunette  du  canal  à  toute  largeur 
sur  3  mètres  de  profondeur,  toutes  les  dragues  tra- 
vaillent maintenant  à  l'approfondissement  du  canal. 
Sur  plusieurs  points,  notamment  dans  les  parafes  de 
Ras-el-Ech,  où  l'on  traverse  les  terrains  qui  de- 
vaient, disait-on,  présenter  des  difficultés  insur- 
montables, le  canal  se  trouve  déjà  ouvert  à  sa  pro- 
fondeur de  8  mètres,  et  les  talus,  ainsi  que  les 
berges,  se  maintiennent  là,  comme  partout  ailleurs, 
conformément  à  nos  prévisions,  de  la  manière  la 
plus  satisfaisante. 

III.    —  Canal  maritime   du  lac  Timsah  aux  lacs 
Amers. 

Celte  portion  du  canal  se  divise,  quant  au  mode 
d'exécution  des  travaux,  en  trois  parties  distinctes, 
savoir  : 

La  traversée  du  lac  Timsah  et  des  hauteurs  de 
Toussoum,  d'une  longueur  de  11,375  mètres  et  com- 
portant un  cube  total  de  3,103,554  mètres  cubes. 
Sur  cette  partie  du  canal,  les  déblais  sont  faits  à 
l'aide  de  dragues  desservies  par  des  porteurs  qui 
vont  décharger  les  terres  dans  le  lac  Timsah  ; 

La  traversée  du  seuil  de  Serapeum,  d'une  longueur 
de  7,075  mètres  et  comportant  un  cube  total  de 
5, 325,437", 03,  où  les  dragues  travaillent  dans  l'eau 
douce,    les    porteurs  allant  se   décharger  à  de  très- 


courtes  distances  dans  des  bassins  artificiels ,  les 
élindes  des  dragues  ont  été  allongées  de  manière  à 
pouvoir  creuser  à  12  mètres,  c'est-à-dire  jusqu'à 
6  mètres  en  contre-bas  du  niveau  de  la  Méditer- 
ranée. 

Enfin,  une  partie  à  la  suite  formant  le  débouché 
du  canal  dans  les  lacs  Amers,  d'une  longueur 
de  5,250  mètres,  comptée  jusqu'aux  grands  fonds 
des  lacs,  comporte  un  cube  total  de.      1.292,848  m. 

Ces  déblais  se  font  à  la  brouette. 

L'ensemble  des  déblais  des  deux 
premières  parties  formait  un  cube 
total   de 8,428,991  m. 

A  la  date  du  15  avril  courant,  le 
cube  déjà  exécuté  étant  de 4.530,567 

il  ne  restait  plus  à  draguer  à  la- 
dite date  que 3.898,424  m. 


Pour  achever  cette  portion  de  canal  dans  le  délai 
fixé,  il  faut  donc  pouvoir  compter  sur  une  produc- 
tion mensuelle  de  210,000  mètres  cubes.  Or,  les  tra- 
vaux t>ont  exécutés  au  moyen  de  11  dragues,  dont 
9  à  bagares  et  2  à  long  couloir.  Le  cube  total  men- 
suel exigé  correspond  ainsi  à  une  moyenne  de  tra- 
vail mensuel  par  drague,  de  25,000  mètres  ;  ce 
résultat  sera  certainement  dépassé. 

Sur  le  cube  total  des  déblais  à  sec,  il  ne  restait 
plus  à  exécuter,  à  la  date  du  15  avril,  que  600,336 
mètres  cubes.  Quinze  cents  ouvriers  sont  occupés 
actuellement  à  ces  travaux.  Le  nombre  peut  au 
besoin  en  être  augmenté.  Les  déblais  à  sec  seront 
terminés  dans  sept  à  huit  mois,  c'est-à-dire  avant 
la  fin  de  l'année  courante. 

IV.  —  Canal  maritime  a  la  traversée  des  grands  lacs 
Amers. 

La  traversée  des  grands  lacs  Amers,  dans  l'éten- 
due du  banc  de  sel  qui  se  trouve,  on  le  sait,  préci- 
sément à  8  mètres  en  contre-bas  du  niveau  de  la 
Méditerranée,  a,  suivant  le  tracé  du  canal,  un  déve- 
loppement de  15  kilomètres.  La  surface  générale  du 
banc  de  sel  présentant,  sur  la  ligne  même  du  canal, 
quelques  aspérités  d'un  relief  de  40  à  50  centimètres, 
il  importait  de  s'assurer  s'il  était  ou  non  indispensa- 
ble d'ouvrir,  dès  h  présent,  de  larges  chenaux  à 
travers  de  futurs  écueils  sous-marins.  Dans  ce  but, 
des  expériences  ont  été  faites  en  vue  de  constater  le 
degré  de  solubilité  des  différentes  couches  du  banc 
de  sel  dans  l'eau  de  mer.  Ces  expériences  ont  heu- 
reusement démontré  avec  la  dernière  évidence,  ainsi 
du  reste  que  nous  l'avions  toujours  pensé,  que  lors 
de  l'introduction  de  l'eau  de  la  Méditerranée  dans  les 
lacs  Amers,  non-seulement  toutes  les  aspérités  du 
banc  de  sel  disparaîtront,  mais  encore  que  ce  banc 
fondra,  binon  complètement,  tout  au  moins  sur  une 
épaisseur  de  2  ou  3  mètres.  Ainsi  les  navires  auront 
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à  leur  disposition,  pour  la  traversée  des  lacs  Amers, 
un  véritable  bras  de  mer  d'une  profondeur  d'une  di- 
zaine de  mètres  et  d'une  largeur  de  plus  d'un  kilo- 
mètre. Daus  de  pareilles  conditions,  la  navigation 
jouira  de  la  plus  complète  sécurité. 

Par  suite  des  travaux  à  sec  qui  s'exécutent  au  nord 
et  au  sud  des  lacs  Amers,  ces  derniers,  ainsi  que 
nous  le  dirons  plus  loin,  devant  durer  encore  envi- 
ron une  année,  l'introduction  de  l'eau  de  la  Médi- 
terranée dans  les  lacs  Amers  se  trouvera  relardée 
jusque  vers  le  mois  d'avril  de.  l'année  prochaine  et 
l'on  n'aura  plus  que  cinq  à  six  mois  pour  le  remplis- 
sage. Hâtons-nous  de  faire  remarquer  que  ce  délai 
sera  plus  que  suffisant,  avec  la  section  d'écoulement 
que  présentera  le  canal  maritime  à  l'époque  où  nous 
commencerons  le  remplissage,  at'endu  que  nous 
pourrons  alors,  sans  forcer  les  vitesses,  obtenir  un 
débit  journalier  de  10  millions  de  mètres  cubes. 

•V.  —  Canal  mardi  me  du  bassin  des  grands  lacs  Amers 
à  la  rade  de  Sue:-. 

L'année  dernière,  nous  signalions  l'intérêt  qu'avait 
trouvé  la  Compagnie  à  faire  faire  à  sec  toute  la  par- 
tie du  canal  comprise  entre  les  lacs  Amers  et  l'extré- 
mité sud  du  seuil  de  Chalouf.  Les  mêmes  motifs  qui 
nous  avaient  alors  décidés  nous  ont  engagés  depuis 
lors  à  étendre,  d"accord  avec  nos  entrepreneurs,  ce 
mode  d'exécution  sur  une  nouvelle  portion  du  canal 
dans  la  plaine  de  Suez.  Une  pareille  résolution  se 
justifiait  d'autant  mieux  qu'elle  nous  permettait  de 
profiter,  au  grand  avantage  de  la  marche  rapide  des 
travaux,  de  l'affluence  toujours  croissante  d'ouvriers 
terrassiers  venant  chercher  du  travail  sur  nos  chan- 
tiers. 

Aujourd'hui ,  on  a  entrepris  l'exécution  à  sec  de 
toute  la  portion  de  canal  s'étendant  du  bassin  des 
grands  lacs  au  branchement  de  la  plaine  de  Suez, 
d'une  longueur  de  31  kilomètres,  et  comportant  un 
cube  total  de ,     10, 100,000m. 

Et  nous  n'avons  plus  à  exécuter  à 
la  drague  que  la  portion  restante  du 
canal  pour  gagner  la  rade  de  Suez, 
d'une  longueur  de  14  kilomètres ,  et 
comportant  un  cube  total  de 7,019,000 


Ensemble 17,119,000m. 


Les  travaux  à  sec  sont  exécutés  par  6,000  ouvriers 
travaillant  à  la  brouette,  et  par  22  plans  inclinés 
desservis  par  2,000  hommes  et  produisant  chaïun  un 
cube  de  250  à  300  mètres  par  jour.  A  la  date  du 
15  avril  courant,  il  ne  restait  plus  à  faire  que 
5,814.300  mètres.  Or,  le  mois  dernier,  sans  le  con- 
cours de  sept  des  plans  inclinés  encore  en  montage, 
le  cube  exécuté  a  été  de  416,000  mètres  cubes.  Avec 
l'adjonction  des  sept  plans  inclinés  supplémentaires, 


nous  atteindrons  un  chiffre  moyen  mensuel  de 
450,000  mètres,  que  l'on  pourrait  encore  augmenter 
au  besoin  en  développant  les  chantiers  à  la  brouette. 
Dans  de  pareilles  conditions  d'exécution  qui  ne  lais- 
sent aucune  part  h  l'imprévu,  cette  partie  de  canal 
de  34  kilomètres  de  longueur,  l'une  de  celles  qui 
pouvaient  causer  le  plus  de  préoccupations,  sera  ter- 
minée dans  un  délai  d'au  plus  une  année,  c'est-à-dire 
pour  la  fin  d'avril  prochain. 

Les  travaux  de  dragage  sont  exécutés  à  l'aide  de 
cinq  dragues  desservies  par  des  porteurs,  de  deux 
dragues  à  élévateurs  et  de  quatre  dragues  à  long 
couloir.  A  la  date  du  15  avril  courant,  le  cube  res- 
tant à  draguer  n'était  plus  que  de  5,300,000  mètres. 
Or,  le  mois  dernier,  sans  le  concours  de  trois  des 
dragues  à  long  couloir  encore  dans  la  période  d'es- 
sais, et  malgré  une  succession  de  mauvais  temps,  le 
cube  dragué  a  été  de  186,500  mètres.  Avec  la  mise 
en  travail  régulier  des  trois  nouvelles  dragues  h 
long  couloir,  nous  atteindrons  sûrement,  à  bref  dé- 
lai, un  chiffre  moyen  mensuel  de  300,000  mètres, 
qui  correspond  à  un  délai  de  16  à  j7  mois  pour  le 
complet  achèvement  du  cube  total  restant  à  exécuter. 
Et  encore  dans  ce  calcul,  ne  tenons-nous  compte  ni  de 
l'amélioration  progressive  du  travail  des  dragues,  ni 
du  travail  de  nuit  qui  va  être  appliqué  aux  dra- 
g-ues  à  long-  couloir,  ni  des  journées  plus  longues 
pour  les  autres  dragues  pendant  la  période  de  sept 
à  huit  mois  de  la  belle  saison.  En  tenant  compte  de 
toutes  ces  circonstances,  on  acquiert  la  conviction 
que  pour  l'achèvement  de  cette  portion  de  canal,  les 
entrepreneurs  devanceront  certainement  la  date  fixée 
du   1er  octobre  1869. 

VI.  —  Digues  et  enrochements  du  port  de  Swes. 

Les  travaux  à  exécuter  au  port  du  Suez  consis- 
taient dans  la  construction  d'un  brise-lames  pour 
défendre  le  port  contre  les  vents  du  sud  et  dans  l'exé- 
cution de  digues  en  enrochement  pour  la  protection 
du  terre-plein  de  la  Compagnie. 

L'ensemble  de  ces  traxaux  confiés  à  MM.  Borel, 
Lavalley  et  Cîe,  comportait  un  cube  total  d'enroche- 
ments de 64,000  m.  c. 

A  la  date  du  15  avril,  le  cube  déjà 
fait  était  de 49,000   m.  c. 


Il  ne  restait  plus  à  exécuter  que..     15,000  m.  c. 


d'enrochements  à  employer  à  la  construction  du  mu- 
soir  du  brise-lames  aujourd'hui  en  voie  d'achève- 
ment, et  à  l'exécution  des  perrés  supérieurs  des  di- 
gues qui  ne  peuvent  être  entrepris  qu'au  fur  et  à 
mesure  de  la  confection  des  terre-pleins  formés  avec 
les  terres  provenant  des  dragages.  —  Tous  ces  tra- 
vaux de  confection  de  terre-pleins  et  de  perrés  de  dé= 
fense  se  termineront  en  même  temps  que  s'achèveront 
les  travaux  de  dragages. 
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Nous  avons  fait  connaître  en  détail  la  situation 
des  travaux  de  l'entreprise  Bore,  Lavalley  et  C", 
dans  chacune  des  grandes  sections  du  canal.  Nous 
croyons  utile,  en  terminant,  de  présenter  un  résumé 
général  de  cette  situation. 

Ainsi  que  nous  l'annoncions  dans  notre  rapport  de 
l'année  dernière,  il  restait  à  exécuter  à  cette 
époque,  pour  livrer  le  canal  à  la  grande  navigation, 
environ  48  millions  de  mètres  cubes.  Pendant  l'an- 
née qui  vient  de  s'écouler,  alors  qu'ils  n'avaient  en- 
core en  sérieuse  activité  que  la  moitié  environ  de 
leur  matériel,  MM.Borel,  Lavalley  et  Ce  ont  exécuté 
13,394,786  mètres  cubes.  Le  cube  exact  restant  à 
exécuter  à  la  date  du  15  avril  dernier  était  de 
34,518,233  mètres  cubes.  Pour  terminer  les  travaux 
à  la  date  du  V  octobre  1869,  il  faut  pouvoir 
compter  sur  une  produciion  moyenne  de  2  millions 
de  mètres  cubes  par  mois.  Or,  voici  les  moyens 
d'exécution  dont  disposent  aujourd'hui  les  entrepre- 
neurs, avec  le  calcul  de  la  production  mensuelle 
des  divers  appareils  d'après  les  rendements  actuels: 

8     dragues     à     élévateurs     à  15,000     mètres 

cubes 120.000  m.  c. 

30  dragues  à  gabares  à  20,000 
mètres  cubes 600.000 

22  dragues  à  long  couloir  à 
40,000  mètres  cubes 880 .  000 

Total  pour  le  travail  des  dra- 
gues      1. 600.000 

22  plans  inclinés  à  6,000  mètres 
eubes 132.000 

7,500  hommes  à  50  mètres  cubes        375.000 

On  arrive  ainsi  à  un  cube  total 
mensuel  certain  de 2.107.000  m.  c. 

Ce  n'est  pas  tout  : 

Le  fonctionnement  des  dragmes  s'améliore  chaque 
jour,  grâce  aux  perfectionnements  constants  que  re 
çoiveut  leurs  différents  organes  et  à  la  plus  grande 
expérience  des  équipages;  les  conditions  de  travail 
sont  devenues  beaucoup  meilleures,  maintenant 
que  le  canal  est  ouvert  partout  à  toute  largeur  et 
que  l'on  drague  dans  des  profondeurs  plus  grandes  ; 
toutes  les  dragues  à  long  couloir  sont  destinées  à 
travailler  nuit  et  jour  sans  interruption;  les  autres 
dragues,  de  mieux  en  mieux  desservies,  pourront 
faire  désormais  des  journées  plus  longues. 

Tout  concourt  à  convaincre  que  l'<  n  peut  compter 
comme  production  moyenne  sur  le  cube  mensuel  de 
2  millions  de  mètres  cubes,  non-seulement  pendant  la 
période  de  temps  que  dureront  les  travaux  à  sec, 
mais  encore  pendant  la  dernière  période  d'exécution 
où,  à  défaut  du  concours  desdits  travaux,  on  peut  être 
certain  d'obtenir  des  dragues  une  production  supé- 


rieure d'un  quart  au  moins  aux  rendements  actuels 
On  peut  donc  se  donner  définitivement  rendez-vous 
au  1er  octobre  1869,  pour  l'inauguration  de  l'ouver- 
ture du  canal  à  la  grande  navigation.  (Vifs  applau- 
dissements.) 

hmaïlia,  le  20  avril  1868, 

L'Agent  supérieur,  Directeur  général  des  travaux, 
Voisin-Bey. 

service  de  santé. 

Le  rapport  annuel  du  Médecin  en  chef  de  la  Compa- 
gnie qui  vous  a  été  distribué,  établit  que  le  chiffre 
proportionnel  de  la  mortalité  qui  était  l'année  dernière 
de  1.85  pour  100,  par  rapport  au  chiffre  de  la  po- 
pulation, est  descendu  à  1.41  pour  les  Européens  et 
à  1.64  pour  les  indigènes,  tandis  qu'en  France  il  est 
de  2.40  pour  cent. 

(Sensation  prolongée.) 

La  population  de  l'Isthme  était  : 

En  1865,  de 10.500 

En  1866,  de 18,605 

En  1807,  de 25.770 

Elle  est  en  1868  de 34.251 

On  avait  craint  que  lorsque  les  ouvriers  chargés 
du  montage  des  dragues  et  du  reste  du  matériel  au- 
raient fini  leur  travail  et  quitté  leurs  chantiers  pour 
rentrer  en  France,  la  population  de  l'isthme  n'éprou- 
vât une  diminution  sensible.  Cette  appréhension  a  été 
complètement  démentie  par  les  faits.  Loin  de  dé- 
croître, la  population  de  Port-Saïd  et  celle  de  tou 
l'isthme  a  augmenté.  Ces  ouvriers  sont  partis  et 
cependant  la  population  est  montée  au  chiffre  de 
34.251  individus,  dont  16.110  appartiennent  à  la 
race  européenne  et  18.141  à  la  race  indigène. 

Le  docteur  Aubert-Roche,  en  constatant  l'excellent 
état  sanitaire  de  l'isthme,  ajoute  :  «  L'activité  des 
»  travaux,  le  contentement  des  esprits,  la  facilité 
»  des  communications  et  du  commerce,  l'abondance 
»  de  l'argent  et  des  objets  de  toute  nature,  les  loge 
»  ments  plus  confortables,  l'alimentation  meilleure 
»  les  soins  personnels  et  l'hyg-iène  particulière  mieux 
«  entendus,  ont  eu  la  plus  grande  action  sur  l'état 
»  sanitaire  de  l'isthme  et  ont  produit  les  résultats 
»  le?  plus  favorables. 

»  Ainsi,  ce  ne  sera  pas  seulement  de  la  marche 
»  des  travaux,  de  leur  activité  et  de  la  certitude  de 
»  terminer  le  canal  en  1869  que  vous  aurez  à  vous 
»  féliciter,  vous  aurez  encore  à  vous  féliciter  de 
»  voir  ces  travaux  s'exécuter  au  milieu  de  la  santé 
»  la  plus  florissante  et  sans  qu'il  en  coûte  un  regret 
»  à   l'humanité.  »  (Acclamations.) 
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Troisième  purtic. 

EXPLOITATION 

C'est  la  première  fois  qu'ici  chapitre,  ayant  un 
titre  qui  signifie  produit,  figure  dans  notre  rapport 
annuel:  nous  diviserons  ce  chapitre  en  services  du 
transit  et  des  transports,  du  télégraphe  cl  de  la  »{Wfe, 
et  du  domaine. 

Service  du  transit  cl  des  transports. 

Le  mouvement  maritime  de  Port-Saïd,  pendant 
es  dix  mois  écoulés  du  1er  juin  1867  au  15  avril 
1868,  a  été  de  1,000  navires  de  16  pavillons  différents 
représentant  un  tonnage  total  de  232,072  tonneaux, 
dans  lequel  le  pavillon  français  figure  pour  un  chif- 
fre de  89,417  tonneaux,  c'est-à-dire  pour  plus  du 
tiers.  Le  tonnage  moyen  par  jour  a  donc  été  de  72.3 
tonneaux,  bien  que  les  arrivages  de  matériel  aient 
à  peu  près  cessé  pendant  cette  période.  L'année  pré- 
cédente, le  mouvement  n'a  été  que  de  880  navires 
jaugeant  ensemble  146,107  tonneaux,  soit  une 
moyenne  de  406  tonneaux  par  jour.  L'augmentation 
est  due  à  la  fois  au  développement  toujours  crois- 
sant des  travaux  et  aux  arrivages  des  marchandises 
destinées  à  transiter  par  le  Canal. 

Port-Saïd  continue  d'être  en  communication  régu- 
lière avec  Alexandrie  et  l'Europe  par  les  bateaux 
des  Messageries  impériales  de  France,  de  la  Compa- 
gnie des  Messageries  impériales  Russes,  de  la  Com- 
pagnie égyptienne  Azizié  et  de  la  Compagnie  Marc 
Fraissinet  de  Marseille.  Les  bateaux  du  Lloyd  au- 
trichien commencent  à  y  faire  régulièrement  es- 
cale ;  déjà  deux  bateaux  de  cette  société  y  ont  dé- 
chargé 10,000  balles  de  foin  qui  ont  transité  par  le 
canal,  à  destination  d'Abyssinie. 

Le  tonnage  des  navires  qui  viennent  jeter  l'ancre 
dans  Port-Saïd  a  pris  une  telle  importance  que  nous 
avons  dû  commander  un  remorqueur  assez  puissant 
pour  faire  entrer  dans  nos  bassins  des  bâtiments  de 
2,500  tonnes.  (Vive  marque  de  satisfaction.) 

Après  cet  exposé  du  mouvement  de  Port-Saïd, 
nous  indiquerons  les  recettes  trimestrielles  du  service 
de    transit,  du  1""  janvier  1867  au  31  mars  1868  ; 

liS67  lr  trimestre...  Fr.     255,149  67 

2p  trimestre 262.754  27 

3"  trimestre 300,321  56 

4'-  trimestre 474,597  35 

1808  1er  trimestre 544,961  84  (Sensation.) 

Le  nombre  de  tonnes  transportées  a  été,  pendant 
le  premier  semestre  de  1867,  de  9,417,  pendant  le 
deuxième  semestre  de  "21,864,  et  pendant  les  quatre 
premiers  moisde  1868,de  29,420. (Applaudissements.) 
Le  nombre  de  voyageurs  transportés  par  nos  ser- 
vices postaux  a  été,  du  1"  janvier  1867  au  'id  avril 


1868,  de  62,250,   dont  46,814   en    1867,    et    15,436 
pendant  les  quatre  premiers  mois  de  1868. 

Depuis  le  commencement  de  cette  année,  12,000 
toi  nés  de  charbon  ont  transité  de  Port-Saïd  à  Suez 
pour  le  compte  des  compagnies  françaises  et  anglaises 
de  navigation  à  vapeur  dans  la  mer  Rouge. 

La  houille  qui,  Tan  dernier,  valait  à  Suez  de 
85  à  100  francs  la  tonne,  y  coûte  aujourd'hui  de 
60  à  70  francs,  ce  qui  représente  une  réduction  de 
25  0/0.  (Mouvement.) 

Le  minimum  de  la  consommation  étant  évalué  à 
60,000  tonnes,  c'est  une  économie  de  1  millions  de 
francs  dont  le  transit  du  canal  fait  déjà  profiter  le 
commerce. 

Les  communications  journalières  qui  existent  entre 
Alexandrie  et  Port-Saïd,  au  moyen  des  paquebots  à 
vapeur  des  diverses  compagnies  de  navigation,  ont 
permis  de  changer  l'itinéraire  fixé  pour  les  voyageurs 
et  pour  les  marchandises  à  destination  de  l'intérieur 
de  l'isthme  et  pour  la  consommation  de  la  ville  de 
Suez. 

Notre  ligne  de  transports  sur  le  canal  du  Ouady, 
qui  avait  été  établie  depuis  le  commencement  des 
travaux  entre  Zagazig  et  Ismaïlia,  et  dontles  avan- 
tages n'étaient  plus  en  rapport  avec  les  dépenses,  a 
pu  être  supprimée  le  15  avril  dernier. 

Nous  n'avons  pas  eu  besoin  d'attendre  l'achève- 
ment prochain  du  chemin  de  fer  égyptien  entre  le 
Caire,  Zagazig,  Ismaïlia  et  Suez  pour  réaliser  cette 
économie.  Nos  dernières  correspondances  d'Egypte 
nous  annoncent  que  cette  ligne  ferrée,  si  importante 
pour  nous,  va  être  inaugurée  à  Ismaïlia  dan»  le 
courant  de  ce  mois. 

Port-Saïd  suffit  largement  au  ravitaillement  de 
toute  la  population  qui  s'est  groupée  tant  sur  les 
établissements  de  la  Compagnie  qu'à  Suez  même. 

Les  marchandises  importées  dans  la  province  de 
Zagazig  ou  qui  en  proviennent  sont  transportées 
sur  le  canal  du  Ouady  par  le  batelage  indigène  et 
transbordées  sur  les  chalands  du  transit  pour  le  par- 
cours du  canal  maritime. 

Dans  les  mois  de  janvier  et  de  février,  des  expor- 
tations de  graines  de  coton  et  de  blé  provenant  du 
marché  de  Zagazig  ont  suivi  cette  voie  et  com- 
mencé les  premiers  chargements  de  retour  des  na- 
vires affrétés  à  Port-Saïd. 

Au  moment  du  pèlerinage  de  la  Mecque,  les  pa- 
quebots de  la  côte  de  l'Asie  Mineure  et  de  la  Syrie 
ont  débarqué  à  Port-Saïd  des  pèlerins  qui  préféraient 
abréger  leur  voyage  en  se  rendant  directement  à 
Suez;  en  outre,  de  nombreux  voyageurs  à  leur  re- 
tour de  la  Haute-Egypte,  ont  visité  les  travaux,  de 
Suez  à  Port-Saïd,  où  ils  ont  trouvé  toutes  les  facili- 
tés d'embarquement  pour  se  rendre  en  quelques 
heures  h  Jaffa  et  de  là  à  Jérusalem. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


La  rapidité  des  opérations  de  débarquement  dans 
les  bassins  de  Port-Saïd  où  les  chalands  du  transit 
reçoivent  directement  les  marchandises  sous  palans 
des  navires,  est  un  fait  qu'il  importe  de  signaler. 

Le  navire  anglais  Cromwell,  chargé  de  53,000  colis 
ou  ballots  pour  l'administration  anglaise,  a  mouillé 
à  Port-Saïd  le  19  mars,  à  5  heures  du  soir,  et  le 
24,  à  8  heures  du  matin,  les  chalands,  portant  le 
chargement  complet,  étaient  rendus  à  Suez  à  la  dis- 
position de  l'agent  du  gouvernement  britannique. 
(Mouvement.) 

L'expédition  anglaise  d'Abyssinie,  à  laquelle  notre 
canal  a  rendu  tant  de  services,  nous  a  déjà  profité 
et  nous  profitera  plus  encore  dans  l'avenir. 

En  effet,  les  nombreux  steamers  nolisés  pour  le 
transport  des  troupes  expédiées  des  Indes  dans  la 
mer  Rouge  vont  être  disponibles;  ils  aideront  à  l'é- 
tablissement des  nouvelles  lignes  réclamées  par  les 
besoins  du  commerce  entre  Bombay  et  Suez. 

L'obstacle  qui  s'opposait  à  nos  opérations  de  re- 
tour n'était  pas  dans  la  difficulté  d'expédier  des  mar- 
chandises de  Port-Saïd  en  Europe ,  mais  dans  l'im- 
possibilité de  les  faire  arriver  de  l'Inde  à  Suez, faute 
de  navires  à  vapeur  dans  la  mer  Rouge. 

Cette  question  vase  trouver  heureusement  résolue 
pas  la  présence  des  steamers  qui ,  pour  les  besoins 
de  l'expédition  d'Abyssinie,  ont  aujourd'hui  franchi 
la  longue  route  du  Cap. 

En  organisant  l'année  dernière  un  service  spécial  pour 
un  premier  transit  d'une  mer  à  l'autre,  notre  but  était 
de  préparer  le  commerce  à  l'usage  de  la  nouvelle 
voie  maritime  en  même  temps  que  nous  organisions 
notre  mouvement  des  transports  dans  les  meilleures 
conditions  d'économie  pour  l'approvisionnement  de 
nos  chantiers.  Ce  double  résultat  a  été  obtenu,  et  ce 
qui  était  une  charge  devient  un  élément  de  recettes. 
Nos  toueurs  du  caDal  d'eau  douce  continuent  à 
bien  fonctionner.  Tout  en  faisant  la  traction  du 
transit,  ils  ont  permis  de  transporter  sur  la  ligne  de 
nos  travaux,  et  jusque  dans  la  rade  de  Suez,  les 
grandes  dragues  et  d'autres  appareils  de  nos  entre- 
preneurs. 

La  balance  des  écritures  vous  a  présenté  d'une 
part  :  la  dépense  d'achat  du  matériel  de  transit ,  la 
dépense  annuelle  des  frais  d'entretien  de  ce  matériel 
et  du  personnel  d'administration  ; 

D'autre  part ,  des  recettes  se  décomposant  eu  re- 
cettes d'ordre  et  en  recettes  commerciales. 

Au  fur  et  h  mesure  que  nos  travaux  se  sont  dé- 
veloppés ,  que  la  liberté  du  commerce  a  suffi  aux 
besoins  de  nos  établissements,  nous  avons  réussi  à 
réduire  nos  recettes  d'ordre  pendant  que  nos  recettes 
effectives  croissaient  dans  une  grande  proportion. 
Enfin  notre  matériel  de  transit  contribuera  à  remor- 
quer, dès  l'ouverture  du  canal  à  la  grande  naviga- 
tion ,  les    navires  qui ,  après  avoir  payé  le  droit  de 


passage ,  emploieront  nos  moyens  de  traction  pour 
effectuer  leur  passage  entre  les  deux  mers.  Aujour- 
d'hui nous  faisons  le  transit  à  la  façon  des  chemins 
de  fer ,  c'est-à-dire  que  nous  fournissons  le  trans- 
porteur et  la  traction;  lorsque  le  canal  sera  terminé 
nous  n'aurons  aucun  de  ces  frais  à  notre  charge. 
Nous  percevrons  le  simple  droit  de  tonnage  et  la 
remorque  sera  payée  en  dehors  du  droit  de  pas- 
sage. 

Service  du  télégraphe  et  de  la  poste. 

Dès  le  commencement  de  nos  travaux,  et  en 
même  temps  que  nous  amenions  l'eau  douce  sur  nos 
chantiers,  nous  avons,  sur  la  ligne  de  tous  nos  éta- 
blissements, installé  le  télégraphe  électrique  et  la 
poste  journalière;  l'organisation  et  le  fonctionnement 
de  ce  double  service  ont  peu  coûté,  si  l'on  songe  aux 
avantages  qu'ils  nous  ont  procurés,  mais,  jusqu'à 
présent,  étant  uniquement  destinés  aux  besoins  de  la 
Compagnie,  ils  ne  donnaient  aucun  produit  effectif. 

Nous  avons  pensé  qu'en  mettant  nos  lignes  télé- 
graphiques et  postales  au  service  du  public,  sans 
nuire  au  but  principal  pour  lequel  elles  ont  été  créées, 
nous  assurerions  au  commerce  des  facilités  nouvelles 
et  à  la  Compagnie  un  élément  de  recettes. 

Notre  télégraphie,  mise  en  communication  avec 
l'Asie,  l'Europe  et  l'Amérique,  nous  permet  d'échanger 
en  quelques  heures  nos  dépêches  entre  Paris  et  tous 
les  chantiers  de  l'isthme.  (Applaudissements.) 

Ces  jours  derniers  encore,  j'ai  reçu  en  deux  heures 
à  Paris,  un  télégramme  qui  m'était  adressé  d'Is- 
maïlia.   (Nouveaux  applaudissements  ) 

En  prenant  pour  base  les  conditions  d'exploita- 
tion du  télégraphe  et  de  la  poste  en  France,  nous 
avons  donné  des  ordres  pour  que  les  stations  télé- 
graphiques et  postales  fussent  mises  complètement  à 
la  disposition  du  public  dans  l'isthme. 

Depuis  quelques  mois  seulement  cette  transforma- 
tion du  service  privé  en  service  public  a  été  opérée. 
Les  résultats  en  sont  tels  que,  non-seulement  la  Com- 
pagnie sera  exonérée  de  ses  dépenses,  mais  encore  y 
trouvera  une  source  de  bénéfices  importants,  lorsque 
le  canal  donnera  passage  à  la  marine  universelle. 
(Marques  de  satisfaction.) 

Pendant  les  quatre  premiers  mois  de  cette  année, 
nos  fils  ont  transmis  pour  le  public  3,127  télégrammes. 

Le  chemin  de  fer  entre  Alexandrie,  le  Caire, 
Ismaïlia  et  Suez  nous  permettra  de  réduire  encore 
les  dépenses  de  la  poste. 

Domaine. 

Les  terrains  dépendant  du  canal  maritime  forment 
une  contenance  de  10,270  hectares  qui  ont  été  déli- 
mités par  une  commission  internationale  et  dont  la 
jouissance  exclusive  vous  e^t  assurée  par  U  con- 
vention du  22  février  18G6,  revêtue  du  firman  d'ap- 
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probation  do  S.  M.  Lie  Sultan.  L'article  12  de  cette 
convention  vous  donne  la  faculté  de  faire  délivrer 
un  titre  de  propriété  aux  tiers  qui  viendront  s'éta- 
blir sur  vos  terrains,  à  charge  par  les  bénéficiaires 
de  rembourser  à  la  Compagnie  les  sommes  dépen- 
sées pour  la  création  et  l'appropriation  des  empla- 
cements que  les  ingénieurs  de  la  Compagnie  recon- 
naîtraient n'être  pas  nécessaires  au  service  de  l'ex- 

totalité  des 
dernière  à  100 
millions. 


nanraienx  n  être  pas  nécessaires  au  sen 
ploitation.   On  sait  que  ces  frais,  sur  la 
terrain?,  se  sont  élevés  jusqu'à  l'année  de 


«  En  envisageant  la  grande  valeur  des  ter- 
»  rains  à  bâtir  dans  l'isthme,  en  la  comparant  à 
»  celle  qu'ont  acquise,  en  Europe,  en  Amérique,  en 
»  Egypte  même,  les  terrains  de  même  nature  mis  à 
»  proximité  du  mouvement  commercial  par  la  créa- 
»  tion  de  voies  nouvelles  telles  que  chemins  de  fer, 
»  canaux,  ports,  etc., nous  avons  observé  avec  regret 
»  que  ni  le  gouvernement  égyptien  ni  la  Compagnie 
•  ne  profiteraient  des  immenses  bénéfices  que  devaient 
»  procurer  les  terrains  du  canal  maritime.  Nous 
»  nous  sommes  alors  adressés  à  la  justice,  aux  lu- 
»  mières  et  à  la  sollicitude  d'Isrnaïl  1er,  et  nous  lui 
?  avons  fait  une  proposition  à  laquelle  il  nous  a  pro- 
»  mis  toute  sa  bienveillance.  » 

Nous  venons  de  rappeler  les  expressions  de  notre 
précédent  rapport,  nous  croyons  devoir  reproduire 
également  l'analyse  d'une  note  qui  avait  été  remise 
à  l'Empereur  pour  expliquer  la  nature  de  la  propo- 
sition faite  alors  au  Vice-Roi  : 

«  La  sentence  impériale  et  la  convention  du  22  fé- 
»  vrier  1866  ne  donnent  pas  le  droit  à  la  Compagnie 
»  de  vendre  avec  bénéfice  les  terrains  bâtis  ou  à 
»  bâtir  qui  lui  ont  été  dévolus  en  jouissance  pendant 
»  quatre-vingt-dix-neuf  ans;  mais  elles  lui  per- 
»  mettent  de  concéder  cette  jouissance  et  même  de 
i)  faire  accorder  le  droit  de  propriété  à  ses  cession- 
»  naires,  en  se  faisant  rembourser  simplement  ses 
»  frais  d'appropriation  desdits  terrains. 

»  La  Compagnie  propose  au  Vice-Roi  de  profiter 
»  en  commun  de  la  valeur  immense  que  vont  ac- 
»  quérir  les  terrains  à  Port-Saïd,  à  Ismaïlia  et  aux 
»  centres  de  population  autour  du  canal  maritime. 

On  obtiendra  dans  un  certain  espace  de  temps 
»  des  centaines  de  millions  par  la  vente  de  ces  ter- 
»  rains,  auxquels  on  adjoindrait  successivement 
»  d'autres  lotissements  du  désert,  appartenant  au 
»  domaine  public,  et  destinés  à  acquérir  une  valeur 
»  après  l'aliénation  des  lots  les  plus  rapprochés  du 
»  canal. 

»  Si  l'on  se  maintient  dans  la  situation  actuelle, 
»  il  n'y  a  profit  pour  personne. 

»  Eu  autorisant  les  ventes  avec  bénéfice  pour  la 
»  Compagnie  et  <m  partageant  les  produits  avec 
■  elle,  le   gouvernement  ég-yptien  trouvera  là   une 


»  richesse  dont  il  ne  peut  profiter  sans   notre  asso- 
»  dation.  » 

Notre  proposition  approuvée  et  recommandée  par 
l'Empereur,  qui  la  regardait  comme  la  conséquence 
et  le  complément  de  sa  décision  arbitrale,  ne  pouvait 
manquer  d'être  agréée  par  le  prince  éclairé  qui,  en 
définitive,  est  le  principal  actionnaire  de  notre  entre- 
prise. Voici  la  lettre  que  son  Altesse  Royale  a  bien 
voulu  adresser,  après  la  dernière  assemblée  générale, 
à  votre  Président,  chargé  de  représenter  les  actions 
égyptiennes  dans  cette  réunion. 

«  Mon  cher  de  Lesseps, 

»  Les  propositions  que  vous  m'avez  faites  relative- 
»  ment  à  une  vente  en  commun  des  terrains  à  bâtir 
»  sur  les  emplacements  où  se  formeront  les  villes, 
»  aux  abords  du  canal    maritime,  ont  été  l'objet  de 
»  ma  plus  sérieuse   attention.  Je  les  ai  considérées 
»  avantageuses  en  principe  et  ce  qui  me  retient  de 
»  vous  donner  définitivement  mon  autorisation,  c'est 
»  que  je  désire,  dans  l'intérêt  de  ceux  qui  voudront 
»  s'établir  tout  autant  que  dans  celui  de  mes  sujets 
»  et  de  mon  gouvernement,  que  la  condition  des  su- 
»  jets  étrangers  établis  en  Egypte,  à  l'égard  du  pays, 
»  soit  déterminée  de  manière  à  ce  que  mon  gouver- 
»  nement  et  les  indigènes  n'aient  plus  à  en  souffrir. 
»  Je  vais   bientôt   entrer  en  négociations  à  ce  sujet 
»  avec  les   puissances.   Dès  que   mes  négociations. 
»  comme  je  l'espère,  auront  abouti,  je  me  ferai  un 
»  plaisir  de  vous  donner  l'autorisation  que  vous  de- 
mandez. (Applaudissements.) 

»  Agréez,  mon  cher  de  Lesseps,  l'expression  de 
»  ma  sincère  amitié. 

«    ISMAIL.    » 
»  A  bord  du  Mahroussa,    e  42  août  1807.   n 

Son  Altesse  Royale  avait  déjà  approuvé  le  projet 
qui  lui  était  soumis  par  la  Compagnie,  dans  une 
lettre  adressée  à  l'Empereur,  et  avait  demandé  en 
même  temps  l'appui  de  Sa  Majesté  pour  faire  ré- 
soudre favorablement  la  question  de  juridiction  des 
étrangers  en  Egypte  dans  leurs  rapports  avec  les  in- 
digènes. 

Il  résulte  clairement  du  document  offficiel  dont  il 
vient  de  vous  être  donné  lecture  que  l'étude  atten- 
tive faite  par  le  prince  sur  nos  propositions  a  été 
complètement  favorable  et  qu'elles  ont  été  jugées 
avantageuses  à  l'Egypte  aussi  bien  qu'à  la  Com- 
pagnie. 

11  n'est  pas  question  de  détruire  les  capitulations, 
le  Vice-Roi  n'avait  ni  l'intention  ni  le  pouvoir  de  le 
demander.  Il  ne  s'agit  que  de  l'étude  et  de  l'appli- 
cation d'une  juridiction  pour  les  Européens  dans 
leurs  relations  avec  les  indigènes,  juridiction  qui 
n'existe  pas. 

Les  colonies  européennes  en  pays  musulman  se 
sont  alarmées  :  elles    ont    cru  (pion  avait  le  projet 
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de  leur  enlever    des    garanties  que    leur  assurent  à 
bon  droit  les  conventions  internationales. 

Ni  le  Vice-Roi,  auquel  nous  avons  promis  et  donné 
notre  loyal  concours,  ni  le  gouvernement  de  l'Em- 
pereur n'ont  un  seul  moment  songé  à  s'entendre 
sur  les  moyens  de  priver  les  Européens  établis  en 
Egypte  des  garanties  dont  ils  jouissent,  mais  l'on 
négocie  sur  les  moyens  d'augmenter  ces  garanties 
en  créant  un  tribunal  spécial,  devant  lequel  seraient 
portées  les  causes  entre  étrangers  et  indigènes. 

Ce  qui  se  pratique  en  vertu  des  capitulai  ions  et 
ce  qui  continuera  de  se  pratiquer,  c'est  de  faire 
juger  par  le  Consulat  de  France,  par  exemple,  toutes 
les  causes  concernant  les  Français  entre  eux,  et  celles 
concernant  les  Français  et  d'autres  étraugers,  lorsque 
ces  derniers  sont  demandeurs.  Le  même  système  est 
suivi  par  les  Consulats  des  autres  pays,  soit  à 
l'égard  de  leurs  nationaux,  soit  à  l'égard  des  étran- 
gers demandeurs.  Mais  lorsqu'il  s'agit  des  réclama- 
tions des  indigènes  contre  les  étrangers  et  récipro- 
quement, aucune  justice  n'est  légalement  établie. 
C'est  à  cette  absence  de  juridiction  que  l'on  désire 
pourvoir,  et,  comme  le  Vice-Roi  d'Egypte  a  été  au- 
torisé par  firman  du  Sultan  à  faire  des  conventions 
avec  les  divers  gouvernements  pour  régler  certai- 
nes questions  concernant  la  résidence  en  Egypte  des 
commerçants  européens,  on  parviendra  bientôt,  sans 
aucun  doute,  à  se  mettre  d'accord  sur  le  meilleur 
système  à  adopter,  dans  l'intérêt  de  la  sécurité  des 
Européens  et  de  la  justice  territoriale. 

Le  Conseil  d'administration  a  décidé,  quant  à  pré- 
sent, que  les  aliénations  de  terrains  seraient  tout  à 
fait  exceptionnelles,  en  faveur  seulement  des  Sociétés 
de  "navigation  ou  des  administrations  maritimes  qui 
outbe.-oin  d'avoir  des  dépots  de  cbarbon.  D'un  autre 
côté,  comme  il  ne  nous  convient  plus  de  faire  des 
avances  de  fonds  pour  les  constructions  de  nos  villes, 
nous  consentons  à  céder  temporairement  des  ter- 
rains pour  les  besoins  de  nos  approvisionnements  on 
pour  des  établissements  qui  contribuent  à  la  prospé- 
rité de  notre  entreprise,  soit  pendant  la  durée  des 
travaux,  soit  pendant  l'exploitation.  Les  occupants 
des  terrains  cédés  dans  ces  conditions  à  Port-Saïd 
s'engagent  à  nous  payer,  pendant  un  temps,  limité 
au  maximum  de  10  ans,  une  redevance  annuelle  de 
3  francs  par  mètre,  et  à  nous  restituer  terrains  et 
constructions,  sans  aucune  espèce  d'indemnité,  à 
l'expiration  de  leur  contrat.  (Mouvement.) 

Nous  sommes  dès  à  présent  certains  de  rentrer 
successivement  dans  toutes  nos  dépenses  de  création 
et  d'appropriation  des  terrains  de  l'isthme,  y  com- 
pris les  intérêts.  Quant  aux  sommes  très-importantes, 
dont  la  Compagnie  pourra  bénéficier  en  commun 
avec  le  Vice-Roi,  lorsque  notre  projet  de  convention 
sera  réalisé,  nous  pouvons  nous   en  rapporter  à   la 


parole  de  Son  Altesse,  dont  l'opinion  est  appuyée  sur 
l'intérêt  de  l'Eg-ypte.  (Vive  approbation.) 

Pour  compléter  la  description  de  notre  domaine, 
mentionnons  notre  maison  d'administration  au 
square  Clary,  à  Paris,  nos  grands  magasins  de  Da- 
miette  et  du  Caire,  occupant  sur  les  bords  du  Nil, 
avec  leurs  dépendances,  une  surface  de  plus  de  viugt 
hectares.  Ces  immeubles  ont  été  acquis  au  prix  de 
1,175,000  francs  et  représentent  actuellement  une 
valeur  de  plusieurs  millions. 

Qiiatrivnie  s>arlie. 

SITUATION  GÉNÉRALE. 

Nos  travaux  développés  dans  une  proportion  qui 
est  sans  exemple,  dans  l'histoire  de  l'art  de  l'ingé- 
nieur, leur  achèvement  assuré  pour  la  date  que  nous 
leur  avions  assignée,  nôtre  actif  présentant  toute 
sécurité  pour  l'accomplissement  de  notre  œuvre, 
l'exploitation  du  canal  commencée  par  notre  service 
de  transit,  nos  terrains  déjà  recherchés  et  acquérant 
une  valeur  considérable,  la  confiance  la  plus  com- 
plète parmi  les  travailleurs  de  l'isthme,  tel  est,  en 
résumé,  le  tableau  que  viennent  de  placer  sous  vos 
yeux  les  trois  premières  parties  de  ce  rapport.  A 
aucune  époque  notre  situation  générale  n'avait  été 
aussi  forte,  aussi  décisive.  (Très-bien,  très-bien.) 

En  présence  des  faits  accomplis  et  des  attestation 
si  formelles  qui  arrivent  au  public  de  toutes  parts 
les  préventions  disparaissert,  les  esprits  sincères 
achèvent  de  s'éclairer,  la  malveillance  est  décon- 
certée. 

En  France,  l'essor  de  la  faveur  publique  se  mani- 
feste par  des  actes  éloquents;  en  Angleterre,  l'évo- 
lution d'opinion  sur  laquelle  nous  comptions  est 
complète. 

Vous  avez  tous  lu  la  lettre  du  duc  de  Saint-Albans 
qui,  après  la  visite  de  nos  travaux,  écrivait  au  Times  '■ 

«  Je  sais  arrivé  ici  sceptique  et  j'en  pars  ferme- 
«  croyant  en  l'achèvement  du,  canal  de  Suez  dans  un 
«  court  espace  de  temps.  »  (Mouvement.) 

La  sensation  produite  en  Angleterre  par  cette 
loyale  déclaration  a  été  profonde. 

L'incrédulité  de  nos  voisins,  déjà  fort  ébranlée  par 
les  secours  qu'ils  ont  tirés ,  pour  leur  expédition 
d'Abyssinie,  du  transit  établi  par  la  Compagnie  à  tra- 
vers l'isthme  de  Suez,  a  reçu  le  dernier  coup  de  l'opi- 
nion de  l'un  des  membres  les  plus  distingués  de  leur 
aristocratie.  A  cette  occasion,  un  organe  important 
de  la  presse  anglaise,  le  Daily  News,  s'exprimait  ainsi 
dans  son  numéro  du  28  mars  : 

«  Nous  devons  tous  être  reconnaissants  envers  le 
»  duc  pour  le  langage  qu'il  a  tenu.  Depuis  quelque 
»  temps  les  Anglais  qui  venaient  de  l'isthme  par- 
»  laient ,  mais  en  quelque  sorte  secrètement  et  à  la 
»  dérobée ,  du  progrès ,  de  l'achèvement  prochain  et 
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»  des  grands  avantages  ultérieurs  de  cette  gig'an- 
»  tesque  entreprise.  Sous  le  règne  de  lord  Palmers- 
»  ton,  c'était  presque  un  devoir  patriotique  de  dire 
»  que  ce  canal  ne  pourrait  jamais,  ne  devrait  jamais 
»  être,  ne  serait  jamais,  en  fait,  exécuté.  On  regar- 
»  dait  comme  très-convenable  de  tourner  en  dérision 
»  et  de  condamner  une  entreprise  qui,  bien  que  pour- 
»  suivie  et  exécutée  principalement  avec  des  capitaux 
»  fournis  par  un  autre  pays ,  devait  nous  donner  à 
»  nous  un  si  grand  avantage. 

»  Notre  gouvernement  eût  tout  aussi  bien  fait,  s'il 
»  eût  assuré  à  l'Angleterre  une  part  dans  la  gloire 
»  d'une  entreprise  qui  fait  tant  d'honneur  à  ceux  qui 
»  l'ont  exécutée  au  milieu  de  difficultés  de  tout  genre; 
»  mais  ces  regrets  ne  servent  maintenant  à  rien.  Le 
»  moment  est  venu  de  se  mettre  en  mesure  de  pro- 
»  fiter  des  avantagées  que  ce  nouveau  débouché  va 
»  bientôt  offrir  pour  le  commerce.  »  (Sensation.) 

La  lettre  du  duc  de  Saint-Albans  a  été  comme  le  si- 
gnal d'une  agitation  qui  s'est  répandue  partout,  et  qui, 
en  Angleterre,  a  eu  pour  résultat  pratique  d'engager 
les  négociants  et  les  constructeurs  de  navires  à  se 
préparer  afin  de  profiter  à  temps  de  l'ouverture 
du  Canal. 

Dans  un  meeting  tenu  à  Nevvcastle,  le  20  mars 
dernier,  sous  la  présidence  du  célèbre  sir  William 
Armstrong,  M.  Eustace  Smith  de  Gosforth,  l'un  des 
plus  importants  constructeurs  de  navires  de  ce  dis- 
trict, rend  compte,  devant  un  auditoire  nombreux, 
d'utlC  visite  qu'il  vient  de  faire  à  nos  travaux.  «  Mon 
»  premier  désir  de  visiter  le  canal,  dit-il,  date  d'eïi- 
»  viron  trois  ans.  A  cette  époque  n'en  ayant  jamais 
»  entendu  parler  eu  Angleterre  que  comme  d'un  pro- 
»  jet  im-eDsé,  certain  d'aboutir  à  un  avortement,  je 
»  naviguais  dans  la  Méditerranée.  Je  fus  surpris  de 
»  découvrir  que  tous  les  étrangers  et  un  grand  nom- 
»  bre  d'Anglais  que  je  rencontrai  en  parlaient  au  con- 
»  traire  sur  un  ton  différent,  comme  d'un  fait  qui 
»  s'accomplirait  certainement.  » 

L'orateur  lit  le  journal  de  son  voyage,  décrit  les 
moyens  employés  et  pose  ainsi  les  trois  questions 
principales  qui  doivent  résumer  son  approbation  : 

«  Le  canal  s'achèvera-t-il  ?  lorsqu'il  sera  achevé 
pourra-t-il  être  tenu  ouvert?  et  s'il  est  tenu  ouvert, 
quel  sera  son  effet  sur  le  commerce  anglais  ?  »  (Pro- 
fond silence.) 

Voici  les  réponses  de  M.  Smith  à  ces  trois  ques- 
tions: 

«  1°  Toutes  les  grandes  difficultés  matérielles  ont 
»  été  surmontées  assez  complètement  pour  que  l'on 
»  soit  certain  que  l'application  des  moyens  déjà  cm- 
»  ployés  les  surmontera  entièrement.  » 

Le  meeting  accueille  cette  déclaration  par  de  vifs 
applaudissements. 

■'.    Quant   à  la  conservation  du  canal  api  es   son 


»  achèvement,  on  a  toujours  supposé  que  le  grand 
»  obstacle  était  l'envahissement  dessables.  Dansmon 
»  opinion,  c'est  une  crainte  tout  à  fait  illusoire;  non- 
»  seulement  le  canal  est  tenu  ouvert,  mais  encore 
»  on  l'approfondit  rapidement  à  travers  les  dunes  de 
»  sables  les  plus  importantes.  Le  canal  d'eau  douce, 
»  quoique  petit  et  peu  profond  et  que  l'on  pouvait  sup- 
»  poser  devoir  être  comblé  par  une  tempête,  est  aisé- 
»  ment  tenu  en  bon  état  de  navigation  ;  le  chemin 
»  de  fer  de  Suez  au  Caire,  traversant  un  pays  sem- 
»  blable,  se  conserve  sans  difficulté.  » 

Enfin  M.  Smith  répond  à  la  troisième  question  : 
l'avenir  du  canal  :  «  Je  suis  certain  que  dans  les 
»  cinq  années  de  l'ouverture  du  canal  la  totalité  du 
»  trafic  européen  et  une  grande  partie  du  trafic 
»  américain  avec  l'Inde,  ainsi  qu'une  part  considé- 
»  rable,  sinon  totale,  du  trafic  européen  avec  la 
»  Chine  passeront  à  travers  le  canal.  (Nouveaux 
»  applaudissements.) 

»  Mais  personne  ne  peut  calculer  l'extension  ou 
»  l'accroissement  possible  de  ce  trafic,  lorsque  la  dis- 
»  tance  entre  l'Europe  et  l'Inde  sera  pratiquement 
»  réduite  à  la  moitié  de  ce  qu'elle  est  maintenant. 
»  Lorsque  le  canal  sera  ouvert  pendant  douze  mois, 
»  vous  verrez  que  sa  conservation  sera  considérée 
»  comme  aussi  essentielle  à  la  vie  commerciale  de 
»  l'Europe  que  la  poste  à  bon  marché,  les  chemins 
"  de  fer  et  le  télégraphe  électrique.  » 

Tel  est  le  résumé  du  meeting  de  Newcastle  où 
l'autorité  de  lord  P.ilmerston  et  Stephenson  avait 
depuis  [douze  ans  fait  taire  toute  opinion  opposée. 
(Sourires.) 

Il  est  intéressant  de  constater  en  quels  termes  ca- 
tégoriques s'expriment  actuellement,  sur  le  compte 
du  canal  les  hommes  les  plus  autorisés  du  Royaume- 
Uni. 

Glascow,  cette  capitale  des  constructions  maritimes 
de  la  Grande-Bretagne,  vient  aussi  de  faire  son  acte 
de  ralliement  au  canal.  Les  circonstances  de  cette 
n  Manifestation  ont  droit  h  une  mention  toute  particu- 
lière . 

Le  20  mai  dernier  se  réunissaient,  en  séance  ex- 
traordinaire, les  membres  de  l'institution  des  ingé- 
nieurs et  des  constructeurs  de  navires  d'Ecosse. 

Deux  mois  auparavant,  M.  Lobnitz,  ingénieur,  as- 
socié de  l'une  des  usines  de  construction  de  la  Clyde, 
était  allé  visiter  nos  travaux.  Dès  son  retour,  il  s'em- 
pressait de  rendre  compte  a  une  réunion  si  compé- 
tente du  résultat  de  ses  observations  et  des  études 
approfondies  qu'il  avait  faites  sur  les  lieux. 

Nous  avons  cru  devoir  vous  faire  distribuer  à  vo- 
tre entrée  en  séance,  ce  compte  rendu  digne  de  tout 
vol  e  intérêt.  Permettez-nous  cependant  d'en  citer 
qtielqUéS  extraits  :  «.Mon  but,  a  dit  M.  Lobnitz,  est 
o  .:.'  présenter  devant  l'association  l'état  actuel  et 
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«  l'avenir  du  canal...  Avant  de  visiter  Ips  travaux, 
s>  je  dois  avouer  en  toute  sincérité  que  mon  opinion 
»  sur  cette  affaire  était  que  la  Compagnie  s'était 
»  engagée  dans  une  folle  entreprise,  consistant  à 
»  creuser  sans  cesse  'au  milieu  des  sables  sans  la 
»  moindre  probabilité  d'obtenir  un  résultat  stable 
»  quelconque.  Je  croyais  qu'il  était  à  peu  près  im- 
»  possible  de  fixer  un  terme  à  ces  travaux  et  en  même 
»  temps  de  pouvoir  espérer  que  des  moyens  sérieux 
»  de  communication  pour  les  navires  d'un  tort  ton- 
»  nage  fussent  établis  par  ce  canal  entre  la  Médi- 
i)  terranée  et  la  mer  Rouge. 

»  Je  dois  vous  montrer  à  quel  point  mes  idées 
»  étaient  erronées  et  tout  changées  aujourd'hui.  » 

Ainsi  M.  le  duc  de  Saint-Amans,  MM.  Smith  et 
Lobnitz  déclarent  tous  trois  être  partis  d'Angleterre 
incrédules,  et,  après  avoir  vu,  être  retournés  parfai- 
tement convaincus. 

Vous  voyez  que  nous  sommes  bien  loin  des  pro- 
testations qui  se  manifestaient  en  Angleterre  il  y  a 
quelques  années.  (Rires  approbatifs.) 

M.  Lobnitz  ne  se  contente  pas  d'affirmer  l'achève- 
ment certain  et  prochain  du  canal  maritime,  il  le 
prouve  par  des  calculs  basés  sur  des  sondages  nom- 
breux et  réguliers  qu'il  a  effectués  entre  Port-Saïd 
et  Suez,  par  la  quantité  de  mètres  cubes  restant  à 
extraire,  par  le  rendement  moyen  des  dragues  et 
par  l'ensemble  des  divers  instruments  de  travail. 

Enfin  M.  Lobnitz,  envisag-eant  l'avenir  du  canal, 
promet  à  la  Compagnie  des  recettes  qui  dépassent  de 
beaucoup  nos  propres  calculs.  11  ajoute  que  le  droit 
de  passage  de  10  francs  par  tonne  sera  équivalent 
à  la  prime  d'assurance  du  bâtiment  et  de  sa  car- 
gaison. 

Après  la  lecture  faite  par  M.  Lobnitz,. le  président 
M.  Rankine,  savant  professeur,  invita  les  membres 
de  l'assemblée  à  poser  les  questions  qu'ils  croiraient 
nécessaires  pour  être  éclairés.  De  ces  questions 
et  des  i  épouses  catégoriques  qui  y  furent  faites, 
nous  citerons  une  seule.  Un  membre  ayant  élevé 
des  doutes  sur  la  suffisance  de  la  rémunération  que 
laisserait  aux  actionnaires  l'exploitation  du  canal, 
au  moyen  de  lOfiancs  par  tonne,  le  président  s'ex- 
prima en  ces  termes  : 

«  Après  avoir,  sur  la  foi  de  Stephenson,  long- 
»  temps  déclaré  le  canal  impossible,  on  prétend 
»  maintenant  qu'il  est  à  peu  près  achevé,  que  Sun 
»  exploitation  ne  donnera  pas  de  bénéfices.  Les  ren- 
»  seigneujents  apportés  par  M.  Lobnitz,  donnent 
»  lieu  d'espérer  que,  cette  fois  encore,  le  résultat 
»  sera  tout  autre  que  celui  que  l'on  prédit  et  que  la 
»  Compagnie  réalisera  des  bénéfices  considérables.  » 

M.  Lobnitz  fait  remarquer  «  combien  les  droits 
»  de  pat-sage  seront  peu  de  chose  en  regard  des 
»  avâuages  de  toute  nature  que  la  voie   du  canal 


»  présentera  :  diminution  de  moitié  sur  le  parcours  ; 
»  sécurité  ;  diminution  du  taux  d'assurance  ;  un 
»  navire  faisant  deux  voyages  au  lieu  d'un  et  évi- 
»  tant  les  dangers  du  passage  par  le  Cap  ;  économie 
»  immense  sur  les  intérêts  payés  pendant  le  trans- 
»  port  des  marchandises  arrivant  plus  vite  à  desti- 
»  nation.  En  somme  le  prix  total  demandé  par  la 
»  Compag-nie  ne  représente  même  pas  la  valeur  d'un 
»  seul  de  ces  avantages.  (Agitation  et  applaudisse- 
»  ments.)  Tous  les  navires  adopteront  cette  route 
»  aussitôt  qu'elle  sera  ouverte.  » 

Les  constructeurs  de  Glascow  n'attendaient  que  le 
fidèle  récit  de  leur  envoyé  pour  se  préparer  à  se 
servir  du  canal.  Us  savent  que  la  navigation  a  voile 
dépérit  chaque  jour,  et  que  la  navigation  à  vapeur 
tend  à  la  remplacer  définitivement. 

Us  considèrent  le  canal  comme  terminé  et  se  met- 
tent à  l'œuvre  pour  préparer  les  moyens  de  trans- 
port capables  de  suffire  à  l'immense  trafic  qui  se 
fera  par  la  nouvelle  voie  maritime. 

Ainsi  la  France  aura  fourni  la  plus  grande  partie 
du  capital  social,  mais  l'Angleterre  fournira  la  plus 
grosse  part  de  vos  dividendes.  (Triple  salve  d'applau- 
dissements). 

Nous  nous  sommes  préoccupés  depuis  longtemps 
des  questions  qui  se  rattachent  aux  opérations  ma- 
ritimes relatives  au  passage  d'une  mer  à  l'autre. 

Lors  de  la  formation  de  la  Compagnie,  nous  avons 
dû  évaluer,  d'après  les  documents  officiels,  le  mou- 
vement sur  lequel  nous  avions  le  droit  de  compter. 

Nous  l'avons  estimé  à  3  millions  de  tonnes. 

Nous  vous  disions  déjà  l'année  dernière  et  nous 
vous  répétons  aujourd'hui  que  nous  sommes  loin  de 
cette  première  évaluation. 

En  1860  le  mouvement  maritime  entre  l'Europe, 
l'Amérique  et  l'extrême  Orient  par  la  route  du  Cap 
était  de  7,250,000  tonnes.  La  progression  constatée 
de  1860  à  1865  appliquée  à  la  période  égale  de  1865 
à  1870  donne  pour  cette  dernière  aimée  un  total  de 
11  millions  de  tonneaux.  C'est  être  certainement  mo- 
déré que  de  prendre  seulement  la  moitié  de  ce  chiffre 
et  si  vous  y  ajoutez  le  développement  encore  inconnu 
de  la  navigation  à  vapeur  entre  l'Occident  et  l'Orient 
par  une  voie  facile  offrant  une  abréviation  de  3,000 
lieues,  si  vous  y  ajoutez  encore  des  relations  d'avenir 
dont  l'importance  est  incalculable  entre  de  vastes 
pays  et  des  centaines  de  millions  d'individus  qui,  à 
cause  des  grandes  distances  actuelles  ,  n'ont  point 
de  rapports  directs,  l'on  ne  peut  s'empêcher  d'ad- 
mettre aujourd'hui,  pour  le  transit  de  l'isthme,  un 
minimum  de  6  millions  de  tonnes  donnant  un  revenu 
brut  de  60  millions  de  francs. 

Nous  vous  disions  l'année  dernière  :  «  La  marine 
»  h  vapeur  tend  à  remplacer  la  marine  à  voiles,  et 
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v>  cette  révolution   maritime  s'accentue   de  plus  en 
»  plus  dans  les  deux  éinisphères.  » 

L'étude  spéciale  que  nous  avons  faite  de  cette 
question  a  complètement  confirmé  nos  paroles. 

La  France  et  l'Angleterre  ne  possédaient  pas  plus 
de  navires  à  voiles  en  18G0  qu'en  1840,  et  cependant 
le  commerce  général  de  ces  deux  nations  avait  aug- 
menté, pendant  les  vingt  années,  dans  d'énormes 
proportions.  Toute  l'augmentation  du  mouvement 
commercial  avait  été  absorbé  par  la  navigation  à 
vapeur. 

En  1840,  la  France  possédait  15,511  voiliers,  en 
1800  elle  en  avait  14,608. 

L'Angleterre  avait  en  1840,  21,883  voiliers;  elle  en 
possédait  en  1860,  24.799. 

Pendant  cette  même  période  de  vingt  ans,  le 
commerce  général  de  la  France  s'élevait  de  2  à 
5  milliards,  le  commerce  général  de  l'Angleterre, 
de  4  à  9  milliards. 

Ces  chiffres  démontrent  les  progrès  extraordinaires 
de  la  navigation  à  vapeur  qui  opère  déjà  beaucoup 
plus  de  transports  que  la  navigation  à  voiles  et  est 
destinée  à  la  remplacer  tout  à  fait  lorsque  l'ouver- 
ture du  canal  de  Suez  l'aura  rendu  facile  et  acces- 
sible aux  plus  grandes  distances. 

Il  y  a  quatorze  ans,  à  l'occasion  des  études  faites 
pour  le  passage  des  navires  dans  le  canal,  nous 
avions  tenu  plus  de  compte  de  la  voile  que  de  la 
vapeur.  C'est  le  contraire  qui  a  lieu  aujourd'hui. 

Le  passage  à  travers  l'isthme  étant  destiné  à 
prendre  les  proportions  les  plus  considérables,  nous 
nous  occupons  avec  beaucoup  de  soin  à  étudier  et 
à  résoudre  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  au 
transit  des  bâtiments  soit  à  voiles,  soit  à  vapeur, 
pour  ne  pas  être  pris  au  dépourvu  lorsque  les  tra- 
vaux seront  terminés  ;  nous  faisons  des  enquêtes,  et 
les  membres  distingués  de  notre  commission  consul- 
tative des  travaux,  auxquels  nous  adjoindrons  des 
marins  et  des  notabilités  pratiques,  nous  mettront  en 
mesure  d'adopter  à  l'avance  le  système  le  plus  ap- 
proprié aux  besoins  de  la  navigation. 

M.  Couvreux  a  terminé  les  déblais  du  seuil  d'El- 
Guisr  à  l'époque  précise  annoncée  par  nous  dès  l'an- 
née dernière,  c'est-à  dire  six  mois  avant  le  délai 
d'achèvement  stipulé  dans  le  contrat.  Il  a  touché  la 
prime  promise.  Vous  lui  accorderez  l'expression  de 
votre  satisfaction  pour  l'exactitude  avec  laquelle  il  a 
rempli  ses  engagements. (Applaudissements  adressés 
à  M.  Couvreux  qui  assiste  à  la  séance.) 

MM.  Dussaud,  qui  continuent  à  mériter  nos  élo- 
ges, auront  terminé  à  !a  fin  de  cette  année  les  jetées 
de  Port-Saïd.  (Nouveaux  applaudissements.) 

Quant  à  MM.  Borel  et  Lavalley,  nos  principaux 
entrepreneurs,  nous  apprécions  chaque  jour  davantage 
leur  concours    et  leur  dévouement.  Pour  nous  rendre 


compte  de  leur  opinion,  laissons  parler  M.  Lavalley, 
qui  mériterait  certainement,  s'il  était  ici,  de  voir  re- 
nouveler l'ovation  que  vous  lui  avez  faite  l'année 
dernière.  (Vifs  applaudissements.) 

Dans  son  rapport  daté  du  14  mai,  nous  avons  re- 
marqué les  passages  suivants  : 

«  Pendant  le  mois  de  janvier  dernier,  la  production 
»  moyenne  des  dragues  était  de 133.61  m.  c. 

»  En  février,  de 17.764 

»  Eu  mars,  de 21.637 

»  Ces  progrès  sont  dus  à  la  plus  grande  habileté 
»  que  l'expérience  donne  aux  équipages,  aux  perfec- 
»  tionnements  successifs  de  quelques  organes  des  ap- 
»  pareils,  aux  conditions  meilleures  dans  lesquelles 
»  se  trouvent  les  dragues  à  mesure  que  le  creusement 
»  du  canal  donne  plus  de  facilité  pour  les  desservir. 

»  Les  progrès  s'accroissent  en  outre  par  le  travail 
»  de  nuit.  Les  équipages  des  premières  dragues  à 
»  long  couloir  ont  seuls,  il  y  a  quelques  semaines, 
«  commencé  à  travailler  nuit  et  jour  sans  s'arrêter. 
»  Les  dragues  desservies  par  les  bateaux  porteurs 
»  de  déblais  ne  fonctionnent  encore  que  le  jour. 
»  Pour  que  les  bateaux  porteurs  pussent,  à  la  clarté 
»  de  la  lune,  accoster  leurs  dragues,  il  fallait  non- 
»  seulement  que  le  canal  fût  ouvert  à  toute  largeur 
»  sur  les  points  où  ils  sont  employés,  mais  encore 
»  que  les  équipages  eussent  atteint  une  plus  grande 
»  sûreté  de  manœuvre.  » 

Un  Actionnaire.  —  Reposez-vous,  monsieur  le  Prési- 
dent. 

H.  le  Président.  —  Je  ne  suis  pas  fatigué.  (Rires  et 
applaudissements.)  Avec  vous,  Messieurs,  il  n'y  a 
pas  de  fatigue.  (Nouveaux  applaudissements.) 

«  Encore  quelques  semaines  et  la  moitié  au  moins 
»  de  nos  chantiers  de  dragages  ne  s'arrêtera  ni  jour 
»  ni  nuit,  et  les  dernières  dragues  arriveront  à  leur 
»  production  normale;  nous  verrons  ainsi  le  cube 
»  mensuel  des  déblais  atteindre,  puis  dépasser  2  mil- 
»  lions  de  mètres  cubes. 

»  Nous  sommes  plus  que  jamais  en  droit  de  comp- 
»  ter  sur  l'achèvement  du  canal  au  1er  octobre  1869.  » 
(Acclamations  enthousiastes.) 

M.  le  Président.  —  Il  est  important  de  constater 
l'accord  complet  qui  règne  sur  cette  date  entre  le 
directeur  général  de  nos  travaux,  d'une  part,  et  de 
l'autre  l'entrepreneur  chargé  de  leur  exécution,  à  la 
loyauté  et  à  la  haute  capacité  duquel  nous  devons 
rendre  justice,  comme  à  celles  de  son  associé,  M.  Bo- 
rel. (Approbation  et  applaudissements.) 

M.  le  Président,  après  ces  paroles,  reprend  la  lec- 
ture de  la  lettre  de  M.  Lavalley. 

«  L'expérience  continue  à  démontrer  l'inanité  des 
»  craintes  que  quelques  personnes  avaient  conçues 
»  sur  la  consistance  des  terrains  à  traverser.  Aucune 
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»  précaution  spéciale  n'a  été  nécessaire  pour  assurer 
»  le  maintien  des  talus.  Aucun  éboulement,  aucun 
»  affaissement  de  terrain  ne  s'est  produit. 

«  On  sait  que  ce  n'est  qu'à  la  traversée  du  seuil 
»  d'El-Guisr  et  du  plateau  du  Serapeum  que  le  ter- 
»  rain  se  trouve  dans  des  endroits  sablonneux,  et 
»  sur  une  partie  seulement  de  ces  localités  les  sa- 
»  blés  sont  assez  fins  pour  être  soulevés  par  le  vent. 
»  Des  mesurages  exacts  et  maintenant  très-nom- 
s  breux  du  sable  apporté  ainsi,  ont  permis  de  s'as- 
»  surer  que  l'entretien  du  canal  ne  sera  pas  plus 
»  onéreux  que  l'entretien  d'une  égale  longueur  de 
»  canaux  en  France.  »  (Sensation.) 

M.  Lavalley  confirme  ensuite  les  détails  contenus 
dans  le  rapport  de  M.  Voisin  ;  mais  ce  rapport  ne 
pouvait  pas  vous  présenter  les  progrès  de  nos  tra- 
vaux jusqu'à  la  fin  du  mois  dernier.  Des  renseigne- 
ments postérieurs  constatent  que  le  cube  exécuté 
du  15  avril  au  15  mai  a  été  de  1,800,000  mètres 
cubes.  En  y  ajoutant  900,000  mètre  cubes,  du  15 
mai  au  Ie*  juin,  nous  avons  déblayé  jusqu'à  ce  jour 
42  millions  de  mètres  cubes. 

Notre  situation  financière  vous  a  montré  que  le 
complément  de  l'emprunt  joint  aux  autres  ressour- 
ces de  la  Compagnie  suffira  à  solder  jusqu'à  leur 
terme  les  dépenses  de  nos  travaux. 

Le  projet  de  loi  relatif  à  notre  emprunt  a  été 
adopté  par  le  Conseil  d'Etat.  11  est  soumis  actuelle- 
ment aux  délibérations  du  Corps  législatif  où  nous 
espérons  trouver,  ainsi  qu'au  Sénat,  un  accueil  fa- 
vorable. Nous  aurons  alors  obtenu  des  grands  corps 
de  l'État  les  moyens  de  compléter  notre  emprunt  et 
sans  engager  leur  responsabilité  .  nous  aurons  ac- 
quis un  témoignage  précieux  de  la  sympathie  que 
nous  a  toujours  accordée  l'opinion  publique.  (Vifs 
applaudissements.) 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  appeler  votre  at- 
tention sur  le  concours  de  tout  le  personnel  de  la 
Compagnie  et  des  entrepreneurs  :  chacus.  fait  plus 
que  son  devoir.  Les  personnages  les  plus  compétents 
qui  visitent  nos  chantiers  ne  cessent  de  proclamer 
l'ordre  et  l'activité  qui  régnent  sur  nos  travaux  et 
rendent  justice  à  tous  les  hommes  dévoués  qui  les 
dirigent  ou  les  exécutent. 

Le  gouvernement  égyptien  a  très-exactement  ac- 
compli envers  nous  6es  obligations  financières.  En 
dernier  lieu  il  a  complété  et  avancé  le  paiement  du 
solde  de  notre  créance  par  un  envoi  de  bons  du 
Trésor.  (Mouvement  de  satisfaction  et  applaudisse- 
ments.) 

On  s'occupe  de  faire  d'Ismaïlia  un  centre  impor- 
tant d'échanges  entre  les  produits  de  l'Orient  et 
ceux  de  l'Occident,  et  nous  croyons  que  S.  A.  K. 
Ismaïl  Ier,  qui  a  eu  l'initiative  de  cette  féconde  pen- 
sée,   fera  coïncider  l'inauguration  d'un  marché  uni- 


versel, dans  la  capitale  qui  porte   son   nom    avec 
l'ouverture  du  Bosphore  égyptien.  (Acclamations.) 

Vous  voyez,  Messieurs,  que  vous  pouvez  accepter 
le  rendez-vous  qui  vous  est  donné  pour  le  lCr  octo- 
bre 1869.  (Bravos!  bravos!  mouvement  prolongé.) 

M.  le  président.  —  On  vient  de  me  donner  le 
chiffre  définitif  des  actions  représentées  dans  notre 
réunion.  Il  est  de  32,525;  il  n'y  a  pas  lieu  à  assem- 
blée extraordinaire.  Par  conséquent,  la  proposition 
dont  nous  avons  parlé  au  début  delà  séance,  et  qui 
tend  à  modifier  dans  les  statuts  l'intervalle  de  deux 
mois,  nécessaire  pour  convoquer  l'assemblée  géné- 
rale et  à  le  réduire  à  un  mois,  ne  pouvant  être 
votée  que  par  une  assemblée  représentant  au  moins 
40,000  actions,  ne  pourra  être  mise  aux  voix. 

Maintenant  la  discussion  est  ouverte  sur  le  rapport. 

Plusieurs  actionnaires  se  sont  entendus  pour  aller, 
en  dehors  de  la  Compagnie,  visiter  les  travaux, 
afin  de  juger  par  eux-mêmes  de  leur  état.  L'un 
d'eux,  M.  Morellet,  qui  remplit  ici  les  fonctions  de 
scrutateur,  vous  dira,  en  quelques  mots,  les  im- 
pressions qu'il  a  reçues.  (Très-bien  !  très-bien  !) 

Nous  allons  commencer  par  entendre  les  questions 
ou  les  observations  que  vous  pourriez  avoir  à  faire 
sur  le  rapport. 

Un  Actionnaire.  —  Je  demande  la  parole,  non  sur 
le  rapport,  mais  sur  un  bruit  que  l'on  se  plaît  à 
faire  courir. 

Depuis  douze  ou  quinze  jours,  je  lis  dans  certains 
journaux,  à  l'article  Bourse,  que  la  hausse  des  ac- 
tions de  Suez  est  due  a  des  achats  considérables  de 
la  Compagnie,  et  que  cela  ne  peut  pas  durer. 

M.  le  Président.  —  Je  suis  bien  aise  que  vous  m'a- 
dressiez cette  question.  Vous  n'êtes  pas  le  seul  qui 
nous  ayez  signalé  cette  manœuvre.  Un  de  nos  coïn- 
téressés,  dont  la  famille  est  propriétaire  d'un  grand 
nombre  d'actions,  écrit  à  ce  sujet  une  lettre  qui  est 
de  nature  à  vous  éclairer  sur  les  nouveaux  efforts 
faits  pour  fourvoyer  l'opinion  et  amener  la  baisse.  Je 
dois  vous  lire  cette  lettre,  la  voici  : 

«  Arcachon,  le  29  mai  1868. 
»  Monsieur, 

»  Voici  ce  que  l'on  nous  écrit  de  Paris  : 

»  Voulez-vous  gagner  30,000  fr...? 

»  L'assemblée  de  Suez  va  avoir  lieu,  etc.,  etc.. 

»  Je  sais  pertinemment  que  l'autorisation  est  don- 
»  née  à  la  Compagnie  pour  faire  un  emprunt.  Or,  ce 
»  n'est  qu'à  force  de  sacrifices  et  en  vue  de  cet  em- 
»  prunt  que  la  Compagnie  a  fait  monter  le  cours  de 
»  ses  actions  de  280  à  440  fr.,  cours  d'aujourd'hui. 

»  Le  2  juin,  vous  irez  à  Bordeaux,  chez  votre 
»  banquier, et  lui  donnerez  l'ordre  de  vendre  au  pre- 
»  mier  cours  du  3  juin  toutes  vos  actions  de  Suez. 

»  Vos  Suez  sont  vendus.   L'assemblée  a  eu  lieu. 
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»  L'emprunt  aétéannoncê.  La  Compagnie  continuera 
»  ses  saerificesjusqu'à  la  lin  de  l'emprunt,  pas  au  delà. 
»  Vous  verrez  alors  les  actions,  abandonnées  à  elles- 
»  mêmes,  descendre,  descendre,  c'est  alors  que  vous 
»  rachèterez  en  réalisant  un  bénéfice  énorme  que 
»  j'estime  à  30,000  francs. 

»  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  nous  avons  fait 
mauvais  accueil  au  trop  charitable  conseil. 

»  J'ai  cru  devoir  vous  instruire  de  cette  nouvelle 
tentative,  vous  laissant  à  deviner  dans  quel  but 
elle  a  été  faite...  auprès  de  nombreux  actionnaires 
leut-ètre. 

«  Veuillez  agréer,  etc.,  etc. 

»  Eue.  Sanson.  » 

Eh  bien,  je  déclare  ici,  au  nom  du  Conseil,  que  la 
Compagnie  ne  s'occupe  nullement  de  jeu  de  bourse 
soit  pour  faire  hausser  les  actions,  soit  dans  tout 
autre  but.  (Triple  salve  d'applaudissements.) 

Elle  est  complètement  étrangère  à  ces  opérations 
qu'elle  ne  connaît  pas;  et  quant  à  moi,  je  m'inté- 
resse si  peu  aux  affaires  de  bourse  que,  la  plupart 
du  temps,  si  l'on  ne  m'annonçait  pas  la  cote  je  res- 
terais quinze  jours  sans  la  connaître. 

Encore  une  fois,  je  suis  charmé  qu'on  ait  fait 
cette  interpellation.  Elle  me  permet  de  protester 
publiquement  contre  ces  bruits  qui  sont  contraires  à 
la  manière  franche  et  loyale  avec  laquelle  les  admi- 
nistrateurs soutiennent  vos  intérêts.  (Très-bien  - 
très-bien  !  —  Longs  applaudissements.) 

Un  Actionnaire.  —  Ces  calomnies  donnent  la  me- 
sure du  patriotisme  de  ceux  qui  les  répandent  ou 
les  publient. 

Un  Actionnaire.  —  Il  y  a  dans  le  rapport  un  cha- 
pitre intitulé  Exploitation.  Ne  serait-il  pas  utile  de 
faire  connaître  chaque  mois  les  revenus  du  transit? 

SI.  le  Président.  —  C'est  justement  ce  que  nous 
faisons ,  de  même  que  nous  publions  chaque  mois 
l'avancement  des  travaux.  Ce  sont  ces  publications 
qui  commencent  à  faire  arriver  nos  actions  à  leur 
véritable  valeur,  car  sachez  que  vos  actions  valent 
matériellement  plus  que  les  500  francs  que  vous  avez 
versés  lorsque  la  Compagnie  a  été  constituée  au  ca- 
pital de  200  millions;  elles  valent  750  francs,  puisque 
nous  avons  pu  dépenser  300  millions  sans  vous  de- 
mander rien  au  delà  du  fonds  primitivement  souscrit. 
(Vifs  applaudissements.) 

L'Actionnaire.  —  J'ai  bien  vu  le  produit  du  transit 
de  l'année  dernière  et  celui  du  premier  trimestre  de 
cette  année,  mais  je  n'ai  pas  vu  Le  chiffre  du  mois 
d'avril.  Je  voudrais  que  la  Compagnie  publiât  ces 
états,  non-seulement  tous  les  trimestres,  mais  tous 
les  mois. 

SI.  le  Président.  —  Je  vous  ferai  observer  qu'au  mi- 
lieu du  développement    de  nos  travaux,  des  détails 


infinis  de  notre  service,  notamment  de  ceux  du 
transit,  il  est  fort  difficile  à  nos  agents  d'envoyer  tous 
les  mois  le  relevé  de  leur  situation  sans  augmenter  les 
dépenses  du  personnel;  Nous  désirons  ne  pas  augmen- 
ter inutilement  nos  dépenses,  et  nous  pensons  que  la 
publication  trimestrielle  du  mouvement  du  transit 
suffit  parfaitement.  (Oui  !  oui  !  —  Très-bien  !  —  Bra- 
vo !  —  Marques  unanimes  d'approbation.) 

Ceux  de  MM.  les  administrateurs  qui  ont  été  en- 
voyés sur  les  lieux  nous  ont  fait  remarquer  qu'il  y 
avait  déjà  trop  de  paperasses,  et  nous  cherchons 
toujours  à  simplifier.  (Très-bien!  très-bien  !) 

Un  Actionnaire  (se  levant  un  manuscrit  à  la  main). 
—  Je  demande  la  parole. 

SI.  le  Président.  —  Si  vous  avez  des  observations  à 
faire  sur  le  rapport,  je  vous  donne  la  parole;  mais 
vous  savez  qu'aucune  proposition  ne  peut- être  mise 
en  discussion  en  dehors  de  l'ordre  du  jour. 

L'Actionnaire.  —  J'ai  à  exprimer  des  sentiments 
qui  sont,  j'en  suis  sûr,  ceux  de  l'assemblée  tout  en- 
tière. 

M    le  Président.  —  Parlez,  Monsieur  ! 

L'Actionnaire  monte  sur  l'estrade  et  s'exprime  ainsi  : 

Messieurs,  à  la  suite  du  brillant  et  consciencieux 
rapport  que  nous  venons  d'entendre,  et  qui  nous  a 
tous  si  profondément  émus,  je  viens  vous  prier  de 
me  permettre  de  vous  soumettre  quelques  courtes 
observations.  (Parlez!  parlez!) 

Je  ne  suis  pas  homme  de  plume  ou  de  parole;  je 
ne  suis  nullement  orateur.  Je  suis  un  vieux  soldat  : 
daignez,  Messieurs,  m'accorder  toute  votre  indul- 
gence. 

Ainsi  donc,  et  comme  nous  avons  toujours  été 
fondés  à  l'espérer,  nos  travaux,  conduits  avec  la  plus 
intelligente  rapidité,  marchent  à  grands  pas  vers 
leur  couronnement,  grâce  à  l'incessante  impulsion 
de  notre  Président,  de  nos  administrateurs,  de  nos 
ingénieurs,  de  nos  entrepreneurs,  de  leurs  laborieux 
subordonnés. 

Mille  remercîments  à  tous  ceux  qui  consacrent 
leurs  aptitudes  intellectuelles  et  physiques  à  l'accom- 
plissement d'une  œuvre  qui  fait  l'orgueil  de  la 
France.  (Oui  !  oui  !  —  Applaudissements.) 

Je  tiens  à  le  proclamer  bien  haut,  comme  aussi  à 
protester,  de  toute  la  force  de  mon  indignation, 
contre  les  mensonges  perfides  et  intéressés  qui  sont 
répandus  depuis  longtemps  par  ceux  qui,  dans  le 
but  de  s'enrichir  h  nos  dépens,  cherchent  à  nous 
exciter  contre  notre  Président-Fondateur,  c'est-à-dire 
cuntre  notre  canal,  c'est-à-dire  contre  notre  patri- 
moine le  plus  précieux,  c'est-à-dire  enfin  contre  nous- 
mêmes.  On  n'y  est  point  parvenu,  et  on  n'y  par- 
viendra jamais.  (Cris  d'approbation.) 

(Une  certaine  agitation  règne  dans  l'auditoire.) 

M.  le  Président.  —  L'orateur,  ne  voulant  pas  trop 
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prolonger  la  séauce,  se  borne  à  l'exposé  qu'il  vient 
de  faire;  mais  il  peut  plus  tard,  par  une  autre 
voie,  nous  faire  connaître  la  suite  de  ses  impressions 
personnelles.  (Très-bien  !  très-bien  !) 

Quelqu'un  demande-t-il  encore  la  parole  sur  le 
rapport?  (Silence  général.) 

Nous  allons  passer  au  vote  des  résolutions. 

PREMIÈRE    RÉSOLUTION. 

L'assemblée, 

«  Apres  avoir  entendu  la  lecture  du  rapport  fait  par 
M.  de  Lesseps,  président-directeur  de  la  Compagnie, 
au  nom  du  Conseil  d'administration , 

»  Approuve  ce  rapport  et  ses  conclusions, 
»  Ratifie  les  mesures  prises  par  le  président-direc- 
teur et  par  le  Conseil.  » 

M.  le  Président.—  Vous  savez  que  les  deux  rangs 
de  bancs  à  droite  et  à  gauche  sont  réservés  à  la 
presse  et  aux  actionnaires  qui  n'ont  pas  le  nombre 
de  titres  nécessaires  pour  participer  aux  votes. 

(La  première  résolution  est  mise  aux  voix  et 
adoptée  à  l'unanimité.) 

DEUXIÈME   RÉSOLUTION. 

«  L'assemblée, 

»  Conformément  aux  propositions  du  Conseil  d'admi- 
nistration et  aux  conclusions  du  rapport  de  la  com- 
mission de  vérification  nommée  par  l'assemblée  gé- 
nérale des  actionnaires ,  dans  sa  réunion  du  1er 
août  1867,  pour  l'examen  des  comptes , 

»  Décide  : 

»  Sont  approuvés  les  comptes  des  recettes  et  des 
dépenses  présentés  par  l'administration  de  la  Compa- 
gnie pour  l'exercice  1866.  » 

(Adoptée  à  l'unanimité.) 

TROISIÈME    RÉSOLUTION. 

»  L'assemblée  décide  : 

»  Les  comptes  des  dépenses  et  des  recettes  de  l'exer- 
cice 1867  sont  renvoyés  à  l'examen  d'une  commis- 
sion de  vérification  pour  le  rapport  eu  être  présenté 
à  l'assemblée  générale  dans  sa  réunion  ordinaire 
de  1869. 

»  Sont  nommés  membres  de  cette  commission  : 

»  H.  Lemayre,  négociant  à  Paris; 

»  M.  Mercier  de  Caladon,  ancien  sous-intendant 
militaire  ; 

»  M.  Prosper  Tourneux,  ancien  chef  de  division  au 
ministère  des  travaux  publics.  » 

(Adoptée  à  l'unanimité.) 

M.  le  Président.  —  Avant  de  lever  la  séance... 

Un  Actionnaire.  — -  Un  mot  seulement. 

Un  journal  a  dit  que  rien  n'était  plus  rare  qu'une 


action  de  Suez,   et  cependant  on  en  vend.  (On  rit.) 

M.  le  Président.  —  Il  faut  remercier  les  actionnai- 
res de  savoir  garder  leurs  valeurs  en  portefeuille  et 
de  ne  pas  les  livrer  à  l'agiotage.  (Rires  et  applau- 
dissements.) 

M.  Morellet  a  la  parole  pour  faire  la  communica- 
tion que  j'ai  annoncée  tout  à  l'heure. 

M.  Morellet.—  Je  remercie  l'assemblée  de  la  bien- 
veillance qu'elle  veut  bien  m'accorder  ;  mais  après 
le  rapport  si  lucide  et  si  intéressant  de  M.  le  prési- 
dent, je  crois  inutile  de  fatiguer  votre  attention. 
D'ailleurs,  ce  que  j'avais  à  vous  dire  a  été  imprimé 
sous  le  titre  de  :  la  Vérité  actuelle  sur  le  canal  de 
Suez,  et  vous  a  été  distribué  au  commencement  de 
la  séance. 

.1/.  le  Président.  —  Permettez-moi  d'ajouter  un 
mot. 

Nous  avons  parmi  nous  M.  Aspinwall,  fondateur 
du  chemin  de  fer  de  Panama,  qui  vient  de  me  re- 
mettre une  note  aussi  courte  qu'intéressante  sur  les 
résultats  extraordinaires  de  ce  chemin,  exécuté  entre 
l'océan  Atlantique  et  l'océan  Pacifique. 

c  Note  sur  le  chemin  de  fer  de  Panama. 

»  Longueur,  80  kilomètres. 

»  Reliant  Aspinwall  sur  l'Atlantique  à  Panama  sur 
le  Pacifique. 

»  (La  ville  d'Aspinwall  a  pris  le  nom  du  créateur 
du  chemin.) 

»  Premier  nivellement  en  1849. 

»  Ouvert  au  public  en  1856. 

»  Concession  du  gouvernement  de  Columbia  pour 
vingt  ans ,  avec  droit  exclusif  de  transit  par 
l'isthme. 

»  Concession  récemment  prolongée  à  quatre-vingt- 
dix-neuf  ans. 

»  Estimation  originelle  des  travaux  :  10  millions 
de  francs.  —  Dépenses  actuelles  :  35  millions  de 
francs. 

»  Actions  émises  à  500  francs,  vendues  pendant 
la  période  de  construction  à  400  francs,  et  se  ven- 
dant actuellement  1,530  et  1,550  francs. 

»  Dividende  :  24  0/0  par  an. 

»  Réserve  s'accumulant  après  avoir  payé  une  re- 
devance annuelle  d'un  million  au  gouvernement 
local. 

»  Pendant  les  trois  premières  années,  les  recettes 
provenaient  exclusivement  des  passagers. 

»  Enfin  le  fret  des  marchandises  a  commencé  à 
se  combiner  avec  les  prix  de  passage. 

»  Et  maintenant  les  recettes  provenant  du  trans- 
port des  marchandises  égalent  les  deux  tiers  des 
recettes  totales. 

»  Le  tarif  est  élevé  (125  francs  par  tonne),  mais 
le  bénéfice  de   temps  que  l'on  gagne   en   évitant  le 
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cap  Horn   fait  que   ce  tarif  est  accepté  par  le  com- 
merce comme  favorable.  » 

L'exemple  du  chemin  de  Panama  vous  donne  une 
idée  de  ce  que  pourra  produire  notre  canal.  Les 
10  francs  par  tonne  que  vous  recevrez,  vu  l'immense 
développement  imprimé  au  trafic  par  les  facilités  du 
passage,  vous  assurent  la  plus  brillante  rémunéra- 
tion de  votre  capital.  (Applaudissements  redoublés.) 

Je  vous  demande,  Messieurs,  d'adresser  tous  vos 
remercîments  et  toutes  vos  félicitations  à  M.  Aspin- 
wall,  qui  assiste  à  la  séance.  (Nouveaux  et  vifs 
applaudissements.) 

Il  n'y  a  plus  rien  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est 
levée  à  quatre  heures  et  demie. 

L'assemblée  se  sépare  au  milieu  des  marques  de 
la  plus  vive  satisfaction. 

Un  grand  nombre  d'actionnaires  gravissent  l'es- 
trade et  vont  serrer  affectueusement  la  main  a 
M.  Ferdinand  de  Lesseps. 

J.  Saddatier, 

Sténographe  au  Corps  législatif. 

N.-B.  —  Les  tableaux  à  l'appui  du  rapport  se 
trouvent  aux  pages  190  et  191. 


L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  2  JUIN 

L'assemblée  générale  du  2  juin  n'a  eu  rien  à  en- 
vier à  ses  aînées.  Elle  a  montré,  à  son  tour,  parmi 
ses  membres  le  même  esprit  d'union,  la  même  una- 
nimité, la  même  cohésion  des  volontés.  Toutefois,  sa 
physionomie  générale  nous  a  semblé  n'être  plus  la 
même.  Une  différence  remarquable  s'y  manifestait  à 
nos  yeux. 

Dans  les  assemblées  précédentes,  dominaient  la  ré- 
solution, la  fermeté  dans  la  lutte,  le  dévouement, 
l'acceptation  de  tous  les  sacrifices  à  l'exécution  de 
l'œuvre  commune.  C'est  encore  par  ce  caractère  que 
se  distinguait  l'assemblée  du  2  août  dernier,  où  se 
votait  avec  tant  d'élan  l'emprunt  de  cent  millions 
destiné  à  l'achèvement  du  canal.  Cette  fois,  ce  qui 
semblait  respirer  dans  l'assemblée  entière  et  en  quel- 
que sorte  la  rasséréner,  c'était  le  sentiment,  le  repos, 
la  conviction  du  succès  prochain,  de  la  victoire 
assurée. 

Les  nouvelles  qui  depuis  le  commencement  de 
cette  année  arrivaient  mensuellement  de  l'isthme,  la 
marche  rapide  et  imposante  du  travail,  les  déclara- 
tions de  tant  de  témoins, "les  conversions  avouées 
d'anciens  adversaires  persuadés  par  ce  qu'ils  avaient 
vu  ;  en  un  mot,  tous  ces  éléments  de  l'opinion  éclai- 
rée, équivalents  presque  au  fait  accompli,  se  reflé- 
taient   pour    ainsi    dire   sur    tous   ces    bancs,  j  ar 


l'expression  de  la  sécurité  et  de  la  confiance  calme 
dans  l'avenir. 

Ces  impressions,  qu'avant  l'ouverture  de  la  séance 
se  communiquaient  les  actionnaires,  se  sont  fortifiées 
et  ont  fini  par  éclater  dans  toute  leur  vivacité  à  l'au- 
dition du  rapport  présenté  par  le  président-directeur 
au  nom  du  Conseil  d'administration.  Nous  venons  de 
reproduire  ce  document  tout  entier,  de  donner  le  ré- 
cit de  la  discussion  qui  l'a  suivi,  de  constater  les 
votes  unanimes  qui  en  ont  été  la  sanction,  et  nous 
croyons  n'avoir  pas  de  commentaires  à  ajouter  à  ce 
simple  récit. 

Le  canal  sera  terminé,  comme  l'engagement  en  a 
été  pris,  pour  le  1"  octobre  1869.  Moyennant  le  com- 
plément de  l'emprunt  voté  l'année  dernière,  l'actif 
réalisable  de  la  Compagnie  suffira  à  tous  les  besoins 
de  l'achèvement  des  travaux.  La  Compagnie  touche 
au  terme  de  ses  dépenses  ;  elle  a  déjà  vu  s'ouvrir 
l'ère  de  produits  de  son  œuvre,  et  ces  produits,  dès 
que  le  passage  sera  ouvert  à  la  grande  navigation 
universelle,  se  développeront  dans  des  proportions 
que  les  hommes  pratiques  se  refusent  à  évaluer 
dans  leur  grandeur.  Nous  entendions,  en  effet,  après 
cette  séance  un  entrepreneur  de  transports  attes- 
ter tout  haut,  en  s'appuyant  sur  les  observations 
d'une  longue  expérience,  qu'après  ce  qu'il  avait  ob- 
servé, toutes  les  fois  qu'une  amélioration  et  une  facilité 
s'étaient  produites  dans  les  voies  des  communications 
commerciales,  il  était  difficile  de  mesurer  et  témé- 
raire de  prétendre  prévoir  l'immensité  du  mouve- 
ment que  ferait  naître  ce  magnifique  rapprochement 
entre  l'Orient  et  l'Occident  dans  les  relations,  le 
commerce  et  la  richesse  réciproques  des  peuples. 

Cette  opinion  française  est  également  la  convic- 
tion profonde  de  ces  Anglais  compétents  qui,  sincères, 
mais  partis  incrédules  de  leur  pays,  sont  revenus 
raconter  à  leurs  compatriotes  leur  étonnement  devant 
le  spectacle  que  leur  avait  présenté  l'isthme  et  le 
noble  et  franc  aveu  de  leur  erreur  passée.  M.  Eustace 
Smith,  au  sein  de  la  Société  scientifique  de  New- 
castle,  présidée  par  M.  Amstrong,  le  plus  illustre 
ingénieur  de  l'Angleterre,  M.  Lobnitz,  en  face  de  ses 
pairs  les  membres  de  l'Institut  des  ingénieurs  ci- 
vils et  des  constructeurs  de  navires  d'Ecosse,  se  sont 
tous  deux  rencontrés  dans  la  même  pensée,  dans  la 
même  affirmation,  et  ils  ne  doutent  pas  que  les  per- 
spectives financières  du  canal  maritime  ne  dépassent 
considérablement  toutes  les  espérances  qu'on  en 
avait  primitivement  conçues. 

Une  seule  question  reste  donc  à  résoudre,  c'est  celle 
du  complément  de  l'emprunt  qui  n'a  pas  été  entière- 
ment couvert  lors  de  sa  première  émission.  Sous  ce  rap- 
port, nous  confessons  que  nous  n'hésitons  pas  à  expri- 
mer notre  confiance  dans  le  succès  de  cette  souscrip- 
tion d'une  soixantaine  de  millions.  Le  gouvernement 
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français  vieut  de  donner  au  canal  un  glorieux  témoi- 
gnage de  sa  sollicitude  et  du  rang  qu'il  lui  recon- 
naît parmi  les  œuvres  tenant  à  la  fois  de  l'intérêt 
national  et  de  l'intérêt  universel.  Le  projet  de  loi, 
ayant  pour  objet  d'accorder  à  la  Compagnie  par  une 
rare  exception  l'autorisation  d'ajouter  des  lots  aux 
avantages  qu'offraient  déjà  les  obligations  de  son 
emprunt,  a  été  adopté  par  le  Conseil  d'État.  Par  les 
ordres  de  l'Empereur  il  a  été  immédiatement  porté 
au  Corps  législatif,  qui  a  déjà  nommé  sa  commis- 
gioa  d'examen,  et  nous  ne  ciaiguons  pas  d'être  trop 
hardi  en  eepérant  qu'il  ne  tardera  pas  à  être  soumis 
à  la  discussion  et  au  vote  des  représentants  du 
pays. 

Eu  présence  d'autorités  si  graves,  si  nombreuses, 
si  variées,  nous  aurions  cru  pouvoir  supposer  que 
la  malveillance,  les  manœuvres  hostiles  auraient 
enfin  désarmé  en  France.  Il  n'en  est  rien,  et  nous 
appelons  l'attention  du  public  et  de  nos  lecteurs  sur 
les  faits  qui  ont  été  dévoilés  devant  l'assemblée  gé- 
nérale à  la  suite  d'une  interpellation  faite  par  un 
de  ses  membres.  Nos  propres  renseignements  sont 
conformes  à  ce  qui  a  été  révélé  en  cette  occasion. 
Malgré  ses  échecs  successifs,  malgré  les  rudes  coups 
qu'il  vient  d'essuyer,  l'agiotage  veut  tenter  une  nou- 
velle campagne;  il  y  emploie  ses  armes  habituelles, 
les  faux  bruits  et  la  calomnie.  Battu  par  la  confiance 
publique,  il  voudrait  faire  croire  que  le  mouvement 
naturel  de  nos  actions  n'est  que  l'effet  d'une  sorte  de 
surprise  organisée  par  l'administration  de  la  Com- 
pagnie. Il  a  reçu  le  démenti  le  plus  complet,  le  plus 
éclatant,  le  plus  absolu  et  auquel  nous  désirons  voir 
donner  la  plus  grande  publicité  possible.  Nous  com- 
prenons l'intérêt  qui  pousse  les  agioteurs  à  empê- 
cher  par  ces  mensonges,  s'il  était  possible,  le  public 
de  couvrir  le  complément  de  l'emprunt.  C'est  leur 
suprême  moyen  de  réaliser  quelque  gain  par  la  ruine 
de  cinquante  mille  familles,  par  l'ébranlement  con- 
juré de  l'entreprise  elle-même.  Mais  le  mobile  qui  les 
dirige  est  aujourd'hui  percé  a  jour  et  les  manifesta- 
tions de  l'assemblée  du  2  juin,  la  puissance  et  l'évi- 
dence des  faits  leur  disent  assez  quel  sera  le  sort  de 
leurs  tristes  et  dernières  menées. 

Ehnest  Desplaces. 


LE  PROJET  DE  101 

Nur  les  obligations  «le  la  Compagnie  universelle. 

Nous  nous  faisons  un  devoir  de  publier  divers  do- 
cuments concernant  le  projet  de  loi  présenté  par  le 
gouvernement  de  l'Empereur  au  Corps  législatif,  et 
qui  attestent  tout  l'intérêt  que  le  gouvernement 
porte  à  une  entreprise,  qui  ne  sera  pas  avantageuse 
à  la  France  seule,  mais  qui  toutefois  lui  sera  glo- 
rieuse et  utile  à  uu  très-haut  degié. 


Le  premier  de  ces  documents  est  un  article  du 
Constitutionnel  annonçant  la  présentation  du  projet 
et  qui,  nous  le  croyons,  exprime,  la  pensée  qui  l'a 
inspiré. 

Le  second  est  le  décret  par  lequel  l'Empereur 
ordonne  la  présentation  du  projet  aux  chambres 
législatives. 

Le  troisième  est  l'exposé  des  motifs,  présenté  à 
la  Chambre  au  nom  du  Conseil  d'Etat,  à  l'appui  du 
projet  qu'il  a  adopté  et  dont  la  rédaction  est  empreinte 
d'un  esprit  de  sagesse  et  de  sympathie  patriotique 
que  nos  lecteurs  sauront  apprécier. 

Nous  rappellerons  que  le  texte  du  projet  lui- 
même  se  trouve  dans  le  rapport  du  Conseil  d'ad- 
ministration. (Partie  financière,  page  166.) 

A  la  suite  enfin  de  ces  trois  pièces,  nous  donnons 
la  composition  de  la  commission  chargée  dans  les 
bureaux  d'examiner  le  projet  de  loi  et  de  soumettre 
un  rapport  à  l'assemblée. 

Ernest  Desplaces. 

LE   CONSTITUTIONiVEL. 

Mardi  /O  mai. 

Le  Corps  législatif  va  recevoir  communication  d'un 
projet  de  loi  dont  l'objet  est  d'autoriser  la  Compa- 
gnie du  canal  maritime  de  Suez  à  faire  une  émis- 
sion de  titres  remboursables  avec  primes  ou  lots, 
par  la  voie  du  sort.  Deux  lois  spéciales  ont  accordé 
cette  faveur  aux  obligataires  du  Crédit  foncier  et  de 
la  ville  de  Paris.  En  l'étendant  à  la  Compagnie  de 
Suez,  le  gouvernement  donne  un  témoignage  de  l'in- 
térêt qui  s'attache  à  l'entreprise  du  canal. 

On  sait  qu'elle  est  sortie  victorieuse  de  tous  les 
obstacles,  et  qu'elle  a  réfuté  toutes  les  objections  par 
le  fait  de  travaux  gigantesque  dont  on  peut  dès  à 
présent  préciser  le  terme  fixé  aux  derniers  mois  de 
l'année  prochaine. 

Aider  à  l'achèvement  de  ces  travaux,  c'est  contri- 
buer beaucoup  à  faciliter  les  échanges,  à  multiplier 
les  relations  entre  les  peuples,  à  abaisser  le  prix  des 
choses  nécessaires  à  la  vie,  par  la  diminution  des 
distances,  et  par  conséquent  du  prix  des  transports. 
C'est  donc,  au  point  de  vue  économique,  pratiquer, 
en  fait  de  commerce  et  de  navigation,  les  principes 
issus  du  suffrage  universel. 

C'est  également  s'y  conformer,  sous  le  rapport 
politique,  puisque  c'est  favoriser  la  propagation  de 
la  paix  entre  les  peuples  et  le  développement  de  la 
civilisation. 

Sous  ce  double  rapport,  l'entreprise  du  percement 
de  l'isthme  est  digne  de  la  faveur  qu'elle  demande, 
dans  le  but  de  réaliser  promptement  les  ressources 
nécessaires  pour  terminer  ses  travaux. 

La    France   ayant  pris    la    plus  grande  part  h  la 
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souscription  du  capital  de  l'entreprise,  il  est  juste  de 
donne!  aux  sociétaires  une  facilité  qui  a  été  accor- 
dée aux  obligations  de  la  viile  de  Pari»  et  du  Cré- 
dit foncier. 

Parvenue  à  un  état  d'avancement  si  grand  qu'il 
ne  s'ag'it  plus  que  d'un  dernier  effort  pour  l'achève- 
ment des  travaux,  l'entreprise  est  dans  une  situation 
telle  qu'il  suffira  certainement  d'ajouter  à  ses  obliga- 
tions l'attrait  de  tirages  au  sort  trimestriels  pour 
assurer  le  placement  du  reste  de  son  emprunt  de 
cent  millions. 

Enfin,  si  l'on  réfléchit  que  le  canal  de  Suez  assure 
l'indépendance  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer 
Rouge  par  des  moyens  pacifiques,  puisque  admettant 
indistinctement  tous  les  pavillons  et  toutes  les  mar- 
chandises sans  préférence  aucune  et  à  conditions 
égales,  il  intéressera  toutes  les  nations  à  n'y  per- 
mettre la  domination  d'aucune  puissance,  ou  com- 
prend que  la  France,  toujours  dévouée  au  principe 
de  la  liberté  des  mers,  s'intéresse  vivement  à  l'achè- 
vement de  cette  grande  œuvre.  Elle  ne  serait  pas 
déjà  en  pleine  exécution  qu'il  faudrait  la  créer,  non 
pas  à  notre  seul  profit,  mais  à  l'avantage  des  idées 
de  droit  et  de  liberté  substituées  aux  anciennes  tra- 
ditions de  force  et  de  privilège. 

On  peut  donc  compter  que  le  projet  de  loi  trouvera 
dans  le  Corps  législatif  et  le  Sénat  un  accueil  sym- 
pathique. Dans  cette  hypothèse,  l'année  1869  ne  s'é- 
coulera pas  sans  que  le  monde  n'assiste  au  merveil- 
leux spectacle  de  l'inauguration  du  canal  des  deux 
mers. 

Le  secrétaire  de  la  rédaction. 

A.    FO.WILLE. 


DECRET    DE  PRESENTATION 

ransmis  sur  les  ordres  de  l'Empereur  par  le  Ministre  d'Etai 
au  Président  du  Corps  législatif. 

NAPOLEON, 

Par  la  g*râce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  Em- 
pereur des  Français, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut; 
Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Article  premier. 
Sera  envoyé  au  Corps  législatif,  par  notre  Ministre 
d'Etat,  le  projet  de  loi  délibéré  en  Conseil  _d'Etat  et 
ayant  pour  objet  d'autoriser  la  Compagnie  du  canal 
maritime  de  Suez  à  faire  une  émission  de  titres  rem- 
boursables avec  lots  par  la  voie  du  sort. 

Art.  2. 
MM.  L'Hôpital,  Goussard  et  Haudry  de  Janvry, 
conseillers  d'Etat,  sont  chargés  de  soutenir  la  discus- 
sion de  ce  projet  de  loi  devant  le  Corps  législatif  et 
le  Sénat. 


Art.  3. 

Notre  Ministre  d'Etat  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  28  mai  1888. 

Signé  :  NAPOLEON. 
Par  l'Empereur  : 
Le  Minisire  d'Etat, 

Sujnè  :  E.  Rouher. 
Pour  ampliation  et  par  délégation  ■ 

Le  Chef  du  Bureau  du  Service  législatif 
et  'de  la  Comptabilité, 

Signé:  A. -G.  Graziam. 


EXPOSÉ    DES  MOTIFS 
Du  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  la  Compagnie  du  canal 
maritime  de  Suez  à  faire    une  émission    de  titres  rembou* 
sables  avec  lots  par  la  voie  du  sort. 

Messieurs, 

La  Compagnie  du  canal  maritime  de  Suez  de- 
mande l'autorisation  d'attacher  des  lots  aux  titres 
d'un  emprunt  de  cent  millions  de  francs  qu'elle  émet 
en  France,  en  exécution  de  la  délibération  en  date 
du  1er  août  dernier,  par  laquelle  l'assemblée  géné- 
rale des  actionnaires,  en  votant  cet  emprunt,  a 
donné  pleins  pouvoirs  au  Conseil  d'administration 
pour  déterminer  l'époque,  le  mode,  les  garanties  et 
les  conditions  de  l'opération. 

Le  président  du  Conseil  d'administration  avait 
exposé  à  cette  assemblée  qu'il  s'agissait  de  couvrir 
le  surplus  des  dépenses  sans  lesquelles  ne  pouvait 
être  obtenu  l'achèvement  du  canal.  Il  avait  attribué 
l'insuffisance  des  ressources  déjà  créées  et  réalisées 
(à  savoir,  le  capital  social  de  200  millions,  l'indem- 
nité de  84  millions  payée  par  le  gouvernement  du 
vice-roi,  à  la  suite  de  la  sentence  arbitrale  qui  avait 
terminé  ses  différends  avec  la  Compagnie  et  diver- 
ss  au  très  recettes)  à  plusieurs  causes  dont  la  prin 
cipale  serait  le  retard  et  Je  surcroît  de  dépenses  pro- 
venant des  différends  mêmes  auxquels  nous  venons 
de  faire  allusion.  Il  avait  insisté  sur  les  conséquen- 
ces onéreuses  qu'avait  entraînées  là  substitution  du 
travail  libre  des  Européens  au  travail  par  corvée  des 
fellahs,  d'abord  prévu  et  réglé  par  les  conventions 
primitives,  et  sur  les  modifications  inévitables  qu'il 
avait  fallu  apporter  aux  premiers  devis.  Il  avait 
évalué  à  85  raillions  le  complément  de  fonds  à  trou- 
ver pour  faire  face  aux  frais  de  l'achèvement  du 
canal,  appréciés,  eu  égard  à  leur  état  d'avancement 
et  au  caractère  des  dernières  études  et  des  derniers 
marchés  passés  avec  les  entrepreneurs.  Enfin,  il  avait 
cru  pouvoir  donner  l'assurance  que,  moyennant  le 
sacr.fice  final  d'un  emprunt  de  100  millions,  la 
]     Compagnie  serait  en  mesure,  à  la  fin  de  1869,  d'où- 
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vrir    au   commerce  international   la  voie  terminée. 

Depuis  cette  époque,  Messieurs,  les  travaux  ont 
continué  avec  activité  et  ils  continuent  encore.  Mais 
l'emprunt  qui  doit  seul  permettre  de  les  poursuivre 
jusqu'au  bout  n'a  encore  été  souscrit  que  jusqu'à 
concurrence  de  32  millions  environ,  et  c'est  pour  en 
placer  le  reste  avec  la  rapidité  dont  elle  a  besoin  que 
la  Compagnie  veut  faire  au  public  un  appel  nouveau 
et  plus  décisif,  ayant  la  confiance  qu'il  y  répondra 
plus  complètement  et  plus  immédiatement,  si,  aux 
avantages  qu'assurait  déjà  la  souscription  des  obli- 
gations, émises  au  prix  de  300  francs,  remboursa- 
bles à  500  francs  et  produisant  un  intérêt  de  25 
francs  par  an,  venait  s'ajouter  l'avantage  offert  aussi 
bien  aux  souscripteurs  d'hier  qu'aux  souscripteurs 
de  demain,  de  lots  à  distribuer  par  voie  de  tirage 
au  sort,  jusqu'à  concurrence  d'une  somme  annuelle 
de  1  million  représentant  1  pour  100  du  capital 
emprunté. 

Mais  il  va  s'agir  d'une  combinaison  présentant 
accessoirement  un  mélange  de  chances  aléatoires  et 
offrant  au  public  l'espérance  d'un  gain  à  acquérir 
par  la  voie  du  sort;  aussi  la  Compagnie,  se  préoccu- 
pant de  l'application  qui  pourrrait  être  faite  ou  de 
l'interprétation  qui  pourrait  être  invoquée  contre 
elle  des  principes  de  notre  législation  générale,  sol- 
licite une  disposition  législative  spéciale,  telle  que 
celles  qui  sont  déjà  intervenues  à  diverses  reprises 
en  d'autres  circonstances  justifiant  semblable  faveur. 

Le  g-ouvernement,  Messieurs,  ne  pouvait  mécon- 
naître l'intérêt  que  la  Fiance  norte  à  l'œuvre  du 
canal  de  Suez.  Entreprise  par  un  Français  qui  la 
poursuit  avec  une  ardeur  et  une  conviction  dont 
l'éloge  n'est  plus  à  faire,  elle  a  été  adoptée  par  un 
grand  nombre  de  nos  compatriotes  propriétaires  de 
la  majeure  partie  des  actions.  C'est  à  la  France  que 
l'histoire  saura  gré  et  de  l'initiative  et  de  la  persé- 
vérance. Le  Corps  législatif  sera  donc  tout  disposé 
(nous  n'en  doutons  pas)  à  prendre  en  grande  consi- 
dération les  ellbrts  que  la  Compagnie  est  obligée  de 
multiplier  et  auxquels  elle  attache  la  confiance  du 
succès. 

Toutefois,  la  Société  du  canal  de  Suez  n'est  pas 
et  ne  peut  pas  être  une  Société  française.  D'origine 
nationale,  elle  travaille  sur  un  territoire  étranger 
dans  un  but  international  pour  le  commerce  de  tous 
les  pays  et  pour  le  progrès  général  de  la  civilisation. 
Elle  s'intitule  Compagnie  universelle  ;  son  siège  est 
à  Alexandrie.  Sous  réserve  d'obéir  aux  lois  de  la 
France,  en  tant  qu'elle  agit  en  France,  où  son  admi- 
nistration est  constituée,  elle  doit  garder  entières 
son  indépendance  et  sa  responsabilité. 

Aussi  ne  pouvions-nous  songer  à  vous  proposer 
de  lui  prêter  un  concours  qui  aurait  pu  avoir  pour 
conséquence,   ou   même  seulement  pour  apparence, 


l'immixtion  directe  ou  indirecte  de  l'État  dans  ses 
affaires,  ou  la  garantie  par  l'État  à  un  degré  quelcon- 
que, soit  de  l'entreprise,  soit  de  l'emprunt. 

Des  calculs  nous  ont  été  présentés,  tendant  à  faire 
ressortir  que  l'emprunt  trouverait  sa  garantie  en 
lui-même,  dans  la  sécurité  que  comportent  l'état 
d'avancement  des  travaux  et  la  prévision  des  recettes 
que  la  Société  peut  espérer  du  transit  à  venir  sur 
le  canal  maritime,  de  l'exploitation  du  transit  pro- 
visoire, enfin  de  la  vente  des  terrains.  Ils  ont  fixé 
notre  attention,  mais  seulement  comme  un  appel 
sérieusement  fait  par  le  Conseil  d'administration  à 
la  libre  confiance  des  capitaux  particuliers  engagés 
ou  près  de  s'engager  dans  l'affaire.  L'État  n'eu  fait 
point  (et  du  reste  on  ne  lui  a  pas  demandé  d'en 
faire)  !a  base  d'aucune  combinaison  qui  eût  été  de 
nature  à  mêler  en  quoi  que  ce  soit,  dans  le  présent 
ou  dans  l'avenir,  ses  intérêts  financiers  à  ceux  de  la 
Compagnie. 

Messieurs,  l'encouragement  qui  vous  est  demandé 
et  que  vous  accorderez  à  la  Compagnie  du  canal  mari- 
time de  Suez,  en  raison  du  caractère  exceptionnel  de 
son  œuvre,  sera  donc  uniquement  dans  l'autorisation 
législative  d'attacher  des  lots  aux  titres  de  son  em- 
prunt. C'est  là  déjà  du  reste  un  témoignage  précieux 
d'une  sympathie  que  le  législateur  a  quelquefois 
accordée,  mais  qu'il  n'a  jamais  prodiguée  sous  cette 
forme. 

Vous  remarquerez.  Messieurs,  qu'en  permettant  à 
la  Compagnie  de  faire  intervenir  l'aléa  dans  les  avan- 
tages que  pourra  offrir  son  emprunt,  le  projet  de 
loi  s'attache  à  en  limiter  la  proportion,  et  à  lui  me- 
surer sa  part.  Toutes  précautions  sont  prises  pour 
que  chaque  obligation  souscrite  conserve  le  caractère 
du  placement  sérieux  d'une  somme  remboursable, 
produisant  un  intérêt  à  servir  régulièrement,  auquel 
s'attache,  seulement  à  titre  d'accessoire,  une  chance 
de  lot  qui  n'est  ni  le  but,  ni  la  pensée,  ni  la  raison 
d'être  de  l'entreprise  elle-même. 

Dans  ces  conditions  ainsi  précisées,  et  dans  les 
circonstances  dont  l'intérêt  spécial  vous  est  connu, 
nous  soumettons,  Messieurs,  avec  confiance,  le 
projet  de  loi  à  l'examen  bienveillant  du  Corps  légis- 
latif. 

Signé  à  la  minute  : 

Le  conseiller  d'Etat,  rapporteur, 
G.  L'Hôpital. 

Les  commissaires  du  g-ouvernement  sont  : 

MM.     L'Hôpital,    Ch.    Goussard,    Haudry    de 
Jaavry,  conseillers  d'Etat. 

Certifié  conforme  : 

Le  Conseiller  d'Etat, 
Secrétaire  général  du  Conseil  d'Etat. 
Signé  :  de  la  Noue-Billault. 
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NOMWATION  DE   LA  COMMISSION 
chargée  d'examiner  le  Projet  de  Loi. 

Les  bureaux  de  la  Chambre  ont  nommé  leurs  com- 
missaires. 
Eu  voici  les  noms  : 

1er  bureau  :  M.  le  baron  Lesperut. 

2e  bureau  :  M.  Larrabure. 

3e  bureau  :  M.  le  comte  Welles  de  La  Valette. 

4e  bureau  :  M.  Pagézy. 

5e  bureau  :  M.  Terme. 

6e  bureau  :  M.  E.  Ollivier. 

7e  bureau  :  M.  Dollfus. 

8e  bureau  :  M.  Chesnelong. 

9e  bureau  ;  M.  le  comte  CalTarelli. 

La   Commission  s'est  déjà  réunie  plusieurs  fois. 
M.  Larrabure  a  été  nommé  rapporteur. 

E.  D. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 


Notre  chronique  de  l'isthme  sera  naturellement 
très-sommaire  cette  fois,  le  rapport  de  M.  Ferdinand 
de  Lesseps  ne  nous  ayant  rien  laissé  à  dire  sur  le 
progrès  des  travaux  et  eu  général  sur  ce  qui  con- 
cerne la  situation  et  le  mouvement  de  l'entreprise 
tout  entière. 

Nous  publions  aujourd'hui  le  tableau  officiel  des 
travaux  exécutés  au  15  avril,  ce  document  nous 
ayant  manqué  pour  notre  dernier  numéro.  11  constate 
que,  suivant  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  chro- 
nique précédente,  le  cube  extrait  dans  les  trois  divi- 
sions de  Port-Saïd,  d'El-Guisr  et  de  Suez,  a  dépassé 
le  cube  du  mois  antérieur  de  135,000  mètres  cubes. 
Mais,  contrairement  à  nos  conjectures,  le  tableau 
d'avril  ne  compte  la  division  d'Ismaïlia  que  pour 
109,000  mètres  cube.-,  tandis  que  le  mois  de  mars 
avait  produit  313,000  mètres  cubes. 

Nous  ne  pouvions  certainement  pas  nous  attendre 
à  une  telle  réduction.  Hâtons-nous  de  dire  qu'elle 
n'est  qu'apparente  et  H*a  aucune  réalité.  La  diffé- 
rence tient  au  mode  de  contrôle  et  de  vérification  du 
travail  exécuté,  et  qui.  par  la  condition  du  travail 
lui-même,  oblige  les  vérificateurs  à  négliger  dans  un 
mois,  pour  le  reporter  dans  l'autre,  le  déblai  exécuté 
par  un  certain  nombre  de  dragues,  suivant  leur  po- 
sition hectométrique,  les  relevés  ne  s'effectuant  que 
par  compartiment  achevé  de  100  mètres.  Aussi  la 
dépêche  télégraphique  annexée  au  tableau  constate- 
t-elle  que  le  cube,  au  15  mai,  a  été  de  plus  de 
300,000  mètres  supérieur  à  celui  constaté  au  15  avril 
précédent. 

Au  total,  la  progression  ne  cesse  de  suivre  sa 
marche    ascendante.    Car    il    avait    été    fait,    au 


15  avril 1,486,898  m. 

Il  avait  été  fait,  au  15  mai 1,797,000 


Total  pour  les  deux  mois.. .       3,2b3,898  m. 
Moyenne  pour  chaque  mois..         1,041,949 


tandis  que  le  cube  du  15  janvier  au  15  février  avait 

été  de 1,466,428 

Le  cube  du  15  février  au  15  mars.      1,554,630 


3,021,058  m. 
Moyenne  pour  ces  deux  mois.       1,510,529 


ce  qui  constitue  en  faveur  des  deux  mois  d'avril  et 
de  mai,  comparés  aux  deux  mois  de  février  et  de 
mars,  une  augmentation  de  262.840  mètres  cubes. 

Une  lettre  d'Ismaïlia  du  22  mai  nous  rend  compte 
d'une  nouvelle  tournée  que  venait  de  faire  dans 
l'isthme  l'un  de  nos  correspondants  les  plus  dignes 
de  confiance,  et  sans  nous  engager  dans  les  nom- 
breux détails  qu'elle  renferme,  nous  en  résumerons 
le  résultat  dans  ses  dernières  paroles  : 

«  Je  pourrais  presque  affirmer  que  le  travail  sera 
»  fini  avant  le  1er  octobre  1869  ». 

D'un  autre  côté,  nous  avons  recueilli  des  rensei- 
gnements d'un  des  plus  intelligents  pionniers  de 
l'isthme,  qui  en  a  vu  tous  les  travaux  et  toutes  les 
vicissitudes  depuis  le  début  de  l'œuvre.  Il  est  arrivé 
en  France  par  le  dernier  paquebot  et  voici  ce  qu'il 
nous  a  dit  : 

«  Le  travail  des  dragues  est  entièrement  orga- 
nisé de  jour  et  de  nuit.  Elles  fonctionnent  désormais 
sans  arrêt.  Le  travail  de  nuit  est  si  bien  constitué 
qu'il  équivaut  au  travail  de  jour,  et  par  conséquent 
vous  pouvez  regarder  la  production  de  ces  instru- 
ments comme  devant  doubler  désormais.  Mon  opinion 
arrêtée,  et  celle  de  mes  camarades  sansaucune  excep- 
tion, est  que  M.  Lavalley  tiendra  ses  engagements 
et  livrera  le  canal  au  plus  tard  pour  l'époque  du 
ler  octobre  1869.  » 

Nous  avions  déjà  annoncé  cette  nouvelle  organi- 
sation des  entrepreneurs,  et  nous  sommes  heureux 
d'avoir  appris  par  la  bouche  d'un  travailleur  des 
plus  pratiques,  qui  est  lui-même  un  tâcheron,  que 
cette  organisation  est  désormais  parfaitement  régu- 
larisée et  définitive. 

D'apèrs  nos  iuformations  un  système  d'éclairage  a 
été  appliqué,  qui  pare  à  tous  les  inconvénients  que 
pouvait  présenter  ce  travail  nocturne  au  milieu  du 
canal.  Il  faut  ajouter  que  le  ciel  étoile  du  désert  et 
la  transparence  de  l'air  rendent  ces  nuits  orientales 
bien  différentes  des  ténèbres  de  nos  nuits  d'Europe. 
Les  ouvriers  terrassiers  à  sec  travaillent  aussi  sans 
relâche,  même  le  dimanche. 

Ehnest  Desflaces. 
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VARIÉTÉS. 

Dix  Jours  du  il*  l'isthme  de  Suez. 

(Extrait  du  Figaro.) 

L'isthme  de  Suez  change  d'aspect  tous  les  jours.  Qui 
l'a  vu,  il  y  a  six  mois,  le  reconnaîtra  à  peine  aujour- 
d'hui. Les  villes  se  fondent,  le  canal  se  creuse,  l'herbe 
pousse,  et  le  désert  disparait  comme  par  enchantement. 

Ayant  été  un  des  derniers  à  visiter  les  travaux,  je 
ne  crains  donc  pas  de  répéter  ce  que  mes  devanciers  ont 
écrit,  et  je  suis  sûr  de  ne  pas  empiéter  sur  la  besogne 
des  touristes  de  l'automne  prochain. 

Nous  revenions  de  la  haute  Egypte.  Après  quelques 
jours  de  repos  passés  au  Caire,  le  13  février,  à  8  heures 
du  matin,  nous  prenons  le  chemin  de  fer  qui  nous 
conduit  à  Zagazig.  Là,  une  élégante  dahabiéh  nous 
attend  sur  le  canal  d'eau  douce.  Nous  nous  embarquons; 
trois  coups  de  fouet  se  font  entendre  aussitôt,  et  les 
trois  mules  qui  nous  remorqueut  partent  au  galop. 

Je  dois  avouer  franchement  que  nous  n'avions  pas 
une  très-bonne  opinion  des  travaux  de  l'isthme.  A 
Alexandrie,  au  Caire,  et  même  en  France,  on  avait  tout 
fait  pour  amoindrir  à  nos  yeux  cette  œuvre  éminem- 
ment française.  Par  ignorance  souvent,  par  fois  aussi 
par  malveillance,  on  s'était  plu  à  la  dénigrer  et  même 
à  la  tourner  en  ridicule. 

—  Méfiez-vous,  nous  disait  l'un,  de  tout  ce  que  vous 
verrez.  Si,  dans  l'ombre  de  la  nuit,  vous  apercevez,  le 
long  du  canal,  quelques  palmiers,  ne  croyez  pas  qu'il 
soit  possible  d'y  faire  pousser  des  arbres,  ces  palmiers 
sont  simulés  avec  des  tuyaux  peints  et  des  feuilles  de 
zinc.  Ils  ont  déjà  servi  lors  du  voyage  du  prince  Napo- 
léon. Je  pourrais  au  besoin  vous  montrer  au  Caire  l'ou- 
vrier qui  les  a  fabriqués. 

—  Si  vous  voyez  de  l'eau  dans  le  canal  d'eau  douce, 
ajoutait  un  autre,  n'allez  pas  croire  que  ce  soit  réellement 
de  l'eau.  C'est  bien  de  l'eau,  si  vous  voulez,  mais  c'est 
de  l'eau  portative  :  à  l'aide  d'écluses  habilement  ma- 
nœuvrées,  le  peu  d'eau  que  vous  avez  vu  à  Zagazig, 
vous  suivra  jusqu'à  Ismaïlia,  après  quoi,  elle  retournera 
à  Zagazig  par  les  mêmes  procédés  et  servira  à  la  pro- 
chaine occasion  à  jeter  la  même  poudre  aux  yeux. 

—  Enfin,  concluait  un  troisième,  tout  ce  que  vous 
verrez  ne  me  prouvera  pas  que  vous  aurez  vu  grand'- 
chose.  Ou  vous  fera  boire  tant  de  viu  de  Champagne 
que  vous  prendrez  sans  peine  des  vessies  pour  des  lan- 
ternes. 

Tout  cela  est  bien  possible.  Cependant  depuis  vingt- 
quatre  heures  que  je  suis  dans  l'isthme,  je  n'ai  pas  vu 
de  palmiers;  en  revanche,  j'ai  vu  tant  d'eau  que  j'ai 
failli  me  noyer.  Quant  au  vin  de  Champagne,  je  n'en 
ai  pas  encore  bu,  mais  je  suis  averti;  je  me  tiens  sur 
mes  gardes,  et  le  diable  m'emporte  si  je  deviens,  à 
mon  insu,  la  victime  u'uue  habile  fantasmagorie. 

Eu  attendant,  nous  coutinuons  notre  voyage  en  daha- 
biéh.   Nous  nous  croisons  avec  le  bateau-poste  et  le  ba- 


teau omnibus,  car  il  y  a  un  service  régulier  sur  le  ca- 
nal ;  nous  heurtons  plusieurs  barques  chargées  de 
marchandises;  enfin  nous  arrivons  à  Ismaïlia  vers 
9  heures  du  soir.  Je  croyais  n'y  rencontrer  que  des 
tentes  ou  tout  au  plus  des  masures  ;  cependant  je  crois 
apercevoir  dans  l'ombre  d'élégantes  habitations.  Je  me 
rappelle  aussitôt  les  fameux  palmiers,  et  je  me  dis  qu'on 
a  peut-être  déroulé  des  toiles  peintes  à  notre  intention; 
car,  je  ne  dois  pas  le  cacher  plus  longtemps,  nous 
sommes  attendus.  Patience!  nous  verrons  bien. 

—  Tiens!  qu'est-ce  que  cela!  je  ne  me  trompe  pas!... 
Un  violon,  un  violoncelle  et  un  cornet  à  pistons  qui 
jouent  une  valse.  Y  aurait-il  des  Allemands  quelque 
part  dans  les  environs  ?  Ce  ne  serait  pas  étonnant.  Ces 
musiciens  ambulants  pénètrent  partout. 

—  Mais  non!  me  répond  notre  conducteur.  M.  Voi- 
sin, notre  directeur  général,  reçoit  tous  les  jeudis;  il  y 
a  ce  soir  concert  chez  lui.  D'ailleurs  vous  allez  vous  en 
convaincre  par  vous-même,  car  nous  voici  à  sa  porte. 
Veuillez  entrer,  je  vous  prie. 

M.  Voisin  vient  au-devant  de  nous,  nous  introduit 
dans  sa  demeure,  qui  est  un  vrai  petit  palais,  pas  eu 
toile  peinte,  je  vous  jure.  Nous  sommes  faits  comme 
des  voleurs,  je  veux  dire  comme  des  voyageurs. 
Qu'importe!  M.  Voisin  veut  nous  présenter  aussitôt  à 
son  monde  ;  nous  n'aurions  garde  de  le  désobliger. 

Nous  entrons.  Les  salons  sont  pleins,  pleins  de  Fran- 
çais! Vivat!  Rencontrer  la  France  en  Egypte  est  pour 
nous  une  bonne  fortune  !  Après  les  présentations  de  ri- 
gueur, le  concert  reprend  de  plus  belle.  Je  me  mets 
dans  un  coin  pour  cacher  mes  bottes,  et  tout  en  écou- 
tant un  brillant  morceau  de  piano,  j'observe  la  physio- 
nomie des  invités  de  M.  Voisin. 

Ils  out  tous  l'air  de  s'amuser  réellement.  C'est 
étrange!  Obéissent-ils  à  une  consigne'.'  Ont-ils  reçu 
l'ordre  de  cacher  leur  tristesse  et  leur  découragement? 
Ne  paraissent-ils  de  bonne  humeur  qu'en  présence  des 
étrangers  qu'ils  veulent  abuser?  Mais,  au  fond,  sont-ils 
douloureusement  convaincus  que  l'isthme  ne  se  per- 
cera jamais?  En  tout  cas,  s'ils  jouent  la  comédie  devant 
nous,  ils  sont  bien  habiles  ;  car  aucune  trace  de  préoc- 
cupation ne  se  voit  sur  leurs  visages. 

Demain,  en  visitant  les  travaux  avec  ces  messieurs, 
je  saurai  bien  au  juste  ce  qui  en  est. 

Je  prends  donc  la  liberté  de  ne  plus  m'occuper  d'eux 
ce  soir,  et  je  consacre  toute  mon  attention  aux  dames 
de  l'isthme. 

Deux  charmantes  jeunes  filles  se  mettent  au  piano 
et  commencent  l'ouverture  du  Barbier  à  quatre  mains. 
Elles  ont  à  peine  trente  ans  à  elles  deux.  L'une  est 
brune,  l'autre  est  blonde,  l'as  l'ombre  de  prétentions  I 
Quand  le  naturel  sera  complètement  perdu  à  Paris,  ce 
qui  ne  tardera  pas,  ou  le  trouvera  dans  le  désert,  chez 
ces  deux  jeunes  filles. 

Mérite,  plus  rare   encore,  elles  n'exécutent    pas 
tours  de  force  sur   le  piano,  comme  les  insupportables 
virtuoses    qu  ou  rencontre    partout  où  il  y  a  un  chard 
ou   un    pleyel  ;    et  lorsque  l'une  d'elles,    par  hasard, 
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commet  une  fausse  note,  l'autre  s'empresse  de  .taper 
très-fort  pour  diminuer  la  faute  passagère  de  son  amie, 
et  réciproquement.  Ah  !  elles  doivent  bien  s'aimer. 

A  la  fin  de  la  soirée,  nous  nous  entendions  déjà  à 
merveille  pour  causer  et  rire.  Et,  des  le  lendemain, 
nous  étions  comme  des  camarades  qui  ont  fait  leurs 
études  ensemble.  Nous  les  appelions  :  «  La  petite 
classe.  »  Elles  auraient   pu  nous   appeler  les  vétérans. 

Le  piano  ne  reste  pas  souvent  muet  ce  premier  soir. 
Une  jeune  femme,  une  vraie  Parisienne,  chanta  plu- 
sieurs grands  airs  d'opéra.  Elle  avait  une  fraîche  toi- 
lette de  Paris.  Ses  yeux  auraient  été  remarqués  à 
Paris;  toute  sa  personne  enfin  avait  je  ne  sais  quoi  de 
Paris  qui  s'acquiert  rarement,  mais  qui  ne  se  perd 
jamais. 

Qui  se  fit  entendre  encore?  Je  vous  le  donne  en  cent, 
je  vous  le  donne  en  mille.  Ce  fut  moi,  oui,  moi,  qui, 
tout  botté  que  j'étais,  eus  la  hardiesse  de  promener 
mes  doigts  sur  les  touches  du  piano-forte.  Mais  ras- 
surez-vous, c'était  seulement  pour  faire  danser.  J'atta- 
quai une  valse,  puis  une  polka,  puis  une  valse,  et  ces 
dames,  la  petite  classe  en  tête,  ne  manquèrent  pas  de 
danseurs.  L'Egypte  est  vraiment  un  pays  de  surprises. 
Qui  m'eût  dit,  hier  encore,  que  je  trouverais  à  y  faire 
connaître  mes  petits  talents  de  société. 

Ainsi  se  termina  cette  première  soirée  dans  l'isthme. 
Nous  étions  brisés  de  fatigue,  mais  nous  ne  le  regret- 
tions pas. 

Le  lendemain,  après  déjeuner,  rendez-vous  sur  le 
quai.  Nous  n'étions  pas  les  seuls  étrangers  à  visiter 
l'isthme.  Nous  eûmes  le  plaisir  de  nous  retrouver  avec 
M.  et  madame  de  S...  et  Emile  Perrin,  que  nous  avions 
déjà  rencontrés  à  Gergeh,  dans  la  haute  Egypte;  et  à 
nous  vint  se  joindre  une  société  anglaise ,  compo- 
sée de  deux  hommes  et  de  trois  femmes,  tous  garçons. 
Il  y  a  un  frère  et  une  sœur,  les  autres  sont  des  amis. 
11  n'y  a  que  l'Angleterre  pour  former  de  semblables 
associations.  La  plus  jeune  des  amies  est  charmante; 
je  n'ai  jamais  vu  de  profil  plus  fin  et  plus  distingué.  La 
plus  âgée  se  retrouve  souvent  dans  Dickens;  on  lit  sur 
ses  traits  un  roman  anglais  dont  le  dernier  mot  est  ré- 
signation. Ils  font  le  tour  de  la  Méditerranée  sur  un 
yacht  qui  les  attend  à  Port-Said. 

Un  petit  bateau  à  vapeur  chauffe  pour  nous  ;  nous 
nous  y  embarquons  tous;  nous  traversons  le  lac  Tini- 
sah;  nous  arrivons  à  un  barrage,  nous  mettons  pied  à 
terre.  Nous  faisons  quelques  pas  dans  le  sable,  et  nous 
remontons  sur  un  autre  bateau  à  vapeur.  Nous  étions 
dans  l'eau  de  mer,  nous  sommes  maintenant  dans 
l'eau  douce.  Nous  reprenons  notre  course  à  toute  va- 
peur ;  nous  passons  auprès  d'une  gigantesque  drague  à 
long  couloir  de  M.  Lavalley  ;  elle  est  en  pleine  acti- 
vité, et  elle  fait  merveille.  Si  elle  n'a  été  mise  là  que 
pour  nous  abuser,  il  faut  convenir  que  la  Compagnie  de 
l'isthme  entend  bien  mal  ses  intérêts.  Mais  cette  drague 
n'est  pas  la  seule  qui  fonctionne  ;  nous  en  rencontrons 
d'autres,  de  petites,  de  grandes,  de  toutes  les  formes, 
nous  nous  croisons  avec  des  chalands  qui  emportent  les 
terres,  et  des  bar  mes  qui  apportent  des  provisions  aux 


ouvriers.  Nous  arrivons  enfin  au  chantier  de  Serapeum, 
une  vraie  ville  de  deux  mille  âmes.  Il  y  a  des  cafés, 
des  jardins,  un  hôpital,  mais  il  n'y  a  pas  de  malades, 
si  ce  n'est  le  docteur  lui-même  qui,  ennuyé  de  n'avoir 
rien  à  faire,  a  eu  l'idée  ingénieuse  de  s'indisposer  pour 
avoir  à  soigner  quelqu'un. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  travaux,  je  n'y 
entends  rien;  mais  ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que 
les  ingénieurs,  sans  avoir  besoin  de  me  griser  de  vin 
de  Champagne,  m'ont  fait  voir  des  gens  qui  travaillent, 
et  qui  avancent  si  bien  la  besogne  que  dans  deux  ans 
elle  sera  terminée. 

Nous  revenons  à  Ismaïlia  par  le  canal  d'eau  douce 
creusé  dans  le  désert  ;  mais  sur  ses  bords  on  a  fait  un 
essai  de  pépinière  qui  réussit  parfaitement  ;  nous  nous 
y  arrêtons  un  instant;  chacun  s'empresse  de  composer 
un  bouquet  de  fleurs  de  tamarin  et  de  mimosas  et 
d'aller  l'offrir  à  qui  de  droit  :  c'est  la  jolie  Anglaise 
qui  voulut  bien  accepter  le  mien. 

Ismaïlia  est  une  ville  de  formation  toute  nouvelle. 
Elle  doit  son  existence  au  percement  de  l'isthme.  Elle 
est  admirablement  située,  sur  les  bords  du  lac  Timsah, 
à  moitié  route  à  peu  près  de  Port-Saïd  à  Suez.  Elle  a 
déjà  quatre  mille  habitants,  répartis  en  trois  quar- 
tiers, les  Arabes  d'un  côté,  les  Grecs  de  l'autre,  et  les 
employés  de  l'isthme  au  milieu.  Ces  derniers  sont  les 
mieux  partagés.  Leurs  maisons,  bien  bâties,  conforta- 
blement installées,  forment  des  carrés  rectangulaires 
entourés  de  charmant  petits  jardins  dont  ils  sont  fiers 
à  juste  titre;  ils  ont  su  faire  venir  des  fleurs,  des  lé- 
gumes et  des  arbres,  là  où  il  y  a  quatre  ans  à  peine 
il  n'y  avait  que  du  sable.  Cette  conquête  précieuse 
assure  le  succès  de  la  grande  œuvre  qu'ils  ont  entre- 
prise avec  tant  de  courage. 

About  et  moi,  nous  avons  visité  avec  le  plus  vif  in- 
térêt la  place  Champollion,  autour  de  laquelle  se  sont 
groupés  les  gens  mariés  ;  non  loin  de  là,  on  nous  a 
montré  le  carré  des  enragés.  Ces  désignations,  suffi- 
samment explicites,  n'exigent  pas  de  commentaires. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  colonie  française  d'Ismaïiia  vit 
dans  la  plus  parfaite  intelligence  ;  ce  qui  n'empêche  pas 
le  carré  des  célibataires  tranquilles,  le  carré  des  céliba- 
taires mariés,  et  enfin  le  carré  de  la  médisance  d'aller 
son  train.  En  quelques  minutes,  nous  avons  été  mis  au  : 
courant  des  cancans  du  jour,  et  je  vous  assure  qu'ils  ; 
se  portent  bien. 

—  Voyez-vous  ce  jeune  homme  qui  essaie  ce  beau 
cheval  arabe?  eh  bien... 

—  Pas  possible  I 

—  C'est  encore,  je  vous  le  dis.  Et  cette  dame  qui  hier 
au  soir. . .  eh  bien.. . 

—  Ah  bah  1 

—  Et  comme  je  ne  vous  dis  pas  tout. 

—  Vous  êtes  bien  bon. 

Les  absentes  elles-mêmes  ne  furent  pas  épargnées. 
Enfin,  je  ne  pouvais  en  douter  plus  longtemps.  J'étais 
bien  eu  France. 

Le    soir,    je   me   trouvais  à  table  à  côté   d'une    très 
aimable  femme,    qui  se  ferait  partout  remarquer  par  1 
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sou  esprit,  sa  distinction  et  son  élégance.  Je  lui  laissai 
entendre  que  j'en  avais  déjà  beaucoup  appris.  A  son 
lin  sourire,  jo  m'aperçus  qu'elle  en  savait  bien  davan- 
tage;  mais  elle  n'eut  garde  d'être  indiscrète.  Tant  pis. 

Le  canal  maritime  entre  Ismaila  et  Port-Saïd  est  déjà 
ouvert;  il  a  presque  partout  sa  largeur,  et  les  beaux 
appareils  de  MM.  Lavalley  et  Borcl  sont  en  train  de  lui 
donner  prochainement  toute  sa  profondeur.  Sur  un 
parcours  de  80  kilomètres  environ,  on  rencontre  de 
chaque  côté  des  machines  de  toute  sorte  !  excavateuis, 
élévateurs,  dragues  à  petit  couloir;  dragues  à  long 
couloir,  que  sais-je  encore?  et  tous  ces  monstrueux 
engins  fonctionnent  à  qui  mieux  mieux,  toujours  pour 
nous  abuser,  bk-n  entendu.  C'est  aussi  à  cette  inten- 
tion sans  doute  qu'on  fait  passer  devant  nous  des  re- 
morqueurs traînant  des  convois  de  chalands  chargés 
jusqu'aux  bords.  M.  Guichard,  le  directeur  du  transit, 
nous  dit  que  les  Messageries  impériales  envoient  par  le 
canal  les  charbons  nécessaires  à  leurs  paquebots  de  la 
mer  Rouge,  que  les  Anglais  ne  pourraient  pas  faire 
leur  expédition  d'Abyssinie  s'ils  n'avaient  pas  la  voie 
du  canal  pour  approvisionner  leurs  navires.  J'avoue 
que  cette  explication  suffit  pour  me  convaincre;  mais 
je  suis  sûr  qu'à  Alexandrie  ou  ne  voudra  jamais  l'ad- 
mettre. 

Cependant  il  est  midi,  et  nous  mourous  tous  de  faim 
dans  notre  bateau  à  vapeur.  L'air  vif  du  matin  a  pro- 
duit sur  nous  l'effet  des  dragues  de  M.  Lavalley;  il  a 
creusé  notre  estomac.  La  petite  classe  elle-même,  qui 
est  du  voyage,  trouve  que  l'on  tarde  bien  à  déjeuuer. 
On  peu  de  patience  encore,  dans  quelques  minutes 
nous  serons  à  El-Kantara.  El-Kantara  est  un  campement 
important,  et  une  station  précieuse  pour  les  voyageurs 
et  les  chameaux.  Les  caravanes  qui  vont  de  Syrie  au 
Caire  passent  par  là,  et  bénissent  en  passant  la  Com- 
pagnie de  l'Isthme  qui  a  eu  la  bonne  idée  d'y  établir 
une  fontaine  pour  les  hommes  et  un  abreuvoir  pour 
leurs  bêtes.  Quant  aux  voyageurs  qui  prennent  le  ba- 
teau-poste de  Port-Saïd  à  Suez,  ils  y  trouvent  deux 
hôtels  fort  bien  approvisionnés.  C'est  à  ne  pas  y  croire  ! 
En  plein  déserf,  on  peut  déjeuner  aussi  bien  qu'à  Or- 
léans ou  a  Vpernay.  Sous  la  Veraudah  d'un  des  hô- 
tels, de  nombreux  voyageurs  en  sont  déjà  à  la  salade. 
Nous  nous  empressons  de  commander  notre  repas  à 
l'autre. 

Son  propriétaire,  le  sieur  Querzoli  estun  vrai  collection- 
neur. La  façade  de  sa  maison  est  bizarrement  tapissée 
de  peaux  et  de  cornes  de  bêtes.  Au-dessus  de  la  porte 
d'entrée,  j'ai  remarqué  un  omoplate,  sur  lequel  j'ai  lu 
l'indication  suivante.  Je  cite  textuellement  : 

An  lrr.  Os  d'un  chameau  mort  à  Eantara  au  pas- 
»  sage  de  Saint-Joseph  et  de  la  Vierge,  trouvé  dans  les 
i  ruines  deKantara  et  ramaeé  parM.  Querzoli.  An  1861.» 

Heureusement,  il  s'entend  mieux  en  cuisine  qu'en 
orthographe.  Notre  appétit  aidant,  nous  avons  trouvé 
son  déjeuner  excellent. 

A  cinq  heures  et  demie,  nous  entrions    dans    Port- 
Saïd. 
Il  y  a  dix  an3,  sur  la  carte  de  l'Egypte,  entre  Da- 


miette  et  Peluse,  on  ne  voyait  rien  ;  un  banc  étroit  de 
sable  seulement  séparait  le  lac  de  Menzaleh  de  la  Médi- 
terranée. Les  ingénieurs  de  la  Compagnie  choisirent  sili- 
ce banc  l'endroit  qui  devait  servir  d'entrée  au  canal,  et 
construisirent  à  côté  quelques  maisonnettes  sur  pilotis; 
car,  suivant  que  le  vent  souffle  du  nord  ou  du  sud, 
l'eau  de  la  Méditerranée  ou  celle  du  lac  Menzaleh  se 
donne  la  distraction  de  jouer  à  saute-mouton  sur  le 
banc  de  sable.  Peu  à  peu,  à  mesure  que  le  canal  se 
creusait,  on  forma  un  terre-plein  avec  les  terres  ou 
sables  qu'on  en  retirait.  Aujourd'hui  Port-Saïd  est  une 
ville  d'au  moins  dix  mille  âmes.  11  y  a  de  belles  rues, 
des  places,  des  bazars,  de  jolies  maisons,  des  jardins, 
des  hôtels,  des  bains,  des  boutiques,  des  cafés  et  même 
un  cercle  ! 

Son  port  est  un  des  meilleurs  de  la  Méditerranée,  et 
les  trois  bassins  dont  il  se  compose  pour  le  moment 
sont  remplis  de  bâtiments  de  commerce.  Dans  deux 
ans  à  peine,  lorsque  le  canal  maritime  sera  creusé  jusqu'à 
Suez,  Dieu  sait  l'avenir  qui  est  réservé  à  Port-Saïd. 

M.  Laroche,  ingénieur  du  port,  nous  avait  fait  prépa- 
rer nos  chambres  dans  un  délicieux  petit  chalet,  juste 
en  face  de  la  Méditerranée. 


Emile  de  Najag. 


[La  suite  prochainement.) 


EN    VENTE 

Chez   DENTU,   éditeur  au   Palais-Royal 

Galerie  d'Orléans,  17,  Paris. 

LA  YÉRITÉ  ACTUELLE 

SUR  LE   CANAL   DE    SUEZ 

EXCURSION  DANS  L'ISTHME 
L'ÉTAT  DES  TRAVAUX.  —  LEUR  ACHÈVEMENT. 


COMPTE  RENDU 

PAR 

M.  Morellet,  ancien  notaire.  —  M.  Breton,  colonel  du  génie 
en  retraite,  et  M.  l'aboi:  Cattia,  premier  vicaire  de  la 
cathédrale  de  Grenoble. 


PRIX 


FRANC. 


M.  Morellet  et  ses  compagnons  de  voyage  ont 
voulu  aller  vérifier  par  eux-mêmes  ce  qu'il  y  avait 
de  vrai  ou  de  faux  dans  les  versions  contradictoires 
mises  en  circulation  à  l'égard  du  canal  de  Suez.  Ils 
ont  vu,  et  c'est  le  résultat  de  cette  vérification  ocu- 
laire qu'ils  présentent  au  public  dans  un  rapport 
remarquable  qui  a,  à  la  fois,  tous  les  caractères  de 
la  science  pratique  et  de  l'étude  la  plus  conscien- 
cieuse. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ,  JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions  :  500  francs.)  Du  15  au  31  mai  1868. 


(Tout  versé.) 


A  TERME 

REPORTS 

COMPTANT. 

En  liquidation 

Premier 

Plut 

Plus 

Dernier 

D'une 

Du  comptant 

15 

cours. 

haut. 

bas. 

cours. 

liquidation 
à  l'autre. 

à  la 
liquidation. 

370 

367  50 

» 

» 

370     » 

» 

50  b. 

1 

16 

372  50    371  25    370    375 

371  25 

D 

310     » 

375    » 

372  50    373  75 

50b.3f.  b. 

D 

17 

(Bourse  fermée.) 

» 

0 

o 

» 

» 

» 

» 

18 

372  50    375    377  50    380  382  50  385  392  50 
395    390    387  50 

375     » 

397  50 

» 

388  75 

i) 

» 

2fb.lf50b. 

19 

387  50    388  75    390    392  50    393  75 

387  50 

392  50 

i 

390     » 
3!)5  d.10 

» 

» 

0 

20 

392  50    395    397  50    400    396  25 

395    » 

400     » 

» 

397  50 
405  d.  10 

» 

» 

)) 

21 

(Bourse  fermée.) 

» 

» 

* 

» 

)> 

» 

» 

22 

400    402  50    407  50    410    -403  75    402  50 

400     » 

» 

398  75 

il  î  50  d  10 

405     » 
400  d.  10 

» 

>i 

» 

23 

400    402  50    405    406  25    410    407  50    405 

402  50 

M 

5 

400  d.  40 

405    » 

410  0.10 

D 

a 

75  b. 

24 

(Bourse  fermée.) 

)) 

» 

» 

1) 

1» 

» 

» 

25 

403    406  25    408  75    410    407  50    405 

405     > 

410    ». 

)> 

408  75 
415  d.  10 

» 

» 

» 

26 

407  50    408  75    410 

410     • 

» 

» 

408  75 
420  d.  10 

)) 

» 

D 

27 

410    412  50    413  75    415  420  416  25  417  50 
421  25 

418     » 

420    » 

» 

418  75 
425  d.  10 

m 

» 

» 

28 

425    427  50  430  432  50    433  75    435  437  50 
438  75 

428  75 

» 

428  75 

4.(7   50  J.   10 

440     » 

■USd    10 

» 

1  f.  b. 

» 

29 

1 15  450  455  460  452  50    402  50    465  467  50 
462  50 

445    » 

465    » 

445     » 
SOO  d.  10 

456  25 

400  d.  10 

D 

1  f.  b. 

» 

30 

450    455    460    465    455    452  50  445  443  75 
442  50 

460     » 

467  50 

470  d.  10 

440     » 
493  d. 10 

» 

1  f.  b. 

» 

31 

(Bourse  fermée.) 

» 

)) 

0 

9 

» 

» 

3 

Bulletin.  —  Le  15  mai,  les  actions  du  canal  de 
Suez  étaient  cotées  370  francs.  Le  29,  elles  ont  atteint 
à  terme,  comme  au  comptant  467  fr.  50  cent,  et  le 
cours  de  500  dont  10  a  été  coté. 

Les  affaires  ont  été  considérables  et  le  rachat  du 
découvert  d'une  part,  de  nombreux  achats  fermes  de 
l'autre,  ont  donné  l'impulsion  qui  a  fait  monter  la 
valeur. 

Il  est  certain  quQ  ce  n'est  pas  une  simple  spécula- 
tion à  la  hausse  qui  a  amené  l'élévation  des  cours. 
Le  déport  qui  le  16,  en  liquidation  s'est  élevé  à 
3  francs;  qui  le  18  é;ait  à  2  francs  et  1  fr.  50  cent, 
du  comptant  à  la  liquidation,  qui  les  28,  29  et  30, 
se  faisait  très-couramment  k  1  franc,  prouve  incon- 
testablement que  les  anciens  caissiers  n'ont  pas  encore 
désarmé,  ou  bien  qu'un  nouveau  découvert  s'est  formé 
sur  les  nouveaux  cours  plus  élevés.  Ce  découvert  sera 
bientôt  débordé,  car  il  lutte  contre  l'impossible, 
contre  le  mouvement  de  tout  un  pays. 

En  attendant,  par  les  faux  bruits  répandus,  par  des 
articles  financiers  publiés  dans  divers  journaux,  par 
des  manœuvres  de.  toutes  sortes  et  qui  nous  sont 
signalées  des  points  même  les  plus  éloignés,  les 
baissiers  cherchent  à  empêcher  le  mouvement  as- 
censionnel. 


Nous  appelons,  à  ce  sujet,  l'attention  la  plus  sé- 
rieuse de  nos  lecteurs  sur  les  déclarations  formelles 
faites  à  l'assemblée  par  M.  Ferdinand  de  Lesseps 
répondant  à  l'interpellation  d'un  actionnaire  :  que 
la  Compagnie  restait  et  était  toujours  restée  étran- 
gère à  tout  mouvement  de  la  Bourse. 

C'est  doue  naturellement,  par  la  force  des  choses, 
h  la  suite  de  la  confiance  du  public  en  présence  de 
la  vérité  et  de  la  puissance  des  faits  que  lésa  étions, 
qui  au  mois  dejanvier  ètaienteotées  250  francs,  sont 
aujourd'hui  au-dessus  de  420.  Si,  après  avoir  atteint 
467  fr.  50  c.  et  même  le  pair  à  prime,  elles  ont  eu 
une  réaction  aux  dates  des  1er  et  2  juin  ,  réac- 
tion qui  les  a  ramenées  entre  420  et  430,  cette 
réaction  qui  est  due  à  des  menées  que  nous  connais- 
sons parfaitement,  est  une  imprudence  qui  pourra 
coûter  cher  à  ceux  qui  l'ont  entreprise  et  qui  ne  la 
soutiennent  que  par  des  pratiques  dont  le  succès  est 
toujours  borné  et  éphémère. 

Le  cours  de  compensation  était  le  16  mai  370;  le 
2,  il  a  été  325.  —  Les  baissiers  ont  donc  eu  à  payer 
une  différence  de  55  francs,  plus  les  frais  de  déport 
et  courtage,  environ  C0  francs. 

Fleury. 

Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 
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N°  236. 


15-20  JUIN  1868. 


ON  S'ABONNE:  AUX  BUREAUX  OU  JOURNAL, 

Au  Rlêge  île  la  Compagnie, 

El  chez  lous  les  libraires  des  départements 
el  de  l'étranger. 


ON    PEUT    PAYER    L'ABONNEMENT 

En  adressant  au  Gérant 

lin  mandat  sur  la  poste  ou  un  effet  à  vue 


sur 


Paris. 


Bureaux  :  Boulevard  Haussmann  prolongé,  14,  à  Paris. 
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COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 

Avis  mi  \  Actionnaire*. 

La  Compagnie,  sur  remise  des  coupons  au  por- 
teur et  présentation  des  certificats  nominatifs,  es- 
compte, à  la  caisse  de  Paris,  à  raison  de  3  0/0  l'an, 
le  coupon  semestriel  de  ses  actions  échéant  le  1" 
juillet  1868. 


Paiement  du  semestre   d'intérêts. 

MM.  les  actionnaires  sont  prévenus  que  le  dix- 
neuvième  coupon  d'intérêts  échéant  le  1er  juillet  1868 
leur  sera  payé,  à  partir  du  mercredi  1er  juillet  1868  : 
de  10  heures  à  3  heures,  au  domicile  administratif 
de  la  Compagnie,  boulevard  Haussmann,  16  et  18 
(square  Clary),  à  Paris  ;  et,  dans  les  départements 
ou  à  l'étranger,  chez  MM.  les  correspondants  de  la 
Compagnie. 

MM.  les  actionnaires  trouveront  dans  les  bureaux 
de  la  section  des  titres  les  bordereaux  qui  peuvent 
leur  être  nécessaires. 

Par  ordre  du  Conseil  : 

l.c  Secrétaire  général  de  In  Compagtj 
Paul  Merruac. 
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DISCUSSION  DU  PROJET  DE  LOI 

Ayant  pour  objet  d'autorisé»-  la  Compagnie  de  Suez 
à  émettre  un  emprunt  avec  lots. 

Dans  notre  dernier  numéro,  nous  faisions  connaître 
a  composition  de  la  commission  chargée  de  l'examen 
de  ce  projet  de  loi,  et  le  choix  qu'elle  avait  fait 
pour  son  rapporteur  de  l'honorable  M.  Larrabure. 

Peu  de  jours  après,  M.  Larrabure  déposait  sur  le 
bureau  de  la  Chambre  son  rapport  concluant,  au 
nom  de  l'unanimité  de  la  commission,  à  l'adoption 
pure  et  simple  du  projet. 

Le  16  de  ce  mois,  la  discussion  s'est  ouverte  de- 
vant le  Corps  législatif  et  s'est  terminée  vers  six 
heures  et  demie  par  un  vote  dont  nous  aurons  à 
constater  plus  loin  le  résultat. 

Cette  discussion  a  été  brillante  et  vive.  Quoique 
la  Chambre  fut  presque  unanime,  elle  a  duré  près 
de  quatre  heures.  MM.  Lanjuiuais,  député  de  Nantes. 
Marie,  député  de  Marseille,  Jules  Favre,  député  de 
Lyon,  ont  attaqué  le  projet,  qui  a  été  défendu  par 
M.  Larrabure.  rapporteur,  M.  L'Hôpital,  commissaire 
du  gouvernement,  Sou  Exe.  M.  Vuitry,  ministre 
présidant  le  Conseil  d'Etat. 

Suivant  notre  usage  qui,  nos  lecteurs  le  savent 
bien,  consiste  à  placer  seus  leurs  yeux  le  pour  et  le 
contre  dans  les  questions  qui  intéressent  le  canal  de 
Suez,  nous  croyons  devoir  emprunter  au  Moniteur  le 
compte  rendu  sténographique  et  complet  de  ce  débat. 
Il  tiendra  d'ailleurs  uue  place  assez  importante  et 
assez  belle  dans  l'histoire  du  canal  de  Suez  pour 
qu'il  ne  nous  soit  pas  permis  de  ne  pas  remplir  ce 
devoir. 

On  trouvera  donc  à  la  suite  de  cet  article  l'excel- 
lent et  patriotique  rapport  de  M.  Larrabure  et  la 
sténographie  de  la  feuille  officielle. 

Tout  en  rendant  un  entier  hommage  et  un  hom- 
mage sincère  à  la  grandeur,  à  l'utilité  et  à  l'hono- 
rabilité de  l'entreprise  du  canal  de  Suez,  MM.  Lan- 
juiuais et  Marie  ont  vivement  critiqué  le  projet  comme 
immoral,  illégal  et  même  inconstitutionnel.  Ils  ont 
prétendu  que  les  prohibitions  de  la  loi  de  1836  étaient 
absolues,  qu'elles  n'avait  pas  entendu  seulement  inter- 
dire ces  spéculations  basées  sur  les  chances  illusoires 
d'un  jeu  du  hasard  dont  les  dupes  faisaient  les  frais  et 
dont  l'entrepreneur  se  réservait  la  part  du  lion, 
mais  encore  toute  espèce  de  combinaisons  financières 
où  le  sort  pouvait  avoir  un  rôle  quelconque ,  et 
où,  à  côté  des  garanties  ordinaires  des  emprunts 
par  exemple,  s'offraient  en  outre  quelques  conditions 
de  l'aléa. 

Comme  preuve  de  leur  thèse,  ils  affirmaient  que, 
depuis  la  loi  de  1836,  le  pouvoir  législatif  n'avait 
jamais  voté  ou  sanctionné  rien  de  semblable  à  l'au- 


torisation que  le  gouvernement  et,  après  lui,  la  com- 
mission unanime  proposaient  d'accorder  à  la  Compa- 
gnie universelle  du  canal  de  Suez. 

Pour  notre  part,  nous  n'avons  jamais  compris  que 
l'on  put  douner  à  la  loi  spéciale  contre  les  loteries 
une  extensionaussi  énorme,  et  il  suffit  de  considérer 
la  différence  radicale  qui  existe  entre  la  loterie  où 
le  bénéfice  d'un  seul  ou  d'un  très-petit  nombre  s'ob- 
tient par  la  perte  de  la  mise  de  tous,  et  un  emprunt  ac- 
compagné de  lots  où  l'emprunteur,  après  avoir  présenté 
au  prêteur  une  suffisante  rémunération  de  son  capital, 
une  garantie  pour  le  remboursement  de  ce  capital, 
lui  offre  encore  la  chance  aléatoire  d'un  bénéfice  qui 
ne  constitue  aucun  nouveau  sacrifice  pour  le  prêteur 
et  qui  est  formé  tout  entier  aux  dépens  de  l'emprun- 
teur. 

La  question  a  été  débattue  suffisamment  dans  la 
séance  pour  n'y  point  revenir.  Elle  nous  entraînerait 
d'ailleurs  dans  des  longueurs  que  nous  voulons 
éviter.  Nous  nous  bornerons  à  citer  un  fait  qui, 
selon  nous,  sera  décisif  à  la  fois  pour  le  public  im- 
partial et  pour  les  orateurs  eux-mêmes  auxquels 
nous  allons  l'opposer. 

Le  13  juillet  1848,  M.  Sénard,  ministre  de  l'inté- 
rieur sous  le  gouvernement  du  général  Cavaignac, 
présentait  à  l' Assemblée  constituante  un  projet  de  loi 
ayant  pour  objet  d'autoriser  la  ville  de  Paris  à  con- 
tracter un  emprunt  de  25  millions.  Nous  passons 
sur  des  points  ou  des  circonstances  sans  intérêt  pour 
la  discussion. .  L'article  2  de  ce  projet  était  ainsi 
conçu  : 

o  Les  obligations  de  1 ,000  fr.  chacune  porteront  inté- 
»  rêt  à  5  0/0  payable  par  semestre.  Il  pourra  en  outre 
»  être  accordé  une  Prime  de  1  0/0  par  an  en  addition 
»  du  capital.  » 

Quel  était  le  président  de  l'Assemblée  constituante 
à  l'époque  où  ce  projet  lui  fut  soumis?  L'honorable 
M.  Marie  lui-même. 

Il  est  vrai  que  le  jour  où  le  projet  fut  porté  à  la 
tribune,  l'un  des  vice-présidents  remplaçait  au  fau- 
teuil M.  Marie,  qui  l'avait  occupé  la  veille.  Mais  cer- 
tainement si  M.  Marie  avait  aperçu  alors  dans  l'al- 
location d'une  prime  pour  un  emprunt  de  la  ville  de 
Paris  tous  les  inconvénients  qu'il  y  voit  pour  l'em- 
prunt du  canal  de  Suez,  sa  conscience  honnête  eût 
protesté  le  13  juillet  1848  tout  aussi  énergiquement 
qu'elle  a  protesté  le  16  juin  1868. 

Il  y  a  plus,  le  projet  était  présenté  le  13,  et  le  n 
M.  Marie  s'associait  à  la  politique  et  aux  actes  du 
ministère  qui  venait  de  le  déposer,  en  acceptant  dâni 
son  sein  un  poste  digne  de  sa  science  et  de  son  ca- 
ractère, le  ministère  de  la  justice. 

Le  24  août  de  la  même  année,  M.  Marie  étant  tou- 
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jours  ministre,  le  rapporteur  du  projet  d'emprunt, 
M.  Lignier,  réclamait  un  vote  d'urgence  qui  fut 
résolu  entre  autres  sur  ce  remarquable  motif  : 

«  Je  le  répète,  le  comité  m'a  chargé  de  demander 
»  a  l'Assemblée  la  déclaration  d'urgence  et  le  vole 
s  immédiat  ;  Vaffaiïe  d'ailleurs  n'est  j)as  de  nature  à 
»  soulever  de  difficulté.  » 

A  cette  attestation,  le  ministre  de  la  justice,  gar- 
dien attitré  de  la  loi,  n'oppose  aucune  objection. 
L'urgence  est  votée.  Le  rapport  est  lu. 

Voici  ses  motifs  pour  l'adoption  : 
«  L'utilité  de  la  division  en  obligations  se  conçoit 
o  aisément  et  n'a  pas  besoin  d'être  expliquée  et  défen- 

»  due  ;  son  mérite  est  d'appeler  à  la  fois  le  concours  des 
»  petits  aussi  bien  que  des  grands  capitaux. 

»  La  surélévation  du  taux  de  l'intérêt   se  conçoit 
aisément 

»  On  a  même  dû  prévoir  le  cas  où  les  préteurs,  rete- 
»  nus  par  la  rareté  du  numéraire  et  cette  malheu- 
»  reuse  défiance  si  préjudiciable  à  tous,  ne  seraient 
■  pas  assez  attirés  par  le  taux  à  S  0/0,  et  l'article  2 
»  a  réservé  la  faculté  d'accorder  en  outre  uae  prime 
»  annuelle  de   I  OjO  en  addition  au  capital.  » 

C'est  identiquement  la  même  prime  que  l'on  dé- 
nonce aujourd'hui  comme  si  coupable  à  l'endroit  de 
la  Compagnie  de  Suez.  Le  ministre  de  la  justice 
continue  à  ne  pas  faire  la  moindre  observation  ni  la 
moindre  réserve. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  la  loi  est  adoptée 
sans  discussion.  MM.  Lanjuinais,  Marie  et  Jules 
Favre  faisaient  partie  de  l'Assemblée. 

Le  28  août  1848,  toujours  sous  le  ministère  de 
M.  Marie,  la  loi  est  promulguée  dans  la  partie 
officielle  du  Moniteur. 

Objectera-t-on  que  le  texte  de  la  loi  n'était  point 
parfaitement  clair,  que  cette  prime  accordée  n'était 
point  une  prime  aléatoire,  qu'il  ne  faut  pas  la  con- 
sidérer comme  constituant  une  série  organisée  de 
lots  tirés  au  sort  ? 

Nous  venons  de  montrer  dans  quels  termes  elle  a 
été  votée  ;  voyons  dans  quelles  conditions  elle  a  été 
exécutée.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  Moniteur  du 
samedi  20  janvier  1849  : 

Ville  de  Paris 

Emprunt  de  vingt-cinq  millions. 

«  M.  le  préfet  de  la  Seine  nous  invite  à  publier  l'avis 
»  suivant  : 

Une  dêlibèrcktvn  de  la  Commission  municipale,  du 
»  12  de  ce  mois,  a  fixé  au  26  mars  prochain  la  réali. 
"  satiôh  de  l'emprunt  de  25  millions  que  la  ville  de 
»  Paris    est  autorisée  h  contracter    par  la    loi   du 


»  1e''  août  1847,  et  par  le  décret  modificatif  de  l'As* 
»  semblée  nationale  du  24  août  dernier. 

o  En  conséquence,  il  sera  créé  25,000  obligations 
»  municipales,  de  1,000  francs  chacune,  portant  inté- 
»  rêt  à  80/0  par  an,  à  partir  du  1"  avril  prochain  ; 

ledit  intérêt  payable  de  semestre  en  semestre,  à 
o  compter  du  1er  octobre  1849.  A  chaque  semestre  il 

»    SERA  T1FIÉ   AU   SORT   TRENTE-QUATRE   NUMÉROS    desditeS 

»  obligations,  lesquels  obtiendront  les  primes  ci- 
après,  savoir:  Le  Ie*  numéro  30,000  francs;  le  2« 
»  15,000  francs  ;  le  3e  10,000  francs  ;  le 4"  7,000  francs  ; 
-,  les  5e.  G1-  et  7%  3,000  francs  chacun  ;  les  8e,  9", 
»  10cet  IL.  2,000 francs  chacun;  de  12 à  17,  l,000fr.; 
»  de  18  à  33,500  et  le  34"  et  dernier,  une  prime  qui 
n  ■  pourra  être  moindre  de  i.16  francs  et  qui,  selon  les 
»  fractionnements  du  capital  à  partager,  pourra  s'élever 
»  à  1,791  francs^  Ces  primes  et  le  principal  des  obltgu- 
»  lions  qui  les  gagneront  seront  payés  en  même  temps 
»  que  les  intérêts  six  mois  après  chaque  tirage.» 

Au  moment  où  ce  prospectus  préfectoral  de  l'em- 
prunt se  publiait  officiellement,  quatre  votants  des 
plus  considérables  de  la  loi  de  1836,  possédant  une 
haute  autorité  parlementaire  faisaient  partie  du  Gou- 
vernement. C'étaient:  M.  Odilon-Barrot,  Président  du 
Conseil,  ministre  de  la  justice,  M.  Léon  de  Maleville, 
ministre  de  l'intérieur,  M.  Passy,  ministre  des  finan- 
ces, M.  de  Tracy,  ministre  du  commerce,  tous  peu 
tolérants  aux  choses  de  la  loterie. 

C'est  donc  là,    dans  les  termes  et  dans  les  faits, 
par  l'Assemblée  constituante   sous  la  présidence  de 
M.  Marie,  par  un  gouvernement  dont  M.  Marie  était 
membre,    avec    l'approbation  ou    au  moins  le  con- 
sentement tacite  de  MM.  Lanjuinais   et  Jules  Favre 
ne  réclamant  même  pas  contre  cette  attestation  du 
rapporteur  «  l'affaire  n'est  pas  de  nature  à  soulever 
de  difficulté,  »  de  l'aveu  incontestable    des  hommes 
les    plus    considérés    du    parti    libéral,    l'adoption 
complète,    la    reproduction    exacte    du    projet    de 
loi  qui  a  donné  lieu    mardi    dernier    à    de  si  vives 
inculpations  et  à   des    qualifications    qu'il  nous  est 
permis  d'appeler  au  moins  démesurément  exagérées. 
Nous  nous  empressons  de  le  reconnaître  d'ailleurs, 
MM.  Lanjuinais  et  Marie  se  sont  contenus  dans  la 
question  de    droit.  Ils   l'ont  discutée  à    la  fois  avec 
talent  et  modération  et  nous   croyons  que    par   la 
discussion   même  ils   ont  amené  le  point  en  litige  à 
un  degré  d'élucidation  qui,  grâce  aux   explications 
[M.  Larrabure  et  L'Hôpital,  au  discours 
.  i   -rave,  si   solide,    si  élevé    et  si  péremptoire  de 
Son  Exe.  M.  le  ministre  présidant  le   Conseil  d'Etat 
ne  peut  plus  laisser  de  doute  à  personne. 

Quant  au  discours  de  M.  Jules  Favre  nous  n'avons 
rieuàendire.  Tout  au  plus  aurions-nous  à  le  remer- 
cier. Car  son  animesité  dans  ce  débat  a  provoqué  en 
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M.  Vuitry  un  mouvement  oratoire  qui  répondait,  ou 
peut  ledire.  au  sentiment  de  la  Chambre  entière,  et 
certai  nement  elle  n'a  pas  nui  à  la  presque  unanimité 
du  vote.  Déjà,  dans  les  deux  crises  les  plus  difficiles 
qu'avant  celle-ci  ait  eu  à  traverser  la  Compagnie,  la 
sympathie  de  M.  Favre  s'était  manifestée  avec  une 
rigidité  non  moins  prononcée  que  dans  la  séance  du 
16  juin  et  avec  aussi  peu  de  bonheur.  Ce  sont  peut- 
être  ces  souvenirs  qui  faisaient  dire  à  l'un  des  audi- 
teurs au  sortir  de  la  Chambre  :  «  Notre  célèbre 
orateur  a-t-il  pris  à  tâche  de  rendre  en  France 
au  canal  de  Suez  le  même  genre  de  services  que 
feu  lord  Palmerston  lui  a  rendus  comme  ministre 
anglais.  » 

Le  projet  de  loi  a  été  adopté  à  une  majorité  de 
179  voix  contre  8,  sur  187  votants.  C'est  là  nne  de 
ces  manifestations  qui  sont  trop  honorables  pour 
l'entreprise  et  qui  lui  donnent  une  autorité  morale 
trop  éclatante  pour  qu'en  conservant  respectueu- 
sement les  limites  qui  lui  ont  été  justement  tracées 
et  que  d'avance  la  Compagnie  s'était  tracées  à  elle- 
même,  elle  ait  le  droit  d'en  être  fière  et  de  la  re- 
garder comme  un  des  plus  puissants  appuis  qu'elle 
ait  reçus  pour  l'achèvement  d'une  œuvre  qu'elle 
accomplira  et  dont  elle  ne  craint  pas,  après  comme 
avant  ce  vote,  de  fixer  à  la  date  du  1er  octobre 
1869. 

Krnest  Desplaces. 


RAPPORT 

FAIT 

Au  nom  de  la  Commission  (1)  chargée  d'examiner  le 

projet  de  loi  ayant  pour  objet  d'autoriser  la  Com- 
pagnie du  canal  maritime  de  Suez  à  faire  une  émis- 
sion de  titres  remboursables,  avec  lots,  par  la  voie  du 
sort, 

PAR    M.    LARRABl'RE, 

Députe  au  Corps  législatif. 

Messieurs, 

Une  idée  hardie  et  féconde  fut  conçue,  un  jour,  par 
un  vaste  esprit,  par  un  Français,  M.  Ferdinand  de 
Lesseps.  Examinant  la  carte  du  globe,  réfléchissant 
aux  obstacles  matériels  qui  éloignaient  l'une  de  l'autre 
les  deux  plus  riches  parties  de  l'ancien  monde,  l'Eu- 


(1)  Cette  Commission  est  composée  de  MM.  Larrabure, 
président;  le  con.te  Welles  de  La  Valette,  secrétaire;  le 
baron  Lesperut,  Pa«-ézy,  Terme,  Ollivier,  Dollfus,  Ches- 
nelong,  le  comte  Caffarelli. 

Les  Conseillers  d'État,  Commissaires  du  Gouverne- 
ment, chargés  de  soutenir  la  discussion  du  projet  de 
loi,  sont  MM.  L'Hôpital,  Goussard  et  Haudry  de  Janvry. 


rope  et  l'Asie,  il  voyait  s'interposer  entre  elles,  d'une 
part  l'immensité  des  terres  avec  leurs  lentes  et  dif- 
ficiles communications  ;  d'autre  part  l'immensité  des 
mers   avec    leur   navigation  contournée ,   à  la  fois 
longue  et  périlleuse.  Sur  un  point  donné,  une  simple 
langue  de  terre  séparait  notre  Méditerranée  et  les 
mers  de  l'Asie;  et,  pour  les  communications,  cette 
langue  de  terre  équivalait  à  des  milliers  de  lieues. 
Si  on  perçait  cette  langue  de  terre,  si  on  y  prati- 
quait un  canal   maritime,   la  mer  d'Europe  serait 
unie  à  la  mer  Rouge  et  à  l'océan  Indien.  Une  ra- 
pide navigation  rapprocherait  d'environ  trois  milles 
lieues  ces  contrées,  d'ailleurs  si  favorisées  du   ciel. 
Ce  fut  une  inspiration  de  génie! 
M.  de  Lesseps  médita  longtemps  son  projet.  Après 
l'avoir  mûri ,  il  le  livra  au  monde ,  et  le  monde  fut 
frappé  de  sa  grandeur  et  des  immenses  résultats 
qui  en  pouvaient  naître.   Ce  n'était  pas  une  de  ce 
conceptions  égoïstes,   suggérées  par  l'intérêt  isolés 
d'une  nation.  Non;  elle  avait  un  caractère  plus  élevé, 
un  caractère  d'intérêt  universel.  Aussi,  tous  les  peu- 
ples y  applaudirent. 

Ils  furent  tous  conviés  à  participer  à  son  exécu- 
tion, comme  ils  devaient  tous  participer  à  ses  bien- 
faits. M.  de  Lesseps  constitua  une  Compagnie  sous 
le  nom  de  :  Compagnie  universelle  du  canal  maritime 
de  Suez. 

Le  canal  exécuté,  quels  résultats  le  monde  pou- 
vait-il se  promettre? 

L'Asie  Mineure,  l'Afrique  septentrionale,  l'Europe 
entière  toucheraient,  en  un  temps  relativement  court, 
aux  régions  de  l'Inde ,  de  la  Chine,  du  Japon.  La 
jeune  et  vigoureuse  civilisation  de  l'Occident  donne- 
rait la  main  de  plus  près  à  la  civilisation  antique, 
mais  allanguie  et  incomplète  de  l'Orient.  La  distance, 
qui  les  avait  si  longtemps  séparées ,  étant  beaucoup 
amoindrie ,  les  idées  ,  les  produits  commerciaux  des 
deux  extrémités  de  l'ancien  monde  s'échangeraient 
rapidement,  et  cet  échange  rapide  enfanterait  les 
plus  heureuses  conséquences  pour  l'humanité. 

Quelle  est,  Messieurs,  la  conclusion  de  ces  pré- 
misses? La  voici  :  si  cette  grande  entreprise  s'achève 
elle  sera  la  gloire  du  dix-neuvième  siècle,  comme 
elle  assurera  un  nom  immortel  à  son  promoteur, 
M.  de  Lesseps. 

Mais  que  d'obstacles  n' a-t-il  pas  rencontrés  !  — 
obstacles  venus  des  hommes,  obstacles  opposés  par 
la  nature!  Son  courage  ne  s'est  pas  rebuté;  il  sa- 
vait que  les  grandes  choses  ne  s'accomplissent  qu'au 
prix  de  rudes  épreuves,  au  prix  de  cruels  mécomptes. 

Aux  épreuves  venues  des  hommes,  il  a  opposé  de 
fortes  convictions,  la  foi  persévérante  en  son  œuvre, 
et  la  Compagnie,  qui  s'est  associée  à  cette  œuvre, 
s'est  associée  aussi  à  la  confiance  de  son  auteur,  l'a 
suivi  avec  une  fermeté  égale. 
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Mais,  quant  aux  mécomptes  financiers,  le  courage 
ne  suffit  pas  :  la  Compagnie  a  besoin  que  les  géné- 
reux amis  de  tous  les  progrès  humains  lui  viennent 
en  aide. 

Les  causes  des  mécomptes  financiers  sont  connues  ; 
elles  ont  été  diverses  : 

Eu  premier  lieu,  on  doit  s'attendre  à  en  rencontrer 
toujours  dans  des  entreprises  aussi  colossales; 

En  second  lieu,  les  différents  survenus  avec  les 
gouvernements  ont  causé  des  retards,  des  temps 
d'arrêt  qui  se  sont  traduits  eu  augmentation  de  dé- 
penses ; 

En  troisième  lieu,  d'après  les  conventions  premières, 
les  travaux  devaient  s'exécuter  par  corvées  defellahs; 
elles  furent  promises  à  la  Compagnie,  puis  retirées. 
11  a  fallu  leur  substituer  le  travail  libre  des  Euro- 
péens avec  un  immense  surcroit  de  frais.  A  l'insuffi- 
sance des  bras  qu'on  pouvait  ainsi  recruter,  il  a 
fallu  suppléer  par  la  création  de  magnifiques,  mais 
très  dispendieux  engins  de  travail;  le  matériel  mé- 
canique, ainsi  créé,  a  coûté  60  millions, 

En  quatrième  lieu,  des  difficultés  de  terrain,  im- 
prévus et  iniprévoyables,  ont  immensément  dépassé 
les  devis  des  ingénieurs. 

Nous  omettons  d'autres  causes  de  détails  qui, 
réunies,  ont  concouru  à  aggraver  les  dépenses. 

La  Compagnie  s'est  ainsi  trouvée  jetée  très-loin 
de  ses  prévisions. 

Elle  estime  aujourd'hui  qu'il  lui  faudra  encore 
100  millions  pour  achever  son  canal. 

Elle  les  demande  aux  capitaux  libres  de  la  France. 

La  France,  toujours  attirée  par  les  œuvres  qui 
ont  un  caractère  de  grandeur  et  de  générosité,  par 
les  œuvres  qui,  comme  celle-ci,  doivent  propager 
au  loin  son  nom,  ses  idées,  son  influence,  la  France 
a  déjà  fourni  à  l'entreprise  la  plus  forte  partie  de 
son  capital  social.  De  son  côté,  le  pacha  d'Egypte 
lui  a  prêté  une  généreuse  assistance,  non  seulement 
une  assistance  morale  par  ses  sympathies,  mais  une 
assistance  effective  par  ses  capitaux,  car  le  pacha 
d'Egypte  est  devenu,  et  reste  toujours,  le  plus  fort 
actionnaire  de  la  Compagnie. 

La  France  peut-elle  l'abandonner  aujourd'hui  ? 
Peut-elle  la  laisser  tomber?  Ce  serait  un  immense 
malheur.  Non,  Messieurs,  la  plus  magnifique  con- 
ception du  siècle  ne  périra  pas!  Non,  le  sol  égyp- 
tien, que  le  canal  devait  rendre  si  célèbre  et  si  pros- 
père, ne  restera  pas  jonché  de  ruines,  et  de  ruines 
en  grande  partie  françaises!  Les  anciennes  barrières 
entre  l'Orient  et  l'Occident  ne  se  relèveront  plus. 

Tout  se  réuuit  pour  faire  désirer  l'achèvement  du 
canal. 

yuant  à  la  France,  un  juste  orgueil  national  y  est 
intéressé;  de  pius,  .-es  capitaux  y  sont  déjà.  Enfin. 


d'importantes   considérations    commerciales   y   son 
engagées. 

Messieurs,  jetez  les  yeux  sur  la  carte,  vous  recon- 
naîtrez que,  par  sa  position  géographique,  la  France 
méridionale  sera  l'intermédiaire  principal  de  l'im- 
mense mouvement  qu'on  peut  prévoir. 

Depuis  que  les  rapports  européens  avec  les  vastes 
pays  qu'on  appelle  l'Inde,  la  Chine,  le  Japon,  se  sont 
multipliés,  l'isthme  de  Suez,  étant  l'obstacle,  avait 
fait  dévier  la  navigation  générale  vers  l'Atlantique, 
le  cap  de  Bonue-Espérance,  les  mers  de  l'Inde. 
L'isthme  étant  percé,  tout  changera.  Le  bassin  de  la 
Méditerranée  reprendra  la  plus  grande  partie  de  ce 
mouvement.  Sa  mer,  longtemps  désertée,  en  sera  le 
double  point  de  départ  et  d'arrivée.  Dans  cette  con- 
quête nouvelle  de  la  Méditerranée,  la  France  aura 
une  part  prépondérante.  C'est  chez  elle  surtout 
qu'afflueront  les  nouveaux  courants  des  populations 
et  des  transactions.  L'instinct  populaire  ne  s'y  trompe 
pas.  Voyez  avec  quelle  impatience  fiévreuse  le  midi 
de  la  France  attend  que  l'isthme  soit  percé,  qu'il 
ouvre  de  nouvelles  voies  avec  ces  régions  merveil- 
leuses de  l'Orient.  C'est  une  révolution  qu'on  pres- 
sent; c'est  alors  qu'apparaît  dans  toute  sa  fécondité 
la  grande  pensée  de  M.  de  Lesseps. 

Messieurs,  soyez-en  sûrs,  le  canal  de  Suez  doit 
considérablement  grandir  notre  rôle  et  nos  destinées 
d'avenir.  De  quelque  manière  qu'on  envisage  au- 
jourd'hui cette  affaire,  sa  bonne  fin  devient  pour 
nous  un  intérêt  national.  Nous  espérons  que  les  hau- 
tes fortunes  du  pays,  s'inspirant  d'un  sentiment  pa- 
triotique, croiront  devoir  accorder  à  la  Compagnie  le 
concours  qui  lui  est  nécessaire.  Quel  plus  noble 
usage  feraient-elles  de  leur  puissance  financière  ? 

(  'ependant  les  nouveaux  capitaux  que  l'on  sollicite 
aujourd'hui  courent-ils  risque  d'être  compromis?  Quelle 
est  la  situation  delà  Compagnie?  Quelles  sûretés  offre- 
t-elle  à  l'emprunt  de  100  millions  ?  Quelles  sont  les 
prévisions  d'avenir  qu'elle  peut  calculer''  Enfin, 
quelles  raisons  a-t-elle  de  croire  qu'avec  les  100  mil- 
lions tout  sera  terminé;  qu'il  n'y  a  pas  à  craindre 
de  nouveaux  mécomptes  et  un  nouvel  emprunt? 

A  la  rigueur,  la  mission  de  votre  Commission  n'al- 
lait pas,  Messieurs,  jusqu'à  poser  ces  questions  pour 
les  éclaircir.  Cependant,  sa  sollicitude  ayant  été 
éveillée,  elle  a  cru,  à  titre  de  simple  information, 
devoir  entendre  les  représentants  de  la  Compagnie. 
Si  la  Commission  fait  des  vœux  pour  le  succès  de 
l'emprunt,  elle  n'entend  ni  exciter  à  prendre  des  ti- 
tres, ni  mesurer  leur  valeur  à  aucun  degré.  Elle  li- 
vre à  la  publicité  les  réponses  qui  lui  ont  été  faites, 
sans  prendre  à  cet  égard,  bien  entendu,  aucune  res- 
ponsabilité, même  morale.  C'est  à  chacun  des  in- 
téressés, le  cas  échéant,  à  contrôler  les  renseigne- 
ments  que  nous  nous  bornons  à  reproduire  comme 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


on  nous  les  a  donnés.  C'est  à  chacun, dans  sa  liberté, 
à  ses  risques  et  périls,  à  prendre  part  à  cet  emprunt, 
s'il  veut  lui  accorder  sa  participation. 

Ces  réserves  formelles  étant  faites,  votre  Commis- 
sion a  reçu  les  communications  ci-après  de  MM.  les 
présidents  du  Conseil  d'administration  : 

Les  titres  à  émettre  sont  des  titres  d'obligation, 
des  titres  d'emprunt.  Les  100  millions  ainsi  emprun- 
ts auront  pour  premier  gage  le  canal  lui-même  et 
ses  produits.  Ils  auront  pour  hypothèques  de  vastes 
terrains  situés  le  long-  du  canal,  sur  une  largeur  de, 
200  mètres,  à  droite  et  h  gauche  de  ses  rives,  et  en- 
core d'autres  terrains  propres  aux  constructions,  dans 
les  diverses  villes  du  parcours.  On  peut  prévoir  la  va- 
leur considérable  qu'ils  acquerront  depuis  l'ouver- 
ture du  canal,  à  mesure  que  la  navigation  y  atti- 
rera le  mouvement  et  la  vie.  Les  produits  du  canal 
appartiendront  aux  obligations,  par  priorité,  pour  les 
intérêts,  les  lots  et  leur  amortissement  successif,  qui 
s'effectuera  en  cinquante  ans. 

Quant  à  ses  produits,  quelles  prévisions  est-il  pos- 
sible de  calculer  ?  Il  faut  chercher  les  éléments  du 
calcul  dans  le  mouvement  commercial  aujourd'hui 
observé  et  connu . 

Le  passage  par  les  Dardanelles  est  annuellement 
de  6  millions  de  tonneaux. 

Le  mouvement  extérieur  du  seul  port  de  Liverpool 
est  aussi  de  6  millions  de  tonneaux,  non  compris  son 
cabotage  avec  les  autres  ports  de  la  Grande-Breta- 
iagne,  qui  le  double. 

Le  mouvement  du  commerce  extérieur  de  Marseille 
est  d'environ  4  millions  de  tonneaux. 

Le  passage  du  cap  de  Bonne-Espérance  est  évalué 
a  9  millions  de  tonneaux. 

Ce  sont  des  points  de  comparaison. 

Si  l'on  pense  que  le  canal  de  Suez  doit  concentrer 
une  grande  partie  de  ce  mouvement  commercial  ; 
que  c'est  par  lui  que  s'opérera  le  double  transit 
d'Europe  en  Asie,  et  d'Asie  en  Europe,  est-il  témé- 
raire d'affirmer  que  le  passag-e  annuel  du  canal  de 
Suez  sera  au  moins  de  6  millions  de  tonneaux,  et  que 
cette  estimation  restera  probablement  bien  au-dessous 
delà  réalité?  Or,  le  péage  de  cette  traversée  doit 
coûter  10  francs  par  tonneau  :  la  Compagnie  obtien- 
drait ainsi  un  revenu  d'au  moins  60  millions  de 
francs  par  an. 

C'est  largement  supputer  ses  charges  annuelles 
d'administration,  de  contributions,  d'entretien,  etc., 
que  de  les  porter  à  10  millions  de  francs.  L'intérêt, 
les  lots,  l'amortissement  des  100  millions,  aujour- 
d'hui empruntés,  doivent  coûter  environ  9  millions 
et  demi;  portons-les  à  10  millions  en  chiffres  ronds. 
Ces  charges  déduites,  il  resterait  encore  40  millions 
de  produits  nets  pour  le  capital  social  de  200  millions 
ïjrmé  par  les  actions. 

Si  on  veut  considérer  isolément  la  charge  annuelle 


à  couvrir  pour  les  100  millions  aujourd'hui  emprun- 
tés, il  suffirait  pour  la  couvrir,  d'un  passage  annuel 
de  2  millions  de  tonneaux,  qui  produiraient  20  mil- 
lions de  francs  par  an,  savoir  : 

10  millions  pour  les  frais  généraux  de  toutes 
espèces  ; 

10  millions    pour  satisfaire  et  éteindre  l'emprunt 
de  100  millions. 
Telles  sont  les  sûretés  offertes  à  l'emprunt. 
En  résumé,  le  canal   achevé,   la  Compagnie  au- 
rait: 

1°  Un  passif  de  100  millions  de  dettes  et  200  mil- 
lions d'actions,  total  S00  millions  de  francs; 

2"  Pour  actif,  la  possession  du  canal,  ses  produits, 
et  des  terrains  considérables  dont  la  valeur  doit 
s'accroître  dans  des  proportions  qu'on  ne  saurait 
chiffrer  aujourd'hui,  mais  dont  l'esprit  peut  calculer 
l'importance. 

Les  100  millions  d'emprunt  suffiront-ils,  pour  le 
complet  achèvement  du  canal,  jusqu'à  le  mettre  à 
fruit?  La  Compagnie  en  a  la  ferme  conviction.  Elle 
ne  marche  plus  sur  un  terrain  inconnu  comme  au 
commencement  de  l'entreprise  :  aujourd'hui  tout  est 
sondé,  exploré,  reconnu.  Les  travaux  qui  restent  à 
exécuter  sont  appréciés,  et  même  concédés  par 
traités  déjà  passés.  Les  éventualités  seront  désor- 
mais insignifiantes. 

Pour  ce  qui  reste  à  faire,  les  charges  prévues  et 
les  moyens  d'exécution  peuvent  se  calculer  ainsi  : 
Sur  l'emprunt  de  100  millions  de  francs,  il  y  en 
a  déjà  3!  millions  réalisés  :  avec  l'encaisse  existant 
ou  assuré,  et  l'excédant  de  l'emprunt  à  réaliser,  la 
Compagnie  aura  a  sa  disposition. .  .Fr.     118,000,000 

Les  travaux  adjugés,  les  intérêts  des 
actions  et  des  obligations  à  payer,  les 
travaux  en  régie  (peu  importants),  le 
matériel  de  traction,  les  frais  de  con- 
trôle et  d'administration  à  payer,  jus- 
qu'à l'achèvement  complet,  doivent  lui 
coûter 107,000,000 


Il  lui  restera  un  solde  libre  de..Fr.       11,000,000 

Tel  est,  dit  l'administration  de  la  Compagnie,  l'en- 
semble des  garanties;  tels  sont  les  éléments  de  cer- 
titude qu'elle  offre  loyalement  aux  prêteurs  des 
100  millions  comme  à  ses  actionnaires. 

Nous  reproduisons  fidèlement,  Messieurs,  les  ren- 
seignements fournis  à  Votre  Commission.  Nous  les 
redisons  au  public,  sous  les  réserves  exprimées,  afin 
qu'il  ait  une  base  à  ses  propres  investigations  et 
à  son  contrôle. 

Si  votre  Commission  ne  veut  aucune  responsa- 
bilité, le  gouvernement,  dans  son  exposé  des  motifs, 
déclare  que  l'Etat  ne  saurait  en  prendre  aucune  non 
plus.  Par  la  loi,  il  a  voulu  donner  à  la  Compagnie 
un  témoignage  de  bienveillant  intérêt,  une   facilité 
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de  plus  pour  le  succès  de  son  emprunt.  Mais  le  gou- 
vernemeut  doit  rester  libre,  il  n'entend  engager  de 
garantie  d'aucune  sorte,    directement    ni  in  lii 
ment,  à   l'égard  des  prêteurs,  et  votre  Commission 
l'approuve  hautement. 

C'est  ici  le  lieu  d'examiner  l'amendement  suivant 
qui  nous  a  été  proposé  par  l'honorable  M.  d'An- 
delarre  : 

11  est  ainsi  conçu  : 

Article  unique.  —  Supprimé. 
Article  premier. 
Il  est  accordé  par  l'État  une  subvention    de   dix 
millions  (i 0,000. 000)  à  la  Compagnie  du  canal  ma- 
ritime de  Suez  pour  contributif  n  à  l'achèvement  de 
ses    travaux.    Cette  subvention    sera   payable    par 
anuuités  de  un  million  (1,000,000)  par  an. 
Art.  2. 
La  première    annuité    de   cette    subvention    sera 
inscrite  au  projet    de  loi  relatif  aire  crédits  supplé- 
mentaires de  1868  ;  la  seconde,  au  projet  de  budget 
extraordinaire  de  i869. 

L'honorable  M.  d'Andelarre  est  venu  devant  la 
Commission  développer  les  motifs  de  son  amende- 
ment. Il  l'a  fait  dans  les  termes  excellents  qui  lui 
sont  familiers,  et  qui  ne  manquaient  ni  de  force  ni 
de  valeur  à  son  point  de  vue. 

Malheureusement  le  point  de  vue  de  la  Commis- 
sion ne  pouvait  pas  être  le  sien,  comme  on  vient  de 
le  voir. 

Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  vous  fait  pressen- 
tir. Messieurs,  les  résolutions  de  la  Commission  rela- 
tivement à  cet  amendement.  Sans  doute,  votre  Com- 
mission, comme  la  Chambre,  comme  toute  la  Fra 
partage  les  sympathies  que  notre  honorable  collègue 
témoigne  à  la  Compagnie  de  Suez.  Mais  si  l'intérêt 
que  nous  portons  à  son  sort  est  vif  et  sincère,  les 
plus  hautes  considérations  politiques  commandent  au 
gouvernement  français  de  ne  prendre  aucune  ingé- 
rence, aucune  part  à  son  administration,  à  sa  marche, 
à  ses  combinaisons  financières.   Nous  devom 
que   la   Compag-nie  maintienne  soigneusement   son 
titre  et  son  caractère  de  Compagnie  universelle.  C'est 
ce  qui  doit  faire  sa  forcj,  sa  grandeur,  son  su 
Notre  conviction  est  tellement  arrêtée  à  cet  ég; 
que  nous  exprimons  l'espoir  qu'un  jour  toutes  les 

s'entendront  pour  neutraliser  le  canal  de  Suez, 
et  pour  co  cette  neutralité  par  une  g 

solennelle  et  collective. 

Par  ces  motifs,  votre  Commission,  tout  en  ren- 
dant hommage  aux  génér  tentions  de  l'hono- 

e   M.  d'Andelarre,  n'a  pu  adopter  son  amei 
m<  nt. 

:i".  nous  avons  réservé  pour  !a  fin 
question  qui  a  fait  recourir  au  législate 


La  Compagnie  veut  émettre  des  titres  d'obligations 
remboursables  avec  Lots  par  la  voie  du  srt. 

Devons-nous  concéder  cette  forme  d'emprunt?; 

Messieurs,  sur  cette  question,  des  scrupules  res- 
pectables ont  été  manifestés,  soit  au  sein  de  la  Com- 
mission, soit  dans  quelques  bureaux.  Nous  devons 
les  faire  connaître. 

On  a  demandé  si  les  lots  ne  ressemblent  pas  beau- 
coup aux  loteries  qui  ont  été  défendues  par  la  loi  du 
21  mai  1S36,  et  s'il  était  bon  de  les  encourager. 

On  a  répondu  que  l'assimilation  était  justemen 
contestable;  qu'en  y  regardant  de  près,  on  devait 
reconnaître  des  dissemblances  qu'il  fallait  faire  res- 
sortir et  préciser. 

La  loi  de  1836  a  interdit  les  loteries,  il  est  vrai; 
mais  les  loteries  pures,  c'est-à-dire  des  combinaisons 
dans  lesquelles  les  mises  de  fonds  étaient  perdues 
pour  les  participants  que'le  sort  ne  favorisait  pas.  Il 
y  a  dans  les  loteries  un  gagnant  ou  un  petit  nombre 
de  gagnants ,  et  beaucoup  de  perdants  :  c'est  du 
jeu. 

Les  lots  ont  un  autre  caractère.  A  quoi  se  ratta- 
chent-ils? A  un  placement  régulier.  Les  mises  de 
fonds,  c'est-à-dire  les  capitaux  placés,  ne  sont  per- 
dues pour  personne.  Leur  conservation  et  leur  rem- 
boursement sont  assurés  :  l'intérêt  rémunérateur  du 
capital  placé  est  également  assuré,  année  par  année. 
C'est  un  prêt  à  certaines  conditions  :  c'est  un  pla- 
cement légitime,  qui  n'est  exposé  qu'aux  chances 
ordinaires  qu'on  court  dans  toutes  les  affaires.  Seu- 
lement, par  un  surcroit  d'avantage,  l'emprunteur 
promet  au  prêteur  une  autre  portion  dMntérêt,  ou  si 
l'on  veut  une  prime,  sous  forme  de  lots  à  distribuer 
tirage  au  sorl.  Ce  surcroît  est  un  avantage 
accordé  par  l'emprunteur  sans  nuire  au  prêteur.  Il 
est  une  charge  pour  l'emprunteur,  qui  espère  le 
retrouver  dans  le -bénéfice  de  son  entreprise.  Il  associe 
le  prêteur  à  une  portion  de  ce  bénéfice,  sans  lésion 
quelconque  à  son  intérêt,  tous  une  forme  qu'il  cherche 
à  rendre  attrayante. 

La  différence  est  sensible  entre  les  loteries  défen- 
dues par  la  loi  de  1836,  et  les  lots  attachés  aux  em- 
prunt-. Postérieurement  à  la  loi  de  1836.  les  lots 
ont  été  diverses  fois  consacrés  par  diverses  lois.  Ils 
ont  été  autorisés  pour  des  emprunts  de  la  Ville  de 
Paris,  pour  des  opérations  du  Crédit  foncier  de 
:e,  etc. 

Ce  système  de  lots  est-il  sans  inconvénients?  Nous 
ne  saurions  le  soutenir  d'une  manière  absolue.  Il 
peut  avoir  quelques  mauvais  côtés  ;  ilpeut  éveiller 
qui  'unies  cupidités  ,  la  amritédela  Commission  le  re- 
connaît; mais  quelle  est  la  combinaison  humaine  qui 
soit  absolument  à  l'abri  de  toute  objection?  Comparer 
'les  le  bien  au  mal,  tel  est  le  rôle 
rlu  !i  est  à  lui  d'apprécier  les  espèces.  11 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


ne  doit  pas  prodiguer  les  autorisations  des  lots; 
mais,  sauf  à  discerner,  il  a  toujours  le  droit  de 
légitimer  les  lots  par  la  loi. 

Ces  distinctions  établies,  nous  avons  dû  nous  de- 
mander, dans  l'espèce,  si  une  nouvelle  autorisation 
pouvait  être  concédée  en  faveur  de  la  Compagnie 
de  Suez.  Considérant  la  nécessité  de  cette  autorisa- 
tion, qui  peut  seule  assurer  le  succès  de  l'emprunt; 
considérant  la  grandeur  du  but  à  atteindre,  votre 
Commission  s'est  décidée  pour  l'affirmative.  L'em- 
prunt est  nécessaire  si  on  veut  achever  le  canal;  il 
est  urgent,  car  les  travaux  ne  sauraient  s'arrêter. 
Il  arrivera  sur  le  marché  ,  au  moment  où  d'autres 
emprunts  sont  en  concurrence,  et  sollicitent  les  ca- 
pitaux disponibles  pour  des  sommes  touchant  à  1 
milliard.  L'attrait  des  lots,  attachés  aux  obligations 
de  la  Compagnie  de  Suez,  parait  indispensable  pour 
faire  réussir  sou  emprunt,  et  il  faut  qu'il  réussisse  ! 

L'ensemble  de  ces  considérations  engage  votre 
Commission,  Messieurs,  à  vous  proposer  l'adoption 
de  la  loi.  Dans  le  texte  du  projet  qui  vous  a  été  dis- 
tribué, on  avait  omis  les  mots  limitatifs  ci- après  : 
jusqu'à  concurrence  de  cent  millions.  Sur  un  amende- 
ment de  la  Commission,  l'omission  a  été  reconnue 
par  le  Conseil  d'Etat.  La  limitation  a  été  réintégrée 
dans  la  rédaction. 


CORPS  LÉGISLATIF- 

Séance  du  mardi  16  juin   ISO'S. 

PRESIDENCE    DE    M.    DU    M1IUL,    VICE-PRÉSIDENT. 

Discussion  du  projet  de  loi  ayant  pour  objet  d'au- 
toriser la  Compagnie  du  canal  maritime  de  Suez  à 
faire  une  émission  de  titres  remboursables  avec 
lots,  par  la  voie  du  sort. 

{Extrait  du  Moniteur  du  17  juin  1868.) 

M.  le  Président  Du  Mirai. — L'ordre  du  jour  appelle  la 
discussion  du  projet  de  loi  relatif  au  canal  maritime 
de  Suez. 

(Membres  de  la  commission,  MM.  Larrabure,  pré- 
sident et  rapporteur;  le  comte  Welles  de  La  Valette, 
secrétaire  ;  le  baron  Lesperut,  Pagezy,  Terme,  Olli- 
vier,  Dollt'us,  Chesneloug,  le  comte  Caffarelli.) 

Siègent  au  banc  du  gouvernement  LL.  EExc. 
MM.  Rouher,  ministre  d'État;  Vuitry,  ministre  pré- 
sidant le  conseil  d'État  ;  de  Forcade  la  Roquette, 
ministre  ue  l'agriculture,  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics,  ainsi  que  MM.  de  Lavenay,  le  général 
Allard,  Cornudet,  présidents  de  sections  au  Conseil 
d'État  ;  L'Hôpital,  Goussard  et  Haudry  de  Janvry, 
conseillers  d'État,  commissaires  du  gouvernement. 

M.  le  Président  Du  Mirai.  —  Le  projet  a  été  amendé 
par  la  commission  d'accord  avec  le  Conseil  d'État. 


La  parole  est  à  M.  Lanjuinais. 
.1/.  le  vicomte  Lanjuinais.  —  Messieurs,  je  viens  pré- 
senter à  la  Chambre  quelques  observations  sur  le 
projet  de  loi  relatif  à  l'autorisation  d'un  emprunt 
avec  lots  et  primes  par  la  Compagnie  du  canal  de 
Suez. 

Je  ne  suis  pas  étonné  de  l'intérêt  que  le  gouver- 
nement porte  à  cette  Compagnie  et  de  la  disposition 
qu'il  montre  à  lui  être  favorable.  Je  rends  hommage 
à  la  conception  grandiose  de  M.  de  Lesseps;  j'ho- 
nore son   collaborateur,    M.    Lavallée,  qui,  par  des 
moyens  mécaniques  véritablement  merveilleux,  est 
arrivé  à  approcher  de  leur  terme  des  travaux  dont 
l'exécution   avait   été  jusqu'alors  regardée  comme 
impossible  par  des  hommes  très-compétents.  L'achè- 
vement est  proche  aujourd'hui;  la  Compagnie  veut 
faire  un  dernier  effort,  elle  a  demandé  le  concours 
du  gouvernement;  je  serais  prêt,  quant  à  moi,  à  lui 
accorder    même  un    concours  pécuniaire.    Mais  le 
concours    de    l'Etat  est    accordé  sous  une  certaine 
forme  que  je  ne  puis  admettre.  C'est  cette  forme  que 
je  veux  discuter.   Il   est  vrai  qu'il  s'agit,  dans   le 
projet  de  loi,  d'une  autorisation  d'emprunt  avec  lots 
et  primes,  et  que  la  question  se  pose,  en   effet,  de 
savoir  si  un  tel  emprunt  peut  se  faire  tout  directe- 
ment par  uue  émission    à  la   Bourse  ;  s'il  doit  se 
faire  avec  l'autorisation  administrative  du  gouver- 
nement en  conseil  d'Etat,  ou  si,  au  contraire,  c'est 
le  Corps  législatif  qui  est  compétent  pour  accorder 
cette  autorisation. 

A  supposer  qu'elle  doive  être  accordée,  quant  à 
moi,  Messieurs,  la  première  chose  qui  me  frappe 
dans  la  nature  du  concours  qui  est  accordé  par  le 
gouvernement,  c'est  qu'il  s'agit  pour  la  première 
fois  d'un  retour  législatif  à  des  combinaisons  de  lo- 
teries qui,  suivant  moi,  sont  abrogées  par  la  loi  de 
lb36  qui  a  prohibé  pour  l'avenir  toute  espèce  de 
loterie. 

Et  permettez-moi  de  vous  dire  que  je  suis  d'autant 
plus  étonné  qu'on  rentre  de  nouveau  dans  cette  voie, 
que  le  principal  ministre  du  gouvernement  de  l'Em- 
pereur est  un  économiste  distingué,  un  financier 
consommé,  et  qu'il  doit  savoir  qu'aujourd'hui  il  n'y 
a  pas  un  fiuancier,  pas  un  économiste  sérieux,  qui 
admette  qu'un  emprunt,  avec  un  accessoire  de  loterie, 
soit  une  opération  utile. . . 
M.  Ernest  Picard.  —  Ni  honnête! 
M.  le  vicomte  Lanjuinais.  —  Ni  une  opération  de 
nature  à  être  approuvée  par  un  gouvernement 
éclairé;  c'est  un  moyen  vieilli,  usé. 

Tout  le  monde  y  a  eu  foi  en  Europe.  L'Angleterre 
a  été  passionnée  pour  les  loteries  et  pour  les  em- 
prunts avec  lots  et  primes.  Elie  y  a  absolument  re- 
noncé, et  il  serait  impossible  de  citer,  même  en  re- 
montant très-loin,  une  opération  quelconque  faite 
dans  ces  conditions  chez  nos  voisins. 


SUPPLEMENT. 
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L'Amérique  non  plus,  dans  sa  détresse,  n'a  pas  eu 
la  moindre  idée  de  recourir  à  ce  moyen  que  tous  les 
hommes  d'expérience  rejettent. 

La  France  elle-même,  depuis  un  demi-siècle,  a 
rejeté  entièrement  ce  moyen.  S'il  était  bon,  s'il  avait 
le  mérite  qu'on  lui  suppose,  pourquoi  les  emprunts 
de  l'Etat,  pourquoi  celui  que  vous  allez  voter  dans 
quelques  jours  ne  sera-t-il  pas  fait  avec  des  lots  et 
primes?  C'est  que  l'expérience  a  appris  que  c'était 
un  procédé  inutile  et  dangereux  ;  la  loi  lui  a  re- 
connu un  autre  caractère  blâmable  dont  je  ne  veux 
pas  parler  en  ce  moment;  je  dis  donc  que  l'idée  fon- 
damentale de  la  loi  est  une  idée  inadmissible  pour 
tout  financier  et  pour  tout  économiste.. 

Cela  dit,  je  me  demande  par  quelle  singularité  le 
gouvernement  vient  nous  demander  une  autorisation 
en  cette  matière,  lui  qui  professe  et  pratique  depuis 
quinze  ans  cette  théorie,  que  les  emprunts  avec 
primes  et  lots  n'ont  pas  besoin  de  l'autorité  législa- 
tive. Et,  en  effet,  permettez-moi  de  vous  rappeler  à 
cet  égard  des  précédents  qui  vous  montreront  que 
c'est  le  gouvernement  lui-même  qui  professe  que 
l'autorité  législative  ne  doit  pas  intervenir  quand  il 
s'agit  d'une  société  qui  veut  émettre  un  emprunt 
avec  lots  et  primes.  Je  ne  citerai  pas  l'exemple  le 
plus  ancien,  celui  de  1852,  lors  de  l'autorisation  des 
premiers  statuts  du  Crédit  foncier,  parce  qu'alors  le 
gouvernement  était  dictatorial  et  que  l'autorisation 
qu'il  donnait  ne  rentrait  pas  le  moins  du  monde 
.  dans  l'exécution  d'une  constitution  qui  n'existait  pas 
encore.  Mais,  en  1859,  les  statuts  du  Crédit  foncier 
ont  été  autorisés  à  nouveau,  et  en  1859  le  conseil 
d'Etat  s'est  cru  suffisamment  autorisé  pour  approu- 
ver ces  statuts,  où  se  trouve  un  article  SX,  qui  donne 
au  Crédit  foncier  la  faculté  d'émettre  des  emprunts 
avec  lots  et  primes.  Voilà  un  précédent  que  le  gou- 
vernement ne  saurait  dénier. 

Il  y  en  a  un  autre  qui  est  de  1860.  Le  gouverne- 
ment a  autorisé  la  Compagnie  du  Crédit  colonial,  et 
il  a  permis  que  cette  Compagnie  se  donnât,  par  ses 
statuts,  la  faculté  d'émettre  des  emprunts  avec  lots 
et  primes,  et,  pour  donner  cette  permission,  on  n'a 
pas  demandé  votre  autorisation. 

Quelle  différence  y  a-l-il  donc  entre  la  Société  du 
Crédit  foncier  et  du  Crédit  colonial  et  celle  du  canal 
maritime  de  Suez?  Pourquoi  procède-t-on  d'une  ma- 
nière diti'érente  dans  un  cas  que  dans  l'autre?  Et  s'il  a 
été  légitime,  —  je  prouverai  qu'en  le  croyant  on  s'est 
trompé,  —  s'il  a  été  légitime  qu'une  autorisation 
donnée  par  décret  en  conseil  d'Etat  suffit  pour  créer 
le  Crédit  foncier  et  le  Crédit  colonial,  comment  se 
fait-il  que  la  même  autorisation  ne  puisse  pas  suf- 
fire pour  la  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez? 

Mais  il  y  a  un  fait,  un  précédent  bien  autrement 
grave.  Le  gouvernement  soutient  non  pas  seulement 
qu  il  peut  donner  des  autorisations  comme  celles  que 


je  viens  de  vous  faire  connaître,  mais  il  soutient  qu'il 
n'est  pas  lié  par  la  loi  de  1836,  qui  a  aboli  les  lote- 
ries, parce  que,  suivant  lui,  cette  loi  n'a  prévu  eu 
aucune  façon  les  emprunts  avec  lots  et  primes  et  ne 
les  a  pas  prohibés. 

Telle  est  la  doctrine  du  gouvernement  et  je  la 
montrerai  énoncée  de  la  façon  la  plus  claire  dans  un 
discours  de  M.  le  ministre  d'Etat.  Les  emprunts 
avec  lots  et  primes  n'ont  besoin  d'aucune  autorisa- 
tion, pas  même  de  celle  du  conseil  d'Etat  ;  ils  ne  sont 
ni  prohibés  ni  punis  par  la  loi  de  1836  qui  abolit  la 
loterie.  Voilà  la  doctrine  du  gouvernement,  à  ce 
point  que  c'est  en  vertu  de  cette  doctrine  qu'il  a 
ordonné  aux  fonctionnaires  du  ministère  des  finances, 
depuis  le  ministre  jusqu'au  moindre  receveur  de  cette 
administration,  d'émettre  les  titres  de  la  loterie 
mexicaine. 

La  loterie  mexicaine  était  aussi  un  emprunt  avec 
lots  et  primes,  et  il  a  fallu  que  le  gouvernement 
supposât  que  les  emprunts  n'étaient  pas  atteints  par 
la  loi  de  1836  pour  qu'il  se  crût  permis  de  faire 
émettre  les  litres  de  cette  opération  financière  par 
ses  propres  agents. 

Il  est  donc  certain  que,  dans  la  pratique,  la  théo- 
rie du  gouvernement  a  été  de  considérer  les  em- 
prunts avec  lots  et  primes  comme  n'étant  ni  prévus 
ni  punis  par  la  loi  de  1836.  Si  j'avais  besoin  d'une 
autorité  à  cet  égard,  je  citerais,  je  le  répète,  la  plus 
élevée,  celle  de  M.  le  ministre  d'État  qui,  dans  la 
discussion  de  1865  sur  les  affaires  du  Mexique,  ayant 
été  provoqué  par  mon  honorable  collègue  et  ami, 
M.  Picard,  sur  celte  question  des  loteries  et  de  l'ap- 
plication de  la  loi  de  1836,  répondit  dans  les  termes 
que  je  vais  mettre  sous  vos  yeux.  D'abord  il  a  rendu 
hommage  à  la  loi  de  1836,  il  a  dit  : 

«  On  a  proposé  une  loi  en  1836  ;  cette  loi  a  été 
votée.  Elle  était  essentiellement  morale  et  je  crois 
qu'elle  doit  être  maintenue  dans  tout  son  esprit  et 
toute  sa  vérité.  » 

Et  à  la  page  27  de  ce  discours,  voici  le  dévelop- 
pement : 

«  La  loi  a  été  appliquée  par  le  conseil  d'État  en 
1852,  eu  1859  et  en  18(50;  en  1852  et  en  1859  au 
Crédit  foncier  ;  en  1800,  au  Crédit  colonial.  Lisez  les 
statuts  de  ces  compagnies,  —  je  les  ai  entre  les 
mains,—  on  y  stipule  la  faculté  de  créer  des  primes 
et  des  lots  jusqu'à  concurrence  de  1   0.  0.  » 

Ce  sont  justement  les  conditions  proposées  aujour- 

dhui. 

«  Ces  primes  et  ces  lots  ont  été  créés  par  la  So- 
ciété du  Crédit  foncier,  ont  été  créés  par  la  Soijété 
du  Crédit  colonial  en  vertu  de  décrets  d^fberé's  enN. 
conseil  d'Etat,  et  aucun  des  honorables conseillers 
d'Etat  qui  examinaient  ces  questions  ayétf'Ia  sollici- 
tude qu'ils  y    apportent  toujours   n'a  \eu  la  pensée 
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qu'il  violait,  en  accordant  cette  faculté,  la  loi  de 
1836.  » 

Vous  voyez,  Messieurs,  que  c'est  parfaitement 
clair.  Je,  continue  : 

o  Vous  avez  autorisé  des  emprunts  à  Bordeaux,  à 
Lille,  à  Tourcoing.  Ces  emprunts,  de  14,  de  25 
millions,  ont  été  effectués;  ils  contiennent  des  pri- 
mes et  des  lots,  et  les  lois  qui  les  autorisaient  n'en 
parlaient  pas,  c'étaient  de  simples  autorisations  don- 
nées d'emprunter.  » 

Ainsi,  voilt  la  doctrine  du  gouvernement.  Quand 
vous  votez  un  emprunt  pour  une  ville,  vous  êtes  ap- 
pelés à  voter,  parce  qu'elle  ne  peut  pas  empruntersans 
votre  concours ,  si  ensuite  le  conseil  municipal,  avec 
l'approbation  d'un  décret  impérial,  ajoute  à  l'em- 
prunt des  lots  et  des  primes,  cela  ne  vous  regarde 
pas  et  vous  n'avez  qu'à  autoriser  l'emprunt  seule- 
ment; mais  comme  la  loi  de  1836  est  censée  ne  pas 
recevoir  d'atteinte  par  les  lots,  vous  n'avez  pas 
d'autorisation  à  donner  sur  ce  point. 

Je  poursuis  ma  citation  : 

«  Les  villes  ont  ensuite  organisé  leurs  emprunts 
avec  des  primes  et  des  lots  de  1  0/0.  Ces  lois,  ces 
décisions  ont  été  rendues;  elles  n'ont  éveillé  l'atten- 
tion de  personne;  elles  n'ont  paru  à  personne  être 
la  violation  de  la  loi  de  1836.  » 

Puis  enfin,  un  peu  plus  loin  : 

«  Mais  ces  opérations  financières,  —  les  emprunts 
avec  lots  et  primes,  —  que  je  viens  de  rappeler  et 
de  décrire,  elles  n'ont  jamais  été  dans  la  pensée  de 
la  loi  de  1836.  » 

La  doctrine,  vous  le  voyez,  Messieurs,  est  professée 
de  la  manière  la  plus  ouverte  et  la  plus  positive  ; 
il  n'y  a  pas  d'équivoque,  pas  de  doute  possible;  il 
est  professé  d'une  manière  absolue,  que  la  loi  de 
1836  ne  prohibe  pas  les  emprunts  avec  lots  et  pri- 
mes, et  que  le  Gouvernement  n'a  pas  besoin  de  les 
faire  autoriser  par  le  Corps  législatif.  On  aurait  dû 
ajouter  que  tous  ceux  qui  veulent  faire  des  emprunts 
de  cette  façon  n'ont  besoin  d'aucune  autorisation  du 
Gouvernement,  pas  plus  la  Compagnie  de  Suez  que 
les  autres. 

«  Si  vous  voulez  les  comprendre,  c'est  votre  droit, 
vous  le  pouvez  faire,  mais  n'accusez  pas  le  gouver- 
nement de  méconnaître,'  de  dédaigner  la  loi,  lorsque 
suivant  une  jurisprudence  constante,  depuis  1836 
jusqu'à  ce  jour,  il  n'a  fait  qu'appliquer  à  l'emprunt 
mexicain  ce  qui  avait  été  appliqué  à  vingt  emprunts 
avant  celui-là,  à  vingt  opérations  financières  qui 
ont  pris  place  à  la  cote  de  la  Bourse.  » 

Voilà  la  doctrine  du  gouvernement. 

Permettez-moi  de  mettre  à  côté  la  doctrine,  —  je 
n'oserais  pas  dire  de  la  Chambre ,  —  mais  des  com- 
missions de  la  Chambre. 

A  cet  égard,  je  vous  citerai  d'abord  une  commis- 
sion qui  avait  pour  rapporteur  l'honorable  M.  Nogent- 


Saint-Laurens  et  qui  soumettait  à  votre  examen  l'em. 
prunt  de  la  ville  de  Paris  de  550  millions  en  1865,  et 
en  second  lieu  votre  commission  actuelle  et  son  ho- 
norable rapporteur  M.  Larrabure,  qui  a  professé  les 
mêmes  opinions  et  qui  les  professe  encore. 

Vous  vous  rappelez,  Mes^eurs,  qu'en  18C5  vous 
avez  eu  à  autoriser  le  grand  emprunt  de  la  ville  de 
Paris.  Des  députés  de  l'opposition  proposèrent  un 
amendement  par  lequel  ils  demandèrent  qu'il  fût 
statué  spécialement  sur  cette  question  des  emprunts 
avec  lots  et  primes.  L'amendement  fut  écarté  par  la 
commission,  et  après  avoir  rappelé  les  précédents 
que  je  viens  de  remettre  sous  vos  yeux,  le  rappor- 
teur concluait  en  ces  termes  : 

«  Quant  aux  arguments,  ils  sont  simples  ;  l'em- 
prunt avec  lots  et  primes  est  un  placement  avan- 
tageux et  indépendant  de  l'aléa. . .  » 

Vous  verrez  tout  à  l'heure  que  le  gouvernement, 
dans  sou  nouveau  projet,  vous  déclare,  au  contraire, 
que  ce  sont  des  emprunts  dépendant  de  l'aléa;  c'est 
une  contradiction  que  je  n'ai  pas  à  expliquer,  mais 
n'anticipons  pas. 

«  Il  n'y  a  donc  pas  assimilation  à  faire.  L'article  4 
de  la  loi  de  1836  révèle  l'esprit  de  cette  loi;  il  atteint 
ceux  qui  ont  placé  ou  vendu  des  billets  de  loterie, 
et  non  pas  ceux  qui  ont  émis  des  titres  portant 
intérêt.    » 

Voila  l'opinon  de  votre  commission.  Les  grandes 
discussions  qui  s'élevèrent  au  sujet  de  l'emprunt  de 
250  millions,  empêchèrent  cette  question  de  trouver 
sa  place  dans  le  débat  oral;  la  loi  fut  votée,  mais 
l'opposition  tout  entière  vota  contre.  Elle  a  été  exé- 
cutée, comme  vous  le  savez,  et  maintenant  j'en  viens 
à  la  dernière  autorité  dout  je  veux  mettre  sous  vos 
yeux  le  témoignage  :  c'est  celle  de  votre  commission 
et  de  l'honorable  M.  Larrabure,  son  rapporteur. 

Voici  ce  que  je  lis  à  la  fin  de  la  page  10  du  rap- 
port :  «  La  loi  de  1836  a  iuterdit  les  loteries,  il  est 
vrai,  mais  les  loteries  pures....  » 

Suit  un  développement  qui  a  pour  objet  de  faire 
connaître  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  loterie  pure 
et  celle  qui  u'est  pas  atteinte  par  la  loi  de  1836. 
Mais,  vous  le  voyez,  Messieurs,  c'est  catégorique; 
cette  loi  n'interdirait  que  les  loteries  pures.  Or,  le 
texte  de  l'article  1"  de  la  loi  est  formel  :  «  Les 
loteries  de  toutes  sortes  sont  interdites  dans  l'a- 
venir.... » 

M.  Achille  Jubinal.  —  Non,  la  loi  n'a  pas  interdit 
les  loteries  de  bienfaisance,  ni  les  loteries  religieuses 
et  artistiques... 

M.  le  vicomte  Lanjuinuis.  —  Je  ne  parle  que  du 
texte  de  la  loi,  je  ne  parle  pas  de  votre  opinion. 

M.  Achille  Jubinal.  —  C'est  l'opinion  de  beaucoup 
de  monde,  si  ce  n'est  pas  la  vôtre. 

M.  le  vicomte  Latijuimis.  —  Voilà  le  langage  de 
la  commission.  Ainsi,  vous  le  voyez,  c'est  la  même 
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doclrine,  c'est  la  doctrine  du  gouvernement,  doctrine 
qui  l'a  conduit  jusqu'à  faire  émettre  par  ses  propres 
agents  l'emprunt  ou  la  loterie  du  Mexique,  jusqu'à 
le  faire  coter  à  la  Bourse,  quoiqu'il  n'ait  été  revêtu 
d'aucune  autorisation  particulière,  et  il  n'est  pas  un 
instant  douteux  que  le  gouvernement  a  cru  et  a 
voulu  que  la  loi  de  1836  ne  fût  pas  applicable  aux 
emprunts  avec  lots  et  primes.  Eh  bien,  alors,  je  le 
demande,  pourquoi  nous  demande-t-on  une  autorisa- 
tion ?  S'il  s'agissait  d'une  ville,  nous  devrions  l'au- 
toriser, parce  que  les  villes  sont  sous  notre  tutelle  et 
ne  peuvent  pas  emprunter  sans  notre  autorisation. 
Mais  la  Compagnie  de  Suez,  si  honorable,  si  glorieuse, 
à  qui  je  rends  tout  l'hommage  qui  lui  est  dû,  elle  est 
libre  de  ses  mouvements;  personne  ne  l'empêche,,  si 
la  doctrine  du  gouvernement  est  vraie,  d'émettre  à 
la  Bourse  son  emprunt  avec  lots  et  primes. 

Quant  à  moi,  je  crois  qu'elle  ferait  beaucoup  mieux 
d'émettre  un  emprunt  dont  la  prime  de  risque  serait 
un  peu  plus  élevée  que  dans  la  première  tentative. 
Elle  a  essayé  de  placer  un  emprunt  à  8  0/0  et  elle 
n'eu  a  placé  qu'un  tiers.  Si  ellu  avait  donné  9  et 
10  0/0,  je  n'ai  pas,  quant  à  moi,  le  moindre  doute 
qu'elle  aurait  eu  infiniment  plus  de  chance  qu'elle 
n'en  aura  pour  trouver  les  preneurs  dont  elle  a  be- 
soin. Mais  enfin  elle  ne  l'a  pas  fait. 

Pourquoi,  vous  disais-je,  nous  demandez-vous  l'au- 
torisation? La  Société  est  majeure,  elle  est  maîtresse 
de  tous  ses  droits,  elle  n'a  pas  besoin  de  nous  pour 
faire  son  emprunt,  et  non-seulement  elle  demande 
votre  concours,  mais  le  gouvernement  lui-même 
vous  le  demande.  Eh  bien,  voulez-vous  savoir  le 
motif?  Il  est  dans  le  rapport  de  votre  commission  à 
la  page  10  ;  «Ces  distinctions  établies,  nous  avons  dû 
nous  demander,  dans  l'espèce,  si  une  nouvelle  autori- 
sation pouvait  être  concédée  en  faveur  de  la  Compa- 
gnie de  Suez.  Considérant  la  nécessité  de  cette  au- 
torisation qui  peut  seule  assurer  le  succès  de  l'em- 
prunt... » 

Entendez  bien,  Messieurs!  «  Qui  peut  seul  assurer 
le  succès  de  l'emprunt.  » 

Voix  à  la  gauche  de  l'orateur.  —  C'est  cela!  — 
Tri   -bien! 

.17.  le  vicomte  Lanjuinais.  —  Voilà  la  question.  Ce 
n'est  pas  parce  qu'on  a  besoin  d'une  autorisation 
qu'on  vous  la  demande,  c'est  parce  que  l'on  consi- 
dère que  cette  autorisation  est  le  moyen  d'assurer  le 
succès  de  l'opération. 

Je  ne  crois  pas,  Messieurs,  que  nous  ayons  le  droit 
d'accorder  une  sorte  de  garantie  indirecte  ;  car,  si 
les  paroles  dont  s'est  servi  M.  le  rapporteur  sont 
;exactes.  c'est  une  garantie  indirecte  qu'on  réclame 
de  nous.  Aujourd'hui  on  vient  nous  demander  l'au- 
torisation de  faire  un  emprunt  avec  loterie  comme 
pour  l'emprunt  du  Mexique. 


Eh  bien,  je  dis.  —  non  pas  que  j'aie  des  doutes 
sur  l'issue  heureuse  de  l'entreprise  de  la  Compagnie 
de  Stiez*,  ni  même  sur  la  valeur  du  g^ge  très-consi- 
dérable qu'elle  offre  à  ses  créanciers;  mais  enfin  je  dis: 
Nous  sommes  des  législateurs,  et  si  nous  avons  à 
accorder  une  garantie,  qu'on  nous  la  demande  direc- 
tement ;  nous  examinerons  et  certainement  avec 
bienveillance  ce  que  nous  avons  à  faire,  mais  ne 
l'accordons  pas,  si  on  nous  la  demande  par  une 
équivoque,  car  c'est  une  véritable  équivoque. 

Voilà  la  situation:  la  théorie  du  gouvernement, 
c'est  qu'il  ne  faut  pas  d'autorisation  ;  c'est  aussi  la 
théorie  de  vos  commissions  et  de  votre,  commission 
actuelle  ;  et  cependant  on  vous  demande  une  auto- 
risation et  on  avoue  que  c'est  pour  assurer  le 
succès  de  l'entreprise.  Jamais  il  n'y  a  eu  de  précé- 
dent législatif  pareil,  et  je  ne  crains  pas  de  dire  que 
si  cdui-ci  se  réalisait,  la  responsabilité  du  Corps 
législatif  serait  engagée  dans  l'avenk.  (Très  bien  ! 
à  la  gauche  de  l'orateur.) 

Maintenant  il  est  indispensable  de  savoir  ce  qu'il 
y  a  de  fondé  dans  la  théorie  et  la  pratique  du  gou- 
vernement ;  il  est  indispensable  de  voir  un  peu  quel 
est  le  texte  de  la  loi,  et  si,  depuis  quinze  ans,  cette 
loi  n'a  pas  été  constamment  violée  par  une  série  de 
fausses  interprétations.  Oui,  le  gouvernement  a  pres- 
que rétabli  les  loteries  que  le  gouvernement  précé- 
dent avait  eu  1'msigne  honneur  de  détruire,  et  je 
suis  persuadé  que  le  gouvernement,  maintenant 
qu'il  est  averti,  voudra  avoir  l'honneur  de  rétablir  et 
de  maintenir  ce  qui  avait  été  si  sagement  établi  depuis 
un  quart  de  siècle. 

Messieurs,  la  disposition  de  la  loi  est  formelle,  elle 
ne  supporte  aucun  doute  ni  aucune  incertitude. 

Art.  1er:  «  Les  loteries  de  toute  espèce  sont  pro- 
hibées. »  De  toute  espèce!  vous  entendez. 

Art.  2.  «  Sont  réputées  loteries  et  interdites  comme 
telles  : 

«  Les  ventes  d'immeubles,  de  meubles  ou  de 
marchandises  effectuées  par  voie  du  sort,  ou  aux- 
quelles auraient  été  remises  des  primes  ou  autres 
bénélics  dus  au  hasard,  et  généralement  toutes 
opérations  offertes  au  public  pour  faire  naître  l'espé- 
rance d'un  gain  qui  serait  acquis  par  la  voie  du 
sort.   » 

Ce  texte  est  parfaitement  clair.  Mais  si  quelqu'un 
pouvait  douter  que  cet  article  comprit  les  emprunts 
avec  lots  et  primes,  j'aurais  une  autorité  que  per- 
sonne ne  pourrait  récuser  ;  c'est  celle  de  I  honorable 
M.  Dupiu,  aujourd  hui  sénateur,  et  qui,  en  1836, 
était  le  rapporteur  de  la  commission.  Voici  ce  que 
M.  Dupin  disait  avec  l'adhésion  du  Gouvernement 
et  de  la  Chambre  des  députés  :  L'art.  1<*  prohibe 
sans  exception  toute  espèce  de  loterie...  c'est  le 
principe  de  la  loi. 

«  Par  sa  généralité,  cet  article  interdit  pour  l'a- 
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venir  les  créations  du  rentes  à    prime  faites  au  nom 
de  quelques  commissions. . .  » 

C'était  pour  les  emprunts  de  la  ville  de  Paris  que 
M.  Dupin  disait  cela,  et  il  ajoutait  :  «  C'est  un 
exemple  fâcheux  qu'on  ne  pourra  plus  présenter  au 
peuple  !  » 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  disait  M.  Dupin,  aujour- 
d'hui sénateur,  des  emprunts  de  la  ville  de  Paris 
avec  lots  et  primes. 

M.  le  ministre  d'État,  dans  un  passage  du  dis- 
cours dont  je  vous  ai  déjà  cité  quelques  lignes, 
passage  qu'il  me  serait  peut-être  difficile  de  retrou- 
ver, disait  ceci  «  Depuis  1836  jusqu'à  ce  jour,  la 
doctrine  que  je  soutiens  a  été  constamment  appli- 
quée. Tous  les  précédents  sont  dans  le  même  sens.  » 

Certainement  l'honorable  ministre  était  de  bonne 
foi  quand  il  tenait  ce  langage,  personne  n'en  peut 
douter,  mais  il  fe  trompait:  tous  les  précédents 
depuis  1836  jusqu'à  la  révolution  de  1848  sont,  au 
contraire,  dans  un  sens  opposé. 

A  ce  moment  et  après  cette  discussion  de  1836, 
qui  avait  beaucoup  frappé  l'attention,  toutes  les 
loteries  disparurent,  non-seulement  les  loteries  de 
monopole  qui  existaient  au  profit  du  Trésor  public 
et  qui  avaient  été  supprimées  dès  1835,  non-seule- 
ment celles-là,  mais  surtout  les  emprunts  de  la  ville 
de  Pari?.  De  1836  à  1848,  la  ville  de  Paris  a  l'ait 
quelques  emprunts,  non  pas  de  2  à  300  millions 
comme  aujourd'hui,  mais  de  25  à  30  millions;  elle 
en  a  fait  plusieurs;  mais  elle  les  a  faits  conformé- 
ment à  la  loi  de  1836,  sans  aucune  trace  de  lot  et 
de  ['rimes,  système  qui  était  définitivement  banni  et 
prohibé. 

Si  un  précédent  comme  celui-là  n'ouvrait  pas  les 
yeux,  en  vérité,  ce  serait  à  désespérer  de  la 
logique. 

Ainsi  la  'oi  est  claire  ;  à  coté  de  la  loi  il  y  a  le 
rapport  do  M.  Dupin  qui  dit  qu'elle  s'applique  aux 
emprunts  avec  lots  ut  primes,  qui  le  dit  avec  l'adhé- 
siou  du  Gouvernement  et  du  Corps  législatif;  enfin, 
il  y  a  la  pratique  jusques  à  la  révolution  de  1848. 

M.  le  ministre  d'État  a  cependant  cité  un  précé- 
dent sur  lequel  il  s'est  trompé. 

Si  la  loi  de  1836  pouvait  être  invoquée,  a  dit  M.  le 
ministre  d'État,  il  faudrait  l'appliquer  aux  obliga- 
tions des  chemins  de  fer. 

C'est  uue  erreur.  Les  obligations  des  chemins  d« 
fer  ont  été  créées,  je  crois,  en  1839  ou  en  1840. 
Lorsqu'on  les  a  créées,  on  était  très-préoccupé  de 
'application  de  la  loi  de  lî>30;  mais  les  obligations 
ne  tombent  pas  du  tout  sous  l'application  de  la  loi 
de  1836,  parce  qu'il  n'y  a  là  ni  lots  ni  primes. 

Dans  les  obligations  des  chemins  de  fer,  il  y  a 
l'émission  d'un  emprunt  au-des,-ous  du  pair,  et  puis 
le  remboursement  au  pair,  mais  égal  pour  tout  le 
monde.  On  émet  les  obligations  de  chemins  de  fer 


250,  280,  300  francs,  elles  sont  émises  au-dessous 
du  pair,  mais  tout  le  monde,  sans  exception,  est 
remboursé  à  500  francs.  Une  seule  chose  est  soumise 
au  hasard,  parce  qu'il  ne  pouvait  pas  en  être  autre- 
ment, c'est  l'époque  où  on  sera  remboursé. 

Les  Compagnies  avaient  alors  une  concession  de 
99  ans.  Il  fallait  échelonner  l'amortissement  sur  99 
annuités,  et  l'on  a  fait  ce  calcul  dans  lequel  je 
n'entre  pas  ;  c'est  le  calcul  de  l'amortissement  ordi- 
naire ;  mais,  pour  en  simplifier  l'explication,  je 
suppose  qu'on  a  dit  qu'on  rembourserait  chaque 
année  un  centième  des  obligations.  De  cette  manière, 
il  est  évident  que  les  uns  sont  remboursés  avant  les 
autres,  et  qu'il  est  plus  avantageux  d'être  remboursé 
dans  les  premières  années  que  dans  les  dix  ou  ving't 
dernières  années.  Mais  toujours  est-il  que  tout  le 
monde  est  remboursé  à  500  francs. 

Je  ne  veux  pas  entrer  dans  d'autres  détails  sur  ce 
point;  s'il  s'élevait  des  contestations,  je  serais  en 
mesure  d'y  répondre  d'une  manière  complète. 

Ainsi,  point  de  précédents  contraires  à  l'applica- 
tion de  la  loi  de  1836  relative  aux  emprunts  avec 
lots  et  primes  dans  toute  la  période  du  gouverne- 
ment de  juillet.  11  est  donc  vrai  de  dire  que  le  gou- 
vernement s'est  trompé  dans  sa  pratique  comme 
dans  sa  théorie  jusqu'à  ce  jour  ;  mais  j'ai  le  bon- 
heur de  pouvoir  ajouter  qu'il  semble  vouloir  renon- 
cer à  cette  pratique  et  à  cette  théorie  ;  j'en  trouve 
la  preuve  non-seulement  dans  le  dispositif  du  pro- 
jet de  loi,  mais  dans  le  fait  même  de  sa  présentation, 
car  si  l'on  nous  demande  une  autorisation,  c'est 
qu'on  reconnaît  qu'il  s'agit  d'une  dérogation  à  la 
loi  de  1836.  Il  est  clair,  je  le  démontrerai  tout  à 
l'heure,  que  nous  ne  pouvons  pas  accorder  cette  au- 
torisation aux  points  de  vue  constitutionnel  et  légis- 
latif; mais  enfin,  je  le  constate,  c'est  une  déroga- 
tion à  la  loi  de  1836  qu'on  nous  demande  en  ce 
moment. 

Maintenant  que  les  textes  et  les  précédents  sont 
bien  établis,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  examiner  l'opi- 
nion actuelle  du  gouvernement;  je  vais  la  mettre 
sous  vos  yeux. 

Cette  opinion  actuelle  du  gouvernement,  évidem- 
ment, est  la  contradiction  de  son  opinion  ancienne. 
Cela  ne  lui  en  fait,  à  mes  yeux,  que  plus  d'hon- 
ueur. 

Voici  ce  que  je  lis  à  la  page  5  de  l'exposé  des 
motifs  : 

«  L'encouragement  qui  vous  est  demandé  et  que 
vous  accorderez  à  la  Compagnie  du  canal  maritime 
de  Suez,  en  raison  du  caractère  exceptionnel  de  son 
œuvre,  sera  donc  uniquement  dans  l'autorisation 
législative...  »  — Ecoutez  ceci,  Messieurs  ;  «...  d'at- 
tacher des  lots  aux  titres  de  son  emprunt.  » 

Si  on  avait    le    droit  d'attacher  ces  lots,  on  ne  le  , 
demanderait  pas. 
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Je  lis  trois  lignes  plus  bas  : 

«  Vous  remarquerez,  Messieurs,  qu*en  permettant 
à  la  Compagnie  de  faire  intervenir  l'aléa  dans  les 
avantages  que  pourra  offrir  son  emprunt,  le  pro- 
jet de  loi  s'attache  à  en  limiter  la  proportion,  et  à 
lui  mesurer  sa  part.  » 

Ainsi  l'exposé  des  motifs  déclare,  en  propres  ter- 
mes, que  l'aléa  existe  ;  c'est-à-dire  qu'il  déclare  le 
contraire  de  ce  que  déclarait  le  rapporteur  de  la 
commission  de  1865,  qui  avait  dit  que  l'aléa  n'exis- 
tait pas,  et  que,  dans  les  projets  de  lois  commu- 
naux, vous  ne  votez  l'autorisation  des  emprunts 
que  comme  tuteurs  des  villes  et  non  comme  autori- 
sant des  loteries  prohibées. 

Ce  n'est  pas  à  moi  à  expliquer  ces  contradictions, 
je  les  constate.  Je  remercie  le  gouvernement  d'être 
entré  dans  cette  voie  nouvelle,  et  je  demande  qu'il 
y  entre  franchement  et  sans  équivoque,  parce  que 
dans  les  erreurs  d'interprétation  qu'il  a  commises 
jusqu'ici,  il  y  a  des  faits  tellement  graves  qu'il  est 
nécessaire  que  nous  recevions  la  déclaration  qu'ils 
ne  se  renouvelleront  plus. 

Si  vous  le  permettez.  Messieurs,  je  vous  rappelle- 
rai une  de  ces  interprétations  erronées  qui  ont 
presque  rétabli  la  loterie  au  milieu  de  nous,  et  ont 
laissé  exercer  sa  funeste  influence  sur  nos  popula- 
tions laborieuses  -,  je  veux  parler  de  ces  loteries  que 
le  gouvernement  autorise  en  vertu  de  l'article  5  de 
la  loi  de  1836,  ainsi  conçu  : 

«  Sont  exceptées  des  dispositions  des  articles  1  et  2, 
les  loteries  d'effets  mobiliers  exclusivement  destinées 
à  des  actes  de  bienfaisance  ou  à  l'encouragement 
des  arts  et  autorisées  dans  la  forme  qui  sera  déter- 
minée par  des  règlements  d'administration  pu- 
blique. » 

Ces  loteries,  pourvu  qu'elles  aient  sincèrement 
pour  seul  objet  des  actes  de  bienfaisance,  n'ont,  pour 
moi,  en  effet,  aucune  espèce  d'inconvéni-nt  ;  ce  sont 
des  loterie?  de  charité,  ce  sont  des  loteries  qui  ont 
pour  enjeu  un  tableau,  un  objet  mobilier  précieux 
et  qui  sont  faites  en  vue  d'un  acte  debit-nfaisance,  de 
charité  prenant  une  forme  aléatoire.  C'est  à  raison 
de  cette  seule  considération  qu'une  excepi  o  .  a  été 
faite  pour  ces  espèces  de  loteries. 

Mais  comment  le  gouvernement  a-t-il  appliqué 
cet  article  3?  En  autorisant  des  loteries  de  1,2, 
3  millions,  qui  étaient  répandues  par  tout  le  pays 
au  moyen  d'annonces  qui  se  glissaient  jusque 
les  portes,  d'annonces  qui  s'insinuaient  dans  les 
mansardes,  dans  les  loges  de  concierges,  qui  se  ré- 
pandaient dans  tous  les  ateliers.  C'est  ainsi  que  les 
effets  les  plus  pernicieux,  les  plus  désastreux  delà 
loterie  ont  été  réalisés  grâce  à  la  fausse  application 
de  cet  article  5  de  la  loi  de  1830. 

Je  ne  viens  pas  accuser  le  gouvernement  ;  il  s'est 
laissé,  évidemment,  entraîner  à  dejldétestables  inter- 


prétations. Non!  jamais,  pour  un  jurisconsulte  quel- 
conque, le  mot  «  effets  mobiliers  »  n'a  signifié  de 
l'argent  comptant,  et  surtout  des  millions. 

Si  je  mettais  sous  vos  yeux  les  déplorables  an- 
nonces de  loteries  dont  quelques-unes  sont  entre  mes 
mains,  vous  seriez  véritablement  affligés  qu  elles  aient 
pu  être  répandues  dans  le  public,  et  surtout  parmi 
les  classes  auxquelles  elles  s'adressaient  ;  et  il  s'a- 
gissait, non  pas  de  loteries  dites  de  bienfaisance, 
mais  quelquefois  de  loteries  au  profit  de  villes  ou 
d."!  communes. 

Ainsi,  Messieurs,  voici  quelques   passages  de  l'an- 
nonce du  tirage  d'une  loterie  pour  la  ville  de  Lille  : 
«  Samedi  prochain,  15  décembre,    tirage    complet 
de  l'importante  loterie  de  Lille. 

»  Tous  les  lots  sont  déjà  réalisés  et  déposés  au 
Ti  é    r.  » 

Tous  le  voyez,  Messieurs,  voila  l'Etat  qui  inter- 
vient, voilà  l'Etat  qui  est  mis  en  avant  pour  exciter 
la  coofiance  du  capitaliste  inintelligent  et  inexpéri- 
menté qui  se  laisse  saisir,  entraîner  par  ce  seul  mot 
«  le  Trésor  !...  » 
L-  fait  que  je  viens  de  citer  n'est  pas  isolé... 
Son  E.  c.   M.     Vuitry,    ministi  ' ani  le  Conseil 

d ' Elat.  —  A  quelle  époque  remonte  cette  loterie  de 
la  ville  de  Lille  ? 

M.  le  vicomte  Lanjuinais.  —  Je  ne  sais  pas  préci- 
sément; cela  remonte,  je  crois,  à  3  ou  4  ans. 
M.  le   Ministre.  —  Ah! 

M.  Jules  Favre.  —  Quand  il  n'y  en  a  plus,  il  y  en 
a  encore:  aujourd'hui  même,  ne  cherche-t-on  pas  à 
autoriser  une  nouvelle  loterie? 

.17.  le  vicomte  Lanjuinais.  —  Il  y  a  encore  la  loterie 
des  enfants  pauvres.   Il  est   douloureux  de  voir    de 
pareils  actes  approuvés  par  l'administration. 
Mais  je  continue  : 

«  C'est-à-dire  que,  avec  un  billet  de  1  franc,  on  ne 
peut  gagner  moins  de  1,000  francs.  » 

Remarquez-le  bien,  Messi  u  .  ne  donne  pas  ici  le 
détail  des  chances  de  la  loterie,  par  exemple  le  rapport 
du  nombre  des  billets  avec  celui  des  lots  ;  on  fascine 
avec  des  centaines  île  mille  francs  ;  on  dit  seulement  : 
<(  Vous  ne  pouvez  gagner  moins  de  1 .000  francs,  et 
même  on  peut  gagner  40,000  francs.  Ces  lots  si  im- 
portants, vous  pourrez,  pour  cinq  francs,  vous  pro- 
curer cinq  chances  de  les  gagner,  etc.  » 

Vous  voyez,  Messieurs,  combien  on  s'est  écarté  de 
la  lui  de  183  j  en  mettant  des  lots  d'argent  a  la 
place,  des  lots  d'effets  mobii.  r  :  v  u  voyez  combien 
cette  interprétation  est  regrettable,  et  j'a'ttends  du 
gouvernement  une  déclaration  catégorique  qu'il  a 
renoncé,  comme  il  parait  qu'il  a  renoncé,  à  l'inter- 
prétation de  la  loi  de  1836  qu'il  avait  adoptée  jus- 
qu'à ce  jour  sur  les  emprunts  avec  lots  et  primes. 
Mais  eufin,  prenant  les  choses  à  ce  point,  recon- 
naissons que  la  loi  défend  évidemment  les  emprunts 
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avec  lots,  et  ne  les  a  pas  rangés  parmi  les  loteries 
qui  peuvent  être  autorisées.  Je  me  demande  si  nous, 
législateurs,  nous  avons  autorité  pour  faire  une 
exception  en  matière  pénale  au  profit  d'une  personne 
ou  d'une  société  particulière,  car  voilà  ce  dont  il 
s'agit.  La  constitution  s'y  oppose  absolument.  Est- 
ce  que  tous  les  Français  ne  sont  pas  égaux  devant 
la  loi?  Est-ce  que  la  loi  n'est  pas  la  même  pour 
tous?  Est-ce  qu'il  y  a  quelque  part,  en  France,  un 
dispensing  power,  un  pouvoir  dispenseur  qui  puisse 
dire  :  La  loi  s'appliquera  à  celui-ci,  elle  ne  s'appli- 
quera pas  à  celui-là  ?La  constitution  que  vous  invoquez 
souvent  ici,  nous  l'invoquons  aussi,  la  constitution 
vous  le  défend.  Elle  veut  l'égalité  de  tout  le  monde 
devant  la  loi.  Vous  ne  pouvez  rien  changer  à  cela. 
Si  vous  entrez  dans  une  autre  voie,  vous  ferez 
comme  les  empereurs  du  Bas-Empire,  quand  ils  fai- 
saient ce  qu'on  appelait  des  privilèges,  c'est-à  dire 
des  lois  pour  des  personnes  dénommées.  Ces  lois  in- 
dividuelles devenaient  quelquefois  des  lois  générales, 
mais  elles  n'en  étaient  pas  moins  l'un  des  plus  grands 
scandales  de  la  législation  du  Bas-Empire.  Il  n'est 
pas  un  jurisconsulte  qui  ne  les  ait  condamnées,  et 
je  m'étoune  que  les  jurisconsultes  qui  font  partie  du 
conseil  d'Etat,  ceux  qui  siègent  dans  les  conseils  du 
gouvernement  aient  cru  pouvoir  venir  demander 
précisément  de  créer  aussi  une  loi  personnelle,  un 
privilège.  (Approbation  à  la  gauche  de  l'orateur.) 

La  Constitution  vous  le  défend  ;  mais  il  y  a  une 
autre  considération  qui  doit  nous  en  empêcher,  et 
qui  m'empêcherait,  quant  à  moi,  d'accorder  l'ex- 
ception qu'on  nous  demande. 

Vous  reconnaissez  que  la  loi  défend  les  emprunts 
avec  lots  et  primes  :  pourquoi  le  défend- elle?  Elle 
le  défend,  parce  qu'elle  a  reconnu  dans  ces  opéra- 
tions un  certain  caractère  d'immoralité,  et  elle  l'a 
frappé  par  des  pénalités  sévères.  Si  la  peine  était 
une  amende,  on  dirait  que  c'est  une  contravention. 
La  loi  a  été  plus  loin,  elle  a  déclaré  que  l'acte  était 
un  délit,  un  délit  grave,  contre  lequel  elle  a  édicté, 
avec  la  peine  de  l'amende,  la  peine  de  la  prison, 
et,  bien  plus  encore,  la  peine  de  la  dégradation 
civique.  Pour  le  seul  fait  d'être  entrepreneur  ou 
simplement  émetteur  des  titres  d'une  loterie,  le  dé- 
linquant est  puni  non-seulement  de  la  privation  des 
droits  politiques,  mais  aussi  de  la  privation  des 
droits  civils  et  de  famille  énumérés  dans  l'article 
410  du  Code  pénal,  même  du  droit  d'être  tuteur  de 
ses  enfants. 

Comment!  voilà  un  acte  auquel  le  législateur 
trouve  un  caractère  d'immoralité  assez  marqué' 
pour  lui  appliquer  des  peines  de  cette  espèce,  et 
vous  vous  croyez  le  droit  de  dire  :  Oui,  le  législa- 
teur a  eu  raison  de  qualifier  ces  actes  d'immoraux, 
et  nous,  membres  du  Corps  législatif,  nous  allons 
permettre    à   telle    personne   ou    à   telle  société  de 


commettre  cet  acte  immoral.  (Très-bien!  à  la  gau- 
che de  l'orateur.) 

Ah!  je  sais  bien  que  le  projet  de  loi  et  le  rapport 
de  la  commission  nous  disent  que  l'entreprise  est 
honorable.-  J'irai  plus  loin,  je  n'hésite  pas  à  dire 
qu'elle  est  glorieuse.  Mais  ,  quelque  honorable  et 
quelque  glorieuse  que  soit  l'affaire,  cela  n'a  aucun 
rapport  avec  la  nature  et  le  caractère  attribué  par 
le  législateur,  avec  l'acces-oire  des  lots  et  primes 
qu'il  s'agit  d'y  ajouter,  Où  le  législateur  a-t-il  vu 
l'immoralité,  est-ce  que  c'est  dans  telle  ou  telle 
espèce  d'opération  financière  ou  d'emprunt?  Non,  le 
législateur  a  dit  que,  quelque  honorable  que  soit 
une  opération,  elle  cesse  de  l'être  dès  qu'il  y  a 
addition  de  lots  et  de  primes. 

Toute  la  question  est  là  ;  ce  n'est  pas  le  principal 
qui  constitue  l'immoralité,  c'est  l'accessoire,  et  c'est 
l'idée  contraire  qui  a  été  cause  de  la  fausse  inter- 
prétation à  laquelle  on  est  arrivé. 

Je  crois  donc,  en  me  résumant  sur  cette  affaire, 
que  si  le  gouvernement  persiste,  et  j'espère  qu'il  ne 
le  fera  pas,  dans  ses  anciennes  théories  sur  la  loi 
de  1836,  s'il  persiste  à  penser  que  cette  loi  n'in- 
terdit pas,  ne  prohibe  pas  les  emprunts  avec  lots  et 
primes,  à  aucun  titre,  vous  ne  pouvez  accorder 
i'autorisation.  Vous  ne  pouvez  accorder  l'autorisa- 
tion, puisque  l'émi--sion  des  lots  et  primes  serait  de 
droit  commun. 

Si,  au  contraire,  il  revient  sur  son  passé,  —  j'es- 
père qu'il  le  fera  et  je  n'hésite  pas  à  répéter  qu'en 
agissant  ainsi,  il  en  retirera  g-rand  honneur,  —  la 
question  alors  se  présente  d'une  manière  toute  diffé- 
rente, qui,  par  d'autres  raisons,  commandera  la 
même  solution  négative. 

En  effet,  vous  ne  pouvez  pas  violer  la  Constitu- 
tion, vous  ne  pouvez  pas  faire  des  lois  qui  ne  soient 
pas  égales  pour  tous;  vous  ne  pouvez  pas  créer,  à 
l'instar  des  empereurs  du  Bas-Empire,  des  lois  de 
privilèges. 

Une  assemblée  justement  illustre,  malgré  ses 
égarements,  la  Convention,  les  a  souvent  imitées; 
mais  elle  avait  un  pouvoir  absolu,  elle  traversait 
des  temps  orageux  :  nous  n'aurions  aucune  de  ces 
excuses,  car  nous  vivons  dans  des  temps  relative- 
ment calmes,  et  nous  devons  rester  dans  notre  rôle 
de  législateurs. 

Est-ce  que  le  législateur  est  appelé  à  statuer  pour 
les  individus?  Non!  le  législateur  pose  des  règles. 
Si  vous  voulez  dire,  comme  l'a  dit  la  commission, 
qu'il  y  a  ici  une  exception,  je  le  veux  bien.  Mais 
qu'est-ce  qu'une  exception  dans  une  loi?  C'est  une 
règle,  c'est  une  catégorie.  Eh  bien,  est-ce  qu'on  vous 
propose  une  règle  commune,  par  exemple  d'excepter 
de  la  loi  de  1836  les  emprunts  avec  lots?  Oh!  je 
vous  en  porte  le  défi;  vous  savez  bien  que  la  loi  a 
eu  raison  de  les  condamner;  et  le  gouvernement,  tout 
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en  niant  cette  loi.  n'a  pas  manqué  d'en  maintenir 
les  prescriptions  à  l'égard  du  public,  tout  en  les  sus- 
pendant, sans  aucune  raison  plausible,  à  l'égard  des 
favoris  seulement.  (Approbation  sur  les  bancs  à  la 
gauche  de  l'orateur.) 

J'accorde  cependant  que,  comme  législateur,  vous 
pouvez  penser  que  la  loi  a  déclaré  immoraux  des 
faits  qui  ne  vous  paraissent  pas  tels,  vous  pouvez 
permettre  ce  qui  avait  été  défendu  par  une  règle 
législative.  Quant  à  une  exception  individuelle,  j'es- 
père que  la  Chambre  refusera  de  s'engager  dans  un 
précédent  au.-si  déplorable. 

Voilà  les  observations  que  j'ai  voulu  vous  pré- 
senter, et  elles  sont  tellement  concluantes  que  je 
n'imagine  pas  qu'elles  puissent  être  réfutées.  (Vive 
approbation  à  la  gauche  de  l'orateur.) 

1/.  le  Président  Du  Mirai.  —  M.  Larrabur\  rap- 
porteur, a  la  parole. 

.1/.  Larrabure,  rapporteur.  —  Messieurs,  les  discus- 
sions ont  toujours  à  gagner  à  être  simplifiées,  et 
surtout  à  être  précisées.  Je  voudrais  ramener  celle- 
ci.  écartant  toute  digression  étrangère,  au  point 
précis  que  vous  avez  à  examiner  et  à  décider. 

De  quoi  êtes-vous  saisis"?  D'un  projet  de  loi  qui 
vous  demande  pour  la  Compagnie  de  Suez  l'autorisa- 
tion de  faire  en  France,  jusqu'à  concurrence  de 
1U0  millions  de  francs,  une  émission  de  titres  rem- 
boursables avec  lots  par  la  voie  du  sort.  Voilà  le 
texte  de  l'article  unique. 

L'honorable  M.  Lanjuinais  ne  désapprouve  pas  la 
compagnie  de  Suez,  il  la  trouve  glorieuse,  il  désire 
son  succès  ;  mais  il  désapprouve  les  lots  qui  accom- 
pagnent son  emprunt.  11  vous  a  rappelé  la  loi  de 
1836;  il  cro:t  que  les  lots  sont  une  véritable  loterie, 
il  les  repousse.  Dans  les  scrupules  de  conscience 
qu'il  a  exposés  devant  vous,  il  y  a  certainement  quel- 
que chose  de  très-respectable  ;  dans  les  termes  qu'il 
a  employés  pour  vous  les  exprimer.il  y  a  une  cou- 
leur houiiête  qui  doit  toucher.  J'aime  à  rendre  cet 
honimag-e  à  son  discours. 

Il  est  vrai,  la  loi  de  1S36  a  prohibé  les  loteries, 
quelles  que  fussent  les  formes  usitées  en  ce  temps- 
là.  Pour  bien  comprendre  l'inspiration  et  l'esprit  de 
cette  loi,  il  faut  se  reporter  à  l'époque  où  elle  fut 
rendue. 

Alors  il  y  avait  des  loteries  partout.  Longtemps 
même  le  gouvernement  les  avait  tenues  ouvertes  à 
son  profit.  Je  dis  à  son  profit,  car  les  chances  étaient 
calculées  de  telle  sorte  que  les  participants  en  masse 
devaient  toujours  perdre  et  le  gouvernement  tou- 
jours gagner.  C'était  le  but  de  la  création  de  la  lo- 
terie. Ces  combinaisons,  qui  faisaient  tant  de  dupes, 
étaient  vraiment  repréhensibles  et  engloutissaient 
les  épargnes  de  beaucoup  de  malheureux,  quelque- 
fois les  épargnes  des  familles. 


La  loi  de  1836,  que  voulait-elle  faire?  Purement  e 
simplement  supprimer  les  loteries  alors  existantes.' 
Les  lots  attachés  aux  emprunts,  tels  que  nous  les 
voyons  aujourd'hui,  n'étaient  pas  pratiqués  dans  ce 
temps.  On  peut  donc  dire  que  la  loi  ne  les  avait 
pas  en  vue. 

On  peut  dire  que  s'ils  eussent  existé  dans  les  con- 
ditions d'aujourd'hui,  il  est  douteux  que  le  législa" 
teur  les  eût  proscrits  d'une  manière  absolue.  Du 
moins,  il  est  certain  que  les  législateurs  qui  ont  suivi 
n'ont  pas  eu  cette  rigueur  excessive,  et  je  trouve 
qu'ils  ont  eu  raison. 

Ces  législateurs,  Messieurs,  c'étaient  vous  :  sans 
doute  vous  aviez  le  sens  moral  autant  que  vos  pré- 
décesseurs. 

Quand,  en  effet,  on  examine  de  près  les  loteries 
anciennes  et  les  lots  de  nos  jours,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  trouver  entre  eux  de  sérieuses  diffé- 
rences. 

Qu'est-ce  que  la  loterie?  C'est  simplement  un  jeu. 
Une  collection  d'individus  met  certaine  sommedans 
une  masse  commune;  le  sort  désigne  un  gagnant  aux 
dépens  de  tous  les  autres  ;  les  mises  sont  totalement 
perdues  pour  ceux  que  le  sort  n'a  pas  favorisés. 
Voilà  la  loterie  :  c'est  du  jeu  sans  compensation 
pour  les  perdants,  sans  service  légitimement  rendu 
à  l'intérêt  public.  C'est  le  jeu,  dévorant  quelquefois 
les  ressources  des  familles;  c'est  le  jeu,  qu'a  juste- 
ment frappé  la  loi  de  1836,  qu'avait  frappé  déjà  l'ana- 
thème  de  l'opinion  publique. 

Mais  les  lots  attachés  aux  emprunts,  doivent-ils 
être  assimilés  à  ce  jeu  qui  dépouillait  les  familles, 
ce  jeu  qui  était  stérile  pour  le  bienjpublic?  Pour  moi 
je  ne  puis  admettre  cette  assimilation;  les  motH  se 
ressemblent  un  peu,  les  choses  ne  se  j  ressemb  ent 
pas.  Il  ne  faut  pas  cependant  que  les  mots  nous  ;  s  s- 
sent  illusion,  troublent  on  faussent  nos  idées. 

En  effet,  que  sont  les  lots  et  à  quoi  se  rattachent 
ils? 

Ils  se  rattachent,  —  et  je  vous  prie  de  vouloir 
hien  faire  attention  à  cette  distinction,  —  à  des  em- 
prunts sérieux,  à  des  emprunts  destinés  à  servir  un 
intérêt  public  ou  à  développer  une  entreprise  utile, 
à  des  emprunts  qui  ont  aussi  un  but  digne  de  l'ap- 
probation des  moralistes  les  plus  sévères.  Quand  il 
s'agit  d'un  emprunt  sérieux,  garantissant  le  rem- 
boursement du  capital  prêté,  garantissant  le  paie- 
ment de  l'intérêt  annuel,  voilà  le  contrat;  les  lots  ne 
sont  que  l'accessoire. 

Cette  différence  n'a  pas  échappé  aux  jurisconsultes. 
Sur  la  question  de  savoir  si  les  lots  et  les  primes 
ainsi  en  :adi  es  dans  les  emprunts  étaient  ou  non 
légitimes,  un  éminent  jurisconsulte,  que  nous  hono- 
rons tous,  qui  est  universellement  estimé  pour  son 
savoir,  sa  droiture,  son  intégrité,  a  été  consulté.  Dans 
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une  délibération  solennelle  et  fortement  motivée,  il 
a  émis  l'avis  que  ces  lots,  clans  ce  cas,  étaient  légi- 
times, même  sans   l'autorisation  expresse  d'une  loi. 

Mais  nous  n'avons  pas  aujourd'hui  à  controverser 
ces  théories  ;  nous  sommes  ici  en  présence  d'une  loi. 
Le  législateur  est  déjà  intervenu,  il  intervient  encore 
aujourd'hui  pour  accorder  l'autorisation  où  il  la  croit 
utile.  Nous  pouvons  citer  les  emprunts  de  la  ville  de 
Paris,  certaines  opérations  du  Crédit  foncier. 

La  ville  de  Paris,  le  Crédit  foncier,  se  proposaient 
des  choses  utiles. 

L'administration  de  Paris  créaitdes  rues,  des  places, 
des  églises,  des  hôpitaux. . . 

M.  Ernest  Picard.  —  Et  des  déficits  ! 

M.  le  Président  Du  Mirai.  — Il  ne  s'agit  pas  en  ce 
moment  de  la  situation  financière  de  la  ville  de 
Paris. 

.1/.  Ernest  Picard.  —  J'en  entends  faire  l'éloge,  il 
m'est  difficile  de  me  contenir.  (Oh!  oh!) 

M.  le  rapporteur.  —  Je  dis  que  les  choses  qu'on 
se  proposait  étaient  utiles.  La  question  de  mesure 
ne  m'appartient  pas,  mais  les  choses  en  elles-mêmes 
étaient  utiles. 

Le  Crédit  foncier  prêtait  à  des  agriculteurs,  à  des 
propriétaires  d'immeubles,  à  des  constructeurs.  Pour 
accomplir  ces  choses  utiles,  qu'ont-ils  fait?  Ils  ont 
emprunté.  D'abord  ils  ont  émis  des  emprunts  avec 
remboursement  du  capital  et  paiement  d'un  intérêt 
convenu.  Mais  il  leur  fallait  beaucoup  d'argent,  et 
alors  il»  ont  imaginé  d'attacher  aux  conditions  nor- 
males d'un  emprunt  ordinaire  des  avantages  excep- 
tionnels, des  lots  ou  primes,  attribués  aux  prêteurs 
par  des  tirages  au  sort. 

Dans  ces  cas,  je  le  répète,  un  emprunt  sérieux  et 
légitime,  voilà  le  contrat  ;  les  lots,  voilà  l'accessoire. 

M.  Marie.  —  Je  demande  la  parole. 

M.  le  rapporteur.  —  Dans  ces  conditions,  est-ii 
vrai  que  les  lots  et  les  primes  soient  répréhensibles? 
Je  ne  le  crois  pas  plus  que  l'honorable  jurisconsulte 
que  j'ai  cité  tout  à  l'heure. 

Un  membre  à  la  (jauehe  de  l'orateur.  — Quel  est-il? 

M.  le  rapporteur.  —  L'honorable  M.  Duvergier. 

.1/.  Jules  Favre.  —  Il  est  conseiller 'd'Etat. 

M.  le  rapporteur.  —  11  ne  l'était  pas  quand  il  a 
écrit  cela. 

M.  Jules  Favre.  —  C'est  un  très-honorable  juris- 
consulte, mais  il  appartient  au  conseil  d'Etat,  et  par 
conséquent  au  gouvernement.  (Exclamations.) 

M.  le  Président  Du  Mirai.  —  Ce  n'est  pas  uue  raison 
pour  qu'on  ne  puisse  pas  citer  son  opinion. 

M.  le  vicomte  Lanjuinais .  —  Je  demande  la  parole 
sur  ce  point.  J'ai  précisément  une  citation  de  M.  Du- 
vergier à  faire  sur  cet  objet. 

M.  le  Président  Du  Mirai.  —  Vous  aurez  la  parole 
lorsque  M.  le  rapporteur  aura  terminé, 


M.  le  rapporteur. —  Messieurs,  les  capitaux  placés 
ainsi  dans  une  entreprise  utile  ne  sont  pas  perdus, 
ils  concourent  à  un  bien  public;  ils  ne  sont  pas 
jetés  et  perdus  dans  le  gouffre  du  jeu.  Non,  ils  sont 
conservés  ;  ils  contribuent  à  rendre  un  service  social. 
Si  l'emprunteur  leur  fait  un  avantage  exceptionnel, 
cet  avantage  ne  coûte  pas  aux  prêteurs  ni  à  leurs 
familles;  il  leur  est  au  contraire  profitable.  (C'est 
vrai!  c'est  vrai!) 

L'avantage  ne  coûte  qu'à  l'emprunteur,  qui  paie 
son  emprunt  un  peu  plus  cher. 

M.  Emile  Otlivier.  —  C'est  très-vrai  ! 

M.  le  rapporteur.  —  Eh  bien,  je  vous  le  demande, 
est-ce  là  de  la  loterie  dans  le  sens  odieux,  immoral, 
spoliateur  des  familles,  que  la  loi  de  1836  a  entendu 
prohiber?  Non.il  y  aune  grande  différence  :  les  lots 
ainsi  rattachés  à  des  emprunts  sérieux  et  rég-uliers 
sont  acceptables  selon  la  nécessité  des  temps,  selon 
la  grandeur  du  service  à  rendre,  ei.  pour  mon 
compte,  j'ajouterai  selon  l'appréciation  laissée  au  lé- 
gislateur. 

Voilà,  je  crois,  quels  sont  les  vrais  termes  de  la 
question. 

L'appréciation  laissée  au  législateur  :  voilà,  selon 
moi,  la  vraie  solution. 

Le  législateur,  selon  moi  encore,  doit  choisir  les 
circonstance  qui  légitiment  son  autorisation;  il  ne 
doit  pas  la  prodiguer,  mais  il  peut  l'accorder  à  un 
emprunt  loyal,  honorable,  qui  se  proprose  un  but 
avouable. 

Est-ce  que  le  législateur  n'a  pas  le  droit  même  de 
déroger  à  la  loi  de  1836?  Est-ce  que  ce  droit  est 
contestable? 

Le  Corps  législatif,  qui  fait  la  loi,  est  le.  pays  tout 
entier.  Il  a  le  droit  de  faire  une  dérogation  à  n'im- 
porte quelle  loi,  si,  dans  sa  conscience,  il  trouve  des 
circonstances  qui  lui  semblent  justifier  cette  déroga- 
tion. En  fait,  il  a  déjà  autorisé  des  emprunts  avec 
lots  et  primes;  le  doit-il  faire  encore  aujourd'hui  pour 
la  Compagnie  de  Suez  ? 

Messieurs,  permettez-moi  d'examiner  cette  ques- 
tion. 

La  Compagnie  de  Suez  dans  l'ensemble  de  sa  si- 
tuation est  digne,  je  crois,  d'intérêt;  je  dois  ici 
rendre  à  cette  Compagnie  la  justice  qu'elle  mérite; 
je  puis  le  faire  avec  d'autant  plus  de  liberté  que  je 
n'ai  avec  cette  Compagnie  aucune  espèce  d'attache  ; 
il  y  a  quelques  jours  encore,  je  ne  connaissais  même 
pas  son  personnel.  Mais  j'ai  étudié  ses  actes.  Il  n'y 
a  eu  là  ni  spéculation,  ni  primes,  ni  bénéfices  réservés 
aux  fondateurs  de  l'entreprise,  aux  apporteurs  de 
concessions;  tout  a  été  loyal  et  honnête,  et  la  Com- 
pagnie encore  est  conduite  honnêtement.  (Très- 
bien  !) 

Si  la  Compagnie  de  Suez  pouvait  emprunter  sang 
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lots,  pour  mon  compte,  je  le  préférerais;  mais  un 
essai  a  été  tenté  :  il  a  incomplètement  réussi.  La 
Compagnie  a  déjà  émis  son  emprunt  avec  des  inté- 
rêts sans  lots.  A  vrai  dire,  cette  émission  avait  lieu 
dans  des  temps  troublés,  lorsqu'une  inquiétude  gé- 
nérale paralysait  lu  confiance  et  les  affaires. 

Cet  emprunt  a  réuni  un  tiers  du  capital  :  les  deux 
autres  tiers  restent  à  souscrire  et  ne  semblent  pas 
faciles  à  obtenir. 

Remarquez  que  l'emprunt  de  la  Compagnie  de 
Suez  arrive  sur  le  marché  lorsque  d'autres  emprunts 
très-considérables  sont  annoncés  de  tous  les  côtés. 

Cette  concurrence  a  fait  penser  à  la  Compagnie 
qu'il  lui  fallait  proposer  l'attrait  de  lots  particuliers 
pour  faire  réussir  son  emprunt;  elle  estime  que  les 
lots  ajoutés  aux  intérêts  doivent  rendre  certain  le 
succès  de  son  emprunt. 

Il  est  bien  entendu  que  nous  ne  prenons  aucunement 
la  responsabilité  de  cette  espérance,  de  son  succès 
ou  de  son  échec. 

Quant  à  nous,  législateurs,  devons-nous  accorder 
l'autorisation  qui  nous  est  demandée  ?  La  Compagnie 
qui  la  sollicite,  n'est-elle  pas  une  entreprise  grande, 
belle,  honorable,  d'une  utilité  universelle?  je  dis  plus, 
n'a-t-elle  pas  plus  particulièrement  pour  la  France 
un  caractère  presque  national.  Si  elle  arrive  à  bonne 
fin,  n'aura-t-elle  pas  pour  nous,  pour  nos  enfants 
d'immenses  et  d'heureuses  conséquences'/ 

Telles  sont,  je  crois,  les  considérations  que  vous 
aurez  à  peser  dans  votre  sagesse  et  dans  votre  bien- 
veillance. 

Pourrait-on  méconnaître  le  caractère  national  de 
cette  grande  entreprise?  L'idée  est  française;  les  ca- 
pitaux qui  lui  ont  donné  la  vie,  qui  ont  permis  de 
la  mettre  en  œuvre,  sont,  en  majorité,  français; 
l'homme  illustre  qui  a  conçu  l'idée  et  qui  en  dirige 
l'exécution  est  Français;  les  admirables  machines  qui 
fonctionnent  là-bas  sont  françaises  ;  la  plupart  des 
ouvriers,  les  nombreux  ingénieurs  qui  président  aux 
travaux,  les  entrepreneurs  qui  les  exécutent  sont 
Fiançais.  Oui,  il  y  a  là  un  intérêt  national  qui  de- 
mande qu'on  poursuive  l'œuvre  et  qu'on  l'achève. 

Si  elle  est  achevée,  si  un  grand  courant  entre 
l'Europe  et  l'Asie,  et  entre  l'Asie  et  l'Europe  s'y 
établit,  peut-on  fermer  les  yeux  sur  l'avenir  qui  se 
déroulera  pour  la  France!  ne  voyez- vous  pas  les 
flots  de  voyageurs,  les  riches  productions  de  l'Orient 
arrivant  de  toutes  parts  dans  le  bassin  de  la  Médi- 
terranée et  particulièrement  dans  nos  ports,  à  Tou- 
lon, à  Marseille,  à  Cette,  à  Port-Vendre  et  dans  ce 
nouveau  port  qui  joindra  directement  le  Kliône  à  la 
Méditerranée  par  le  canal  Saint-Louis  que,  par  pa- 
renthèse, je  voudrais  voir  achever  le  plus  prompte- 
ment  possible  ? 
Ne  voyez-vous   pas   les  Anglais,  les  Belges,    les 


Allemands  du  Rhin,  les  Suisses  et  leurs  nombreux 
produits  transiter  par  la  France?  Ne  voyez-vous  pas 
nos  produits  nationaux  descendre  aussi  vers  la  Médi- 
terranée et  se  distribuer  dans  les  immenses  marchés 
de  l'Orient? 

Messieurs,  on  peut  prévoir  là  le  plus  magnifique 
mouvement  commercial  que  l'histoire  ait  eu  mission 
d'enregistrer.  Mais,  de  grâce,  n'y  mettons  pas  vo- 
lontairement obstacle  ;  ne  nous  refusons  pas  aux 
grandes  destinées  que  le  canal  de  Suez  promet 
à  la  Méditerranée,  et  particulièrement  à  la  France. 
Je  vous  eu  supplie,  écartons  toutes  les  petites  objec- 
tions de  détail;  voyons  les  grandes  choses!  S'il  y  a 
en  France  des  esprits  généreux,  enclins  à  soutenir 
cette  grande  œuvre,  ne  les  décourageons  pas  par 
des  paroles  tombées  de  cette  tribune.  Il  y  a  en  ce 
moment  115  à  120  millions  de  capitaux  français  en- 
gagés dans  cette  affaire  ;  de  grâce,  préservons-les 
de  la  ruine,  si  nous  pouvons  leur  accorder  une  assis- 
tance indirecte  ;  allons  à  leur  secours  si  la  loi  nous 
en  donne  le  moyen,  sans  engager,  —  c'est  expressé- 
ment dit  dans  le  rapport,  —  sans  engager  en  aucune 
façon  la  garantie  financière  de  l'Etat. 

M.  J«les  Faire.  —  C'est  comme  pour  le  Mexique! 
(Murmures  sur  divers  bancs.) 

M.  le  comte  Caffarelli.  —C'est  un  triste  souvenir  à 
rappeler. 

.17.  Jules  Faire.  —  C'est  un  souvenir  très-utile  à 
rappeler,  c'est  la  vérité!  (Nouveaux  murmures.) 

M.  le  comte  Caffarelli.  —  Non,  il  n'est  pas  utile  à 
rappeler,  et  surtout  il  ne  devrait  pas  l'être  par 
ceux (Bruit.) 

.1/.  le  rapporteur.  —  Il  n'y  a  pas  un  mot  dans  le 
texte  de  la  loi,  dans  l'exposé  des  motifs,  dans  le 
rapport,  qui  n'éloigne  très-positivement  l'idée  d'une 
garantie  donnée  par  la  France. 

Messieurs  ,  permettez-moi  une  réflexion.  Les  di- 
verses classes  de  l'Angleterre,  toujours  si  patrio- 
tiques ,  la  noblesse  anglaise,  les  propriétaires,  les 
manufacturiers,  les  commerçants,  n'hésiteraient  pas 
pour  un  grand  intérêt  anglais:  j'espère  que  la  fibre 
française  ne  sera  pas  moins  sensible  à  une  gloire 
française.  (Très-bien  ' 

Oui,  grâce  à  Dieu!  il  y  a  d'aussi  nobles  cœurs 
dans  toutes  les  classes  de  la  France  ;  moi.  je  compte 
sur  eux  pour  prêter  appui  à  cette  grande  entreprise, 
dont  la  gloire  et  les  profits  doivent  surtout  revenir 
à  notre  patrie.  (Très-bien!  très-bien !i 

En  définitive,  que  vous  demande-t-on?  On  vous 
demande  une  facilité  que  vous  avez  déjà  accordée  à 
d'autres  entreprise-.  Je  fais  des  vœux  pour  que  celle- 
là  reçoive ,  avec  votre  aide,  une  dernière  ej 
reu^e  impulsion  qui  la  fasse  toucher  aiy 


J'espère,  Messieurs,  que  vous  \  oudi^-bie rx'.adopler 
le  projet  de  loi.    Très-bien!  très- bien r^^Ifôrdteur, 

V       .;*>        ■*       '"' 
Y    '  '  '  V 
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en  retournant  à  son  banc,  reçoit  les  félicitations  de 
plusieurs  de  ses  collègues.) 
M.  le  Président  Du  Mirai.  —  M.  Marie  a  la  parole. 
M.  Marie.  —  Messieurs,  j'ai  suivi  ,  avec  tout  l'in- 
térêt qui  s'attache  à  sa  parole,  le  discours  de  M.  le 
rapporteur  de  la  commission.  J'ai  cherché  dans  ce 
discours  une  réponse  sérieuse  aux  objections  présen- 
tées par  mon  honorable  collègue  et  ami  M.  Lanjui- 
nais.  Je  n'en  ai  pas  trouvé  et  je  reste  dans  la  con- 
viction que  j'avais  apportée  à  cette  séance. 
J'attaque  le  projet  de  loi  pour  deux  raisons. 
A  mon  sens  ,  il  établit  une  véritable    loterie.   Je 
crois  qu'il  n'y  a  pas  possibilité  de  discuter  sérieuse- 
ment sur  ce  point.  Ce  qu'il  propose,  c'est  une  infrac 
tion  évidente  à  la  loi  de  1836,  qui  prohibe  et  punit 
les  loteries. 

M.  L'Hôpital,  commissaire   du   gouvernement. —  Je 
demande  la  parole. 

.)/.  Marie.  —  J'attache,  quant  à  moi,  un  grand 
respect  à  cette  loi  ;  elle  est,  dans  ma  pensée ,  non- 
seulement  une  loi  d'ordre  public,  mais  une  loi  de 
haute  raison  et  de  haute  moralité  sociale,  à  laquelle 
tout  peuple  qui  se  respecte  doit  hommage  et  obéis- 
sauce.  Je  ne  veux  pas  retourner  à  ces  jeux  de  hasard 
que  la  loi  de  1836  a  justement  proscrits  ,  et  je 
crois  que  ce  serait  y  retourner  que  d'adopter  le  pro- 
jet qui  nous  est  soumis;  ce  serait,  en  même  temps, 
donner  un  démenti  aux  sentiments  si  élevés  de  notre 
époque  de  travail  et  de  sacrifices. 
A  la  gauche  de  l'orateur.  —  Très-bien!  très-bien! 
M.  Marie.  —  Je  vous  demanderai  la  permission  de 
développer  rapidement  les  raisons  qui  m'ont  déter- 
miné; niais,  sous  un  autre  rapport  encore,  je  viens 
combattre  le  projet  de  loi,  et  je  dis  hautement  que, 
même  quand  il  serait  vrai,  comme  on  le  soutient, 
qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  loterie  pure,  ou  bien, 
quand  il  serait  vrai  qu'une  loi  postérieure  à  la  loi  de 
1836  pourrait  abroger  cette  loi,  ou  du  moins  y  dé- 
roger, encore  faudrait-il  que  le  fait  vint  justifier 
l'exception  qu'on  vous  propose.  Or,  je  vois,  sous  ce 
second  rapport  encore,  que  nous  devrions  combattre, 
et  même  combattre  avec  énergie,  une  loi  qui  vous 
est  proposée. 

En  effet,  si  vous  vous  attachez  au  fait,  il  est  évi- 
dent que  vous  vous  jetez  ainsi  dans  une  voie  de  péril 
où  l'imprudence  va  jusqu'à  la  témérité.  (Approbation 
à  la  gauche  de  l'orateur.) 

Eh  bieu,  je  ne  veux,  ni  au  point  de  vue  du  droit, 
parce  que  le.droit  ne  le  permet  pas,  ni  au  point  de 
vue  du  fait,  parce  que  le  fait  est  éminemment  dan- 
gereux ,  ni  directement,  ni  indirectement,  accepter 
la  responsabilité  qui  résulterait  du  vote  de  la  loi.  Ce 
sont  ces  deux  propositions  que  je  veux  rapidement 
examiner. 
Et  d'abord  y  a-t-il  véritablement  une  loterie'?  Je 


ne  poserais  pas  cette  question  si  l'honorable  rappor- 
teur ne  l'avait  pas  posée  lui-même  et  s'il  n'avait 
pas  cherché  à  jeter  quelque  doute  sur  la  qualification 
même  à  donner  àl  a  loi  proposée.  Est-  ce  donc  une  lo- 
terie'? En  vérité,  Messieurs,  il  suffit  de  jeter  les  yeux 
sur  le  projet  de  loi  et  de  vous  lire  deux  paragraphes 
de  son  article  unique ,  pour  qu'à  l'instant  même  la 
solution  de  cette  question  soit  donnée.  En  effet,  voici 
ce  que  je  lis  : 

«  La  Compagnie  du  canal  maritime  de  Suez  est 
autorisée  à  faire  en  France,  jusqu'à  concurrence  de 
100  millions  de  francs,  une  émission  de  titres  rem- 
boursables avec  lots  par  la  voie  du  sort,  aux  condi- 
tions suivantes.  » 

Et  plus  loin  : 

«  La  somme  totale  annuelle  des  bénéfices  aléatoires 
attribués  sous  forme  de  lots  ne  pourra  en  aucun  cas 
excéder  1  0/0  du  capital.  » 

Voilà  donc  l'emprunt  proposé,  et,  à  côté  de  cet 
emprunt,  voilà  le  projet  d'un  contrat  vraiment  aléa- 
toire,  le  projet  d'une  loterie  comprenant,  comme 
avantages,  des  primes,  des  lots,  sur  lesquels  le  tirage 
au  sort  prononcera-,  c'est  donc  bien  là  une  loterie  en 
la  forme. 

Mais  si  nous  examinons  dans  le  rapport  de  M.  Lar- 
rabure  les  qualifications  qu'il  donne  à  ce  fait,  on  est 
convaincu  que  ce  n'est  pas  seulement  une  loterie 
dans  la  forme ,  que  c'est  aussi  une  loterie  réunissant 
tous  les  caractères  qui  constituent  la  loterie  en  gé- 
néral . 

En  effet,  Messieurs,  je  lis  dans  ce  rapport  les  ob 
servations  de  fait  qui  m'ont  beaucoup  frappé  et  qui 
doivent  également  vous  frapper.  «  Le  système  qui  est 
présenté  dans  le  projet ,  dit  M.  le  rapporteur,  n'est 
pas  sans  inconvénients  ;  il  a  même  quelques  mauvais 
côtés.  « 

Et  parmi  ces  mauvais  côtés,  il  signale  particuliè- 
rement celui-ci  :  11  peut,  dit-il,  éveiller  quelques  cu- 
pidités. . . 

.¥.  iules  l<acre.  —  11  n'a  pas  d'autre  but.  (Récla- 
mations.) 

M.  Marie.  —  Ainsi,  voilà  un  système  qui  présente 
des  inconvénients,  qui  a  quelques  mauvais  côtés,  qui 
peut  exciter  la  cupidité.  Mais  quoi  donc!  quand  on 
excite  la  cupidité  au  moyen  de  certains  avantages, 
à  quel  but  arrive-t-on?  A  celui-ci  :  à  troubler  la  rai- 
son, à  l'étourdir,  à  mettre  de  côté  l'intelligence  et  la 
réflexion  par  l'appât  qu'on  lui  propose,  à  forcer  ainsi 
la  volonté,  à  faire  ce  que,  libre  de  toutes  suggestions 
elle  aurait  certainement  refusé,  oui,  à  dominer,  sur- 
prendre les  volontés,  pour  les  enlacer  à  l'aide  d'ap- 
pâts mensongers  dans  des  liens  qu'elles  n'accepteraient 
pas.  Voilà  le  but. 

A  la  gauche  de  l'orateur.  —  Très- bien  !  très-bien! 
M.  Marie.  Ainsi,  Messieurs,   si  vous  examinez,  en 
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la  forme,  les  propositions  du  projet  de  loi,  oui,  nous 
sommes  bien  eu  face  d'une  loterie,  il  n'y  a  pas  à 
équivoquer  à  cet  égard. 

Si,  d'un  autre  côté,  vous  demandez  à  M.  le  rap- 
porteur, à  sa  haute  intelligence,  à  sa  conscience  plus 
élevée  encore,  comment  il  caractérise  ce  fait,  il  re- 
connaît lui-même  que  le  système  de  la  loi  éveille  la 
cupidité  !  Or,  je  ne  crois  pas,  à  coup  sûr,  que  l'ho- 
norable M.  Larraburre  puisse  et  veuille  rien  faire  qui 
excite  les  cupidités,  qui  entraine,  à  l'aide  d'un  pareil 
appât,  des  volontés  qui  ne  se  donneraient  pas 
d'elles-mêmes. 

Cependant  on  insiste,  et  vous  avez  entendu 
M.  le  rapporteur  reproduire  à  cet  égard  les  argu- 
ments déjà  produits  dans  l'exposé  des  motifs.  Per- 
mettez-moi de  l'analyser  avec  soin. 

Ce  n'est  pas,  dit-on,  une  loterie  à  proprement  par- 
ler. Qu'est-ce  que  c'est  qu'une  loterie,  ajoute-t-on. 
Un  spéculateur  se  présente,  il  établit  des  lots,  il  pro- 
voque des  mises;  les  joueurs  arrivent,  ils  font  leurs 
enjeiu;  la  loterie  est  tirée.  Qu'y  a-t-il  là".'  Il  peut  y 
avoir  un,  deux,  trois  gagnants,  selon  le  nombre  des 
lots,  mais  tous  les  autres  joueurs  perdent  l'enjeu 
qu'ils  ont  mis. 

Plusieurs  membres.  —  Us  ne  le  perdront  pas! 

Une  vuix.  —  Tout  le  monde  gagne 

M.  Marie.  —  Voilà,  dit-ou,  la  vraie  loterie,  or,  ce 
n'est  pas  ce  qui  se  passe  ici  ;  dans  le  sens  du  pro- 
jet, vous  avez  un  prêt  régulier  ;  vous  avez  un  prêt 
dans  lequel  le  capital  est  conservé  et  garanti,  le 
capital  sera  remboursé,  les  intérêts  payés  :  personne 
ne  perdra. 

(l'est  donc,  à  proprement  parler,  un  prêt,  un  prêt 
avec  des  intérêts  qu'on  appellerait  des  intérêts 
majorés,  en  se  servant  d'un  jargon  de  la  Bourse. 

Ce  sont  des  intérêts  majorés  :  mais  eu  définitive, 
le  capital  sera  conservé,  et  les  intérêts  seront  égale- 
ment conservés. 

Un  système  identique  se  retrouve  dans  l'exposé 
des  motifs;  là  aussi  on  a  dit  ;  le  prêt,  c'est  le  con- 
trat principal.  Il  est  vrai  de  dire  qu'à  côté  de  ce 
contrat  principal,  c'est-à-dire  dec  e  contrat  d'emprunt, 
il  y  a  une  chance  aléatoire;  mais  cette  chance  aléa- 
toire n'est  que  l'accessoire  du  contrat  principal,  or, 
ajoute-t-on,  il  faut  juger  la  loi,  non  par  le  contrat 
accessoire  qui  se  joint  au  contrat  principal,  mais 
d'après  le  contrat  principal.  Le  contrat  principal  est 
un  emprunt  avec  lequel  la  loi  de  1836  n'a  rien  à 
faire.  Voilà  les  objections  dans  toute  leur  force,  je 
le  crois. 

Eh  bien,  permettez  moi  de  le  dire,  il  y  a  là  une 
confusion,  rien  autre  chose  qu'une  confusion;  je  vais 
essayer  de  la  démontrer;  cela  ne  me  sera  pas  ditli- 
cile,  et  vous  verrez  qu'une  fois  quelques  explications 
données,  toute  équivoque  disparaîtra. 


Et  d'abord,  je  me  demande  si  les  prêts  qu'on  sol" 
licite  sont  aussi  réguliers,  aussi  bieu  garantis  qu'on 
le  prétend.  Messieurs,  s'il  en  était  ainsi,  si  le  capital 
était  aussi  parfaitement  conservé  qu'on  le  dit  par  les 
valeurs  attachées  comme  garanties  à  la  sûreté  de 
son  remboursement,  je  me  demande,  dis-je,  pourquoi 
on  aurait  eu  recours  à  des  créations  de  lots  ;  je  me 
demande  pourquoi  on  n'aurait  pas  procédé  à  l'em- 
prunt des  100  millions  comme  on  procède  dans  les 
emprunts  ordinaires. 

Voyons,  quand  l'emprunteur  est  parfaitement  so- 
lide, quand  son  crédit  est  un  crédit  incontestable, 
que  se  passe-t-il?  Rien  de  plus  simple  :  cet  emprun- 
teur se  présente  au  public,  il  signale  sa  solvabilité, 
les  raisons  de  sa  solvabilité,  il  proclame  bien  haut 
les  gages  qui  assurent  le  remboursement  du  capital 
emprunté.  Alors  de  deux  choses  l'une  :  ou  bien  les 
capitalistes  appelés  ont  confiance,  ou  ils  ne  l'ont 
pas;  ils  répondent  à  l'appel  ou  ils  n'y  répondent  pas; 
point  d'apports  peur  exciter  les  imaginations,  les 
entraîner,  au  risque  de  compromettre  le  capital. 

Pourquoi  l'isthme  de  Suez  ne  procède-t-il  pas  ain- 
si? On  paraît  très-rassuré  sur  les  procédés  qu'il  a 
adoptés.  Je  ne  suis  pas;  à  cet  égard  aussi  rassuré 
que  paraît  l'être  l'honorable  M.  Larrabure  ;  et 
permettez  moi  de  dire  un  mot  à  ce  sujet,  je  n'en 
dirai  qu'un. 

Je  ne  veux  pas  qu'on  aille  au  delà  de  ma  pensée, 
je  n'ai  aucune  raison  de  parler  contre  l'établissement 
de  l'isthme  de  Suez;  je  considère,  moi  aussi,  qu'il  y 
a  là  une  grande  idée,  une  idée  glorieuse  :  je  fais  des 
vœux  pour  qu'elle  arrive  à  bonne  fin.  Je  crois  qu'il 
y  a  là  une  entreprise  glorieuse  tout  à  la  fois  et  pour 
celui  qui  l'a  conçue  et  pour  la  France  elle-même  : 
oui,  j'accorde  tout  cela.  Mais  ce  qui  me  frappe  et  ce 
qui  donne  à  cet  emprunt  son  véritable  caractère, 
c'est  ceci  :  l'année  dernière,  la  Compagnie  de 
l'isthme  de  Suez,  ayant  besoin  de  cette  somme  de 
100  millions,  a  ouvert  un  emprunt.  Comment  donc 
a-t-elle  procédé?  comme  on  procède  en  général  : 
elle  a  appelé  les  capitalistes  à  lui  donner  la  somme 
de  100  millions  dont  elle  avait  besoin.  Eh  bien  qu'est- 
il  arrivé?  Les  capitalistes  n'ont  pas  répondu  à  l'ap- 
pel, ou  du  moins  ils  n'ont  répondu  que  dans  une 
certaine  proportion,  pour  un  tiers  du  capital  deman- 
dé, c'est-à-dire  32  millions,  si  j'en  crois  l'exposé 
des  motifs  et  les  déclarations  de  la  Compagnie  de 
l'isthme  de  Suez.  Et  puis  on  s'est  arrêté. 

Quelle  est  donc  la  signification  qui  s'attache  à  un 
pareil  fait  ?  Mais  cette  signification  est  fort  simple 
et  fort  nette;  cela  veut  dire  que  le  crédit  de  la 
Compagnie  de  l'isthme  de  Suez  a  eu  sa  valeur  jus- 
qu'à concurrence  d'une  somme  de  32  millions,  mais 
que  la  confiance  publique  n'a  pas  consenti  à  aller 
plus  loin   et  n'a   pas  voulu  aller  plus  loin  ;  32  mil- 
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lions,  soit;  voilà  ce  que  dit  la  raison  publique;  mais 
100  millions,  non  ! 

Vaincue  dans  cette  première  épreuve  ,  qu'a 
fait  alors  la  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez?  elle  a 
abandonné  les  errements  ordinaires,  les  pratiques 
normales,  et  elle  a  eu  recours  alors  à  cette  loterie 
pour  laquelle  elle  a  sollicité  l'autorisation  du  gou- 
vernement. Est-ce  qu'il  est  raisonnable,  Messieurs, 
j'ajouterai  :  est-ce  qu'il  est  moral  de  suivre  la  Com- 
pagnie de  Suez  dans  la  voie  qu'elle  s'est    ouverte? 

Comment!  la  compagnie  de  Suez  n'a  pas  pu  obte- 
nir par  son  crédit  au  delà  d'une  somme  de  32  mil- 
lions ;  il  lui  faut  une  loterie  ;  c'est-à-dire  qu'il  lui 
faut  exciter  les  imaginations  par  des  appâts  qui 
troubleront  les  raisons,  et  exciteront  les  cupidités, 
comme  le  dit  le  rapport;  elle  espère  arriver  à  ce  ré- 
sultat d'un  emprunt  de  100  millions  que  la  raison 
publique  lui  refusait  !  (Très-bien  !  à  la  gauche  de 
l'oraleur.) 

Eh  bien  !  je  refuse  quant  à  moi  d'entrer  dans  une 
pareille  voie. 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  et  j'entre  plus  avant  en- 
core dans  les  raisons  qui  ont  été  opposées  par 
M.    le  rapporteur. 

Messieurs,  les  explications  données  sont  fort  ingé- 
nieuses, sans  doute,  mais  vous  allez  voir  qu'elles 
ont  bien  peu  de  portée,  qu'elles  ne  peuvent  pas  réus- 
sir auprès  d'esprits  sérieux. 

On  me  dit  :  C'est  un  prêt,  un  prêt  régulier,  le 
capital  est  parfaitement  assuré. 

Assuré  !  le  garantissez-vous  devant  cette  première 
épreuve  dans  laquelle  le  public  a  manifesté  sa  dé- 
fiance. Non,  Messieurs,  non.  Mais  supposons-le  ; 
entendons-nous  cependant. 

Eh  bien,  vous  avez  un  contrat  de  prêt.  Mais  n'y  a 
t-il  donc  rien  à  côté  de  ce  prêt"?  Oui,  ce  contrat  de 
prêt  est  sérieux  ;  je  veux  vous  l'accorder  encore  ; 
oui,  les  capitaux  qui  s'engageront  dans  l'emprunt 
seront  parfaitement  garantis,  et  quant  à  leur  rem- 
boursement, et  quant  aux  paiements  de  leurs  inté- 
rêts ,  mais,  comme  l'a  dit  et  reconnu  le  gouver- 
nement lui-même  dans  son  exposé  des  motifs,  à  côté 
du  prêt  qui  n'est  pas  contestable,  et  que  je  ne  con- 
teste pas,  il  y  a  un  autre  contrat,  celui-là  aléatoire 
au  plus  haut  degré,  celui-là  constitutif  d'une  loterie; 
je  ne  conteste  pas  le  prêt  qui,  d'ailleurs,  n'avait  pas 
besoin  pour  exister  de  l'autorisation  du  Corps  lé- 
gislatif; mais  je  repousse  Valea,  parce  que  la  loi 
de  1836  le  repousse,  et  qu'on  ne  peut  faire  une  loi 
d'exception  en  faveur  d'une  industrie,  quelque  recom- 
mandable  qu'elle  soit. 

Voilà,  Messieurs,  les  deux  contrats  placés  côte  à 
côte,  l'un  accessoire  de  l'autre,  je  le  veux  bien  ;  mais 
sans  cet  accessoire,  point  d'emprunt,  personne  ne 
peut  le  contester. 


L'honorable  rapporteur  de  la  commission  ne  m'a 
point  paru  avoir  suffisamment  distingué  ces  deux 
contrats  coexistants. 

Eh  bien,  est-ce  que  la  loi  de  1836  autorisait  une 
loterie  quand  cette  loterie  pouvait  s'annexer  et  être 
l'accessoire  d'un  contrat  sérieux'? 

Ah!  s'il  en  était  ainsi,  vous  auriez  vainement  sup- 
primé la  loterie,  je  vous  le  dis;  certes,  les  spécula- 
teurs auraient  facilement  éludé  la  défense  en  plaçant 
à  côté  du  contrat  sérieux  le  contrat  aléatoire  de  la 
loterie;  la  loterie  aurait  passé,  dissimulée  sous  le 
couvert  de  la  vente  ;  elle  se  serait  ainsi  indirecte- 
ment organisée  en  violation  de  la  loi. 

C'est  précisément  pour  empêcher  ce  dang'er  et  ces 
subterfuges  que  la  loi  de  183(3  a  été  faite;  c'est  pré- 
cisément pour  faire  obstacle  à  ces  loteries  dissimu- 
lées, accessoires  aux  contrats  sérieux,  par  exemple, 
à  des  contrats  de  vente,  à  des  contrats  de  prêts, 
qu'elle  a  été  édictée. 

Je  vais  vous  prouver  cette  thèse  en  trois  mots  : 
par  l'histoire  de  la  loi,  par  son  texte,  par  son  esprit, 
et  ici  va  trouver  sa  place  une  réponse  à  ce  que  di- 
sait tout  à  l'heure  l'honorable  M.  Larrabure  sur  la 
consultation  d'un  honorable  jurisconsulte. 

Comment  cette  loi  de  1830  a-t-elle  été  édictée'? 
Elle  avait  été  précédée,  vous  le  savez,  d'une  autre 
loi,  celle  de  1832.  La  loi  de  1832  portait  la  disposi- 
tion que  voici  :  «  Le  ministre  des  finances  procé- 
dera à  l'abolition  de  la  loterie,  graduellement  et  de 
manière  à  ce  qu'elle  ait  complètement  cessé  d'exister 
au  l°r  janvier  1836.  » 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  on  avait  affaire  à  une 
haute  puissance,  existant  depuis  des  siècles;  et  on 
y  mettait  des  tempéraments,  trop  de  tempéraments  : 
on  l'avait,  il  est  vrai,  quelquefois  combattue,  mais 
on  l'avait  combattue  vainement,  même  depuis  1789; 
elle  avait  été  maintenue,  supprimée,  puis  rétablie, 
puis  supprimée  encore  ;  enfin  on  arrive  à  cette  loi 
de  1832,  il  faut,  se  dit-on,  en  finir  avec  ces  jeux  de 
hasard  ;  donc  de  1<S32  à  1836  toutes  les  loteries  de- 
vront être  supprimées.  Au  1"  janvier  1836,  toutes 
les  loteries  étaient  en  effet  supprimées. 

Mais  comme  l'imagination  des  joueurs  est  très- 
habile  et  très-fertile  à  faire  ce  que  la  loi  défend,  les 
libraires  de  Paris  imaginèrent  alors  de  vendre  des 
livres  au  prix  fixé  dans  leurs  catalogues,  et  d'un 
autre  côté,  pour  activer  les  ventes,  ils  eurent  l'idée 
d'offrir  à  tout  acheteur  une  prime,  laquelle  n'était 
rien  autre  chose  qu'une  loterie  dont  les  avantages 
étaient  tirés  au  sort. 

C'est  ù  ce  moment-là  qu'un  procès  fut  organisé,  et 
c'est  aussi  à  ce  moment-là  que  des  jurisconsultes  fu- 
rent consultés  sur  la  question  de  savoir  si  un  fait  de 
cette  nature  constituait  ou  ne  constituait  pas  une 
loterie. 
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On  était  en  présence  de  la  loi  de  1832;  la  loi  de 
1832,  comme  vous  l'avez  vu  par  le  texte  dont  j'ai 
eu  l'honneur  de  donner  lecture,  était  très-laconique, 
elle  donnait  prise  à  des  infractions;  les  jurisconsultes 
consultés,  pensèrent  en  effet  qu'il  n'y  avait  pas  là 
une  véritable  loterie.  Ce  fut  M.  Odilon  Barrot,  je 
crois,  qui  fut  consulté,  et  aussi  M.  Duvergier.  La 
consultation  fut  signée  effectivement  par  plusieurs 
jurisconsultes. 

On  avait  habilement  éludé  la  loi,  oui;  on  n'était 
encore  que  sous  l'empire  de  la  loi  de  1832.  La  loi 
de  1832  n'était  pas  assez  explicite;  la  fraude  avait 
pu  ainsi  passer  impunément.  C'est  alors  que  le  lé- 
gislateur pensa  qu'il  fallait  autre  chose  que  cette 
loi  de  1832,  qu'il  fallait  un  texte  plus  clair,  plus 
explicite,  plus  net,  plus  complet,  et  alors  intervint 
la  loi  de  183Ô.  qui  eut  précisément  pour  but,  et  qui 
devait  avoir  pour  résultat,  semblait-il,  de  faire  dis- 
paraître toutes  les  équivoques  que  la  loi  de  1832  pou- 
vait encore  laisser  debout.  La  loi  de  1830  ne  laisse 
plus  place,  en  effet,  à  aucune  obscurité,  à  aucune 
équivoque. 

La  voici  : 

«  Art.  l°r.  —  Les  loteries  de  toute  espèce  sont 
prohibées. 

<s  Art.  2.  —  Sont  réputées  loteries  et  interdites 
commes  telles  les  ventes  d'immeubles,  de  meubles 
ou  de  marchandises  effectuées  par  la  voie  du  sort 
ou,  —  entendez  bien  ceci,  —  ou  auxquelles  auraient 
été  réunis  des  primes  ou  autres  bénéfices  dus  au 
hasard,  et  généralement  toutes  opérations  offertes 
au  public  pour  faire  naître  l'espérance  d'un  gain 
qui  serait  acquis  par  la  voie  du  sort.  » 

M  Jules  Favre,  —  C'est  bien  simple. 

.1/.  Marie.  —  Voilà  à  coup  sûr  une  disposition 
bien  explicite  et  bien  formelle. 

Ah!  vous  voulez  vendre  des  objets  mobiliers  ou 
immobiliers!  Bien  entendu,  l'acheteur  aura  la  re- 
présentation de  son  prix  dans  la  chose  mobilière  ou 
immobilière  qui  lui  est  livrée;  mais  si  vous  joignez 
à  votre  vente,  très-sérieuse  d'ailleurs,  si  vous  y 
joignez  un  aléa,  c'est-à-dire  si  vous  y  joignez  des 
avantages  qui  devront  être  acquis  par  la  voie  du 
sovl,  vous  rentrez  alors  dans  les  dispositions  prohi- 
bitives de  la  loi  de  1836,  vous  violez  les  dispositions 
de  cette  loi,  et  par  conséquent  vous  en  subirez  les 
pénalités.  Voilà  les  dispositions  de  la  loi  de  183C. 
Y  a-t-il  rien  de  plus  clair  au  monde.'  Comment 
discuter? 

Voulez-vous  maintenant,  à  côté  du  texte  et  de 
l'histoire  que  j'ai  parcourue  rapidement,  que  pour 
mieux  vous  faire  comprendre  l'esprit  de  la  loi,  je 
vous  lise  un  passage  de  l'exposé  des  motifs?  En 
voici  un  fort  clair  : 

«  Peu  importe  que  la  spéculation  offerte  au  public 


soit  principale  ou  accessoire,  habituelle  ou  isolée, 
sous  forme  de  vente  ou  de  souscription,  qu'elle  pré- 
sente un  mélange  apparent  d'opération  commer- 
ciale et  de  chance  aléatoire  ;  toutes  les  fois  qu'elle 
choisit  le  sort  pour  instrument,  elle  rentre  dans  la 
prohibition  de  la  loi.  » 

Ainsi,  Messieurs,  il  n'y  a  pas  de  confusion  pos- 
sible, pas  d'équivoque  possible.  La  loi  de  1836,  dans 
sou  texte,  dans  son  esprit,  dans  son  histoire,  prohibe 
et  proscrit  toute  espèce  de  loterie,  toute  espèce  d'o- 
pération ayant  le  sort  pour  agent  ;  soit  que  cette 
opération  se  rattache  à  un  contrat  sérieux,  soit 
qu'elle  soit  elle-même  et  par  elle  seule  une  loterie, 
la  porte  lui  sera  irrévocablement  fermée. 

Voilà  les  dispositions  de  la  loi  de  1836,  et  je  dis 
qu'eu  présence  de  ces  dispositions,  vainement  l'ho- 
norable M.  Larrabure,  dans  son  rapport,  nous  dit  : 
«  Il  y  a  un  prêt  sérieux  !  »  Oui,  je  l'accorde,  il  y 
a  un  prêt  sérieux;  mais,  à  côté  de  ce  prêt 
sérieux,  il  y  a  une  chance  aléatoire.  Cette  chance 
aléatoire  est  un  accessoire  du  contrat  sérieux.  Elle 
est  là  comme  accessoire,  soit  ;  cela  suffit  pour  que, 
aux  termes  de  la  loi  de  1836,  il  y  ait  là  une 
loterie  prohibée. 

Ici,  Messieurs,  j'arrive  à  un  argument  qui  paraît 
plus  sérieux. 

On  dit  :  Soit  !  la  loi  de  1836  ne  permet  pas  la 
loterie,  même  alors  que  la  loterie  n'est  qu'un  acces- 
soire du  contrat  de  prêt  sérieux  ;  mais  elle  peut 
être  autorisée,  et  alors  l'autorisation,  enlevant  à  la 
loterie  le  caractère  aléatoire  qui  lui  appartiendrait, 
cet  acte  deviendra  un  acte  légitime. 

Je  réponds  :  Non  ;  aux  termes  de  la  loi  de  1830  la 
loterie  ne  peut  pas  être  autorisée,  et  voici  pour- 
quoi :  Quand  la  loi  de  1836  a  prohibé  d'une  façon 
absolue  toute  espèce  de  loterie,  sous  quelque  forme 
quelle  se  présentât,  directe  ou  indirecte,  dissimulée 
ou  patente,  quand  elle  a  proscrit  toute  espèce  de 
loterie,  elle  a  fait  deux  exceptions,  mais  elle  n'en  a 
fait  que  deux ,  qui  sont  posées  dans  l'article  5. 
Ainsi  elle  a  permis  la  loterie  d'objets  mobiliers 
quand  il  s'agit  d'un  acte  de  bienfaisance  ;  elle  a 
encore  permis  la  loterie  d'objets  mobiliers  quand  il 
s'agit  d'encouragement  aux  arts.  En  dehors  de  ces 
deux  exceptions,  le  principe  général  reste  debout  et 
ferme,  et  rien  au  monde  ne  peut  le  détruire. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  acte  de  bienfaisance,  je 
n'ai  pas  besoin  de  le  dire;  il  ne  s'agit  pas  d'une 
protection  à  accorder  aux  arts,  je  n'ai  pas  non  plus 
besoin  de  le  dire.  Il  s'agit  d'une  spéculation  d'em- 
prunt, c'est-à-dire  d'une  de  ces  spéculations  indi- 
quées par  la  loi  de  1836  et  prohibées  par  elle. 

Voilà  dans  quels  termes  vous  êtes. 

M.  le  rapporteur.  —  Je  demande  la  parole. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


M.  Marie.  —  Mais  on  nous  dit  :  N'est-il  pas  possi- 
ble d'abroger  la  loi  de  1835  ou  d'y  déroger  ? 

A  coup  sûr,  je  ne  viens  pas  soutenir  que  le  Corps 
législatif  n'ait  pas  le  droit,  en  général,  d'abroger 
une  loi,  pas  plus  que  je  n'ai  la  prétention  d'avancer 
que  le  Corps  législatif  n'ait  pas  le  droit  de  déroger 
à  une  loi  ;  mais  entendons-nous. 

Dans  quel  cas  peut-il  l'abroger?  quand  cela  lui 
est-il  permis?  dans  quel  cas  cela  lui  est-il  défendu? 
Voilà  ce  qu'il  faut  rechercher,  et  l'examen  de  ce  point 
est  très-important. 

Quand  vous  faites  une  loi,  surtout  une  loi  prohi- 
bitrice,et  quand  vous  attachez  à  cette  loi  une  sanction 
pénale;  lorsque  vous  déclarez  que  l'infraction  à  cette 
loi  constituera  un' délit  et  que  ce  délit  appellera  sur 
son  auteur  la  peine  de  l'emprisonnement,  vous  faites 
une  loi  générale  dont  le  précepte  est  un  précepte 
commun  à  tous,  qui  engage  tout  le  monde,  qui  pèse 
sur  tout  le  monde  ;  vous  avez  incontestablement  ce 
pouvoir,  personne  ne  le  conteste  maintenant  ;  si  vous 
voulez  abroger  cette  loi,  y  déroger,  oui,  vous  avez 
encore  ce  pouvoir,  mais,  à  une  condition,  c'est  que 
la  loi  d'abrogation  ou  de  dérogation  que  vous  ferez 
aura  exactement  le  même  caractère  que  la  loi  d'ins- 
titution. C'est  à  dire  qu'il  faudra  qu'elle  émane  du 
pouvoir  compétent,  et  qu'en  outre  il  faudra  que 
le  pouvoir  compétent  puisse  faire  ce  qu'on  lui  de- 
mande. Mon  honorable  ami  M.  Lanjuinais  vous  le 
disait  d'une  façon  très-nette  et  très-juste,  il  y  a  un 
instant:  Si,  par  exemple,  vous  veniez  ici  nous  dire: 
Voilà  la  loi  de  1836,  cette  loi  porte  d'une  manière 
générale  que  même  quand  un  contrat  aléatoire  se 
rattache  à  un  contrat  sérieux  il  constitue  une  loterie 
prohibée.  Nous  trouvons  cela  trop  sévère  et,  en  con- 
séquence, nous  voulons  faire  une  exception  pour  tel 
ou  tel  cas,  telles  ou  telles  espèces  de  contrats,  de 
spéculations,  fort  bien 

Le  pouvoir  législatif  non-seulement  serait  compé- 
tent, mais  il  serait  dans  son  droit  de  législateur  en 
votant  ces  exceptions.  Pourquoi?  Parce  que  la  loi 
dérogative  ou  abrogative  aurait  pour  but  de  faire 
profiter  l'intérêt  commun,  l'intérêt  de  tous,  des  abro- 
gations ou  des  dérogations  que  la  loi  nouvelle  pro- 
noncerait Voilà  dans  quels  cas  je  ne  conteste  pas 
au  Corps  législatif  le  droit  d'abroger  une  loi  précé- 
dente ou  d'y  déroger. 

Je  ne  sais  pas  si  telle  n'a  pas  été  la  pensée  première 
du  gouvernement,  je  n'ai  pas  le  droit  de  pénétrer 
dans  cette  pensée,  mais  enfin  il  me  semble  difficile 
d'admettre  que  dans  le  conseil  d'État,  où  se  trouvent 
tant  d'esprits  éroinents,  où  lu  connaissance  du  droit 
est  une  connaissance  si  répandue,  il  me  semble  dif- 
ficile d'admettre,  dis-je,  que  cette  pensée  que  je  viens 
d'exprimer  n'ait  pas    germé,  et    ne  se  soit  pas  fait 


jour,  et  que  quelques  protestations  ne  se  soient  pas 
fait  entendre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  que  cela  ait  été  ou  non,  on  nous 
demande  aujourd'hui  d'intervenir  avec  notre  pouvoir 
de  législateur. 

Eh  bien,  je  réponds  :  oui,  armés  de  notre  pouvoir 
législatif  nous  avons  incontestablement  le  pouvoir 
d'abroger  la  loi,  comme  elle  a  été  faite,  c'est-à-dire 
au  point  de  vue  de  l'intérêt  commun  ;  nous  pouvons 
y  déroger  également  dans  l'intérêt  commun  ;  mais, 
au  delà,  je  dis  :  Nous  ne  pouvons  plus  rien.  Ou  plutôt 
dans  nos  pouvoirs  je  distingue  deux  situations,  que 
nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  distinguer  :  ainsi  on 
vient  nous  dire  :  La  loi  de  1836  est  trop  rigoureuse  ; 
faisons  une  loi  dans  laqutlle  il  sera  dit  que  doréna- 
vant tous  emprunts,  toutes  spéculations,  toutes  ven- 
tes, auxquels  on  attachera  un  intérêt  aléatoire,  seront 
permis?  Soit,  pour  dire  cela,  oui  nous  avons  pouvoir 
et  droit,  la  loi  de  droit  commun  sera  ainsi  abro- 
gée partiellement,  il  est  vrai,  mais  elle  le  sera  par 
une  loi  de  droit  commuu.  Elle  restera  dans  son  abro- 
gation partielle  commune  à  tous.  Ainsi  tout  emprun- 
teur pourra  user  du  même  droit  commun  à  tous  et 
emprunter  avec  loterie;  de  même  que  la  loi  de  1836 
pesait  sur  tout  le  monde,  de  même  la  loi  abrogative 
profitera  à  tout  le  monde;  il  n'y  aura  là  de  privilège 
pour  personne. 

Mais,  Messieurs,  que  vient-on  nous  demander  au 
contraire  ?  et  que  nous  dit- on  ?  on  nous  dit  :  La 
loi  de  1836  a  déclaré  délit  toute  loterie  qui  se  trou- 
verait en  infraction  avec  la  loi  de  1836.  Eh  bien, 
changeons  cela  et  disons  ;  Oui,  le  délit  d'infraction 
à  la  loi  continuera  de  constituer  un  délit,  oui,  celui 
qui  le  commettra  subira  la  p  eiue  de  l'emprisonne- 
ment, car  nous  n'entendons  pas  changer  ni  modifier 
dans  ses  dispositions  le  droit  commun,  la  loi  de 
183(3  ;  oui,  tout  emprunteur  en  France  qui  ratta- 
chera à  son  emprunt  une  loterie  sera  puni ,  con- 
damné, excepté  toutefois  un  homme,  M.  de  Lesseps, 
une  entreprise,  l'entreprise  de  l'isthme  de  Suez. 

Voilà  la  loi,  est-ce  sérieux  !  Est  ce  que  vous  pou- 
vez faire  une  pareille  loi  ?  Est-ce  que,  en  agissant 
ainsi,  vous  n'introduirez  pas  dans  la  loi  un  privilège 
au  profit  d'une  individualité  ?  Est-ce  que  cela  est 
tolérable  sous  l'empire  de  nos  idées,  sous  l'empire 
de  notre  constitution,  sous  l'empire  de  ce  grand 
principe  de  l'égalité  devant  la  loi,  reconnu  et  ac- 
cepté de  tous  ?  On  nous  demande  non  pas  de  faire 
une  loi  générale  qui  se  rattachera  au  droit  commun  ; 
mais  on  nous  demande  de  faire  ce  qu'on  connaissait 
en  droit  romain  sous  le  nom  de  rescrit,  c'est-à-dire 
une  faveur  particulière  pour  telle  personne  ou  telle 
institution.  Je  dis  que  cela  est  impossible,  que  c'est 
violer  la  constitution  (rumeurs),  l'esprit  de  la  cons- 
titution, que    c'est    violer  le   principe  de    l'égalité. 
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Vous  ne  le  voulez  pas,    nous   ne  le  voulons  pas  da- 
vantage. (Approbation  à  la  gauche  de  l'orateur.) 

Je  me  résume  doue  sur  ce  point  ;  et  je  dis  que 
la  loi  de  1836  ne  peut  prêter  à  aucune  espèce  d'équi- 
voque, qu'elle  défend  toutes  les  loteries  de  quelque 
espèce  qu'elles  soient  ;  quelle  que  soit  la  forme  sous 
laquelle  elles  se  cachent,  que'le  que  soit  l'habilité 
avec  laquelle  on  la  dissimule,  le  législateur  doit  les 
chercher  sous  ces  apparences  et  le  magistrat  doit 
les  poursuivre,  les  saisir  et  les  condamner.  (Appro- 
bation à  la  gauche  de  l'orateur.) 

Un  membre.  Et  l'article  5  '? 
)/.  Marie*  —  Malheureusement  ce  qui  fait  un  peu 
de  difficulté,  ce  sont  les  précédents.  On  vous  dit  : 
Il  y  a  eu  des  emprunts  faits  avec  ou  sans  l'autorisa- 
tion du  gouvernement,  de  quoi  vous  plaignez-vous  ? 
Nous  vous  donnons  même  quelque  chose  de  mieux 
que  ce  qui  se  faisait  autrefois,  car  le  gouvernement, 
après  avoir  usé  de  son  droit  d'autoriser  en  certai- 
nes circonstances,  veut  aujourd'hui  que  ce  soit  le 
Corps  législatif  qui  seul  autorise  après  avoir  étudié 
les  faits,  et,  cette  étude  faite,  prononce  si  effective- 
ment il  y  a  lieu  de  faire  une  exception  à  la  loi  de 
1836,  ou.  si,  au  contraire,  on  doit  rester  dans  ces 
termes  généraux  et  sévères  de  la  loi.  Ainsi  le  gou- 
vernen.ent  abdique  son  droit  d'autorisation  pour  le 
laisser  complètement  au  Corps  législatif  lui-même. 

Messieurs,  je  n'hésite  pas  à  répondre  que  tout  ce 
qui  s'est  passé  jusqu'à  présent  est  parfaitement  illé- 
gal, que  toutes  les  loteries,  autorisées  ou  non,  qui 
se  sont  produites  en  France,  sont  en  pleine  illéga- 
lité ;  et  si  je  m'étonne  d'une  chose,  c'est  qu'elles 
n'aient  pas  été  poursuivies. 

Savez-vous,  Messieurs,  où  l'on  va  avec  ce  sys- 
tème qu'on  nous  demande  d'adopter  ?  Savez-vous 
quelle  extension  vous  allez  donner  aux  loteries  '.' 
Le  voici  : 

Le  Crédit  foncier  a  ses  loteries,  la  Ville  de  Paris 
a  les  siennes. 

Eh  bien,  qu'est-il  arrivé  ?  Tout  porteur  d'obliga- 
tion avec  cette  obligation  a  des  coupons  représen- 
tant en  même  temps  la  chance  aléatoire  dont  le  ti- 
rage s'opérera  au  délai  convenu.  On  a  imaginé  de 
détacher  ces  coupons  ;  on  les  a  concentrés  dans 
quelques  mains,  et  puis,  sur  les  bulletins  ainsi  con- 
centrés, on  a  établi  une  spéculation  qui  se  formu- 
lait ainsi  :  On  a  vendu  la  chance  •  on  l'a  vendue 
5  francs,  3  francs,  2  francs  ;  selon  qu'il  y  avait  plus 
ou  moins  de  chances  à  vendre  sur  la  place.  Eu 
sorte  que  vous  n'avez  même  plus  cette  garantie  que 
semble  vous  donner  ce  contrat  sérieux,  celui  au- 
quel se  rattache,  par  acce.-sion,  le  contrat  aléatoire. 
"\  oils  avez  une  véritable  loterie  à  laquelle  on    a    ap- 

Ies  plus  petites  bourses,  qui  pouvaient  dis; 
do  ô  francs,  de  3  francs,  de   2  francs,  pour  essa; 
de  gagner,  lors  du  tirage,    une  somme  de   100   et 


de  150  mille  francs.  (Marques  d'approbation  à  la 
gauche  de  l'orateur.) 

C'est  là  que  vous  allez,  vous  y  allez  fatalement. 
Je  dis  fatalement,  et  voici  ma  raison  : 

Je  suppose  que  la  loi  soit  votée;  que  va-t-il  sortir 
de  là  '?  C'est  que  les  chances  aléatoires  qui  seront 
tirées  chaque  année  seront  l'accessoire  du  contrat 
principal,  ou  de  l'obligation  principale,  représentant, 
l'emprunt,  très-bien.  Ma  s  celui  qui  a  prêté  son  ca- 
pital sera  propriétaire  et  des  oblig-ations  représen- 
tant ce  capital  et  aussi  des  chances  qui  s'y  ratta- 
chent . 

Du  moment  que  l'aléa  sera  autorisé,  il  ne  tombera 
plus  sous  le  coup  de  la  loi  de  1836 ,  la  valeur  aléa- 
toire ne  sera  plus  entachée  d'illégalité  dans  les 
mains  du  possesseur  du  titre;  il  pourra  donc  en  dis- 
poser, et  alors  pourront  se  reproduire  ces  petites 
combinaisons  dont  je  viens  de  vous  parler,  la  loterie 
au  petit  pied  sera  rétablie  de  fait.  Voilà  où  vous 
allez. 

Y  aura-t-il  possibilité  d'empêcher  ce  scandale  '?  La 
Cour  de  cassation  a  décidé  qu'un  tel  fait  était  irré- 
prochable. 

Ainsi,  on  avait  autorisé  une  loterie  pour  des 
objets  mobiliers;  il  s'agissait  de  livres,  on  avait 
détaché  les  coupons  et  on  les  avait  vendus.  On  pour- 
suivit les  porteurs  et  vendeurs  de  ces  coupons. 

Qu'est-il  arrivé  ?  Le  tribunal  de  première  instance 
a  condamné,  la  Cour  de  Paris  a  condamné.  On  s'est 
pourvu  en  Cour  de  cassation,  et  la  Cour  de  cassation 
a  cassé  l'arrêt;  elle  a  légitimé  l'opération.  L'affaire 
a  été  renvoyée  devant  la  Cour  d'Orléans,  cette  Cour 
a  décidé  comme  la  Cour  de  cassation  ;  et  la  ques- 
tion a  été  définitivement  jugée.  C'est  inévitablement 
ce  qu'il  faudra  décider  pour  les  chances  se  rattachant 
à  l'isthme  de  Suez. 

S.  Exe.  M.  Vuitry,  ministre,  présidant  le  conseil 
d'Etat.  —  Permettez-moi  de  vous  dire  que  la  Cour 
de  cassation  a  jugé  le  contraire. 

M.  Marie.  —  Eh  bien,  nous  aurons  deux  arrêts. 
Vous  eu  aurez  un  pour,  j'en  ai  un  contre. 

M.  le  ministre.  —  Il  y  en  trois. 

.1/.  Marie.  —  Il  y  en  a  trois,  soit  ;  nous  verrons 
les  dates,  nous  verrons  les  arrêts  et  nous  verrons 
s'ils  sont  en  effet  contradictoires. 

Mais  permettez-moi  de  vous  le  dire,  au-dessus  de 
ces  arrêts  différents  et  au-dessus  de  ces  conflitsjuris- 
prudentiels,  j'aurai  pour  moi,  en  tout  cas.  la  logi- 
que, oui,  j'aurai  la  log-ique.  Jaunis,  quelle  que  soit 
votre  éloquence,  vous  ne  ferez  comprendre  à  per- 
sonne qu'une  loterie  ayant  été  autorisée,  comme 
annexée  h  un  contrat  sérieux,  pourrait  cependant 
être  poursuivie  comme  lo'erie  prohibée;  non,  per- 
so: ne  ne  rue  prouvera  la  li  gitimité  d'une  telle  solu- 
tion. Je  crois  que  l'arrêt  de  la  C  iur  de  cassation  que 
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je  cite  est  le  seul  raisonnable,  le  seul  qui  soit  con- 
forme à  la  loi  de  1836.  (Bruit.) 

Je  crois  avoir  répondu  à  la  partie  du  discours  de 
M.  Larrabure,  qui  se  rattachait  plus  spécialement  à 
la  question  de  savoir  s'il  y  avait  véritablement 
une  loterie,  et  si  cette  loterie  rentrait  dans  les  dis- 
positions prohibitives  de  la  loi  de  1836.  Je  crois  que 
toute  confusion  ayant  été  écartée,  toute  équivoque 
est  maintenant  anéantie;  il  est  impossible  de  ne  pas 
voir  dans  l'opération  dont  il  s'agit  une  véritable 
opération  à  laquelle  se  rattache  l'aléa,  et  par  consé- 
quent une  opération  défendue  pnr  la  loi  de  1 83 ù . 
(Rumeurs).  Je  crois  aussi  avoir  parfaitement  démon- 
tré qu'on  ne  peut  venir  vous  demander  à  titre 
d'abrogation  ou  de  dérogation,  qu'on  ne  peut  nous 
imposer  surtout  de  faire  une  loi  de  faveur,  une  loi 
particulière  qui  constituerait  ce  privilège  exorbitant 
d'exempter  la  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez;  la 
Compagnie  de  Suez  seule,  des  dispositions  prohibi- 
tives de  la  loi  de  1836. 

M.  Jules  Favre.  —  Très-bien  !  très-bien  ! 

.1/.  Marie.  — Mais  je  vais  plus  loin,  et  j'appelle 
votre  attention  maintenant  sur  un  autre  point  qui 
me  touche  plus  particulièrement  :  c'est  le  point  de  fait. 

Je  dis  que  vous  entrez,  et  que  vous  voulez  nous 
faire  entrer  avec  vous  dans  une  voie  de  péril  et 
d'imprudence  qui  va  jusqu'à  la  témérité. 

Messieurs,  je  ne  comprends  guère,  pour  ma  part, 
que  le  gouvernement,  que  le  Corps  législatif  surtout, 
s'immisce  jamais  en  quoi  que  ce  soit  dans  des  opé- 
rations industrielles,  dans  des  spéculations  d'em- 
prunt qui  ne  touchent  pas  directement  à  l'intérêt 
de  l'Etat. 

Un  membre.  —  Il  y  a  une  exception  ! 

M.  Marie.  —  Je  crois  qu'il  y  a  là  un  très-grand 
danger. 

Soit  que  vous  le  veuillez  ou  que  vous  ne  le  veuillez 
pas,  il  est  évident  que  le  public  croit  facilement,— 
et  il  a  raison  de  le  croire,  —  que  le  gouvernement 
et  surtout  le  Corps  législatif  ne  voudrait  patronner 
ou  protéger  une  opération  qu'il  ne  croirait  pas 
bonne,  utile  et  solide.  Je  crois  que  du  moment  qu'il 
prend  parti  de  cette  façou,  le  gouvernement  ou  le 
Corps  législatif  donne  son  autorité  à  l'entreprise 
qu'il  patronne,  de  telle  sorte  que  le  public  croyant 
que  l'affaire  a  été  examinée,  il  arrive  ceci,  c'est  que 
la  confiance  d'en  bas  se  règle  sur  la  confiance  du 
haut.  Or,  qu'il  survienne  des  désastres,  il  y  a  une 
responsabilité  morale  incontestable. 

Et  puis,  voyez  donc  où  vous  èfes  conduits,  fatale- 
ment conduits!  lorsque  M.  le  rapporteur  a  voulu, 
soit  dans  son  rapport,  soit  ici  à  cette  tribune,  justi- 
fier le  patronage  que  l'État  veut  donner  à  l'entre- 
prise de  l'isthme  de  Suez,  il  a  compris  qu'il  y  avait 
de  grandes  précautions  à  prendre  :  aussi  il  a  fait  de 


grandes  réserves,  c'est  vrai,  et  ce  sont  des  réserves 
d'une  haute  sagesse  que  j'approuve  entièrement, 
mais  enfin  ces  réserves  sont-elles  de  telle  nature 
qu'elles  puissent,  en  effet,  nous  protéger  contre  toute 
responsabilité? 

Voici  ce  que  dit  M.  le  rapporteur  :  «  Si  la  com- 
mission fait  des  vœux  pour  le  succès  de  l'emprunt, 
elle  n'entend  ni  exciter  personne  à  prendre  des  titres, 
ni  mesurer  leur  valeur  à  aucun  degré.  Elle  livre 
à  la  publicité  les  réponses  qui  lui  ont  été  faites,  sans 
prendre  à  cet  égard,  bien  entendu,  aucune  respon 
sabilité,  même  morale.  C'est  à  chacun  des  intéressés, 
le  cas  échéant,  à  contrôler  les  renseignements  que 
nous  nous  bornons  à  reproduire  comme  on  nous  les 
a  donnés.  C'est  à  chacun,  dans  sa  liberté,  à  ses 
risques  et  périls,  à  prendre  part  à  cet  emprunt,  s'il 
veut  lui  accorder  sa  participatiou.  » 

Voilà  qui  est  à  merveille.  J'entends  vos  réserves, 
je  comprends  vos  précautions  prises  contre  l'avenir 
et  contre  les  désastres  qui  pourraient  éclater;  mais 
voyez  d'un  autre  côté  où  vous  êtes  entraînés  même 
malgré  vous  !  Vous  voulez  décider  la  Chambre  par 
cette  considération  qu'il  s'agit  d'une  grande  entre- 
prise, d'une  entreprise  dont  l'avenir  est  magnifique 
et  certain.  Sans  doute,  cela  est  dans  votre  pensée, 
c'est  dans  votre  conscience,  et  je  n'ai  rien  à  dire 
à  cet  ég'ard  en  ce  qui  vous  concerne.  Mais  vous 
allez  faire  précisément  ce  qu'aurait  fait  l'emprunteur 
lui-même.  Qu'aurait-il  fait  l'emprunteur  en  se  pré- 
sentant au  public?  Il  aurait  lancé  son  prospectus, 
n'est-ce  pas  ?  Il  aurait  parlé  de  sa  solvabilité  person- 
nelle, des  garanties  qu'il  offrirait  aux  capitalistes. 

Ce  prospectus,  quelle  autorité  aurait-il  eue  dans 
les  mains  de  M.  de  Lesseps?  Une  autorité  contestée 
par  cela  seul  qu'elle  était  intéressée.  Mais  cette  au- 
torité, contestable  sans  le  nom  de  M.  de  Lesseps,  si 
elle  est  justifiée  par  votre  rapport,  et  si  je  retrouve 
dans  votre  rapport  toutes  les  affirmations  que  je  ren- 
contrerais précisément  dans  le  prospectus  de  l'homme 
intéressé  qui  veut  absolument  arriver  à  son  emprunt, 
croyez-vous  qu'il  n'y  aura  pas  péril  pour  votre  res- 
ponsabilité h  venir? 

M,  le  rapporteur.  —  Mais  non,  lisez  le  rapport  ! 

M.  Marie.  —  Oh!  je  ne  dis  rien  qui  ne  soit  par- 
faitement exact,  je  veux  présenter  votre  argument 
dans  toute  sa  netteté,  dans  toute  sa  force,  je  lis  le 
passage  de  votre  rapport  en  son  entier,  et  je  dis 
qu'en  fait  vous  êtes  amenés  à  dire  aux  prêteurs  : 
l'affaire  de  l'isthme  de  Suez  offre  toutes  les  garan- 
ties, et  ces  garanties  sont  très-belles.  Vous  citez  le 
canal  lui-même,  les  terrains  qui  le  bordent  à  droite 
et  à  gauche,  terrains  extrêmement  vastes,  puisqu'ils 
ont  200  mètres  de  largeur  de  chaque  côté  du  canal. 
Puis  vous  parlez  des  produits  ;  vous  dites  :  Ces  pro- 
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duits  seront  admirables,  on  arrivera  au  moins  a  GO 
millions  et  à  40  millions  nets. 

Vous  arrivez  ensuite  à  préciser  la  situation  active 
et  passive,  et  vous  terminez  ainsi  : 

Eu  résumé,  le  canal  achevé,  la  Compagnie  au- 
rait : 

»  1°  Un  passif  de  100  millions  de  dettes  et  200 
millions  d'actions,  total  300  millions  de  francs  ; 

»  2°  Pour  actif,  la  possesion  du  canal,  ses  produits, 
1 1  des  terrains  considérables  dont  la  valeur  doit 
s'accroître  dans  des  proportions  qu'on  ne  saurait 
chiffrer  aujourd'hui,  mais  dont  l'esprit  peut  calculer 
l'importance.  » 

De  telle  sorte  que  pour  convaincre  le  Corps  légis- 
latif, afin  de  l'amener  à  une  exception  qu'il  n'est 
pas  dans  son  pouvoir  de  voter,  vous  voilà  engagés 
dans  cette  nécessité  d'affirmer  à  nous,  et,  par  suite, 
nu  public,  des  garanties  que  vous  n'avez  pas  pu  vé- 
rifier, i Réclamations  au  banc  de  la  commission,  i 

Vous  avez  évidemment  une  conviction  que  je  n'ai 
pas  à  contester,  je  la  crois  consciencieuse,  mais  elle 
ne  me  paraît  pas  suffisamment  éclairée,  vous  n'ose- 
riez pas  le  prétendre  vous-mêmes. 

Vous  me  direz  :  Nous  ne  sommes  que  des  échos. 

M.  le  rapporteur. —  C'est  clair! 

.)/.  Marie.  —  Rassurez  vous  :  j'arrive  à  votre  objec- 
tion, je  ne  l'avais  pas  oubliée. 

Nous  sommes  des  échos,  dites  -  vous ,  et  nous 
avons  soin  de  le  dire,  nous  reproduisons  toutes  les 
paroles  qui  nous  ont  été  données  par  l'administra- 
tion. 

Vous  êtes  des  échos!  je  le  veux;  mais  vous  êtes 
des  échos  intelligents,  des  échos  moraux,  des  échos 
qui  savent  les  affaires  et  qui  ne  répercutent  pas  ma- 
tériellement, légèrement,  sans  réflexion  aucune,  tout 
ce  que  le  son  leur  a  apporté.  Apparemment  ce  n'est 
pas  là  la  condition  que  vous  auriez  acceptée,  et  ce 
n'est  pas  celle  que  vous  avez  acceptée. 

Lorsque  toutes  les  explications  de  la  Compagnie 
vous  ont  été  données,  auriez-vous  consenti  à  n'être 
qu'un  écho  matériel,  léger,  sans  réflexion?  Vous 
voulez  que  le  public  sache,  et  vous  le  dites,  et  quand 
vous  ne  le  diriez  pas,  le  public  devrait  croire  que 
vous  avez  été  éclairés  et  que  la  commission,  qui  a 
été  prise  au  sein  du  Corps  législatif,  a  examiné  et 
réfléchi  mûrement  sur  tous  les  faits  et  sur  les  ga- 
ranties données  au  public;  qu'elle  les  a  apprécia  . 
sinon  dans  leurs  conditions  matérielles,  au  moins 
dans  leurs  conditions  morales  et  que  la  solution  qu'elle 
a  adoptée  n'est  que  le  résultat  de  ses  mûres  médita- 
tions. 

Voilà  comme  on  jugera  l'affaire  et  voilà  comment 
en  définitive,  par  votre  autorité,  vous  arriverez  à 
décider  des  capitalistes  à  prendre  des  obligations  qui 
n'en  auraient  pas  prises  sans  vous.   Tout    est  là... 


(très-bien  à  la  gauche  de  l'orateur),  et  je  vous  ra- 
mène à  ces  considérations  très-puissantes  dans  mon 
esprit  et  qui  seront  très-puissantes  aussi,  je  l'espère, 
dans  l'esprit  de  la  Chambre. 

Oui,  il  est  certain  que  l'emprunt  a  été  tenté  et 
qu'il  offrait  des  avantages  considérables  aux  prêteurs 
dont  il  appelait  les  fonds,  car  il  donnait  8  0/0,  car 
il  y  avait  une  majoration  du  capital  en  ce  sens  que 
les  obligations  émises  ù  300  francs  étaient  rembour- 
sables à  500  francs;  avantages  considérables  qui 
et  nient  de  nature  à  séduire,  mais  qui  pourtant  n'ont 
pas  séduit;  et  voilà  que  vous  venez  nous  dire  :  Les 
garanties  données  aux  prêteurs  sont  tellement  im- 
portantes, le  capital  est  tellement  assuré,  le  rembour- 
sement des  intérêts  et  du  capital  est  si  peu  compro- 
mis, que  nous  n'hésitons  pas  à  le  placer  sous  votre 
patronage  et  à  nous  rendre  l'écho  des  promesses 
faites  dans  les  prospectus  de  M.  de  Lesseps. 

Je  ne  puis  admettre  cela,  je  ne  puis  accepter  cette 
responsabilité  la;  et  dans  le  cas  où  il  y  aurait  dé- 
sastre. —  ce  contre  quoi  vous  ne  pouvez  nous  ga- 
rantir, —  il  me  suffit  de  savoir  que,  en  dehors  de  la 
loterie  que  vous  voulez  ouvrir,  l'emprunt  ne  serait 
pas  possible  et  ne  se  réaliserait  pas,  pour  que  j'en 
conclue,  la  logique  le  veut,  que  c'est  l'aléa  seul  oui 
décidera  de  l'emprunt,  que  la  raison,  enivrée  par  cet 
aléa,  livrera  seule  des  fonds  que  le  capitaliste  sérieux 
ne  donnerait  pas. 

Prenez-y  garde  !  quand  il  s'agit  d'une  loterie  de 
bienfaisance,  il  s'agit  d'un  fait  accidentel;  la  bien- 
faisance est  une  exception,  rien  ne  l'arrête,  la  charité 
franchit  tous  les  obstacles,  tous  les  cœurs,  toutes  les 
consciences  le  comprennent.  Mais  ici,  votre  loterie 
n'est  pas  une  loterie  accidentelle  et  de  peu  de  chose; 
c'est  une  loterie  d'un  million  par  an  pendant  cin- 
quante ans,  ce  qui  fait  50  millions.  50  radiions,  en 
conséquence,  qui,  par  annuités  fractionnées,  indé- 
pendamment de  ces  loteries  illicites  qui  ont  pass'\ 
grâce  à  la  tolérance  de  la  justice,  seront  livrés 
chaque  année,  aux  cupidités  de  la  foule.  Oui,  chaque 
année,  une  loterie  d'un  million  !  Voilà  ce  dont  vous 
dotez  le  pays. 

Et  comment  sera-t-elle  organisée,  cette  loterie? 
Comment  les  lots  seront-ils  fractionnés?  sèront-ils 
fractionnés  par  lots  de  100,  200,  500,000  fr.,  comme 
cela  s'est  vu  pour  des  loteries  célèbres  ?  Je  n'en  sais 
rien.  Toujours  est-il  que  pendant  cinquante  ans  il  y 
aura  chaque  aunée  un  million  de  lots  offert  aux 
passions  que  la  loi  de  1836  a  voulu  éteindre.  Ce  n'est 
donc  pas  là  un  fuit  accidentel  qu'on  vous  demande 
d'autoriser:  c'est  un  fait  de  tous  les  jours,  immense 
dans  les  résultats  désastreux  qu'il  pourra  donner. 

Je  vous  demande  pardon,  Messieurs,  d'avoir  oc- 
cupé si  longtemps  cette  tribune. 
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Plusieurs  membres  à  la  gauche  deV  orateur.  — Non  ! 
non! 

M.  Marie.  —  Je  vous  remercie,  en  même  temps, 
de  l'attention  que  vous  avez  bien  voulu  m'accorder. 
J'ai  la  conviction  très-ferme  que  la  loi  de  1836  est 
d'ordre  public  et  sur  toutd'ordremoral.  J'ai  celtecon- 
viction  très-entière  que  cette  loi  de  1836  est  protectrice 
du  travail  honnête,  en  ce  qu'elle  met  un  frein  aux 
ambitions  désordonnées,  aux  passions  dévorantes  de 
fortune  acquise  en  dehors  de  tout  labeur,  et  un 
frein  qu'il  est  plus  que  jamais  nécessaire  de  main- 
tenir aujourd'hui.  N'ouvrons  pas,  je  vous  en  supplie, 
la  porte  à  de  nouveaux  scandales. 

Je  m'oppose  donc  au  projet  de  loi,  parce  qu'en 
effet  il  rétablit  ici  ce  que  la  loi  de  1836  a  aboli  à 
grand'peine;  maintenant  que  le  scandale  est  vaincu, 
ne  prêtons  pas  les  mains  pour  qu'il  se  relève.  (Ap- 
probation sur  les  bancs  à  la  gauche  de  l'orateur.) 

M.  L'Hôpital' conseiller  d'Etat  commissaire  du  gouver- 
nement .  —  Je  demande  la  parole. 

M.  le  Président  Du  Mirai.  —  La  parole  est  à  M. 
le  commissaire  du  gouvernement. 

M.  Larrabure,  rapporteur.  —  Pardon  !  mais  je  vou- 
drais faire  en  deux  mots  une  simple  rectification  au 
discours  de  l'honorable  M.  Marie.  (Parlez!  parle.',!) 

La  commission  ne  s'est,  en  aucune  façon,  appro- 
prié les  renseignements  qu'elle  a  cru  devoir  livrer 
au  public. . 

M.  le  Président  Du  Mirai.  —  Le  rapport,  à  cet 
égard,  est  parfaitement  précis. 

M.  Jules  ['acre.  —  Pourquoi  alors  les  a-t  elles 
donnés? 

M.  k  rapporteur.  —  Nous  ne  nous  sommes,  je  le 
repète,  à  aucun  degré  approprié  les  renseignements 
que  nous  avons  livrés  au  public  ;  mais  comme  nous 
aboutissions,  comme  conclusion,  à  l'adoption  du  pro- 
jet de  loi,  nous  avons  cru  qu'il  était  intéressant, 
pour  ceux  qui  voudraient  accepter  des  titres  de  l'em- 
prunt que  la  Compagnie  se  propose  de  contracter, 
d'exposer  quelle  était,  suivant  son  dire,  la  situation 
réelle  de  cette  Compagnie.  Nous  avons  donc  dit  que, 
la  sollicitude  de  la  commission  ayant  été  éveillée  à 
ce  sujet,  des  renseignements  avaient  été  demandés 
à  la  Compagnie  et  que  ces  renseignements  étaient 
livrés  au  public,  afin  que  celui-ci  eut  une  base  à  ses 
propres  investigations. 

Voilà  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  cours  du  rap- 
port et  ce  que  nous  avons  répété  sans  cesse.  (Assen- 
timent sur  un  grand  nombre  de  bancs.) 

M.  Jules  l'acre.  —  C'est  un  appel  au  public;  cY^t 
un  prospectus  législatif.  (Exclamations  et  rumeurs 
diverses.) 

M.  le  Président  Du  Mirai.  —  Maintenant  je  donne 
la  parole  à  M.  le  commissaire  du  gouvernement. 

M.  L'Hôpital,  conseiller  d'Etat,  commissaire  du  gou- 


vernement, —  Messieurs,  j'espérais  beaucoup  échap- 
per au  dangereux  honneur  d'aborder  aujourd'hui 
cette  tribune;  le  projet  de  loi  a  été  accepté  par  la 
commission,  il  est  devenu  le  sien  propre;  aussi  elle 
l'a  défendu,  elle  le  défendrait  encore  au  besoin,  je 
n'en  doute  pas,  beaucoup  mieux  que  je  ne  saurais 
le  faire.  Cependant  la  question  qui  a  été  soulevée 
par  l'honorable  M.  Lanjuiuais  d'abord,  et  par  l'hono- 
rable M.  Marie  ensuite,  est  une  question  de  législa- 
tion, une  question  non  pas  de  légalité,  mais  de  mo- 
rale législative,  pour  ainsi  dire,  et  le  gouvernement 
ayant  été  interpellé,  en  ce  sens  que  l'honorable  M. 
Lanjuiuais  a  cru  pouvoir  le  mette  en  contradiclion 
avec  lui-même  dans  la  théorie,  et  lui  reprocher 
l'usage  par  lui  fait  de  la  faculté  qui  lui  appartient 
aux  termes  de  l'article  5  de  la  loi  de  1836  elle- 
même,  à  ce  double  point  de  vue,  je  suis  obligé  de 
demander  à  la  Chambre  quelques  instants  de  sa  très- 
bienveillante  indulgence;  elle  me  sera  d'autant  plus 
précieuse  qu'elle  m'est  plus  nécessaire  qu'à  personne. 
(Parlez  !  parlez  !  ) 

Je  vous  demande  la  permission  de  commencer  par 
constater  les  points  de  rapprochements  qui  existent 
entre  nos  honorables  contradicteurs  et  nous. 

Les  observations  que  vous  avez  entendues  ont 
toutes  débuté  par  l'expression  d'une  vive  sympathie 
pour  l'œuvre  du  canal  de  Suez  qui  a  inspiré  le  pro- 
jet de  loi.  On  a  insisté  ensuite  sur  le  respect  dû  à 
la  loi  de  1836. 

Eh  bien,  c'est  par  respect  pour  la  loi  de  1836, 
c'est  pour  éviter  jusqu'à  l'apparence  d'une  déviation 
non  autorisée  à  cette  loi,  que  le  projet  de  loi  vous  a 
été  présenté. 

D'abord,  Messieurs,  et  heureusement  pour  moi,  je 
n'ai  plus  à  vous  éuumérer  les  précédents  :  la  Cham- 
bre les  connaît;  la  Chambre  sait  que,  plusieurs 
fois,  c'est  elle-même  qui  a  apporté  à  ce  principe 
prétendu  absolu  de  la  loi  de  1836  les  dérogations 
spéciales  qui  ont  été  indiquées;  mais  elle  ne  l'a  fait 
que  lorsquelle  s'est  trouvée  en  face  d'un  grand  inté- 
rêt, soit  général,  soit  national,  d'un  intérêt  comme 
celui  qu'elle  appréciera  aujourd'hui,  et  appelant 
cette  facilité  exceptionnelle,  et  toujours  limitée  d'ail- 
leurs par  l'autorisation  elle-même,  dans  des  bornes 
qui    semblaient  de  nature  h  prévenir  le  dnnger. 

S'il  est  vrai  que  la  loi  de  U;36  ne  lie  pas  le  légis- 
lateur de  1868,  il  est  vrai  aussi  que  ces  précédents 
ne  lient  pas  la  Chambre.  Messieurs,  je  le  reconnais, 
nous  savons  à  merveille  que  le  gouvernement  ne 
peut  vous  les  présenter  comme  une  raison  absolue 
de  décider  en  faveur  du  projet  de  loi  actuel;  mais 
ces  précédents  sont  émanés  de  vous.  On  semblait 
vous  les  reprocher  tout  à  l'heure,  quant  à  moi,  je 
m'en  félicite  grandement  ;  car,  puisqu'ils  émanent 
de  vous,   il  nous  est  permis  de   noix?  en  emparer  à 
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l'appui  d'un  projet  de  loi  qui  n'est  ni  le  premier  de 
ce  genre,  ni  le  moins  intéressant,  ni  le  moins  sym- 
pathique à  la  Chambre  et  au  pays  tout  entier.  (Très- 
bien  !  très-bien  !  I 

Est-il  vrai,  Messieurs.  —  et  c'est  là,  je  crois,  la 
question  principale.  —  que  la  loi  de  1S36  contient, 
à  l'égard  de  toute  espèce  d'opération  à  laquelle  la 
pensée  du  gain  accessoire  vient  se  joindre,  une  in- 
terdiction tellemenl  absolue,  que  le  législateur  lui- 
même  soit  empêché  d'y  apporter  jamais  une  déro- 
gation quelconque? 

Messieurs,  il  y  a  eu  une  opinion  qui  s'était  affirmée 
en  complète  opposition  à  celle-là,  et  qui  donnerait, 
bien  moins  encore  que  le  projet  de  loi  lui-même,  sa- 
tisfaction aux  scrupules  dont  l'bonorable  M,  Lanjui- 
nais  et  l'honorable  M.  Marie  se  sont  fait  les  organes. 

Cette  opinion  s'est  produite  dans  une  discussion 
précédente  avec  force,  avec  éclat;  on  vient  d'y  faire 
allusion,  je  ne  puis  pas  me  dispenser  de  vous  en 
parler  moi-même. 

Oui,  disaient  les  partisans  de  cette  opinion,  la  loi 
de  1836  interdit  la  loterie  proprement  dite,  c'est-à- 
dire  cette  opération  par  laquelle,  au  moyen  d'une 
mise  généralement  peu  importante,  le  joueur,  —  et 
c'en  est  un  dans  ce  cas  là,  —  se  procure  une  chance 
aléatoire,  rien  qu'une  chance  aléatoire,  une  chance 
qui,  si  elle  se  réalise,  pourra  lui  donner  un  instant 
de  fortune  éphémère,  mais  qui,  si  elle  ne  se  réalise 
pas,  pourra  le  laisser  ou  le  jeter  dans  la  misère, 
qui,  enfin,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  aura  le  grand 
danger  de  prendre  dans  son  esprit,  dans  son  cœur 
et  dans  sa  vie,  la  place  que  doit  seul  y  occuper  le 
travail  dur  et  pénible,  mais  sur  et  fécond,  le  labor 
improbus.  Mais  non,  ajoutaient  les  partisans  de  cette 
même  opinion  dont  je  ne  suis,  en  ce  moment,  que 
le  rapporteur,  non,  la  loi  de  1836  n'a  pas  eu  la  pen- 
sée d'interdire  l'annexion  de  lots,  dansdes  conditions 
acceptables,  là  où  se  trouve,  en  même  temps,  un 
placement  sérieux,  un  capital  sérieux  aussi,  qui 
peut  être  ou  qui  ne  peut  pas  être  compromis  par  les 
événements  ultérieurs,  mais  pour  qui,  en  tout  cas, 
ce  péril  ne  viendrait  pas  de  l'adjonction  des  lots  dont 
il  s'agit. 

M.  le  vicomte  Lanjuinais.  —  Voyez  le  rapport  de 
M.  Charles  Dupin. 

Voix  nombreuses.  —  N'interrompez  pas!  n'inter- 
rompez pas! 

1/.  le  Préside»!  Du  Muni.  —  Vous  répondrez,  s'il  y 
a  lieu  ;  la  discussion  est  importante  et  intéressante, 
il  ne  faut  pas  interrompre. 

.1/.  le  commissaire  du  gouvernement.  — Je  demande 
la  permission  de  continuer  sans  m'arrêter  aux  inter- 
ruptions. (Oui  !  Oui  '  —  Continuez  !) 

Je  disais  que,  dans  cette  opinion,  la  loi  de  1836 
n'aurait  pas  eu  pour  effet  ni  pour  objet  d'interdire 


les  placements  sérieux,  avec  un  capital  vrai  et 
remboursable,  avec  un  intérêt  servi,  non  excessif, 
suffisant  cependant  pour  déterminer  la  pensée  du 
père  de  famille  lui-même;  en  un  mot,  une  opération 
sage  à  laquelle  viendrait  s'adjoindre,  seulement  par 
surcroît,  comme  attrait  supplémentaire,  un  aléa, — 
car  nous  ne  méconnaissons  pas  qu'il  y  a  un  aléa; 
—  reste  à  savoir  si  la  part  lui  est  bien  mesurée. 

Eh  bien,  de  cette  opinion,  je  retiens  une  chose, 
la  différence  énorme  qu'il  y  a  entre  la  loterie  con- 
damnable et  condamnée  par  la  loi  de  1836,  et  les 
lots  accessoires  dont  je  parle,  objets  de  ces  précé- 
dents que  vous  ne  devez  pas,  je  crois,  regretter, 
parce  que  vous  avez  été  très-sobre,  parce  que  vous 
continuerez  à  l'être,  tout  en  reconnaissant  que  rien 
ne  vous  oblige  à  nous  abstenir  absolument. 

Au  surplus,  le  projet  de  loi  n'est  pas  parti  de 
cette  idée. 

On  demandait  tout  à  l'heure  quelles  étaient  son 
origine  et  sa  raison  d'être  : 

Les  voici  :  la  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez  est 
venue  dire  au  Gouvernement:  Nous  ne  voulons  pas 
être  même  soupçonnés  d'un  manquement  à  la  loi 
de  1836;  nous  ne  voulons  pas  être  exposés  à  un 
procès  qui  pourrait  nous  être  fait,  soit  en  vue  de 
préoccupations  très-légitimes  et  très-naturelles,  soit 
en  vue  d'une  hostilié  suscitée  en  France  ou  ailleurs  ; 
nous  vous  demandons  de  nous  mettre  en  garde 
contre  la  loi  de  1836. 

Le  gouvernement  a  relu  cette  loi  de  1836;  il  a 
relu  l'exposé  des  motifs,  les  rapports,  celui  notam- 
ment de  l'honorable  baron  Charles  Dupin  ;  enfin,  il 
a  relu  la  discussion  bien  courte,  car  il  n'y  en  eut 
guères.  Il  a  compris  ce  doute,  car  l'article  2  de 
cette  loi  contient  la  phrase  que  citait  tout  à  l'heure 
l'honorable  M.  Marie  ;  car  l'intention  avait  été  mar- 
quée de  couper  court  aux  loteries,  c'est-à-dire  à 
l'intervention  des  jeux  du  hasard  dans  les  combi- 
naisons, dans  les  formes  sous  lesquelles  elles  étaient 
alors  connues. 

C'est  dans  cette  situation  que  le  g-ouvernement 
vous  a  présenté  le  projet  de  loi.  N'est-il  pas  une 
demi-satisfaction,  pour  le  moins,  aux  scrupules  que 
j'ai  le  regret  de  combattre. 

Le. Corps  législatif  reconnaîtra  avec  nous  que  si, 
en  1836,  on  a  voulu  proscrire  tout  ce  qu'on  connais- 
sait, on  n'a  guère  songé  aux  combinaisons  du  genre 
de  celle  qui  vous  occupe. 

Je  m'en  rapporte  sous  ce  rapport  à  l'historique  si 
bien  fait  par  l'honorable  M.  Marie  lui-même.  La 
première  pensée  de  la  loi  de  1836  a  été,  évidemment, 
de  faire  que  la  spéculation  privée  ne  s'emparât  point 
des  sources  qui  allaient  lui  être  ouvertes  par  suite 
de  la  suppression  de  la  loterie  royale.  La  loterie  ro- 
yale avait  bien  été  la    vraie   loterie   avec  tous  ses 
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inconvénients,  avec  tous  ses  mauvais  côtés,  avec  ses 
vices.  On  De  voulait  pas  qu'elle  ressuscitât  avec 
moins  de  garantie  pour  la  morale  et  au  profit  de 
caisses  qui  n'auraient  plus  été  celle  du  Trésor 
public. 

Maintenant,  quels  sont  les  exemples  de  combinai- 
sons citées  par  les  auteurs  de  la  loi  de  1836  ?  Les 
ventes  d'immeubles,  à  peu  près  exclusivement  ;  les 
ventes  de  châteaux  en  Allemagne,  surtout. . . 

Une  voix.  En  Espagne!  (On  rit.) 

M.  le  commissaire  du  gouvernement,  —  J'ai  dit:  en 
Allemagne.  Les  ventes  de  meubles.  L'honorable 
M,  Marie  vous  a  rappelé  celle  dont  il  avait  été  parlé; 
c'était  une  combinaison  de  librairie,  qui  avait  fait  un 
certain  bruit  au  Palais:  certes  vous  ne  méconnaîtrez 
pas  que  les  affaires  du  monde  financier,  du  monde 
commercial  n'étaient  pas  alors  ce  qu'elles  oont  aujour- 
d'hui, et  que,  maintenant,  s'il  y  a  des  périls  nou- 
veaux, que  je  suis  prêt  à  reconnaître,  il  y  a  aussi 
des  nécessités  nouvelles.  Eh  bien,  c'est  à  une  de  ces 
nécessités  que  vous  avez  à  faire  face,  et  je  ne  peux 
pas  croire  que  cela  vous  soit  défendu. 

On  vous  a  rappelé  —  (car  il  n'y  a  guères  d'argu  • 
ments  nouveaux  h  cette  heure  de  ;a  discussion),  — 
l'article  5  de  la  loi  de  1836.  Il  est  certain  que  cette 
loi,  qu'on  présente  comme  ne  posant  en  aucun  cas 
et  pour  personne  aucune  exception,  s'est  fait  une 
énorme  exception  à  elle-même,  et  elle  l'a  fait  en  dé- 
léguant l'application  de  la  disposition  dérogatoire  à 
qui"?  au  pouvoir  exécutif! 

Oh!  je  sais  très-bien  que  c'est  dans  des  cas  très- 
bien  délimités,  seulement,  pour  encourager  les  arts 
et  la  bienfaisance.  Ce  que  je  sais  aussi,  c'est  que 
tous  les  gouvernements  et  quoi  qu'il  en  ait  été  dit, 
le  gouvernement  de  l'Empereur  plus  qu'aucun  autre, 
ont  apporté  une  extrême  réserve  dans  l'application 
de  ce  pouvoir  discrétionnaire. 

Déjà,  l'année  dernière,  des  explications  àcetégard 
vous  ont  été  données  au  nom  de  M.  le  ministre  le 
l'intérieur,  mais  je  suis  obligé  de  vous  les  rapporter 
en  les  complétant  à  l'aide  d'un  document  plus  ré- 
cent. 

Depuis  plusieurs  années,  le  gouvernement  s'est 
constamment  abstenu  de  faire  accueil  à  toute  de- 
mande de  loterie  à  gros  capital  ;  il  a  réservé  son  ap- 
probation aux  seules  loteries  de  bienfaisance  locale, 
dont  le  petit  capital  ne  pouvait  comporter  ni  ces 
grands  appels  à  la  déraison  publique  dont  il  a  été 
parlé,  ni  aucune  difficulté  de  recouvrement. 

Savez-vous,  Messieurs,  combien,  depuis  neuf  ou 
dix  mois,  —  la  note  que  j'ai  est  du  2  mai  18G8,  — 
il  a  été  autorisé  de  ces  simples  loteries  de  bienfai- 
sance locale,  les  seules  dont  il  s'agisse?  Leur  capi- 
tal total  est  de  248,000  francs.  Et  il  n'y  en  a  que 
trois  dont  le  capital  soit  de  30,000  francs. 


Autrefois,  dit-on,  on  a  autorisé  quelques  loteries 
dans  des  conditions  différentes  avec  un  capital  plus 
considérable. 

Cela  est  vrai.  J'ignore  ce  qu'il  en  a  été  pour  la 
loterie  de  Lille,  à  laquelle  l'honorable  M.  Lanjui- 
nais  a  fait  allusion  ;  en  tout  cas  elle  n'existe  plus 
aujourd'hui. 

En  fait  de  loteries  de  ce  genre,  il  n'y  en  a  plus 
que  quatre  :  celle  du  Jardin  d'acclimatation  de  Bor- 
deaux, au  capital  d'nn  million  ;  celle  des  Enfants 
pauvres,  assurément  intéressante  par  son  objet,  au 
capital  de  1,500,000  francs;  celle  de  Châteauroux,  au 
capital  d'un  million;  celle  de  Toulouse,  au  capital 
aussi  d'un  million. 

Toutes  les  quatre  arrivent  à  leur  terme  ;  elles  sont 
expirantes. 

L'une  à  eu  son  dernier  tirage  le  3  ;  l'autre  le  31  mai 
dernier;  la  troisième  l'aura  à  la  fin  de  1868;  enfin 
la  quatrième  à  la  fin  du  premier  semestre  de  l'année 
prochaine. 

Voilà  où  en  sont  les  loteries.  Voilàquel  à  été  l'usage 
fait  par  le  gouvernement  de  l'article  5  de  la  loi 
de  1836. 

Permettez-moi  de  revenir  à  mon  argumentation, 
dont  il  m'a  fallu  m'éloigner  un  peu. 

Quand  le  législateur  de  183G  a  créé  deux  catégo- 
ries d'exception  discrétionnaires,  par  lui  mises  entre 
les  mains  du  gouvernement,  il  n'est  pas  possible, 
vraiment,  de  soutenir  qu'il  ait  entendu  retirer  au 
pouvoir  législatif  la  possibilité  d'apporter  lui  aussi, 
à  la  rigueur  du  principe,  des  exceptions  spéciales, 
si  elles  venaient  à  être  justifiées. 

Ces  lois  spéciales  seraient-elles  donc  des  privilèges? 
Non,  Messieurs,  il  ne  s'agit  pas  de  privilèges  quand 
c'est  la  Chambre  qui,  sur  l'initiative  du  gouverne- 
ment, avec  l'accomplissement  de  toutes  les  formalités 
précédant,  accompagnant  ou  suivant  ses  travaux, 
délibère  et  vote  au  nom  du  pays. 

S'agirait-il  d'accorder  un  privilège  à  un  individu? 
Non.  encore,  il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  individu, 
il  s'agit  d'une  grande  Société  et  ce  n'est  pas  à  cette 
Société  que  sera  procuré  le  bienfait  de  la  loi,  c'est  à 
un  grand  intérêt  général  dont  on  reprochait  tout  à 
l'heure  à  l'honorable  M.  Larrabnre  de  s'être  fait  le 
trop  éloquent  interprète. 

L'honorable  M.  Marie  disait  :  J'aurais  mieux  aimé 
qu'on  abrogeât  la  loi  de  1836,  j'aurais  préféré  qu'on 
procédât  par  formule  d'exception  générale,  mais  je 
n'admets  pas  que  des  exceptions  spéciales  fassent 
subir  à  la  loi  de  1836  des  échecs  comme  celui  dont 
elle  est  menacée. 

Je  demande  à  l'honorable  M.  Marie  la  permission 
de  ne  pas  être  très-convaincu  qu'il  eût  été  satisfait 
et  qu'il  eût  voté  la  loi  si  nous  l'eussions  ainsi  pré- 
sentée (on  rit,  —  M.  Marie  fait  un  geste  de  déné- 
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gatiom,  et  j'inclinerais  beaucoup  à  croire  que  si  il 
regrette  qu'e'le  n'ait  pas  été  ainsi  présentée,  c'est 
parce  que,  dans  ce  cas,  il  lui  eût  été  plus  facile  de 
la  combattre,  non  pas  avec  plus  de  talent,  mais  avec 
plus  de  chances.  (Rires  et  approbation.) 

M.  Marie. —  Je  ne  voudrais  pas  vous  interrompre, 
mais  je  ne  voudrais  pas  que  vous  me  prétassiez  une 
idée  qui  n'est  en  aucune  façon  la  mienne.  J'ai  dit 
que  j'aurais  compris  qu'on  vint  vous  demander  une 
atténuation  partielle  de  la  loi  de  1836,  dans  un 
intérêt  commun.  Mais  vous  dites  que  j'aurais  voté 
contre  la  loi.  Assurément,  toute  loi  qui  viendra 
provoquer  une  atténuation,  et  surtout  une  abroga- 
tion de  la  loi  de  1836,  je  la  repousserai  comme  im- 
morale. 

.1/.  le  commissaire  du  gouvernement.  —  L'honorable 
M.  Marie  dit  qu'il  comprendrait  une  atténuation  à  la 
loi  de  1836  s'il  s'agissait  d'un  intérêt  commun.  Eh 
bien,  le  gouvernement  est  de  l'avis  de  l'honorable 
orateur.  C'est  dans  un  intérêt  plus  que  commun, 
c'est  dans  un  intérêt  universel  qu'il  présente  le  pro- 
jet de  loi.  (Très-bien  .'  i 

La  commission  a  répondu  mieux  que  je  ne  pour- 
rais le  faire  sur  le  point  qui  me  reste  à  toucher.  Il 
reste  à  savoir,  en  effet,  si  la  demande  de  la  compa- 
gnie de  Suez  apportée  par  le  gouvernement  se  trouve 
dans  un  de  ces  cas  exceptionnels  dont  vous  devriez 
tenir  compte. 

L'exposé  des  motifs,  auquel  les  honorables  préo- 
pinants ont  fait  l'honneur  de  citer  quelques-unes 
de  ses  phrases,  n'a  pu  que  rendre  un  hommage 
discret  et  mesuré  à  l'initiative,  à  l'ardeur,  au  cou- 
rage, à  la  persévérance  du  créateur  de  l'œuvre  de 
Suez. 

Il  est  très-vrai  que  M.  le  rapporteur  de  la  commis- 
cion  a  pu  aller  plus  loin  :  il  a  évoqué  les  souvenirs 
du  monde  ancien  ;  il  a  fait  apparaître  les  espérances 
du  monde  nouveau;  il  a  proclamé  ce  qui  adviendrait, 
si,  Dieu  aidant,  un  Français,  aidé  par  le  concours  de 
beaucoup  d'autres  et  par  les  vœux  de  tous  parvient  à 
réunir  ce  que  la  nature  a  séparé.  La  France  y  aura 
une  grande  part  d'honneur  et  d'influence.  Elle 
affermira  peut-être  sa  prépondérance  dans  la  Mé- 
diterranée et  dans  le  transit  du  commerce  gé- 
néral. 

Vous  voyez  que  déjà  Marseille  s'y  prépare.  Vous 
avez  pu  live  et  vous  avez  lu ,  dans  un  des  derniers 
rapports  qui  vous  ont  été  distribués,  celui  de  l'hono- 
rable vicomte  Reille  sur  le  projet  de  loi  qui  sera  dis- 
cuté après  celui-ci,  que  la  Compagnie  des  Messageries 
impériales  avait  dû  consentir  à  faire  entrer  en 
ligne  de  compte  l'éventualité  du  percement  de 
l'isthme  de  Suez,  dans  ce  calcul  des  subventions 
qu'elle  léclame  jour  l'extension  de  ses  services.  Tout 
cela  est  vrai,  mais  ce  qui  est  encore  plus  frappant, 


à  mon  sens ,  c'est  la  grandeur  de  l'œuvre  pour 
toutes  les  nations ,  qui  nous  en  seront  bien  un 
peu  redevables,  et  pour  la  civilisation.  (Mouve- 
ment. ) 

J'ai  entendu  qu'on  nous  demandait  :  Êtes  vous  bien 
sûrs  du  succès?  êtes-vous  bien  sûrs  de  l'échéance 
que  la  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez  iixe  au 
1er  octobre  1869? 

Ici,  Messieurs,  je  voudrais  bien  insister  un  peu 
sur  ce  que  je  crois  être  le  rôle  du  gouvernement  : 
c'est  celui  que  la  commission  a  cru  et  que  la  Chambre 
croira  le  sien.  Non,  nous  ne  venons  pas  vous  faire 
en  aucune  façon  la  caution  du  succès  de  l'œuvre, 
soit  vis-à-vis  du  pays,  soit  vis-à-vis  des  actionnaires, 
soit  vis-à-vis  des  obligataires  eux-mêmes. 

La  compagnie  de  Suez  aurait-elle  réussi  davantage 
si  elle  eût  offert.,  sans  primes  ni  lots,  un  intérêt  plus 
considérable?  On  peut  le  penser.  Elle  ne  l'a  pas  cru; 
nous  nous  serions  refusés  absolument  à  lui  donner  ce 
conseil,  ou  tout  autre. 

La  Compagnie  de  Suez,  qui  n'a  encore  pu  placer 
son  emprunt  que  jusqu'à  concurrence  du  tiers, 
réussira-t-elle  à  le  placer  en  entier  :  grâce  au  nouveau 
système  dans  lequel  elle  veut  entrer?  Nous  nous  re- 
fusons à  le  lui  promettre. 

C'est  précisément  pour  ne  donner  aucune  garan- 
tie, pour  rester  complètement  en  dehors  d'une  im- 
mixtion quelconque,  directe  ou  indirecte,  soit  dans 
les  résultats  actuels,  soit  dans  les  résultats  futurs, 
que  nous  présentons,  comme  la  commission  l'a  pré- 
senté —  je  crois  du  moins  que  c'est  là  sa  pensée  — , 
le  projet  de  loi  qui  se  borne  à  suivre  la  Compagnie 
dans  la  voie  indiquée  par  elle-même.  Nous  avons  dû 
sans  doute,  comme  la  commission,  regarder  les  do- 
cuments mis  sous  nos  yeux,  les  chiffres  à  nous  pré- 
sentés; il  importait  de  savoir,  avant  de  parler  de  la 
Compagnie  de  l'isthme  de  Suez  au  Corps  législatif,  si 
entreprise,  comme  l'a  dit  l'honorable  M.  Marie, 
est  probe  et  honnêle. 

Voilà  la  seule  chose  que  nous  avons  faite,  sans 
jamais  aller  au  delà. 

Nous  pouvons  avoir  confiance  dans  les  honorables 
administrateurs  de  la  Compagne  de  Suez  ;  mais  ce 
n'est  pas  nous  qui  avons  la  foi;  ils  l'ont  quant  à 
eux;  et  au  XiXe  siècle,  c'est  là  peut-être  le  carac- 
tère particulier  qui  marquera  surtout  leur  œuvre 
entre  les  merveilles  de  notre  époque  !  (C'est  vrai! 
c'est  vrai  !) 

Je   vous    demande  pardon,  Messieurs,  je  m'aper- 

i  que  je  parle  comme  s'il  fallait  éveiller  des  sym- 
pathies, ce  que  je  crois  bien  inutile.  Elles  sont  dans 
la  Chambre  comme  dans  le  pays.  L'écho  de  ces  sym- 
pathies, j'ai  été  heureux  de  le  trouver  même  dans 
les  discours  des  honorables  membres  auxquels  j'ai 
l'honneur  de  répondre. 
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Si  l'honorable  M.  Marie  est  absolument  opposé  à 
toute  espèce  de  dérogation,  par  voie  même  légis- 
lative, à  ce  qu'il  croit  être  l'esprit  absolu  de  la  loi 
de  1836,  à  la  fin  du  discours  de  l'honorable  M.  Lan- 
juinais,  n'est-il  pas  possible  d'entrevoir  cette  pensée 
que  l'honorable  M.  Lanjuinais  ne  serait  pas  bien 
éloigné  de  se  résigner  au  vote  du  projet  actuel. . . 

M.  le  vicomte  Lanjuinais.  —  Du  tout! 

.1/.  le  commissaire  du  gouvernement.  —  S'il  était 
assuré  qu'on  ne  lui  en  présentera  pas  d'autres  ana- 
logues, et  que  c'est  surtout  contre  des  projets  de 
lois  analogues  qu'il  demande  une  garantie. 

If,  le  vicomte  Lanjuinais.  —  Oui!  oui! 

.U,  le  commissaire  du  gouvernement.  —  Eh  bien, 
Messieurs,  cette  garantie,  et  c'est  par  là  que  je  ter- 
mine en  remerciant  la  Chambre  de  l'attention  par 
laquelle  elle  a  bien  voulu  me  soutenir,  cette  ga- 
rantie existe.  Vous  n'avez  pas  besoin  de  la  chercher 
dans  un  engagement  ni  dans  l'avenir  ;  vous  l'avez 
en  vous-mêmes,  et  vous  l'avez  clans  la  présenta- 
tion même  du  projet  de  loi  actuel.  Elle  implique  que 
l'autorisation  ne  peut  émaner  que  de  vous.  Si  le 
projet  de  loi,  malgré  toute  la  sympathie  dont  la 
Compagnie  de  Suez  est  l'objet  de  la  part  du  Corps 
législatif,  a  pu  soulever  une  discussion  aussi  sé- 
rieuse, je  ne  crains  guère,  quant  à  moi,  que  d'au- 
tres moins  dignes  de  faveur  trouvent  en  cette  en- 
ceinte un  accueil  trop  facile  ;  permettez-moi  d'ajou- 
ter que  je  ne  crains  pas  non  plus  pour  l'accueil  que 
vous  réservez  à  nos  propositions  d'aujourd'hui. 
(Vives  marques  d'approbation.  —  L'orateur  en  re- 
tournant à  son  banc,  reçoit  les  félicitations  de  ses 
collègues  et  de  plusieurs  députés.) 

M.  le  Président  Du  Mirai.  —  La  parole  est  à 
M.  Jules  Favre. 

M.  Jules  Favre.  —  Je  crains,  Messieurs,  que  les 
explications  si  loyales  qui  vous  ont  été  données  par 
M.  le  rapporteur  et  par  M.  le  commissaire  du  gou- 
vernement n'aient  pu,  malgré  leur  volonté,  dissiper 
la  confusion  qui  vous,  a  été  signalée  par  les  deux 
honorables  orateurs  qui  ont  combattu  le  projet  de 
loi,  et  qui  me  semble  encore  planer  sur  cette  dis- 
cussion . 

Assurément,  Messieurs,  les  uns  et  les  autres, 
nous  sommes  unis  dans  une  double  pensée  :  la  pre- 
mière, c'est  la  sympathie  que  nous  inspire  l'œuvre  de 
laquelle  il  s'agit  ;  la  seconde,  c'est  le  désir  non 
moins  profond  de  ne  pas  engager  notre  responsa- 
bilité au  delà  des  apparences  qui  sembleraient  la 
limiter,  et  surtout  de  ne  pas  entraîner  dans  une  en- 
treprise qui  pourrait  ne  pas  répondre  à  nos  espé- 
rances des  prêteurs  que  les  chances  ordinaires  do 
cette  affaire  n'ont  pas  jusqu'ici  déterminés. 

Il  me  parait  que  le  second  sentiment  est  aust-i 
énergique,    et   j'ajoute   aussi    général    dans    cette 


assemblée.  C'est  précisément  parce  que  ce  senti- 
ment me  semble  ne  rencontrer  aucune  espèce  de 
satisfaction  par  le  projet  de  loi  qui  vous  est  soumis, 
que  je  vous  demande  la  permission  de  vous  pré- 
senter quelques  courtes  observations  pour  le  com- 
battre. 

On  s'est  demandé,  et  c'est  là  la  première  diffi- 
culté, si  le  projet  est  en  contradiction  avec  la  loi  de 
183G,  et  j'avoue  que  la  réponse  que  tout  à  l'heure 
vous  a  fait  entendre  l'honorable  commissaire  du 
gouvernement  me  paraît  faire  jouer  au  pouvoir  exé- 
cutif, comme  à  la  Chambre,  un  rôle  singulier  et  que, 
pour  ma  part,  je  n'accepte  pas. 

En  effet,  jusqu'ici,  et  le  fait  n'est  pas  constesté,  la 
loi  de  1836  a  été  interprétée  dans  ce  sens  que  des 
opérations  de  la  nature  de  celle  sur  laquelle  votre 
délibération  est  provoquée  étaient  permises  avec 
l'autorisation  du  pouvoir  exécutif. 

Aujourd'hui  il  semble  que  ce  soit  le  contraire,  et 
M.  le  commissaire  du  gouvernement  vous  en  don- 
nait la  raison,  quand  tout  à  l'heure  il  nous  disait 
que  la  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez  s'était  adres- 
sée au  gouvernement  et  qu'elle  lui  avait  dit  :  «  J'ai 
demandé  au  public  100  millions,  je  ne  puis  les  trou- 
ver; je  veux  ajouter  à  la  chance  de  rémunération  du 
prêt  ordinaire  l'attrait  de  lots  et  de  primes,  et, 
comme  je  ne  veux  pas  être  poursuivie,  comme  je  ne 
veux  pas  me  mettre  dans  le  cas  d'une  infraction  à 
la  loi,  comme  les  procès  m'effraient,  je  demande  au 
gouvernement  de  vouloir  bien  me  mettre  à  l'abri  de 
ces  éventualités.  « 

C'est  déjà,  permettez-moi  de  le  dire,  une  situation 
bien  singulière  que  celle-ci  :  je  signalais,  il  n'y  a  qu'un 
instant,  deuxsenliments  qui  nous  tiennent  tous  unani- 
mes ;  il  y  en  a  un  troisième  en  opposition  singulière 
avec  le  projet  de  loi  :  c'est  celui  qui  fait  qu'ici  les 
loteries  proprement  dites  ne  rencontrent  aucun  dé- 
fenseur; et  tout  à  l'heure  M.  le  commissaire  du 
gouvernement  nous  disait  avec  raison  que  le  pouvoir 
exécutif  méritait  quelques  éloges  pour  avoir  restreint 
la  sphère  des  loteries,  même  alors  que  leur  but  était 
on  ne  peut  pas  plus  louable. 

Il  faut  bien  reconnaître  que  rien,  en  effet,  n'est 
plus  détestable  et  plus  corrupteur  que  cette  maxime 
qui  a  été  condamnée  par  la  morale  des  honnêtes 
gens  :  que  la  fin  justifie  les  moyens. 

Ainsi,  les  loteries  ne  sont  en  faveur  nulle  part, 
elles  ne  le  sont  pas  dans  cette  assemblée.  C'est  cepen- 
dant une  loterie  qu'on  vous  demande  de  constituer. 
(Mouvements  divers.)  Cela  est  si  vrai,  les  adminis- 
trateurs de  l'isthme  de  Suez  l'ont  si  bien  reconnu 
qu'ils  n'ont  pas  voulu  s'aventurer  sur  ce  terrain  qui 
était  dangereux  et  qu'ils  ont  demandé  au  gouver- 
nement de  les  protéger.  Et  tout  de  même  que  les 
administrateurs  de  l'isthme  de  Suez  ont  été  pris  de 
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défiauce  et  de  crainte,  le  gouvernement  lui-même 
n'a  pas  conservé  la  confiance  que  jusque-là  il  avait 
eue  dans  ses  propres  décisions,  et  nous  avons  en- 
tendu, de  la  part  de  M.  le  commis-aire  du  gouver- 
nement, une  déclaration  qui  m'a  comblé  de  surprise 
et  qui,  dans  la  bouche  d'un  de  ces  hommes  qu'on 
traite  quelquefois  de  factieux,  de  dangereux,  parce 
qu'ils  font  opposition  aux  projets  de  loi  du  gouver- 
nement, eût  excité  vos  murmures. 

Cette  déclaration  est  celle-ci  :  Le  gouvernement  a 
relu  la  loi  et  il  s'est  aperçu  que  jusque-là  il  l'avait 
mal  interprétée.  (Dénégations  sur   plusieurs  bancs.) 

M.  L'Hôpital,  commissaire  du  gouvernement.  —  Je 
n'ai  pas  dit  cela. 

M.  Jules  Favre.  —  Messieurs,  je  crois  avoir  noté 
au  passage  les  paroles  de  l'honorable  commissaire 
du  gouvernement;  il  est  certain  qu'il  vous  a  dit  que 
le  gouvernement  avait  relu  la  loi.  Ces  paroles  doivent 
être  au  Moniteur,  et  très-certainement  vous  pourrez 
les  y  lire.  Or,  si  le  gouvernement  a  relu  la  loi  et 
si,  après  avoir  relu  la  loi,  il  a  abouti  à  une  inter- 
prétation contraire  à  celle  que  jusque-là  il  avait 
adoptée,  il  faut  bien  reconnaître  que  le  gouverne- 
ment jusque-là  .-'était  trompé. 

Voulez- vous  que,  par  excès  de  scrupule,  doutant 
de  sou  pouvoir,  le  gouvernement  vous  ait  appelés  à 
le  partager  ?  J'admets  cette  hypothèse  pour  le  rai- 
sonnement, mais  je  la  repousse  pour  la  responsabi- 
lité qui  ne  doit  pas  peser  sur  le  Corps  législatif; 
car  si  dans  l'esprit  des  administrateurs  de  l'isthme 
de  Suez  sont  nées  ces  défiances  que  je  comprends 
parfaitement;  si,  en  effet,  il  y  avait  dans  leurs  pro- 
jets quelque  chose  qui  pouvait  leur  faire  côtoyer  la 
police  correctionnelle;  si  le  gouvernement  ne  s'est 
pas  senti  assez  fort  pour  les  protéger  contre  cette 
éventualité,  voyez  le  singulier  rôle  qui  nous  est  ré- 
servé. C'est  pour  protéger,  je  ne  dirai  pas  des  spé- 
culateurs, mais  des  administrateurs  d'une  œuvre  qui 
est  proclamée  utile,  et  je  m'associe  très-volontiers  à 
cette  déclaration,  c'est  pour  les  protéger  contre  les 
chances  de  l'application  d'une  loi  criminelle  que  le 
gouvernement  provoque  le  Corps  législatif  à  donner 
son  avis. 

Là  est  véritablement  le  secret  de  la  faiblesse  mo- 
rale du  projet  actuel  :  c'est  qu'eu  effet,  et  M.  le  com- 
missaire du  gouvernement  a  eu  raison  de  vous  le 
dire,  ce  qu'on  attend  de  vous,  c'est  un  bill  d'indem- 
nité pour  une  entreprise  qui  par  elle-même  ne  se 
soutiendrait  pas,  non-.-eulement  parce  qu'elle  a 
contre  elle  la  loi  de  1836,  mais  encore  parce  qu'elle 
e::t  de  nature  à  inquiéter  toutes  les  consciences 
honnêtes.  (Rumeurs  diverses./ 

Je  dis,  Messieurs,  qu'elle  est  de  nature  à  inquié- 
ter les  consciences  honnêtes  ..  (Rumeurs  sur  plu- 
sieurs bancs.) 


S.  Exe.  M.  i'uitrii,  ministre  présidant  l>:  dviseil 
d'État.  —  Je  demande  la  parole. 

.)/.  Jules  Faire.  —  Et  il  me  semble  que  tout  ce 
qui  a  été  dit  comme  justification  de  l'esprit  et  du 
texte  de  la  loi  de  1836  suffit  à  légitimer  ma  pro- 
position. 

Si  la  loi  de  1836  est  fondée  sur  ce  principe  que 
le  travail  seul  est  la  source  légitime  de  la  propriété, 
qu'il  est  dangereux  et  par  conséquent  immoral  d'en 
proposer  un  autre  à  la  nation,  et  de  placer  cette 
source  de  la  propriété  dans  des  gains  aléatoires,  il 
est  clair  que  tout  ce  qui  de  près  ou  de  loin  peut 
avoir  un  semblable  résultat,  s'éloigne  des  règles 
scrupuleuses  de  l'honnêteté  que  la  loi  de  1836  a 
voulu  faire  respecter. 

Et  ne  me  parlez  pas  des  précédents  qui  ont  pu 
être  consacrés  par  la  Chambre.  Nous  sommes  ici 
dans  la  discussion  d'une  question  de  principe,  et 
c'est  du  principe  seul  que  nous  devons  nous  occuper, 
et  s'il  est  bien  constaté  que  les  conditions,  dont  la 
Compagnie  de  Suez  sollicite  l'approbation  de  la  part 
de  la  Chambre,  peuvent  s'écarter  de  ces  règles  de 
rigoureuse  délicatesse  que  nous  devons  maintenir 
avec  énergie,  il  est  incontestable  que  le  principe  doit 
être  repoussé. 

On  fait  à  cet  égard  une  objection,  objection  qui 
a  été  reproduite  et  par  M.  le  rapporteur  et  par 
M.  le  commissaire  du  gouvernement.  On  dit,  et  ce 
sont  les  circonstances  atténuantes  qu'on  plaide,  per- 
mettez-moi cette  expression  :  «  Il  ne  s'agit  pas 
d'une  loterie  proprement  dite,  il  s'agit  d'une  loterie 
atténuée,  d'une  loterie  qui  ne  s'attache  qu'à  une 
partie  de  l'opération.  Dans  la  loterie  proprement 
dite,  la  mise  doit  être  nécessairement  perdue  pour 
tous  les  numéros  qui  ne  gagnent  pas  •  il  en  est 
tout  autrement  dans  un  placement  qui  est  accom- 
pagné d'une  chance  aléatoire.  » 

Je  reconnais  la  distinction,  mais  permettez-moi  de 
répondre,  après  mon  honorable  collègue  et  ami 
M.  Marie,  quejusques  à  un  certain  point,  et  vous 
allez  voir  que  ce  n'est  pas  une  vaine  hypothèse  à 
laquelle  mon  imagination  s'arrête,  cette  distinction 
établit  une  véritable  infériorité  morale  au  préjudice 
de  la  combinaison  qui  vous  est  proposée. 

En  effet,  clans  la  loterie,  au  moins  tout  est  sincère. 
Lorsque  j'aborde  la  chance,  je  dépose  ma  mise,  et, 
de  deux  choses  l'une  :  ou  je  gagne  ou  je  perds.  As- 
surément personne  ne  peut  chercher  à  justifier  de 
semblables  combinaisons,  mais  au  moins  nul  n'y 
est  trompé. 

11  en  est  tout  autrement  dans  des  opérations  de 
la  nature  de  celle  qui  vous  est  indiquée.  Je  n'en  veux 
d'autre  preuve  que  la  réserve  vraiment  étrange 
dans  laquelle  se  placent  constamment  et  la  commis- 
sion et  le  gouvernement  ;    j'en  dirai  un  mot  tout  a 


224 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


l'heure  en  terminant.  Le  gouvernement  et  la  com- 
mission ne  cessent  de  nous  répéter  qu'ils  ne  garan- 
tissent rien,  qu'ils  se  contentent  de  patronner,  d'iu- 
diquer  au  pays,  d'autoriser,  mais  que,  quant  au 
résultat  de  l'entreprise,  ils  n'entendent  en  aucune 
façon  en  accepter  la  responsabilité. 

Appliquez  les  régies  de  la  probité  vulgaire  à  un 
semblable  raisonnement  ;  est-ce  que  vous  croyez 
qu'il  pourrait  être  tenu  par  un  honnête  homme  ? 
Est-ce  que  jamais  je  consentirais  à  patronner  un  de 
mes  concitoyens  sans  être  sûr  à  l'avance  que  l'en- 
treprise dans  laquelle  il  est  engagé  devra  réussir? 

Si  je  voulais  mettre  sous  les  yeux  de  la  Chambre, 
non  des  précédents  législatifs,  mais  des  documents 
judiciaires,  je  lui  montrerais  que  les  garanties  irré- 
fléchies données  pour  un  débiteur  insolvable  ont  été 
quelquefois  considérés  comme  des  actes  de  fraude; 
de  telle  façon  que  si  le  gouvernement  et  la  commis- 
sion présentaient  à  l'assentiment  de  la  Chambre  un 
projet  de  loi  qui  dût  nécessairement  inspirer  une 
confiance  qui  serait  suivie  d'un  désastre,  la  respon- 
sabilité morale  pèserait  sur  eux  sans  qu'il  leur  fût 
possible  de  s'en  dégager.  (Rumeurs.) 

Mais  ces  considérations  qui  me  paraissent  déci- 
sives et  qui,  à  elles  seules,  me  sembleraient  de  na- 
ture à  faire  rejeter  le  projet  de  loi,  m'amènent  à  vous 
dire  que  précisément  il  est  impossible  que  la  Chambre 
puisse  le  voter,  car  on  lui  propose  la  combinaison 
qu'il  a  pour  objet,  comme  un  attrait  nouveau  de  na- 
ture à  engager  les  prêteurs  à  faire  ce  qu'ils  ne  fe- 
raient pas,  laissés  dans  des  conditions  ordinaires. 

C'est  en  cela  que  je  crois  pouvoir  affirmer  que,  sous 
ce  rapport,  au  moins,  la  combinaison  financière  dont 
vous  vous  occupez  est,  en  morale,  inférieure  à  la 
combinaison  de  la  loterie. 

C'est  qu'en  effet,  dans  la  loterie,  comme  je  le  di- 
sais il  y  a  un  instant,  tout  est  patent  :  je  sais  que, 
si  je  ne  gagne  pas,  je  perds  ma  mise.  Ici,  au  con- 
traire, vous  me  dites  que  lorsque  je  viens  vous  prêter 
mon  argent,  le  placement  est  assuré,  et  c'est,  suivant 
vous,  ce  qui  différencie  les  combinaisons  du  projet 
de  loi  de  la  loterie. 

Mais  qui  nous  affirme  que  le  placement  est  assuré? 
Lorsqu'on  vous  pose  cette  question ,  vous  évitez  de 
répondre.  Je  dis  que  vous  engagez  votre  responsabi- 
lité morale  dans  le  cas  où,  plus  tard,  il  serait  re- 
connu que  le  placement  tout  entier  était  mauvais, 
et  que,  par  conséquent,  au  lieu  d'une  simple  mise, 
d'une  somme  peu  importante  qui  est  exposée  dans 
la  combinaison  de  la  loterie,  ce  sont  les  épargnes  du 
père  de  famille,  le  patrimoine  de  celui  qui  a  compté 
sur  l'avenir,  et  qui  a  souscrit,  sur  la  foi  de  vos  pro- 
messes, —  car  vous  vous  associez  forcément  à  tout 
ce  qui  émanera  de  la  plume  des  administrateurs  de 


la  Compagnie,  —  ce  sont  ces  épargnes-là  qui  seront 
englouties. 

Eh  bien,  j'ai  raison  de  dire  que  sous  ce  rapport 
la  combinaison  actuelle  est  cent  fois  plus  dangereuse 
et  par  conséquent  plus  immorale  que  celles  qu'a  pros- 
crites la  loi  de  1836,  et  c'est  là  la  considération  qui 
me  paraît  devoir  entraîner  le  vote  de  la  Chambre 
dans  le  sens  que  j'ai  l'honneur  de  lui  indiquer. 

La  question  est  parfaitement  simple,  elle  a  été 
posée  par  M.  le  rapporteur  avec  la  plus  grande 
loyauté.  La  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez,  dont  les 
uns  et  les  autres  nous  proclamons  l'importance,  s'est 
trompée  dans  ses  premiers  calculs,  et  rien  de  plus 
naturel,  je  n'en  fais  de  crime  à  personne  :  il  s'agis- 
sait ie  travaux  gigantesques,  dans  des  données  extrê- 
mement difficiles  à  étudier;  je  ne  sais  pas  dans  quel- 
les proportions  elle  s'est  trompée,  mais  son  erreur  est 
un  fait  de  notoriété  publique  et  qui  ne  peut  surpren- 
dre personne.  La  Compagnie  s'étant  trompée,  son 
capital  ayant  été  appliqué  à  des  travaux  qui  n'ont 
pas  été  achevés,  elle  a  été  dans  la  nécessité  de  recou- 
rir à  un  emprunt. 

Elle  a  sollicité  les  capitalistes  et  leur  a  offert  de 
gros  intérêts.  Ce  n'est  pas  moi  qui  m'en  plaindrai; 
bien  loin  delà.  Seulement  je  m'étonne quele  gouver- 
nement, qui  depuis  un  grand  nombre  d'années  nous 
a  promis  la  révision  de  la  loi  de  1807,  maintienne 
cette  loi  en  présence  défaits  de  la  nature  de  ceux-ci  ; 
je  m'étonne  qu'on  fasse  des  procès  pour  l'application 
de  cette  loi  de  1807,  quand  elle  a  été  abandonnée  à 
la  tribune  par  tout  le  monde,  quand  les  pouvoirs 
publics  la  déclarent  insuffisante;  alors  que  nous  rai- 
sonnons ici  sur  des  intérêt  de  8.40,  et  qui  cependant 
n'ont  pas  réussi  à  appeler  les  capitalistes. 

Permettez-moi  cette  réflexion  évidente;  il  est  cer- 
tain que  nous  vivons  au  milieu  des  plus  grandes 
confusions  et  celle-là  est  du  nombre. 
Mais  reprenons  ce  que  j'avais  l'honneur  de  vous  dire. 
La  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez  a  fait  appel, 
aux  capitalistes,  elle  leur  a  offert  un  intérêt  très- 
important. 

Tout  à  l'heure  j'entendais  dire  que  là  il  s'agissait 
d'un  placement.  Mais  le  placement  n'est  autre  chose 
que  l'élection  faite  par  le  capital  d'une  entreprise 
dans  laquelle  il  trouvera  à  se  louer  moyennant  une 
rémunération  honnête,  et  cette  rémunération  est 
toujours  en  proportion  du  concours  du  capital.  Quel- 
quefois le  capital  est  intelligent,  il  est  méfiant,  mais 
quelquefois  aussi  il  est  aveugle.  Quoi  qu'-il  en  soit  le 
capital  est  libre,  et  quel  que  soit  le  motif  qui  le  di- 
rige, quand  il  se  retire,  soyez  sûrs  qu'il  y  a  de 
grandes  chances  pour  que  l'entreprise  soit  mau- 
vaise. 

Ëh  bien,  le  capital  s'est  retiré;  et  comment  l'ap- 
pelez-vous?  Par   des   combinaisons  que  vous  éprou 
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vez  le  besoin  de  faire  légitimer,  et  que  j  vous 
déclarez  au  moins  suspectes,  car  ces  combinaisons 
elles  ont  des  liens  de  parenté  très-prochaine  avec  la 
loterie  ;  et  j'ai  retenu,  dans  le  langage  de  M.  le 
commissaire  du  gouvernement,  ce  mot  qui  sera 
très-certainement  au  Moniteur,  et  je  ne  crois  pas 
que  M.  le  commissaire  du  gouvernement  accuse 
ma  mémoire  ,  j'ai  retenu  ce  mot,  qu'il  avait 
fallu  un  attrait  nouveau  pour  les  capitalistes  :  cet 
attrait  nouveau,  ce  n'est  pas  autre  chose  que  l'opéra- 
tion aléatoire  par  laquelle  on  fait  appel  à  leur  cupi- 
dité, à  ce  désir  insatiable  qui  s'empare  de  certaines 
imaginations  d'acquérir  ainsi  sans  travailler  un  ca- 
pital important;  \oilà  l'attrait  nouveau,  c'est-à-dire 
précisément  l'immoralité  qui  a  été  condamnée  par  la 
loi  de  1836.  Le  capital  est  donc  attiré;  les  capitaux 
intelligents  et  libres  ont  quitté  l'affaire,  et  vous  faites 
appel  aux  capitaux  inintelligents ,  à  la  spéculation  ; 
ces  capitaux  sont  nécessaires  pour  continuer  l'af- 
faire, et  c'est  vous,  Messieurs,  qui  êtes  les  entremet- 
teurs ?  Je  disais  tout  à  l'heure  que  le  rôle  du 
gouvernement  est  un  rôle  inacceptable;  celui  que 
l'on  veut  faire  jouer  à  la  Chambre  ne  l'est  pas  moins. 
(Interruption.) 

Car  laissée  à  ses  forces  naturelles,  la  Compagnie  de 
Suez  n'aurait  pas  trouvé  son  capital,  et  c'est  en  fai- 
sant appel  à  ce  que  chacun  reconnaît  être  une  ins- 
titution mauvaise,  à  la  loterie,  à  la  cupidité,  à  la 
passion,  c'est  en  jetant  sur  le  tapis  du  jeu  un  mil- 
lion par  année...  (Bruyantes  réclamations.) 

.)/.  le  marquis  d'Haerincourt . —  Ce  serait  qu'il  ne 
faudrait  pas  le  dire  à  uue  tribune  française  ! 

M.  Jules  Favre.  —  Messieurs,  j'avoue  que  je  ne  com- 
prends pas  l'interruption.  Comment  !  il  y  aurait  un 
principe  d'équité  et  de  moralité  engagé,  et  il  ne  fau- 
drait pas  le  dire  à  la  tribune  française.  Ce  serait  une 
lâcheté  singulière  contre  laquelleje  proteste.  (Allons 
donc!) 

Quant  à  moi,  je  ne  suis  pas  de  cette  école,  et  j'en 
laisse  la  responsabilité  à  ceux  qui  en  sont. 

A  la  gauche  de  l'orateur.  Très-bien!  très-bien! 

Mais,  Messieurs,  ce  qui  me  paraît  devoir  vous  tou- 
cher, et  je  suis  bien  convaincu  que  vos  consciences 
seront  sensibles  à  cette  considération,  c'est  que  la 
loi  actuelleaura  nécessairement  pour  résultat  d'ame- 
ner à  l'emprunt  les  hommes  nécessiteux,  ceux  dont 
la  fortune  n'est  pas  faite,  ceux  dont  les  revenus  sont 
insuffisants  ;  c'est  là  la  clientèle  de  toutes  les  opéra- 
tions aléatoires:  je  ne  m'explique  pas,  je  l'avoue, 
.Messieurs,  comment  nous  n'avons  pas  été  suffisam- 
ment avertis  par  l'enseignement  que  nous  nous 
sommes  donné  à  nous-mêmes.  (Murmures.) 

Plusieurs  membres.  —  Ah!  ah!  nous  y  voilà  ! 

\I.  Jules  Favre.  — Croyez-vous,  Messieurs,  que  ce 


soient  vos  murmures  qui  m'empêcheu*  de   dire  ce 
qui  est  dans  mon  droit. 
A  la  gauche  de  l'orateui .  —  Parlez  !  parlez! 
M.  Jules  Favre.  — Je  puis  parler  de  cette  respon- 
sabilité; elle  ne   pèse  pas  sur  moi,  puisque  je  m'en 
suis  dégagé.  (Approbation  sur  les  mêmes  bancs.) 

Mais  je  suis  convaincu  que,  si  je  pénétrais  dans  la 
conscience  de  mes  honorables  collègues,  j'y  rencon- 
trerais certainement  plus  d'un  regret,  alors  que  nous 
recevons  tous  les  jours  des  lettres  qui  émanent 
d'hommes  appartenant  à  la  dernière  classe  de  la  so- 
ciété, par  conséquent  à  la  plus  respectable  (Rumeurs), 
puisque  c'est  celle  dans  laquelle  on  n'a  d'autre  pa- 
trimoine que  son  travail,  et  qui  a  été  entraînée  par 
les  déclarations  inexactes,  —  je  ne  veux  pas  me 
servir  d'une  autre  expression,  —  qui  ont  été  pro- 
duites à  cette  tribune. 

On  disait  alors  aussi  qu'il  ne  s'agissait  pas  d'une 
loterie,  que  c'était  un  placement.  Qu'est  devenu  le 
capital"?  Il  a  été  engouffré  dans  le  désastre  dans  le- 
quel se  sont  perdues  aussi  ces  espérances  fallacieuses 
que  vous  avez  fait  briller  aux  yeux  de  la  nation 
trompée.  (Agitation  et  rumeurs  diverses.) 

Voilà  ce  que  nous  apprend  le  passé  ;  je  ne  veux 
pas  dire  autre  chose  ;  et  vous  voulez  le  renouveler  ! 
Vous  voulez  entraîner  de  nouveau  les  possesseurs  de 
petites  épargnes,  ceux  qui  sont  accessibles  à  de  sem  • 
blables  combinaisons,  vous  voulez  les  entraîner  dans 
un  placement  dont  vous  ne  pouvez  pas  répondre  ! 
Laissez-moi  vous  le  dire  :  de  deux  choses  l'une  :  ou 
le  placement  est  bon,  et  alors  loyalement  le  Gouver- 
nement français  doit  venir  au  secours  de  l'entreprise 
dont  il  s'agit;  ou  bien,  au  contraire,  ii  est  douteux, 
et  alors  nous  ne  devons  ni  de  près  ni  de  loin,  ni  di- 
rectement ni  indirectement  le  patronner,  et  j'avoue 
que  ce  n'a  pas  été  sans  surprise  et  jusqu'à  un  certain 
point  sans  tristesse  que  j'ai  rencontré  dans  le  rapport 
de  notre  honorable  collègue  les  éloges  qui  sont 
adressées  à  la  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez. 

Mon  collègue  et  ami  M.  Marie  nous  disait  que  le 
précédent  actuel  était  plein  de  dangers,  qu'il  n'était 
pas  seulement  une  illégalité,  qu'il  était  une  impru- 
dence et  une  témérité.  Je  dirai  davantage  :  il  me 
paraît,  quant  à  moi,  complètement  eu  dehors  de  tout 
ce  qui  a  été  fait  jusqu'ici.  Que  la  Compagnie  actuelle 
touche  aux  intérêts  les  plus  vastes,  non?  sommes  à 
cet  égard  d'accord;  mais  le  gouvernement  a  grand 
soin  de  dire  non-seulement  qu'elle  n'est  pas  une 
Compagnie  publique ,  mais  qu'elle  n'est  pas  une 
Compagnie  française;  c'est  une  Compagnie  univer- 
selle qui  a  mis  ses  capitaux  au  service  d'une  grande 
idée  qui  doit  profiter  au  monde  entier,  mais  enfin 
qui  conserve  comme  Compagnie  son  caractère  tout  à 
fait  privé. 
Eh  bien  !  nous  venons  au  secours  de  cette  Compa" 
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gnie.  Votre  honorable  rapporteur  a  inséré  dans  son 
travail  les  raisons  et  les  chiffres  qui  lui  ont  été  don- 
nés par  les  administrateurs  de  cette  Compagnie. 
Est-ce  que  vous  croyez  qu'il  serait  convenable,  qu'il 
serait  décent,  qu'on  vînt  vous  apporter  des  chiffres 
et  des  assertions  contraires?  Est-ce  que  débattre  le 
crédit  de  la  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez  serait 
d'une  haute  convenance  ?  Et  si  cela  est  vrai,  si  tous 
ici  nous  sommes  arrêtés,  alors  même  que  nous  au- 
rions à  opposer  aux  administrateurs  des  révélations 
contraires,  dans  quelle  situation  sommes-nous  donc 
placés?  Nous  sommes  forcés  d'enregistrer  l'éloge 
sans  pouvoir  le  faire  suivre  de  vérifications  contra- 
dictoires, c'est-à-dire  que,  quant  à  la  Compagnie  de 
l'isthme  de  Suez,  nous  devons  nécessairement  la  pré- 
senter aux  capitalistes  et  dire  que  le  placement  est 
excellent,  qu'il  est  assuré  par  toutes  les  garanties. 
(Dénégations.) 

C'est  là  ce  qui  a  été  dit.  (Non!  non!)  Ce  langage 
a  été  placé  dans  la  bouche  des  administrateurs  ; 
mais  permettez-moi  de  vous  dire  que  le  gouverne- 
ment, comme  la  commission,  ont  été  affirmatifs,  et 
que  les  phrases  que  je  vais  lire  seront  certainement 
dans  les  prospectus  qui  précéderont  l'emprunt  que  la 
Compagnie  sollicitera. 

Voilà  ce  que  dit  le  gouvernement  : 

«  Toutes  précautions  sont  prises  pour  que  chaque 
obligation  conserve  le  caractère  du  placement  sé- 
rieux d'une  somme  remboursable,  produisant  un  in- 
térêt à  servir  régulièrement,  auquel  s'attache,  seu- 
lement à  titre  d'accessoire,  une  chance  de  lot  qui 
n'est  ni  le  but,  ni  la  pensée,  ni  la  raison  d'être  de 
l'entreprise  elle-même.  » 

Et  quant  à  la  commission,  Messieurs,  elle  n'est  pas 
moins  explicite  et  ses  déclarations  seront  aussi  pro- 
duites comme  un  motif  de  confiance. 

«  Les  mises  de  fonds,  c'est-à-dire  les  capitaux 
placés,  ne  seront  perdus  pour  personne  ;  leur  con- 
servation et  leur  remboursement  seront  assurés.  » 

Eh  bien  !  je  demande  à  l'honorable  M.  Larrabure 
s'il  en  est  certain? 

M.  le  rapporteur.  —  Je  vous  prie  de  lire  le  com- 
mencement du  paragraphe.  C'est  une  thèse  géné- 
rale que  j'expose. 

31.  le  Président  Du  Mirai.  —  C'est  la  comparaison 
du  système  des  loteries  et  du  système  des  emprunts 
avec  lots. 

M.  Je  rapporteur  à  l'orateur.  —  Lisez!  lisez!  tout 
le  passage  ! 

31.  Jules  Favre,  —  Oui!  volontiers,  je  lirai  tout  ce 
que  vous  voudrez,  et,  si  je  m'étais  trompé,  je  ne  de- 
manderais par  mieux  que  de  me  rectifier.  Mais  ce 
n'  est  pas  du  tout,  permettez-moi  de  le  dire,  ce  n'est 
pas  là  le  langage  tenu  par  les  administrateurs  . 
c'est  celui    de  la  commission,  car  c'est   à  la  fin  de 


votre  rapport,  c'en  est  la  péroraison  ;  vous  avez  dis- 
cuté l'amendement  de  notre  honorable  collègue,  M. 
le  marquis  d'Andelarre,  et  vous  en  êtes  à  émettre 
votre  opinion  personnelle  ;  voici  ce  que  vous  dites, 
et  vous  verrez  que,  quoi  que  vous  fassiez  et  quoi  que 
vous  disiez,  votre  responsabilité  morale  est  engagée, 
il  est  impossible  qu'il  en  soit  autrement  : 

Les  mises  de  fonds,  c'est-à-dire  les  capitaux  pla- 
cés .... 

Un  membre.  —  A  quelle  page? 

31.  Jules  Faire.  A  la  page  10. 

«...  Les  mises  de  fonds,  c'est-à-dire  les  capi- 
taux placés  ne  sont  perdus  pour  personne.  Leur 
conservation  et  leur  remboursement  sont  assurés; 
l'intérêt  rémunérateur  du  capital  placé  est  également 
assuré  année  par  année:  c'est  un  prêt  à  certaines 
conditions,  c'est  un  placement  légitime  qui  n'est  ex- 
posé qu'aux  chances  ordinaires  qu'on  court  dans 
toutes  les  affaires.  » 

31.  le  rapporteur.  —  M.  Jules  Favre,  ayez  l'obli 
geance  de  lire  le  commencement  du  paragraphe. 

M.  le  Président  Du  Mirai  à  M.  Jules  Favre.  —  Com- 
mencez au  bas  de  la  page  9. 

31.  le  rapporteur.  —  Je  discute  là  d'une  manière 
générale  ;  les  mots  ont  un  tout  autre  caractère  que 
celui  que  vous  leur  donnez. 

Plusieurs  membres  à  31.  Jules  Favre.  —  C'est  une 
thèse  générale  !  Lisez  tout  ! 

31.  Jules  Favre.  —  Je  vous  demande  mille  pardons, 
il  est  impossible  de  se  méprendre,  vous  dites  que 
c'est  une  thèse  générale  ;  mais  vous  avez  précisé- 
ment par  là  appliqué  cette  thèse  générale  à  l'espèce 
actuelle,  et  il  est  impossible  qu'on  n'en  tire  pas  parti  ; 
vous  avez  beau  dire  que  vous  ne  garantissez  en  rien 
chacune  des  assertions  des  administrateurs  de  l'isthme 
de  Suez,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  quand  vous 
donnez,  comme  différence  entre  la  loterie  et  la  com- 
binaison proposée,  la  sécurité  du  placement,  vous 
affirmez  au  public,  qui  doit  le  croire,  que  le  capi- 
tal est  assuré,  qu-i  les  chances  de  remboursement 
le  sont  également. 

31.  le  rapporteur.  —  Je  demande  la  parole. 

.17.  Jules  Favre.  —  Eh  bien,  je  vous  demande,  s'il 
était  possible...  (Interruptions  diverses.) 

Plusieurs  membres.  —  Lisez  donc! 

31.  Jules  Favre.  —  J'ai  mis  sous  les  yeux  de  la 
Chambre  un  passage  de  l'exposé  des  motifs  qui  ne 
laisse  aucun  doute.  J'ai  dit,  et  on  a  dit  avant  moi, 
et  il  n'y  pas  de  suprise  pour  personne,  que  la  commis- 
sion afaitses  réserves,, qu'elle  ne  voulait  pas  être  en- 
gagée, qu'elle  ne  donnait  d'autres  assertions  que 
celles  de  la  Compagnie;  mais  j'ai  dit,  qu'elle  n'avait 
pas  mis,  à  côte  de  ses  assertions,  les  raisons  des  capi- 
talistes qui  avaient  apporté  1  ur  argent...  (Bruit.) 
Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  question  n'a 
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é*é  vue  que  d'un  seul  côté,  et  que  les  raisonnements 
généraux  que  je  mettais  tout  à  l'heure  sous  les  yeux 
de  la  Chambre  s'appliquent  à  l'entreprise  actuelle. 

Pour  moi,  je  ne  vois  aucune  différence  entre  la 
garantie  morale  qui  ressort  d'un  exposé  de  motifs, 
d'un  rapport  ou  d'un  discours  prononcé  à  cette  tri- 
bune et  une  garautie  effective. 

De  deux  choses  l'une:  ou  bien  l'œuvre  de  Suez  a 
cette  grandeur  et  cette  utilité  nationale  qui  a  été  si 
souvent  célébrée,  ou  bien  c'est  une  entreprise  pure- 
ment privée.  Dans  le  dernier  cas,  nous  ne  devons 
rien  à  l'isthme  de  Suez,  nous  ne  lui  devons  que  nos 
sympathies  ;  mais  il  ne  nous  est  pas  permis  de  faire 
une  loi  qui  est  un  véritable  rescrit  et  qui  abolit  la 
loi  de  1836  à  son  profit.  Si,  au  contraire,  l'entreprise 
de  l'isthme  de  Suez  a  un  caractère  national  qui  in- 
téresse la  France,  que  la  France  vienne  directement 
au  secours  de  la  Compagnie,  au  moyen  d'une  g-aran- 
tie d'intérêt  ou  d'une  subvention. 

l/.  Ii-  marquis  d'Andelarre.  —  C'est  cela!  c'est 
cela  ! 

l/.  Jules  Favrc.  —  Alors,  nous  serons  dans  les  vé- 
ritables règles  financières  et  nous  ne  tendrons  de 
piège  à  personne,  et  nous  ne  nous  exposerons  pas  à 
ce  qu'un  jour  on  vienne  reprocher  à  la  Chambre 
d'avoir  entraîné  les  petits  propriétaires,  les  artisans 
dans  un  véritable  piège,  d'avoir  provoqué  leur 
ruine,  d'avoir  amené  la  désolation  dans  les  familles. 
(Exclamations.) 

Voilà  les  plaintes  que  nous  recevons  tous  les  jours. 
Je  ne  veux  pas  m'y  exposer  pour  l'entreprise  ac- 
tuelle, et  c'est  pourquoi  je  voterai  contre  le  projet  de 
loi.  (Très-bien!  très-bien!  à  la  gauche  de  l'orateur.) 

M.  le  Président  Du  Mirai.  —  La  parole  est  à  M.  le 
Ministre  présidant  le  conseil  d'Etat. 

S.  Ere.  M.  Vuitry,  ministre  présidant  le  contai 
d'EUit.  —  L'honorable  M.  Jules  Favre  protestait 
tout  à  l'heure  devant  la  Chambre  de  ses  vives  sym- 
pathies pour  l'entreprise  du  canal  de  l'isthme  de 
Suez.  Je  doute  que  sa  parole,  quelque  habile  qu'elle 
soit,  ait  parfaitement  rendu  sa  pensée,  et  que  le 
Corps  législatif  retrouve  le  témoignage  de  cette  vive 
sympathie  dans  les  observations  qu'il  vient  de  pré- 
senter. (C'est  vrai!  c'est  vrai!) 

M.  Jules  Favre.  —  Pourquoi  cela?  Est-ce  que  vous 
doutez  de  ma  parole?  Ce  que  j'ai  déclaré,  je  l'ai  déclaré 
très-loyalement. 

Un  membre.  —  Oui,  mais  vous  vous  êtes  trompé, 
voilà  tout! 

M.  Jules  Favre.  —  Je  ne  donne  à  personne  le  droit 
de  douter  de  ma  parole.  C'est  un  mauvais  argument 
que  celui-là.  Nous  ne  devons  pas  nous  suspecter  les 
uns  les  autres  ;  nous  sommes  tous  d'honnêtes  gens 
ici.  (Mouvements  et  bruits  divers.) 


M.  le  Président  Du  Mirai.  —  M.  le  ministre  n'a  pas 
mis  en  doute  votre  loyauté. 

M.  le  ministre.  —  Je  n'ai  pas  entendu  ce  que  vient 
de  dire  l'honorable  M.  Jules  Favre. 

M .  Jules  Faire.  —  J'ai  dit  que  des  arguments  qui 
pouvaient  mettre  en  doute  la  conscience  d'un  député 
étaient  toujours  de  mauvais  arguments,  qu'ils  ne 
devraient  être  employés  par  personne  et  surtout  par 
un  membre  du  gouvernement.  (Approbation  autour 
de  l'orateur.) 

/)/.  le  Président  Du  Mirai.  —  J'ai  fait  observer  que 
l'argumentation  de  M.  le  ministre  présidant  le  con- 
seil d'État  n'avait  pas  mis  en  suspicion  la  loyauté 
de  l'orateur  qui  venait  de  quitter  la  tribune. 

M.  le  ministre.  —  J'ai  peine  à  comprendre  l'inter- 
ruption de  l'honorable  M.  Jules  Favre.  Moi!  mettre 
en  doute  ou  en  suspicion  la  loyauté  de  sa  paro;e  ou 
de  sa  pensée,  à  Dieu  ne  plaise  que  j'aie  pu  avoir  une 
pareille  intention! 

Mais  comment  !  il  ne  sera  pas  permis  à  un  ora- 
teur, même  quand  il  est  commissaire  du  gouverne- 
ment (sourires),  de  trouver  dans  un  discours  un 
élément  de  contradiction?  Comment!  il  ne  nous 
sera  pas  permis  de  faire  remarquer  que,  si  d'un 
côlé  l'orateur  a  protesté  de  ses  sympathies  pour  la 
Compagnie  de  l'isthme  de  Suez,  de  l'autre  il  a  Com- 
menté ce  témoignage  sympathique  en  disant  : 
Vous  parlez  d'emprunt  sérieux  !  mais  la  Compa- 
gnie de  Suez  n'offre  aucune  garantie!  Comment  ! 
vous  parlez  d'un  placement  sérieux;  mais  cet  em- 
prunt est  fait  à  des  conditions  presque  usuraires,  et 
il  met  en  avant  tous  les  attraits  de  la  loterie  ! 

Et  enfin  n'a-t-ou  pas  évoqué,  à  côté  de  l'emprunt 
de  la  Compagnie  de  Suez,  ces  souvenirs  que  l'hono- 
rable M.  Jules  Favre  est  toujours  si  empressé  de 
rappeler  à  la  Chambre'?  Sont-ce  là,,  en  vérité,  des 
témoignages  de  sympathie  pour  la  Société  de 
l'isthme  de  Suez?  (Rires  et  approbation.)  N'avais-je 
pas,  par  conséquent,  le  droit  de  dire,  comme  je  l'ai 
fait  tout  à  l'heure,  sans  suspecter  la  sincérité  ou  la 
loyauté  de  M.  Jules  Favre,  que  sa  parole  avait  cette 
fois  bien  mal  servi  sa  pensée?  (Très-bien!  très- 
bien  !) 

Les  questions  que  soulève  le  projet  de  loi  sont,  à 
mon  avis,  très-simples;  elles  peuvent  se  ramènera 
deux  ,  que  je  demande  à  préciser  en  quelques 
mots. 

Lu  loi  de  1836  interdit  la  loterie;  mais  n'y  a-t-il 
aucune  distinction  à  faire  entre  la  loterie  proprement 
dite  et  les  opérations  qui  consistent  à  attacher  à  un 
emprunt  des  lots  qui  sont  la  distribution  minima 
d'une  partie  de  l'intérêt  par  la  voie  du  sort? 

Cette  première  question  posée,  il  faut  se  demender 
si  la  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez,  par  le  carac- 
tère de  son  entreprise,  par  son  objet,  par  sa  nature, 
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mérite  que  le  pouvoir  législatif  lui  confère,  à  titre 
exceptionnel,  la  faculté  d'attacher  à  son  emprunt  les 
lots  dont  il  s'agit. 

Voilà  les  deux  seules   questions  que   présente  le 

projet. 

Et  d'abord  n'y  a-t-il  aucune  distinction  à  faire  entre 
la  loterie  véritable  et  ses  combinaisons  d'emprunt 
avec  lots?  Mais,  à  mon  avis,  c'est  le  simple  bon  seDS 
qui  répond  affirmativement.  (Marques  d'assentiment.) 

Quel  est  l'inconvénient,  toujour  signalé,  des  lote- 
ries? c'est  le  chiffre  restreint  des  mises  qui  descen- 
dait jusqu'à  1,  2,  ou  3  francs,  qui  tentait  par  l'espé- 
rance d'un  lot  considérable  les  plus  petites  bourses, 
les  hommes  les  moins  intelligents,  les  plus  con- 
fiants, les  plus  crédules. 

Ici  y  a-t-il  quelque  chose  de  semblable  ?  Non,  le  plus 
minime  billet  de  loterie  est  de  300  francs. 

Un  membre .  —  500  ! 

M.  le  ministre.  —  500  francs  de  capital  nominal. 
Je  dis  300  francs  parce  que  c'est  le  taux  de  l'émis- 
sion . 

Quel  est  un  autre  inconvénient,  toujour  signalé, 
des  loteries?  C'est  que  la  mise  était  perdue.  Ici  rien 
n'est  perdu.  L'homme  qui  a  pris  une  obligation  à 
laquelle  est  attaché  un  lot,  qu'il  gagne  ou  qu'il  ne 
gagne  pas  ce  lot,  a  toujours  son  obligation  ;  il  a  fait 
un  placement  sérieux. 

Que  conclure  de  ces  deux  observations?  Ceci  :  tan- 
dis que  la  loterie  avait,  je  le  reconnais,  cet  immense 
inconvénient,  d'empêcher  la  formation  des  petites 
épargnes,  de  les  entraîner  dans  un  gouffre  où  elles 
se  perdaient;  ici  la  loterie  exerce  il  est  vrai,  un 
attrait -.mais  s'il  y  a  un  sentiment  de  cupidité  excité, 
il  aboutit  à  faire  naître  dans  le  cœur  de  ceux  qui 
veulent  mettre  à  la  loterie  le  désir  d'accumuler  de 
petites  épargnes  jusqu'à  concurrence  de  300  fr.,  pour 
en  faire  le  placement  ;  de  sorte  que,  dans  cette  com- 
binaison, non-seulement  il  n'y  a  aucun  danger  pour 
le  capital,  mais  les  plus  petites  bourses  font  provo- 
quées à  faire  des  épargnes  pour  opérer  ce  place- 
ment. 

Peut-on  donc  vraiment  contester  qu'il  y  ait  des 
différences  très-considérables  entre  la  loterie  propre- 
ment dite  et  ce  genre  de  placement? 

L'honorable  M.  Marie  disait  :  Mais  rien  n'est  plus 
simple  que  de  détacher  d'une  obligation  la  chance 
de  lot  qu'elle  offre  et  de  la  vendre  séparément,  et 
alors  on  vendra  véritablement  un  billet  de  loterie  ! 

C'est  vrai.  L'opération  de  ce  genre  a  été  faite  sur 
une  large  échelle  à  Paris;  on  a  pris  des  obligations  du 
Crédit  foncier  ;  on  en  a  détaché  les  chances  de  lots, 
et  non-seulement  on  les  a  vendues  4,5  et  6  francs, 
mais  il  s'est  trouvé  un  spéculateur  qui  les  avait 
découpées  en  quarantièmes  et  quivendait  25centimes 
chaque  quarantième.  Cette   spéculation  a  été  pour- 


suivie.   (M.    Marie   fait   un    signe  de    dénégation. 
M.  Marie  en  doute,  cette  spéculation  à  été  poursuivie. 

M.  Marie. — Il  y  en  a  eu  une  de  poursuivie,  d'autres 
ne  l'ont  pas  été. 

M.  le  ministre.  — ■  Ces  manœuvres  ont  été  pour- 
suivies, je  le  répète,  et  condamnées,  à  la  date  du 
16  février  1865,  par  le  tribunal  de  la  Seine,  dont  le 
jugement  a  été  confirmé  par  un  arrêt  de  la  Cour 
impériale  du  28  juin  suivant. 

Il  y  a  eu  pourvoi  devant,  la  cour  de  cassation,  et 
la  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  par  un  arrêt 
du  10  février  1866. 

En  même  temps,  il  s'était  formé  une  autre  spécu- 
lation qui  consistait,  non  pas  à  détacher  des  chances 
de  lots,  mais  à  prendre  des  obligations  et  à  les  frac- 
tionner en  dix  parties,  en  dixièmes  d'obligation.  Eh 
bien,  ces  manœuvres  ont  été  poursuivies  et  con- 
damnées par  le  tribunal,  par  la  Cour,  et  l'arrêt  de  la 
Cour  a  été  maintenu  par  la  Cour  de  cassation.  On  a 
vu  dans  ce  fait  du  fractionnement  d'une  obligation 
en  dixièmes  une  altération  complète  de  l'opération 
primitive  ;  car  il  n'échappera  pas  à  la  Chambre 
qu'un  fractionnement  par  dixièmes  réduit  l'obliga- 
tion à  une  somme  très-minime  et  se  rapproche  beau- 
coup plus  de  ces  loteries  dont  on  ne  veut  plus. 

Eh  bien,  le  seul  fait  de  fractionner  une  obligation 
en  dixièmes  a  paru  à  la  Cour  de  Paris,  à  la  Cour  de 
cassation,  une  altération  si  profonde  des  conditions 
dans  lesquelles  l'opération  avait  été  entreprise  qu'on 
y  a  vu  les  caractères  déterminants  de  la  loterie,  qui 
ont  motivé  l'application  de  l'article  410  du  Code 
pénal. 

Je  n'entre  dans  ces  quelques  détails  que  pour  bien 
faire  comprendre  au  Corps  législatif  qu'il  n'est  pas 
possible  de  faire  dégénérer  l'opération  dont  il  s'agit 
en  une  opération  absolument  semblable  à  la  loterie 
proprement  dite.  Je  n'entends  tirer  de  ce  fait,  dans 
ce  moment-ci,  qu'une  seule  conséquence,  c'est  qu'i 
ne  faut  pas  confondre  les  opérations  de  la  loterie 
proprement  dite  et  les  opérations  qui  attachent  des 
lots  à  un  emprunt.  Cela  dit,  la  loi  de  1836  permet- 
elle  ces  opérations  ou  ne  les  permet-elle  pas  ? 

La  réponse,  Messieurs,  n'est  pas  facile  à  faire,  et 
la  Chambre  va  le  comprendre.  11  n'est  pas  exact,  à 
mon  avis,  de  dire  que  la  loi  de  1836  prohibe  toutes 
les  opérations  dans  lesquelles  il  y  a  un  aléa  quelcon- 
que. Eu  effet,  je  trouve  tout  de  suite  des  opérations 
considérables  entreprises  ici  depuis  15  ou  20  ans  avec 
l'assentiment  de  tons  les  pouvoirs  publics,  et  dans 
lesquelles  il  y  a  un  aléa  incontestable  :  ce  sont  les 
obligations  de  chemins  de  fer. 

M.  le  vicomte  Lanjuinais.  —  Cela  n'a  rien  de  com- 
mun; c'est  une  tout  autre  opération. 

M.  le  ministre.  —  Je  sais  que  l'honorable  M.  Lan- 
juinais a  voulu  établir... 
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.1/.  le  vicomte  Lanjuinàis.  —  Je  demande  la  parole 
(exclamations  sur  plusieurs  baucs)  sur  ce  point-là 
seulement.  (Bruit.) 

y.  le  ministre.  —  J'espère  au. moins  que  ce  n'est 
pas  pour  un  fait  personnel  !  (On  rit.) 

.1/.  le  vicomte  Lanjuinàis.  —  Non!  non! 

Sur  ce  point  seulement;  j'espère  pouvoir  rétablir 
tout  à  l'heure  les  choses  dans  leur  véritable  sens, 
car  je  crois  que  vous  êtes  dans  l'erreur. 

M.  le  ministre.  —  Je  sais  très-bien  que  l'hono- 
rable M.  Lanjuinàis  a  voulu  établir  que  ces  obliga- 
tions des  chemins  de  fer  émises  à  300  francs  et  rem- 
boursables à  500  francs  n'avaient  rien  de  commun 
avec  les  lots.  Je  n'entends  pas  dire  que  ce  soit  tout 
à  fait  la  même  chose  ;  il  y  a  une  grande  différence 
que  je  me  hâte  de  signaler  :  dans  les  obligations  de 
300  francs  remboursables  à  500  francs,  il  y  avait  des 
primes  de  200  francs.  Cette  prime,  je  le  reconnais, 
est  attachée  à  toutes  les  obligations,  tandis  que  les 
lots  ne  sont  attachés  qu'à  certaines  obligations; 
voilà  la  différence.  Mais  voici  où  il  y  a  des  chances 
du  sort  :  les  obligations  émises  sont  remboursables 
en  90  ans,  elles  sont  désignées  par  la  voie  du  sort; 
est-ce  qu'il  n'y  a  pas  une  certaine  différence  entre 
l'obligation  qui  vous  est  remboursée  au  bout  de 
6  mois  avec  une  prime  de  200  francs  et  l'obligation 
qui  n'est  remboursée  qu'au  bout  de  90  ans  '.' 

Je  le  demande  à  l'honorable  M.  Lanjuinàis  lui- 
même  ;  s'il  avait  fait  un  placement  considérable  en 
obligations  de  chemins  de  fer,  et  si  la  chance,  le  favo- 
vorisant,  il  avait  100,  200  ou  300  obligations  qui 
sortissent  six  mois  après  les  avoir  achetées,  ne  se  con- 
sidérerait-il pas  comme  plus  favorisé  par  le  sort  que 
si  ces  obligations  n'avaient  été  désignées  qu'au  bout 
de  90  ans  au  profit  de  ses  héritiers?  (Sourires  d'ap- 
probation.) 

Eh  bien  !  Messieurs,  il  n'est  jamais  entré  dans 
l'esprit  de  personne  de  penser  que  la  loi  de  1836  fût 
applicable  aux  obligations  des  chemins  de  fer.  Oh  ! 
quand  il  y  a  des  lots,  la  question  devient  plus  déli- 
cate, et  surtout  il  est  très-difficile,  de  donner  une 
solution  précise  et  absolue,  parce  que  la  solution 
dépend  des  conditions  dans  lesquelles  sont  constitués 
des  lots  et  qui  font  que  le  lot  sera  ou  ne  sera  pas 
l'accessoire  de  la  combinaison  d'emprunt  ou  un  élé- 
ment principal.  C'est  là,  en  quelques  mots,  la  raison 
par  laquelle  les  meilleurs  esprits  ont  hésité  sur  le 
sens  précis  de  la  loi  de  1836. 

Dans  tous  les  cas,  quel  que  soit  ce  sens,  il  n'ap- 
partient pas  au  gouvernement  de  le  donner  ;  l'ap- 
plication de  la  loi  de  1836  appartient  aux  tribunaux; 
c'est  l'autorité  judiciaire  seule  qui  peut  ûxer  son 
sens,  son  esprit  et  sa  portée. 

11  est  arrivé  qu'on  a  donné  des  autorisations,  mais 


c'est  le  pouvoir  législatif  qui  les  a  presque  toujour 
données. 

.1/.  le  vicomte  Lanjuinàis.  —  Et  le  Crédit  foncier  ! 

.1/.  le  ministre.  —  Je  dirai  un  mot  du  Crédit  fon- 
cier. Laissez-moi  continuer.  Je  dis  que  c'est  le  pou- 
voir législatif  qui  les  a,  à  mon  avis,  toujours  don- 
nées. D'abord  pour  la  ville  de  Paris.  Je  demande 
pardon  à  la  Chambre,  malgré  l'heure  avancée,  d'être 
obligé  d'examiner  devant  elle  une  série  de  faits  ; 
mais  enfin  il  est  intéressant  de  les  mettre  sous  ses 
jeux,  car  l'honorable  M.  Marie  contestait  au  pouvoir 
législatif  lui-même  le  droit  de  faire  la  loi  qui  vous 
est  soumise  en  ce  moment;  il  voulait  vous  faire  dé- 
clarer votre  incompétence.  Eh  bien,  vous  allez  voir 
comment  elle  a  été  déclarée  par  vos  prédécesseurs. 

C'est  en  1833  que  se  trouve  pour  la  première  fois 
une  loi  qui  a  autorisé  les  emprunts  de  la  ville  de 
Paris  avec  lots  :  c'était  avant  la  loi  de  1836,  je  le 
sais. 

M.  le  vicomte  Lanjuinàis.  —  Oui,  avant  la  loi  de 
1836. 

M.  le  ministre.  —  Cela  ne  vous  avance  pas  à 
grand'chose,  parce  que,  avant  la  loi  de  1836,  il  y 
avait  l'institution  de  la  loterie  royale  ;  or,  il  était 
aussi  difficile  de  faire  des  loteries  particulières  avant 
la  loi  de  1836,  à  cause  du  privilège  de  la  loterie 
royale,  qu'il  l'était  après,  à  cause  des  prescriptions 
mêmes  de  cette  loi.  Eh  bien  !  la  loi  de  1832  autorise 
un  emprunt  de  la  ville  de  Paris  avec  lots. 

La  Chambre  des  députés,  en  1832,  ne  croit  pas 
qu'elle  fasse  quelque  chose  d'inconstitutionnel,  d'at- 
tentatoire au  droit,  en  accordant  cette  autorisation 
exceptionnelle  à  la  ville  de  Paris. 

En  1847,  la  loi  autorise  l'emprunt  de  25  millions 
pour  la  ville  de  Paris,  et  on  indique  seulement,  dans 
la  loi,  que  les  intérêts  seraient  de  4  1/2  0/0. 

La  révolution  de  février  arrive;  l'emprunt  n'avait 
pas  été  réalisé.  En  juillet  1848,  la  ville  de  Paris  a 
besoin  de  réaliser  son  emprunt;  le  Corps  législatif 
comprend  qu'il  n'était  plus  possible,  au  mois  de 
juillet  1848,  de  réaliser  un  emprunt  à  4  1/2  0/0 
d'intérêts.  Aussi  le  gouvernement  de  cette  époque 
l'honorable  M.  Sénard,  ministre  de  l'intérieur,  pré- 
sente à  l'Assemblée  constituante  une  loi  pour  rema- 
nier l'autorisation  d'emprunt  de  1847  en  élevant  l'in- 
térêt de  41/2  0/0  à  5  0/0;  mais  une  disposition 
nouvelle  portait  qu'il  serait  ajouté  1  0/0  à  titre  de 
primes  ;  ce  qui  constituait  un  emprunt  avec  lots.  La 
loi  fut  présentée  à  l'Assemblée  constituante,  le  rap- 
port fut  fait  par  l'honorable  M.  Lignier,  et  elle  fut 
votée  sans  observation,  sans  discussion,  et  il  ne  s'est 
présenté  personne,  pas  même  l'honorable  M.  Marie, 
pour  dire  qu'elle  était  contraire  au  droit.  (On  rit.) 

En  1861,  une  autre  loi  autorise  un  emprunt  avec 
lots  pour  la  ville  de  Paris ,  puis  viennent  à  la  suite 
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toutes  celles  que  vous  avez  votées  ;  de  sorte  que, 
dans  l'espace  de  trente  ans,  les  quatre  assemblées 
législatives  qui  se  sont  succédé  en  France,  la  Chambre 
des  députés,  l'Assemblée  constituante,  l'Assemblée 
législative  et  le  Corps  législatif  ont  toutes  voté  des 
lois  de  cette  nature  sans  observation  et  sans  diffi- 
culté. 

Muintenant,  le  Crédit  foncier!  on  a  dit  que  c'était 
le  gouvernement  qui  avait  autorisé  le  Crédit  fon- 
cier. Vous  allez  voir  dans  quelles  condilions.  M.  Marie 
a  reconnu  lui-même  que  le  Crédit  foncier  avait  été 
organisé  le  28  mars  1852,  dans  un  moment  où  le  pou- 
voir législatif  appartenait  au  chef  de  l'Etat,  et  où, 
par  conséquent ,  il  pouvait  insérer  dans  un  décret 
une  disposition  qui  dans  d'autres  temps  aurait  dû 
être  du  domaine  législatif. 

En  1859,  quand  on  a  revisé  les  statuts  du  Crédit 
foncier,  on  a  maintenu  la  prescription,  et  cela,  parce 
que  le  Crédit  foncier  tenait  son  droit  du  décret  du 
28  mars  1852. 

Mais  il  y  a  plus  :  en  1866,  le  Corps  législatif  a 
voté  une  loi  ayant  pour  but  d'autoriser  le  Crédit 
foncier  à  émettre  des  obligations  communales,  et, 
dans  cette  loi,  il  y  a  une  disposition  qui  porte  que 
ces  nouvelles  obligations  jouiront  de  tous  les  privi- 
lèges, de  tous  les  droits  et  de  tous  les  avantages 
qui  sont  assurés  au  Crédit  foncier  par  le  décret  re- 
latif à  cette  institution,  de  sorte  que  la  loi  de  1860 
est  venue  garantir  au  Crédit  foncier  la  faculté  d'é- 
mettre des  ob.igations  avec  lots. 

Il  y  a  un  autre  exemple  de  compagnie  autorisée 
par  décret,  c'est  celui  de  la  Société  du  Crédit  colo- 
nial. . . 

/  "//  membre .  —  C'est  vrai  ! 

M.  le  ministre.  —  C'est  vrai,  mais  si  vous  regar- 
dez le  sénatus-consulte  de  1854  vous  y  verrez  que 
1  ■■'.  pouvoir  exécutif,  en  ce  qui  touche  les  colonies, 
est  investi  d'un  pouvoir  qui  lui  donnait  certaine- 
ment le  droit  de  mettre  dans  les  statuts  de  cette  So- 
ciété la  disposition  dont  il  s'agit. 

Ainsi,  on  a  accordé  des  autorisations,  mais  pres- 
que toujours  dans  la  forme  législative.  Est-ce  à  dire 
qu'il  n'y  ait  pas  eu  d'émission  de  lofs  sans  autori- 
sation aucune?  Si,  il  y  en  a  eu  ;  il  y  a  eu  des  villes 
qui  étaient  auturi-ées  à  contracter  des  emprunts  sans 
que  la  loi  d'emprunt  mentionnât  la  faculté  d'ajouter 
des  lots.  Elles  ont  cru  trouver  dans  la  loi  de  1836  le 
droit  d'attacher  à  l'émission  de  leurs  emprunts  certains 
lots  ;  elles  l'ont  fait  et  n'ont  pas  été  poursuivies.  De 
sorte  que  quand  la  Compagnie  de  Suez  s'est  adres- 
sée au  gouvernement  pour  lui  demander  à  ajouter 
des  lots  à  son  émission,  la  situation  a  été  celle-ci. 
Le  gouvernement  lui  a  répondu  :  «  Vous  pouvez 
user  de  la  loi  de  1836  et  émettre  des  lots.  —  iNon,  » 
a  dit  là  Compagnie  de  Suez,  «  l'opinion   des  juris- 


consultes varie  sur  ce  point  ;  je  suis  une  Compagnie 
sérieuse,  et  je  ne  veux  faire  aucun  acte  qui  prête  à 
aucune  espèce  de  soupçon,  je  ne  veux  marcher  que 
sur  le  terrain  du  droit ,  il  me  suffit  que  la  question 
ait  été  contestée  pour  que  je  veuille  avoir  au  moins 
le  droit  et  le  droit  le  plus  absolu.  Donnez-moi  l'au- 
torisation. » 

Le  gouvernement  a  répondu  :  Si  la  loi  de  1836 
vous  autorise,  je  ne  peux  pas  vous  donner  l'autori- 
sation; si  la  loi  de  1836  ne  vous  autorise  pas,  ce 
n'est  pas  à  moi,  c'est  au  Corps  législatif  qu'il  ap- 
partient de  vous  donner  cette  autorisatiou.  Voilà, 
Messieurs,  l'origine  de  la  loi.  C'est  un  scrupule  pour 
vos  pouvoirs  et  un  scrupule  de  l'égalité  qui  nous 
ont  déterminés  à  nous  adresser  à  vous  pou"  confé- 
rer à  la  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez  la  faculté 
exceptionnelle  qu'elle  demandait  d'ajouter  des  lots  à 
son  emprunt.  (Très-bien!  très-bien!) 

Qu'on  ne  vienne  donc  pas  dire  que  c'est  indirecte- 
ment un  moyen  de  garantie,  d'autorité  morale,  qu'on 
veut  donner  à  cette  Compagnie. 

Ceci  me  conduit  à  examiner,  en  quelques  mots 
seulement,  la  seconde  question  que  je  posais  devant 
la  Chambre. 

La  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez  mérite-t-elle 
par  la  nature  de  son  entreprise,  par  le  caractère  de 
ses  fondateurs ,  par  l'utilité  générale  qu'elle  pré- 
sente, que  cette  faculté  exceptionnelle  lui  soit  con- 
férée'? 

C'est  une  aid,  un  appui  qu'elle  demande,  je  le 
reconnais  ;  mais  que  le  Corps  législatif  me  permette 
d'ajouter  que  c'est  le  seule  aide,  le  seul  appui,  et 
dans  la  seule  forme  possible  qu'elle  puisse  deman- 
der à  l'Etat  français.  Ce  qui  fait  le  mérite  de  l'en- 
treprise de  l'isthme  de  Suez,  c'est  que  cette  entre- 
prise, française  à  beaucoup  d'égards,  créée  par  un 
Français,  avec  des  capitaux  français  .  avec  des 
ingénieurs  français  ,  est  et  restera  une  entre- 
prise internationale.  <.  (très-bien!  très  bien!)  inté- 
ressant non  pas  seulement  la  France,  mais  toute 
l'Europe,  le  monde  tout  entier,  et  il  est  très- essen- 
tiel, à  mon  avis,  de  maintenir  intégralement  à  l'en- 
treprise du  canal  de  Suez  ce  caractère  international 
qui  fait  son  honneur  et  qui  fera  sa  grandeur.  (Nou- 
velles marques  d'assentiment.) 

Dans  ces  con>litions-là,  vouliez-vous  que  la  Com- 
pagnie de  l'isthme  de  Suez  vînt  demander  au  Trésor 
français  l'assistance  de  ses  deniers,  une  subvention 
en  argent,  ou  une  garantie?  Rien  n'eût  été  aussi 
périlleux  que  l'ingérance  de  l'État  fiançais  dans  une 
œuvre  qui  doit  rester,  comme  je  le  disais  tout  à 
l'heure,  internationale?  Est-ce  qu'il  aurait  été  possi- 
ble d'aller  subventionner,  avec  des  fonds  français, 
une  entreprise  qui  s'exécute  sur  le  sol  d'un  souve- 
rain étranger?  Non,  ce   n'était  pas  possible.    Il  n'y 
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avait  qu'un  moyen  d'apporter  aide  et  assistance  a 
la  Compagnie,  c'était  de  lui  permettre  d'ajouter  des 
lots  à  son  emprunt;  il  fallait  laisser  venir  à  elle  les 
capitaux  di's  pays  voisins  avec  les  capitaux  fran- 
çais, et  c'est  ce  qui  arrivera  du  jour  où  vous  lui 
aurez,  permis  d'ajouter  des  lots  à  son  emprunt,  fa- 
culté qu'elle  avait  déjà  dans  d'autres  pays  qui  nous 
entourent. 

Je  n'ai  plus  que  peu  de  mots  à  dire.  Le  gouver- 
nement, en  présentant  ce  projet  de  loi,  a  bien  com- 
pris qu'il  devait  s'abstenir  soigneusement  de  toute 
ingérance  dans  les  affaires  de  la  Compagnie  de  Suez. 
Nous  n  avons  aucunement  entendu  assumer  pour  le 
gouvernement  la  garantie  de  ses  affaires.  Non,  c'est 
au  public  à  examiner  ce  qu'elles  sont;  mais  j'espère 
aussi  que  le  public  verra  la  situation  de  la  Com- 
pagnie de  l'isthme  de  Suez  sous  un  autre  jour  que 
celui  sous  lequel  l'ont  présentée,  je  n'hésite  pas  à  le 
dire,  les  paroles  que  vous  venez  d'entendre.  (Vives 
et  nombreuses  marques  d'approbation.) 

M.  le  vicomte  Lanjuinais .  —  Je  demande  à  répon- 
dre... (Aux  voix!  aux  voix!) 

.1/.  le  Président  Du  Mirai.  —  La  parole  est  à  M.  le 
vicomte  Lanjuinais  pour  une  simple  observation. 

.1/.  le  vicomte  Lanjuinais.  —  Messieurs,  il  est  né- 
cessaire que  je  fasse  cesser  une  équivoque  et  que  je 
réponde  spécialement  à  M.  le  commissnire  du  gou- 
vernement en  ce  qui  concerne  les  explications  rela- 
tives aux  obligations  de  chemins  de  fer.  (Exclama- 
tions. —  Aux  voix!  aux  voix!) 

Messieurs,  si  vous  ne  voulez  pas,  je  ne  puis  que 
protester  et  je  ne  répondrai  pas  sur  ce  point ,  mais 
je  veux  faire  cesser  l'équivoque. 

M.  le  ministre  présidant  le  conseil  d'Etat  a  sou- 
tenu ici  exactement  le  contraire  de  ce  que  M.  le 
ministre  d'État  avait  dit  en  1865,  et  de  tout  ce  qui 
a  été  jusqu'ici  la  théorie  et  la  pratique  du  gouver- 
nement. 11  faut  que  le  gouvernement  choisisse  entre 
les  deux  systèmes.  (Aux  voix!  aux  voix  !) 

Je  prends  acte  des  paroles  de  M.  le  commissaire 
du  gouvernement,  l'honorable  M.  L'Hôpital,  qui  a  dit 
avec  raison  que  le  gouvernement  avait  relu  la  loi. 
La  vérité  est  que  la  loi  n'a   pas  cessé   d'être    violée 

ici  depuis  quinze  ans (Exclamations  nouvelles.) 

Je  le  dis  en  ce  moment  avec  une  grande  énergie. 
La  loi  de  1836  défend  de  la  manière  la  plus  catégo- 
rique les  combinaisons  avec  lots  et  primes.  La  pro- 
hibition se  trouve  non -seulement  dans  son  texte, 
mais  dans  les  explications  de  son  rapporteur,  M.  Du- 
pin.  (Aux  voix!  aux  voix!) 

En  vérité,  Messieurs,  il  est  impossible  de  discuter 
ainsi,  je  me  borne  à  maintenir  ce  fait  que  le  gou- 
vernement e.-t  en  compète  contradiction  avec  lui- 
même.  (Réclamations  sur  divers  bancs.—  Aux  voix! 
—  La  clôture  1) 


M.  le  Président  Du  Mirai.  —  Je  mets  aux  voix  la 
clôture  de  la  discussion  générale. 

(Le  Corps  législatif,  consulté,  prononce  la  clôture 
de  la  discussion  générale.) 

M.  le  Président  Du  Mirai.  — Je  donne  lecture  de 
l'article  unique  dont  se  compose  le  projet  de  loi  : 

«  La  Compagnie  du  canal  maritime  de  Suez  est 
autorisée  à  faire  en  France,  jusqu'à  concurrence  de 
100  mi'lions  de  francs,  une  émission  de  titres  rem- 
boursables avec  lots  par  la  voie  du  sort,  aux  condi- 
tions suivantes  : 

»  1°  L'opération  n'entraînera  l'aliénation  d'aucune 
portion  du  capital  engagé,  et  les  titres  émis  joui- 
ront d'un  intérêt  annuel  dont  le  taux  ne  pourra  être 
infé     iu  à  3  0/0  du  capital  nominal; 

»  2°  La  somme  totale  annuelle  des  bénéfices  aléa" 
toires  attribués  sous  forme  de  lots  ne  pourra  en  au. 
cun  cas  excéder  1  0/0  du  capital  ; 

»  3°  La  valeur  nominale  des  titres  émis  ne  pourra 
être  inférieure  à  300  francs.  Le  fractionnement  ulté- 
rieur des  titres  émis  est  interdit.  » 

Sur  cet  article,  M.  le  marquis  d'Andelarre  a  pré- 
senté un  amendement. 

L'honorable  membre  entend-il  le  soutenir? 

M.  le  marquis  d'Andelarre.  — Je  retire  mon  amen- 
dement. 

M.  le  Président  Du  Mirai.  —  L'amendement  de 
M.  d'Andelarre  étant  retiré  et  personne  ne  deman- 
dant la  pu  rôle,  il  va  être  procédé  au  scrutin  sur 
l'article  unique  dont  j'ai  donné  lecture. 

(Le  scrutin  et  ouvert  et  les  votes  sont  recueillis.) 
M.  le  Président  Du  Mirai.  —  Voici  le  résultat  du 
dépouillement  du  scrutin  : 

Nombre  des  votants 191 

Majorité  absolue 96 

Pour  l'adoption 183 

Contre 8 

Le  Corps  législatif  a  adopté. 

(La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie.) 

Le  directeur  du  service  sténographique, 
CÉLES1IX   LaGACHE. 

SCRUTIN 

Sur  le  projet  de  loi  ayant  pour  objet  d'autoriser  la  Compa- 
gnie du  canal  maritime  de  Suez  à  faire  une  émission  d.. 
I lires  remboursables  avee  lois  pur  la  voie  du  sort. 

Nombre  des  votants 187 

Majorité  absolue 94 

Pour  l'adoption 179 

Contre 8 

Le  Corps  législatif  a  adopté. 
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ONT    VOTÉ  POUR  . 


MM. 

Abbatucci  (Séverin). 

Albuféra  (le  duc  d'). 

André  (de  la  Charente). 

André  (du  Gard). 

Andrieu. 

Aijuzon  (le  comte  d'). 

Ayguesvives  (le  comte  d'). 

Aymé. 

Balay  (Francisque). 

Barrillon . 

Bartholoni. 

Beauchamp  (de). 

Beauverger  (le  baron  de) . 

Belmontet . 

Bérard . 

Bertrand. 

Bodin. 

Boig'ne  (le  comte  de). 

Bois-Viel. 

Bosredon . 

Boucaumont. 

Boudet  (le  comte). 

Bouruat. 

Boutelier. 

Busson-Billault. 

Callaielli  (le  comte). 

Calvet-Rogniat. 

Gazelles. 

Chadenet. 

Champagny  (le  comte  Jé- 
rôme-Paul de). 

Charlemagne . 

Chasot  (de). 

Chauchard. 

Chevalier  (Auguste). 

Chiseuil  (de). 

Ghristophle. 

Clary  (le  vicomte). 

Colbert  -  Chabannais  (le 
marquis  de). 

Conegliauo  demarquisde) . 

Conseil .  - 

Corneille. 

Cornudet  (le  vicomte  de) . 

Couëdic  (le  comte  du) . 

Creuzet. 

Curé. 

Dalmas  (de). 

Darblay  (jeune). 

Darimon . 

Darracq. 

Dauthe  ville  (le  général). 

David  (Ferdinand). 


MM. 

Dechastelus. 

Dein . 

Delamarre  (de  la  Creuze). 

Delavau. 

Delebecque. 

Deltheil. 

Denat. 

Desmaroux  de  Gaulmin. 

Dessaignes. 

Drouot  (le  vicomte) . 

Duplan. 

Etcheverry. 

Fabre . 

Fay  de  la  Tour-Maubourg 
(le  marquis  de). 

Fleury  (Anselme). 

Flocard  de  Mépieu. 

Fould  (Adolphe). 

Fouquet. 

Fourment  (le  baron  de) . 

Fremy. 

Garnier . 

Gavini. 

Geliot. 

Gelhbert  des  Seguins. 

Girod  (de  l'Ain) . 

Girou  de  Buzareingues. 

Glais-Bizoin. 

Goerg. 

Gorsse  (le  baron). 

Grammont  (le  marquis  de). 

Granier  de  Cassagnac. 

Gressier. 

Gros  (Aimé). 

Grouchy  (le  vicomte  de). 

Guéroult. 

Guillaumin . 

Guilloutet  (de). 

Guistière  (de  la). 

Hamoir  (René). 

Havrincourt  (le  marquis  d') 

Henuocque  (le  colonel). 

Janvier   de    la    Motte    (le 
comte) . 

Jaucourt  (le  comte  de). 

Javal  (Léopold). 

Joliot. 

Jourdain. 

Jubinal  (Achille). 

Kercado. 

Ladoucette  (le  baron  de). 

Lafond  de  Saint-Mûr  (le  ba- 
ron) . 


Lagrange (le comte  Frédé- 

Perrier. 

ric  de). 

Petit  (Guillaume). 

Larrabure . 

Peyrusse. 

La  Tour  (le  comte  de) . 

Piccioni. 

Latour  du  Moulin. 

Piéron-Leroy . 

Laugie1'  de  Chartrouse  (le 

Pierres  (le  baron  de) . 

baron). 

Pinart. 

Lebreton  (le  général). 

Pissard . 

Le  Clerc  d'Osmonville. 

Plancy  (le  vicomte  de). 

Le  Comte  (Eugène)  (Yon- 

• Plichon. 

ne). 

Poëze  (le  comte  de  la). 

Lefébure. 

Quesné. 

LeMélorel  de  la  Haichois. 

Rambourgt  (le  vicomte  de) . 

Le  Peletier    d'Auuay    (  le  Reguis  (le  colonel) . 

comte) . 

Reille  (le  vicomte  Gustave) 

Leret-d'Aubigny. 

Reinach  (le  baron  de). 

Le  Roux  (Alfred). 

Richard  (Maurice). 

Le  Roux  (Charles). 

Rochemure  (le  comte  de). 

Lescuyer  d'Attainville. 

Roy  de  Loulay. 

Lespérut  (le  baron). 

Sainte-Hermine    (le    mar- 

Liégeard (Stéphen). 

quis  de). 

Lubonis 

Saint-Germain  (de). 

Malézieux. 

Segris. 

Marne. 

Sénéca. 

Martel . 

Sens . 

Masséna  (duc  de  Rivoli). 

Seydoux . 

Mathieu. 

Sibuet  (le  baron). 

Mége . 

Simon  (Joseph) . 

Mercier  (le  baron). 

Stiévenart-Béthune . 

Meslin  (le  général). 

Talabot . 

Montagnac  (de) . 

Talhouët  (le  marquis  de) . 

Montjoyeux  (de). 

Tarente  (le  duc  de). 

Morin . 

Thoinnet    de    la    Turmé 

Nesle  (le  marquis  de). 

lière. 

Nogent  Saint-Laurens. 

Tillancourt  (de). 

Noualhier. 

Torcy  (le  marquis  de). 

Noubel  (Henri) . 

Travot  (le  baron). 

Ollivier  (Emile). 

Vast-Vimeux  (le  baron). 

Pagézy. 

Veauce  (le  baron  de). 

Pamard. 

Welles   de   la   Valette    (1 

P.ïreire  (Eugène). 

comte) . 

Pereire  (Isaac) . 

Werlé . 

Perras. 

ONT   VOTÉ  CONTRE  : 

MM. 

MM. 

Favre  (Jules). 

Marie. 

Girot-Pouzol. 

Marinier  (le  duc  de). 

Lanjuinais  (le  vicomte). 

Picard  (Ernest). 

Magnin. 

Richemont  (le  vicomte  de) 

Les  chiffres  annoncés  en  séance  avaient  été  de 

Nombre  des  votants 191 

Majorité  absolue 96 

Pour  l'adoption 183 

Contre 8 
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Mais,  après  vérification,  il  a  été  trouvé  de  doubles 
bulletins  blancs  aux  noms  de  MM.  Boudet  (le  comte), 
Seydoux.  Vast-Vimeux  (le  baron). 


CORPS  LÉGISLATIF. 
Séance  du  mercredi  17  juin   IS68. 

PRÉSIDENCE  DE   M.    DU   MIUAL,    VICE-PKÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

M.  Mége,  l'un  des  secrétaires,  donne  lecture  du  pro- 
cès-verbal de  la  séance  d'hier. 

M.  le  Président  Du  Mirai.  — M.  Roulleaux-Dugage 
a  la  parole  pour  une  observation  sur  le  procès- 
verbal. 

M.  Roidleaux-Dugage.  —  Le  Moniteur  me  porte  au 
nombre  des  membres  du  Corps  législatif  qui  étaient 
absents  hier  au  moment  du  vote  de  la  loi  sur  l'is- 
thme de  Suez  ;  or,  j'ai  voté  eu  déposant  moi-même 
mou  bulletin  dans  l'urne,  et  j'ai  voté  pour  la  loi. 

.)/.  le  Président  Du  Mirai.  —  La  rectification  sera 
faite. 

11  n'y  a  pas  d'autres  observations? 
Le  procès-verbal  est  adopté. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Tout  a  conspiré  dans  cette  quinzaine  pour  différer 
la  publication  de  notre  feuille.  Nous  avons  voulu 
offrir  à  nos  lecteurs  le  compte  rendu  exact  de  la 
séance  à  la  suite  de  laquelle  le  projet  d'emprunts  à 
lots  de  la  Compagnie  de  Suez  a  été  voté  par  le 
Corps  législatif,  et  ce  travail,  de  composition  très- 
considérable,  s'est  encore  aggravé  par  suite  du  retard 
dans  l'arrivée  du  paquebot  français  d'Alexandrie, 
dout  les  dépêches  ne  sont  parvenues  à  Paris  que 
dans  la  journée  du  18.  Nos  correspondances,  au 
surplus,  nous  laissent  peu  de  chose  à  ajouter  au 
tableau  mensuel  que  la  Compagnie  a  l'habitude  de 
publier  sur  la  situation  des  travaux,  et  qu'on  trou- 
vera ci-après.  Nous  avions  déjà  annoncé,  d'après  un 
avis  télégraphique,  que  le  cube  extrait  du  15  avril 
au    15    mai     s'élevait   à     1,797,000    mètres    cubes. 

ij  C'était  une  erreur  résultant  de  la  précipitation  d'un 
premier  relevé  sommaire.  Le  chiffre  réel  de  ce  mois 

il  est  de  1,812,555  mètres  cubes. 

Les  deux  jetées  de  Port-Saïd  suivent    invariable- 
I  ment  leur  progression.  11  n'y  a  plus  à  immerger  que 

I  51,303  mètres  cubes  de  blocs.  A    la  moyenne  d'en- 
:  viron  6.500  mètres  cubes  par  mois,  ce  grand  travail 

I  sera  donc  terminé  dans  l'espace  de  7  à  8  mois. 
Nus   correspondances  nous  donnent  les  meilleures 
nouvelles  relativement  aux  progrès  sans  cesse  ascen- 
■  dauts  du  creusement.  Le  travail  de  nuit  se  développe 


et  se  géuéralise,  et  nous  eu  attendons  prochaine- 
ment les  preuves  matérielles. 

Les  nouvelles  du  transit  ne  sont  pas  moins  satis- 
faisantes. Du  25  avril  à  fin  mai  21  navires  ont  été  en 
déchargement  à  Port-Saïd.  Voici  leurs  noms  : 

Avoca.  —  Sunshine.  —  Elisabeth.  —  Martin 
Luther.  — Stag.  —  Pace.  —  Jupiter.  —  Balgowan. 

—  Kirkwood.  —  Cornhill.  —  Dove. —  Etoile  du  Nord. 

—  Giovanna  d'Areo.  —  Balkan.  —  Evangelistria.  — 
Ristori.  —  San  Antonio.  —  Dacia  (1,200  tonneaux 
de  houille).  —  Louise-Eugénie.  —  Sylphide.  —  Ris- 
parmio. 

Le  transit  a  transporté  entre  Port-Saïd  et  Suez  : 

Du  1"  au  7  :  (3  trains 1,447  tonneaux. 

Du  7  au  17  mai  :  9  trains 3,070        — 

Du  17  au  27  :  6  trains 1,830        — 

Le  27  :  1  train  (10  chalands). . .        467        — 
(Houilles  aux  M.  I.  et  à  la 
P.  et  O.) 

Le  27  :  1  train  (4  chalands) 190        — 

(Houille  au  transit  :  maga- 
sin général.) 

Le  30  :  1  train  (6  chalands) 350        — 

(Houille  aux  M.  I.  et  à  la  P. 
et  O.) 

Le  31  :  1  train  (9  chalands) 400        — 

(Houille  aux  M.  I  et  à  la  P. 
et  O.,  et  matériel  pour 
Lasseron  -  Marini ,  mar- 
chandises pour  Ch.  et  A. 
Bazin  et  le  commerce  de 
l'isthme.) 

Total  du  mois  :  23  trains 7,770  tonneaux. 

En  outre,  ce  service  a  transité,  le  30  mai,  une 
machine  en  fer  aménagée  en  maison  flottante  de 
18"'  de  long,  sur  0m,05  de  large  et  3'"  de  hauteur, 
destinée  à  la  Compagnie  Péninsulaire  et  Orientale; 
et,  le  31,  une  chaloupe  à  vapeur,  expédiée  par  la 
marine  impériale  française  dans  les  mers  de  la 
Chine. 

Il  ne  restait  plus  en  débarquement  au  31  mai  que 
450   tonneaux    de    houille    portés  par  la    Syphide. 

Depuis  (notre  correspondance  est  datée  du  5  juin) 
est  arrivé,  directement  de  Marseille  à  Port-Saïd,  le 
paquebot  Copernic,  aux  messageries  impériales , 
qui  est  venu  apporter  deux  des  corps  de  chaudières 
du  Cambodje,  eu  réparation  à  Suez,  plus  600  tonnes 
de  marchandises. 

Est  également  arrivé  de  Marseille  le  trois-màts 
M  mu  avec  500  tonneaux  de  matériel  à  destination 
de  la  Compagnie  des  eaux  de  Suez,  Lasseron-Marini. 

Je  n'insisterai  pas,  ajoute  notre  correspondant, 
sur  ce  chiffre  de  8,000  tonnes:  ces  résultats  sont 
des  plus  satisfaisants,  et  il  y  a  tout  lieu  d'espérer 
que  ceux  de  juin  ne  leur  seront  pas  inférieurs. 

Kunkst  Desi'lacks. 
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UNE  REVOLUTION  ATMOSPHERIQUE   OE    L.ISTHME. 

Brest,  le  4  juin  IS6S, 

Monsieur  le  Rédacteur  en  chef, 

Lecteur  assidu  du  Journal  de  l'Isthme  de  Sue:,  par- 
tisan  sympathique  et  profondément  convaincu  de 
l'excellence  de  l'œuvre  de  M.  de  Lesseps,  j'ai  toujours 
applaudi  à  ses  progrès,  et  je  suis  bien  heureux  de 
voir  son  succès  désormais  assuré  pour  une  époque 
très-prochaine, 

Jusqu'ici,  la  France  s'est  beaucoup  plus  distinguée 
dans  les  faits  militaires  que  dans  les  travaux  de  la 
paix,  et,  si  elle  a  constamment  donné  l'impulsion 
dans  le  domaine  des  idées,  dans  les  grandes  entre- 
prises pacifiques,  elle  n'avait  pas  su  jusqu'à  présent 
montrer  qu'à  l'esprit  d'initiative ,  à  l'ardeur  dans 
le  travail,  à  l'élévation  et  à  la  générosité  dans  les 
sentiments,  elle  joint  la  fermeté  de  caractère,  la 
suite  dans  les  idées,  la  persévérance  indomptable, 
auxquelles  la  race  anglo-saxonne  doit  sa  grandeur. 

Il  est  donné  à  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  ainsi  qu'à 
la  généreuse  phalange  qui  l'entoure,  de  faire  voir  au 
monde  combien  las  Français  sont  doués  des  qualités 
dont  ils  paraissaient  dépourvus.  Cène  sera  pas  leur 
moindre  titre  aux  sympathies  générales. 

La  hauteur  de  conception,  l'énergie  soutenue  par 
une  foi  profonde,  le  dévouement  sans  bornes  à  un 
progrès  humanitaire,  dont  l'illustre  président  de  la 
Compagnie  de  Suez  a  fait  preuve,  sont  désormais 
des  faits  historiques  ;  et  le  jour  où  le  canal  sera 
inauguré,  le  nom  de  M.  Lesseps  deviendra  aussi 
connu  et  jouira  d'une  célébrité  meilleure  que  celle 
des  plus  fameux  conquérants  des  temps  anciens 
et  modernes,  parce  que  la  victoire  remportée 
sur  les  hommes  et  sur  la  nature  n'aura  coûté  ni 
sang  ni  larmes,  et  n'excitera  qu'un  sentiment  de 
profonde  et  ardente  reconnaissance  de  la  part 
d'hommes  de  toutes  races  et  de  tous  pays. 

Je  sentais  le  besoin  de  vous  exprimer  ces  senti- 
ments, Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  parce  que 
e'est  un  hommage  justement  mérité  envers  un  com- 
patriote qui  honore  la  France,  et  dont  la  gloire  déjà 
acquise  rejaillira  sur  le  personnel  de  la  Compagnie  de 
Suez  depuis  le  plus  haut  placé  jusqu'au  plus  infime. 
Mais  mon  but,  en  écrivant  ces  lignes,  est  de  parler 
spécialement  de  météorologie,  dont  je  m'occupe  assi- 
dûment  sous  les  auspices  du  savant  et  vénérable 
M.  Quetelet,  directeur  de  l'Observatoire  royal  de 
Bruxelles  et  fondateur  de.3  travaux  météorologiques 
généraux  en  Europe. 

J'ai  lu,  iivn-  li'  plus  vif  intérêt,  le  rapport  de 
M.  Auberl-liuche  sur  l'état  sanitaire  de  l'isthme 
en  1867,  et  j'ai  particulièrement  remarqué  ce  qui  est 


dit  à  propos  des  modifications  de  l'état  atmosphé- 
rique constatées  dtpuis  l'avancement  des  travaux  et 
l'introduction  dans  l'isthme  d'éléments  d'humidité 
qui  n'y  existaient  pas  (principalement  à  mon  sens, 
par  le  remplissage  du  lac  Timsah). 

Les  observations  ont  constaté  que  :  /"  les  tempéra' 
turcs  minima  ont  été  plus  busses  de  I  et  2  degrés; 
■>"  elles  oui  été  d'un  degré  plus  lias  pendant  les  cha- 
leurs,  d'un  degré  plus  élevé  pendant  les  mois  tempérés, 
et  égales  à  'elles  de  ISGti  pendant  les  mois  /)-<>ids. 

D'autre  pur!  :  les  variations  de  température  ont  été 
plus  sensibles. 

Enfin  les  températures  maxima  ont  été  égalées  m  plus 
élevées,  leur  moyenne  étant  moins  élevée  pendant  la  pé- 
riode des  chaleurs.  Les  écarts  des  maxima  ont  été 
moins  sensibles.  Par  suite  la  température  la  plus 
chaude  a  perdu  un  degré,  tandis  que  la  moins  chaude 
en  a  gagné  un  autre. 

En  un  mot,  la  climature  a  gagné  en  régularité. 

Or,  tandis  que  cet  heureux  changement  était 
constaté,  l'état  hygrométrique  de  l'air  s'améliorait, 
alors  que  la  quantité  moyenne  de  pluie,  au  centre 
de  l'isthme,  montait  de  15,  31  à  89,  75  dans  l'inter- 
valle compris  entre  le  1er  mai  1806  et  le  30  avril  1867, 
et  le  temps  écoulé  entre  le  1er  mai  1867  et  le  30  avril 
1868. 

En  même  temps,  la  pluie  ayant  été  plus  abondante 
et  le  nombre  de  jours  couverts  de  77  au  lieu  de  66,  le 
baromètre  s'est  maintenu  plus  haut  que  l'année  der- 
nière. 

M.  Aubert-Roche,  tout  en  inclinant  à  penser  que 
ces  phénomènes  doivent  être  attribués  aux  travaux 
du  canal,  n'ose  conclure  dans  ce  sens,  ne  trouvant 
pas  que  les  observations  aient  eu  encore  une  durée 
assez  longue. 

Je  crois  pouvoir  me  montrer  plus  affirmatif.  Je 
vais  vous  en  faire  juge,  Monsieur  le  rédacteur  en 
chef,  et  si  cette  lettre  vous  en  paraît  digne,  la  ques- 
tion sera  soumise  aux  nombreux  lecteurs  de  votre 
excellente  feuille. 

Les  changements  déjà  fort  importants  qui  se  sont 
produits  dans  l'état  atmosphérique  du  désert  de  Suez 
me  paraissent  tellement  bien  le  résultat  des  travaux 
accomplis,  que  dans  mon  opinion,  basée  sur  des 
études  météorologiques  de  longue  durée  faites  sur 
un  grand  nombre  de  points,  cela  devait  iinfailliblement 
arriver. 

Examinons,  en  effet,  l'état  des  choses  à  l'origine 
des  travaux  et  comparons-le  à  l'état  présent. 

Lorsque,  guidé  par  ce  sûr  instinct  du  vrai  et  de 
l'utile,  qui  est  le  propre  du  génie,  M.  de  Lesseps 
vint  planter  sa  tente  sur  le  rivage  où  Port-Saïd  a 
surgi  comme  par  enchantement,  le  sable,  sans  cesse 
brûlé  par  un  soleil  de  feu  depuis  des  siècles,  était 
pour  ainsi  dire  incandescent. 
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Les  vapeurs  venues  de  la  mer,  mises  en  contact 
avec  cette  fournaise,  se  vaporisaient  instantanément 
en  se  raréfiant  à  l'excès. 

De  là  les  rosées  excessives  et  malfaisantes  pour 
les  êtres  animés,  les  mirages  atteignant  des  pro- 
portions inconnues  aux  contrées  placées  dans  d'au- 
tres conditions. 

Par  suite,  jamais  de  brouillards,  encore  moins  de 
nuages  et  de  plaies  capables  d'arroser  le  sol  en  le 
rafraîchissant. 

Dans  cette  situation,  à  peine  pouvait-il  y  avoir 
une  végétation  exceptionnelle,  rare  et  chétive  ;  l'exis- 
tence de  l'homme  était  presque  impossible  même  pour 
les  indigènes.  L'eau  arrivant  en  grande  abondance 
maintenant  par  le  canal  d'eau  douce  et  par  le  canal 
maritime ,  cette  eau  séjournant  en  masse  considérable 
dans  le  lac  Timsah  (sans  parler  des  petits  lacs  de 
durée  passagère)  au  lieu  de  vapeurs,  arrivant  seu- 
lement de  la  mer  en  quantités  très-réduites  et  péné- 
trant difficilement  jusqu'au  centre  de  l'isthme ,  c'est 
une  vaporisation  sur  une  immense  échelle  qui  se 
produit  incessamment.  Et  cette  échelle  sera  au  moins 
sextuplée  lorsqu'on  aura  rempli  les  grands  lacs  (lacs 
Amers),  cette  mer  intérieure  du  canal  destinée  à 
contenir  plus  d'un  milliard  de  mètres  cubes  d'eau. 

J'ai  la  conviction  que  du  jour  où  ce  remplissage 
sera  achevé,  il  faut  s'attendre  à  voir  le  nombre  de 
jours  de  pluie  d'à  présent  au  moins  doublé,  et  la 
quantité  d'eau  qui  tombera  s'accroître  d'une  manière 
prodigieuse. 

Or,  dans  un  pays  tel  que  le  désert  de  Suez,  l'a- 
bondance de  l'eau,  c'est  la  richesse,  la  santé,  une  source 
de  prospérité  inouie  en  un  mot. 

Cela  dit,  voyons  les  causes  du  changement  au 
point  de  vue  de  la  science  elle-même. 

11  est  de  principe  fondamental,  en  physique,  que 
deux  substances  fluides  étant  mêlées,  la  plus  légère 
est  soulevée  par  celle  qui  l'est  moins. 

C'est  la  loi  suivant  laquelle  la  vapeur  d'eau  s'élève 
dans  l'air. 

En  ce  qui  concerne  l'isthme,  puisqu'il  est  placé 
entre  deux  mers  très  rapprochées  et  dans  le  voisinage 
d'un  grand  fleue,  il  y  a  toujours  existé  des  va- 
peurs d'eau  dans  les  couches  d'air  en  contact  avec 
le  sol. 

Mais  selon  sa  température  cet  air  était  plus  ou 
moins  raréfié  et  par  conséquent  apte  à  supporter  la 
vapeur  d'eau  à  une  certaine  hauteur.  Avant  les  tra- 
vaux aujourd'hui  accomplis  le  sable  blanc,  répandu 
partout  a  la  surface  de  la  terre,  devenait,  comme  je 
l'ai  rappelé,  pour  ainsi  dire  incandescent,  tout  en 
n'absorbant  la  chaleur  que  peu  profondément.  Les 
vapeurs  d'eau  mises  en  contact  aveclce  sable  avaient 


dès  lors  une  densité  peu  différente  de  celle  de  l'air 
des  couches  inférieures,  et  cet  air  lui  même  avait 
une  température  plus  élevée  que  celle  des  couches 
supérieures. 

Dans  ces  conditions,  la  très-faible  quantité  de  va- 
peurs tenue  en  suspension  (et  raréfiée  à  l'excès) 
n'était  apte  qu'à  produire  des  mirages  le  jour,  des 
rosées  pendant  la  nuit. 

L'introduction,  jusqu'au  centre  de  l'isthme,  de  quan- 
tités d'eau  très-considérables,  ayant  accru  énormé- 
ment la  somme  d'humidité  préexistante,  de  nou- 
veaux phénomènes  devaient  se  produire  conformément 
aux  lois  naturelles  elles-mêmes. 

Dès  l'instant,  en  effet,  où  la  quantité  de  vapeur 
parvenait  au  degré  voulu  pour  diminuer,  dans  cer- 
taine mesure,  l'excessive  chaleur  du  sol,  l'action  de 
la  vaporisation  amenait  un  abaissement  de  tempé- 
rature dans  les  couches  inférieures  de  l'air  les  plus 
surchauffées  (cet  air  devenant  ainsi  moins  lég-er).  De 
là  tendance  immédiate  des  vapeurs  à  s'éloigner  de 
la  terre  par  l'effet  d'une  poussée  plus  forte,  et  en 
même  temps  mouvement  comme  d'aspiration  vers 
les  couches  supérieures  de  l'air  pour  former  des 
nuages  (avec  ciel  couvert,  effet  nécessairement  plus 
prononcé). 

Bref,  avec  la  tendance  actuelle  du  climat  à  se  placer 
dans  les  conditions  des  régions  tropicales,  il  devait 
y  avoir  manifestation  de  phénomènes  analogues  à 
ceux  que  l'on  constate  chaque  jour  dans  ces  régions. 

Mais  aussitôt  que  les  vapeurs,  quittant  le  terre  à 
terre,  pour  m'exprimer  poétiquement,  ont  commencé 
à  monter  dans  l'atmosphère,  le  sol  sur  lequel  repo- 
sent les  instruments  d'appréciations  (baromètre, 
thermomètre,  hygromètre),  a  dû  fournir  aussitôt 
des  indications  nouvelles,  en  apparence  inattendues, 
quoique  très-naturelles. 

L'humidité  du  milieu  ambiant  ayant  diminué  au 
niveau  de  la  terre ,  l'hygromètre  a  accusé  une 
humidité  moindre;  le  baromètre,  placé  dans  un  air 
moins  raréfié,  a  monté  sensiblement;  enfin  le  ther- 
momètre a  rencontré  une  température  régularisée, 
c'est-à-dire  abaissée  quant  au  maxima,  élevée  quant 
au  mi  ni  ma. 

En  un  mot,  par  l'influence  nouvelle,  logique,  j'ose 
dire  infaillible  îles  travaux  du  canal,  une  transforma- 
tion complète  s'opère  dans  un  état  atmosphérique 
très-mauvais  pour  l'amener  h  l'état  le  plus  satis- 
faisant . 

De  la  sorte,  le  creusement  du  bosphore  de  Suez 
n'aura  pas  pour  seules  conséquences  d'abréger  les 
dMances  de  3,000  lieues  en  faisant  disparaître 
presque  tous  les  dangers  de  la  navigation,  de  mettre 
en  relations  suivies  300  millions  d'Occidentaux  aveu 
700  millions  d'Orientaux,  ce  qui  déjà  est  merveilleux, 
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ce  creusement  aura  enseigné  à  faire  vivre  dans  une 
paix  profonde,  par  des  procédés  nouveaux,  les  élé- 
ments humains  les  plus  variés,  souvent  les  plus  hé- 
térogènes. Il  aura  produit  en  mécanique  des  pro- 
diges de  grandiose  dans  les  dimensions  des  machines 
et  de  perfection  clans  les  détails  usuels.  Et  ce  qui 
surpasse  tout  le  reste  en  grandeur,  en  portée  huma- 
nitaire, ouvrant  les  plus  splendides  horizons,  la  jonc- 
tion des  deux  mers  aura  appris  au  monde  que  les 
éléments  ont  été  mis  par  Dieu  à  la  disposition  de 
l'homme  pour  les  régler  à  son  gré  par  la  science, 
par  l'art,  par  le  travail  intelligent  et  persévérant  en- 
trepris sur  l'échelle  ejui  convient  dans  chaque  situation  : 
Cherchez,  vous  trocverez,  dit  l'Évangile. 

Puisque,  en  effet,  le  désert  de  Suez,  après  trois  mille 
ans  de  stérilité,  redeviendra  bientôt  la  terre  de  Ges- 
sen  des  Hébreux,  que  l'on  exécute  dans  le  Sahara, 
dans  le  désert  de  Libye,  dans  celui  de  Syrie,  des  tra- 
vaux pareils  à  ceux  de  l'isthme;  que  l'on  y  creuse 
seulement  des  puits  artésiens  en  grand  nombre  pour 
profiter  des  nappes  d'eau  souterraines  qui  se  ren- 
contrent à  quelques  mètres  de  profondeur,  et  la 
politique  économique  hydraulique  de  Jules  Duval 
sera  inaugurée.  (Voir  l'Economiste  françaisdu  5  avril.) 

Le  bassin  de  la  Méditerranée  tout  entier  souffre 
de  sécheresses  de  six  et  huit  mois  de  durée  qui  ren- 
dent les  cultures  impossibles  sur  beaucoup  de  points 
et  les  font  souffrir  sur  d'autres  en  causant  fréquem- 
ment des  disettes  cruelles. 

Amener  l'eau  là  où  soleil  calcine  le  sol  faute 
d'humidité, c'est  accorder  aux  hommes  le  plus  grand 
des  bienfaits,  car  avec  l'eau  tous  les  biens  seraient 
donnés  par  surcroit. 

30,000  ouvriers  à.  peine,  travaillant  dans  un  autre 
but  et  sur  une  étendue  bornée,  avec  un  capital  de 
400  millions  seulement,  ont  réalisé  un  miracle  de 
transformation  de  climat. 

Que  ne  ferait-on  pas  avec  les  7  millions  d'hommes 
des  armées  permanentes  et  les  7  milliards  qu'elles 
coûtent  chaque  année!!.' 

Jules  Feillet, 
Capitaine  de  frégate  en  retraite. 


LE   CANAL  DE   SUEZ 

Et  la  presse  anglo-indienne. 

Nous  avons  eu,  dans  ces  derniers  temps,  plus  d'une 
occasion  de  citer,  à  côté  de  tous  les  témoignages  de 
confiance  et  de  retour  qui  nous  sont  arrivés  de  tant 
de  personnages  distingués  et  compétents  d'Angle- 
terre, les  articles  qui  ont  été  publiés  en  faveur  du  ca- 
nal de  Suez  par  la  presse  anglo-indienne.  Nous 
avons  reproduit,  entre  autres,  diverses  expressions  de 
ces  sentiments  tirées  des  journaux  de  Bombay.  Nous 
trouvons  aujourd'hui  dans  une  feuille  de  Calcutta, 


The  Englishman's  Overland  Mail,  une  lettre  d'un  de 
ses  correspondants  que  nous  recommandons  à  la  lec- 
ture de  ceux  qui  persistent  encore  à  vouloir  douter 
du  succès  matériel  et  financier  de  l'entreprise.  C'est 
un  Anglais  qui  parle,  qui  raconte  ce  qu'il  a  vu;  il 
aura  peut-être  auprès  de  certaines  gens  plus  de 
crédit  qu'une  plume  française. 
Voici  cette  correspondance  : 

Port-Saïd,  18  mais. 

Comme  je  viens  d'achever  une  inspection  satisfai- 
sante du  canal  de  Suez,  permettez-moi  de  vous 
communiquer  par  cette  lettre  les  premières  impres- 
sions qu'elle  m'a  laissées,  me  réservant  de  vous 
transmettre  bientôt  sur  les  progrès  de  l'œuvre 
tous  les  renseignements  dignes  de  confiance 
que  j'ai  pu  partout  recueillir  grâce  à  la  cour- 
toisie des  directeurs  de  l'entreprise.  Les  princi- 
paux points  de  leur  résidence  sont  :  Suez,  Chalouf, 
Ismaïlia,  le  Serapeum,  El-Guisr,  Raz-el  Ech  et  Port- 
Saïd.  En  premier  lieu  on  me  déclare  que  rien  sous 
le  soleil  n'est  plus  sûr  que  le  succès  du  canal. 
Toutes  les  parties  qui  en  restent  encore  incomplètes, 
c'est-à-dire  la  moitié  et  en  même  temps  la  plus 
aisée  a  été  sondée,  fouillée,  mesurée,  soumissionnée; 
on  s'attend  qu'il  sera  ouvert  à  la  navigation  à  la 
fin  de  l'année  prochaine.  Les  entrepreneurs  encour- 
ront de  grandes  pertes  si  tout  n'est  pas  prêt  pour 
le  mois  d'octobre  1869.  Je  ne  vous  parle  pas  en  ce 
moment  des  machines  et  du  matériel  roulant,  je  ne 
veux  vous  parler  que  de  l'excavation  et  de  l'ouver- 
ture du  canal  aux  navires  tirant  24  pieds  et  même 
28  ou  29  aux  marées  du  printemps.  L'approvisionne- 
ment des  remorqueurs,  etc.,  viendra  plus  tard.  11 
n'y  aura  pas  d'écluses  dans  toute  la  longueur  du 
canal,  dont  en  nombre  rond  la  longueur  peut  être 
évaluée  à  une  centaine  de  milles. 

Le  premier  épouvantail  dont  on  s'était  servi  c'é- 
tait la  prétendue  différence  de  niveau  entre  la  mer 
Rouge  et  la  Méditerranée  :  cette  erreur  s'est  depuis 
longtemps  dissipée.  Le  second  motif  de  désespoir 
était  que  le  chenal  aurait  à  traverser  des  sables 
mouvants  sans  fond  au  moins  du  côté  de  Suez  ;  et 
à  Port-Saïd  et  au  lac  Menzahh,  c'est-à-dire  sur  la 
moitié  du  parcours  du  côté  du  nord,  les  limons  sécu- 
laires du  Nil.  On  supposait  que  plus  on  creuserait, 
plus  on  draguerait,  et  plus  on  aurait  à  creuser 
et  à  draguer;  quelques  personnes  allaient  enfin  jus- 
qu'à dire  que  le  chenal  ne  pourrait  être  conservé  clans 
cette  région  à  moins  qu'il  ne  fût  tapissé  et  bordé  de 
plaques  de  fer.  Notre  compatriote,  M.  Aiton,  vous 
vous  le  rappelez,  après  avoir  acquis  une  réputation 
à  Glascow  par  ses  succès  daDs  le  dragage  de  la 
Clyde,  se  rendit  dans  l'isthme,  il  se  mit  à  l'œuvre 
dans  le  lac  Menzaleh,  au  sud  de  Port-Saïd,  échoua 
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et  renonça  à  son  contrat  qui,  si  ce  qu'on  me  rapporte 
est  exact,  ne  s'élevait  pas  à  moins  d'un  quart  de 
million  sterling-.  Il  fut  si  confondu  et  découragé  par 
l'invasion  et  le  bouleversement  du  limon  du  Nil, 
ayant  l'air  de  n'avoir  pas  de  fin,  qu'il  rejeta  son  traité 
comme  une  mauvaise  affaire,  et  fut  trop  heureux 
de  s'en  retourner  avec  une  indemnité  de  £  8,000 
pour  couvrir  ses  dépenses.  Les  entrepreneurs  qui 
lui  ont  succédé,  et  qui  depuis  lors  n'ont  pas  cessé  un 
instant  de  travailler  avec  un  succès  constant,  sont 
MM.  Borel,  Lavalley  et  C;c,  dont  on  aperçoit  les  ini- 
tiales tracées  en  grand  dans  toutes  les  directions  le 
long-  de  la  route  sur  des  machines  gigantesques  qui, 
non  seulement  ont  été  construites  pour  cette  entre- 
prise, mais  encore  inventées  pour  servir  tous  ses 
besoins  et  vaincre  toutes  ses  difficultés  spéciales. 

C.  A .  B.  sont  encore  trois  initiales  qu'on  rencontre 
très-fréquemment.  Elles  représentent  les  noms  de 
grands  entrepreneurs  d'une  autre  espèce,  MM.  Charles 
et  Auguste  Bazin.  Entrant  à  Suez  il  y  a  une  semaine 
et  approchant  du  débarcadère,  j'entendis  plusieurs 
des  passagers  du  Mongolia  cherchant  à  résoudre, 
mais  sans  y  réussir,  l'énigme  de  ces  initiales.  Je  ne 
tardai  pas  à  rencontrer  à  Ismaïlia  M.  Borel,  suc- 
cesseur de  Aiton,  et  sans  donner  aucun  tort  àAiton, 
il  me  démontra  que  la  cause  réelle  de  son  échec 
était  d'avoir  entrepris  une  lâche  très-coûteuse  et 
très-difficile  à  un  prix  trop  abaissé  et  par  lequel  il  n'au- 
rait jamais  pu  être  rémunéré.  Tel  est,  ce  semble,  la 
raison  substantielle  de  sa  retraite.  Quoi  qu'il  en  soit, 
s'il  eût  continué  à  travailler  dans  des  profondeurs 
un  peu  plus  grandes,  il  aurait  re  ncoutré  le  terrain 
solide  qui  a  récompensé  les  efforts  de  MM.  Borel  et 
Lavalley,  ou  qui,  s'il  n'avait  pas  été  tout  à  fait  aussi 
solide,  lui  aurait  au  moinsprésenté  un  bon  et  ferme  che- 
nal maritime  à  travers  le  lac  Meuzaleh.  Une  troisième 
difficulté  s'est  évanouie  comme  celles  du  courant 
redouté  d'une  mer  à  l'autre  et  du  sable  mouvant 
contre  lequel  il  n'y  aurait  pas  à  lutter.  Cette  diffi- 
culté était  la  crainte  du  glissement  des  berges  au- 
quel beaucoup  de  personnes  croyaient  jusqu'à  ce 
que  l'expérience  démentît  la  théorie  qu'il  faudrait 
nécessairement  passer  sur  tout  le  parcours  à  travers 
des  sables  profonds  etpresques  fluides. 

J'ai  observé  de  tous  mes  yeux  les  berges  jour  par 
jour  et  d'un  bout  à  l'autre  du  canal,  afin  de  vérifier 
l'existence  du  premier  de  ces  dangers  que  je  regardais 
comme  un  obstacle  très-sérieux  si  non  fatal.  J'ai 
recueilli  l'agréable  découverte  que,  pendant  plus  de 
la  moitié  de  la  route, les  berges  ne  sont  pas  de  sable 
mais  de  boue  ou  d'argile,  ou  de  terre  mêlée  de 
coquilles  qui  est  arrivée  partout  presque  à  l'état  de 
consistance  du  béton  et  des  agglomérés.  Presque 
partout  le  sol  de  la  berge  est  largement  entremêlé 
de  coquilles  imprégnées  de  limon.  En  quelques  cas, 


par  exemple  au  centre  de  la  tranchée  assez  profonde 
de  Chalouf,  il  a  fallu  faire  sauter  à  la  mine  sur  une 
grande  surface  la  pierre  à  chaux  et  ces  débris  de 
rochers  ont  été  utilisés,  soit  pour  retenir  le  sable, 
soit  comme  pierre  à  bâtir. 

Acceptez  donc  le  fait  que  sur  une  étendue  très- 
considérable,  les  berges  du  canal  ne  sont  pas  com- 
posées de  sables  inconsistants,  Il  y  en  a  aussi  qui 
sont  en  sable,  et  où  cela  arrive,  la  tranchée  a  été  si 
fort  élargie  et  l'inclinaison,  partout  ou  il  y  avait  à 
craindre  les  effets  des  ondulations  de  l'eau  par  suite 
du  passage  des  navires  et  des  remorqueurs  a  été 
rendue  si  graduelle  que  la  difficulté  est  réduite  à  la 
catégorie  des  réparations  ordinaires  qui  sont  impo- 
sées de  temps  en  temps  à  toute  espèce  de  canaux. 
Mettez-vous  bien  dans  l'esprit  que  c'est  là  un  témoi- 
gnage important  en  faveur  de  la  consistance  et  de 
la  fermeté  des  berges  du  canal.  J'ajoute  que  ce  n'est 
pas  là  un  fait  n'ayant  que  l'autorité  d'un  oui-dire, 
mais  le  résultat  de  l'expérience  personnelle  d'un 
homme  dont  l'œil  s'est  appliqué  à  observer  avec 
quelque  pénétration  et  non  sans  anxiété  à  peu  près 
toutes  les  parties  du  canal. 

Les  entrepreneurs,  naturellement,  recueillent  dans 
une  certaine  mesure,  le  bénéfice  de  cette  fermeté 
inattendue  du  sol,  quoique  leur  profit  eût  été  plus 
considérable  si  le  terrain  tout  entier  n'avait  pas  été 
sondé  et  reconnu  par  d'habiles  ingénieurs  français. 

M.  Borel  m'a  dit  lui-même,  en  présence  de  plu- 
sieurs personnes  qui-par  leurs  relations  intimes  avec 
d'autres  parties  de  l'œuvre  étaient  parfaitement  à 
même  de  juger  de  la  sincérité  de  ses  paroles,  que 
lui  et  ses  associés  avaient  lieu  d'être  satisfaits  de 
leur  entreprise  et  des  profits  qu'elle  leur  vaudrait. 
Je  le  croyais  déjà  quand  il  me  parlait  ainsi  à  Ismaï- 
lia, c'est-à-dire  avant  que  j'eusse  vu  la  seconde 
moitié  du  canal  ;  mais  je  l'ai  cru  bien  plus  encore 
après  avoir  de  mes  propres  yeux  suivi,  mille  après 
mille,  les  berges  fermes,  argileuses,  perpendiculaires; 
après  avoir  plusieurs  fois  pris  dans  mes  mains  et 
pétri  des  masses  de  la  terre  ferme  et  compacte  dont 
elles  sont  composées.  Dans  quelques  endroits  où  des 
centaines  d'Arabes  travaillaient,  j'ai  vu  la  peine 
qu'ils  prenaient  et  les  grands  coups  de  pioche  au 
moyen  desquels  ils  pouvaient  briser  le  sol  qu'ils 
fouillaient  pour  en  jeter  les  débris  avec  des  pelles 
dans  des  brouettes.  Recevez  donc  comme  un  fait 
établi  que  le  canal  de  Suez  ni  ses  finances  n'ont  au- 
cun travail  de  Sisyphe,  aucun  trouble  sérieux  à  re- 
douter de  là  chute  des  matières  déblayées  par  suite 
de  l'affaissement  supposé  ou  de  l'instabilité  des  di- 
gues. Il  peut  survenir  quelque  accident  et  parfois 
un  inconvénient  plus  ou  moins  sérieux,  mais  au 
total  les  berges  ne  s'affaisseront  pas  au  delà  de  ce 
qui  arrive  sur  tous  les  canaux  ordinaires. 
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Cette  objection  étant  écartée,  je  pênes  qu'il  n'en 
reste  plus  qu'une  :  le  mai  que  causent  le  kamsin,  le 
sirocco  et  les  autres  vents  qui,  en  traversant  le  dé- 
sert, soulèvent  plus  ou  moins  des  ouragans  de  sables. 
Comment  peut-on  obvier  à  ces  accidents  ?  le  canal 
devant,  jusqu'à  ce  que  ses  bords  soient  peuplés  el 
plantés,  courir  à  travers  le  désert  sablonneux  et 
soulevé,  est-il  possible  d'empêcher  le  canal  d'être 
comblé  par  les  vents  du  kamsin,  du  simoun,  etc.? 
—  Von  et  oui.  J'ai  examiné  sérieusement  la  ques- 
tion et  je  puis  vous  dire  exactement  ce  qui  en  est. 
La  réponse  est  aussi  claire  et  aussi  brève  qu'elle  est 
satisfaisante. 

Les  sables  ne  tombent  dans  le  canal  que  sur  trois 
ou  guatri  points  seulement.  Ces  points,  où  s'exerce 
l'invasion  des  sables,  sont  bien  protégés  et  abrités 
soigneusement.  Les  travaux  ont  été  commencés 
en  18  9  Pendant  cette  longue  période  de  neuf  ans 
les  tendances  envahissantes  du  sable  ont  été  étudiées 
et  leurs  effets  constatés  exactement.  Le  sable  a  péné- 
tré dans  le  canal  sur  ces  localités  limitées,  mais  nulle 
part  ailleurs.  Les  entrepreneurs  ont  eu  sur  ces  points 
quelques  nouveaux  dragages  à  faire,  ils  les  ont  faits 
et  en  ont  été  payés.  Cela  est  devenu  un  chapitre  ré- 
gulier de  la  dépense,  comme  celui  des  balayeurs  à 
la  porte  de  nos  villes.  Après  une  expérience  suffisante, 
ce  travail  est  maintenant  réduit  à  l'enlèvement  moyen 
de  2  mètres  pur  mois,  c'est-à-dire,  ne  l'oubliez  pas, 
dans  ies  limites  que  je  viens  de  vous  indiquer,  il 
aboutit  h  ceci  :  c'est  qu'il  faut  enlever  tous  les  trente 
jours,  dans  les  endroits  que  je  vous  ai  indiqués,  en- 
viron 6  pieds  de  sable,  rien  de  plus  ;  et  cet  ennemi 
est  tenu  en  respect. 

Je  vous  ai  maintenant  présenté  les  quatre  objec- 
tions qui,  avec  autant  d'honnêteté  que  d'ignorance, 
ont  été  opposées  comme  motivant  l'impossibilité  du 
succès  du  canal  de  Suez.  Vous  av  ez  également 
les  réponses  pratiques  les  plus  nettes  ;  dois-je 
vous  dire  leur  entière  réfutation'?  Ces  réponses  ne 
sont-elles  pas  suffisantes?  Les  anciens  contradicteurs 
persisteront-ils?  Qu'ils  disent  ce  qu'ils  voudront,  ils 
n'empêcheront  pas  l'ouverture  du  canal  dans  l'espace 
de  deux  ans  environ. 

Il  faut,  prétendent-ils,  un  hôtel  des  monnaies  pour 
fabriquer  1  argent  nécessaire  à  payer  ces  milliers 
de  Bédouins  aux  bras  vigoureux,  aux  jambes  légè- 
res qui,  avec  la  meilleure  volonté,  piochent,  creusent 
et  déblayent  le  terrain,  et  sont  enchantés  avec  beau- 
coup de  raison  de  recevoir  un  salaire  de  2  ou  3  fr. 
par  jour,  quoique  la  plupart  d'entre  eux  soient  payés 
a  la  tâche.  Les  entrepreneurs  actuels,  hommes  d'une 
[grande  capacité,  vivent  au  milieu  de  leurs  ateliers 
et  surveillent  tout  par  eux-mêmes. 

M.deL-sseps.  le  fondateur,  comme  on  l'appelle,  l'es- 
prit et  lame  de  cette  entreprise,  possède  une  habi- 
tation à  deux  étages  qu'il  occupe  à  Ismaïlia,  centre 


de  l'isthme.  Il  a  construit  en  ce  lieu  une  jolie  petite 
ville  d'environ  4.000  habitants,  avec  un  excellent 
hôtel  de  voyageurs,  deux  ou  trois  autres  hôtels  et 
des  lignes  de  boutiques,  des  fontaines,  etc  ,  une  place 
publique  arrosée  et  plantée,  et  deux  églises.  Cette 
ville  travailleuse  est  au  cœur  du  désert  en  un  point 
où  auparavant  il  n'existait  pas  une  seule  maison. 
C'est  quelque  chose  d'avoir  accompli  l'édification  d  Is- 
maïlia ;  six  ou  sept  villes  semblables  se  sont  ainsi 
élevées  au  sein  du  désert  pendant  les  neuf  dernières 
annés.  Il  faudra  encore  de  l'argent  vers  la  fin  de 
1868.  Les  adeptes  dans  l'art  des  émissions  et  des 
négociations  d'emprunts  vous  diront  mieux  que  moi 
avec  quelles  facilités  ou  quelles  difficultés  on  se  pro- 
curera cet  argent.  On  affirme  énergiquement  que, 
comme  gouvernement,  la  France  n'a  aucune  action 
ou  aucune  part  dans  le  canal.  Il  appartient  à  des 
actionnaires  individuels  de  diverses  nationalités.  — 
Il  est  à  peine  possible  que  la  mort  extrêmement 
improbable  de  l'Empereur  des  Français  retarde  l'a- 
chèvement de  l'entreprise,  mais  elle  pourrait  tout  au 
plus  le  prolonger.  Le  monde  a  un  trop  grand  intérêt 
dans  cette  affaire  pour  permettre  qu'on  l'arrête.  On 
dit  qu'actuellement  un  seul  Anglais  y  est  intéressé 
et  pas  un  Américain.  Un  habitant  de  New- York, 
homme  d'une  certaine  notoriété  comme  ingénieur  en 
chef  dans  ce  pays,  vient  de  déclarer  à  la  table  sur 
laquelle  j'écris  que  pas  une  action  n'a  été  introduite 
sur  le  marché  américain. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  malgré  la  répugnance  de 
quelques-uns  à  se  charger  de  fonds  français,  tous  les 
jours  un  nombre  plus  considérable  d'Américains  et 
d'Anglais  voyagent  sur  le  canal,  et  je  n'en  ai  pas 
entendu  un  seul  qui,  immédiatement  après  sa  visite 
personnelle,  ne  soit  pleinement  convaincu  que  l'en- 
treprise aboutira  heureusement  et  qu'elle  sera  rému- 
nératrice. Elle  rémunérera  ses  capitaux  avec  moins 
de  désappointement  et  de  délais  que  n'en  éprouvent 
habituellement  des  projets  d'une  importance  bien 
inférieure. 

Oui, nous  allons  avoir  un  bosphore  delà  mer  Rouge, 
un  autre  Gibraltar  a  l'est  de  la  Méditerranée.  La  mer 
Rouge  ne  sera  plus  une  mer,  elle  ne  sera  qu'un  fleuve 
et  l'Afrique  deviendra  une  île  continentale.  Rendons- 
en  généreusement  hommage  à  celui  à  qui  cet  hom- 


mage est  dû. 


(Englishman's  overland  mail.) 


En  vente  chez  DUXOD,  quai  des  Ainjustins,  49,  à  Paris. 

CONSTRUCTIONS  M  FER  ^SS 

ou  application  des  fers  spéciaux  aux  planchers,  char- 
pentes, ponts  et  viaducs  métalliques ,  navires  de  guerre 
et  de  commerce.  1  grand  in-folio,  avec  10  planches 
parfaitement  imprimées  en  couleur.  Prix  :  25  francs, 
et  rendu  franco  dans  toute  la  France  :  30  francs. 
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BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions:  500  francs.)  Du  1"  au  14  juin  1868.  (Tout  versé.) 


1 

A  TERME 

REPORTS 

Q3 

COMPTANT. 

En  liquidation 

a 

Premier 

Plm 

Nui 

D'une 

Du  comptant 

court. 

bail. 

bai. 

cours. 

liquidation 
à  l'autre. 

à  la 
liquidation. 

1 

425    421  50    430    432  50  433  15  430  426  25 
428  15    432  50 

432  50 

435    » 

427  50 
450  d.  10 

430     » 

155  d.10 

435  427  50  430 

lf.  b.50b. 

» 

2 

426  25  425    423  75    418  75    422  50    426  25 

427  50    425    423 '75 

425    » 

430     » 

420     » 
415(1. -M 

427  50 
110  d.  10 

427  50  430  420 

1  f.  b.  50  b. 

B 

3 

415    412  50    410    420    423  75    425    422  50 

420 

418  75 

425     . 

410     » 
lin  (I.Kl 

420     » 
WiSOdlO 

» 

» 

)) 

4 

416  25    417  50    420    423  75    420    417  50 

417  50 

425    « 

» 

420     » 
115  d.  10 

» 

»> 

» 

5 

415    420    417  50    421  25    422  50 

420    >» 

423  75 

• 

421  25 

» 

B 

1) 

(5 

420    422  50    423  75    425    427  50    430     425 

425    » 

432  50 

)) 

427  50 

» 

» 

)) 

7 

(Bourse  fermée.) 

)) 

» 

» 

• 

» 

» 

» 

8 

430    432  50    435    437  50    440    -142  50    4a5 

435    » 

445    » 

430    * 

436  25 

415 d.  10 

J) 

» 

» 

9 

442  50    443  75    445    446  25    440 

440    » 

445    » 

B 

443  75 

» 

M 

D 

10 

445    446  25    450    447  50    448  73    445 

448  75 

450    » 

4(i5d.  10 

442  50 

4SS  75  H.   1(1 

■ 

)) 

» 

11 

440    438  75    437  50    440    441  25    443  75 
445    447  50 

437  50 

» 

» 

445     » 

D 

a 

» 

12 

442  50    446  25    447  50    450    445    442  50 

447  50 

448  75 

443  75 

447  50 

w 

» 

1 

13 

445    442  50    440 

447  50 

)) 

442  50 

445     » 

> 

» 

» 

14 

(Bourse  fermée). 

» 

» 

» 

» 

» 

Bulletin.  —  Les  actions  ont  continué  pendant 
toute  la  première  quinzaine  du  mois  à  faire  preuve 
d'une  très-grande  fermeté. 

A  la  suite  de  la  hausse  qui  dans  la  seconde  quin- 
zaine de  mai  avait  conduit  les  actions  de  Suez  du 
cours  de  370  à  celui  de  467  fr.  50  cent.,  une  réaction, 
presque  inévitable  à  la  suite  de  tout  gros  mouvement, 
avait  du  1er  au  4,  ramené  les  cours  dans  les  envi- 
rons de  420;  dès  le  5  cette  réaction  était  complète- 
ment épuisée  et  la  valeur  a  repris  son  mouvement 
ascensionnel,  qui  pour  être  moins  rapide  n'en  est  pas 
moins  sûr  et  moins  assuré.  Le  6,  on  cotait  425  et 
430,  le  8  435  et  440;  enfin  depuis  le  9  jusqu'au  mo- 
ment où  nous  écrivons  ce  bulletin  les  variations  de 
la  valeur  se  sont  généralement  tenues  entre  445 
et  450. 

Notons  q  ue  les  affaires  à  terme  ont  presque  toujours  été 
effectuées  à  des  cours  quelque  peu  supérieurs  à  ceux 
du  comptant.  D'où  il  y  a  lieu  de  conclure  que  les 
spéculateurs  s'attendent  à  une  nouvelle  progres- 
sion. 

Les  obligations,  d'autre  part,  sont  très-recherchées. 


Chaque  jour  on  en  souscrit  de  notables  quantités 
tant  à  la  caisse  centrale  de  la  Compagnie  que  dans 
les  bureaux  de  ses  correspondants  dans  les  départe- 
ments. En  banque,  des  achats  ont  été  faits  au-dessus 
du  pair.  Les  personnes  qui  souscrivent  des  obliga- 
tions dès  aujourd'hui  ont  l'avantage  de  n'avoir  à  crain- 
dre aucune  réduction  ultérieure,  et  personne  ne  pa- 
raît douter  que  la  souscription  ne  soit  plus  que  cou- 
verte lors  de  la  nouvelle  émission  déjà  autorisée  par 
le  Corps  législatif. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  que  toutes 
les  obligations,  celles  qui  ont  été  souscritesdès  le  mois 
d'octobre,  celles  qui  sont  souscrites  actuellement, 
comme  celles  qui  seront  ultérieurement  souscrites  j  us- 
qu'à  concurrence  de  l'emprunt  decentmillions,  seront 
dans  des  conditions  identiques  et  auront  des  droits 
égaux  dans  le  tirage  des  lots. 

F LEUR Y. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplacbs. 


IUPBIME1UE     <  .  MiMll     DES  CHEMINS    t>E   t  EU  .    —   A.    LUAIX  •'.',   EUE   M  ll'.I.M  ,    30,  *    PAB1S. 


13"  ANNEE. 


N°  287. 


1"  JUILLET  1868. 


El  chez  tous  les  libraires  des  déparlemeuls 
et  de  l'étranger. 


In  mandat  sur  la  poste  ou  un  effet  à  vue 
sur  Paris. 


Bureaux  :  Boulevard  Haussmann  prolongé,  14,  à  Paris. 


SOMMAIRE.  —Compagnie  universelle  du  canal  de  Suez  :  paiement 

DD   SEMESTRE    D'INTÉRÊTS.    —     VOTE    DE    LA    LOI   RELATIVE     AD      CANAL 

de  suez  par  le  sénat.  —  l'émission  complémentaire  de  l'em- 
prunt  dd  canal.  —  m.  ferd.  de  lesseps  a  londres.  —  l'abus 
des  mots.   —  tableao  des  recettes  trimestrielles  dd  transit. 

—  Chroniqob  de  l'isthme.  —  Inauguration  du  monument  élevé 
a  la  mémoire  du  comte  sala.  —  transit  du  coton  par  vapeur. 

—  L'archevêque  d'Alexandrie  a  Port-Saïd.  —  La  vérité  ac- 
tuelle SUR  LE  CANAL  DE    SUEZ.    —    NÉCROLOGIE.     —    BOURSE    DB 

Paris. 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 

Paiement  «lu  semestre   d'intérêts. 

MM.  les  actionnaires  sont  prévenus  que  le  dix- 
neuvième  coupon  d'intérêts  échéant  le  1er  juillet  1868 
leur  sera  payé,  à  partir  du  mercredi  1er  juillet  1868: 
de  10  heures  à  3  heures,  au  domicile  administratif 
delà  Compagnie,    boulevard  Haussmann,  16  et  18 


(square  Clary),  à  Paris  ;  et,  dans  les  départements 

ou  à  l'étranger,  chez  MM.  les  correspondants  de  la 
Compagnie. 

MM.  les  actionnaires  trouveront  dans  les  bureaux 

de  la  section  des   titres  les  bordereaux  qui   peuvent 

leur  être  nécessaires. 

Par  ordre  du  Conseil  : 

Le  Secrétaire  général  de  la  Compagnie 
Paul  Merruao. 


Vote  de  la  loi  relative  au  canal  de  Suez 

PAR  LE  SÉNAT. 

Votée  à  l'unanimité  moins  8  vofl^par  hf  Corps  lé- 
gislatif, le  16  juin  dernier,  aprjes  une 'discûssioA  que 
nous  avons  publiée  tout  entière  dans  notre  dernier 
numéro,  la  loi  autorisant  la  Compagnie  de  Suez  à 
émettre  un  empruuU'avec  lots  v a  été  portée  ai*  Sé- 
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nat  le  21  du  même  mois;  le  22,  la  commission  a 
été  élue  dans  les  bureaux.  Elle  se  composait  des 
membres  suivants  .  MM.  Boinvilliers ,  Le  Verrier, 
comte  Mallet,  procureur  général  Delaugle,  Michel 
Chevalier.  La  commission  a  nommé  M.  le  comte 
Mallet  président,  M.  Michel  Chevalier  secrétaire,  et 
M.  Le  Verrier,  rapporteur. 

Le  rapport  et  la  discussion  de  la  loi  avaient 
été  désignés  par  l'ordre  du  jour  pour  la  séance  du 
30.  C'est  en  effet  le  30  que,  à  la  suite  d'un  rap- 
port des  plus  remarquables  de  M.  Le  Verrier,  et  après 
un  discours  de  M.  le  baron  Charles  Dupin,  accueilli 
par  les  témoignages  les  plus  éclatants  de  l'appro- 
bation et  de  la  sympathie  de  l'illustre  assemblée,  le 
Sénat  a  sanctionné  à  l'unanimité  le  projet  tel  que 
l'avait  adopté  le  Corps  législatif. 

Comme  nous  l'avons  fait  pour  la  discussion  de 
la  Chambre  élective,  nous  reproduisons  d'après  le 
Moniteur  le  compte  rendu  de  la  discussion  qui  a 
eu  lieu  au  Luxembourg.  Nous  appelons  toute  l'at- 
tention de  nos  lecteurs  sur  le  travail  du  savant  rap- 
porteur, que  nous  avons  déjà  mentionné  et  où  se 
trouve  résumés  avec  autant  de  talent  que  de  pré- 
sion  l'historique  tout  entier  de  la  création  du  canal 
de  Suez,  des  obstacles  qu'il  a  eu  à  traverser, 
des  travaux  déjà  exécutés,  et  la  certitude  de  son 
achèvement,  grâce  aux  moyens  accumulés  par 
la  Compagnie  pour  arriver  à  ce  but  définitif.  L'éru- 
dit  et  vénérable  baron  Charles  Dupin,  de  son  côté, 
a  ému  profondément  l'assemblée  et  s'est  attiré  d'una- 
nimes applaudissements  par  l'exposé  de  la  ques- 
tion telle  qu'elle  s'était  présentée  dès  son  début  en 
faisant  voir  en  même  temps  combien  elle  avait  été 
obscurcie,  dénaturée,  systématiquement  entravée  par 
des  passions  tantôt  politiques  et  tantôt  d'une  nature 
beaucoup  moins  noble  et  beaucoup  moins  excusable. 

M.  Le  Verrier  et  M.  le  baron  Ch.  Dupin,  tous  les 
deux  membres  considérables  de  l'Académie  des 
sciences,  tous  les  deux  réputés  dans  le  monde  sa- 
vant par  leurs  études  ,  par  leurs  travaux,  par  les 
longs  services  qu'ils  ont  rendus  à  la  science,  ont 
certes  toute  l'autorité  possible  pour  prononcer  un 
jugement  écuuté  et  respecté  de  tous  sur  une  entre- 
prise telle  que  le  canal  de  Suez,  et  le  Sénat  ne  pou- 
vait pas  confier  à  des  capacités  plus  dignes  et  plus 
compétentes  l'examen  de  la  sanction  qu'il  devait 
donner  au  projet,  ferme,  glorieuse,  complète,  telle 
qu'elle  résulte  du  compte  rendu  ci-après. 

Les  deux  Chambres  françaises  ont  donc  couronné 
par  le  vote  le  plus  expressif  la  sollicitude  que  le  gou- 
vernement, le  concours  que  les  corps  savants  de  tout 
ordre,  les  conseils  généraux,  les  chambres  de  com- 
merce, la  presse,  l'opinion  publique,  dans  leurs 
organes  les  plus  divers,  n'ont  cessé  d'accorder  à  l'en- 


treprise internationale  de  la  jonction  des  deux  mers. 

Au  1er  octobre  1859,  le  canal  sera  livré  au  passage 
de  la  grande  navigation .  Nous  ne  craignons  pas  de 
dire  que  ce  sera  là  un  des  plus  grands  événements 
de  l'histoire  moderne.  Tous  les  peuples,  sans  excep- 
tion, en  recueilleront  le  bénéfice,  mais ,  dans  la  mé- 
moire des  siècles,  la  France  en  gardera  le  principal 
honneur. 

Kbnest  Desplaces. 


SÉNAT, 

Séance  du  mardi  30  juin  1868. 

Présidence  de  S.  Exe.  le  premier  président  Troplong. 

Rapport,  par  M.  Le  Verrier,  sur  une  loi  autorisant  la 
Compagnie  du  canal  maritime  de  Suez  à  faire  une 
émission  de  titres  remboursables  avec  lots  par  la  voie 
du  sort.  —  Discussion  :  M.  le  baron  Dupin.  —  Vote. 

(Extrait  du  Moniteur  universel.) 
La  parole  est  à  M.  Le  Verrier  pour  son  rapport  sur 
le  projet  de  loi  autorisant  la  Compagnie  du  canal 
maritime  de  Suez  à  faire  une  émission  de  titres 
remboursables  avec  lots  par  la  voie  du  sort.  (Mouve- 
ment d'attention.) 

il/.  Le  Verrier,  rapporteur.  —  Messieurs  les  Séna- 
teurs, à  de  longs  intervalles,  dans  la  suite  des  temps, 
les  hommes  se  livrent  à  de  grandes  entreprises  qui 
attirent  à  leurs  auteurs  le  blâme  ou  la  reconnais- 
sance de  leurs  contemporains  et  portent  dans  les 
âges  les  plus  reculés  le  nom  de  ceux  qui  les  ont 
accomplies.  Quatre  mille  ans  se  sont  écoulés  depuis 
qu'au  pied  de  l'orgueilleuse  Memphis  on  élevait  ces 
monuments  gigantesques  dont  la  masse  a  jusqu'ici 
défié  le  temps,  œuvres  colossales  dont  le  sens  et  la 
destination  restent  pour  nous  un  mystère.  Aujour- 
d'hui dans  ces  mêmes  contrées,  et  à  l'horizon  de  ces 
mêmes  monuments  antiques,  s'accomplit  un  autre 
travail  immense,  mais  d'une  nature  bien  différente. 
11  ne  s'agit  plus  d'entasser  pierre  sur  pierre,  mais 
de  réaliser  une  des  plus  grandes  œuvres  qu'on 
puisse  attendre  de  la  civilisation  moderne,  la  des- 
truction de  la  barrière  naturelle  qui,  séparant  les 
eaux  de  l'océan  Atlantique  et  de  la  Méditerranée  de 
celles  de  la  mer  Rouge  et  de  l'océan  Indien ,  oppose 
un  obstacle  permanent  aux  faciles  relations  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie.  De  hardis  pionniers,  nos  compa- 
triotes, ont  entrepris  de  rendre  à  la  Méditerranée  la 
route  que  le  commerce  avait  suivie  dès  la  plus 
haute  antiquité,  route  qu'elle  perdit  il  y  a  bientôt 
quatre  siècles,  après  que  Vasco  de  Gama  eut  doublé 
le  cap  des  Tempêtes  et  abordé  par  cette  voie  nou- 
velle à  Calicut. 
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L'idée  de  couper  l'isthme  de  Suez  dut  se  présenter 
de  siècle  en  siècle  aux  esprits  novateurs  et  puis- 
sants, dès  que  la  civilisation  se  fut  étendue  sur  les 
bords  du  Nil.  Cette  langue  de  terre,  jonction  de 
l'Afrique  et  de  l'Asie,  a  joué  à  toutes  les  époques  un 
rôle  considérable  dans  les  destinées  du  monde.  Les 
Perses  après  les  Pharaons  ,  les  Grecs  ,  les  Romains, 
les  Arabes  se  sont  successivement  emparés  des  bou- 
ches du  Nil,  et  tous  se  sont  préoccupés  de  la  jonc- 
tion des  eaux  de  ce  fleuve  avec  celles  de  la  mer 
Rouge.  Six  cents  ans  avant  Jésus-Christ,  Néchao  II 
entreprend  la  construction  d'un  canal,  sans  pouvoir 
la  terminer.  Darius,  le  fils  du  conquérant,  reprend 
l'entreprise  deux  siècles  plus  tard,  puis  l'abandonne 
à  son  tour.  Les  Ptolémées  achèvent  enfin  le  canal, 
et  les  Romains  le  perfectionnent  sous  le  règne  d'A- 
drien. Cette  voie,  qui  suffisait  alors  pour  joindre 
commercialement  l'Egypte  et  l'Arabie,  fut  obstruée 
dans  le  viue  siècle  par  l'ordre  d'un  des  grands  capi- 
taines des  Maures,  afin  qu'on  ne  transportât  pas  des 
blés  à  Médine  et  à  la  Mecque  qu'il  voulait  affamer. 

Le  canal  des  Pharaons,  joignant  l'extrémité  nord 
du  golfe  Heroopolite  (Suez)  à  la  branche  pélusiaque 
du  fleuve,  sur  un  parcours  de  150  kilomètres,  ne 
pouvait  guère  servir  qu'à  un  commerce  local  :  cette 
branche  du  Nil  n'est,  d'ailleurs,  plus  navigable. 
Couper  l'isthme  lui-même  du  nord  au  sud,  joindre 
la  mer  Rouge  et  la  Méditerranée  par  un  canal  ma- 
ritime permettant  aux  bâtiments  de  commerce  de  la 
plus  grande  dimension  de  passer  librement  d'une 
mer  à  l'autre  sans  rompre  charge  est  une  entreprise 
plus  grandiose,  mais  en  même  temps  d'une  simpli- 
cité relative  dont  nous  devons  nous  rendre  compte. 
Nous  comprendrons  ainsi  la  confiance  avec  laquelle 
la  Compagnie  internationale  qui  a  entrepris  cette 
grande  œuvre  s'adresse  à  nous  pour  nous  demander 
une  simple  autorisation,  nécessaire,  suivant  elle,  à 
la  poursuite  de  ses  travaux. 

La  vallée  du  Nil  et  le  golfe  étroit  de  Suez  courent 
parallèlement  l'un  à  l'autre  et  à  peu  près  du  Sud  au 
Nord,  séparés  par  des  terres  et  des  mamelons  éle- 
vés. Tandis  que  la  vallée  du  fleuve  va  sans  cesse  en 
s'abaissant  vers  la  Méditerranée,  le  fond  du  golfe, 
au  contraire,  se  relève  lentement  et  il  émerge  enfin 
de  la  mer  à  Suez,  à  la  hauteur  du  Caire,  et  à  130 
kilomètres  à  l'Est  de  cette  ville.  A  partir  de  Suez  , 
dans  la  direction  du  Nord  et  jusqu'à  la  Méditerra- 
née, le  sol  reste  très-bas,  ne  s'exhaussant  en  géné- 
ral qu'à  un  mètre  ou  deux  au-dessus  du  niveau 
des  mers  ;  en  un  seul  point,  à  El-Guisr,  l'éléva- 
tion, sur  une  très-courte  étendue,  est  de 
15  mètres.  Mais,  par  compensation,  on  rencontre 
de  profondes  dépressions.  La  différence  des  niveaux 
moyens  de  la  mer  Rouge  et  de  la  Méditerranée  n'est 
elle-même   que   de  0m,68.  Cette   ligne   de   parcours 


aboutit  au  Nord,  aux  environs  de  l'ancienne  Péluse, 
à  60  kilomètres  à  l'Est  de  la  bouche  de  Damiette. 
C'est  dans  cette  vallée  de  Suez  qu'est  possible  le 
tracé  d'un  canal,  et  c'est  là  qu'il  se  construit  en 
effet. 

Mentionnons  un  vallon  latéral  qui  ,  partant  du 
milieu  de  la  vallée  de  Suez,  là  où  se  trouve  aujour- 
d'hui le  lac  Timsah,  court  vers  l'Ouest  rejoindre  le 
Nil  au  Caire;  ce  vallon  a  joué  un  rôle  important 
dans  l'exécution  des  travaux. 

C'est  un  point  de  la  plus  haute  importance  que 
les  niveaux  moyens  des  deux  mers  ne  diffèrent  l'un 
de  l'autre  que  de  0m,68;  cette  donnée  est  établie 
avec  une  entière  certitude. 

Après  avoir  conquis  l'Egypte,  à  la  fin  du  siècle 
dernier,  le  général  Uonaparte,  à  la  tête  de  la  com- 
mission scientifique  qu'il  avait  emmenée  de  France, 
voulut  rechercher  l'ancien  canal  des  Pharaons,  et, 
le  premier,  il  en  découvrit  les  traces.  Il  donna  l'or- 
dre d'exécuter  un  nivellement  de  l'isthme  et  de  pré- 
parer les  plans  d'un  canal.  Accomplies  au  milieu 
de  difficultés  de  toute  nature,  les  opérations  de  ni- 
vellement de  Le  Père  conduisirent  à  un  résultat 
assez  erroné,  suivant  lequel  le  niveau  de  la  mer 
Rouge  eût  été  fort  supérieur  à  celui  de  la  Méditer- 
ranée; inconvénient  majeur  parce  qu'il  eût  forcé  de 
pourvoir  le  canal  d'écluses.  Cette  erreur  a  long- 
temps pesé  sur  les  projets  relatifs  à  la  coupure  de 
l'isthme. 

Ce  fut  en  1846  seulement  qu'une  association,  dont 
faisaient  partie  Linant-Bey,  ingénieur  du  vice-roi 
d'Egypte,  Stephenson  et  M.  Paulin  Talabot,  l'émi- 
nent  directeur  du  chemin  de  Lyon ,  fit  enfin  effec- 
tuer un  nivellement  complet  et  exact  de  l'isthme. 
L'opération  fut  confiée  à  Bourdaloue,  l'ingénieur  le 
plus  capable  en  ces  matières,  et  qui  depuis  a  effec- 
tué par  les  mêmes  procédés  le  nivellement  d'une 
grande  partie  de  la  France.  Deux  mesures  furent 
exécutées  pour  plus  de  garantie,  l'une  de  Suez  à 
Tineh  près  de  Péluse,  l'autre  de  Tineh  à  Suez.  Leur 
ensemble,  en  prouvant  qu'il  n'y  a  entre  l"s  deux 
mers  qu'une  minime  différence,  montre  qu'on  peut 
se  borner  à  ouvrir  une  communication  libre  ;  et 
qu'en  tenant  compte  des  marées  à  Suez,  les  cou- 
rants qui  en  résulteront  dans  le  canal  seront  assez 
faibles  pour  qu'on  puisse  laisser  les  berges  dans 
leur  état  naturel,  sauf  du  côté  de  Suez  où  il  faudra 
les  empierrer. 

Le  projet  alors  élaboré  par  M.  Talabot  consistait 
à  joindre  Suez  au  Caire  par  une  première  section  de 
canal  à  très-grande  dimension.  On  devait  traverser 
le  fleuve  librement  ou  sur  un  pont-canal,  et  de  là 
gagner  Alexandrie  par  une  seconde  section.  Ce  pro- 
jet, qui  eût  eu  l'avantage  de  desservir  Alexandrie  et  le 
Caire,  avait  le  double  inconvénient  d'être  très-dispen- 
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dieux  et  d'annuler  une  partie  des  travaux  destinés  à 
l'irrigation  de  la  Basse-Egypte.   Le  canal  direct  de 
Suez  à  Péluse,  repris  en    1854  par   M.  de  Lesseps, 
exige  de  moindres  dépenses,  et,  ne  touchant  point 
au  système  hydraulique  de  la  Basse-Egypte,  il  pou- 
vait être  autorisé  par  le  gouvernement  du  vice-roi. 
Le  30  novembre,  en  effet,  de  cette  année  1854, 
intervient    une   première    concession    du   vice-roi, 
Mohammed- Saïd,  autorisant  M.  de  Lesseps  à  consti- 
tuer et  à  diriger  une  compagnie,   sous  le  nom  de 
Compagnie  universelle  du  canal  maritirre  de  Suez , 
pour  le  percement  de  l'isthme,   l'exploitation  d'un 
passage  propre  à  la  grande  navigation,  la  fondation 
ou  l'appropriation  de  deux  entrées  suffisantes,  l'une 
sur  la  Méditerranée,  l'autre  sur  la  mer  Rouge,  et 
l'établissement  d'un  ou  de  deux  ports.  La  durée  de 
la  concession  est  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans  à  par- 
tir du  jour  de  l'ouverture  du  canal  des  deux  mers. 
Les  travaux  seront  exécutés  aux  frais  exclusifs  de 
la  compagnie  à  laquelle  tous  les  terrains  nécessaires 
et  n'appartenant  pas  à  des  particuliers  seront  con- 
cédés à  titre  gratuit.    La  compagnie  est  en  outre 
autorisée,  dans  le  cas  où  elle  le  jugerait  nécessaire, 
à  rattacher  par  une  voie  navigable  le  Nil  au  passage 
direct  de  l'isthme...  et,  dans  ce  cas,  le  gouverne- 
ment égyptien  abandonnerait   à   la   compagnie  les 
terrains  du  domaine  public,   aujourd'hui  incultes, 
qui  seraient  arrosés  ou  cultivés  à  ses  frais  ou  par 
ses  soins.  La  présente  concession  devra  être  ratifiée 
par  S.  M.  I.  le  sultan. 

Le  19  mai  de  l'année  suivante,  1855,  les  ingénieurs 
du  vice-roi  sont  autorisés  à  préparer  les  éléments 
du  projet  définitif.  Ce  projet,  une  fois  achevé,  fut 
soumis  à  une  commission  internationale.  La  France, 
l'Egypte,  l'Angleterre,  l'Espagne,  la  Sardaigne,  la 
Hollande  et  l'Allemagne  étaient  représentées  par  les 
hommes  les  plus  compétents  et  les  ingénieurs  les 
plus  distingués;  en  sorte  que  rien  n'a  manqué  à 
l'étude  approfondie  des  plans  d'exécution. 

Un  deuxième  acte  de  concession  intervient  à  la 
date  du  5  janvier  1856,  pour  régler  d'une  part  les 
charges,  obligations  et  redevances  auxquelles  la 
Société  sera  soumise;  d'autre  part  les  concessions, 
immunités  et  avantages  auxquels  elle  aura  droit.  Il 
est  stipulé,  entre  autres,  que  les  travaux  seront  con- 
duits de  manière  à  être  terminés  dans  un  délai  de 
six  années,  sauf  les  empêchements  et  retards  pro- 
venant de  force  majeure  ;  que  les  quatre  cinquièmes 
au  moins  des  ouvriers  employés  aux  travaux  seront 
Egyptiens.  Un  acte  du  20  juillet  règle  cet  emploi 
des  ouvriers  indigènes  et  porte  qu'ils  seront  fournis 
par  le  gouvernement  égyplien. 

En  même  temps  (20  juillet  1856),  paraissent  les 
statuts  de  la  société.  Le  fonds  social  est  fixé   à  200 


millions  de  francs,  représentés  par  400,000  actions. 
177,642  de  ces  actions  ont  été  souscrites  par  le 
vice  roi. 

Les  travaux  sur  le  terrain  sont  commencés  le  25 
avril  1859  à  l'endroit  où  sera  plus  tard  bâti  Port- 
Saïd. 

C'est  le  sort  de  toute  entreprise  considérable  de 
soulever  les  jalousies,  les  rivalités,  les  ambitions  in- 
quiètes et  de  mesquines  passions  qui  s'appliquent 
à  tout  entraver.  On  assure  même  que  c'est  le  crité- 
rium auquel  on  reconnaît  les  grandes  œuvres.  Cette 
consécration  des  attaques  injustes,  des  intrigues 
sourdes  et  de  luttes  ardentes  à  soutenir,  n'a  pas 
manqué  à  l'œuvre  de  Suez. 

Il  fallait  un  prétexte,  spécieux  au  moins.  On  le 
trouva  dans  les  immunités  accordées  à  la  Compagnie 
au  sujet  des  terrains,  immunités  dont  on  fit  sortir 
des  difficultés  internationales:  on  le  trouva  dans  les 
corvées  d'ouvriers  égyptiens  fournies  par  le  gouver- 
nement du  vice-roi.  Ces  difficultés  exploitées,  gros- 
sies outre  mesure,  furent  portées  à  Constantinople  par 
des  amis  puissants,  et  les  années  s'écoulèrent  sans 
que  la  ratification  du  sultan  pût  être  obtenue 

Cependant  le  règlement  du  conflit  fut  soumis  en 
dernier  lieu  à  l'arbitrage  de  l'Empereur  des  Français, 
dont  la  sagesse  sut  pourvoir  à  tout.  Par  une  sen- 
tence de  Napoléon  III,  rendue  le  6  juillet  1864,  et 
qui  a  reçu  sa  pleine  et  entière  exécution,  la  cor- 
vée est  supprimée  ;  les  terrains  accordés  à  la  Com- 
pagnie par  les  actes  de  1854  et  de  1856  sont  rétro- 
cédés. En  revanche,  les  terrains  nécessaires  à  l'ex- 
ploitation et  à  la  conservation  du  canal  d'eau  douce  et 
du  canal  maritime  et  qui  devront  être  mis  à  la  dis- 
position de  la  compagnie  sont,  sur  le  rapport  d'une 
commission  dont  faisait  partie  notre  honorable  col- 
lègue M.  l'inspecteur  général  Mallet,  délimités  et 
fixés  à  un  ensemble  de  10,264  hectares  ;  une  indem- 
nité de  84  millions  sera  soldée  à  la  Compagnie  par 
le  gouvernement  égyptien,  indemnité  payable  par 
annuités  dont  la  première  est  échue  en  1864,  et  la 
dernière  tombera  en  1879. 

En  conséquence,  un  firman  donné  à  Constantino- 
ple le  19  mars  1866,  «  reconnaissant  que  les  confé- 
rences viennent  d'aboutir  d'une  façon  conforme  pour 
le  présent  et  pour  l'avenir  aux  droits  sacrés  de  la 
Porte  comme  à  ceux  du  gouvernement  égyptien, 
accorde  l'autorisation  souveraine  de  S.  M.  I.  le  sul- 
tan à  l'exécution  du  canal  de  Suez,  destiné  à  donner 
de  nouvelles  facilités  au  commerce  et  à  la  naviga- 
tion, à  l'exécution  de  ce  grand  œuvre,  l'un  des  évé- 
nements les  plus  désirables  de  ce  siècle  de  science 
et  de  progrès.  » 

S'il  a  fallu  plus  de  onze  années  de  sollicitations , 
de  persévérance,  de  luttes,  pour  en  venir  à  ce  point, 
le  Sénat  voit  que  du  moins  la  Compagnie  a  su  con- 
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quérir  une  position  parfaitement  régulière,  que  les 
difficultés  internationales  ont  disparu  ,  et  qu'où  se 
trouve  désormais  uniquement  en  face  de  la  situation 
scientifique  et  des  conditions  financières  de  l'entre- 
prise. 

La  Compagnie  avait  complé  sur  la  possibilité 
d'exécuter  les  travaux  en  six  années  et  sur  l'emploi 
des  ouvriers  égyptiens,  dont  la  paie  était  peu  élevée. 
On  comprend  quel  trouble  les  longs  délais  qu'elle  a 
eu  à  subir  ont  apporté  dans  ses  combinaisons  finan- 
cières: les  intérêts  à  solder  aux  actionnaires  pen- 
dant la  période  des  travaux  s'élèveront  à  eux  seuls 
à  une  somme  de  70  millions.  D'un  autre  côté,  il  a 
fallu  emprunter  à  l'Europe  des  ouvriers  dont  la  ve- 
nue a  fait  monter  le  prix  de  toutes  choses.  Et  comme 
le  travail  manuel  devait,  en  définitive,  être  rempla- 
cé par  un  travail  mécanique ,  il  a  fallu  aussi  faire 
construire  en  France  uu  grand  nombre  de  dragues 
et  d'appareils  élévateurs  dont  le  prix  total  ne  s'est  pas 
élevé  à  moins  de  60  millions. 

On  comprend  encore  que  l'indemnité  de  84  mil- 
lions payés  à  la  Compagnie  par  le  gouvernement 
égyptien  sur  la  sentence  arbitrale  de  l'Empereur,  ne 
r  présente  qu'en  partie  les  nouvelles  charges  que 
les  modifications  apportées  aux  concessions  de  185-1 
et  de  1856  ont  fait  peser  sur  la  Société.  Et  il  n'en 
pouvait  être  autrement  ;  car,  ainsi  que  le  fait  remar- 
quer l'auguste  arbitre,  si  l'inexécution  des  conven- 
tions ne  peut  être  imputée  à  la  Compagnie,  elle  ne 
peut  être  non  plus  légitimement  reprochée  au  vice- 
roi  d'Egypte,  et  dès  lors  «  il  serait  souverainement 
injuste  que  les  conséquences  fâcheuses  d'une  résolu- 
tion prise  et  suivie  de  concert  fussent  entièrement 
laissées  à  la  charge  de  l'un  des  intéressés.  » 

Les  84  millions  supportés  par  le  gouvernement 
égyptien  ne  peuvent  donc  représenter  qu'une  partie 
du  dommage  fait  à  la  Compagnie  de  Suez  par 
l'inexécution  des  conventions,  et  dès  lors  il  est  natu- 
rel que  celle-ci  soit  conduite  à  demander  à  un  em- 
prunt l'autre  moitié  des  ressources  nouvelles  qui  lui 
sont  nécessaires. 

Le  Sénat  non  plus  que  le  gouvernement  ne  peuvent 
se  donner  la  mission  d'examiner  les  comptes  de  la 
Compagnie.  Il  doit  seulement  considérer  qu'il  s'agit 
d'une  grande  entreprise  productive,  où  les  résultats 
acquis  sont  dus  au  travail,  à  l'industrie,  à  l'activité 
de  ceux  qui  y  prennent  part  ;  heureux  contraste 
avec  ces  spéculations  stériles  et  désordonnées  qui 
nous  ont  trop  souvent  affligés.  Le  Sénat  voudra 
toutefois  se  convaincre  que  les  moyens  d'exécution 
sont  à  la  hauteur  des  travaux  qui  restent  à  accom- 
plir. C'est  la  dernière  partie  de  la  tâche  de  votre 
rapporteur  de  faire  pénétrer  cette  conviction  dans 
vos  esprits  :  dans  ce  but  il  vous  demande  la  permis- 
sion de  parcourir  rapidement  avec  vous  les  travaux 


en  cours  d'exécution  et  de  prendre  connaissance  de 
leur  état  présent.  (Très-bien  !  très-bien  !  —  Mouve- 
ment redoublé  d'attention.) 

Avant  d'aborder  le  canal  maritime  et  les  trois 
ports  situés  aux  extrémités  et  sur  le  parcours,  disons 
que  le  canal  d'eau  douce  dérive  du  Nil  au-dessous 
du  Caire,  tracé  par  la  vallée  latérale  qui  aboutit  au 
lac  Timsah  ainsi  que  la  dérivation  de  ce  même  canal 
jusqu'à  Suez  ont  été  exécutés.  A  Timsah  même,  une 
partie  de  l'eau  de  la  dérivation  est  reprise  par  une 
machine  à  vapeur  et  amenée  par  une  conduite,  à 
l'extrémité  nord  du  canal,  à  Port-Saïd.  C'était  en 
effet  une  première  nécessité  de  l'exécution  des  travaux . 
Sur  tout  le  parcours  de  cette  vallée  de  Suez  oii  s'é- 
tablit le  canal  maritime,  il  n'existait  pas  une  goutte 
d'eau  douce  depuis  que  le  canal  des  Pharaons  avait 
cessé  d'en  fournir.  Les  grands  lacs  n'étaient  plus 
que  des  dépressions  arides  et  où  d'ailleurs  l'eau 
amenée  du  Nil  devenait  amère  à  cause  de  l'épaisse 
couche  de  sel  déposée  au  fond  de  ces  excavations  au 
temps  où  elles  étaient  en  communication  avec  la 
mer  Rouge. 

Au  début  des  travaux,  lorsqu'on  se  trouvait  à  la 
tête  d'une  véritable  armée  d'ouvriers  égyptiens,  il 
fallait,  pour  aller  chercher  l'eau  au  loin,  employer 
des  milliers  de  chameaux  ;  et  c'est  à  cette  situation 
qu'on  devait  se  hâter  de  porter  remède  non-seule- 
ment pour  le  présent,  mais  pour  l'avenir.  Aujour- 
d'hui le  canal  d'eau  douce  pourvoit  et  fertilise  non- 
seulement  la  vallée  latérale  de  l'Ouady,  mais  encore 
les  rives  du  canal  maritime,  sur  lesquelles  on  verra 
s'établir  une  nombreuse  population  comme  il  arrive 
déjà  à  Port-Saïd,  à  Ismaïlia,  à  Suez.  Le  canal  d'eau 
douce  a  été  utilisé  par  l'Angleterre  dans  sa  guerre 
d'Abyssinie  pour  le  transport  des  matières  encom- 
brantes et  notamment  des  fourrages. 

Abordons  maintenant  le  canal  maritime  en  nous 
présentant  à  son  débouché  dans  la  Méditerranée,  à 
l'entrée  du  lac  Menzaleh,  bas -fond  où  se  meuvent 
successivement  en  sens  contraire  les  eaux  du  Nil 
pendant  ses  crues  et  les  eaux  de  la  Méditerranée 
dont  le  lac  n'est  séparé  que  par  un  Mo  de  sable  de 
150  mètres  de  largeur  et  de  1  à  2  mètres  de  hauteur 
La  mer,  quand  elle  est  grosse,  déferle  quelquefois 
par  dessus  ce  lido,  à  partir  duquel  le  rivage  sablon- 
neux s'abaisse  lentement. 

C'est  dans  ce  sable  qu'il  fallait  creuser  l'entrée  du 
canal  maritime,  dans  des  conditions  telles  qu'elle  fût 
garantie  contre  les  grosses  mers  et  que  celles-ci  n'y 
pussent  ramener  les  sables  après  qu'un  approfondis- 
sement de  8  mètres  en  rapport  avec  le  tirage  des 
plus  grands  navires  aurait  été  obtenu.  On  est  arrivé 
au  résultat  désiré  au  moyen  de  deux  jetées,  l'une 
ouest  de  2,500  mètres  de  longueur  et  qui  se  prolonge 
dans  la  mer  jusqu'au  point  où  la  profondeur  d'eau, 
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par  les  mers  les  plus  basses,  est  naturellement  de 
9  mètres  ;  l'autre,  située  à  400  mètres  à  l'est  de  la  pre- 
miè-e,  de  1,900  mètres  de  longueur,  et  se  terminant 
à  une  profondeur  d'eau  de  8  mètres.  Comme  les 
mauvais  temps,  et  avec  eux  les  grandes  vagues, 
viennent  du  nord-ouest,  la  jetée  ouest,  qui  eu  réalité 
à  partir  de  la  côte  incline  vers  le  nord-est,  protège 
l'entrée,  non-seulement  contre  la  grosse  mer,  mais 
contre  le  retour  des  sables.  Déjà  les  passes  sont 
approfondies  sur  tout  leur  parcours  et  jusqu'au  bas- 
sin de  Port-Saïd  à  une  profondeur  de  6  mètres.  Les 
jetées  elles-mêmes  sont  construites  en  blocs  de  béton 
artificiel  fabriqués  sur  les  cbantiers  de  Port-Saïd. 

Mais  quel  est  donc  ce  nouveau  port  que  nous  avons 
déjà  plusieurs  fois  cité,  qui  comprend  des  bassins  où 
pénètrent  dès  à  présent  des  bâtiments  d'un  fort  ton- 
nage, des  terrains  où  s'élèvsnt  une  ville  et  des 
cbantiers,  et  où  circule  une  population  nombreuse. 
Tout  cela  est  l'œuvre  de  la  Compagnie.  Les  terrains 
extraits  pouiTouverture  et  l'approfondissement  du  lido, 
pour  l'ouverture  du  canal  et  des  bassins  à  établir  à  l'en- 
trée du  lac  Meuzaleh,  ont  servi  à  former  le  sol  de  la 
nouvelle  ville  dont  les  chantiers  seront  munis  de  tout 
ce  qui  sera  nécessaire  pour  le  service  des  nombreux 
bâtiments  ayant  à  traverser  le  canal. 

Il  nous  faut  maintenant  passer  au  travers  du  lac 
Menzaleb  lui-même  sur  une  longueur  de  42  kilo- 
mètres. L'eau  n'est  guère  profonde  que  d'un  demi- 
mètre.  Au-dessous  d'elle  se  trouve  une  couche  de 
vase,  et  la  difficulté  était,  quand  on  aurait  ouvert 
le  chenal,  d'empêcher  la  vase  des  environs  de  venir 
le  combler  peu  à  peu.  Heureusement  cette  couche 
inconsistante  n'est  guère  épaisse  :  au-dessous  d'elle 
se  trouve  un  terrain  argileux  et  ferme.  Il  a  donc  été 
possible,  au  moyen  des  vases  elles-mêmes  rejetées  à 
droite  et  à  gaurhe  et  séchées  par  le  soleil  ardent 
d'Egypte,  de  former  deux  larges  berges  complétées 
et  fortifiées  chaque  jour  par  les  matériaux  qu'y 
jettent  les  puissantes  dragues  travaillant  à  l'appro- 
fondissement du  chenal.  La  traversée  du  lac  Menza- 
leb est  ainsi  à  l'abri  de  toute  atteinte. 

A  la  sortie  de  ce  lac,  depuis  Kantara  jusqu'au  lac 
Timsah,  sur  une  longueur  de  35  kilomètres,  il  a 
fallu  creuser  à  sec  dans  toutes  les  parties  où  l'on  se 
trouvait  au-dessus  du  niveau  des  eaux  de  la  Médi- 
terranée. A  mesure  toutefois  qu'on  descendait  à  ce 
niveau,  l'eau  du  canal  maritime  suivait  et  s'avançait 
dans  les  travaux,  et  à  partir  de  ce  moment  l'appro- 
fondissement pouvait  être  continué  au  moyen  de 
dragues  élévateurs,  travail  moins  dispendieux.  C'est 
ainsi  qu'on  a  traversé  le  seuil  d'El-Guisr,  élevé  de 
15  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  qu'on 
est  arrivé  au  nord  de  cette  enceinte,  qui  fut  autre- 
fois le  lac  Timsah,  lac  d'eau  douce,  sans  doute, 
réduit  depuis  de  longues  aimées  à  n'être  qu'une  dé- 


pression desséchée  dans  laquelle  à  son  tour  on  a  jeté 
l'eau  de  la  Méditerranée. 

Quatre  mois  après,  Timsah  complètement  rempli, 
était  redevenu  un  véritable  lac,  mais  cette  fois,  un 
lac  d'eau  salée,  servant  de  port  à  la  ville  d'Ismaïlia, 
et  propre  également  à  rendre  de  nombreux  services 
à  la  navigation.  Ismaïlia  est  elle-même  entièrement 
l'œuvre  de  la  Compagnie. 

Après  avoir  traversé  le  lac  Timsah,  on  rencontre, 
depuis  sa  sortie  jusqu'à  l'entrée  des  lacs  Amers,  sur 
une  étendue  de  15  kilomètres,  un  terrain  sablonneux 
et  dont  le  travail  à  sec  eût  présenté  de  sérieuses 
difficultés.  Elles  ont  été  heureusement  évitées  en  uti- 
lisant les  eaux  du  canal  d'eau  douce  qui  se  trouve 
sur  ce  trajet  au-dessus  du  niveau  des  terrains.  On 
compte  que  les  barrages  réservés  à  l'entrée  des  lacs 
Amers  pourront  être  prochainement  enlevés  ;  et  qu'a- 
lors le  fleuve  d'eau  salée,  dérivé  de  la  Méditerranée, 
reprenant  son  cours  et  se  précipitant  dans  le  bassin 
des  lacs,  suffirait  à  les  remplir  en  huit  ou  dix  mois 
s'il  n'y  avait  lieu  de  croire  que,  avant  la  fin  de  ce 
délai,  l'eau  de  la  mer  Rouge  entrera  à  son  tour  par 
l'extrémité  sud. 

Il  n'y  a  aucun  travail  d'approfondissement  à  exé- 
cuter sur  la  majeure  partie  du  parcours  de  ce  bas- 
sin, qui  a  une  profondeur  de  10  mètres  et  plus  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer.  Quelques  écueils  seu- 
lement se  rencontrent  de  distance  en  distance,  à 
droite  et  à  gauche  de  la  route  qu'auront  à  tenir  les 
bâtiments,  et  il  eût  été  nécessaire  de  les  enlever  si 
l'on  n'avait  reconnu  qu'ils  sont,  comme  le  fond  des 
lacs,  composés  de  sel  marin  et  qu'ils  se  dissoudront 
d'eux-mêmes  dans  l'eau  de  la  mer. 

Depuis  la  sortie  des  lacs  jusqu'aux  lagunes  de 
Suez,  restent  18  kilomètres  qui,  commencés  à  sec 
et  poursuivis  par  des  dragages,  n'offrent  point  d'obs- 
tacles. 

Nous  voici  parvenus  au  port  de  Suez,  où  la  Com- 
pagnie a  exécuté  des  travaux  analogues  à  ceux  de 
Port-Saïd. 

Il  résulte  de  cet  exposé  que  partout  les  difficultés 
sérieuses  de  l'entreprise  ont  été  surmontées,  et  qu'il 
ne  reste  plus  maintenant  à  exécuter  qu'un  travail 
régulier  d'approfondissement  qui  doit  nécessairement 
aboutir  si  les  engins  dont  on  dispose  sont  assez  puis- 
sants. Pour  nous  renseigner  à  cet  égard,  consultons 
les  documents  mensuels  publiés  par  les  ingénieurs 
de  la  Compagnie. 

Le  travail  restant  à  accomplir  désormais  consiste 
dans  l'achèvement  des  jetées  et  dans  le  creusement 
du  canal  jusqu'à  8  mètres  de  profondeur. 

La  construction  des  jetées  demandait  la  confection 
et  la  mise  en  place  de  250,000  mètres  cubes  de  blocs 
artificiels.  Au  15  avril,  25,000  mètres  fabriqués  res- 
taient à  poser  ;  33,000  mètres  restaient  à  fabriquer 
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et  à  poser.  Grâce  aux  moyens  dont  on  dispose  au- 
jourd'hui, le  travail  sera  terminé  en  8  mois. 

D'un  autre  côté,  le  cube  des  débiais  à  enlever  pour 
l'exécution  de  l'ensemble  des  travaux  de  toute  nature 
était  de  74,112,130  mètres.  Les  procès-verbaux  des 
travaux  certifient  qu'au  1er  juin  42,290,897  avaient 
déjà  été  effectués. 

Mais  ce  n'est  pas  dans  le  temps  employé  à  l'exécu- 
tion de  cette  première  partie  des  travaux  qu'il  faut 
chercher  des  éléments  pour  le  calcul  du  temps  né- 
cessaire à  l'enlèvement  des  31,821,233  mètres  restants. 
Aujourd'hui,  en  ellèt,  de  puissantes  dragues  à  long: 
couloir,  de  nombreux  élévateurs  et  plus  de  dix  mille 
ouvriers  fonctionnent  avec  une  régularité  que  rien 
n'interrompt,  avec  une  connaissance  plus  complète 
de  la  nature  du  travail  et  des  engins  employés. 

Aussi  le  rendement  mensuel  va-t-il  sans  cesse  en 
augmentant  :  du  l'r  mai  au  1er  juin  il  s'est  élevé  à 
1.800,000  mètres.  En  continuant  sur  ce  pied,  on 
verrait  au  plus  tard  la  fin  des  travaux  en  octobre 
1869. 

Il  faut  enfin  tenir  compte  du  zèle  et  du  dévoue- 
ment de  cette  armée  de  travailleurs,  dont  l'ardeur 
s'accroît  à  mesure  qu'elle  aperçoit  de  plus  près  le 
but  qu'elle  veut  atteindre.  Français  pour  la  plupart, 
nos  compatriotes,  à  qui  leur  chef  éminent  rend  ce 
légitime  hommage  qu'à  l'époque  où  les  difficultés 
s'accumulaient  et  pouvaient  faire  redouter  un  insuc- 
cès, pas  un  d'eux  n'a  faibli,  soutenus  qu'ils  étaient 
par  le  sentiment  du  devoir,  par  leur  confiance  dans 
la  grandeur  de  l'œuvre  à  laquelle  ils  sont  associés 
et  par  la  conscience  qu'eux  aussi  portent  et  honorent 
le  drapeau  de  la  France,  sur  ce  champ  de  bataille 
de  la  civilisation.  (Marques  très-vives  et  prolongées 
d'approbation.) 

Votre  commission  a  l'honneur  de  vous  proposer  : 

1°  De  dire  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  soumettre  la  loi 
à  une  nouvelle  délibération  du  Corps  législatif; 

2°  De  déclarer  que  le  Sénat  ne  s'oppose  pas  à  sa 
promulgation. 

Le  Sénat  décide  qu'il  sera  passé  immédiatement  à 
la  délibération. 

M.  le  sénateur  secrétaire  donne  lecture  du  texte  de 
la  loi. 

Al.  le  baron  Dupin.  —  Messieurs  les  sénateurs,  je 
je  ne  monte  à  la  tribune  que  pour  présenter  de  très- 
courtes  observations  et  toutes  en  faveur  de  la  ma- 
gnifique entreprise  sur  laquelle  nous  venons  d'en- 
tendre un  fort  bon  rapport  qui,  je  le  crois,  obtiendra 
une  approbation  unanime  dans  cette  enceinte.  Je 
suis  charmé  que  ce  soit  un  de  nos  éminents  collègues 
de  l'Académie  des  sciences  qui  ait  formulé  devant 
vous  la  dernière  des  graves  manifestations  relatives 
au  canal  de  Suez,  lorsque  c'est  l'Académie  des 
sciences  à  laquelle  est  dû  le  premier  jugement  so- 


lennel et  décisif  sur  une  conception  au  plus  haut  de- 
gré favorable  à  la  prospérité  des  nations. 

L'examen  primitif  et  fondamental  fut  en  effet 
accompli  par  une  commission  où  siégeaient  notre  ho- 
norable collègue  M.  Elie  de  Beaumont,  aujourd'hui 
secrétaire  perpétuel;  M.  Cordier,  savant  inspecteur 
général  des  mines,  qui,  jadis,  avait  fait  partie  de  la 
grande  expédition  d'Egypte;  M.  Dufrénoy,  qui  a 
fait,  coopérafeur  avec  M.  Elie  de  Beaumout,  la  géo- 
logie générale  de  la  France;  l'amiral  du  Petit- 
Thouars,  célèbre  par  ses  voyages,  son  savoir  et  sa 
vaillance;  enfin  moi,  qui,  au  milieu  de  tant  d'émi- 
nents  collègues,  eus  l'honneur  d'être  le  rapporteur  de 
leurs  travaux. 

A  cette  époque,  on  contestait  jusqu'à  la  possibilité 
du  canal  de  Suez  entre  la  mer  Rouge  et  la  Méditer- 
ranée. L'Angleterre  ou  plutôt  le  gouvernement  an- 
glais, représentée  par  son  premier  ministre,  le  cé- 
lèbre lord  Palmerston,  déclarait  que  .le  projet  était 
complètement  impossible. 

Il  invoquait  le  témoignage  d'un  ingénieur  juste- 
ment très-célèbrp,  M.  Stephenson,  qui  siégeait  à  la 
Chambre  des  communes.  En  plein  parlement,  on  le 
sommait  d'exprimer  son  opinion  contraire  à  l'utilité, 
à  la  possibilité  du  canal  des  deux  mers,  lequel  ce- 
pendant avait  existé  dans  l'antiquité,  et  même  dans 
les  premiers  temps  du  moyen  âge.  C'est  alors  que 
le  rapport  dont  je  viens  de  parler  reçut  la  sanction 
solennelle  de  l'Institut  de  France;  c'est  alors  que  les 
grandes  questions  concernant  la  géologie  du  terri- 
toire qui  devait  être  traversé,  les  difficultés  nautiques 
relatives  aux  deux  mers  et  toutes  les  conceptions 
artistiques  relatives  aux  travaux  intérieurs,  ont  été 
résolus,  discutés.  L'œuvre  soumis  à  cet  examen 
approfondi,  sanctionné  par  l'Académie  des  sciences, 
a  porté  la  conviction  chez  les  esprits  éclairés  de 
toutes  les  nations. 

On  peut  se  demander,  et  ce  sera  l'une  des  choses 
qui  étonneront  le  plus  la  postérité,  par  quelle  fata- 
lité un  gouvernement  aussi  éclairé  que  le  gouverne- 
ment anglais,  qui  devait  apercevoir  un  avantage 
immense  à  l'exécution  de  ce  canal  qui  mettait  son 
pays  en  communication  avec  ses  plus  magnifiques 
possessions  extérieures,  fut  précisément  l'antagoniste 
obstiné,  inflexible  d'une  entreprise  bienfaisante,  sur- 
tout pour  l'empire  britannique. 

Nous  avons  donné,  dans  notre  rapport,  des  chif- 
fres qui  expliquent  cette  étrange  hostilité. 

En  suivant  la  voie  du  canal,  la  communication 
des  ports  d'Angleterre  avec  l'Inde  orùntale  se  trouve 
raccourcie  de  49  p.  100.  Ce'a  devrait  être  une  rai- 
sou  d'approuver  un  trajet  si  raccourci,  n'est-ce  pas, 
messieurs  les  sénateurs'.' 

Mais,  pour  les  ports  de  France,  le  chemin  se  trou- 
vait raccourci  de  50,  51,  52  p.  100;  et  pour  d'autres 
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ports  d'Italie,  d'Autriche,  de  Turquie  et  de  Russie, 
de  53  à  60  p.  100.  Dès  lors  il  semblait  que  les  navi- 
gateurs d'Albion  allaient  maigrir  de  l'embonpoint 
d'autrui,  et  les  49  pour  100  qui  s'annonçaient  en  leur 
faveur  leur  paraissaient  un  désastre  en  comparaison 
des  50  à  60  pour  100  dont  allaient  jouir  les  autres 
nations.  (C'est  cela  !  très-bien  1  très -bien!) 

Voilà  le  secret  motif  d'un  antagonisme  que  lord 
Palmerston  n'a  pas  craint  de  déclarer  en  pleine  Cham- 
bre des  communes.  Il  a  fait  même  jouer  un  rôle  for- 
midable à  la  diplomatie.  Je  n'entrerai  dans  aucun 
détail  sur  un  sujet  si  délicat;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'à  Constantinople  il  n'existe  pas  de 
moyens  d'opposition  que  l'on  n'ait  employés,  avec 
tout  le  poids  de  la  cour  de  Saint-James  sur  la  cour 
de  Constantinople.  Cela  vous  explique,  messieurs  les 
sénateurs,  comment  une  compagnie  conduite  par 
un  homme  que  je  ne  crains  pas  de  déclarer  l'un  des 
plus  actifs,  des  plus  intelligents,  des  plus  courageux 
et  des  plus  infatigables  qui  soient  l'honneur  de  notre 
époque,  n'a  pas  encore  fini  le  canal  après  tant  d'an- 
nées d'efforts  incessants  et  de  difficultés  toujours 
vaincues  mais  sans  cesse  renaissantes.  Après  avoir 
épuisé  toutes  les  ruses,  on  a  fait  valoir  un  grand 
amour  de  l'humanité,  parce  que  le  pacha  d'Egypte 
s'engageait  à  donuer  ses  Egyptiens  pour  faire  exé- 
cuter un  canal  qui  préparait  à  l'Egypte  de  nouvelles 
et  grandes  destinées. 

Des  entrepreneurs  anglais  avaient  pourtant  em- 
ployé des  fellahs  pour  exécuter  leur  chemin  de  fer 
et  le  gouvernement  des  trois  royaumes  n'avait  pas 
vu  dans  cet  usage  le  moindre  sujet  de  réclamation. 
Mais  ce  qui  était  naturel  pour  le  chemin  e  fer  pa- 
raissait barbare  au  sujet  d'un  canal  exécuté  par  des 
étrangers.  Je  ne  fais  qu'indiquer,  en  passant,  ces 
contradictions  ;  je  ne  veux  pas  m'appesantir  sur  les 
motifs. 

Maintenant,  messieurs  les  sénateurs,  permettez-moi 
d'ajouter  quelques  mots  sur  la  grandeur  de  l'entre- 
prise ainsi  combattue  et  sur  sou  magnifique  avenir 
commercial. 

Si  vous  prenez  une  carte  du  globe,  vous  verrez 
que  dans  la  partie  de  notre  hémisphère  qui  occupe 
la  plus  grande  portion  des  terres  habitées,  ou  peut 
suivre,  pour  ainsi  dire,  une  ligne  continue  qui  va  de 
notre  cercle  polaire  jusqu'à  l'extrémité  de  l'Afrique, 
au  cap  de  Bonne-Espérance.  Là  se  trouve,  de  tous 
les  points  continentaux  de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique,  le  plus  avancé  vers  le  pôle  austral. 

Par  conséquent,  si  vous  ne  pouvez  pas  couper  par 
le  milieu  ce  long  enchaînement  de  terres  continentales, 
à  Suez,  par  exemple,  il  faut  faire  un  détour  immense 
dans  l'Atlantique  ;  il  faut  traverser  l'équateur  vis-à- 
vis  de  la  plus  grande  largeur  de  l'Afrique,  avancer  tou- 
jours, s'éloigner  jusqu'au  45e  degré  de  l'autre  hémi- 


sphère, hauteur  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Il  faut 
tourner  ensuite  à  l'Orient  vers  la  ligne  équinoxiale 
et  la  traverser  pour  se  diriger  vers  l'Inde. 

Eh  bien!  le  chef  du  gouvernement  anglais  préférait 
un  pareil  détour,  lequel  allongeait  la  route  de  plus 
de  2,500  lieues,  plutôt  que  d'accepter  la  ligne  inter- 
médiaire dont  bénéficiaient  toutes  les  nations  euro- 
péennes et  toutes  les  nattons  orientales. 

Le  bénéfice  était  si  grand  qu'il  s'agissait  d'établir  la 
voie  commerciale  admirablement  raccourcie  entre 
700  millions  d'individus  habitants  de  l'Orient  et  400 
millions  d'individus  habitants  de  l'Occident.  Par  là, 
les  neuf  dixièmes  du  genre  humain  vont  avoir,  pour 
ligne  de  passage  navigable,  ces  deux  grandes  frac- 
tions. C'est  40  lieues  à  creuser  pour  en  épargner  deux 
à  trois  mille.  Voilà  la  ligne  que  les  Anglais  ne  vou- 
laient pas  laisser  faire  ! 

Ici,  nous  voyons  un  exemple  de  patriotisme  qui 
parait  extraordinaire.  Les  Anglais,  ce  grand  peuple 
commerçant,  avaient  apprécié  tous  les  avantages  qui 
pouvaient  leur  être  offerts;  M.  Ferdinand  de  Lesseps 
avait  visité  toutes  les  grandes  villes  de  l'Angleterre 
et  de  l'Ecosse  ;  il  leur  avait  expliqué  tous  les  bien- 
faits; il  leur  avait  communiqué  les  rapports  irrésis- 
tibles et  désintéressés  de  l'Académie  des  sciences  de 
Paris.  Il  leur  offrait  de  prendre  part  au  projet  de  la 
Compagnie  internationale  avec  une  part  de  capitaux 
à  fournir  proportionnée  à  leur  richesse,  à  leur  gran- 
deur de  conquérants.  Il  prouvait  ainsi  combien  il 
était  prêt  à  leur  rendre  de  toutes  manières  un  ma- 
gnifique et  juste  hommage. 

Le  gouvernement  insulaire  s'est  contenté  de  faire 
savoir  secrètement  aux  financiers  des  grandes  cités 
des  trois  royaumes,  qu'aux  yeux  de  l'autorité  an- 
glaise il  ne  paraissait  pas  opportun  que  les  fonds 
britanniques  prissent  part  à  cette  entreprise.  Or,  telle 
est  la  confiance  patriotique  des  Anglais  dans  la  di- 
rection de  leur  gouvernement  dans  les  affaires  ex- 
térieures, qu'il  suffit  de  cette  insinuation  pour  que 
pas  une  livre  sterling  vînt  se  mêler  à  cette  grande 
entreprise  de  200  millions  de  francs,  fournis  par 
tous  les  États  européens.  Ce  fut  un  grave  inconvé- 
nient ;  néanmoins  les  nations  ont  marché  ;  elles  ont 
agi  dans  un  même  esprit  de  civilisation  et  de  con- 
fraternité. L'entreprise  a  reçu  les  plus  amples  dé- 
veloppements, et  l'œuvre  est  en  grande  voie  de  par- 
venir à  son  terme. 

Je  vous  demande  pardon,  si  je  vous  ai  présenté 
ces  tristes  renseignements  ;  il  le  fallait  pour  vous 
montrer  à  quelles  difficultés  incroyables  on  a  dû 
faire  face  pour  que  la  Compagnie  internationale  de 
Suez  arrivât  jusqu'au  point  où  nous  la  voyons  au- 
jourd'hui parvenue. 

J'aurais  désiré  voir  découvrir  une  autre  manière 
que  celle  qu'on  adopte  maintenant  pour  obtenir  le 
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capital  nécessaire  à  l'achèvement  de  l'entreprise.  Je 
n'aime  pas  les  loteries,  j'ai  pour  cela  des  raisons  qui 
tiennent  à  l'honneur  de  ma  carrière  législative  ;  mais 
enfin,  à  Sparte  même,  on  a  laissé  dans  quelques 
graves  circonstances  dormir  pour  un  moment  les 
lois;  je  ne  demande  pas  qu'on  les  réveille  dans  le 
cas  qui  nous  occupe. 

La  loi  que  l'on  nous  propose  étant  favorable  à  l'un 
des  projets  les  plus  bienfaisants  pour  tous  les  peu- 
ples, cette  loi  devant  accroître  des  relations  pacifi- 
ques et  fructueuses  qui  répandront  d'immenses  bien- 
faits, je  ne  croirai  pas  offenser  ni  la  vertu  ni  l'hu- 
manité en  joignant  mon  suffrage  à  celui  de  mes  ho- 
uorables  collègues.  (Vif  assentiment.) 

Je  demande  l'indulgence  du  Sénat  pour  ces  con- 
sidérations  

M.  de  Chabrier.  —  Comment,  de  l'indulgence? 
Mais  c'est  de  l'admiration  que  nous  vous  devons 
pour  une  justice  si  bien  rendue!  (Adhésion.) 

M.  le  baron  Dupin.  —  Je  suis  charmé,  je  le  répète, 
de  voir  un  de  nos  honorables  confrères  de  l'Institut, 
M.  Le  Verrier,  terminer  dignement  une  justice  que 
nous  avons  commencé  de  rendre,  avec  un  zèle  égal, 
pour  l'humanité,  pour  notre  pays.  Nous  l'avons  dé- 
claré dans  notre  jugement,  à  la  fin  du  rapport,  en 
disant  : 

«  Nous  résumons  par  un  seul  mot  notre  jugement 
sur  l'œuvre  considérable  soumise  à  notre  examen, 
œuvre  expliquée  dans  les  mémoires  de  M.  de  Les- 
seps  et  dans  les  calculs ,  les  plans  ,  les  devis ,  les 
rapports  à  l'appui  :  La  conception  et  les  moyens  d'exé- 
cution du  canal  maritime  de  Suez  sont  les  dignes  ap- 
prêts d'une  entreprise  utile  à  l'ensemble  du  genre  hu- 
main ». 

Voilà  quels  étaient  nos  motifs,  dignes,  j'ose  le  dire, 
de  l'Institut  et  de  la  France. 

Je  vote  pour  la  loi.  (Mouvement  général  d'appro- 
bation. —  En  regagnant  sa  place,  M.  le  baron  Du- 
pin est  complimenté  par  un  grand  nombre  de  ses 
collègues.) 

M.  le  Président.  —  Personne  ne  demande  plus  la 
parole?...  Je  mets  aux  voix  le  renvoi  de  la  loi  à 
une  nouvelle  délibération  du  Corps  législatif. 

(Le  Sénat  ne  renvoie  pas  la  loi  au  Corps  légis- 
latif.) 

M.  le  Président.  —  Il  va  être  procédé  au  scutin 
sur  la  question  de  promulgation. 

Le  scrutin  a  lieu  et  donne  pour  résultat  : 

Nombre  de  votants 82 

Bulhtins  blancs 82 

(En  conséquence,  le  Sénat  ne  s'oppose  pas  à  la 
promulgation  de  la  loi.) 


L'EMISSION    COMPLEMENTAIRE    DE    L'EMPRUNT    DU    CANAL. 

Depuis  la  publication  du  vote  par  lequel  le  Corps 
législatif  a  adopté  le  projet  de  loi  autorisant  la 
Compagnie  universelle  à  émettre  un  emprunt  avec 
lots,  c'est-à-dire  depuis  quinze  jours,  un  grand 
nombre  de  lettres  nous  ont  été  adressées  des  dépar- 
tements, nous  demandant  des  renseignements  sur 
l'époque  où  serait  reçue  la  souscription  aux  obliga- 
tions à  émettre  en  vertu  de  cette  loi,  et  sur  les 
conditions  auxquelles  cette  émission  aurait  lieu. 

A  ces  questions  et  jusqu'à  ce  que  le  Conseil  d'ad- 
ministration ait  officiellement  annoncé  lui-même  les 
résolutions  qu'il  a  dû  délibérer  et  arrêter,  nous  ne 
pouvons  pas  faire  d'autres  réponses  que  celles  qui 
nous  sont  fournies  par  nos  informations  personnelles, 
que  nous  ne  devons  donner  que  sous  toute  réserve 
et  comme  ne  pouvant  engager  personne. 

L'époque  où  la  souscription  sera  ouverte  ne  saurait 
être  fixée  encore  d'une  façon  absolue,  par  cette  raison 
que,  quoique  les  deux  Chambres  l'aient  adoptée  et 
que  ce  soit  le  gouvernement  lui-même  qui  l'ait  pré- 
sentée, la  loi  n'est  exécutoire  qu'après  sa  promulga- 
tion officielle. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  cette  pro- 
mulgation sera  prochaine,  et  nous  inclinons  for- 
tement à  penser  que  l'ouverture  de  la  souscription 
suivra  de  près  l'accomplissement  de  cette  dernière 
formalité. 

C'est  un  simple  avis  que  nous  transmettons  à  ceux 
de  nos  correspondants  qui  nous  ont  écrit  pour  nous 
faire  cette  question  dans  le  but  d'avoir  quelque 
temps  d'avance  pour  se  préparer  à  prendre  part  à  la 
souscription,  et  cet  avis  en  même  temps  pourra 
être  utile  au  public. 

Quant  aux  conditions  de  l'emprunt  lui-même, 
voici  à  peu  près  les  termes  dans  lesquels  nous  avons 
quelques  raisons  de  présumer  qu'il  sera  émis. 

Les  obligations  payables  à  300  francs  seront  rem- 
boursables à  500  francs  et  recevront  un  intérêt  de 
25  francs  par  an,  absolument  comme  celles  de  la 
première  émission.  Nous  ne  pensons  pas  que  la 
nouvelle  émission  dépasse  220,000  obligations,  et 
peut-être  ce  chiffre  ne  sera-t-il  pas  atteint. 

Deux  modes  de  versement  seraient  offerts  au  choix 
des  souscripteurs. 

D'après  l'un,  ils  pourraient  verser  la  totalité  du  prix 
de  l'obligation,  c'est-à-dire 300  francs,  et  ils  auront  la 
jouissance  de  l'intérêt  des  25  francs  par  an,  à  comp- 
ter du  1er  juillet  courant. 

D'après  le  second  mode,  les  versements  s'opéreraient 
en  trois  termes  différents,  savoir  : 

100  francs  en  souscrivant, 

100  francs  au  1er  novembre, 

100  francs  au  1"  avril  prochain. 
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La  jouissance  de  l'intérêt  de  l'obligation  ainsi 
versée  courrait  à  partir  du  1er  octobre  prochain. 

Les  tirages  pour  les  lots  et  pour  le  rembourse- 
ment des  actions  à  500  francs  auraient  lieu  tous  les 
trimestres,  c'est-à-dire  quatre  fois  par  an. 

Les  lots  seraient  au  nombre  de  25.  Le  principal, 
dit  on,  serait  de  150,000  francs. 

Le  premier  tirage  aurait  lieu  le  15  septembre  pro- 
chain ;  le  second,  le  15  décembre  suivant,  et  ainsi 
de  suite  tous  les  trimestres  pendant  une  durée  de 
cinquante  ans. 

Telles  sont  les  indications  sommaires  sur  lesquelles 
nous  croyons  que  chacun  peut  baser  ses  opérations. 

Il  va  sans  dire  que  les  obligations  qui  ont  été 
souscrites  depuis  le  1er  septembre  1867,  époque  de 
la  première  émission,  participeront  aux  tirages  et 
lots  comme  celles  de  la  seconde.  Il  va  sans  dire  aussi 
que  la  totalité  des  deux  émissions  ne  dépassera  pas 
le  chiffre  de  l'emprunt  de  100  millions  voté  par  l'as- 
semblée générale  des  actionnaires  le  1er  août  1867. 

Pour  compléter  ces  informations,  il  est  un  fait  que 
nous  pouvons  afiirmer,  non  plus  comme  notre  simple 
opinion,  mais  comme  une  certitude.  Les  obligations 
de  la  première  émission  antérieure  à  la  promulga- 
tion de  la  loi  sur  les  lots  continuent  à  affluer,  et 
il  en  a  été  pris  près  de  quatre  mille  dans  la  seule 
journée  du  30  juin. 

Que  sera-ce  donc  quand  la  seconde  émission  aura 
reçu  toute  la  publicité  qu'elle  comporte? 

Ernest  Desplaces. 


M.  FERDINAND  DE  LESSEPS  A  LONDRES. 

Le  27  juin,  M.  Ferd.  de  Lesseps  est  parti  pour 
Londres,  où  il  doit  résider  une  semaine  environ. 

Son  voyage  a  pour  motif  une  invitation  qui  lui  a  été 
adressée  au  nom  d'un  comité  composé  des  hommes  les 
plus  distingués  de  l'Angleterre,  dans  l'objet  d'offrir 
»  un  banquet  à  M.  Cyrus  W.  Field,  «  en  reconnais- 
»  sance  des  éminents  services  qu'il  a  rendus  à  l'an- 
»  cienet  au  nouveau  monde  par  son  dévouement  aux 
»  intérêts  de  la  télégraphie  électrique,  à  travers  les 
»  circonstances  les  plus  graves  de  difficulté  et  de 
»  doute.  » 

Le  banquet  doit  être  présidé  par  un  des  membres 
les  plus  éminents  de  la  Chambre  des  lords,  le  duc 
d'Argyle.  Le  grand  orateur  anglais,  M.  John  Bright, 
et  le  grand  écrivain,  M  Charles  Dickens,  prendront, 
dit  l'invitation,  une  part  active  à  cette  solennité. 

M.  Cyrus  Field  était  de  toute  façon  digne  de 
l'hommage  qui  lui  est  décerné,  et  l'Angleterre  s'ho- 
nore en  donnant  cette  marque  d'estime  et  de  respect 
à  l'un  des  hommes  de  notre  temps  qui  ont  le  plus 
fait  pour  le  progrès  pacifique  de  l'humanité  en  met- 


tant les  deux   inondes   en   communication    presque 
instantanée  l'un  avec  l'autre. 

Ajoutons  que  ce  titre,  quelque  grand  qu'il  soit, 
n'est  pas  le  seul  que  possède  M.  Cyrus  Field  à  la 
gratitude  du  monde  civilisé.  Il  s'est  rendu,  comme 
délégué  de  la  Chambre  de  commerce  de  New-York, 
dans  l'isthme  de  Suez.  En  1864,  il  examinait  les  tra- 
vaux accomplis.  Son  intelligence  se  rendait  compte 
de  la  puissance  des  moyens  qui  se  préparaient  alors 
pour  amener  les  résultats  qui  frappent  aujourd'hui 
tous  les  yeux,  et  nous  lui  devons  à  notre  tour  ce 
témoignage  qu'il  n'a  rien  épargné  pour  détruire,  par 
son  influence  et  l'expression  haute  de  sa  conviction, 
les  préventions  ou  les  préjugés  qui  régnaient  encore 
en  Angleterre,  et  qui  de  là  se  propageaient  dans 
une  certaine  mesure  jusqu'en  Amérique. 

M.  Ferd.  de  Lesseps  s'est  empressé  de  répondre 
à  l'appel  qui  lui  était  adressé  dans  une  circonstance 
où  il  s'agissait  de  fêter  un  homme  qui  avait  con- 
tribué si  efficacement  à  rapprocher  les  continents 
et  les  races  humaines,  auquel  il  était  lié  par  tous  les 
sentiments  d'une  sympathie  et  d'un  attachement  ré- 
ciproques. 

Ernest  Desplaces. 


L'ABUS   DES  MOTS 

Des  attaques  aussi  peu  fondées  que  peu  prudentes 
nous  obligent  à  revenir  sur  la  discussion  qui  s'est 
élevée  le  16  juin,  au  Corps  législatif,  sur  le  projet  de 
loi  autorisant  la  Compagnie  de  Suez  à  émettre  un 
emprunt  avec  lots.  Quelques  journaux,  nouveaux  ve- 
nus dans  la  publicité,  aussi  rares  dans  l'ensemble 
de  la  presse  française  que  l'ont  été  les  votants  contre 
le  projet  parmi  les  députés ,  persistent  à  considérer 
ce  vote  comme  le  rétablissement  de  la  loterie,  et,  au 
milieu  de  certains  témoignages  de  sympathie  qu'à 
l'exemple  d'un  grand  maître  on  croit  devoir  adres- 
ser à  l'entreprise  du  canal  de  Suez  en  guise  de  pré- 
caution oratoire,  on  n'en  fait  pas  moins  un  re- 
proche à  la  Compagnie  d'avoir  sollicité  une  violation 
déplorable  et  immorale  de  la  loi  de  1836.  Nous  res- 
pectons beaucoup  la  rigidité  des  principes;  nous 
comprenons  facilement  les  répugnances  qu'inspirent 
les  spéculations  sur  la  loterie  et  nous  les  partageons. 
Mais  nous  savons  aussi  que  la  bonne  foi  dans  la  dis- 
cussion, que  l'obligation  de  tenir  compte  des  rectifi- 
cations opposées  à  des  imputations  erronées  font 
partie  des  devoirs  de  cette  austérité  dans  la  critique 
d'autrui. 

Est-il  vrai  que  le  projet  de  loi  voté  en  faveur  de 
la  Compagnie  universelle  par  le  Corps  législatif  soit 
une  atteinte  à  la  loi  de  1836?  Est-il  vrai  que  jus- 
qu'à présent    le   pouvoir    parlementaire   n'ait  pas 
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interprété  la  loi  de  181,0  dans  un  sens  contraire  à 
celui  que  lui  attribuent  les  écrivains  auxquels  nous 
faisons  allusion?  Est-il  vrai  enfin  que  le  parti  auquel 
appartiennent  les  hommes  qui  blâment,  avec  tant  de 
persévérance ,  le  témoignage  de  sollicitude  et  de 
concours  dont  le  canal  de  Suez  vient  d'être  l'objet, 
n'ait  jamais  rien  voté  d'analogue  ou  de  semblable? 
A  cette  question,  nous  avons  déjà  fait  une  réponse  à 
laquelle  on  n'a  opposé  que  le  silence.  Nous  avons 
prouvé  que,  sous  le  gouvernement  républicain ,  en 
1848,  un  projet,  identique  dans  ses  principes  et 
ses  procédés  à  celui  qui  a  été  adopté  par  la 
Chambre  et  que  le  Siaat  vient  de  sanctionner, 
a  été  adopté  par  l'Assemblée  nationale.  Nous 
avons  prouvé  qu'il  a  été  voté  par  cette  Assem- 
blée, investie  des  pouvoirs  souverains,  d'urgence  et 
sans  discussion ,  sur  ce  motif  qu'il  ne  pouvait  don- 
ner lieu  à  aucune  espèce  de  difficulté.  Nous  avons 
constaté  que  le  projet  devenu  loi  avait  été  promul- 
gué par  un  ministère  dont  M.  Marie  faisait  partie. 
Nous  avons  rappelé  que  MM.  Lanjuinais  et  Jules 
Favre,  membres  de  l'Assemblée,  n'avaient  élevé  au- 
cune objection  à  l'unanimité  de  ce  vote,  et  que  l'em- 
prunt autorisé  par  cette  loi  avait  été  annoncé  au 
Moniteur,  avec  ses  primes  et  ses  lots,  sous  un  minis- 
tère présidé  par  M.  Odilon  Barrot,  ayant  pour  col- 
lègues des  hommes  qui ,  eux-mêmes  ,  avaient  con- 
couru au  vote   de    la  loi   de   1836. 

C'est  là  sans  contredit  un  fait  des  plus  considéra- 
bles, un  fait  décisif  dans  le  débat.  Il  démontnj  incon- 
testablement que  si  une  Assemblée,  qu'on  n'accusera 
point  de  mollesse  dans  l'application  des  règles  mo- 
rales qui  sont  la  sauvegarde  de  la  société,  croyait 
que  de  semblables  autorisations  ne  pouvaient  éma- 
ner que  du  pouvoir  législatif,  ce  pouvoir  néan- 
moins, en  les  concédant  dans  les  circonstances  où 
il  les  croyait  utiles  et  avantageuses  à  l'intérêt  pu- 
blic, pensait,  comme  nous  le  pensons,  qu'il  ne  violait 
aucun  droit,  aucun  principe,  et  qu'il  n'y  avait  là 
rien  de  commun  avec  le  rétablissement  de  la  loterie. 

Nous  voudrions  que  les  journaux  dont  nous  par- 
lons prissent  la  peine  de  nous  expliquer  comment 
ils  peuvent  concilier  avec  leur  théorie  actuelle,  avec 
leurs  prétentions,  que  la  loi  est  violée,  que  la  morale 
publique  est  atteinte,  que  la  constitution  et  l'éga- 
lité se  trouvent  blessées,  ce  précédent  émané  d'une 
Chambre  souveraine  issue  du  suffrage  universel,  se- 
condé, sanctionné,  voté  même  par  les  orateurs  qui 
ont  exprimé  de  si  vives  protestations  en  1863  contre 
ce  qu'ils  avaient  approuvé  en  1848.  Nous  voudrions 
surtout  que  par  ces  explications  ces  journaux  fis- 
sent connaître  à  leurs  lecteurs,  en  le  mentionnant, 
le  fait  qui  selon  nous  ne  manquerait  pas  d'avoir  un 
grand  poids  auprès  de  leurs  lecteurs  contre  leurs 
imputations. 


Nous  avons  encore  une  autre  citation  à  leur  of- 
frir. Dans  le  cours  de  la  discussion  législative ,  il  a 
été  dit  que  la  proposition  du  gouvernement  était 
contraire  à  toute  science  et  à  toute  bonne  pratique 
économique,  qu'elle  était  universellement  repoussée, 
réprouvée  par  tous  les  économistes  dignes  de  ce 
nom.  Or  en  voici  un  et  des  plus  savants  qui  vient 
exprimer  une  opinion  toute  contraire,  et  la  motiver 
par  des  considérations  et  des  arguments  dont  nos 
lecteurs  vont  pouvoir  juger  la  portée. 

Cet  écrivain  c'est  M.  Jules  Duval ,  rédacteur  en 
chef  de  l'Economiste  français  ,  et  dont  personne  ni 
dans  la  presse,  ni  dans  la  Chambre,  ni  dans  l'opinion 
gouvernementale ,  ni  dans  Mlle  de  l'opposition ,  ne 
contestera  ni  le  caractère  ni  le  talent. 

Il  nous  parait  qu'après  les  réflexions  solides  et 
sensées  qu'on  va  lire,  la  question  ramenée  à  ses  vé- 
ritables termes  est  jugée,  et  qu'il  ne  reste  plus  rien 
des  paradoxes  dont  on  l'a  obscurcie ,  des  subtilités 
dont  on  l'a  embrouillée.  Citons  : 

Ernest  Desplaces. 

a  Le  projet  de  loi  pour  autoriser  la  Compagnie 
du  canal  de  Suez  à  joindre  des  lots  à  un  emprunt 
de  100  millions  a  soulevé,  de  la  part  de  MM.  Lan- 
juinais, Marie  et  Jules  Favre,  des  objections  qui  ont 
été  écartées,  au  nom  de  la  légalité,  par  le  rappor- 
teur, M.  Larrabure,  et  par  M.  Vuitry,  président  du 
conseil  d'Etat.  Mais  la  science  économique,  qui  a  été 
invoquée  à  cette  occasion ,  n'est  pas  aussi  unanime 
que  l'ont  dit  les  députés  de  l'opposition  à  blâmer 
cet  accessoire  des  lots  joints  à  des  obligations  :  pas 
plus  que  la  loi,  elle  ne  confond  de  telles  opérations 
avec  la  loterie  pure  et  simple,  qui  est  un  jeu  de 
hasard,  pipé  au  profit  de  l'entrepreneur  et  digne  de 
toute  réprobation  légale  eî  morale.  Dans  les  lots 
joints  à  l'intérêt,  la  chance  n'est  plus  qu'une  frac- 
tion de  l'intérêt  lui-même,  qui  laisse  au  capital 
toute  sa  valeur,  et  qui  ne  réduit  l'intérêt  que  d'une 
quantité  très-modique.  Une  telle  combinaison  a  un 
avantage  qui  a  échappé  aux  orateurs  et  même  aux 
économistes  qui  ont  disserté  sur  cette  question ,  il  y 
a  quelque  temps,  dans  leur  banquet  mensuel. 

»  Comme  la  chance  ne  peut  s'obtenir  que  par  le 
placement  d'un  capital  de  quelque  importance,  de 
100  à  100  francs,  elle  excite  à  l'épargne,  en  vue  de 
créer  ce  capital.  Et  de  plus  elle  devient,  —  et  ceci 
surtout  a  échappé  à  l'analyse,  —  un  espoir  qui  est 
une  force  et  un  charme,  fort  utiles  pour  les  classes 
sans  fortune.  Dans  les  classes  riches,  la  vie  a  des 
incidents  qui  la  varient  et  souvent  l'embellissent  : 
plaisirs,  loisirs ,  spéculations ,  profits ,  héritages 
même.  Pour  le  peuple,  qu'y  a-t-il  de  pareil  ?  Rien. 
Or,  croit-on  que  ce  soit  une  perspective  bien  conso- 
lante que  celle  de  travailler  jour  par  jour,  et  d'à- 
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masser  sou  par  sou,  pendant  toutejune  longue  exis- 
tence, avec  le  seul  résultat  final  d  échapper  à  la 
misère  et  à  l'hospice,  sans  pouvoir  jamais  espérer 
(sauf  une  très-petite  minorité  d'élus)  la  bonne  au- 
baine d'une  petite  aisance  ?  Le  lot,  accessoire  de 
l'intérêt  d'un  placement  solide ,  est  justement  cette 
bonne  aubaine  qui  réjouit  et  fortifie  le  cutur.  Que 
de  milliers,  et  peut-être  de  millions  de  personnes, 
même  dans  la  bourgeoisie,  à  qui  la  pensée  d'un  ti- 
rage trimestriel  qui  peut  apporter  un  bon  lot  donne 
du  courage  contre  les  traverses  quotidiennes  !  Il 
faut  un  peu  de  cette  poésie,  fût-elle  nuancée  de  ro- 
man, dans  la  triste  prose  de  la  vie,  en  veillant  seu- 


lement à  ce  que  cette  part  souriante  de  l'imprévu, 
qui  est  un  des  goûts  légitimes  de  la  nature  hu- 
maine, ne  masque  pas  une  coupable  exploitation  de 
l'ignorance  et  de  la  crédulité  publique.  Heureuse- 
ment, le  canal  de  Suez  offre  à  cet  égard  toutes  les 
garanties  d'honorabilité  dans  la  Compagnie  que  pré- 
side M.  Ferdinand  de  Lesseps  et  de  solidité  dans  le 
placement  du  capital;  aussi  les  députés  même  qui 
ont  combattu  le  projet  de  loi  h  cause  des  lots  ont 
rendu  à  l'œuvre  et  à  son  promoteur  le  plus  éclatant 
témoignage  de  confiance  et  d'estime. 

»  Jules  Duval.  « 


COMPAGNIE 

UNIVERSELLE   DU   CANAL    MARITIME    DE    SUEZ. 

EXPLOITATION 

Transit  et  Transports 

Recettes  trimestrielles. 

1867 

1868 

AUGMENTATION 

SUR   LE    1  HIMESTRE 

CORRESPONDANT 

255.149    67 
262. 754    27 
300.321    56 
474.597    35 

544.961    85 
607.213    58 

» 

289.812    1S 
344.459    31 

» 

Total  des  recettes  de  1867 

1.292.822    85 

Paris,  le  1er  juillet  1868. 

Le  chef  du  bureau  de  l'exploitation  :  Marius  ] 

'ONTANE. 

CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Une  dépêche  télégraphique  arrivée  d'Ismaïlia  à 
Paris,  dans  la  journée  du  1er  juillet,  nous  a  apporté 
la  recette  du  transit  pour  le  mois  de  juin,  et  nous  a 
permis  ainsi  de  publier  les  tableaux  comparatifs  des 
recettes  de  ce  service  pendant  les  trimestres  de  1867 
et  de  1868. 

Du  tableau  ci-dessus,  il  résulte  que  le  mouvement 
du  transit  ne  cesse  de  progresser.  Dans  les 
six  trimestres  qui  se  sont  écoulés  depuis  le  1er  jau- 
vier  de  l'année  dernière  jusqu'au  30  juin  de  cette 
année,  la  marche  ascendante  des  recettes  ne  s'est  pas 
démentie  un  instant.  Ainsi,  du  premier  au  dernier 
trimestre  de  1867,  la  recette  avait  presque  doublé, 
ce  qui  n'a  pas  empêché  les  deux  trimestres  de  1868 
de  dépasser  encore  de  beaucoup  le  dernier  trimestre 


de  1867.  La  totalité  des  recettes  de  l'année  dernière 
s'est  élevée  en  nombres  ronds  a  1,292,000  francs, 
et  celle  des  deux  premiers  trimestres  de  1868  à 
1,152,000  francs.  Les  recettes  des  deux  premiers  tri- 
mestres de  1868  ont  donc  presque  égalé  la  totalité 
des  recettes  des  quatre  trimestres  de  1867. 

La  recette  totale  des  deux  premiers  trimestres  de 
1867  s'était  élevée  à 517,903  g4 

Le  seul  excédant  des  recettes  des 
deux  premiers  trimestres  de  1868  sur  les 
trimestres  correspondants  de  1867  donne 
un  chiffre  de 634,271  45 

Par  conséquent,  les  recettes  des  deux  premiers  tri- 
mestres de  1868,  comparées  à  celles  des  deux  pre- 
miers trimestres  de  1867,  donnent  une  augmentation 
de  125  0/0. 
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Nos  correspondances  sur  le  transit,  qui  s'arrêtent 
au  12  juin,  ne  contiennent  que  peu  de  détails  sur  les 
transports  qui  se  sont  effectués  dans  le  courant  de  ce 
mois.  Nous  savons  seulement  que  du  1er  au  10  juin, 
5  convois  formés  de  42  chalands  avaient  porté  à 
travers  l'isthme  1,735  tonnes  de  houille  et  de  mar- 
chandises diverses. 

De  plus  une  grande  drague,  destinée  aux  travaux 
que  Mil.  Dussaud  frères  exécutent  pour  1p  compte 
du  vice-roi  dans  le  port  de  Suez,  avait  transite  avec 
un  entier  succès  de  Port-Saïd  au  lieu  de  sa  destina- 
tion. 

Ou  nous  signale,  en  outre,  un  fait  qui  prouve  vic- 
torieusement la  facilité  de  débarquement  et  la  puis- 
sance des  moyens  de  déchargement  que  possède  dès 
à  présent  Port-Saïd.  Nous  avons  annoncé  dans  notre 
dernière  chronique  l'arrivée  dans  ce  port  de  deux 
chaudières  du  Cambodge  appartenant  aux  Messageries 
impériales,  et  apportées  par  le  Copernic.  Le  déchar- 
gement de  ces  deux  chaudières  eut  été,  dans  tous  les 
ports,  une  opération  délicate.  La  grue  à  vapeur  de 
Port-Saïd  a  facilement  pris  à  fond  de  cale  ces  deux 
corps  du  poids  de  27  tonnes  ou  27,000  kilogrammes 
chacun,  et  les  a  déposés  sans  encombre  dans  les 
chalands  qui  les  attendaient  pour  les  transporter  à 
Suez. 

Quant  à  la  marche  des  travaux,  nous  n'avons  en- 
core aucun  chiffre  positif  ou  officiel  pour  le  mois  qui 
expire  au  15  juin.  Nous  savons  seulement,  par  les 
1  nouvelles  directes  ou  indirectes  qui  nous  arrivent, 
■  qu'ils  continuent  à  être  poussés  avec  toute  l'activité 
possible,  que  les  instruments  de  travail  sont  en  fonc- 
i  tion  le  jour  et  la  nuit,  et  notre  numéro    prochain 
donnera,  nous  l'espérons,  à  nos  lecteurs,  des  résul- 
tats sur  lesquels  nous  ne  voulons  pas  anticiper. 

Ernest  Desplaces. 


INAUGURATION    DD    MONUMENT    ELEVE 

A  la  mémoire  du  comte  Sala. 

Nous  avons  exprimé  les  regrets  que  la  mort  du 
comte  Sala,  inspecteur  général  du  canal  de  Suez, 
avait  inspirés  à  tous  les  travailleurs  de  l'isthme,  à 
tous  les  membres  de  la  Compagnie,  et  nous  avons 
dit  en  môme  temps  combien  ces  regrets  avaient  été 
partagés  par  la  population  européenne  du  Caire  et 
d'Alexandrie.  Cette  sympathie  universelle  s'est  cons- 
tatée par  l'empressement  avec  lequel  a  été  couverte 
i  la  souscription  ayant  pour  objet  d'élever  un  monu- 
,  ment  à  la  mémoire  de  cet  homme  si  bienveillant,  si 
intelligeut  et  si  dévoué,  souscription  qui  a  dépassé  la 
somme  de  8.000  francs. 

Le  24  mai,  ce  monument  a  été  inauguré  à  Ismaïlia 


au  milieu  d'une  foule  recueillie,  en  présence  de  M.  le 
ilirecteur  général  des  travaux  de  la  Compagnie  et 
de  S.  Exe.  Mourad-Pacha,  gouverneur  de  l'isthme, 
jaloux  de  prouver  combien  il  avait  su  apprécier  le 
caractère  de  l'homme  au  souvenir  duquel  cette 
œuvre  est  consacrée. 

«  A  un  signal  donné,  dit  un  correspondant  qui 
assistait  à  la  cérémonie,  M.  H.  Bernard,  le  rideau 
qui  couvrait  le  monument  tomba,  en  laissant  voir 
cette  figure  dont  les  traits  étaient  gravés  dans  le 
cœur  de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu.  Sciama-Bey 
prononça  en  ce  moment  d'une  voie  ferme  et  vibrante 
un  discours  qui  fut  vivement  applaudi.  » 

Nous  avons  ce  discours  sous  les  yeux  et  nous  re- 
grettons que  le  défaut  d'espace  nous  interdise  de 
reproduire  ces  paroles  empreintes  des  sentiments  les 
plus  généreux,  en  même  temps  que  de  l'estime  et 
de  la  vive  affection  que  M.  Sciama-Bey  portait  au 
comte  Sala  et  qui  ont  trouvé  un  plein  écho  dans  son 
auditoire. 

Ernest  Desi-laces. 


TRANSIT  DU  COTON  PAR  VAPEUR. 

On  écrit  de  Bombay,  le  25  mai ,  au  Courrier  de 

Marseille  '■ 

a  Je  commencerai  par  vous  signaler  un  fait  d'une 
extrême  importance,  qui  s'est  produit  depuis  peu, 
relativement,  et  qui  est  peut-être  le  commencement 
de  cette  révolution  maritime  que  doit  produire  l'ou- 
verture du  bosphore  égyptien. 

»  Combien  de  fois  n'avez-vous  pas  entendu  dire  et 
répéter  que  le  transport  des  cotons  serait  éternelle- 
ment réservé  aux  navires  à  voiles?  Même  le  canal 
ouvert,  cet  élément  de  fret  semblait  à  tout  jamais 
assuré  aux  voiliers.  Eh  bien,  le  canal  n'est  pas  ou- 
vert à  la  grande  navigation,  un  seul  transit  de  mar- 
chandises entre  les  deux  mers  est  organisé  et  déjà 
les  steamers  font  concurrence  aux  voiliers  pour  le 
transport  des  cotons.  Les  steamers  vont  de  Bombay 
à  Suez,  déchargent  la  marchandise  à  Suez  pour  qu'elle 
transite  à  travers  l'Egypte  et,  soit  à  Alexandrie,  soit 
à  Port-Saïd,  les  paquebots  reprennent  les  cotons  qui 
arrivent  ainsi  à  destination  un  mois  environ  après 
leur  départ  d'ici  au  lieu  d'aller  se  perdre  ou  s'oublier 
dans  l'iuterminable  route  du  Cap. 

»  Actuellement  les  capitaines  subissent  une  baisse 
sur  le  fret;  d'un  côté  l'approche  de  la  fin  de  la  sai- 
son commerciale  proprement  dite  ;  d'un  autre,  l'ar- 
rivage de  nombreux  bâtiments  rendus  disponibles 
par  l'achèvement  de  l'expédition  d'Abyssinie  et  en- 
fin la  concurrence  des  bateaux  à  vapeur  qui  pren- 
nent toutes  marchandises  et  même  du  coton,  telles 
sont  les  causes  de   cette  baisse,  on   peut  dire   rui- 
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rieuse,  car  j'ai  vu  terminer  des  chargements  à  raison 
de  27  et  même  25  francs  pour  l'Angleterre. 

»  Le  12,  un  steamer,  le  Carnatie,  partait  pour 
Suez  emportant  1,526  balles  de  coton  à  destination 
de  Liverpool. 

»  Le  total  des  cotons  partis  pour  l'Europe  du  com- 
mencement du  mois  à  ce  jour  est  d'environ  113,000 
balles  se  répartissant  comme  suit  : 

»  40,500  pour  le  Havre; 

»     72,500  balles  pour  Liverpool. 

»  La  faveur  dont  commence  à  jouir  la  voie  de 
Suez,  malgré  l'augmentation  du  fret  par  steamer,  in- 
dique bien  clairement  l'avenir  réservé  à  Marseille 
lorsque  le  canal  sera  ouvert  au  passage  des  plus 
grands  navires.  Mais  ce  qui  fait  encore  la  fortune 
de  Liverpool,  marché  qui  devrait  raisonnablement 
se  tenir  sous  vos  docks  marseillais,  c'est  sans  contre- 
dit l'absence  de  toute  communication  à  vapeur  par 
des  services  français  de  Suez  à  Bombay. 

Peut-être  est-on  trop  impressionné  par  les  résul- 
tats de  la  cessation  de  la  guerre  d'Amérique  qui  a 
diminué  le  chiffre  de  nos  exportations  ;  mais  que 
l'on  songe  à  ce  que  deviendra  Bombay  avec  ses  che- 
mins de  fer  sillonnant  l'intérieur  dans  quelques  mois, 
quand  le  canal  sera  ouvert,  et  je  ne  doute  pas  que 
vos  armateurs  ne  se  préparent  à  venir  s'emparer  de 
notre  marché  au  profit  de  vos  négociants  et  de  vos 
manufacturiers.  M.  d'Olkille. 


L'ARCHEVÊQOE  D'ALEXANDRIE  A  PORT-SAÏD. 

On  lit  dans  le  Moniteur  du  27  juin. 

«  Mgr  Ciurcia,  archevêque  latin  d'Alexandrie,  a 
présidé,  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  à  la  bénédiction  de 
la  cloche  et  delà  nouvelle  ég'.ise  de  Port-Saïd,  placées 
l'une  et  l'autre  sous  l'invocation  de  sainte  Eugénie, 
en  souvenir  des  bienfaits  et  du  patronage  de  S.  M. 
l'Impératrice. 

»  L'installation  solennelle  de  Mgr  Nicanor,  pa- 
triarche grec  orthodoxe,  a  eu  lieu  récemment  à 
Alexandrie.  » 


LA  VÉRITÉ  ACTDELLE  SDR  LE  CANAL  DE  SUEZ. 

Sous  le  titre  ci-dessus,  M.  Morellet,  ancien  notaire 
à  Grenoble,  et  l'un  des  actionnaires  importants  de 
la  Compagnie  du  canal  de  Suez,  vient  de  publier 
chez  Dentu,  à  Paris,  en  une  brochure  in-8°  de  3G  pa- 
ges, à  laquelle  est  joint  un  plan  du  canal,  le  compte 
rendu  d'une  excursion  faite  dans  l'isthme  de  Suez, 
au  mois  de  mai,  sous  l'inspiration  d'un  groupe  d'ac- 
tionnaires, de  concert  avec  M.  Breton,  colonel  du 
génie  en  retraite,  et  avec  M.  l'abbé  Gattiu,  premier 
vicaire  de  la  cathédrale  de  Grenoble. 


M.  Morellet  a  visité  tous  les  travaux  de  Suez  à  Port- 
Saïd,  et,  par  un  scrupule  que  nous  n'hésitons  pas  à 
trouver  exagéré,  se  défiant  pour  ainsi  dire  de  lui- 
même,  il  a  invité,  pour  se  conformer  d'ailleurs  aux 
intentions  de  ses  coïntéressés,  M.  le  colonel  Breton 
et  M.  l'abbé  Cattin,  à  rédiger  et  signer  un  rapport 
détaillé  de  leur  inspection. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  toute 
la  valeur  scientifique  et  morale  d'un  document  éma- 
nant d'un  membre  distingué  du  corps  du  génie  de 
l'armée  française  et  d'un  honorable  membre  de  notre 
clergé.  Disons  seulement  qu'après  avoir  tout  exa- 
miné, après  avoir  vu  les  machines  à  l'œuvre,  après 
avoir  étudié  les  moyens  d'exécution,  après  avoir 
calculé  les  travaux  effectués  et  ceux  restant  encore 
à  faire,  MM.  Breton  et  Cattin  constatent  avec  les 
preuves  à  l'appui  que,  dans  leur  opinion,  le  canal 
maritime  de  Suez  sera,  ainsi  que  l'affirme  au  surplus 
M.  Ferd.  de  Lesseps,  ouvert  à  la  grande  navigation 
au  mois  d'octobre  1869. 

M.  Morellet,  qui  n'a  pas  hésité  à  faire  le  voyage 
de  l'isthme  pour,  une  fois  de  plus,  vérifier  et  pou- 
voir proclamer  de  visu  la  vérité  des  faits  qui  se 
passent  de  l'autre  côté  de  la  Méditerranée  a  certai- 
nement bien  mérité  de  tous  les  actionnaires  de  la 
Compagnie,  et  nous  n'hésitons  pas  à  recommander  au 
public  la  lecture  du  compte  rendu  qu'il  vient  de 
mettre  au  jour,  et  dont  la  bonne  foi,  l'impartialité 
et  en  même  temps  la  science  ne  peuvent  être  con- 
testées. 

Ernest  Desplaces. 


NECROLOGIE. 

Tous  les  journaux  ont  annoncé,  en  la  déplorant,  la 
fin  inattendue  de  M.  Edmond  de  Lesseps,  consul 
général  et  chargé  d'affaires  de  France  au  Pérou, 
mort  à  Lima,  le  18  mai,  de  la  fièvre  jaune.  Cette 
mort  est  à  ce  représentant  de  la  France  dans  les 
contrées  lointaines  ce  qu'est  celle  du  soldat  sur  le 
champ  de  bataille.  Nous  allons  laisser  à  une  voix 
plus  autorisée  que  la  nôtre  le  soin  de  retracer  les 
services  que  cet  agent  distingué  avait  rendus  à  son 
pays,  et  nous  dirons  seulement  que  la  Compagnie 
de  Suez  a  un  motif  déplus  de  le  regretter  comme  un 
des  partisans  les  plus  chaleureux,  les  plus  dévoués 
du  canal  maritime  et  en  même  temps  comme  l'un  de 
ses  fondateurs. 

En   rendant  compte   de   ce  triste   événement ,   le 
journal  le   Commerce,  de   Lima,  constate  l'émotion 
profonde  que  cette  perte  a  causée  à  la  colonie  euro- 
péenne et  à  la  population  entière  de  la  capitale  du 
Pérou.  Les  plus  g'rands  honneurs  ont  été  rendus  à  la  ; 
dépouille  mortelle  de  M.  E.  de  Lesseps  parle  gouver-  ! 
nement,  par  le  corps  diplomatique,  par  la   popula-  Y. 
tion,  au  milieu    de    laquelle    se   faisait   remarquer 
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l'affliction  de  la  colonie  française  tout  entière.  Les  dra- 
peaux des  édifices  publics  et  des  consulats  étrangers 
étaient  à  mi-màt  en  signe  de  deuil,  et  tous  les  éta- 
blissements de  commerce  sont  restés  fermés  pendant 
cette  journée. 

«  Nous  nous  associons,  dit  le  Commerce  en  termi- 
nant sa  relation,  au  sentiment  si  généralement  ex- 
primé et  nous  souhaitons  à  notre  pays  et  à  la  France 
que  le  choix  de  la  pprsonne  qui  devra  remplacer 
M.  de  Lesseps  dans  les  hautes  fonctions  qu'il  occu- 
pait tombe  sur  un  homme  aussi  sage,  aussi  conci- 
liant et  aussi  digne  d'estime.  » 

Nous  venons  de  faire  connaître  l'opinion  que  laisse 
aux  habitants  d'un  pays  où  il  a  résidé  pendant  dix 
ans  dans  une  position  élevée  l'homme  objet  de  tous 
ces  regrets.  Il  nous  reste  maintenant,  pour  terminer 
cette  notice,  à  reproduire  le  jugement  que  porte  sur  sa 
conduite,  sur  sa  capacité  et  ses  services,  le  gouverne- 
ment qui  l'honorait  de  sa  confiance,  et  pour  cela  nous 
nous  bornons  à  citer  sans  commentaires  les  lignes 
que  vient  de  lui  consacrer  notre  Moniteur  universel 
dans  son  numéro  du  1"  juillet. 

Erxest  Desplaces. 

La  feuille  officielle  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  M.  Edmond  de  Lesseps,  qui  vient  de  succomber 
aux  atteintes  de  la  fièvre  jaune  à  Lima,  où  il  occu- 
pait depuis  plusieurs  années  le  poste  de  consul  gé- 
néral et  chargé  d'affaires  de  France,  appartenait  à 
cette  ancienne  famille  dont  le  nom  se  rattache  à  l'his- 
toire même  de  l'institution  consulaire  et  jouit  au- 
jourd'hui, en  France  et  dans  toute  l'Europe,  d'une 
légitime  popularité. 

»  Il  était  entré  en  1835,  à  l'âge  de  vingt  ans,  dans 
les  bureaux  du  ministère  des  affaires  étrangères,  où 
il  se  fit  remarquer  par  sa  vive  intelligence  ;  mais 
sa  nature  active  l'appelait  de  préférence  aux  travaux 
de  la  carrière  extérieure.  Il  fut  chargé,  en  1847,  du 
consulat  de  Tarsous  et,  quelque  temps  après,  trans- 
féré de  ce  poste  au  consulat  d'Alep.  Là  il  se  trouva 
en  présence  d'événements  qui  lui  fournirent  l'occasion 
de  déployer  ses  émiuentes  qualités.  L'assassinat  du 
père  Basile  à  Antioche  avait  signalé  le  réveil  du  fana- 
tisme musulman.  Grâce  à  l'opiniâtre  énergie  du  con- 
sul de  France,  les  meurtriers  furent  arrêtés  et  pu- 
nis ;  cet  acte  de  vigueur  fut  le  salut  des  chrétiens. 

»  Les  services  rendus  à  cette  époque  par  M.  Ed- 
mond de  Lesseps,  la  connaissance  approfondie  qu'il 
possédait  des  affaires  de  la  Syrie,  le  désignaient 
pour  le  consulat  général  de  Beyrouth,  où  il  fut  ap- 
pelle en  1853.  Dans  ce  poste  si  important,  il  seconda 
avec  autant  de  zèle  que  de  succès  l'action  diploma- 
tique de  l'ambassade  de  France  à  Constantinople 
pendant  la  campagne  de  Crimée. 

»  Lorsqu'il  fut  nommé,  en  1859,  consul  général  et 


chargé  d'affaires  à  Lima,  les  circonstances  donnaient 
à,  sa  mission  une  importance  particulière.  Il  s'agis- 
sait de  renouer  des  négociations  interrompues,  pour 
le  règlement  d'affaires  dans  lesquelles  des  intérêts 
considérables  étaient  engagés.  Il  réussit  complètement, 
et,  lors  du  conflit  qui  s'éleva  entre  l'Espagne  et  la 
république  du  Pérou,  il  s'interposa  efficacement  pour 
protéger  les  résidents  espagnols,  dont  la  vie  était 
menacée. 

»  Les  qualités  personnelles  de  M.  Edmond  de  Les- 
seps, le  tour  piquant  et  animé  de  sa  conversation, 
lui  conciliaient  toutes  les  sympathies  :  aussi  la  mort 
prématurée  de  cet  agent  distingué,  qui  paraissait 
appelé  à  rendre  encore  à  son  pays  les  plus  utiles 
services,  a-t-elle  causé  d'unanimes  regrets.  » 


POST  -  SCRIPTDM. 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  remar- 
quons dans  la  France  du  2  juillet  l'appréciation 
suivante  sur  la  délibération  du  Sénat  relative  au 
canal  de  Suez .  Elle  est  de  la  part  de  la  feuille  sénato- 
riale une  confirmation  trop  complète  de  ce  que  nous 
en  avons  exprimé  nous-même  pour  que  nous  voulions 
retarder  de  la  reproduire. 

E.  D. 

"  L'étendue  des  débats  du  Corps  législatif  ne  nous 
permet  pas  de  reproduire,  dès  aujourd'hui,  le  très 
remarquable  rapport  de  MM.  Le  Verrier  sur  la  loi 
relative  à  l'isthme  de  Suez,  dont  le  Sénat  a  entendu 
la  lecture  dans  sa  séance  d'hier.  Mais  nous  ne  vou- 
lons pas  que  nos  lecteurs  soient  privés  d'un  travail 
de  cette  importance,  et  nous  le  publierons  dans  un 
de  nos  prochains  numéros,  ainsi  que  le  discours  de 
M.  le  baron  Dnpin  qui,  toujours  prêt  à  applaudir 
aux  grandes  choses,  a  si  éloquemment  motivé  son 
vote  d'adhésion. 

»  Ce  rapport  et  ce  discours  ont  produit  la  plus 
vive  impression  dans  la  haute  assemblée,  et  la  loi 
a  été  sanctionnée  à  l'unanimité.  L'œuvre  grandiose 
entreprise  par  M.  de  Lesseps  n'avait  jamais  reçu 
d'encouragement  plus  compétent  et  plus  patriotique. 
Le  rapport  de  M.  Le  Verrier  est  un  exposé  fait 
avec  toute  l'autorité  et  toute  la  précision  d'une 
étude  scientifique,  et  le  discours  de  M.  Dupiu  mon- 
tre que  la  création  du  canal  de  Suez  sera  un 
triomphe  de  la  science  et  de  la  persévérance  fran- 
çaises. P.  Pradiek-Fodéué.  » 


Nos  abonnés  s'expliqueront  facilement  le  retard  de 
24  heures  dans  la  publication  de  ce  numéro  pur  notre 
désir  de  leur  communiquer  immédiatement  la  séance  du 
Sénat  du  30  juin,  qui  n'a  pu  paraître  que  dans  le 
Moniteur  du  2  juillet. 


256 


L'ISTHME  DE  SUEZ,  JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


BOURSE  RE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

( Actions:  300  [fanes.)  Du  15  au  30  juin  1868  (Tout  verse.) 
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Bulletin.  —  Les  affaires,  en  ce  qui  concerne  les 
actions  du  canal  maritime  de  Suez,  ont  été  très- 
calmes  du  15  au  30  juin,  et  surtout  du  22  au  30. 
Les  transactions  tant  au  comptant  qu'à  terme  ont 
été  peu  nombreuses  et  la  valeur  est  restée  à  peu  près 
complètement  en  dehors  des  mouvements  qui  ont 
signalé  le  marché  général  et  qui,  on  le  sait  au  sur- 
plus, étaient  le  fait  des  spéculateurs  seuls. 

Les  cours  ont  été  statiounaires  entre  440  et  430  ; 
et  plus  habituellement  entre  440  et  435,  sauf  aux 
bourses  des  29  et  30  qui  ont  accusé  un  peu  plus  de 
faiblesse,  en  présence  d'une  baisse  qui  s'est  produite 
sur  toutes  les  valeurs. 

La  position  des  actions  de  Suez  sur  la  place  est, 
du  reste,  aujourd'hui,  plus  normale.  Le  découvert, 
qui  depuis  des  années  avait  persisté  avec  acharne- 
nement,  est  non  pas  complètement  éteint,  mais  cer- 
tainement moins  important;  et  ses  rachats,  appuyés 
par  de  nombreuses  levées  de  titres,  ont  été  pour 
beaucoup  dans  la  hausse  qui  s'est  produite  et  qui  a 
ramené  la  valeur  de  260  à  450. 


Somme  toute,  les  baissiers  ont  éprouvé  des  pertes 
considérables,  et  il  dépend  des  actionnaires  de  les 
empêcher  de  peser  de  nouveau  sur  le  cours.  Les  ac- 
tionnaires ne  vendent  pas.  lisseraient  fous  de  vendre 
en  ce  moment,  presque  à  la  veille  de  l'ouverture 
du  canal.  Il  leur  suffit,  nous  leur  avons  dit  bien  sou- 
vent, de  ne  point  prêter  leurs  titres  en  déport  pour 
empêcher  les  baissiers  de  faire  une  nouvelle  cam- 
pagne contre  leur  valeur. 

Les  demandes  d'obligations  sont  tous  les  jours  de 
plus  eu  plus  nombreuses  ;  et  l'empressement  du  pu- 
blic à  souscrire  dès  maintenant  est,  pour  nous,  la 
meilleure  preuve  du  succès  qui  semble  incontestable- 
ment réservé  à  l'émission  complémentaire. 

Fleury. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


im-BIHEHIE     CEN1BALE    DES  CBEUINS    DE    IEE.    —  A.    tBAIX  ET   C,   HUE  HU'.l.lll,    30,  A    TABIS. 
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N°  288. 


15-18  JUILLET  1868. 


ON  S'ABONNE:  AUX  BUREAUX  DU  JOURNAL, 

im   siège  «1c*    I  '    Coiii|t»giile. 

Et  cLez  tous  les  libraires  des  départements 
Cl  de  l'clrançer. 


ON    PEUT    PAVER     L'ABONNEMENT 
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l'n  mandat  sur  la  poste  ou  un  effet  à  vne 
sur  Paris. 


Bureaux  :  Boulevard  Haussmann  prolongé,  14,  à  Paris. 


SOMMAIRE.  —  Avis.  —  Loi  qui  autorise  la  Compagnie  dd  canal 
maritime  de  suez  a  faire  une  émission  de  titres  remboursables 
avec  lots  par  la  voie  du  sort.  —  conditions  de  l'émission.  — 
la  souscription  aux  obligations  de  sl'f.z  —  tarleau  de  la  si- 
tuation générale  des  travaux.  —  chronique  de  l'isthme.  — 
Une  grande  manifestation  anglaise.  —  Le  canal  de  suez  :  en- 
trevue AVEC   LORD  STANLEY.  —  BaXQI  ET   INTERNATIONAL  A  LONDRES. 

—   les    philippines    p.t    le   canal      de    suez.  —     bourse    de 
Paris. 


AVIS. 

Dans  notre  précédente  feuille  nous  faisions  pres- 
sentir à  nos  lecteurs  la  mise  en  souscription  très- 
prochaine  des  200,000  obligations  complétant  l'em- 
prunt de  100   millions  voté  par   l'Assemblée   du   2 


août  dernier.  Nous  avons  dit  que  l'administration 
n'attendait  pour  cela  que  la  promulgation  de  la  loi 
déjà  adoptée  par  le  Corps  législatif  et  le  Sénat.  La 
loi  a  été  promulguée  le  5  juillet  dans  le  Moniteur.  La 
souscription  a  été  ouverte  le  6  et  close  le  9,  c'est-à- 
dire  entre  la  publication  de  deux  de  nos  numéros. 
Il  semble  donc  que  nous  devrions  juger  inutile  de 
publier  les  documents  relatifs  à  cette  émission  si 
promptement  réalisée.  Toutefois ,  notre  journal  de- 
vant, par  sa  spécialité,  conserver  toutes  les  pièces 
importantes  de  l'histoire  du  canal  de  Suez,  nous 
croyons  qu'on  nous  saura  bon  gré  de  donner  place 
dans  nos  colonnes  à  la  loi  qui  autorise  cette  émis- 
sion, et  qui  sera  un  titre  éternel  d'honneur  pour  la 
Compagnie,  ainsi  que  le  prospectus  de^Jar'sÔusciip- 
tion  elle-même.  En  conséquence,  c'est/ 
duction  de  ces  documents  que  nous  ^commencerons 
notre  numéro. 

EnNEST\D£$ï>LACES. 
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LOI 

<|ui  autorise  la  Compagnie  du  eanal  maritime-  île 
Muez  à  faire  une  «'mission  «le  titres  remboursables 
btcc  lots  par  lu  voie  «lu  sort. 

NAPOLÉON, 

Par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale, 
Empereur  des  Français, 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Avons  sanctionné  et  sanctionnons,  promulgué  et 
promulguons  ce  qui  suit  : 

LOI. 

(Extrait  du  procès-verbal  du  Corps  législatif.) 

Le  Corps  législatif  a  adopté  le  projet  de  loi  dont 
la  teneur  suit  : 

Article  unique.  —  La  Compagnie  du  canal  mari- 
time de  Suez  est  autorisée  à  faire  en  France,  jus- 
qu'à concurrence  de  100  millions  de  francs,  une 
émission  de  titres  remboursables  avec  lots  par  la  voie 
du  sort,  aux  conditions  suivantes  : 

1°  L'opération  n'entraînera  l'aliénation  d'aucune 
portion  du  capital  engagé,  et  les  tiires  émis  joui- 
ront d'un  intérêt  annuel  dont  le  taux  ne  pourra  être 
inférieur  à  3  0/0  du  capital  nominal  ; 

2"  La  somme  totale  annuelle  des  bénéfices  aléa- 
toires attribués  sous  forme  de  lots  ne  pourra,  en 
aucun  cas,  excéder  1  0/0  du  capital; 

3°  La  valeur  nominale  des  titres  émis  ne  pourra 
être  inférieure  à  500  francs.  Le  fractionnement  ulté- 
rieur des  titres  émis  est  interdit. 


Délibéré  en  séance  publique,  à  Paris,  le  16  juin 
1868. 

Le  président  ,  Schneider;  les  secrétaires, 
Bournat,  Martel,  Mège,  marquis  de 
Conegliano. 
(Extrait  du  procès-verbal  du  Sénat.) 

Le  Sénat  ne  s'oppose  pas  à  la  promulgation  de  la 
loi  qui  autorise  la  Compagnie  du  canal  maritime  le 
Suez  à  faire  une  émission  de  titres  remboursables 
avec  lots  par  la  voie  du  sort. 

Délibéré  et  voté  en  séance,  au  palais  du  Sénat,  le 
30  juin  1868. 

Le  président^  Troplong  ;  lés  secrétaires, 
Chaix  d'Est -Ange,  E.  de  Meutque, 
général  de  la  Rue. 

Vu  et  scellé  du  sceau  du  Sénat  : 

Le  sénateur  secrétaire  t 
Chaix  d'Est- Ange. 

Mandons  et  ordonnons  que  les  présentes,  revêtues 
du  sceau  de  l'Etat  et  insérées  au  Bulletin  des  lois, 
soient  adressées  aux  cours,  aux  tribunaux  et  aux 
autorités  administratives,  pour  qu'ils  les  inscrivent 
sur  leurs  registres,  les  observent  el  les  fassent  ob- 
server, et  notre  Ministre  de  la  justice  et  des  cultes 
est  chargé  d'en  surveiller  la  publication. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  4  juillet  1868. 

NAPOLÉON. 


Vu  et  scellé  du  grand 
sceau  : 

Le  garde  des  sceaux ,  mi- 
nistre de  tu  justice  et  des 
cultes, 

J.  Barociie. 


Par  l'Empereur 


le  ministre  d'Etat, 


E.    PiOUHER. 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DU  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ 


OBLIGATIONS  avec  LOTS,  autorisées    par    la    LOI  SPÉCIALE  du  4  juillet  18S8. 


ÉMISSION  DE   200,000  OBLIGATIONS  AVEC  LOTS 

POUR  LE  COMPLÉMENT  DE  L'EMPRUNT  DE  CENT  MILLIONS 


En  exécution  de  la  décision  prise  le  1er  août  18<>7  par  l'Assemblée  générale  des  Actionnaires,  auto- 
risant l'émission  d'un  emprunt  de  Cent  Millions,  et  en  vertu  de  la  loi  spéciale  du  !\  juillet  18G8, 
accordant  à  la  Compagnie  le  droit  de  créer  des  lots  jusqu'à  concurrence  de  Un  Million  de  francs, 
la  Compagnie  du  Canal  maritime  de  Suez  continue  l'émission  du  solde  de  son  Emprunt  de  Cent  Mil- 
lions. 
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En  conséquence,  elle  délivre,  dès  ce  jour,  des  Obligations  jouissant  des  avantages  ci-après  : 

Elles  sont  au  porteur  ou  nominatives,  et  seront  cotées  à  la  Bourse; 

Elles  produisent  un  intérêt   annuel  de  25  francs,  payable  par  semestre,  les  1er  avril  et  1er  octobre 
de  chaque  année,  sans  charge  ni  retenue, 

Elles  sont   remboursables   en  50  années,  par  tirages  au  sort  trimestriels,  à  500  francs  ou  par 
l'un  des  lots  ci-après  : 

savoir  : 

Le  1er  numéro  sortant  sera  remboursé  par  F.    150,000 

Les  2e  et  3e  par  25,000  francs 50,000 

Les  4°  et  5e  par  5,000  francs 10,000 

Et  les  20  suivants  par  2,000  francs  ....      40,000 

Soit  en  Lots  :  Un  Million  de  francs  par  an. 
Le  premier  tirage  aura  lieu  le  45  septembre  prochain, 
Le  deuxième  tirage,  le  45  décembre  4868,  et  ainsi  de  suite  de  trois  mois  en  trois  mois. 


Ensemble  250,000    francs   tous    le» 
trois  mois. 


CONDITIONS    DE    LA    SOUSCRIPTION 


Soit  'ï'JS  fr.  95  c.  en  un   seul  paiement, 

savoir  : 
300 f.  ».  c.  prix  de  l'Obligation,  jouis- 
sance du  1er  juillet  1868. 
Sous  déduction  de     6    25     pour  intérêt  précompté  du  1er 

juillet  au  1er  octobre  1868. 


Net  ÉGkl  .   .  293f.Tôc.  valeur  du   1er  octobre  1868. 


Soit  300  francs  eu  trois  paiements, 

SAVOIR  : 

100 fr.  en  souscrivant, 

100     du  Ie'  au  10  novembre  1868. 

100      du  20  au  31  mars  1869. 


300  fr.  valeur  du  1"  octobre  1868. 


Les  Obligations  qui  seront  souscrites  en  trois  termes  seront  représentées  par  des  Certificats  nomi- 
natifs, jusqu'à  entière  libération. 

A  défaut  de  versement  des  termes  échus  dans  les  délais  fixés,  les  Souscripteurs  en  retard  seront 
passibles  d'un  intérêt  à  9  0/0  des  sommes  restées  en  souffrance,  et  il  sera  loisible  à  l'Administration 
de  frapper  le  titre  de  déchéance  et  de  le  faire  vendre,  sans  mise  en  demeure  préalable.  —  Cette  vente 
aura  lieu  à  la  Bourse  de  Paris,  par  le  ministère  d'un  Agent  de  change,  pour  le  compte  et  aux  risques 
et  périls  du  retardataire. 

Toute  obligation,  tant  ancienne  que  nouvelle,  qui,  au  moment  deB  tirages,  sera  en  retard  d'un 
ou  de  plusieurs  versements,  ne  pourra  profiter  du  bénéfice  de  ces  tirages.  En  conséquence, 
dans  le  cas  où  le  sort  la  désignerait  pour  le  remboursement,  elle  n'aura  droit  qu'à  la  simple  restitution 
de  la  somme  versée. 


ON     SOUSCRIT  : 
A  Paris,  au  siège  de  la  Compagnie,  boulevard  Haussmann,  18  (Square  Gary,  9); 
A  Alexandrie,   à  l'Agence  supérieure  de  la  Compagnie  ; 
En  Province  et  à  l'Etranger,  cliez  tous  les  Correspondants  de  la  Compagnie. 

I  i  souscription  sera  close  dès  que  les  demandes  excéderont  le  nombre  des  titres  restés  disponibles  et 
les  réductions  ne  porterons  que  sur  celles  de  la  dernière  journée. 

N.  B.  —  Toutes  les  Obligations  .souscrites  antérieurement  et  entièrement  libérées  participeront  aux 

bénéfices  résultant  des  Lots. 

Paris,  tî  juillet  1868. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


LA  SOUSCRIPTION  AUX  OBLIGATIONS  DE  SUEZ- 

Un  événement  considérable  a,  dans  le  courant  de 
la  semaine  dernière,  ému  le  monde  financier.  La 
souscription  aux  obligations  du  canal  de  Suez  a  été 
couverte  en  quatre  jours.  Nous  n'avons  plus  besoin  de 
signaler  l'empressement  et  la  sympathie  que  le  public 
a  manifestés  pour  l'œuvre  en  cette  nouvelle  occasion, 
ni  la  foule  qui  assiégeait  tous  les  abords  de  l'hôtel 
de  la  Compagnie  et  de  ses  vastes  salles,  où  l'on  a  été 
obligé  d'ouvrir  jusqu'à  cinq  guichets.  L'encombre- 
ment était  si  grand  qu'à  la  fin  de  chaque  journée 
il  a  fallu  renvoyer  des  centaines  de  postulants.  Tous 
les  journaux  ont  assez  retenti  de  ces  détails  pour 
qu'aujourd'hui  ils  ne  soient  plus  ignorés  de  personne. 

Le  public  français  a  répondu  magnifiquement  aux 
quelques  écrivains  qui,  à  Paris  et  à  Londres,  s'éver- 
tuaient à  voir  dans  le^succès  partiel  de  la  première 
émission  la  preuve  que  la  confiance  à  l'endroit  du 
canal  de  Suez  s'était  fort  refroidie  et  qui  n'ont  rien 
épargné  pour  entretenir  ce  prétendu  refroidissement. 
Aujourd'hui  sans  doute  ils  sont  édifiés  ;  nous  ne 
disons  point  qu'ils  sont  convertis,  parce  qu'on  ne 
convertit  point  le  parti-pris. 

Notre  premier  soin  maintenant  doit  être,  ce  nous 
semble,  de  faire  connaître  à  nos  lecteurs  comment 
s'est  réalisé  aujourd'hui  l'emprunt  des  100  millions 
voté  par  l'Assemblée  générale  du  2  août  dernier,  et 
comment  surtout  se  sont  réparties  les  sommes  sous- 
crites dans  la  deuxième  émission.  Voici  les  chiffres  : 

PREMIÈRE   ÉMISSION. 

Obligations  souscrites  du  26  septembre  1867  au 
3  juillet  1868 123,080 

DEUXIÈME    ÉMISSION. 

Par  les  grands  établissement  financiers 
de   Paris 11,424 

Par  les  agents  de   change  de  Paris 45,375 

Id.  de  Lyon 2,450 

Par  les  banquiers,  changeurs,  commis- 
sionnaires        38,256 

Par  les  correspondants  de  la  Compagnie 

en  France  et  à  l'étranger 32,613 

Réservé  à  la  souscription  d'Egypte 10,000 

Souscriptions  reçues  aux  guichets  de 
l'administration  pendant  les  journées  des  (>, 
7,  8,  et  9  juillet 68,135 

Total 333,333 

Les  obligations  réservées  à  la  souscription  égyp- 
tienne formaient  primitivement  un  chiffre  plus  con- 
sidérable, mais  dans  le  but  de  ne  réduire  aucun  de 
ses  souscripteurs  français,  l'administration  ne  con- 


naissant pas  encore  l'importance  de  la  souscription 
d'Egypte,  a  cru  devoir  réduire  la  quantité  qui, 
d'après  les  correspondances,  lui  avait  été  d'abord 
attribuée. 

Une  des  circonstances  les  plus  remarquables  de 
cette  souscription  couverte  avec  une  rapidité  fou- 
droyante, c'est  le  fait  qu'en  même  temps  elle  se  dis- 
tribuait et  se  classait  d'une  façon  définitive,  car  il 
résulte  du  nombre  des  récépissés  individuels  qui  ont 
été  délivrés  que  la  moyenne  des  actions  souscrites 
est,   au  maximum,  de  12  par  souscripteur. 

Les  obligations  complètement  libérées  et  celles  qui 
n'ont  effectué  que  le  premier  versement  de  100  francs 
se  partagent  en  nombre  à  peu  près  égal. 

Ainsi  donc  la  difficulté  sur  laquelle  se  basait  la 
frêle  et  suprême  espérance  des  incorrigibles  détrac- 
teurs de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez  s'est  éva- 
nouie. Les  fonds  réclamés  pour  l'achèvement  de 
l'œuvre  sont  assurés,  et,  nous  le  leur  répétons  encore, 
ils  suffiront  pour  mener  le  canal  maritime  à  bien  et 
à  fin. 

Nous  devons  reconnaître,  au  surplus,  que  jamais 
opération  financière  n'avait  présenté  au  public  plus 
de  sécurité  accompagnée  d'aussi  grands  avantages 
matériels.  Comme  sécurité,  l'affaire  présente  pour 
une  créance  de  100  millions  une  valeur  de  400  mil- 
lions de  travaux,  aujourd'hui  presque  accomplis, 
10,000  hectares  de  terrains,  dont  la  création  seule  a 
coûté  les  100  millions  empruntés,  l'immense  intérêt 
du  monde  entier  à  tenir  ce  passage  toujours  libre  et 
toujours  ouvert. 

Comme  avantages,  l'opération  offre  un  revenu  as- 
suré de  25  francs  par  obligation  et  par  an,  c'est-à- 
dire  un  revenu  égal  à  500  francs  à  5  0/0,  contre  un 
versement  de  300  francs.  Ce  versement  de  300  francs 
est  remboursable  par  tirages  successifs  à  500  francs, 
c'est-à-dire  avec  une  plus-value  de  40  0/0  sur  le 
capital  prêté.  Enfin,  pendant  cinquante  ans,  il  sera 
tiré  tous  les  trimestres,  ou  quatre  fois  par  an,  des 
lots  d'une  valeur  de  250,000  francs. 

Et  chacun  des  quatre  tirages  annuels,  en  dimi- 
nuant d'autant  la  quantité  des  intéressés  qui  y  par- 
ticiperont, ajoutera  chaque  année  aux  chaDces  de 
ceux  que  le  sort  n'aura  pas  favorisés. 

Il  n'est  pas  étonnant  que,  dans  ces  conditions,  les 
obligations  de  Suez,  dans  les  deux  premiers  jours  de 
leur  cote  officielle  à  la  Bourse,  aient  été  recherchées 
à  des  primes  de  15  et  18  francs.  Nous  avons  la  plus 
ferme  conviction  que  ce  n'est  là  que  le  premier  et 
le  plus  faible  pas  qu'elles  sont  destinées  à  faire 
dans  la  voie  de  leur  hausse  progressive. 

Ernest  Desplaces. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Chaque  mois  nous  apporte  l'affirmation  d'un  nou- 
veau progrès  dans  le  mouvement  des  travaux  sur 
la  ligne  du  canal  maritime. 

Le  tableau  qui  précède  constate  que  le  cube  exé- 
cuté sur  cette  ligne  de  170  kilomètres  s'est  élevé, 
pour  le  mois  écoulé  du  15  mai  au  15  juin,  à  environ 
un  million  neuf  cent  mille  mètres  cubes. 

C'est  le  chiffre  le  plus  considérable  qui  ait  été  en- 
core obtenu. 

Pour  faire  apprécier  l'importance  de  la  progres- 
sion, nous  ne  jug-eons  pas  inutile  de  rappeler  ici  les 
quantités  mensuelles  de  travail  exécuté  du  1er  jan- 
vier de  cette  année  au  15  juin  dernier. 

Voici  ce  détail  : 

Du  Ier  au  15  janvier 565,193™.  °. 

Du  15  janvier  au  15  février.   .   .  1,466,428 

Du  15  février  au  15  mars  .    .    .  1,554,630 

Du  15  mars  au  15  avril 1,486,898 

Du  15  avril  au  15  mai 1,812,555 

Du  15  mai  au  15  juin.   .....  1,895,716 

Conséquemment,  par  l'effet  d'une  progression  cons- 
tante qui  ne  s'est  arrêtée  que  dans  un  seul  mois,  le 
mouvement  du  travail  du  premier  mois  complet 
(15  janvier-15  février),  comparé  à  celui  du  dernier 
mois  complet  (15  mai-15  juin),  a  été  comme  1,466,428 
est  à  1,895,716,  différence  :  429,288  ou  d'environ 
30  0/0. 

Nous  croyons  que  ces  chiffres  parlent  assez  élo- 
quemment  et  garantissent  avec  quelque  autorité  au 
public  l'accomplissement  des  prévisions  de  la  Com- 
pagnie. Ces  prévisions  en  effet  se  trouvaient  déjà 
dépassées  au  15  juin  de  590,038  mètres  cubes. 

Nous  pouvons  hardiment  affirmer  qu'au  1er  juil- 
let, le  cube  restant  à  extraire  était  au-dessous  de 
30  millions  de  mètres  cubes.  Il  ne  faut  donc  plus 
qu'un  déblai  de  2  millions  de  mètres  cubes  par  mois 
pour  que  le  canal  maritime,  dans  toute  sa  longueur 
et  toute  sa  largeur,  soit  terminé  pour  Le  1"  oc- 
tobre 1869.  L'exécution  de  ce  déblai  est-elle  possible, 
est-elle  vraisemblable,  est-elle  justifiable,  d'après  les 
précédents? 

Qui  peut  en  douter?  Le  mois  dernier  nous  a  don- 
né un  cube  qui  se  rapproche  singulièrement  du 
chiffre  nécessaire  et  ce  que  nous  apprenons 
du  fonctionnement  sans  cesse  perfectionné  et  du 
rendement  chaque  mois  plus  considérable  des  dragues 
va,  ce  nous  semble,  achever  la  démonstration. 

D'après  les  informations  qui  nous  arrivent  par  no- 
tre correspondance  personnelle,  la  moyenne  déjà  ob- 
tenue pour  les  dragues  à  gabares  a  dépassé  le    chif- 


fre normal  de  production  sur  lequel  est  basé  le  calcul 
de  la  durée  des  travaux.  Quant  aux  dragues  à  long 
couloir,  voici  un  autre  détail  qui  servira  à  apprécier  ce 
qu'elles  peuvent  et  doivent  faire.  Six  de  ces  instru- 
ments employés  dans  la  division  de  Port-Saïd  ont, 
dans  le  courant  du  mois  échéant  au  15  juin,  donné 
ensemble  un  déblai  de  302,600  mètres  cubes,  ce  qui 
correspond  à  une  moyenne  mensuelle  de  plus  de 
50,000  mètres  cubes  par  drague.  L'une  d'elles  a 
produit  à  elle  teule  76,800  mètres  cubes. 

Un  autre  fait  non  moins  intéressant  et  non  moins 
rassurant,  c'est  la  puissance  d'excavation  qui  est  ac- 
quise à  ces  instruments  et  dont  nous  allons  citer  un 
frappant  exemple.  Une  de  ces  dragues  portée  de  la 
section  du  lac  Timsah  dans  celle  du  seuil  d'El- 
Guisr,  a  été  appliquée  à  l'enlèvement  d'un  banc  de 
grès  en  formation  et  de  calcaire  d'environ  25  mè- 
tres de  long  et  de  O'",80  d'épaisseur,  qui  avait 
été  rencontré  dans  le  chenal  à  la  hauteur  du  chalet 
du  vice-roi.  La  drague  a  enlevé  ce  banc  entier  sans 
accident,  sans  rupture  et  sur  le  pied  d'environ  500 
mètres  cubes  par  jour. 

C'est  là  un  puissant  motif  de  plus  de  compter  que 
les  terrains  dur?  et  les  rognons  de  pierre,  qui  se 
peuvent  rencontrer  de  temps  à  autre  dans  certaines 
parties  du  chenal,  n'interrompront  point  le  travail, 
et  céderont  à  l'action  vigoureuse  des  dragues  C'est 
là  encore  une  constatation  des  plus  heureuses  au  point 
de  vue  du  temps  et  au  point  de  vue  de  l'économie. 

Nous  avons  précédemment  eu  à  mentionner  que 
les  ouvriers  égyptiens  avaient,  dans  une  certaine 
proportion,  quitté  les  chantiers  pour  aller  faire  la 
moisson  dans  leurs  villages.  Nous  apprenons  que 
ces  ouvriers  commencent  à  rentrer  dans  les  ateliers, 
qui,  on  nous  ie  certifie,  vont  maintenant  reprendre 
une  activité  aussi  grande  que  le  comportera  le  besoin 
du  travail. 

Les  jetées  de  Port-Saïd  suivent  de  leur  côté  leur 
marche  imperturbable.  L'immersion  des  blocs  à  la 
jetée  de  l'ouest  s'étend  jusqu'à  l'extrémité  de  cette 
jetée  dans  des  fonds  de  8'", 40.  La  partie  au-dessus 
de  l'eau  a  2,270  mètres  de  longueur,  puis  vient  une 
partie  à  fleur  d'eau  de  170  mètres,  et,  enfin,  l'extré- 
mité commencée  sous  l'eau  a  60  mètres  ,  le  tout 
formant  la  longueur  de  2,500  mètres.  La  lon- 
gueur d'avancement  de  la  jetée  de  l'est  est  de 
1,900  mètres  se  répartissant  ainsi  :  1,150  mètres  au- 
dessus  de  l'eau,  250  mètres  à  fleur  û'eau  et  400 
mètres  au-dessous  du  niveau  de  l'eau .  Les  fonds  at- 
teints à  l'extrémité  de  cette  ligue  sont  de  5"',50. 

Le  tableau  de  la  situation  des  travaux  au  15  juin 
nous  apprend  que  les  blocs  immergés  dans  ce  mois 
se  montaient  à  9,284  mètres  cubes  et  qu'il  restait  à 
immerger    42,019    mètres    cubes.    La    fabrication, 
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comme  d'usage,  était  plus  eu  avance.  Il  avait  été 
fabriqué  dans  le  mois  7,770  métras  cubes,  et  il  n'y 
avait  plus  à  fabriquer  que  20,859  mètres  cubes. 

D'après  cette  situation  et  en  prenant  pour  base  le 
travail  moyren  mensuel,  la  fabrication  devait  être 
terminée  dans  un  délai  de  deux  mois  et  demi,  c'est- 
à-dire  à  lafin  d'août,  et  l'immersion  ou  l'achèvement 
des  jetées,  dans  un  délai  d'environ  six  mois  à  partir 
du  15  juin,  c'est-à-dire  dans  la  dernière  quinzaine 
de  décembre  prochain. 

Ce  no  sont  pas  là  encore  toutes  les  bonnes  nou- 
velles que  nous  avons  à  communiquer  au  lecteur. 
Depuis  quelque  temps  nous  ne  manquons  point  de 
l'entretenir  de  l'activité  imprimée  à  la  confection  du 
chemin  de  fer  qui  doit  joindre  à  Ismaïlia  Zagazig, 
point  d'aboutissement  des  chemins  de  fer  d'Alexandrie 
et  du  Caire,  et  qui  reliera  ensuite  Ismaïlia  à  Suez.  On 
nous  mande  d'Ismaïlia  que  le  service  régulier  de  la 
voie  ferrée  entre  cette  ville  et  Zagazig-  a  été  inauguré 
le  2  juillet  courant  et  qu'elle  est  ouverte  au  public. 
Elle  était  déjà  assez  avancée  pour  que  précédem- 
ment quelques  trains  privilégiés  eussent  obtenu  la 
permission  de  franchir  la  distance;  mais  ce  n'étaient 
là  que  des  exceptions.  Depuis  le  2  juillet,  Je  public 
est  en  pleine  possession  de  ce  chemin.  Le  trajet  e-t 
de  quatre  heures  entre  le  Caire  et  Ismaïlia  et  de 
sept  heures  entre  Ismaïlia  et  Alexandrie.  La  pose 
des  rails  du  chemin  de  fer  entre  Ismaïlia  et  Suez  a 
fait  assez  de  progrès  pour  qu'où  puisse  prévoir  que 
cette  seconde  partie  de  la  ligne  sera  très-probablement 
en  exercice  dans   un  mois.    La  gare  d'arrêt  entre 


Zagazig  et  Suez  est  à  Ismaïlia. 

Ce  nouveau  chemin  est  d'un  haut,  intérêt  pour  les 
relations  de  l'Egypte  avec  la  nouvelle  province  de 
l'isthme.  Augmentant  encore  la  valeur  des  terrains 
de  construction  du  canal  maritime,  il  fournit  à  l'E- 
gypte de  grandes  facilités  commerciales,  et  offrira  aux 
provinces  orientales  du  delta  les  moyens  les  plus 
sûrs  et  les  plus  économiques  de  diriger  sur  Port- 
Saïd  une  partie  de  leurs  riches  et  nombreux  produits, 
et  spécialement  les  cotons. 

L'établissement  de  ce  chemin  de  fer  est  donc  à 
tous  les  points  de  vue  une  bonne  fortune  pour  la 
Compagnie  universelle.  En  conduisant  avec  cette 
rapidité  un  travr.il  aussi  considérable  et  sous  tous 
les  rapports  aussi  utile,  le  vice-roi  d'Egypte  a  donc 
rendu  un  nouveau  et  signalé  service  à  la  fois  au 
canal  de  Suez  et  au  pays  qu'il  gouverne  en  souve- 
rain éclairé, 

ERNEST    DESPI.Ar.F.S. 


UNE  GRANDE  MANIFESTATION  ANGLAISE- 

Une  manifestation  de  la  plus  haute,  portée  a  eu 
lieu  ces  jours  derniers  en  Angleterre  à  propos  du 
canal  de  Suez.  Elle  ne  doit  point  passer  inaperçue 
et  nous  en  devons  faire  ressortir  pour  le  public 
français  la  significative  gravité. 

Le  temps  n'est  plus  où  les  préventious  à  l'égard 
de  l'entreprise  de  la  Compagnie  universelle  domi- 
naient tous  les  esprits  de  l'autre  côté  de  la  Manche. 
Le  temps  et  la  vérification  des  faits  ont  porté  leurs 
fruits.  Nous  avons  depuis  le  commencement  de  cette 
année  eu  à  recueillir  les  déclarations  si  nombreuses 
et  si  loyalement  réparatrices  qui  ont  été  faites  de- 
vant le  publie  et  devant  les  meetings  les  plus  com- 
pétents par  les  journaux,  par  les  personnages  les 
plus  distingués  de  l'aristocratie,  de  la  science,  du 
commerce  de  lu  Grande-Bretagne.  Tous,  après  avoir 
vu,  ont  attesté  qu'ils  étaient  convaincus  et  de  l'a- 
chèvement du  canal  et  de  son  utilité  pour  les  rela- 
tions commerciales  du  monde  et  de  sou  succès  au 
point  de  vue  rémunérateur. 

Aujourd'hui  nous  voyons  éclater  en  faveur  du 
canal  une  de  ces  autorités  que  l'opinion  ang'aise 
est  habituée  à  respecter,  à  écouter  et  à  suivre,  et  à 
coté  d'elle  nous  trouvons  pour  la  première  fois  un 
organe,  un  membre  des  plus  éminents  et  des  plus 
illustres  du  gouvernement  anglais,  faisant  écho  aux 
plus  flatteuses  appréciations  des  bienfaits  que  pro- 
duira l'œuvre  achevée  de  l'union  des  deux  mers. 

La  Cotton  Supply  Association  est  sans  contredit  la 
Société  la  plus  active,  la  plus  influente,  la  plus 
populaire  du  Royaume-Uni.  On  verra  plus  loin  qu'en 
répondant  à  une  de  ses  députations,  lord  Stanley, 
ministre  des  affaires  étrangères,  a  payé  le  plus  com- 
plet hommage  aux  services  qu'elle  a  rendus.  Celte 
Association,  dans  son  existence  déjà  longue,  a  ré- 
paudu  ton  nom  et  son  action  dans  toutes  les  parties 
du  globe.  Comme  son  titre  l'indique  clairement, 
elle  a  pour  objet  d'étendre,  d'encourager,  de  faci- 
liter et  d'éclairer  la  culture  du  coton  et  le  com- 
merce de  cette  matière  première  dans  toutes  ses 
phases  et  manipulations  diverses.  Elle  consacre  à 
la  mission  qu'elle  s'est  donnée  des  sommes  considé- 
rables. Elle  expédie  dans  les  contrées  les  plus  loin- 
laines  les  graines  les  meilleures,  les  procédés  les 
plus  éprouvés,  les  agents  les  plus  capables,  les 
modèles  des  machines  les  plus  perfectionnées.  Née  à 
Manchester,  résidant  à  Manchester,  comme  cette 
ville  est  la  reine  manufacturière  et  économique 
la  Grande-Bretagne,  elle  est  elle-même  à  la  tèt 
l'industrie  cotonnière  de  ce  grand  pays.  Elle  a  s  s 
journaux,  son  hudget  et  les  plus  grandes  relations 
politiques  et  commerciales. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Le  26  juin  dernier,  le  bureau  de  cette  Association, 
assisté  de  plusieurs  membres  de  la  Chambre  des 
communes,  était  reçu  à  Londres  par  lord  Stanley, 
dont  la  situation  et  l'importance  dans  le  cabinet  bo- 
tanique ne  le  cèdent  à  coup  sûr  à  celles  d'aucun  de 
ses  collègues.  Cette  entrevue  avait  pour  but  de  pré- 
senter au  ch  'f  du  Foreign-Office  une  demande  pour 
obtenir  du  gouvernement  qu'il  engageât  avec  les 
autres  puissances  et  spécialement  avec  la  France 
une  négociation  tendant  à  conclure  une  convention 
internationale  plaçant  sous  la  protection  de  toutes  les 
puissances  la  neutralité  du  passage  à  travers 
l'isthme,  dans  le  plus  bref  délai  possible.  Cette  seule 
démarche  indique  suffisamment  tous  les  pas  que 
l'Angleterre  a  faits  dans  sa  conversion  à  l'endroit 
du  canal  maritime.  Mais  les  paroles  qui  ont  été 
prononcées  dans  cette  conférence,  les  déclarations 
qui  y  ont  été  faites  sont  d'une  telle  nature  que 
tout  en  nous  réservant  de  citer  plus  bas  la  relation 
qui  en  a  paru  dans  le  journal  de  l'Association,  nous 
croyons  essentiel  d'en  détacher,  en  quelque  sorte, 
pour  les  mieux  faire  ressortir,  les  passages  les  plus 
importants. 

Il  est  encore  des  incrédules  plus  ou  moins  volon- 
taires. Quant  à  la  vieille  opposition  de  l'Angleterre, 
voici  où  elle  en  est  : 

La  Collon  Supptg  Association  déclare  dès  les  pre- 
mières lignes  de  son  mémoire  au  ministre  que  «  elle 
»  voit  avec  satisfaction  la  construction  du  [  canal  de 
»  Sue:,  et  croit  que  ce  canal  développera  grandement 
»  le  commerce  du  colon  de  Flnde  en  offrant  un  transit 
»  prompt  et  peu  coûteux  à  ce  coton  à  travers  l'isthme.  » 

Après  la  lecture  de  ce  document,  M.  Cheetham, 
membre  du  Parlement  et  président  de  l'Association, 
développe  l'importance  du  canal  par  des  considéra- 
tions où  nous  puisons  les  extraits  suivants: 

s  L'attention  de  l'Association  s'est  portée  sur  le 
»  prochain  achèvement  du  canal  de  Suez  et  sur  les  ré- 
»  sultats  qu'on  en  doit  attendre  par  rapport  ait  trans- 
»  port  du  colon  de  l'Inde  par  cette  voie. 

»  L'achèvement  du  canal  permettant  aux  navires 
»  de  passer  de  la  mer  Eouge  dans  la  Méditerra- 
»  née  sans  rompre  cliarg-e,  il  ne  peut  exister  de  doute 
»  qu'une  très-grande  partie  de  la  récolte  du  colon  in- 
»  dien  ne  prenne  cette  roule  avec  une  grande  économie 
»  dans  le  prix  du  transit  et  une  grande  diminution 
»  pour  le  temps.   » 

Un  autre  membre  de  la  députation,  M.  Fitz-Ge- 
rald,  dit  de  sou   côté  : 

«  Ayant  eu  l'occasion  d'inspecter  personnellement 
»  la  totalité  des  travaux  du  canal  de  Suez,  je  fus 
i)  vivement  frappé  de  son  importance  au  point  de  vue 
»  des  intérêts  commerciaux  de  notre  pays. 


■>  Je  sais  que  quelques  personnes  dans  notre  pays 
»  doutent  de  la  possibilité  de  sa  construction  et 
»  que  d'autres  supposent  que,  quand  il  sera  fait,  il 
»  ne  pourra  pas  être  pratiquement  employé.  Je  n'ai 
»  pas  de  doutes  de  cette  espèce.  Je  regarde  l'achève- 
»  ment  du  canal  comme  prochain.  Je  suis  convaincu  que 
»  de  grands  bénéfices  résulteront  de  son  emploi,  princi- 
»  paiement  en  ce  qui  concerne  l'Angleterre. 

»  Je  considère  que  les  effets  produits  par  l'achève- 
»  ment  du  canal  de  Suez  seront  immenses,  soit  par 
»  rapport  au  trafic  éloigné,  soit,  comme  devant  déve- 
»  lopper  le  commerce  dans  les  régions  (/voisinantes  d'Eu- 
»  rope,  d'Asie  et  d'Afrique.    » 

Ainsi,  voilà  l'Association  la  plus  puissante,  la  plus 
compétente,  la  plus  autorisée  de  l'Angleterre,  qui 
répond  aux  détracteurs  ou  aux  incrédules  plus  ou 
moins  systématiques  que,  éclairée  sur  la  vérité,  elle  voit 
avec  satisfaction  la  construction  du  canal  ;  elle  dé- 
clare à  ceux  qui  affectent  des  doutes  sur  son  achè- 
vement qu'elle  croit  à  cet  achèvement  et  à  sa  proxi- 
mité ;  elle  déclare,  aux  prophètes  qui  prédisent  que 
le  canal  ne  rapportera  rien,  que  ce  canal  développera 
grandement  le  commerce  du  coton  de  l'Inde,  en  lui 
offrant  un  transit  prompt  et  peu  coûteux  à  travers 
l'isthme.  Elle  déclare  qu'elle  a  été  frappée  de  l'im- 
portance du  canal  au  point  de  vue  des  intérêts 
commerciaux  de  l'Angleterre,  que  de  grands  béné- 
fices résulteront  de  son  emploi  et  que  les  effets  pro- 
duits par  l'achèvement  du  canal  seront  immenses, 
soit  par  rapport  au  trafic  lointain,  soit  comme  déve- 
loppement du  commerce  avec  les  pays  avoisinants 
d'Europe,  d'Asie  et  d'Afrique. 

Faisons  remarquer  que  cette  récolte  du  coton  in- 
dien, si  considérable  aujourd'hui,  et  qu'on  regarde 
comme  devant  passer  presque  entière  par  l'isthme 
de  Suez,  ne  compte  pas  pour  un  seul  tonneau  dans 
les  évaluations  primitives  des  recettes  de  la  Compa- 
gnie universelle.  Faisons  remarquer  encore  que,  par 
l'expression  de  ces  convictions,  la  députation  détruit 
jusqu'au  dernier  argument  de  ces  tristes  ennemis 
que  le  canal  de  Suez  possède  encore  en  France  et 
qui  n'ont  plus  d'autre  ressource  que  de  coustester 
les  grandes  perspectives  financières  de  l'entreprise 
tant  que  le  fait  accompli  n'aura  pas  donné  à  cette 
dernière  de  leurs  assertions  le  démenti  qu'il  a  donné 
à  toutes  les  autres. 

Telles  sont  les  affirmations  énoncées  en  présence 
d'un  des  chefs  du  gouvernement  anglais  par  une 
grande  association  anglaise  à  laquelle  on  ne  refusera 
dans  la  question  ni  les  lumières  ni  l'impartialité.  Que 
répond  cependant  le  ministre  sollicité  ?  Il  est  au  cen- 
tre de  toutes  les  informations  extérieures.  Il  a  ses  a- 
gents  eu  Egypte,  vigilants  et  actifs.  Il  a  pu  s'éclai- 
rer encore  au  milieu  des  difficultés   de  l'expédition 
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d'Abyssinie.  Il  a  pu  pu  quelque  sorte  faire  fouiller 
l'isthme  par  ses  envoyés  et  ses  officiers.  11  connaît 
les  rapports  de  lordClarence  Paget  qui,  commandant 
la  flotte  anglaise  dans  la  Méditerranée,  est  allé  faire 
d  uis  l'isthme  une  inspection  qui  a  eu  un  grand  re- 
tentissement en  Europe.  11  sait  les  résistances  long- 
temps opposées  par  les  préjugés  ou  les  préventions 
de  lord  Palmerston.  Cependant  que  dit-il?  Quel  accueil 
va-t-il  faire  aux  instances  pressantes  et  motivées  de 
la  députation?  Citons  encore  : 

«  Je  sympathise  pleinement  avec  vus  sur  le  sujet  que 
»   vous  avez  bien  voulu  soumettre  à  ma  considération. 

»  Je  n'ai  aucune  espèce  de  doute  sur  l'achèvement 
n  définitif  du  anal  de  Suez. 

»  //  esl  évident  qu'aucune  nation  ne  profitera  aussi 
«  largement  que  la  nôtre  d"  trafic  qui  doit  passer  sur  le 
»  canal. 

»  Je  garderai  le  souvenir  des  questions  dont  vous 
»  venez  de  m'entretenir  dans  la  pensée  de  les  résou- 
»  dre  tt  je    leur    donnerai  toute   l'attenttion   que  leur 

»  grande  importance  mérite.» 

Ces  quatre  phrases  sont  la  répétition,  la  confirma- 
tion et  l'adoption  de  toutes  les  appréciations  présen- 
tées par  le  mémoire  et  les  deux  orateurs  qui  en  ont. 
développé  le  texte.  Ce  n'est  donc  plus  désormais  en 
Angleterre,  c'est  en  France  que  la  Compagnie  rencon- 
trera ses  derniers  adversaires.  Quelle  gloire  pour  eux 
de  se  montrer  plus  irréconciliables  que  les  préven- 
tions britanniques  envers  une  entreprise  conçue,  exé- 
cutée par  des  Français  et  dont  le  profit  et  l'honneur 
appartiendront  à  des  capitaux  français! 

Avant  de  finir  nous  devons  recommander  la  lecture 
complète  de  la  relation  que  nous  avons  signa'ée  ci- 
dessus  et  que  nous  empruntons  au  journal  de  l'Asso- 
ciation le  Supply  Cotton  Reporter. 

Ernest  Desplaces 


LE  CANAL  DE  SUEZ. 

Entrevue  avec  Ior«l  Slanlej 

(Extrait  du  Supply  Cotton  Reporter  du  lPr  juillet.) 

Le  samedi  26  juin,  une  députation  de  la  Cotton 
Supply  Association,  composée  de  M.Cheetham,  membre 
du  Parlement,  président,  de  M.  E.  Ashworth,  vice- 
président  et  de  M.  Fitz-Gerald,  accompagnés  des 
membres  suivants  du  Parlement  :  M.U.  Milner 
Gibson,  Thomas  Bazley,  J.-B.  Smith,  Thomas  Barr.es, 
T.-B  Potter,  colonel  Gray,  a  eu  une  entrevue  avec 
lord  Stanley.  Le  but  de  cette  audience  était  de  pré- 
senter au  ministre  des  affaires  étrangères  une  requête 
relative  à  la  neutralisation  du  canal  de  Suez,  dont 
voici  les  termes  : 


I"  très-h  lord  Stanley ,  membre  du  Périraient, 

secrétaire  de  Sa  Majesté  pour  les  affaires  étrangères. 

La  requête  de  la  Cotton  Supply  Association  a  pour 
objet  de  vous  représenter: 

Que  la  Cotton  Supply  Association  voit  avec  satisfac- 
tion la  construction  du  canal  de  Suez  et  croit  que 
ce  canal  développera  grandement  le  commerce  du 
coton  de  l'Inde,  en  offrant  un  transit  prompt  et  peu 
coûteux  à  ce  coton  à  travers  l'isthme.  Eu  même 
temps  les  branches  du  canal  d'eau  douce  peuvent 
servir  à  l'irrigation  et  contribuer  ainsi  au  perfec- 
tionnement et  à  l'extension  de  la  culture  du  coton 
en  Egypte. 

Les  requérants,  considérant  qu'il  est  de  la  plus 
haute  importance  d'assurer  en  toute  circonstance  la 
neutralité  du  canal,  demandent  avec  instance  que  l'on 
entoure  de  toutes  les  garanties  possibles  l'observation 
de  l'article  14  de  la  conce-sion  faite  à  la  Compagnie 
universelle  par  le  vice-roi  d'Egypte,  et  ratifiée  depuis 
parle  sultan  deTurquie.  Cet  article  porte  que  le  canal 
de  Suez  et  les  ports  qui  eu  dépendent  resteront  tou- 
jours ouverts  comme  passage  neutre  à  tout  navire 
de  commerce  traversant  d'une  mer  à  l'autre  sans  dis- 
tinction, exclusion  ou  préférence  de  personne  ou  de 
nationalité,  moyennant  le  paiement  des  droits  et 
l'observation  des  règlements  établis  par  la  Compa- 
gnie universelle  pour  l'usage  dudit  canal  et  de  ses 
dépendances. 

Les  exposants  appréhendent  que  le  passage  neutre 
décrété  par  l'article  14  de  l'acte  de  concession  ne 
puisse  être  complètement  garanti  à  l'Angleterre  qu'au- 
tant qu'il  serait  confirmé  par  une  convention  inter- 
nationale, l'accord  existant  actuellement  à  ce  sujet 
ne  reposant  que  sur  un  arrangement  entre  les  auto- 
rités turques  et  la  Compagnie  du  canal.  Une  sem- 
blable convention  internationale  ne  serait  pas  seule- 
ment un  moyen  d'écarter  toute  jalousie  pouvant 
être  produite  comme  quelques-une  le  prévoient,  par 
le  succès  de  l'entreprise,  mais,  sagement  combinée, 
elle  assurerait  aussi  le  maintien  de  la  neutralité  du 
passage  pour  les  navires  de  commerce  sous  l'empire 
de  quelque  circonstance  qui  pût  survenir. 

Ceux  qui  dirigent  notre  politique  étrangère  trou- 
veraient un  aide  dans  leurs  efforts  pour  la  garde 
des  intérêts  britanniques  pouvant  être  affectés  par 
ce  nouveau  mode  de  communication  et  pour  le  dé- 
veloppement et  l'expansion  de  ces  intérêts.  Les  re- 
quérants prient  donc  respectueusement  Votre  Sei- 
gneurie de  prendre  telle  mesure  qu'elle  croira  con- 
venable afin  de  négocier  une  convention  avec  le 
gouvernement  français  dans  le  but  de  confirmer  les 
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dispositions  contenues  dans  l'article  14  de  la  conces- 
sion de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez. 

Les  exposants  ont  l'honneur,  etc. 
Signé  :  John  Cheetham,  président;  Edmund  Ashwouth, 
vice-président,  Isaac  Watts,  secrétaire. 

Manchester,  19  juin  1868. 

M.  Cheetham,  après  avoir  lu   cette  requête  à  Sa 
Seigneurie,  lui  adresse  les  observations  ci-après  : 

«  L'attention  de  l'Association  s'est  portée  sur  le  pro- 
chain achèvement  du  canal  de  Suez,  et  sur  les  résul- 
tats qu'on  en  doit  attendre  par  rapport  au  transport 
du  coton  de  l'Inde  par  cette  voie.  Aujourd'hui,  mal- 
gré l'inconvénient  du  transbordement  à  Suez  et  à 
Alexandrie,  malgré  les  prix  élevés  du  voyage  en 
chemin  de  fer,  le  coton  est  néanmoins  amené  des 
Indes  en  Angleterre  à  travers  l'Egypte  ;  mais  l'achè- 
vement du  canal  permettant  aux  navires  de  passer 
de  la  mer  Rouge  dans  la  Méditerranée  sans  rompre 
charge,  il  ne  peut  pas  exister  de  doute  qu'une 
très-grande  partie  de  la  récolte  du  coton  indien  ne 
prenne  cette  route  avec  une  grande  économie  pour 
le  prix  du  transit  et  une  grande  diminution  pour  le 
temps.  Sir  Arthur  Cotton,  dans  une  communication 
qu'il  nous  a  faite  à  ce  sujet,  calcule  que  la  seule 
épargne  du  temps  ne  serait  pas  moindre  de  deux 
mois  et  que  la  diminution  du  prix  du  transit  s'élève- 
rait à  une  somme  très-considérable.  Dans  ces  con- 
jonctures, l'Association  a  jugé  désirable  que,  addition- 
nellement  à  l'article  mentionné  par  la  requête  comme 
existant  dans  la  convention  faite  entre  le  vice-roi 
d'Egypte  et  la  Compagnie  du  canal  du  Suez,  la 
neutralisation  absolue  du  caual  fût  garantie  par  un 
accord  et  une  convention  entre  les  gouvernements 
anglais  et  français.  C'est  pour  attirer  l'attention  de 
Votre  Seigneurie  sur  ce  sujet  que  cette  députation 
a  été  formée.  » 

M.  Cheetham  finit  en  présentant  au  minisire  M.  Ve- 
sey-Fitz  Gerald. 

.}[.  Fit:  Gerald.  —  Je  n'ai  aucun  intérêt  dans  le 
canal  de  Suez,  ni  comme  actionnaire,  ni  d'aucune 
autre  façon;  mais,  ayant  visité  dernièrement  l'E- 
gypte et  ayant  eu  l'occasion  d'inspecter  person- 
nellement la  totalité  des  travaux,  je  fus  vivement 
frappé  de  l'importance  du  canal  au  point  de  vue 
des  intérêts  commerciaux  de  notre  pays,  et,  dans 
une.  pensée  d'intérêt  public,  j'ai  porté  ce  sujet  à  la 
connaissance  de  la  Cotton  Supply  Association.  Les  tra- 
vaux sur  le  canal  marchent  maintenant  avec  rapi- 
dité. 

On  se  propose  de  lui  donner  une  profondeur  de 
26  pieds  d'eau,  ce  qui  permettra  aux  vaisseaux  de 
la  dimension  des  steamers  de  la  Compagnie  pénin- 
sulaire et  orientale  de  le  traverser  d'une  mer  à 
l'autre.  Je  sais  que  quelques  personnes  dans  notre  pays 
doutent  de  la  possibilité  de  sa   construction  et  que 


d'autressupposentque.  quand  il  sera  fait,  il  ne  pourra 
pas  être  pratiquement  employé.  Je  n'ai  pas  de  doute 
de  cette  espèce.  Je  regarde  l'achèvement  du  canal 
comme  prochain.  Je  suis  convaincu  que  de  grands 
bénéfices  résulteront  de  son  emploi,  principalement 
en  ce  qui  concerne  l'Angleterre. 

Beaucoup  d'esprits  élevèrent  des  objections,  con- 
çurent les. plus  grands  doutes  sur  les  résultats  des 
chemins  de  fer  qu'on  proposait  de  construire  dans 
notre  pays  et  dans  l'Inde.  Maintenant,  sans  doute, 
tout  le  monde  doit  admettre  que  ces  travaux  pré- 
sentent les  plus  éminents  exemples  des  bienfaits 
dérivés  dans  les  temps  modernes  de  l'esprit  d'entre- 
prise constituée  en  association.  Je  considère  que  les 
effets  produits  par  l'achèvement  du  canal  de  Suez 
seront  immenses,  soit  par  rapport  au  trafic  éloigné, 
soit  comme  devant  développer  le  commerce  dans  les 
régions  voisines  d'Europe,  d'Asie  et  d'Afrique.  Les 
communications  par  chemin  de  fer  sont  constam- 
ment embarrassées  en  Egypte,  et  elles  sont  difficile- 
ment abordables  pour  les  marchandises  de  la  nature 
la  plus  encombrante.  L'expérience  de  l'Inde  justifie 
cette  conclusion  qu'aucune  installation  de  chemin 
de  fer  quelconque  existant  actuellement  en  Egypte 
ne  pourra  jamais  servir  pour  le  transport  de  ces 
gros  produits,  tandis  que  cette  voie  pourra  satisfaire 
les  besoins  de  ce  qu'on  peut  appeler  les  marchan- 
dises accélérées  et  de  la  locomotion  des  voyageurs. 
C'est  dans  ces  vues  que  j'insiste  auprès  de  Votre 
Seigneurie  sur  l'utilité  d'assurer  le  principe  de  la 
neutralité  en  ce  qui  concerne  le  canal  de  Suez  de 
manière  à  ce  qu'aucune  nation  ne  puisse  chercher 
à  y  acquérir  des  avantages  au  détriment  di  s 
autres,  .et  c'est  pourquoi  j'appuie  avec  grand  plaisir 
la  demande  des  exposants  pour  un  accord  sur  celle 
question  entre  les  gouvernements  de  France  et 
d'Angleterre. 

J'ajouterai  seulement  que  le  canal  d'eau  douce 
passe  à  travers  un  pays  d'uue  grande  étendue,  de- 
mandant uniquement  d'être  arrosé  pour  devenir 
aussi  fertile  qu'il  était  dans  les  temps  anciens,  ainsi 
que  l'attestent  les  ruines  qu'on  y  voit  encore. 

Lord  Stanley.  —  J'ai  été  longtemps  membre  de  la 
Cotton  Supply  Association,  et  je  sais  parfaitement  les 
services  qu'elle  a  rendus  à  l'industrie  du  coton  dan3 
notre  pays.  Je  sympathise  pleinement  avec  vous  sur 
le  sujet  que  vous  avez  bien  voulu  soumettre  à  ma 
considération.  Je  n'ai  aucune  espèce  de  doute  sur  l'a- 
chèvement définitif  du  canal  de  Suez,  et  il  est  évident 
qu'aucune  nation  ne  profitera  aussi  largement  que  la 
nôtre  du  trafic  qui  doit  passer  sur  ce  canal,  Je 
n'hésite  pas  a  m'engager  sur  le  principe  «le  la  neu- 
tralité, et  je  considère  que  le  meilleur  moyeu  de   le 
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maintenir  serait  une  entente  entre  les  gouverne- 
ments des  différentes  nations,  et  spécialement  entre 
notre  nation  et  la  nation  française,  comme  l'indique 
votre  requête  dont  j'adopte  entièrement  le  langage 
sur  ce  point.  Nous  ne  pouvons  être  assez  hardis 
pour  espérer  d'abolir  la  guerre,  mais  nous  devons 
nous  efforcer  de  circonscrire  les  limites  de  ses  opé- 
rations et  je  pense  que  cela  doit  se  faire  en  plaçant 
la  plupart  des  grandes  lignes  de  communication 
entre  les  parties  du  monde  sous  la  protection  de 
conventions  avec  les  nations  civilisées. 

Je  garderai  le  souvenir  des  questions  dont  vous 
venez  de  m'entretenir  dans  la  pensée  de  les  résoudre, 
et  je  leur  donnerai  toute  l'attention  que  leur  grande 
importance  mérite.  J'espère  que  la  députation  voudra 
bien  me  laisser  le  temps  d'agir,  afin  de  donner  tout 
l'effet  possible  à  mon  action. 

M.  Cheetam  remercie  Sa  Seigneurie  de  la  cordialité 
avec  laquelle  il  s'est  exprimé  et  de  la  sympathie 
avec  laquelle  il  a  accueilli  les  idées  de  l'association, 
après  quoi  la  députation  se  retire. 


BANQUET  1NTLRNAT10NÂL  A  LONDRES. 

Nous  avons  annoncé  qu'un  banquet  devait  être 
offert  à  Londres  par  l'élite  de  la  société  angiaise  à 
M.  Cyrus  W.  Field,  Américain ,  organisateur  de  la 
Compagnie  qui  a  immergé  le  câble  transatlantique 
mettant  en  communication  le  nouveau  et  l'ancien 
continent.  Cet  hommage  était  dû  à  l'énergie,  à  l'ac- 
tivité, à  l'intelligence  avec  lesquelles  M.  Cyrus 
Field  a  présidé  aux  travaux  et  a  contribué  au  suc- 
cès de  cette  grande  opération. 

M.  Ferdinand  de  Lesseps,  comme  nous  l'avons 
dit,  avait  été  invité  à  cette  fête  internationale,  et  nous 
nous  proposions  de  rendre  compte  de  ce  qui  s'était 
passé  dans  cette  réunion  à  laquelle  s'associaient  les 
esprits  éclairés  et  libéraux  de  tous  les  pays,  mais 
nous  avons  rencontré  dans  le  Courrier  de  Marseille 
cette  relation  toute  faite ,  et  si  complète  que  nous 
n'avons  rien  à  y  ajouter.  Nous  nous  bornons  donc  à 
reproduire  cette  correspondance  ; 

E.  D. 

COURRIER   DE   31.UiSEll.LE. 

a  juillet. 

Londres,  2  juillet. 

Une  grande  manifestation  britannique  a  eu  lieu, 
hier,  à  Willis's  Rooms.  Un  de  ces  banquets  comme  les 
Anglais  savent  en  organiser  réunissait  toutes  les  nota- 
bilités en  l'honneur  de  l'illustre  promoteur  du  télé- 


graphe transatlantique  reliant  le  nouveau  monde  l\ 
l'ancien,  M.  Cyrus  W.  Field.  Les  toasts  et  les  speechs 
que  je  vais  analyser  rappelleront  par  quels  efforts  in- 
cessants et  par  quelle  admirable  persévérance  l'union 
télégraphique  des  deux  Mondes,,  réelle  et  fructueuse, 
ce  qui  ne  gâte  rien,  a  pu  devenir  un  fait  accompli. 
Trois  fois  le  capital  formé  pour  assurer  le  succès  de 
cette  entreprise  a  été  englouti,  les  câbles  se  rompant; 
trois  fois,  et  avec  le  même  enthousiasme,  les  action- 
naires sont  venus  reconstituer  le  capital.  De  sacrifices 
en  sacrifices,  une  expérience  payée  cher  a  pu  être 
faite,  qui  paraît  définitivement  acquise  et  assure  un 
succès  si  énergiquement  voulu. 

Une  sorte  de  comité  d'honneur  avait  été  formé  à 
Londres,  sous  la  présidence  du  duc  d'Argyll,  au  nom 
duquel  les  invitations  au  banquet  étaient  adressées, 
Parmi  les  membres  de  ce  comité  chargé  de  fêter  di- 
gnement le  promoteur  du  câble  transatlantique  de- 
vait se  trouver  le  fondateur  d'une  œuvre  également 
signalée  au  monde  par  les  luttes  soutenues,  les  pro- 
grès accomplis  et  le  succès  si  prochainement  défini- 
tif; j'ai  nommé  votre  compatriote  M.  Ferdinand  de 
Lesseps.  En  effet,  oubliant  un  passé  déjà  loin  de 
nous,  le  président  a  invité  M.  de  Lesseps  à  faire 
partie  des  comités.  M.  de  Lesseps  s'est  rendu  à  cette, 
invitation  et  une  place  lui  a  été  réservée  dans  le  «  lisl 
of  toasts,  »  sorte  de  programme  où  les  discours  sont 
prévus  et  qu'il  n'est  pas  permis  d'augmenter.  «  No 
déviation,  to  be  made  froin  lisl  of  toasts  (rien  ne  peut 
être  changé  dans  l'ordre  des  toasts),  »  voilà  ce  qu'on 
lit  à  la  dernière  ligne  du  programme.  C'est  un  grand 
honneur  pour  ceux  qui  sont  admis  à  parler. 

Mais  je  reviens  purement  et  simplement  au  compte 
rendu  du  banquet ,  car  cette  correspondance  serait 
trop  longue. 

An  moment  où  les  invités  s'asseyaient  à  leur  place, 
le  président  envoyait  un  télégramme  au  président 
des  Etats-Unis  ainsi  qu'au  gouverneur  du  Canada.  A 
M.  Johnson,  le  duc  d'Arg'yll  annonce  que  «  les  An- 
glais se  sont  réunis  en  un  banquet  pour  fêter  le 
promoteur  du  télégraphe  transatlantique  et  qu'il 
souhaite  que  l'Angleterre  et  l'Amérique  soient  tou- 
jours alliées.  » 

Quelques  instants  après,  le  gouverneur  du  Canada 
répondait  en  exprimant  sa  sympathie  pour  M,  Cyrus 
W.  Field,  à  son  initiative,  à  son  énergie  et  à  sa  persé- 
vérance. Le  gouverneur  de  la  Colombie  répond  de  son 
côté  à  un  télégramme  qui  lui  a  été  adressé  :  «  La 
Colombie  se  joint  au  toast;  nous  avons  beau  temps; 
les  revenus  augmentent.  »  Et  un  autre  télégramme 
américain  :  «  Salut  à  tous  ceux  qui  sont  appelés 
à  faire  un  acte  de  justice.  Puisse  le  télégraphe, 
avec  l'aide  de  Dieu,  servir  a  des  relations  pacifiques 
entre  les  uations!  >>  Enfin,  de  New- York  une  dépêche 
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des  directeurs  mêmes  du  télégraphe  exprime  leur 
satisfaction,  t.  M.  Field,  dit  ce  télégramme,  a  les  plus 
grands  droits  à  la  reconnaissance  universelle,  puis- 
qu'il a'fait  une  oeuvre  de  paix!» 

Je  n'rii  pas  besoin  de  vous  dire  l'impression  qui  a 
été  produite  par  cet  échange  rapide  entre  les  Anglais 
et  les  Américains.  Des  hurrahs  enthousiastes  ont 
accueilli  chaque  lecteur. 

Voici  !e  m  ment  des  toasts.  Le  président  propose 
la  santé  de  la  reine,  du  prince  et  de  la  princesse  de 
Galles.  Il  boit  ensuite  «au  président  des  Etats-Unis.  » 
Il  signale  la  différence  qui  existe  entre  ce  président 
responsable  de  ses  actes  politiques  et  la  reine ,  sur 
qui  ne  pèse  aucune  responsabilité.  Ce  n'est  pas  à 
l'homme  politique  qu'il  boit,  mais  au  chef  d'un  grand 
peuple.  «  Les  Anglais,  dit-il,  désirent  que  la  paix 
soit  rétablie  en  Amérique  et  que  l'on  reconnaisse 
l'égalité  de  tous  les  hommes  devant  la  loi.  »  De 
longs  applaudissements  suivent  ces  paroles. 

Sir  J .  Pakington ,  ministre  de  la  guerre ,  répond 
au  toast  du  président ,  disant  que  «  les  Etats-Unis 
et  l'Angleterre  doivent  vivre  en  paix  et  bonne  intel- 
ligence. L'armée  américaine,  dit-il,  a  fait  ses  preu- 
ves dans  la  guerre  de  sécession  et  l'armée  anglaise 
en  Abyssinie.  Il  rappelle  qu'avant  le  télégraphe  et 
les  bateaux  à  vapeur  il  lui  avait  fallu  six  semaines 
pour  traverser  l'Atlantique;  qu'il  a  reçu  la  nouvelle 
de  l'achèvement  du  cable  en  1858  et  qu'il  en  avait 
éprouvé  une  vive  satisfaction.  Il  espère  que  les  com- 
munications télégraphiques  ne  seront  plus  interrom- 
pues et  qu'elles  se  continueront  pendant  beaucoup  de 
générations.  Ce  lien  augmentera  les  bonnes  rela- 
tions entre  les  deux  peuples  en  les  faisant  se  mieux 
connaître.  »  Sir  Pakiugtou  est  acclamé. 

Le  président  propose  le  «  toast  principal  à  M.  Cy- 
rus  Field.  Il  remercie  l'hôte  illustre  pour  les  services 
rendus  à  l'Angleterre  et  à  l'Amérique.  Sansv*.  Field, 
cette  entreprise  aurait  été  reculée  à  plusieurs  an- 
nées, à  plusieurs  siècles.  Il  boit  à  la  santé  du  pro- 
moteur de  cette  grande  entreprise ,  à  l'homme  que 
tout  le  monde  aime  et  honore.  » 

Je  renonce  à  décrire  les  acclamations  qui  accueil- 
lent ce  toast. 

M.  Cyrus  Field  remercie  le  duc  et  rappelle  les 
nombreuses  vicissitudes  des  quatorze  années  de  lut- 
tes qu'il  a  supportées  pour  arriver  au  succès.  «L'af- 
faire ,  enfin  ,  est  prouuctive  et  la  meilleure  preuve 
c'est  qu'aujourd'hui  même  les  actionnaires  ont  tou- 
ché un  dividende.  »  Il  cite  les  noms  de  ses  collabo- 
rateurs morts  à  la  tache  et  ajoute  :  «  Il  ne  faut  pas 
se  contenter  d'avoir  relié  l'Europe  à  l'Amérique  ;  il  y 
a  encore  l'Inde,  l'Australie,  la  Chine ,  le  Japon  et  l'Amé- 
rique du  Sud.  Il  remercie  Dieu  de  lui  avoir  laissé  voir 
son  entreprise  achevée  réunissant  lesdeux  grandes  na- 


tions anglo-saxonnes  qui  n'ont  qu'une  seule  origine. 
11  espère  que  toute  cause  de  dissentiment  entre  les 
deux  pays  sera  jetée  au  fond  de  l'Atlantique  et  que 
personne  ne  la  fera  revenir  sur  l'eau  ;  que  l'Angle- 
terre et  l'Amérique  ne  rivaliseront  que  pour  la  paix.  » 
Ici  de  nouvelles  acclamations  retentissent. 

Sir  S.  Northcote,  ministre  des  Indes,  s'unit  à  la 
pensée  de  M.  Cyrus  Field  et  M.  Bright  s'unit  au 
ministre. 

A  ce  moment  on  communique  un  télégramme  de 
M.  Seward,  à  New- York,  acceptant  pour  l'Améri- 
que les  honneurs  rendus  à  M.  Cyrus  Field.  Il  s'unit 
cordialement  aux  vœux  d'union  éternelle  entre  les 
deux  pays. 

Le  comte  de  Morley  propose  «  l'extension  du  té- 
légraphe dans  le  monde  et  considère  l'œuvre  de  M. 
Cyrus  Field  comme  un  des  plus  grands  triomphes 
de  la  science.  » 

M.  Ferdinand  de  Lesseps  se  lève.  Des  applaudis- 
sements unanimes  et  prolongés  le  saluent.  Je  crois 
devoir  vous  donner  son  court  speech  en  entier  : 

«  Je  viens,  dit-il,  d'être  chargé  de  vous  entretenir 
des  avantages  du  télégraphe  électrique  entre  les  di- 
verses parties  du  monde. 

»  Les  hommes  ont  toujours  cherché  à  créer  et  a 
perfectionner  les  moyens  de  communiquer  entre  eux. 

»  Réunir  les  peuples  par  des  voies  rapides  et  abré- 
gées est  un  progrès  véritablement  chrétien,  car  il 
nous  permet  de  nous  aimer  et  de  nous  aider  les  uns 
les  autres  pour  nous  rendre  meilleurs  et  plus  heu- 
reux. (Applaudissements.) 

»  L'élément  essentiel  de  ce  progrès  est  la  propa- 
gation de  la  pensée  par  la  parole,  par  l'écriture, 
par  l'imprimerie,  par  la  presse  périodique  et  quoti- 
dienne, enfin  par  la  télégraphie  électrique,  merveil- 
leuse invention  moderne  mettant  au  service  de 
l'homme  la  force  que  les  anciens  donnaient  pour  em- 
blème de  la  divinité  et  qui,  au  lieu  de  planer  sur 
nos  têtes  en  sig-ne  de  menace,  poursuit  une  marche 
bienfaisante  jusque  dans  les  profondeurs  des  mers. 
(Applaudissements) . 

»  La  télégraphie  électrique  est  encore  au  début 
et  déjà  elle  enveloppe  le  monde. 

»  Son  application  la  plus  surprenante,  celle  qui  a 
demandé  le  plus  de  courage  et  d'efforts  persévérants, 
a  été  la  communication  instantanée  entre  l'Amérique 
et  l'Europe. 

»  Honneur  à  Cyrus  Field  qui  a  été  le  grand  pro- 
pagateur et  fondateur  de  la  télégraphie  transatlan- 
tique! (Vifs  applaudissements.)  Honneur  à  ses  com- 
pagnons de  travail  et  de  victoire.» 

Ce  toast  est  suivi  d'applaudissements  prolongés. 

Cyrus  Field,  félicité  par  Ferdinand  de  Lesseps, 
cela  était  un  spectacle  digne   des  deux  promoteurs 


JOURNAL  Dr.  L'UNION  DKS  DEUX  MERS. 


269 


de  ces  rleux  grandes  entre-prises  qui  feront  l'orgueil 
de  notre  époque  et  qui  se  seront  accomplies,  toutes 
les  deux,  au  prix  des  efforts  les  plus  persistants, 
M.  Ferd.  de  Lesseps,  non-seulement  accueilli,  mais 
appelé  en  Angleterre,  dans  la  patrie  de  lord  Palmer- 
ston  !  pour  prendre  part  à  une  telle  manifestation! 
Que  de  changements  !  et  quelle  leçon  pour  ces  dé- 
tracteurs de  parti  pris,  ces  orgueilleux  jaloux  et  ces 
petits  esprits  qui  s'attaquent  aux  grandes  choses, 
justement  parce  qu'elles  sont  grandes..  L'avenir  les 
confond  et  ceux-là  mêmes  qu'ils  ont  entraînés  à  leur 
suite  les  abandonnent  et  les  accusent. 

Mais  tout  cela  c'est  du  passé.  L'avenir  c'est  l'union 
du  monde  par  le  télégraphe  électrique  et  le  perce- 
ment de  l'isthme  de  Suez.  Les  Anglais  l'ont  enfin 
compris  et  ils  ont  réuni,  dans  un  même  banquet,  Fer- 
dinand de  Lesseps  et  Cyrus  Field. 

C'était  bien  là  une  grande  manifestation. 

Suivant  l'usage  traditionnel  un  membre  a  proposé 
la  santé  des  dames.  Lord  W.  Hay  boit  au  président 
et  le  président  ayant  répondu  à  ces  toasts,  l'assem- 
blée se  retire  à  une  heure  avancée.  W.  Butler. 

A  la  suite  de  cette  relation  il  n'est  pas  sans  in- 
térêt de  placer  le  résumé  publié  par  le  Moniteur  sur 
le  même  sujet. 

«  Les  Anglais  viennent  de  donner  à  Londres  un 
grand  banquet  en  l'honneur  de  M.  Cyrus  W.  Field, 
citoyen  américain,  qui  s'est  distingué  comme  l'un 
des  promoteurs  principaux  de  l'établissement  du 
câble  télégraphique  entre  l'Angleterre  et  l'Amé- 
rique. 

M.  Ferdinand  de  Lesseps  avait  été  invité  à  ce 
banquet  comme  directeur  d'une  entreprise  dont  l'ob- 
jet est  de  rapprocher  les  peuples  et  de  multiplier 
leurs  relations. 

Plus  de  trois  cents  personnes  assistaient  au  dîner, 
qui  était  présidé  par  le  duc  d'Argyll.  On  a  d'abord 
fait  les  honneurs  de  la  fête  au  télég-raphe  électrique, 
et  le  président  s'en  est  servi  pour  correspondre  in- 
stantanément avec  M.  Andrew  Johnson,  président 
des  Etats-Unis;  avec  lord  Monck,  gouverneur  gé- 
néral du  Canada,  et  antres  personnages  du  conti- 
nent américain.  Ensuite  les  toa>ts  ont  commencé. 
La  reine,  le  prince  et  la  princesse  de  Galles,  i'ar- 
mée  et  la  marine,  ont  été  d'abord  salués  suivant 
l'usage. 

Après  des  discours  prononcés  par  sir  Northcote  et 
M.  Cyrus  W.  Field,  M.  Ferdinand  de  Lesseps  a  porté 
un  toast  à  l'extension  de  la  télégraphie  dans  le  monde 
entier. 

Les  applaudissements  qui  ont  salué  la  personne 
et  les  paroles  du  directeur  de  la  Compagnie  du  ca- 
nal de  Suez  attestent  le  revirement  complet  qui  s'est 


produit  en  Angleterre  en  faveur  de  la  grande  entre- 
prise qui  doit  prochainement  être  le  trait  d'union 
entre  l'Europe  et  l'extrême  Orient.  » 


LES  PHILIPPINES  ET  LE  CANAL  DE  SUEZ. 

Le  gouvernement  anglais  nW.  pas  le  seul  qui  se 
préoccupe  avec  sollicitude  de  la  prochaine  ouver- 
ture du  passage  par  l'isthme  de  Suez.  Cet  événe- 
ment, dont  la  date  est  désormais  fixée,  excite  l'at- 
tention et  l'émulation  de  tous  les  gouvernements  et 
de  tous  les  peuples.  L'Espagne  dont  les  colonies 
autrefois  si  florissantes  sont  tombées  dans  une  sorti» 
de  langueur  à  laquelle  elles  tendent  à  échapper, 
pense  aussi,  comme  l'Angleterre,  comme  l'Italie, 
comme  Trieste  à  utiliser  le  canal  de  Suez  pour  la 
régénération  de  ses  possessions  orientales.  Sur  ce 
sujet,  nous  trouvons  dans  un  journal  de  Marseille 
les  correspondances  ci-après  de  Madrid  qui  seront 
pour  nos  lecteurs  une  nouvelle  preuve  du  mouve- 
ment que  suscite  de  toutes  parts  l'événement  an- 
noncé de  l'ouverture  de  l'isthme  de  Suez  à  la  navi- 
gation commerciale  du  monde. 

E.  D. 

Madrid.  1er  juillet. 

Notre  petit  monde  commercial  o'occupe  beaucoup 
en  ce  moment  de  la  façon  dont  le  nouveau  titulaire 
du  portefeuille  des  colonies  espagnoles,  M.  Rubi,  a 
inauguré  son  installation.  M.  Rubi  a  fait  venir  auprès 
de  lui  tout  le  personnel  de  son  ministère  et  l'a  en- 
tretenu dans  une  conversation  toute  pratique,  de  l'im- 
pression qu'il  ressentait  en  prenant  possession  de  ses 
pouvoirs. 

Cette  manifestation  intéressera  le  commerce  mar- 
seillais comme  elle  a  intéressé  le  commerce  espagnol. 
Son  Excellence  est  sortie,  pour  ainsi  dire,  des  sen- 
tiers battus  des  inaugurations  ministérielles  espa- 
gnoles et  a  exprimeront  simplement,  son  étonuement 
de  la  situation  des  colonies.  Je  puis  vous  résumer 
son  discours  en  une  seule  période.  «  Comment  se 
fait-il,  a  dit  en  résumé  M.  Rubi,  que  nos  colonies, 
si  fertiles,  surtout  comparées  aux  colonies  des  autres 
puissances,  et  notamment  les  Philippines;  restent 
dans  un  véritable  état  d'infériorité?  —  Cette  infério- 
rité, a  ajouté  courageusement  SI.  Rubi.  je  la  trouve 
incontestable  dans  ce  fait  que  nos  propres  compatrio- 
te? préfèrent  aller  s'installer  chez  les  étrangers  et 
concourent  ainsi  à  la  prospérité  de  ces  derniers. 
Pourquoi  cela'.'   Nos  efforts  doivent   tendre  à  détruire 

a  I   i  lui  de  choses.  » 

A  ce  pourquoi,  votre  correspondant  donnera  une 
réponse  qui,  réunie  à  celles  qu'a  certainement  déjà 
reçues  le  ministre  de  S.  M.  Isabelle,  pourra  prendre 
place  dans  son  dossier. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Les  subventions  payées  par  les  gouvernements 
européens  aux  diverses  compagnies  de  navigation 
qui  assurent  un  service  postal  entre  la  métropole  et 
les  colonies  démontreraient  assez  l'importance  com- 
merciale qui  s'attache  à  la  facilité  des  relations,  si 
un  seul  doute  sur  l'efficacité  de  ce  système  pouvait 
se  produire.  On  a  dit  que  chaque  lettre  écrite  et 
vite  transportée  équivalait  à  un  tonneau  de  marchan- 
dises échangé.  Dites-nous  combien  de  lettres  par- 
viennent vite  d'Espagne  aux  Philippines  et  nous 
vo:is  dirons  combien  les  Philippines  recevront  ou 
expédieront  de  produits.  Là  est  tout  le  secret. 

Quelle  est  actuellement  la  relation  postale  établie 
entre  l'Espagne  et  la  grande  possession  des  Philip- 
pines? Quel  lien  unit  les  cinq  millions  de  sujets  es- 
pagnols des  Philippines  à  la  métropole?  Voici  :  les 
navires  anglais  qui  vont  de  Liverpool  à  Alexandrie 
prennent  les  lettres  à  Gibraltar.  Ces  lettres  sont  re- 
prises à  Suez  par  le  navire  correspondant  qui  les  em- 
porte  à  Hong-Kong.  Là  un  navne  de  la  marine 

royale  espagnole  vient  prendre  le  paquet  pour  le 
porter  à  Manille.  Jetez  les  yeux  sur  la  carte  et  jugez 
du  parcours!  Voilà  pour  la  poste. 

Quant  aux  marchandises,  aucun  service  de  stea- 
mers ne  s'en  charge.  Les  expéditions  ne  se  font 
par  conséquent  que  par  voiliers  forcés  de  doubler 
le  Cap. 

L'Espagne,  qui  tend  à  devenir  manufacturière, 
peut-elle  se  contenter  do  cette  navigation?  Un  cou- 
rant d'affaires  bien  établi  permettrait  de  charger 
des  voiliers  de  produits  espagnols,  et  ces  voiliers,  au 
retour,  reviendraient  chargés  des  produits  de  Mar- 
seille; mais  pour  cela  il  faudrait  combiner  des  affaires 
suivies,  régulières,  bien  préparées  par  une  correspon- 
dance rapide  et  active.  Or,  pas  de  correspondance 
possible,  donc  pas  d'affaires  entamées;  et  les  manu- 
facturiers s'adressent  à  Marseille  ou  à  Liverpool  pour 
s'approvisionner. 

Si  ces  manufacturiers,  au  moins,  pouvaient  s'a- 
dresser à  Marseille,  qui  est  si  près  des  ports  espa- 
gnols, le  dommage  ne  serait  pas  grand  pour  eux  : 
les  marchandises,  cotons,  soies,  laines,  sésames,  etc., 
viendraient  à  Marseille  par  l'Egypte,  seraient  vite 
expédiées  de  Marseille  à  Barcelone,  et  les 'opérations 
ne  souffriraient  pas  de  trop  longs  retards,  ne  subiraient 
pas  des  exigences  onéreuses. —  Or,  les  marchandises 
à  destination  de  l'Espagne  ne  peuvent  pas  transiter 
par  l'Egypte.  Le  gouvernement  espaguol  n'a  pas 
encore  tenu  compte  du  progrès  réalisé  par  le  chemin 
de  fer  égyptien  et  surtout  par  le  canal  de  Suez  déjà 
ouvert  au  commerce.  L'Egypte  est  toujours  considé- 
rée, par  le  gouvernement  espagnol  seul,  comme  un 
entrepôt  et  les  marchandises  qui  ont  suivi  cette  voie 
raccourcie  paient  au  fisc,  ici,  un  surcroît  de  droits 
très-onéreux.  Les  marchandises,  forcées  par  consé- 


quent de  passer  par  le  cap  de  Bonne-Espérance,  vont 
à  Liverpool  et  ne  reviennent  aux  manufacturiers  que 
grevées  d'une  augmentation  de  fret  énorme,  et  de 
toutes  les  commissions  que  le  commerçant  anglais 
impose  à  ceux  qui  sont  forcés  de  se  servir  de   lui. 

Ainsi,  d'un  côté,  pas  de  relations  postales  rapides 
entre  l'Espagne  et  les  Philippines;  de  l'autre,  impos- 
sibilité de  profiter  des  avantages  économiques  que 
procure  au  commerce  le  canal  de  Suez,  ouvert  au 
transit  des  marchandises,  telle  est  la  fâcheuse  situa- 
tion du  commerce  espagnol. 

Que  demandons -nous,  nous  autres  commerçants 
espagnols  ?  Ce  qu'il  nous  faudrait,  c'est  une  Compa- 
gnie puissante  reliant  Barcelone  à  Port-Saïd  et  Suez 
aux  Philippines.  Mais  il  faut  reconnaître  que  de 
telles  institutions  ne  sont  pas  l'œuvre  d'un  jour. 
Aussi,  ne  demandant  que  le  possible,  voici,  à  notre 
avis,  ce  qu'il  serait  très-facile  de  décider  immédiate- 
ment. 

D'abord  que  les  trois  transports  de  l'Etat  qui  font 
un  service  postal  entre  Marseille  et  Hong-Kong  re- 
noncent à  cette  ligne  illogique  pour  l'établir  de  Mar- 
seille à  Singapore,  en  correspondance  avec  les  Mes- 
sageries impériales  françaises  qui  porteraient  le  paquet 
de  Suez  à  Singapore. 

Ensuite  que  ces  transports  de  l'Etat  puissent,  eu 
l'absence  de  ligne  commerciale,  se  charger,  à  cer- 
taines conditions,  des  marchandises  qui  leur  seraient 
confiées  à  Manille  et  à  Singapore. 

Mais  ce  qu'il  faut  surtout,  c'est  qu'en  imitant  ce 
qu'ont  fait  les  gouvernements  anglais  et  français,  le 
gouvernement  espagnol  décide  que  les  marchandises, 
à  destination  de  l'Espagne,  qui  transiteront  à  travers 
l'Egypte  ne  sont  pas  considérées  comme  venant  d'un 
entrepôt.  Et  ce  n'est  pas  1';  une  fiction,  puisque  les 
marchandises  transitées  par  le  canal  de  Suez  ne 
touchent  absolument  pas  la  terre.  La  Compagnie  du 
canal  de  Suez  prend  les  colis,  à  bord,  dans  une  mer 
et  les  remet,  à  bord,  dans  l'autre.  Où  est  l'acte 
d'entrepôt? 

Ces  choses  ont  certainement  déjà  été  dites  à  notre 
nouveau  ministre,  M.  Rubi.  J'ai  pensé  qu'il  était 
nécessaire  de  les  faire  connaître,  avec  quelque  détail, 
au  commerce  marseillais  qui  a  tant  d'intérêts  enga- 
gés dans  cette  question.  J.  Rinez  Vograuo/.. 

Madrid,  7  juillet  IS6S. 

Je  ne  pensais  pas,  quand  je  vous  ai  adressé  ma 
dernière  correspondance  à  propos  d'une  manifesta- 
tion très-pacifique  faite,  devant  son  personnel ,  par 
notre  ministre  des  colonies ,  qu'une  ordonnance 
royale  répondrait  si  vite  à  l'attente  du  commerce 
espagnol. 

Nous  demandions  que  par  une   série   de   mesures 
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équitables,  indispensables  même,  les  relations  entre 
la  métropole  et  les  colonies  espagnoles,  les  Philip- 
pines, fussent  régulièrement  établies,  et  je  vous  si- 
gnalais les  obstacles  qui  s'opposaient  encore  à  l'éta- 
blissement de  ces  relations. 

Malheureusement,  l'état  actuel  de  notre  naviga- 
tion marchande  ne  nous  permettrait  pas  d'organiser 
des  services  qui  pussent  lutter,  par  exemple,  avec 
vos  Messageries  Impériales.  Noire  vœu  le  plus  ar- 
dent serait  que  les  paquebots  de  votre  grand  ser- 
vice postal,  dont  le  point  d'attache  est  à  Marseille, 
pussent  desservir  nos  colonies.  L'obstacle  qui  s'op- 
posait à  ce  qu'une  combinaison  de  ce  genre  aboutit, 
c'était,  enire  autres,  la  différence  des  droits  de  pa- 
villon. 

En  date  du  6  juillet,  d'hier  par  conséquent,  pu- 
blication officielle  a  été  faite  d'une  ordonnance,  si- 
gnée par  M.  Rubi,  le  ministre  des  colonies,  par  la- 
quelle les  navires  français  sont  assimilés  aux  navires 
espagnols  pour  le  paiement  des  droits  de  navigation 
et  de  séjour  dans  les  îles  de  Cuba,  de  Porto-Rico, 
des  Philippines  et  de  Fernando-Po. 

Voici  le  texte  français  de  cette  ordonnance  : 

Ordonnance  royale. 

«  Excellence,  j'ai  rendu  compte  à  la  reine  de  la 
communication  expédiée  par  le  ministère  d'Etat  à 
Celui  des  colonies  et  leur  ai  remis  la  note  que  lui  a 
adressée  l'ambassadeur  de  France  à  Madrid  pour  que, 
conformément  aux  pouvoirs  que  lui  confère  le  décret 
royal  du  4  juin  dernier,  les  avantages  exprimés  dans 
ledit  décret  soient  étendus  aux  navires  français  dans 
les  provinces  d'outre-mer;  Sa  Majesté  considérant 
que  les  navires  espagnols  jouissent  en  France  et 
dans  ses  possessions  d'outre-mer  d'avantag-es  égaux 
à  ceux  de  cette  nation,  quant  aux  droits  de  naviga- 
tion et  de  séjour,  a  jugé  à  propos  de  décider  que 
dans  les  iles  de  Cuba,  de  Porto-Rico,  des  Philippines  et 
de  Fernando-Po,  les  navires  français  seraient  assimilés 
aux  navires  espagnols  pour  le  paiement  des  susdits 
droits  de  navigation  et  de  séjour,  et  que  cette  me- 
sure devrait  être  mise  en  vigueur  dès  le  jour  où  elle 
serait  publiée  dans  la  Gazette  de  Madrid  (6  juillet 
1868). 

'Madrid,  le  Ô  juillet  1868.  R.  Rubi.  » 

Cette  ordonnance  est  adressée  aux  gouverneurs 
supérieurs  civils  des  îles  de  Cuba,  Porto-Rico  et  Phi- 
lippines et  à  M.  le  gouverneur  de  Fernando- Po. 

Cette  mesure  vaut  au  ministre]  des  colonies  une 
grande  popularité.  Personne  ne  doute  de  l'énergie 
intelligente  avec  laquelle  M.  Rubi  va  faciliter  nos 
relations  avec  nos  colonies.  Nous  attendons  avec  con- 
fiance l'ordonnance  qui  placera  les  marchandises 
transitant  par  le  canal  de  Suez,  sans  toucher  terre, 


comme  de  provenance  directe  au  lieu  de  les  char- 
ger d'un  droit  d'entrepôt  qui  profite  depuis  trop 
longtemps  et  à  notre  détriment  aux  négociants  de 
Liverpool. 

Nous  voyons  déjà  notre  magnifique  colonie  des 
Philippines  comprise  dans  les  itinéraires  postaux 
et  commerciaux  des  compagnies  qui  naviguent  dans 
l'extrême  Orient.  Il  n'est  pas  supposable  que  les 
gouverneurs  civils  espagnols  arrêtent,  par  des  me- 
sures de  réglementation  fâcheuses,  .l'essor  qui  va 
prendre  notre  commerce  et  le  commerce  français 
vers  nos  possessions.  Que  faut-il  pour  que  le  pro- 
grès soit  rapide  ?  Il  faut  simplement  que  les  gouver- 
neurs facilitent  aux  navires  leurs  opérations  d'escale 
en  leur  laissant  entreposer  leur  charbon,  par  exemple, 
en  un  lieu  commode  et  sur;  que  les  formalités  de 
débarquement  et  d'embarquement  ne  soient  pas  as- 
sujetties à  des  règlements  compliqués,  et  qu'enfin 
l'ordonnance  que  nous  devons,  et  on  pourrait  dire 
que  vos  marins  doivent  à  notre  ministre  des  colonies 
qui  a  accueilli  les  demandes  formulées  par  votre 
ambassadeur  à  Madrid,  soit  comprise  et  appliquée 
largement. 

Un  peu  pris  au  dépourvu  pas  les  progrès  qui  se 
réalisent,  nous  qui  n'avons  pas  encore  une  marine 
marchande  complétée ,  nous  comptons  sur  vos  négo- 
ciants pour  nous  faire  venir  nos  soieries,  nos  cotons, 
nos  laines  et  nos  sésames,  etc.,  et  sur  vos  armateurs 
qui  iront  jeter  l'ancre  dans  les  ports  de  nos  colo- 
nies. 

Nous  comptons  aussi  sur  l'accomplissement  de 
l'œuvre  de  votre  compatriote,  qui  est  un  des  nôtres 
depuis  l^s  événements  de  Barcelone,  où  son  nom  était 
impérissable  bien  avant  le  percement  de  l'isthme  de 

Suez.  J.    ÎIIAEZ    YOGRADOZ. 


En  vente  chez  DUNOD,  quai  des  Augustin*,  49,  à  Paris, 

CONSTRUCTIONS  EN  FER  wJ^SSm 

ou  application  des  fers  spéciaux  aux  planchers,  char- 
pentes, ponts  et  viaducs  métalliques,  navires  de  guerre 
et  de  commerce.  1  grand  in-folio,  avec  10  planches 
parfaitement  imprimées  en  couleur.  Prix  :  20  francs, 
et  rendu  franco  dans  toute  la  France  :  30  francs. 


Bulletin  annoté  des  chemins  de  fer  en 
exploitation,  publié  tous  les  deux  mois  sous  la 
direction  de  M.  Lamé  Fleury,  ingénieur  en  chef 
des  Mines,  professeur  de  droit  administratif  et  d'éco- 
nomie industrielle  à  l'Ecole  des  Mines,  faisant  suite 
au  Code  annoté  du  même  auteur.  Prix  :  8  francs  par 
an.  Chez  JJOI.  A.  tHAIX  et  C>\  rue  Bergère,20, 
Paris.  Le  troisième  numéro  qui  vient  de  paraîtrecon- 
tient  des  jugements  et  arrêts  presque  tous  inédits. 
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Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions  :  500  francs.)  Du  1er  au  14  juillet  .1868.  (Tout  versé.) 
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Bulletin.  —  Lps  actions  du  canal  maritime  de 
Supz  ont  éprouvé  pendant  cette  quinzaine  un  mou- 
vement de  recul  que  l'éclatant  succès  de  la  sous- 
cription aux  obligations  ne  pouvait  pas  faire  présa- 
ger, et  auquel  certainement  les  actionnaires  ne  de- 
vaient pas  s'attendre. 

La  faiblesse  momentanée  des  cours  tient  à  des 
causes  essentiellement  passagères  ;  nous  les  avons 
étudiées  et  suivies  de  près  et  nous  sommes  con- 
vaincus d'être  dans  la  vérité  en  disant  que  des  ar- 
bitrages assez  nombreux  ont  été  faits  entre  actions 
et  obligations  de  Suez,  autrement  dit  que  des  ac- 
tions ont  été  vendues  pour  souscrire  aux  obligations. 

Quelques  spéculateurs  ont  exploité,  en  outre,  la 
situation  en  appuyant  sur  la  baisse  par  des  ventes 
nouvelles  à  découvert. 

La  confiauce  du  public  est  toujours  et  plus  que 
jamais  assurée  à  l'entreprise  du  canal  de  Suez;  les 
cours  tendent  à  se  relever,  et  nous  ne  doutons    pas 


que  très-prochainement  l'équilibre  ne  revienne  aux 
cours  cotés  dans  le  mois  dernier.  —  Quant  à  nous, 
en  présence  des  développements  continus  des  travaux 
et  du  transit,  nous  n'hésitons  pas  à  déclarer  que  nous 
attendons,  à  une  époque  peut-être  plus  prochaine 
qu'on  ne  pense,  les  cours  de  500  francs. 

Les  obligations  ont  fait  prime  dès  le  lendemain 
du  jour  où  la  souscription  a  été  close.  Cette  prime 
a  été  en  coulisse  de  8,  10,   12  et  15  francs. 

Le  15  de  ce  mois  le  parquet  des  agents  de  change 
les  a  admises  à  la  cote;  le  16  juillet  les  obligations 
de  la  première  émission  fermaient  à  318  fr.  75  c.  ; 
et  celles  de  la  seconde  émission  libérées  à  309. 

A  partir  de  notre  prochain  numéro,  nous  donne- 
rons le  tableau  officiel  du  mouvement  des  obligations 
comme  nous  donnons  celui  du  mouvement  des  ac- 
tions. 

Fleury. 

Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


JMlHlMriur     cr.IVTRALE    DES  CBEUIKS    l'I     I  EU 


A.    CBAIX  ET  C,    BUE  BEBGÈBE,    SO,  A   PABIS. 


1"  AOUT  1868. 


Bureaux  :  Boulevard  Haussuâuu  p^iouyc,  14,  a  r0un 


SOMMAIRE,  —  Départ  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps  pour  l'E- 
gypte. —  Nouvelles  de  l'isthme.  —  Une  vue  de  l'isthme.  — 
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de  Suez,  par  M.  Marius  Fontane.  —  Nécrologie  :  MM.  Bour- 
daloue  et  Le  Saint.  —  Annonces.  —  Bulletin  et  tableau  de 
la  Bourse  se  Paris. 


DÉPART  DE  M.  FERDINAND  DE  iESSEPS  PODR  L'EGYPTE. 

Le  président-directeur  de  la  Compagnie  univer- 
selle, parti  le  28  de  Paris,  s'est  embarqué  le  29  à 
Marseille  pour  se  rendre  à  Alexandrie  et  de  là  dans 
l'isthme.  Nous  croyons  que  le  séjour  de  M.  Ferdi- 
nand de  Lesseps  dans  l'isthme  sera  court,  et  qu'il 
sera  de  retour  à  la  fin  d'août  ou  au  commencement 
de  septembre.  Nous  avons  lieu  d'espérer  néanmoins 
que  son  séjour  en  Egypte  ne  sera  pas  sans  influence 


sur  l'impulsion  de  plus  en  plus  énergique  imprimée 
aux  travaux  du  canal. 

Ehnest  Desplaces, 


NOUVELLES  DE  L'ISTHME. 

Nos  nouvelles  de  l'isthme  sont  très-sommaires. 
Nous  savons  qu'on  y  attendait  l'arrivée  de  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps,  dont  nous  annonçons  le  dé- 
part. Notre  dernier  numéro  donnait  le  chiffre  du 
cube  exécuté  au  15  juin,  et  nous  ne  pouvons  avoir 
encore  le  chiffre  du  travail  obtenu  jusqu'au  15  juil- 
let. Nos  correspondances  nous  annoncent  seulement 
que  sur  toute  la  ligne  règne  l'activité  de  jour  et  de 
nuit,  que  la  santé  est  excellente  dans  les  ateliers 
comme  dans  le  reste  de  la  population,  et  que  jamais 
les  chaleurs  de  l'été  n'ont  aussi  peu  éprouvé  les  tra- 
vailleurs. Partout,  les  hôpitaux  de  la  Compaq 
étaient  à  peu  près  vides.  Les  ouvriers  abujittaient,  et 
la  coufiance  dans  le  succès   définitif  de/i'uiuvre   à 
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l'échéance  du  1er  octobre  s'affermissait   de  plus   en 
plus. 

Krnest  Desplaces. 


UNE  VUE  DE  L'ISTHME. 

2e  lettre.  (Voir  notre  n°  du  1"  mai.) 

Ce  n'est  pas  sans  regret  que  nous  nous  sommes 
vus  obligés,  par  l'importance  des  matières  que  nous 
avons  eu  à  publier,  d'ajourner  l'insertion  de  la 
deuxième  lettre  qui  nous  a  été  adressée  par  M.  le 
capitaine  de  frégate  Garbeiron.  —  On  se  rappelle  que, 
dans  sa  première  lettre,  notre  honorable  correspon- 
dant décrivait  les  travaux  du  canal  depuis  Suez  jus- 
qu'à Ismaïlia ,  et  qu'il  réservait  pour  une  seconde 
communication  le  complément  de  sou  voyage  d'ins- 
pection d'Ismaïlia  à  Port-Saïd.  C'est  cette  seconde 
partie  que  nous  donnons  aujourd'hui  à  nos  lecteurs, 
dont  plusieurs  nous  ont  exprimé  tout  l'intérêt  que 
leur  avait  iuspiré  la  première. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  faire  observer  que 
la  visite  de  M.  Garbeiron  remonte  au  mois  d'avril , 
et  que,  depuis  ce  temps,  de  notables  progrès  se  sont 
réalisés  dans  l'isthme,  qui  viennent  à  l'appui  de  la 
justesse  de  ses  prévisions. 

Ernest  Desplaces. 

Port-Saïd,  avril  1S6S. 


Un  derniw   mot    uujz    ]pç    Irin'aii.T,  il,  sec.  — ^-  Quelques 

chiffres.  —  Avant  de  nous  embarquer  pour  Port-Saïd, 
je  voudrais  dire  un  dernier  mot  sur  la  ligne  que  nous 
venons  de  parcourir,  ainsi  que  sur  les  travaux  à  sec 
qui  y  jouent  le  principal  rôle  et  que  nous  ne  retrou- 
verons plus  dans  la  suite  de  notre  voyage.  Je  vous 
ai  dépeint  la  physionomie  cosmopolite  de  ces  chan- 
tiers où  tous,  hommes,  bêtes  et  machines,  semblent 
rivaliser  de  zèle  et  d'entrain  pour  finir  à  temps. 
Mais  les  chiffres  d'où  résulte  la  certitude  que  tout 
sera  fini  à  temps,  je  ne  vous  eu  ai  pas  dit  un  mot. 
Les  éléments  de  cette  certitude  ne  sont  peut-être  pas 
absents  de  mon  récit ,  mais  l'entreprise  de  les  fixer 
en  quelques  chiffres  bien  simples  ne  vous  paraîtra 
point,  j'espère,  inopportune. 

Les  15  plans  inclinés  de  Chalouf  ont  extrait  en 
moyenne  90,000  m.  c.  par  mois,  et  emploient 
950  hommes.  Cela  fait  63  hommes  et  6,000  m.  c. 
pour  chaque  plan. 

Quant  à  la  moyenne  du  cube  fait  par  la  brouette, 
elle  dépend  d'éléments  très-complexes,  c'est-à-dire 
qu'il  faut  tenir  compte  du  plus  ou  moins  de  dureté 
du  terrain,  de  la  profondeur  de  la  fouille,  de  la  dis- 
tance du  transport.  Je  ne  crois  pas  exagérer  cette 
moyenne  en  la  mettant  ù  75  m.  c.  par  mois  et  par 


homme,  fouille  et  charge.  63  hommes,  c'est-à-dire 
J'équipe  d'un  plan  incliné,  font  donc  un  cube  men- 
suel de  4,700  m.  environ.  L'écart  entre  la  produc- 
tion de  la  brouette  et  celle  des  plans  inclinés  n'est 
pas  aussi  grand t  vous  le  voyez,  qu'on  le  pourrait 
croire  au  premier  aspect.  Mais  il  faut  noter  que  les 
plans  de  Chalouf  étant  très-élevés,  leur  moyenne  de 
production  doit  être  considérée  comme  un  minimum 
exceptionnel.  Il  faut  remarquer  surtout  que  la  fouille 
à  la  brouette  ne  dépasse  guère  à  la  pratique  les  fonds 
de  2  à  3  mètres,  et  qu'au  delà  le  cube  extrait  ne 
serait  plus  du  tout  comparable  à  celui  des  plans 
inclinés. 

Ces  éléments  posés,  le  calcul  est  facile  : 

Les  24  dragues  de  Suez  et  du  Sera- 
peum  font,  au  minimum,  de  2ô,000mc 
par  drague  et  par  mois,  un  cube 
mensuel  de 600.000"" 

Les  30  plans  inclinés  de  Chalouf  et 
de  la  plaine,  à  6,000mc  chaque  par 
mois 180.000"' 

Les  5.200  terrassiers  (l)  répartis  dans 
les  divers  chantiers,  à  75niC  par  mojs 
et  par  homme 390.000™ 


Cube  mensuel 1 .  170 .  00O1 

Multipliant  ce  cube  par  le  nombre 
de  mois  qui  s'écouleront  du  1er  avril 
courant,  pris  pour  point  de  départ,  au 
1er  octobre  1869,  jour  fixé  pour  l'achève- 
ment des  travaux,  eoit  18  mois,  ou 
arrive  au  chiffre  de 21 .  060 .  000'" 

Or  le  cube  restant  à  extraire  au 
lcravril  sur  la  ligne  de  Suez  à  Ismaïlia, 
est  d'environ 16.020.000m 

Vous  voyez  qu'il  y  a  de  la  marge  pour  l'imprévu. 
Et  remarquez  que  tous  les  éléments  du  calcul,  en  ce 
qui  concerne  la  production,  sont  des  minima;  et  que 
la  moyenne  de  cette  production  est  en  passe  d'aug- 
menter chaque  jour,  parce  que  chaque  jour  l'expé- 
rience et  !a  pratique  amènent  une  amélioration  dans 
le  travail  des  hommes  et  dans  celui  des  machines. 

La  plupart  des  terrassiers  sont,  je  crois  vous  l'avoir 
dit,  des  fellahs  ayant  fait  partie  des  anciens  contin- 
gents, ou  attirés  dans  l'isthme  par  l'attrait,  jusqu'ici 
inconnu  d'eux,  d'un  travail  qui  se  paie.  Leur  journée 
moyenne  est  en  effet  de  3  fr.  50  c,  et  peut  monter 
jusqu'au  chiffre  de  5  fr.  qui  représente  le  salaire  des 
bons  ouvriers  européens.  Cette  assimilation,  en  les 
élevant  à  leurs  propres  yeux,  a  développé  leur  intel- 
ligence et  leur  moralité  ;  et  la  satisfaction  d'être  ré- 
munérés au  prix  de  leur  travail  —  ce  qui  ne  s'était 


(1)  Les  ouvriers  d'atelier  ne  sont  pas  compris  dans  ce 
personnel. 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MEFS. 


27."> 


jamais  vu  en  Egypte  depuis  les  temps  historiques  — 
][es  attache  à  la  besogne  et  à  la  cause  qui  leur  valent 
un  bien-être  si  nouveau. 

Cet  état  des  espriN  profite  à  l'entreprise  par  l'af- 
fluence  des  travailleurs  qu'il  amène,  par  l'abaissement 
de  la  main-d'œuvre  qui  commence  à  en  résulter,  par 
la  progression  chaque  jour  croissante  qui  se  manifeste 
dans  la  quantité  et  la  qualité  du  travail.  Au  début, 
il  se  perdait  beaucoup  de  temps  par  défaut  d'ordre  et 
d'habitude.  Les  Arabes  ne  voulaient  et  ne  savaient 
se  servir  que  de  la  couffe  pour  charrier  les  déblais,  si 
bien  qu'on  les  avait  crus  à  tout  jamais  impropres  à 
l'emploi  de  la  brouette.  Aujourd'hui  ils  s'organisent 
par  relais,  comme  dans  les  chantiers  d'Europe  les 
mieux  ordonnes;  la  brouette  est  devenue  leur  instru- 
ment favori,  et  ils  en  jouent  vraiment  avec  habileté. 
La  décomposition  de  l'ouvrage  en  petites  tâches 
exactement  déterminées  a  mis  de  la  promptitude  et 
de  la  régularité  dans  leur  manœuvre;  et  la  brouette 
leur  tient  tellement  au  cœur  que,  si  par  hasard  elle 
fait  défaut  devant  une  demande  exceptionnelle  de 
travail,  les  derniers  venus  qui  en  sont  momentané- 
ment privés  ne  se  résignent  à  la  couffe  qu'en  posant 
la  condition  d'y  voir  bientôt  substituer  la  brouette. 

Et  quelle  sobriété  à  scandaliser  nos  barons  Brisse  ' 
Quel  dédain  anti  britannique  pour  le  comfort  !  Ils 
logent  ou  plutôt  ils  couchent  —  car  leur  logis  est  le 
sub  Jove  des  amiens,  et  quel  sub  Jove  !  —  ils  cou- 
chent entre  deux  panneaux  de  vieilles  planches  réu- 
nies au  sommet;  abris  sommaires,  construits  par 
eux-mêmes,  d'un  facile  transport,  et  auxquels  leur 
forme  a  fait  donner  assez  justement  le  nom  pitto- 
resque de  bonnet  de  police.  C'est  surtout  dans  les 
régions  écartées,  aux  chantiers  des  lacs  Amers,  par 
exemple,  qu'abondent  ces  cellules  plus  que  monas- 
tiques. 

Me  voilà  au  bout  de  mon  post-scriptum  sur  les 
travaux  à  sec,  et  maintenant  nous  pouvons  passer 
sans  îemords  au  domaine  des  dragages  sous  l'eau. 

D'ismailia  à  Port-Saïd.  —  Ismaïlia  a  disparu ,  non 
pas   derrière   l'horizon,   car  nous   partons  à   peine, 

niais  derrière  les  parois  de.  la  traneh'e  que  nous  ad- 
mirions hier  d'en  haut,  et  dont  nous  suivons  le  fond 
à  cette  heure 

Cette  tranchée,  dont  les  derniers  travaux  à  sec 
viennent  d'être  terminés,  est  m'aiuti  n  .nt  toute  livrée 
aux  dragues,  qui  la  traitent  en  pays  conquis;  con- 
quis et  pas  fâché  de  l'être,  ce  qui  n'est  pas  commun 
J'en  ai  compté  jusqu'à  trente  de  ces  instruments 
d'EI-Guisr  au  kiloinè  re  23,  limite  de  la  division. 
Ajoutez-en  ci!  q  qui  étaient  en  montage  et  qui  sont 
trè.— probablement  entrés  en  ligne  à  ce'.te  heure:  et, 
pour  h  s  desservir,  dix  élévateurs  et  je  ne  sais  com- 
bien de  bateaux  à  vapeur  poiteurs  de  déblais.  Éche- 


lonnez tout  cela  sur  53  kilomètres,  vous  aurez  sou, 
les  yeux  un  spectacle  féerique,  plu»  f>  eriqne,  je  vous 
jure,  que  toutes,  les  féeries  de  nos  spectacles  de  bou- 
levards. 

Les  dragues  — Des  35  dragues  d'EI-Guisr,  11  sont 
à  long  couloir,  13  à  déversoir  ordinaire.  Les  11  au- 
tres, relativement  petites,  calant  peu,  ont  l'emploi 
nou  moins  utile  que  modeste  d'entamer  dans  les  pe- 
tits fonds  les  fouilles  qu'achèveront  leurs  grandes 
sœurs.  Ces  petites  dragues,  qui  datent,  je  crus,  de 
la  première  phase  de  l'œuvre,  ont  rendu  de  vrais 
services.  La  rigole  autrefois  creusée  par  les  contin- 
gents, et  dont  les  derniers  travaux  à  sec  viennent 
d'être  achevés  par  M.  Couvreux,  n'avait  que  20  mè- 
tres de  large  sur  2  de  profondeur  quand  elle  a  été 
cédée  aux  dragues  ;  les  terrassements  à  sec  avaient 
laissé  le  surplus  de  la  tranchée  au  ras  de  la  ligne 
d'eau. 

La  place  manquait  pour  l'introduction  des  grandes 
dragues,  la  circulation  de  leurs  porteurs  de  déblais, 
et  pour  le  passage  des  trains  de  transit  et  d'appro- 
visionnement qu'il  ne  fallait  pas  interrompre.  Ce 
sont  les  petites  dragues  qui  ont  alors  ouvert  la  voie 
aux  g-randes,  en  leur  faisant  à  droite  et  à  gauche 
de  la  rigole  des  fonds  proportionnés  h  leur  tirant 
d'eau  et  préparant  ainsi  leurs  bassins  d'attaque. 
Aujourd'hui  elles  sont  occupées  à  approfondir  jus- 
qu'à 2  mètres  les  rares  points  où  cette  profondeur 
n'existe  pas  encore. 

Des  treize  dragues  à  déversoir  ordinaire,  huit  sont 
attachées  au  seuil  proprement  dit.  Leurs  produits 
sont  reçus  par  des  gabares  qui  les  vont  vider  dans 
le  lac  Timsah.  Les  cinq  autres,  réparties  entre  le 
kilom.  58  et  Kautara,  ont  à  leur  service  les  dix  élé- 
vateurs déjà  mentionnés. 

Les  longs  couloirs.  —  Dans  la  traversée  d'EI-Guisr, 
pas  l'ombre  d'une  drague  à  long  couloir.  Le  long 
couloir,  le  couloir  de  70  mètres,  n'entre  en  scène 
qu'au  delà  d'El-Éerdane,  dans  le  lac  Ballah.  Le  long' 
couloir  n'est  pas  fait  pour  des  terrains  si  élevés. 
Malgré  la  hauteur  des  dragues  qui  en  sont  mu- 
nies (14m,70  à  partir  de  l'axe  du  touiteau  supé- 
rieur, la  plus  grande  que  l'expérience  ait  permise), 
le  long  couloir  ne  saurait  atteindre  des  altitudes 
comme  cèdes  d'EI-Guisr.  Son  poids  et  sa  pente,  si 
ménagés  qu'ils  soient,  s'y  opposent.  I.  \  en  a  bien 
deux  au  Seiapeuin,  mais  pour  les  parties  basses.  Et 
comme  les  parties  basses  ne  manquent  pas,  Dieu 
merci,  dans  l'isthme,  l'utilité  de  la  drague  à  long 
couloir  a  de  quoi  s'exercer. 

Et  cette  utilité  n'est  pas  médiocre:  pouvant  mettre 
elle-même  ses  déblais  en  cavalier  à  60  mètres  île 
l'axe  du  canal,  elle  dispense  des  porteurs  et  des  bas- 
sins  de  décharge.   Les   banquettes  qu'elle  forme  sur 
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les  terrains  bas  et  souvent  mous  qu'elle  exploite, 
sont  allégées  par  cet  écartement  des  cavaliers,  et 
fortifiées  par  la  pente  adoucie  qu'elle  leur  fait  et 
l'étendue  de  base  qui  en  résulte.  Elle  se  suffit  à  elle- 
même.  Cette  reine  se  passe  de  serviteurs.  Touchant 
exemple  qui  ne  sera  pas  suivi.  Elle  fouille,  charge 
et  décharge  à  la  fois.  Mais,  comme  nul  n'est  parfait, 
il  y  a  une  chose  qu'à  moins  de  prendre  des  propor- 
tions impossibles,  elle  ne  saurait  faire,  c'est  de  por- 
ter les  produits  de  sa  fouille  au  delà  d'une  certaine 
hauteur. 

Et  c'est  pourquoi  la  drague  à  long  couloir  est 
tout  à  fait  absente  du  seuil  d'El-Guisr. 

L'attaque  de  ce  seuil  est  menée  à  fin,  comme  nous 
l'avons  vu,  par  des  dragues  à  déversoir  ordinaire,  et 
le  transport  des  déblais  s'y  trouve  facilité  parla  proxi- 
mité du  lac  Timsah. 

Mais  il  est  des  terrains  qui  ne  présentent  pas  de 
bassins  de  décharge  suffisamment  rapprochés,  et 
qui,  sans  être  aussi  élevés  que  les  seuils,  le  sont  en- 
core trop  cependant  pour  l'emploi  des  longs  couloirs. 
A  ces  terrains  de  moyenne  hauteur  il  fallait  appli- 
quer un  autre  procédé,  un  appareil  spécial,  et  c'est 
ainsi  que  l'élévateur  a  été  créé. 

Les  élévateurs.  —  L'élévateur  ne  drague  pas  lui- 
même  ;  il  reçoit  tout  faits  les  déblais  qu'on  lui  ap- 
porte, mais  il  peut  les  loger  en  cavalier  plus  haut 
oup.  1p  lnno-  oonioip  na  saurait  le  faire,  et  comme  lui 
«  sans  reprise  ni  wagonnage.  »  C'est  un  long  cou- 
loir à  pente  renversée.  Les  déblais  y  montent  au  lieu 
de  descendre  ;  je  ne  vous  en  décrirai  pas  le  méca- 
nisme, vous  en  avez  vu  un  petit  modèle  à  l'Exposi- 
tion. Mais  je  voudrais  vous  rappeler  la  singulière 
gymnastique,  encore  plus  singulière  sur  une  grande 
échelle,  de  cette  caisse  pleine  de  déblais  qui,  saisie 
comme  à  la  main  dans  le  bateau  qui  l'apporta,  en- 
levée dans  un  wagonnet  et  jetée  avec  lui  sur  une 
voie  de  fer  ascendante,  tout  à  coup  bascule  pour 
lancer  son  contenu  dans  l'abîme,  et  s'en  retourne  vide 
et  d'autant  plus  véloce  au  chaland  d'où  elle  est  sor- 
tie, et  d'où  en  sort  une  autre  pleine.  Et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  épuisement  du  cube  à  enlever. 

L'élévateur  a  50  mètres  de  portée.  C'est  un  engin 
fort  ingénieux,  trop  ingénieux  peut-être.  Ilm'a  paru 
un  peu  délicat  à  manier.  Ce  n'est  là,  au  reste, 
qu'une  impression;  et  des  personnes  autorisées  à 
donner  mieux  que  des  impressions  en  ces  matières, 
iû'ont  affirmé  qu'il  gagnait  beaucoup  à  l'user  et  que 
son  rendement  augmente  chaque  jour.  Ce  rendement 
est  de  400  à  800  mètres  par  jour,  600  en  moyenne 
C'est  plus  qu'il  n'est  besoin.  10,000  mètres  cubes  par 
mois  suffiraient  pour  finir  avant  terme  la  tâche 
assez  restreinte  dévolue  aux  élévateurs. 

Mais,  pendant   que  mon  attention  s'attache  à  ces 


merveilleuses  machines,  notre  alerte  petit  vapeur  a  fait 
du  chemin,  et  franchitles  53  kilomètres  qu'embrasse  la 
division  d'El-Guisr.  Nous  entrons  dans  la  division  de 
Port-Saïd,  qui  n'a  que  27  kilomètres;  et  sur  ces  27 
kilomètres  se  déroulent,  derniers  anneaux  de  ce  pro- 
digieux boa,  douze  dragues  qui  complètent  le  chiffre 
et  le  tableau  que  j'ai  mis  sous  vos  yeux. 

Raz-el-Ech.  — La  division  de  Port-Saïd  se  décom- 
pose en  deux  sections  :  Raz-el-Ech  et  Port-Saïd 
même.  Les  six  dragues  de  Raz-el-Ech,  moins  une, 
sont  munies  de  longs  couloirs.  Notre  petit  steamer 
flotte  à  l'aise  sur  cette  nappe  déjà  profonde  de 
4  mètres  qu'elles  vont  remuant.  Il  peut  même  serrer 
de  près  les  îlots  et  les  bourrelets  qui  émergent  en- 
core en  certains  endroits  du  milieu  du  canal,  et  le 
long  desquels  il  n'y  a  que  2  mètres  à  2m,50.  Sa 
taille  lui  permet  ces  hardiesse.  Mais,  aux  abords  de 
Raz-el-Ech,  cet  Obéron  des  eaux  pourrait,  sans  au- 
cun risque  d'écho  uement,  se  transformer  en  géant 
des  mers,  en  titan  transatlantique. 

Les  berges  de  Menzaleh.  —  Là,  en  effet,  les  fonds 
de  8  mètres  sont  atteints  sur  une  certaine  longueur 
où  le  canal  étale  à  travers  les  eaux  du  lac  Menza- 
leh ses  banquettes  régulières  et  robustes  avec  une 
fierté  qui  n'est  pas  exempte  d'ironie.  Cette  ironie 
est  apparemment  à  l'adresse  de  ceux  qui  avaient 
annoncé  que  dans  ces  terrains  mous  les  talus  ne 
tiendraient  nas.  et  que  .berge  et  terrain  s'affaisse- 
raient immanquablement  l'un  sur  l'autre.  Les  gens 
sans  parti  pris  que  de  tels  diagnostics  auraient  pu 
fâcheusement  impressionner,  seraient  bien  vite  ras- 
surés, je  vous  en  réponds,  par  l'aspect  grandiose 
des  larges  plages  à  pentes  adoucies  qu'ont  formées 
là  les  longs  couloirs,  et  qui  semblent  faites  pour 
lutter  de  force  et  de  durée  avec  les  plus  solides 
monuments  de  l'antiquité  égyptienne. 

Je  vous  ai  dit,  quand  nous  traversions  Chalouf  et 
les  petits  lacs,  l'illusion  de  canal  complet  qu'y  fait 
en  se  prolongeant  à  perte  de  vue  la  portion  de  tran- 
chée ouverte  là  à  toute  dimension.  Ici  et  sur  de 
plus  longs  espaces,  le  trompe-l'œil  est  plus  parfait 
encore  ;  car  l'eau  y  est,  et  pas  n'est  besoin  d'un  ef- 
fort d'imagination  pour  l'évoquer. 

Il  est  des  choses  d'un  caractère  général  trop  rares, 
hélas  !  dans  ce  monde,  —  dont  l'impression  est  assez 
puissante  pour  dompter  ou  apaiser  le  légitime 
égoïste  des  tristesses  personnelles.  Le  percement  de 
l'isthme  de  Suez  est  peut-être  le  seul  des  actes  con- 
temporains qui  ait  sur  mon  cœur  cette  saine  in- 
fluence, parce  que  c'est  celui  qui  me  semble  contenir 
pour  l'avenir  de  notre  pauvre  humanité  le  plus  de 
germes  de  paix,  de  bien-être,  de  vraie  civilisation; 
et  de  liberté,  ajouterai-je,  car  s'il  n'est  pas  douteux 
que  la  guerre  et  la  misère  engendrent  toutes  les  ser- 
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vitudes,  la  liberté  n'est-elle  pas  le  fruit  le  plus  sûr 
de  la  paix  et  du  bien-ôtre  généralisés? 

Port-Saïd.  —  Voilà  Port-Saïd.  Le  canal  coupant  le 
lac  Menzaleh  en  droite  ligne,  Port-Saïd  se  voit 
d'aussi  loin  que  le  permet  le  bas  niveau  du  terrain 
qu'il  occupe.  Il  se  signale  comme  Alexandrie  par  son 
phare,  par  les  mâts  des  navires  au  mouillage,  par 
telle  cheminée  de  grand  vapeur  qui,  le  mirage  aidant, 
prend  des  airs  d*aiguille  de  Cléopâtre  ou  de  colonnes 
de  Pompée.  On  a  dit  plaisamment  qu'Alexandrie 
semblait  de  loin  une  pelote  jaune  hérissée  d'aiguilles. 
Telle  apparaît  aussi  Port-Saïd. 

Le  canal  maritime,  à  son  débouché  dans  le  port, 
s'élargit  graduellement,  pour  se  transformer  en  un 
grand  bassin  protégé  par  les  deux  jetées  de  l'avant- 
port,  auquel  il  aboutit.  A  gauche  est  le  phare,  pré- 
cisément sur  l'un  des  bouts  de  la  tranchée  qui  fut 
autrefois  ouverte  dans  le  lido  pour  mettre  la  mer  et 
les  lacs  en  communication.  Au-dessous  du  phare  s'é- 
chelonnent trois  darses  :  darses  du  Commerce,  de 
l'Arsenal  et  du  Four  à  chaux,  séparées  par  des  terres- 
pleins  qu'occupent  des  magasins  et  des  ateliers,  où 
dominent  ceux  de  l'entreprise.  A  droite  sont  les  chan- 
tiers Dussaud  et  le  bassin  du  transit.  Des  navires 
d'un  fort  tirant  d'eau  s'amarrent  à  l'aise  dans  la 
darse  du  Commerce.  Celle  de  l'Arsenal  a  partout  les 
fonds  que  comporte  sa  destination.  Et  le  bassin  du 
four  à  chaux  est  creusé  en  partie  à  6  mètres. 

Quant  au  grand  bassin,  il  a  4  mètres  de  fond, 

hormis  une  certaine»  portion  qui  n'eat  pevo  onoora  at- 
taquée, et  6"'  50  dans  le  chenal,  large  de  100  mètres, 
qu'il  prolonge  dans  l'avant-port,  jusqu'à  la  mer. 

De  cet  avant-port  que  vous  dirai-jé  qui  soit  nou- 
veau pour  vous  ?  Vous  connaissez  et  la  longueur  et 
l'heureuse  direction  des  jetées  ;  vous  savez  que  celle 
de  l'Est  est  fort  avancée,  et  que  la  plus  longue, celle 
de  l'Ouest,  que  suit  le  chenal  actuel  est  comme  ter- 
minée. Il  s'en  manque  de  peu  en  effet,  —  2  ou  300 
mètres,  —  qu'elle  n'atteigne  en  mer  les  fonds  de 
9  mètres  qui  déterminent  sa  limite  normale.  Tel 
qu'il  est  à  cette  heure,  l'avant-port  suffit  à  l'entrée 
et  à  la  sortie  des  grands  navires,  de  même  que  les 
darses  intérieures  leur  présentent  l'abri  le  plus  sûr  et 
toutes  facilités  pour  leurs  opérations.  J'y  ai  vu  des 
paquebots  Bazin,  un  grand  paquebot  des  Messageries, 
impériales;  j'ai  vu  un  fort  trois-mâts  venir  sousvoi- 
les  jusque  dans  le  grand  bassin;  et  plus  d'un  navire  de  la 
marine  militaire  a  étrennê  ce  port  naissaul  et  déjà 
fameux. Tous  les  services  postaux  maritimes  de  toutes 
les  nations  font  escale  àPort-Said,  excepté  ceux  de  la 
seule  Angleterre  qui,  avec  ses  grands  airs  de  progrès 
et  de  liberté,  est  un  peu  bien  lente  et  boiteuse  pour 
revenir  sur  ses  préjugés  et  ses  erreurs. 

Vous  pensez  bien  que  je  n'ai  pas  plus  manqué 
qu'un  autre  à  visiter  les  chantiers   où  MM.  Dussaud 


fabriquent    ces  grands  blocs  artificiels,  graines  des 
jetées. 

On  retrouve  ici  leur  manière  ingénieuse  et  simple. 
Les  matières  premières,  sable  et  chaux,  entrent  d'un 
côté  du  chantier,  pour  sortir  de  l'autre  à  l'état  de 
blocs  tout  prêts  à  être  immergés.  Et  quels  blocs  ! 
10  mètres  cubes  pesant  plus  de  20  tonneaux. 

Le  sable  pris  dans  le  fond  même  du  port  est  chargé 
sur  des  wagonnets,  qui  l'apportent  jusqu'à  des  bro- 
yeurs mécaniques  où  il  est  mélangé  avec  de  l'eau 
et  de  la  chaux  de  Theil.  Le  produit  passe  à  d'autres 
wagonnets  qui  vont  le  couler  dans  des  moules  en 
bois,  où  la  pâte  bien  pilonnée  reste  à  sécher  deux 
mois  environ.  Après  quoi  les  blocs  en  sortent  tout  à 
fait  durcis  pour  être  chargés  sur  des  allèges  qui 
vont  les  immerger  en  rade,  suivant  l'alignement 
balisé  des  jetées. 

La  grue  pivotante  à  vapeur  qui  relève  les  caisses 
pleines  du  sable  dragué,  les  deux  grues  roulantes 
qni  chargent  les  blocs  sur  les  trucs  et  les  embarquent 
sur  les -allèges,  sont  d'une  simplicité  saisissante  à 
voir,  même  après  toutes  les  machines  si  ingénieuses 
qui  viennent  de  passer  sous  nos  yeux. 

Quant  au  mouvement  de  canots  à  vapeur,  de  cha- 
lands, de  remorqueurs,  d'embarcations  de  toute  sorte 
qui  s'agitent  autour  des  grands  navires  immobiles, 
de  bateaux  porteurs  allant  des  dragues  au  large 
jeter  leur  chargement  et  revenant  du  large  aux  dra- 
gues pour  charger  encore,  quant  à  l'activité  fé- 
conde ûes  dragues  elles-mêmes  au  miueu  uc  wuic^ 

ces  activités  qu'elles  ont  créées  en  créant  la  sphère  où 
elles  s'exercent,  cela  fait  à  l'œil  un  miroitement  qui 
en  rend  la  description  peu  facile,  et  je  ne  suis  pas 
fâché  que  d'autres  se  soient  chargés  de  vous  la  faire 
pour  moi.  Je  me  bornerai  à  vous  donner  d'un  mot 
mon  impression  générale,  c'est  que  ce  qu'on  m'avait 
dit  m'avait  préparé  à  toutes  les  surprises,  et  que  ce 
que  j'ai  vu  m'a  étonné. 

J'ai  cru  devoir,  à  la  suite  de  notre  exploration  de 
Suez  à  Ismaïlia,  mettre,  en  regard  du  cube  restant 
à  extraire  sur  cette  ligne,  le  chiffre  d'extraction  que 
comportent,  en  18  mois,  les  moyens  dont  on  dis- 
pose. 

Voici  le  môme  calcul  pour  la  ligne  d 'Ismaïlia  à 
Port-Saïd: 

Le  cube  à  extraire  sur  cette  ligne  est,  au  1er  avril, 
d'environ  19.650.000, 

Les  36  grandes  dragues,  au  mini- 
mum de  25,000  m.  c.  par  drague  et 
par  mois,  font  en  18  mois 16.200.000 

Les  11  petites,  à  20,000  m.  c. .    .    .        3.900.000 

20.100.000 
La  différence,  c'est-à-dire  la  part  faite  à  l'imprévu, 
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n'est  pas  au-si  grande  que  sur  l'autre  ligne,  Liais 
comme  j'ai  rais  au  plus  bas  le  chiffre  de,  rendement, 
o-Iui  surtout  des  grandes  dragues,  cela  suffit  pour 
assurer  l'acbèv-ment  dans  le  délai  assigna.  D'ailleurs, 
s'il  était  nécessaire,  les  dragues  du  lac  Tiinsah,  qui 
n'ont  pas  grand  cube  à  faire,  viendraient  à  temps  à 

a  rescousse. 

Je  vous  ai  parlé  assez  longuement  de  Port-Saïd 
comme  établissement  maritime  ;  mais  je  ne  vous  ai 
rien  dit  de  la  ville  elle-même,  de  cette  ville  née 
d'hier  et  dé.à  grande  ville,  car  elle  compte  ptus 
de  10,000  habi  ants,  tous  appelés  là  par  le  canal.  Le 
gouvernement  local  y  est  représenté  par  une  direc- 
tion des  douanes,  ua  servie^  sanitaire  et  un  assez 
nombreux  personnel  à'etfSéiers  et  de  cawas.  La 
France,  l'Autriche,  l'Angleterre,  la  Prusse,  la  Suède, 
la  Grèce,  l'Italie  y  battent  pavillon  consulaire.  Il  y 
a  un  agent  des  postes  du  gouvernement  français,  un 
bureau  postal  et  un  bureau  télégraphique  établis 
par  la  Compagnie,  un  hôpital  également  fondé  par 
elle  tant  pour  les  Européens  que  pour,  les  Arabes, 
des  écoles,  une  mosquée,  une  chapelle  grecque,  une 
chapelle  catholique,  des  magasins  et  des  lieux  de 
dépôt  considérables,  des  hôtels,  un  cercle,  des  bains, 
des  marchés,  et  comme  une  émulation  d'activité  dans 
cette  population  bigarrée  d'Égyptiens,  de  Grecs,  de 
Français,  d'Italiens  et  de  D'almates. 

Cette  physionomie  si   animée  éveille  presque  im- 
manquablement dans  l'esprit,  une  velléité  de  compa- 

raienn    ;n-^>/>    la    pl^mi^wnmîn  mort  i+<**i.?o  £>+    ooïma  rVIc- 

maïlia.  Entre  ces  deux  grandes  filles  du  canal  il  y 
a  plus  d'une  analogie  contraire  qui  semble  provo- 
quer le  parallèle.  Port-Saïd  est  une  ville  d'action,  de 
commerce,  d'industrie;  c'est  la  ville  du  travail.  Is- 
maïlia  est  la  cité  administrative,  pensante  et  diri- 
geante. 

GvRBEIRON, 

Capitaine  de  frégate  en  retraite. 


DE  LA  MARINE  MARCHANDE 

A  propos   du  percement    de   l'isthme   de  Suez 

Par  M.  Mariis  Fontane  (1). 

L'achèvement  prochain,  du  canal  de  Suez  ne  peut 
plus  être  l'objet  d'un  doute.  Les  incrédules  les  plus 
obstinés  cèdent  à  l'évidence  des  faits.  Au  mois  d'oc- 
tobre 1869,  ce  passage  si  désiré  sera  ouvert  à  la 
navigation  de  tous  les  peuples. 

Cette  certitude  a  mis  un  terme  à  toutes  les  objec- 
tions élevées  sur  la  possibilité  de  l'entreprise  et  sur 
les  diffieul  es  de  toute  espèce  que,  disait-on,  elle 
devait  avoir   à    surmonter.    Mais    les  adversaires  de 


(1)  A   Paris,  librairie  de  Guillaumin   et  O,  rue  Riche- 
lieu, 14.  Lu  beau  volume  iu-S",  prix  :  G'  francs. 


l'œuvre  ne  se  regardent  pas  encore  comme  complè- 
tement désarmés.  Us  ont  recours  à  un  dernier  argu- 
ment à  leur  hypothèse  suprême.  Condamnés  à 
reconnaître  que  le  canal  se  fera,  ou  que  plutôt  il 
est  fait,  ils  disputent  maintenant  sur  son  avenir 
financier,  ils  lui  refusent  toute  perspective  sérieuse  ou 
suffi-an' e  de  rémunération. 

Cette  controverse  a  été  déjà  fort  débattue  ;  dans 
une  large  mesure,  elle  a  été  élucidée  avec  succès  et 
l'opinion  publique  sur  ce  point  se  fortifie  de  plus  en 
plus  par  des  déclarations  journalières  et  Certes  peu 
suspectes.  En  Angleterre,  les  hommes  les  plus  com- 
pétents ont  exprimé  sur  le  coté  tinancier  de  la  ques- 
tion les  opinions  les  plus  favorables  et  nos  lecteurs 
connaissent  leurs  appréciations  à  cet  égard.  Néan- 
moins il  n'avait  pas  été  publié  encore  un  travail 
complètement  élaboré  sur  des  documents  au  hen- 
tiques  de  nature  à  constater  le  mouvement  maritime 
existant  entre  l'Europe  et  l'Asie  et  propre  à  fixer  le 
total  du  tonnage  qui  passera  par  le  canal  de  Suez. 
Ce  travail  n'était  point  une  affaire  de  courte  haleine. 
Il  demandait  plusieurs  années  de  recherches  pé- 
nibles. Pour  lui  donner  toute  sa  valeur,  il  fallait  en 
quelque  sorte  déterminer  port  par  port  et  suivant 
la  provenance  et  la  destination  le  tonnage  de  chaque 
navire  entré  ou  sorti. 

Cette  étude  laborieuse  est  exécutée  dans  le  volume 
dont  nous  venons  de  mentionner  le  titre  en  tête  de 
cet  article,  et  il  a   cet  avantage    qu'on  ne  peut  pas 

difo  qu'il  ait  été  improvisé  inopinément  pour  le  be- 
soin de  la  cause,  puisqu'il  est  le  résultat,  comme  nous 
l'avons  fait  observer,  de  plusieurs  années  de  re- 
cherches. 

Lors  des  débuts  de  l'entreprise,  on  avait  évalué  à 
3  millions  de  tonneaux  le  chiffre  du  passage  qui 
s'effectuerait  à  travers  l'isthme  après  son  ouverture. 
Depuis  cette  époque,  le  progrès  s'est  considérable- 
ment développé,  et  aujourd'hui  cette  estimation  est 
généralement  acceptée  pour  G  millions  de  tonneaux. 
Or,  il  résulte  du  travail  de  M.  Marius  Fontane  et 
des  tableaux  très-détaillés  qui  y  sont  annexés  que 
ce  chiffre  de  G  millions  de  tonnes  serait  largement 
dépassé.  L'auteur  a  relevé  la  progression  du  mou- 
vement en  1850,  puis  en  1800,  puis  eu  18G5,  port 
par  port,  navire  par  navire,  et  de  ces  constatations 
il  fait  ressortir  cette  conséquence  qu'en  1870,  c'est- 
à-dire  dés  la  première  année  de  la  livraison  du  canal 
aux  flottes  du  commerce  maritime,  le  trafic  entre 
l'Orient  et  l'Occident  sera  d'environ  11  millions  de 
tonneaux. 

Telle,  est  la  conclusion  de  l'ouvrage.  Ajoutons 
qu'il  ne  se  borne  point  à  prouver  ce  premier  fait; 
jl  le  déduit  en  même  temps  de  diverses  observa- 
tions d'un  grand  intérêt  sur  1  état  actuel  du  com- 
merce maritime. 
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Voici,  en  effet,  les  questions  préalables  qu'il  po<e 
et  qu'il  discute  : 

Quel  est  le  progrès  comparé  de  la  marine  à  vapeur 
et  de  la  marine  à  voiles? 

Quelle  est  la  marche  du  progrès  comparé  entre  la 
marine  française  et  la  marine  anglaise? 

Sur  la  première  question,  les  relevés,  année  par 
aiiée  de  1840  à  1865,  constatent  que,  tant  en  France 
qu'en  Angleterre,  l'effectif  de  la  marine  marchande 
a  subi  une  révolution  considérable,  qu'en  1860  les 
deux  nations  possédaient  déjà  moins  de  navires  à 
voiles  qu'elles  n'en  possédaient  en  1840;  que  ce 
mouvement  de  décroissance  de  la  marine  à  voiles  a 
persévéré  clans  les  aunes  qui  ont  suivi;  que  par 
conséquent  l'immense  développement  du  commerce 
universel,,  pendant  cette  période,  a  profité  tout  entier 
à  la  marine  à  vapeur,  dont  le  développement  s'ac- 
centue de  plus  en  plus  chaque  année. 

Sur  la  seconde  question,  la  comparaison  des  ma- 
rines marchandes  anglaise  et  française  démontre  que 
depuis  dix  à  douze  ans  les  progrès  de  la  marine 
française  sont  proportionnellement  supérieurs  à  ceux 
de  la  marine  anglaise.  La  raison  en  est  très-claire- 
ment expliquée  par  l'auteur.  La  marine  est  en  tra- 
vail de  transformation.  La  vapeur  se  substitue  de 
plus  en  plus  à  la  voile.  L'esprit  français  trouve  là  une 
occasion  admirable  d'appliquer  ses  qualités  d'innova- 
tion et  de  sagacité.  Chaque  jour  irait  J*ppiitHi6*  lai 
nouveau  perfectionnement. 

D'après  l'auteur  c'est  la  Société  générale  des  trans- 
ports maritimes  à  vapeur,  compagnie  française,  qui 
la  première  a  créé  des  steamers  réunissant  la  vitesse 
et  le  bon  marché  dans  le  transport  des  passagers  et 
des  marchandises  et  ce  sont  des  constructeurs  fran- 
çais, la  Société  des  Forges  et  Chantiers  de  la  Médi- 
terranée, qui  par  la  construction  de  ces  navires  ont 
créé  de  véritables  types  commerciaux. 

Nous  ne  pouvons  dans  cette  très-courte  analyse 
qu'essayer  de  donner  une  idée  du  plan  et  de  l'exé- 
cution de  ce  livre,  où  sont  traitées  les  questions  qui 
touchant  le  plus  profondément  à  l'avenir  économique, 
maritime  et  commercial  du  monde  moderne,  nous 
pourrions  dire  d'un  monde  nouveau.  Nous  aurons 
heu  d'y  revenir  et  pour  le  momeot  nous  nous  borne- 
rons à  placer  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  le  dernier 
chapitre  de  ce  travail,  qui  traiteprécisémerit  du  sujet 
qui  les  intéresse  le  plus,  c'est-à-dire  du  mouv<  ei  I 
que  doit  amener  entre  l'Orient  et  l'Occident  la  créa- 
tion de  la  route  la  plus  courte  et  la  moins  dispen- 
dieuse entre  ces  deux  parties  les  plus  opulentes  du 
globe . 

ErSest  Desi-lâCes, 


llu  m  <>  h  te  m  <' nt  maritime  et  commercial 
par  le  canal   de  Suez. 

Parmi  les  études  commerciales  publiées  depuis 
quelques  années,  il  en  est  peu  qui  ne  coutiennent  au 
moins  la  mention  de  cette  révolution  maritime  que 
doit  produire  l'ouverture  du  canal  de  Suez  à  la 
grande  navigation.  Les  unes  se  contentent  de  signa- 
If  r.  à  un  point  de  vue  général,  le  double  avantage 
qui  en  résultera  pour  le  commerce  universel  et  pour 
la  Compagnie  du  canal  maritime,  le  bénéfice  qui  en 
découlera  pour  les  armateurs  et  pour  les  actionnaires 
de  la  Compagnie.  Les  autres,  s'étendant  davantage 
sur  ce  sujet,  reproduisent  des  documents  qui  per- 
mettent de  supputer  ce  que  sera  le  mouvement  ma- 
ritime par  le  canal.  Mais  ces  études,  faites  quatre, 
six  et  même  dix  ans  avant  l'ouverture  probable  du 
canal  de  Suez  à  la  grande  navigation,  ne  permet- 
taient pas  à  leurs  auteurs  de  donner,  autrement  que 
par  des  termes  de  comparaison,  des  chiffres  repré- 
sentant le  mouvement  commercial  et  maritime  dont 
bénéficiera  le  canal  égyptien.  Les  éléments  de  cal- 
culs se  composaient  de  trois  opérations  distinctes  : 

1°  Nombre  réel  du  tonnage  transporté  d'Occident 
en  Orient  et  vice  veïsà ,  par  la  voie  du  cap  de 
Bonne-Espérance  et  par  le  transit  à  travers  l'Egypte 
(chemin  de  fer  d'Alexandrie  à  Suez  et  caravanes). 

2"  Constatation  de  l'accroissement  annuel  moyen 
ae  ce  iuuu veuieut,  et,  par  suite,  accroissement  pro- 
bablement atteint  à  l'époque  de  l'achèvement  du 
canal. 

3"  Contingent  de  marchandises  que  donneront,  lors 
de  l'ouverture  du  Canal,  les  pays  frappés  d'abandon 
depuis  la  découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
tels  que  la  Perse ,  l'Arabie ,  l'Abyssinie  et  les  côtes 
orientales  de  la  mer  Rouge. 

4°  Enfin,  développement  extraordinaire  que  pren- 
dront les  échanges  commerciaux  entre  l'Europe  et 
l'Asie,  suivant  la  loi  commune,  lorsqu'une  voie  de, 
communication  directe  et  facile  leur  sera  livrée. 

De  ces  quatre  éléments  de  calculs,  un  seul,  le  pre- 
mier, donnait  des  chiffres  certains.  Le  second  pre- 
nait une  valeur  incontestable  dans  l'expérience  d'un 
passé  ne  se  démentant  pas;  quant  aux  deux  autres, 
aucun  chiffre  ne  permettait  un  problème  bien  posé. 

Ainsi,  sur  quatre  données,  trois  voyaient  leur  im- 
portance diminuer  par  le  délai  plus  ou  moins  long 
qui  séparait  l'époque  où  l'étude  était  faite  de  celle 
où  le  canal  devait  être  terminé. 

Cet  état  de  choses  n'a  pas  encouragé  jusqu'ici  les 
auteurs  des  nombreux  travaux  publiés,  relativement 
au  commerce  et  à  la  navigation,  à  sortir  des  consi- 
dérations générales  pour  se  livrer  à  l'étude  détaillée 
de  cette  question. 
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La  situation  n'est  plus  la  même.  Le  canal  sera 
complètement  ouvert  au  commerce  le  1"  octobre 
1869  au  plus  tard.  Cette  date,  si  rapprochée,  permet 
des  calculs  certains.  Nous  avons  pensé  que  réunir, 
dès  maintenant,  les  éléments  de  ces  calculs  était  la 
conséquence  obligée  de  la  démonstration  que  nous 
avions  à  faire  de  la  substitution  de  la  navigation  à 
voiles  par  la  navigation  à  vapeur  et  du  vœu  que 
nous  avons  formé  de  voir  la  marine  marchande  fran- 
çaise prête,  le  1er  octobre  1869,  à  bénéficier  le  plus 
largement  possible  du  percement  définitif  de  l'isthme 
de  Suez. 

Quelles  avaient  été,  au  sujet  du  mouvement  com- 
merciale et  maritime  par  le  canal  de  Suez,  les  sup- 
positions écrites  ;  quels  chiffres  avaient  été  publiés , 
et  comment  les  faits  ont-ils  déjà  confirmé  ce  que 
certaines  personnes  appelaient  «  des  hypothèses ,  » 
tel  sera  le  sujet  de  notre  premier  examen. 

Ayant  été  nous-même  appelé,  en  1863,  à  étudier, 
dans  la  Patrie,  certaines  questions  relatives  à  l'ave- 
nir des  ports  de  Marseille,  nous  avions  dû  nécessai- 
rement prévoir  quel  surcroit  de  mouvement  donne- 
rait à  ces  ports  l'ouverture  du  canal  de  Suez.  Voici 
ce  que  nous  écrivions  : 

«  Pour  étudier  les  conséquences  du  percement  de 
l'ishme  de  Suez,  nous  n'avons  pas  de  chiffre  total 
officiel  duquel  nous  puissions  extraire  un  résultat  direct, 
mais  nous  avons  réuni  et  coordonné  assez  de  ré- 
QnHcf^  r»iT,f î.-.i~  po«i  pouvol»  laiitûp  Hp  prévoir  le 
minimum  de  ces  conséquences.  En  effet,  de  quoi 
s'agit-il?  Qu'est-ce  que  le  canal  de  Suez?  La  chambre 
de  commerce  de  Marseille ,  soumettant  à  l'Empereur 
un  extrait  de  ses  délibérations  du  28  août  1857,  ré- 
pondait à  ces  questions  en  ces  termes  :  «  Le  perce- 
ment de  l'isthme  dr  Suez  est  la  conquête  par  excel- 
lence ,  puisqu'il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  créer 
un  raccourci  de  plusieurs  mille  lieues  entre  les  ré- 
gions asiatiques  et  le  monde  européen...  Il  s'agit  de 
restituer  à  la  Méditerranée  la  route  que  le  commerce 
avait  suivie  de  temps  immémorial  et  qu'il  a  perdue 
depuis  quatre  siècles  par  la  découverte  du  cap  de 
Bonne-Espérance.»  Ces  réponses  sout  claires,  préci- 
ses et  indiscutables.il  nous  suffit  donc  de  savoir  quel 
tonnage  passe  actuellement  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  pour  arriver  à  connaître  quel  sera  ,  par  le 
fait  de  l'ouverture  de  la  voie  nouvelle,  l'accroisse- 
ment  commercial  dont  bénéficiera  le  bassin  médi- 
terranéen . 

»  Ici,  nous  devons  encore  diviser  nos  recherches 
en  deux  catégories  :  il  nous  faut  d'abord  voir  quel 
sera  le  développement  naturel  du  trafic  existant 
entre  l'Europe  et  l'Asie  par  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, et  ensuite  juger  de  l'accroissement  commer- 
cial que  crOeiw  l'ouverture  du  canal. 


»  Les  Annales  du  Commerce  extérieur,  publiées 
parle  ministère  français  de  l'agriculture  ;  du  com- 
merce et  des  travaux  publics ,  nous  fournissent  un 
chiffre  officiel  :  le  relevé  du  mouvement  maritime  et 
commercial  entre  l'Europe  et  l'Asie  poun  1853  y  est 
porté  à  2,280,924  tonnes.  Si ,  ajoute  le  rédacteur  de 
cette  publication  ,  on  tenait  compte  des  transactions 
de  toute  nature  dont  les  mers  orientales  sont  le  théâ- 
tre ,  ainsi  que  des  mouvements  aujourd'hui  si  fré- 
quents, si  rapides  des  services  à  vapeur  qui  relient 
l'Inde  à  l'Amérique  ,  on  arriverait  aisément ,  y  com- 
pris les  transactions  américaines,  à  tripler ,  à  quadru- 
pler peut-être  le  chiffre  cité  plus  haut.  » 

Et  il  faut  remarquer  qu'il  s'agit  là  absolument  du 
trafic  par  le  cap  de  Bonne-Espérance.  Il  n'est  pas 
tenu  compte  du  trafic  existant  entre  l'Europe  et  l'Asie 
par  le  chemin  de  fer  égyptien  ;  ni  du  trafic  entre  la 
Perse,  l'Inde  et  l'Europe  par  les  caravanes  et  la  mer 
Noire. 

En  1856,  la  Revue  d'Edimbourg  ouvrit  le  feu  contre 
l'entreprise  du  canal  de  Suez ,  qui  n'était  encore 
qu'un  projet.  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  relevant  le3 
inexactitudes  sciemment  formulées  par  le  rédacteur 
anglais  ,  traita  du  tonnage  sur  lequel  il  basait  ses 
calculs  pour  assurer  un  avenir  rémunérateur  à  l'en- 
treprise. Il  ne  tint  aucun  compte  de  l'accroissement 
triple  et  quadruple  prévu  par  les  Annales  du  com- 
merce extérieur,  afin  de  rester  dans  un  minimum 
indiscutable  Les  auteurs  de  l'avant-projet  du  canal 
de  Suez,  appelés  à  fixer  le  même  minimum,  l'avaient 
porté  à  trois  millions  de  tonnes.  Le  document  que 
publia  M.  Ferdinand  de  Lesseps  en  réponse  à  la 
Revue  d'Edimbourg,  à  ce  sujet,  contient  les  ligues 
suivantes  : 

«  En  1853 ,  la  mouvement  total  de  la  navigation 
par  le  cap  de  Bonne-Espérance  était  de  2,280,921 
tonnes,  y  compris  un  mouvement  approximatif  qu'on 
doit  y  ajouter,  de  304  navires  américains  représen- 
tant à  peu  près  300,000  tonneaux.  Comme  dans  ces 
dernières  années  la  progression  constante  de  la  ma- 
rine anglaise  toute  seule  a  été  à  peu  près  de  100,000 
tonnes  par  an,  on  peut  sans  la  moindre  exagération 
assurer  que,  dans  l'année  qui  vient  de  finir  (1856), 
le  tonnage  général  passant  par  la  voie  du  Cap  se 
monte,  au  minimum,  à  2,500,000  tonneaux,  et  très-pro- 
bablement quelques  100,000  tonnes  encore  au  delà. 
Ce  premier  chiffre  doit  s'augmenter  nécessairement 
de  1/4  ou  même  de  1/3  tout  au  moins,  d'après  cette 
considération  admise  par  tous  les  marins  et  les  ar- 
mateurs, que  le  chargement  réel  est  toujours  d'au- 
tant supérieur  à  la  jauge  légale.  Il  est  bien  connu 
que  les  quelques  navires  qui  portent  le  charbon  de 
Newcastle  à  Aden  et  à  Suez ,  ont  en  moyenne  400 
tonneaux   de  jauge  légale  ,  tandis  qu'en  réalité  ils 
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chargent  600  tonneaux  de  houille.  L'auteur  de  l'ar- 
ticle n'a  qu'à  se  renseigner  sur  ce  point  auprès  des 
courtiers  de  Londres.  Tous  les  navires  anglais  et 
américains  qui  font  ces  longs  voyages  de  l'Inde  et 
de  la  Chine  sont  forts  grands  ;  et  quoiqu'en  général 
ils  soient  construits  pour  la  marche,  ils  portent  sou- 
vent un  quart  et  même  un  tiers  de  plus  que  leur 
tonnage  déclaré.  C'est  en  tenant  compte  de  ces  cir- 
constances bien  connues  qu'on  a  pu  évaluer,  avec 
une  approximation  qui  équivaut  à  une  certitude  ,  le 
tonnage  du  port  seul  de  Calcutta  à  1,300,000  tonneaux 
pour  toutes  les  nations,  en  1855.  Je  crois  pouvoir 
assurer  qu'il  n'y  pas  un  seul  négociant  éclairé  de 
Calcutta  qui  démente  ce  chiffre,  qu'on  peut  regarder 
commme  très-modéré. 

»  Les  auteurs  de  l'avant-projet,  qui  d'ailleurs  fai- 
saient leurs  réserves  et  annonçaient  l'intention  de  se 
livrer  à  de  nouvelles  recherches  statistiques,  propres 
à  modifier  ou  à  fortifier  leur  première  opinion ,  n'a- 
vaient donc  point  exagéré  les  faits.  Ils  avaient  éva- 
lué tout  le  mouvement  maritime  de  la  mer  Rouge, 
des  côtes  et  îles  de  l'Afrique  orientale,  de  la  mer  des 
Indes  et  de  l'Australie  avec  les  autres  partie  du 
monde  à  6,000,000  de  tonneaux  ;  et  ils  n'avaient  ap- 
pliqué au  mouvement  d'entrée  et  de  sortie  du  canal 
de  Suez,  pour  l'époque  où  il  serait  ouvert,  que 
3,000,000  de  tonneaux.  » 

On  voit  que,  malgré  la  certitude  des  calculs  faits 
conduisant  à  un  mouvement  de  6,000,000  de  ton- 
neaux ,  le  fondateur  de  la  Compagnie  du  canal  de 
Suez  ne  présente,  comme  avenir  rémunérateur,  que 
la  moitié  du  mouvement  total. 

Pour  nous,  qui  avons  demandé  aux  chiffres  offi- 
ciels ,  publiés  tant  en  France  qu'en  Angleterre  ,  la 
justification  des  prévisions  certaines  de  l'avenir  du 
canal  de  Suez,  nous  retenons  le  chiffre  de  6,000,000 
de  tonnes  pour  le  mettre  en  regard  des  résultats 
chiffrés  que  nous  avons  obtenus. 

Pendant  cette  même  année  de  1856,  alors  que  la 
politique  anglaise  affichait  publiquementsadéclaration 
de  guerre  au  projet  de  M.  Ferdinand  deLesseps,  le  roi 
de  Hollande,  mieux  avisé,  chargea  son  ministre  de 
l'intérieur,  M.  Simons,  d'examiner  tout  spécialement 
la.  question  du  percement  de  l'isthme  de  Suez.  Le 
ministre  de  S.  M.  néerlandaise  proposa,  par  un  rap- 
port en  date  du  S  juillet  1856,  de  nommer  une  com- 
mission ayant  pour  objet  :  1°  Une  enquête  sur  les 
conséquences  probables  qu'aura  pour  le  commerce  et 
la  navigation   en  général  ,  et  pour  les  Pays-Bas  en 

particulier  ,  le  percement  de  l'isthme  de  Suez 

Deux  jours  après,  la  commission  était  nommée,  et 
elle  livrait  son  rapport  au  roi  le  19  février  1859.  Ce 
rapport  volumineux  fut  ensuite  livré  à  la  publicité. 

La  question  du  mouvement  commercial  et  mariti- 
me par  lu  canal  fut  naturellement  l'une  de  celles  qui 


appelèrent  l'attention  des  membres  de  la  commis- 
sion. Les  bases  d'évaluation  étaient  déjà  plus  larges 
que  celles  sur  lesquelles  les  auteurs  de  l'avant-pro- 
jet et  M.  Ferdinand  de  Lesseps  lui-même  avaient 
calculé  l'avenir.  Il  est  intéressant  d'examiner  si  ces 
prévisions  que  nous  avons  relatées  furent  démenties. 
Cet  examen  acquiert  d'ailleurs  une  véritable  impor- 
tance par  la  valeur  des  hommes  dont  nous  allons  ré- 
sumer les  travaux  et  le  caractère  officiel  du  docu- 
ment à  analyser. 

Dans  son  rapport  au  roi,  le  ministre  avait  dit  : 
«  Le  percement  de  l'isthme  de  Suez  ,  qui  doit  tant 
abréger  la  route  des  Indes,  aura  la  plus  grande  in- 
fluence sur  le  commerce  et  la  navigation  générale 
du  monde.  » 

La  commission,  à  son  tour,  s'exprime  ainsi  dans 
son  rapport  :  «  La  tâche  qu'il  a  plu  à  Votre  Majesté 
de  confier  à  la  commission  chargée  de  rechercher  les 
conséquences  probables  du  percement  projeté  de 
l'isthme  de  Suez  n'est  pas  seulement  d'une  haute 
importance  ,  elle  est  aussi  d'une  grande  difficulté  , 
car  il  est  question  ici  d'un  événement  qui,  suivant 
l'opinion  générale,  amènera  à  sa  suite  une  révolution 
dans  le  commerce  et  dans  la  navigation  de  la  plus 
grande  partie  des  peuples.  » 

Il  n'est  pas  possible  de  reproduire  ici  tous  les  élé- 
ments de  calculs  réunis  par  la  Commission  hollan- 
daise pour  supputer  la  somme  du   tonnage    qui  ne 
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canal  de  Suez.  Mais  nous  avons  sous  les  yeux  un 
admirable  résumé  de  ce  travail,  en  développant 
toutes  les  conséquences,  et  qui  a  été  publié  en  tête 
même  de  la  traduction  française  du  rapport  de  la 
commission  Ce  résumé  porte  la  date  de  1860.  Nous 
le  reproduisons. 

«  La  Commission  hollandaise  porte  à  un  million 
de  tonneaux  effectifs  l'exportation  seule  des  pro- 
duits des  Indes  anglaises  pour  1855.  (Le  même 
nombre  de  navires  suffit  à  peine  ù  l'importation).  Le 
mouvement  des  importations  et  des  exportations  s'é- 
lèverait donc  à 2,000,000  tonn. 

•)  Il  s'agit  de  l'année  1855,  depuis 
laquelle  une  période  de  cinq  ans 
s'est  écoulée;  or,  d'après  la  commis- 
sion, ce  mouvement  commercial 
s'accroît  annuellement  d'un  dixième. 

»  L'accroissement  annuel  du 
dixième  sur  2  millions  de  tonneaux 
est  de  200,000  tonneaux,  et,  par 
conséquent,  de  1856  à  1860,  l'ac- 
croissement est  de 1,000,000  t. 


3,000,000  t. 


»  Nous  comptons  que  trois    ans 
s'écouleront    encore   avant  que   le 
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canal  soit  propre  à  offrir  un  pas- 
sade à  la  grande  masse  de  la  na- 
vigation entre  l'Inde  et  l'Europe. 
Le  mouvement  ascensionnel  déjà 
déterminé,  indépendamment  du  per- 
cement de  l'isthme,  n'en  continuera 
pas  moins.  Sur  la  somme  de 
3,000,000  de  tonneaux  existant  en 
1860,  il  sera,  dans  ia  même  propor- 
tion d'un  dixième,  de  300,000  ton- 
neaux par  an,  ou  pour  les  trois 
ans 

»  Total  du  seul  tonnage  pour 
l'Inde  en  1863,  d'après  les  chiffres 
hollandais 

»  Pour  la  Chine,  nous  évaluons, 
d'après  les  données  fournies  égale- 
ment par  h  rapport,  le  tonnag-e  à 
un  minimun    de  .    .   .     500,000  t. 

»  Les  documents  anglais  nous 
apprennent  que  depuis  1855  Tinter- 
course  de  la  Chine  avec  l'Occident 
a  énormément  augmenté. 

»  Dans  la  période  décennale  1850- 
1859,  les  exportations  anglaises  en 
Chine,  non  compris  les  possessions 
britanniques  de  Hong-Kong,  ont 
augmente  ue  loi)  0/0,  ou  en  mo- 
yenne d'environ    16  0/0  par  an. 

»  L'augmentation  de  Hong-Kong 
a  été  de  221  0/0,  ou  un  peu  plus 
de  22  0/0  par  an . 

»  Nous  nous  maintiendrons  dans 
les  appréciations  du  rapport  ;  nous 
n'admettrons  l'augmentation  poul- 
ies cinq  années  subséquentes,  que 
dans  la  mesure  du  dixième  ou 
50,000  t.  par  au,  formant  ensem- 
ble  250,000  t. 

»  Tonnage  actuel 
(1860)  avec  la  Chine.   .     750,000  t. 

—  Pour  les  trois  an- 
nées à  nourir  avant 
l'ouverture  du  canal  à 
la  grande  navigation, 
le  dixième  par  an  sur 
750,000  tonn 225,000  t. 


900,000  t. 


3,90;i,000 


»  Tonnage   avec    la 
Chine  en  1863  ....     975,000  t,  ci. 

Tonnage  total  pour  les  Indes 
anglaises  et  la  Cliine  seulement,  en 
1863,  d'après  les  prévisions  hollan- 
daises  


975,000  {. 


4. «.-,,000  t. 


Voilà  ce  qui  résulte  arithmétiquement  des  recher- 
ches et  des  faits  statistiques  consignés  dans  le  rap- 
port d'enquête,  et  ces  faits  sont  corroborés  par  les 
documents  olliciels  publiés  en  France  môme. 

Les  Annales  du  Commerce  extérieur  nous  appren- 
nent que  pour  l'année  1857,  les  entrées  et  les  sorties 
dans  le  port  de  Calcutta  se  sont  montées  à  1,706  na- 
vires, portant  1,296,151  tonneaux  de  jauge,  ou  en- 
viron 1,700,000  tonneaux  effectifs.  C'est  dès  1857, 
pour  Calcutta,  presque  autant  que  le  tonnage  en- 
tier (2,000,000  de  tonneaux),  attribué  pour  1855  par 
la  commission  hollandaise,  à  tout  le  commerce  des 
Indes  anglaises,  embrassant,  outre  Calcutta,  Ceylau, 
Surate,  Karrachee,  Bombay,  Madras,  tout  le  vaste 
littoral  de  la  Péninsule,  depuis  le  golfe  de  Cam- 
baye,  jusqu'au  golfe  du  Bengale.  Ajoutons  que  le 
mouvement  maritime  de  Bombay  et  celui  de  Ma- 
dras seuls  sont  égaux  à  celui  de  Calcutta. 

Ainsi,  pour  l'année  1856-57,  d'après  le  même  do- 
cument, tandis  que  le  chiffre  des  exportations  et  des 
importations  pour  le  Bengale  était  de  690  millions 
de  francs,  il  était  pour  Bombay  et  Uadras  de  689 
millions.  Si  donc  Calcutta  a  employé  à  sou  service 
maritime  1,700,000  tonneaux  effectifs  en  1857,  Bom- 
bay et  Madras  en  ont  dû  employer  la  même  quantité, 
ce  qui  porterait,  pour  1856-57.  le  tonnage  de  ces 
trois  ports  seulement  à  3,400,000  tonneaux. 

Il  est  vrai  que  sur  le  chiffre  d'environ  5,000,000 
de  tonneaux,  il  faut  défalquer  le  tonnage  des  échanges 
directs  qui  s'opèrent  entre  l'Inue  anglaise  et  la  Chine. 
Mais  cette  défalcation  ne  peut  altérer  profondément 
les  conclusions  ressortant  du  tableau  ci-de.-sus. 

«  D'après  les  Annales  du  commerce  extérieur,  lès 
échanges  entre  la  Chine  et  Calcutta,  centre  principal 
de  ce  commerce  aux  Indes,  ont  été  pour  1857-1858 
d'un  peu  moins  de  150  millions,  savoir  : 

Importation  en  Chine Fr.     114,551,000 

Exportations 32,779,000 

»  Cette  énorme  dilférence  entre  les  importations 
et  les  exportations  s'explique  par  ce  fait  que  Cal- 
cutta est  l'entrepôt  d'où  les  expéditions  d'opium 
s'effectuent  sur  la  Chine. 

»  Il  résultait  doue,  des  travaux  de  statistiques  en- 
trepris en  1850,  poursuivis  et  publiés  en  1860  par  la 
«  Commission  hollandaise  chargée  de  rechercher  les 
conséquences  probables  du  percement  de  l'isthme  de 
Suez  »  que  le  tonnage  total  pour  les  Indes  anglaises 
et  la  Chine  seulement  devant  passer  par  le  canal, 
s'élèverait  à  4.875,000  tonnes  en  «  1863.  » 

»  Ces  prévisions  laissaient,  par  conséquent,  absolu- 
ment de  coté,  non-seulement  les  prévisions  de  l'in- 
fluence que,  dans  les  convictions  du  rapport,  la  route 
nouvelle  exercera  sur  ce  même  mouvement  commer- 
cial de  l'Inde  et  de  la  Chine  ;  mais  encore  le  mou- 
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vement  réel,  connii,  existant  déjà  entre  l'Europe  et 
l'archipel  dps  Philippine.-;,  l'Australie,  !e  Japon,  l'île 
Maurice,  1  "fie  <le  la  Réunion,  Madagascar,  la  Perse, 
les  contrées  du  littoral  de  la  mer  HoUg'ê,  l'Arabie, 
la  côte  orientale  d'Afrique,  la  côte  pacifique  des 
deux  Ain-Tiques,  ainsi  que  le  mouvement  commercial 
établi  entre  l'Asie  et  les  ports  du  Mexique  et  des 
États-Unis. 

»  L'approximation  au  minimum  de  ce  mouvement 
réel  jointe  aux  calculs  du  tonnage  pour  les  Indes 
anglaises  et  la  Chine  conduisait  au  chilTre  total  d'en- 
viron 6  millions  de  tonneaux.  » 

Nous  pourrions  encore  citer  d'autres  études  pour- 
suivies dans  le  même  but,  formulant  directement  ou 
indirectement  le  chiffre  de  6  miliions  de  tonneaux. 

Malgré  ces  travaux,  et  nous  avons  reproduit  les 
deux  principaux,  M.  Ferdinand  de  Lessepi  s'en  tient 
constamment  aux  faits  connus  et  ne  signale  pas  une 
seule  fois,  avant  1867,  ce  chiffre  de  6  millions  de 
tonneaux,  parce  qu'il  n'était  encore  que  le  résultat 
de  calculs  faits  par  l'application  des  progressions 
certaines  constatées.  Mais,  en  1867,  l'expérience  était 
venue  confirmer  l'exactitude  des  calculs  des  auteurs 
de  l' avant-projet  du  canal  maritime  de  Suez,  du  ré- 
dacteur des  Annales  officielles  du.  lommerce  ertciirnr 
et  de  la  Commission  hollandaise.  Il  consentit,  le  Ie' 
août  1867,  à  signaler  ce  chiffre  de  6  millions  de  ton- 
neaux comme  élément  des  bénéfices  snr  lesquels 
avaient  le  droit  de  compter  ses  actionnaires. 

Il  nous  reste  donc,  après  avoir  constaté  qu'elles 
ont  été,  au  sujet  du  mouvement  commercial  et  ma- 
ritime par  le  canal  de  Suez,  les  suppositions  écrites, 
les  chiffres  publiés,  d'examiner  comment  ces  suppo- 
sitions se  sont  confirmées,  comment  ces  chiffres  se 
sont  réalisés. 

Les  documtnts  les  plus  complets  que  nous  avons 
pu  réunir  nous  donnent  exactement  le  mouvement 
commercial  et  maritime  entre  l'Europe  et  l'Asie,  en 
1865.  Le  canal  de  Saez  devant  être  définitivement 
achevé  à  la  fin  de  1869,  nous  avons  fait  le  même 
travail,  absolument,  pour  1860,  afin  d'obtenir  un 
terme  exact  de  comparaison  qui  nous  permît  de  chif- 
frer le  mouvement  commercial  et  maritime  de  1870. 

Il  existait  deux  seuls  moyens  d'arriver  à  connaître 
aussi  exactement  que  possible  le  mouvement  maritime 
entre  l'Europe  et  l'Asie.  Le  premier  consistait  à  re- 
lever le  nombre  et  le  tonnage  des  navires  jetant 
l'ancre  dans  les  ports  asiatiques;  le  second  consistait 
à  relever  le  nombre  et  le  tonnage  dans  les  ports  eu- 
rop'ens.  On  comprend  que  nous  n'avons  pas  hésité 
a  adopter  cetle  dernière  base.  En  effet,  les  statistiques 
européennes,  émanées  des  ministères,  nous  donnaient 
des  garanties  d'exactitude  que  nous  n'aurions  pu 
obtenir  des  documents  parvenus  des  pays  orientaux. 


Adoptant  donc,  corfime  base  de  nos  recherches, 
les  documents  officiels  européens,  nous  ne  nous 
sommes  pas  contentés  de  relever  les  chiffres  totaux 
du  mouvement  maritime.  Pour  la  France  et  pour 
l'Angleterre,  nous  avons  dressé  des  tableaux  don- 
nant le  détail  des  entrées  et  sorties,  par  ports  de 
provenance  ou  de  destination. 

En  I8i0,  la  navigation  entre  1rs  ports  de  la  France 
et  les  pays  favorisés  par  le  percemeut  de  l'isthme 
de  Suez  donne  les  résultats  suivants  : 


Entrées. 
Sorties. . 


170,203  tonneaux 
145,420         — 


Total. . . 320,625  tonneaux. 

La  navigation  entre  les  ports  de  la  Graude-Bre- 
tagde  et  les  ports  des  pays  favorisés  par  le  canal  de 
Suez,  s'établit  ainsi  : 

Entrées 1,046,032  tonneaux. 

Sorties 1,595,641        — 


Total 2,641,673  tonneaux. 

En  1S65,  la  navigation  entre  les  ports  de  la  France 
et  les  ports  favorisés  par  le  canal  de  Suez,  donne 
les  chiffres  suivants  : 

Entrées 208,212  tonneaux. 

Sorties 234,920         — 


Total 443.132  tonneaux. 

Et  la  navigation  entre  les  ports  de  la  Grande-Bre- 
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s'établit  ainsi  : 

Entrées 1.520,167   tonneaux 

Sorties 1,934,859  — 


Total 3,455,026  tonneaux. 

Soit,  en  résumé,  pour  la  France,  un  mouvement 
total,  entrées  et  sorties  réunies  : 

En  1860,  de 320,625  tonneaux. 

En  1865,.  de 443,132  — 

Pour  l'Angleterre,  ce  mouvement  total  est  : 

Eu  1860,  de 2,641,673  tonneaux. 

En  1865,  de 3,455,026  — 

Suivant  la  progression  généralement  acceptée  de 
l'accroissement  maritime  et  commercial,  que  la  Com- 
mission hollandaise  fixait,  elle  aussi,  à  environ  un 
dixième  par  an,  l'augmentation  de  1865  sur  1860 
devait  être  d'environ  5  dixième?.  On  voit  que  cette 
progression  est  une  fois  de  plus  vérifiée. 

En  somme,  le  mouvement  maritime  spécial  dont 
nous  nous  occupons  donne,  pour  1865,  les  chiffres 
suivants  : 

Pour  la  France 443,132  tonneaux. 

Pour  l'Angleterre 3,455,026  — 


Total 3,S:)S,  158  tonneaux. 

Avant   de    calculer  ce    que   sera   ce   mouvement 
en  1870,  nous  devons  exactement  établir  ce  qu'est  le 
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mouvement  total  de  la  navigation 
d'Europe,  d'Asie  et  d'Amérique  que 
cernent  de  l'isthme  de  Suez. 

Nous  avons,  en  1365  : 

Pour  la  France 

Pour  la  Grande-Bretage 

Le  mouvement  maritime  entre  la 
Belgique  et  les  ports  d'Asie,  entrées 
et  sorties  réunies ,  nous  donne , 
pour  1865,  un  total  de 

Pour  la  Hollande  de 

Pour  Brème  de 

Pour  Hambourg  de 

Pour  l'Espagne  de 

Pour  l'Allemagne,  l'Italie,  le  Por- 
tugal et  autres  pays 

Pour  établir  le  mouvement  mari- 
time entre  les  ports  des  États-Unis 
sur  l'Atlantique  et  les  ports  asia- 
tiques, l'absence  de  documents  sta- 
tistiques nous  a  forcé  de  réunir  de 
toutes  parts  les  éléments  indispen- 
sables à  notre  résumé  d'étude. 

En  1853,  comme  nous  l'avons  vu 
dans  un  document  officiel,  le  mou- 
vement maritime  entre  l'Amérique 
et  l'Asie  était  de  364  navires  jau- 
geant 300,000  tonneaux. 

V.n    ISfiS,     fiO.0     na^iroïc,   T-pprésoTl- 

tant  un  mouvement  minimum  de 
600,000  tonnes  (aller  et  retour),  im- 
portaient et  exportaient  les  mar- 
chandises de  New- York  et  Boston 
aux  Indes  et  à  la  Chine  et  vice  versa. 

Ces  chiffres  étaient  loin  d'être 
complets. 

Ce  mouvement  était  approximati- 
vement, en  1865,  de 

Il  faut  ajouter  à  ces  chiffres  le 
tonnage  des  transports  militaires 
(troupes  et  approvisionnements)  de 
la  France  et  de  l'Angleterre  pour 
les  Indes,  la  Chine,  la  Cochinchine, 
Maurice  et  la  Réunion,  qu'on  peut 
évaluer,  pour  1865,  à 

Le  mouvement  total  de  la  navi- 
gation entre  les  ports  d'Europe, 
d'Asie  et  d'Amérique  que  va  rappro- 
cher le  canal  maritime  de  Suez,  tel 
qu'il  résulte  des  documents  officiels, 
était  en  conséquence,  pour  1865,  de. 

Or,  ce  total  établit  le  mouvement 
maritime  évalué  suivant  le  tonnag-e 
jaugé.  Le  tonnage  effectif  étant,  au 
minimum,  de  25  0/0  supérieur  au 


entre   les  ports 
favorisera  le  per- 


443,132  tonn. 
3,455,026    — 


56,000  — 

800,000  — 

60,000  — 

55,000  — 

20,000  — 

195,000  — 


600,000  tonn. 


200,000  tonn. 


5,800.000  tonn. 


tonnage  jaugé,  ces  5,800,000  tonnes 
représentent  réellement,  un  mouve- 
ment maritime,  pour  1865,  de 7,250,000  tonn. 

Les  prévisions  des  auteurs  de  l'avant-projet  du 
canal  de  Suez,  du  rédacteur  des  Annales  du  minis- 
tère du  Commerce  en  France,  de  la  Commission  royale 
hollandaise,  ne  sont  donc  pas  seulement  réalisées  : 
elles  ont  été  dépassées. 

Nous  conserverons  cependant,  dans  la  suite  de  nos 
déductions,  la  même  base  de  calcul,  pour  déter- 
miner le  mouvement  maritime  par  le  canal  de  Suez, 
dès  la  première  année  de  son  complet  achèvement, 
soit  1870. 

En  appliquant  au  mouvement  maritime  et  com- 
mercial de  1865,  mouvement  constaté  par  les  docu- 
ments officiels,  la  progression  annuelle  d'un  dixième 
adoptée  comme  normale  par  la  Commission  hollan- 
daise, et  qui  a  reçu  la  sanction  des  faits  accomplis, 
pour  les  cinq  années  qui  séparent  1865  de  1870, 
époque  de  l'achèvement  définitif  du  canal  maritime 
de  Suez,  nous  devons  [augmenter  ce  mouvement  de 
5  dixièmes.  Pour  que  la  progression  fût  absolument 
calculée,  il  faudrait  totaliser  chaque  augmentation 
annuelle,  mais  nous  négligerons  cette  plus-value 
pour  réserver  une  part  à  l'imprévu  et  afin  de  pouvoir 
considérer  nos  chiffres  comme  un  minimum. 

Il  résulte  des  calculs  faits,  qu'en  1870  le  mouve- 
ment maritime  et  commercial  entre  l'Europe,  l'Asie 
et  l'Amérique ,  eu  1&70 ,  doit  s'établir  ainsi  qu'il 
suit  : 


664,698 

tonneaux. 

5,182,539 

— 

Pour  la  Belgique 

84,000 

— 

Pour  la  Hollande 

1,200,000 

— 

90,000 

— 

82,500 

— 

30,000 

— 

Tour   l'Allemagne,   l'Italie, 

la  Prusse  et  les  autres  pays  . 

292,500 

__ 

Pour  les  États-Unis  (ports 

900,000 

— 

Pour  les  approvisionnements 

militaires  anglais  et  français . 

300,000 

— 

Total  du  mouvement  com- 
mercial, en  tonnage  de  jauge 

officielle  pour  1870 8,826,237  tonneaux. 

11,032,796  tonneaux. 


Soit  en  tonnage  effectif 


Telle  est  la  base  principale  des  produits  sur  les- 
quels les  actionnaires  de  la  Compagnie  du  canal  de 
Suez  doivent  compter. 

Mais  il  est  un  autre  élément  de  produit  de  même 
nature,  qu'il  est  important  de  ne  pas  négliger. 
L'article  17   de  l'acte   de  concession  au  nom  du- 
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quel  les  actionnaires  se  sont  réunis  pour  fournir  à 
M.  Ferdinand  de  Lesseps  les  moyens  de  creuser  le 
canal  de  Suez,   est  ainsi  conçu  : 

a  Article  17.  Pour  indemniser  la  Compagnie  des 
dépenses  de  construction,  d'entretien  et  d'exploitation 
qui  sont  mises  à  sa  charge  par  les  présentes,  nous 
l'autorisons,  dès  à  présent  et  pendant  toute  la  durée 
de  sa  jouissance,  telle  qu'elle  a  été  déterminée  parles 
paragraphes  1  et  3  de  l'article  précédent,  à  établir 
et  percevoir,  pour  le  passage  dans  les  canaux  et  les 
ports  en  dépendant,  des  droits  de  navigation,  de 
pilotage,  de  remorquage,  de  halage  ou  de  stationnement, 
suivant  les  tarifs  qu'elle  pourra  modifier  à  toute 
époque,  sous  la  condition  expresse  : 

»  1°  De  percevoir  ces  droits,  sans  aucune  excep- 
tion ni  faveur,  sur  tous  les  navires,  dans  des  condi- 
tions identiques  ; 

»  2°  De  publier  les  tarifs  trois  mois  avant  la  mise  en 
vigueur,  dans  les  capitales  et  les  principaux  ports 
de  commerce  des  pays  intéressés; 

»  3°  De  ne  pas  excéder,  pour  le  droit  spécial  de 
navigation,  le  chiffre  maximum  de  10  francs  par 
tonneau  de  capacité  des  navires  et  par  tète  de  pas- 
sager. » 

Il  est  donc  très  important  de  rechercher  le  nombre 
minimum  de  voyageurs  qui  traverseront  l'isthme 
dès  que  le  canal  sera  ouvert  à  la  grande  navigation, 
c'est-à-dire  à  la  fin  de  1869. 

Ainsi  que  nous  l'avons  fait  pour  le  passage  des 
marchandises,  nous  avons  divisé  nos  recherches  en 
trois  parties  : 

1°  Mouvement  actuel  des  voyag-eurs  traversant 
l'Egypte  par  le  chemin  de  fer  ; 

2°  Mouvement  actuel  des  voyageurs  par  le  cap 
de  Bonne-Espérance  ; 

3°  Progression  normale  de  ce  double  mouvement. 

Nous  avons  trouvé  la  solution  exacte  du  premier 
problème  dans  un  ouvrage  remarquable ,  publié  à 
propos  de  l'Exposition  égyptienne  à  Paris  par 
M.  Charles  Edmond,  commissaire  général  de  l'Expo- 
sition vice-royale  d'Egypte. 

Le  total  du  nombre  des  voyageurs 
qui  se  sont  rendus  d'Europe  et 
d'Amérique,  en  Asie,  par  l'Egypte 
et  par  le  cap  de  Bonne -Espérance, 
en  1865  est  de 101,195 

Progression  de  1865  à  1870.    .    .  50,592 


Total.  .  .  . 
Chaque  voyageur  passant  par  le 
canal  devant  payer  à  la  Compa- 
gnie, suivant  l'acte  de  concession, 
un  droit  de  passage  égal  au  droit 
de  passage  d'une  tonne,  soit  10  fr., 
le  nombre  des  voyageurs  ci-dessus 
indiqué  doit   se    traduire    en   ton- 


151,787 


nage,  soit 151,787  t. 

Le  mouvement  total  maritime  et 
commercial,  des  marchandises  et 
des  passagers,  entre  les  ports  d'Eu- 
rope, d'Amérique  et  d'Asie  que  va 
rapprocher  le  canal  de  Suez ,  sera 
donc,  en  1870,  de 11,184,583  t. 

Il  est  intéressant  de  calculer  que,  sans  tenir  au- 
cun compte  : 

1°  De  la  valeur  des  terrains  que  possède  la  Com- 
pagnie du  canal  de  Suez,  le  long  du  canal  mari- 
time, soit  10,264  hectares  ; 

2°  Des  produits  des  droits  de  pilotage,  de  remor- 
quage, de  halage  et  de  stationnement  que  la  Com- 
pagnie peut  appliquer  par  tarifs  spéciaux,  confor- 
mément à  l'art.  17  de  sa  concession  ; 

3°  De  la  valeur  du  matériel  qui  aura  servi  à 
creuser  le  canal  et  qui  a  coûté  60  millions  de  francs 
environ  ; 

4°  De  l'augmentation  extraordinaire  du  mouve- 
ment commercial  que  doit  produire  "ouverture  d'une 
pareille  voie,  rendant  à  la  vie  commerciale,  aux 
échanges,  l'Arabie,  l'Abyssinie,  la  Perse  et  la  côte 
Orientale  d'Afrique  ; 

La  moitié  seulement  du  tonnage  total  devant  pas- 
ser par  le  canal  vaudra  à  la  Compagnie  une  recette  an- 
nuelle de 55,000,000  fr. 

Les  deux  tiers  de  ce  tonnage 
donneraient  une   recette  de .    .    .    .        73,000,000 

La  recette  du  tonnage  total  s'é- 
lèverait à  la  somme  de 110,000,000 

Tout  en  nous  réjouissant  de  ce  résultat  chiffré  qui 
promet  à  ceux  qui,  par  leur  patriotique  persévé- 
rance, ont  soutenu  M.  Ferd.  de  Lesseps  dans  sa 
longue  lutte,  une  récompense  digne  de  leur  dévoue- 
ment éclairé,  nous  n'oublions  pas  que  le  but  de  no- 
tre étude  n'a  pas  été  seulement  de  rechercher  et 
faire  connaître,  aussi  exactement  qu'il  était  possible, 
ce  qu'est  l'avenir  commercial  du  canal  maritime  de 
Suez  : 

Nous  avons  voulu,  surtout,  montrer  cet  avenir 
aux  marins  et  aux  armateurs  français,  afin  qu'ils 
préparent  et  assurent  la  prépondérance  de  la  ma- 
rine marchande  française  dans  cette  «  révolution 
maritime  »  que  va  produire  le  percement  de  l'is- 
thme à  la  fin  de  1869. 


NECROLOGIE. 

M.   BoLRDALOUE. 

Un  des  hommes  dont  nous  avons  eu  l'occasion  de 
citer  plusieurs  fois  les  travaux  et  qui  a  fortement 
contribué  à  la  solution  des  problèmes  d'où  dépendait 
l'entreprise  du  percement  de  l'isthme  de  Suez, 
M.  Bourdaloue,  est  mort  à  Bourges  à  la  fin  du  mois 
de  juin. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


M.  A.-?.  Pourdalone  était  parti  en  1847,  pour  Suez, 
à  la  tête  d'une  brigade  française  chargée  de  se  livrer 
à  des  études  scientifiques  dans  l'isthme,  et  il  avait 
procédé  au  nivellement  de  tous  les  terrains  où  se  trouve 
aujourd'hui  le  canal  maritime.  Le  premier,  contre- 
disant en  cela  les  opinions  erronées,  mais  aveuglé- 
ment acceptées  jusque-là,  de  l'ingénieur  Lepèiv,  il 
avait  déclaré  que  le  niveau  de  la  nier  Rouge  et  de 
la  Méditerranée  était  le  même;  et  ses  études,  contrô- 
lées depuis,  ont  été  pour  ainsi  dire  le  point  de  dé- 
part des  travaux  qui  se  terminent. 

M.  Bourdaloue,  qui  avait  débuté  comme  simple 
conducteur  des  ponts  et  chaussées,  a  fait  pour  les 
chemins  de  fer  de  nombreux  nivellements  avec  une 
sûreté  et  une  habileté  qui,  dans  cette  spécialité,  lui 
avaient  donné  une  incontestable  autorité. 

L'un  des  premiers  coopérateurs  aux  études  pour  le 
percement  du  Mont-Cenis.  il  a  fait  le  relevé  de  tou- 
tes les  altitudes  depuis  Lens-le-Bourg  jusqu'à  Suze. 
Il  a  dirigé,  en  outre,  les  travaux  d'un  chemin  de 
fer  destiné  à  relier  les  forges  de  Bességes  aux 
mines  de  la  Grand-Combe,  puis  d'un  chemin  de 
fer    d'Alais   à  Nîmes. 

Il  a  construit  à  Nîmes  des  cités  ouvrières  qui 
ont  servi  de  modèles  dans  les  centres  industriels  du 
Midi.  Puis  il  est  l'auteur  d'ua  travail,  chef-d'œuvre 
de  patience  et  de  calcul,  du  nivellement  général 
de  la  France. 

Il  a  dressé  et  publié  une  carte  de  ses  travaux, 
pour  lesquels  il  a  fallu  cent  vingt-cinq  volumes  de 
calculs  et  quatre  volumes  de  textes.  Cette  opéra- 
tion a  coûté  à  son  auteur  plus  de  50,000  francs. 

Le  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics  a  fait  exécuter,  sous  la  direction 
de  l'auteur,  les  bases  du  nivellement  général  dans 
toute  la  France. 

Plusieurs  états  de  l'Europe  l'ont  appliqué. 
M.  Bourdaloue,  qui  s'était  retiré  depuis  quelques 
années  dans  sa  ville  natale,  à  Bourges,  avait  71  ans. 

M.  LE    SAINT. 

M.  le  Saint,  lieutenant  d'infanterie  de  l'armée 
française, qui  se  proposait  de  remonter  le  Nil  blanc, 
de  pénétrer  dans  le  pays  des  Niam-Niam  et  de  gagner 
le  Gabon  en  traversant  dans  l'intérieur  de  l'Afrique 
une  immense  région  sur  laquelle  ou  n'a  aucuue  don- 
née certaine,  vient  d'être  enlevé  par  une  rapide 
maladie  au  début  presque  de  sa  courageuse  entre- 
prise . 

La  lettre  suivante  adressée  par  MM.  Poncet,  négo- 
ciants français  établis  à  Khartoum ,  au  secrétaire 
général  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  a  fait 
part  au  monde  savant  de  cette  triste  nouvelle. 

«  Monsieur  le  secrétaire  général, 
«  Nous  venons  vous  apprendre,  d'après  une  lettre 
qui  nous  arrive  à  l'instant  même  de  notre  agent  de 


Khartoum, la  nouvelle  delà  mort  du  pauvre  Le  Saint  ; 
une  maladie  l'a  enlevé  quelques  jours  après  qu'il 
était  arrivé  à  notre  poste  d'Ab-Koukas  et  tandis  qu'il 
se  disposait  à  suivre  nos  gens  partant  pour  l'inté- 
rieur. Cette  triste  nouvelle,  apportée  par  les  barques 
du  cheik  Ahmed  el-Agad,  qui  sont  revenues  de  Gon- 
dokoro  vers  la  fin  de  mai,  n'a  été  que  trop  confirmée 
par  une  lettre  du  domestique  que  Le  Saint  avait 
pris  à  son  service  au  moment  même  de  son  départ 
de  Khartoum.  La  lettre  de  notre  agent  ne  nous  donne 
pas  la  date  de  ce  triste  événement.  Dans  quelques 
jours  nous  recevrons  de  plus  amples  détails.  » 

M.  Le  Saint  était  parti  de  France  à  la  fin  de  l'an- 
née 1867;  au  mois  de  mars  1868,  il  était  au  Caire, 
et  le  gouvernement  égyptien  lui  avait  donné  de 
nombreuses  marques  d'encouragement.  La  Société  de 
géographie  de  Paris,  le  président  de  la  Compagnie 
du  canal  de  Suez,  lui  avaient  naturellement  prêté 
tout  leur  concours.  L'Empereur  avait  accordé  à  l'in- 
trépide voyageur  une  comme  importante  sur  sa 
cassette. 

M.  Le  Saint  est  mort  dans  touta  la  force  de  l'âge, 
ajoutant  ainsi  un  nom  de  plus  à  la  liste  déjà  si  longue 
du  martyrologe  de  la  science  et  des  explorations 
géographiques  du  continent  africain. 

Ernest  Desplaces. 


EN    VENTE 

Chez    DENTU,   éditeur  au   Palais-  Royal 
Galerie  d'Orléans,  17,  Paris. 

LA  VÉRITÉ  ACTUELLE 

SUR  LE   CANAL   DE    SUEZ 

EXCURSION  DANS  L'ISTHME 
L'ÉTAT  DES  TRAVAUX.  -      LEUR  ACHÈVEMENT. 


COMPTE  RENDU 

PAR 

M.  Morrllftt  ancien  notaire.  —  II.  Rreiois,  colonel  du  génie 
en  retraite,  et  M.  l'abbi;  <  aliin  premier  vicaire  de  la 
cathédrale  de  Grenoble. 


PRIX     I    FRANC. 


M.  Morellet  et  ses  compagnons  de  voyage  ont 
voulu  aller  vérifier  par  eux-mêmes  ce  qu'il  y  avait 
de  vrai  ou  de  faux  dans  les  versions  contradictoires 
mises  en  circulation  à  l'égard  du  canal  de  Suez.  Ils 
ont  vu,  et  c'est  le  résultat  de  cette  vérification  ocu- 
laire qu'ils  présentent  au  public  dans  un  rapport 
remarquable  qui  a,  à  la  fois,  tous  les  caractères  de 
la  science  pratique  et  de  l'étude  la  plus  conscien- 
cieuse. 
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BULLETIN  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS, 
Du  15  au  51  juillet. 

Les  affaires,  en  ce  qui  concerne  les  actions  du  ca- 
nal maritime  de  Suez  et  les  obligations,  ont  été 
nombreuses  pendant  la  quinzaine  qui  vientde  s'écouler, 
et  les  variations  ont  été  assez  importantes. 

Notre  dernier  bulletin  de  bourse  attribuait  la  baisse, 
certainement  momentanée,  à  notre  avis,  qui  s'était 
produite  du  G  au  14  juillet,  aux  arbitrages  qui  avaient 
été  faits  d'actions  contre  obligations.  Nous  connais- 
sons personnellement  plus  d'un  actionnaire  qui  a  agi 
ainsi,  et  si  nous  jugeons  de  l'inconnu  par  le  connu, 
nous  devons  croire  que  ces  opérations  se  sont  faites 
sur  un  chiffre  important. 

Il  est  certain  au  surplus  que  c'est  le  marché  du 
comptant  qui,  cette  fois,  a  fait  les  cours ,  c'est  lui 
qui  a  mené  le  marché  du  terme,  qui  n'a  fait  que 
suivre  l'impulsion. 

La  souscription  aux  obligations  une  fois  fermée, 
et  les  premières  demandes  d'obligations  satisfaites, 
les  motifs  de  baisse  d'actions  avaient  disparu  et  les 
cours  se  sont  d'abord  raffermis,  puis  ont  repris  une 
marche  ascensionnelle  importante. 

Le  14,  les  actions  étaient  cotées  373,50,  cours  de 
fermeture  du  comptant,  et 371, 25  cours  de  fermeture 
du  terme.  Du  15  au  17,  elles  ont  été  cotées  dans  les 
environs  de  380;  le  20,  elles  étaient  à  390;  le  21, 
à  408,75;  et  les  22,  23,  24et2o,  elles  restaient  entre 
410  et  420.  Les  journées  suivantes  ont  été  moins 
bonnes,  les  actions  sont  redescendues ,  par  suite  de 
manœuvres  que  nous  avons  observées  et  auxquelles 
le  marché  du  terme  a  été  livré,  a  387,50  un  moment, 
pour  reprendre  presque  immédiatement,  par  suite  de 
nouvelles  demandes  arrivées  au  comptant,  à  392,50  et 
395. 

Notons  que  cetteno  uvelle  manœuvre  de  baisse  par  la 
spéculation,  dontnousne  pouvons  pas  encore  apprécier 
l'importance,  a  été  contrecarrée  presque  immédia- 
tement par  le  comptant  ;  elle  a  vraisemblablement 
créé  un  nouveau  découvert  ;  la  baisse,  au  surplus,  a 
été  favorisée  par  la  mauvaise  tenue  du  marché  gé- 
néral qui  a  vu  baisser  la  rente  française,  la  rente 
italienne  et  presque  toutes  les  autres  valeurs. 

En  résumé  les  actions  de  Suez  fermaient  le  14  à, 
373  fr.  7o  c.  ;  elles  ferment  le  31  à  390  avec  une 
hausse  de  17,25. 

Les  obligations  ont  été  l'objet  de  très-nombreuses 
trausactious.il  est  certain  que  les  demandes  sont  arri- 
vées de  tous  les  points  de  la  France  aux  agents  de 
change,  aussi  les  cours  ont-ils  rapidement  monté. 

Le  15,  les  obligations  libérées  ont  été  officiellement 


cotées  à  la  Bourse  et  ce  jour  même  elles  faisaient 
upe  prime  de  11  fr.  25,  puisque,  émises  à  300  francs, 
mais  payées  293  fr.  25  par  suite  du  paiement  par 
anticipation  des  intérêts  de  juhlet  à  octobre  pro- 
chain, elles  se  négociaient  à  305.  Ce  cours  premier 
a  bientôt  été  dépassé.  Dès  le  16,  les  obligations 
étaient  cotées  309;  le  21,  elles  étaient  à  320;  le  22 
à  324;  le  23  à  336  25;  le  24  à  340.  C'est  le  cours  le 
plus  haut  qui  ait  été  atteint;  il  représentait  46  fr.  25 
de  prime.  Dans  les  journées  suivantes  une  réaction 
s'est  produite  qui  a  ram-mé  les  cours  de  330  h  320, 
et  qui  doit  être  attribuée  suivant  toute  vraisemblance 
à  des  réalisations. 

Les  obligations,  coupon  d'octobre  non  détaché, 
c'est-à  dire  avec  jouissance  d'intérêt  du  1er  avril,  se 
sont  maintenues  généralement  à  10  et  11  francs 
plus  haut  que  les  obligations  coupon  détaché,  et 
c'est  leur  cours  normal,  comparé  au  cours  des  obli- 
gations de  la  dernière  émission. 

Il  n'est  pas  douteux  pour  nous,  et  les  faits  au  sur- 
plus nous  donnent  jusqu'à  présent  raison,  que  les 
obligations  ne  soient  de  plus  en  plus  recherchées  du 
public.  Il  est  vrai  qu'elles  n'ont  pas  le  bel  aléa  qui 
est  réservé  aux  actions  et  que  leur  revenu  est  fixe. 
Mais  elles  produisent  8  1/2  0/0  d'intérêt,  sont  rem- 
boursables à  500  francs,  et  ont  droit  aux  tirages  de 
lots  représentant  annuellement  une  somme  de  un 
million. 

Cotées  au  comptant  seulement,  comme  toutes  les 
obligations,  les  obligations  de  Suez  paraissent  être 
à  l'abri  des  mouvements  désordonnés  de  la  spécula- 
tion. Elles  sont  et  resteront  le  placement  du  père  de 
famille.  Elles  sont  déj  ».  classées  pour  ainsi  dire  dans 
le  pays,  puisque  'eur  divi>ion  représente  en  moyenne 
une  souscription  de  12  obligations  par  souscrip- 
teur, et  il  est  probable  que  les  affaires  qui  se  sont 
récemment  traitées  en  Bourse  les  ont  divisées  en  un 
plus  grand  nombre  de  personnes  encore. 

Viennent  les  tirages,  et  il  y  en  aura  deux  d'ici 
la  fin  de  l'année,  savoir  :  le  premier,  le  15  septem- 
bre prochain,  et  le  second,  le  15  décembre  suivant, 
et  elles  se  classeront  dans  l'opinion  publique,  dans  le 
portefeuille  des  rentiers,  comme  les  obligations  de 
la  Ville  de  Paris,  comme  les  obligations  du  Crédit 
foncier,  car  elles  présentent  ies  mêmes  avantages 
avec  un  plus  gros  intérêt,  et  des  garanties  qui  ne 
laissent  rien  à  désirer,  puisque  ces  garanties  repo- 
sent sur  une  valeur  d'environ  400  millions  de  tra- 
vaux et  sur  des  terrains  dont  la  valeur  dans  l'ave- 
nir est  presque  inestimable. 

Fleur  y. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 
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13e  ANNEE 


15  AOUT  1868. 


ON  S'ABONNE:   AUX  BUREAUX  DU  JOURNAL, 
\u  siège  >le  la  Compagnie. 

El  tliez  tous  les  libraires  des  départements 

et  de  retraiter. 


ON     PEUT    PAYER     L'ABONNEMENT 

Kn  mlrrssanl  au  Gérant 

Un  mandat  sur  la  poste  ou  un  effet  à  vue 
sur  Paris. 


Bureaux  :  Boulevard  Haussmann  prolongé,  14,  à  Paris. 


AVIS. 

lit»»»  personnes  dont  l'abonnement  expire 
prochainement,  «ont  prises  de  le  renou- 
veler de  suite,  si  elles  ne  veulent  éprouver 
de    retard  dans  l'envol    tin  Journal. 

Toute  demande  de  renouvellement  d'alton- 
nement  on  toute  réclamation  doit  être  ac- 
compagnée de  la  dernière  bande  d'adresse 
de  l'Abonné. 

SOMMAIRE.  —  Compagnie  universelle  du  canal  MABITIME  de  Sdez  : 

AVIS  AUX  PORTEURS  DES  OBLIGATIONS  DE  LA  COMPAGNIE;  AVIS  MX 
ACTIONNAIRES.  —  CHRONIQUE  DE  L'iSTHME.  —  TRANSIT  INTERNATIO- 
NAL PAR  LE  CANAL  DE  Si  EZ  —  LES  PROGRÈS  DE  L  ISTHME.  —  QUEL- 
QUES MOTS  DE  VÉRITÉ,  DE  CONSOLATION  ET  D'ENCOURAGEMENT  AUX 
DÉTENTEURS   SÉRIEUX   DES    ACTIONS    DU    CANAL   DE    SlEZ.    —    GÉOLOGIE 

de  l'isthme  de  Suez.  —  Post-scriptum  :  Dernières  nouvelles; 

DÉPÊCHE  TÉLÉGRAPHIQUE.    —   BOURSE   DE   PARIS.   —   ANNONCE, 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DU  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 

Avis  aux  porteurs  «les  obligations  «le  la  «t'oiupasnie, 

A  partir  du  17  août,  la  Compagnie,  sur  remise 
des  coupons  au  porteur  et  présentation  des  certifi- 
cats nominatifs,  escompte  à  la  caisse  de  Paris,  à 
raison  de  3  0/0  l'an,  le  coupon  semestriel  de  ses 
obligations  échéant  le  1er  octobre  1868  : 

Square  Gary,  9;  boulevard  Haussmann,  16  bis. 

Avis  aux  actionnaires. 

A  partir  du  17  août,  la  Compagnie,  sur  remise 
des  coupons  au  porteur  et  présentation  des  certifi- 
cats nominatifs,  escompte  à  la  caisse  de  Paris,  à 
raison  de  3  0/0  l'an,  le  vingtième  coupon  seipes 
de  ses  actions  échéant  le  l<r  janvier  1869  : 

Square  Gary,  9;  boulevard  Haussmann.  MT 
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CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nous  avons  reçu,  par  un  courrier  anglais,  le  ta- 
bleau des  travaux  du  canal  maritime  du  15  juin  au 
15  juillet  dernier. 

Le  chiffre  des  déblais  exécutés  représente  un  chiffre 
un  peu  moins  considérable  que  le  mois  précédent, 
lequel  avait  été  le  plus  fort  de  tous  ceux  qu'on  eût 
constatés  jusqu'alors.  On  se  rappelle  qu'il  s'élevait  à 
1,895, 0<IO  mètres  cubes.  Celui  au  15  juillet  lui  est 
inférieur  d'environ  83,000  métrés. 

Il  faut  s'attendre  à  ces  oscillations  dans  les  dé" 
biais  d'un  mois  comparé  au  mois  précédent.  Nous 
en  avons  déjà  donné  la  raison  mathématique.  Les 
métrages  à  la  fin  de  chaque  mois  s'opèrent  par  dis- 
tance hectométrique,  et,  quand  le  travail  n'a  pas  at- 
teint ou  dépassé  la  limite  de  l'hectomètre,  i! 
figurer  que  dans  le  relevé  du  mois  suivant.  C'est  ce 
qui  est  arrivé  encore  ce  mois-ci,  et  nos  correspon- 
dants nous  sig-ualent  plusieurs  ateliers  où  l'évalua- 
tion des  déblais  n'a  pu  être  effectuée  par  suite  île  la 
cause  ci-dessus  mentionnée. 

Mais  cette  diminution  u'est  qu'apparente.  Elle  n'a 
en  fait  rien  qui  puisse  troubler  la  confiance  que  nous 
avons  exprimée  en  faveur  de  l'achèvement  du  canal 
pour  le  mois  d'octobre  1869.  C'est  ce  que  prouvent 
les  détails  mêmes  du  tableau  que  nous  publii 

Les  points  où  la  réduction  du  travail  s'est  fait  sen- 
tir du  15  juin  au  15  juillet  sont  les  suivants  : 

Chenal  et  bassins  de  Port-Saïd 17,590  '".  c. 

Division  de  Port-Saïd 84,243    — 

Chenal  et  bassins  de  Suez 48,028    — 


Total  de  la  réduction 

dans  les  trois  points  ci-dessus 149.861  "'.  r. 

Les  augmentations  du  rendement  se  sont  fait  sen- 
tir au  contraire  : 

Division  d'El-Guisr 5,257  "'.  \ 

—  d'Ismaïlia 56,825    — 

—  de  Sue/. 3,600    — 


Total <>5.682  m.  '■. 

D'où  une  balance  pour  la  réduction  de  84,179  m.  c. 

Il  résulte  de  ces  constatations  'pie  les  trois  loca- 
lités dans  lesquelles  le  travail  parait  s'être  ralenti 
dans  le  courant  du  mois  finissant  au  15  juillet  sont 
celies  où  le  ca  I  •  plus  avancé,  et  qui,  même  à 

la  moyenne  du  travail  réduit  obtenu  dans  le  cours 
de  ce  mois,  y  sera  achevé  au  plus  tard  vers  le  mois 
de  mai  ou  de  juin  prochain. 

Les  divisions,  au  contraire,  on  l'impulsion  doit  être 
la  plus  vigoureuse,  comme  étant  celles  où  il  y  a  le 
plus  à  faire,  c'est-à-dire  les  trois  divisions  d'El-Guisr, 


d'Ismaïlia  et  de  Suez  ont  vu  augmenter  le  cube  de 
leurs  déblais;  spécialement  dans  la  division  d'Ismaï- 
lia, c'est  a-dire  au  seuil  du  Serapeum,  dont  on  at- 
tend l'approfondissement  pour  remplir  les  lacs  Amers 
avec  les  eaux  de  la  Méditerranée,  et  la  division  de  la 
plaine  de  Suez,  qui  dépasse  le  chiffre  du  mois  pré- 
ut,  pourtant  très-respectable  déjà,  puisqu'il 
s'élevait  à  518,000  mètres  cubes. 

Du  reste,  on  peut  mesurer,  non  dans  la  comparai- 
son d'un  mois  à  un  autre,  mais  dans  la  comparaison 
plus  large  et  plus  logique  d'un  trimestre  h  l'autre, 
la  progression  qui  s'est  établie  dans  le  mouvement 
des  travaux  pendant  le  premier  semestre  de  cette 
année,  placé  entre  le  15  janvier  et  le  lo  juillet: 

15  janvier— 15  février 1,466,428 

15  février —  15  mars 1,554,630 

15  mars— 15  avril 1,486,898 


Total  du  premier  trimestre  .    .     u.507,956 
15  avril—  15  mai  .    .     1,812,555 
15  mai—  15  juin.   .   .     1,89.\716 
15  juin— 15  juillet .    .     1,811,537    5,519,808 


Différend!  en  faveur  du  deuxième 
trimestre 1,011,852  "'•  '• 

Ce  qui  donne  une  moyenne  par  mois,  pour  le  pre- 
mier trimestre,   de 1,502,651  '"•  '• 

et  pour  le  deuxième  trimestre  de.    .     1,839,936 


Différence   de   la   moyenne  men- 
suelle en  faveur  du  deuxième  trimestre       337,285  m-  r- 

Nous  le  répétons  encore,  nous  ne  sommes  pas  au 
bout  de  cette  progression.  Malgré  les  améliorations 
réalisées,  les  dragues  sont  loin  d'avoir  rendu  tout  ce 
qu'elles  doivent  rendre  quand  toutes  seront  arrivées  a 
peu  près  au  même  degré  de  bon  fonctionnement.  Ily  a  en 
effet  des  écarts  très-notables  dans  la  production  com- 
parative d'un  grand  nombre  de  ces  instruments,  et 
cependant  la  production  totale  s'approche  de  deux 
millions  par  mois,  et  nous  avons  la  ferme  conviction 
qu'incessamment  ce  chiffre  sera  atteint. 

Un  fait  sulement  pour  donner  une  idée  de  la 
puissance  exceptionnelle,  vraiment  prodigieuse  îles 
dragues  qui  travaillent  dans  le  canal  maritime.  Dans 
le  mois  de  juin-juillet,  une  de  ces  machines  à  long 
couloir  a  exécuté  a  elle  seule  un  déblai  qui  dépasse 
l'énorme  chiffre  de  81,000  mètres  cubes.  Jusqu'ici 
le  cube  le  plus  fort  obtenu  par  un  seul  de  ces  ins- 
truments avait  été  de  68,000  mètres  cubes,  et  c'était 
déjà  fort  respectable. 

Quant  aux  jetées  de  Port-Saïd,  elles  ont  fait  un 
pas   considérable  dans  le  mois   susmentionné,  puis- 
qu'il  a    été  immergé  pour    les   deux  jetées  10,625 
es  cubes,  le  chiffre  mensuel  d'immersion  le  plus 
fort,    à    ce    que    nous    croyons,    qu'aient    exécuté 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


MM.  Dussaud  frères  depuis  le  commencement  de 
leur  entreprise. 

Les  deux  jetées  ont  atteint  la  longueur  de  2,500 
et  de  1,900  mètres.  Pour  leur  complet,  achèvement, 
il  ne  reste  plus  à  immerger  que  31,395  mètres.  C'est 
le  travail  de  quatre  mois  tout  au  plus. 

Quant  à  la  fabrication  des  blocs,  on  peut  la  dire  à 
peu  près  terminée,  caraulo  juillet  dernier  il  n'en  restait 
à  fabriquer  qu'une  dizaine  de  mille  mètres  cubes. 
Du  reste  tout  était  au  mieux  sur  la  ligne  du  canal 
sans  incident  particulier. 

M.  Ferdinand  de  Lesseps  était  arrive  à  Alexandrie, 
il  se  disposait  à  partir  le  lendemain  pour  Ismaïlia. 

Krnest  Desplaces. 

(Voir  en  post-scriptum  un  télégramme  daté  d'Is- 
m  allia.) 


TRANSIT  INTERNATIONAL  PAR  LE  CANAL  DE  SUEZ- 

Lorsque  la  Compagnie  eut  organisé  son  service  de 
transit  direct  des  marchandises  et  des  passagers  entre 
les  deux  mers,  nous  publiâmes  les  diverses  condi- 
tions de  ce  service,  réunies  d'ailleurs  dans  un  livret- 
imiicateur  que  l'administration  met  gratuitement  à  la 
disposition  des  personnes  qui  lui  en  font  la  demande. 

Nous  reproduisons  la  partie  de  ce  livret  qui  est 
relative  au  transit  international  par  le  canal. 

»  La  Compagnie  du  canal  de  Suez  se  charge 
»  exclusivement  du  transport  des  marchandises  de 
»  Port-Saïd  à  Suez  et  vice  versa  ;  elle  ne  se  charge 
»  pas  de  la  conduite  des  marchandises  du  point  de  leur 
»  expédition  au  point  de  leur  destination. 

»  Comme  ses  intermédiaires,  chargés  de  recevoir 
»  et  de  recueillir  les  ordres  de  transport  à  travers 
>»  l'isthme,  la  Compagnie  a  établi  dans  les  princi- 
»  pales  villes  commerciales  des  agents  du  transit 
»  qui  auront,  en  outre,  la  faculté  de  s'entendre  avec 

le  s  expéditeurs  pour  l'entière  transmission  des  mar- 
»  chandises  du  point  de  départ  au  lieu  de  destination. 

»  Leur  titre  d'agent  implique  des  garanties  de  re- 
»  lations  permanentes  et  de  concours  réguliers  entre 
»  eux  et  la  Compagnie  pour  la  transmission  des 
»  marchandises  de  Port-Saïd  à  Suez  et  vice  versa.  » 

L'agent  du  transit  à  Paris,  M.  Fred.  Hoffet 
(li,  quai  de  Béthune),  après  s'être  entendu  avec  les 
diverses  Compagnies  de  navigation  qui  touchent  à 
Port-Saïd  et  à  Suez,  et  notamment  avec  la  Société 
des  Messageries  impériales,  vient  de  rendre  public 
un  tarif,  d'une  extrême  simplicité,  qui  réunit,  dans 
un  seul  chiffre,  le  prix  de  transport  des  ports  d'Eu- 
rope aux  ports  d'Asie,  y  compris  le  transit  par  le 
canal  de  Suez  et  tous  autres  frais  accessoires. 

Les  exportateurs  n'auront  donc  qu'à  jeter  un  re- 
gard sur  ce  tarif  pour  se  rendre  compte  des  avan- 
tages de  la  voie  nouvellement  ouverte  au  commerce 
à  travers  l'isthme,  au  lieu  de  rechercher,  comme-  ils 
étaient  bien  forcés  de  le  faim  jusqu'ici,  dans  les 


tarifs  des  diverses  Compagnies  de  navigation,  les 
diverses  combinaisons  de  fret  les  plus  compliquées. 
Ce  but  de  simplification  devait  être  poursuivi  par 
les  agents  de  la  Compagnie,  cette  dernière  enten- 
dant restreindre  ses  actes  dans  la  seule  exploitation 
du  canal.  M.  Fred.  Hoffet  a  atteint  ce  but  en  résu- 
mant dans  un  seul  chiffre  le  prix  de  transport  de 
toutes  marchandises  de  Marseille  à  Aden,  Bombay, 
Pointe-de-Galles,  Pondichéry,  Madras,  Calcutta,  Réu- 
nion, Maurice,  Singapore,  Saigon,  Hong-Kong, 
Shanghaï,  Batavia  et  Yokohama. 

Voir  ce  tarif  détaillé  à  la  page  ci-contre. 

Gérant  et  copropriétaire  du  service  fluvial  entre 
Paris  et  Marseille,  M.  Fred.  Hoffet  a  publié  un  se- 
cond tarif  pour  les  transports  à  l'intérieur  de  la 
France,  service  fluvial,  qui,  «  tout  en  offrant  de 
»  grandes  économies  sur  le  chemin  de  fer,  transpor- 
»  tera  les  marchandises  dans  un  délai  presque  aussi 
;>  rapproché.  » 

Enfin  M.  Fred.  HofM;  a  dressé  un  troisième  tarif 
de  transport  des  marchandises  de  Marseille  à  Suez, 
et  vice  versa,  et  des  points  intermédiaires. 

Les  négociants  peuvent  dès  aujourd'hui  se  procu- 
rer ces  divers  documents  en  s'adressant,  soit  à 
M.  Fred.  Hoffet,  soit  à  l'administration  de  la  Com- 
pagnie du  canal  de  Suez  ou  à  ses  agents,  tant  en 
France  qu'à  l'étranger  (1),  soit  enfin  aux  bureaux  du 
journal. 

La  publication  de  ce  tarif  n'est  pas  seulement 
pour  nous  un  bon  résultat  commercial  dû  aux  faci- 
lités déjà  apportées  aux  transactions  avec  l'Asie  par 
l'exploitation  du  canal  de  Suez,  c'est  l'inauguration, 
pourrait-on  dire,  de  cette  révolution  que  devait  pro- 
duire le  percement  de  l'isthme.  A  mesure  qu'on 
s'approche  de  la  date  fixée  pour  l'ouverture  du 
canal,  non-seulement  des  projets  surgissent  qui  dé- 
montrent la  grandeur  de  l'œuvre,  mais  encore  des 
faits  s'accomplissent  qui  étendent  davantage  les  ré- 
sultats prévus.  On  voit,  par  les  tarifs  dont  nous 
venons  de  parler,  que  le  percement  de  l'isthme  de 
Suez  n'intéressait  pas  seulement  le  commerce  mari- 
time; le  commerce  fiuviatile  y  prévoit  aussi  une 
grande  cause  de  développement.  Par  ses  canaux, 
en  effet,  la  France  ajoutera,  aux  avantages  naturels 
que  vaudra  à  Marseille  l'ouverture  du  canal,  l'éco- 
nomie de  transit  intérieur  que  présente  toute  navi- 
vation  par  eau. 

Des  études  sérieuses  sont  poursuivies  en  France, 
nous  le  savons,  pour  placer  les  canaux  dans  les 
meilleures  conditions  d'exploitation.  Ces  études  méri- 
tent les  plus  vifs  encouragements.  M.  F. 


(1)  Nous  publierons  dans  notre   prochain  numéro    1 
liste  des  agents  du  transit  accrédites  jusqu'ici,  tant  en 
Franco  qu'a  l'étranger. 
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TARIF  du  transport  des  marchandises,  de  Marseille  aux  divers  poirts  d'Asie,  par  le 
canal  de  Suez,  dressé  par  M.  Fréd.  Hoffet,  agent  de  transit  de  la  Compagnie  à  Paris, 
14,  quai  de  Béthune. 


De  Marseille  pris,  en  gare  du  chemin  de  fer)  aux  destinations  ci-contre. 


Marchandises  fines,  effets,  soieries,  par  mètre  cube  ou  500  k , 

Marchandises  en  général,  tissus  mélangés  coton  et  laine,    id 

Petits  colis  de  25  kilos,  et  au-dessous,  ne  cubant  pas  plus  de  50   décimètres  cubes, 

par  colis 

Articles  de  valeur ,  espèces  par  1 00  francs. 


Ad  en. 


fr.    c. 

226     » 

190     » 


25 
2  25 


Pemlui. 


Dr  Marseille    pris  en  gart  nin  de  fer) 

aux  destinations  ci-contre. 


Marchandises  fines,  soieries,  etc.,  par  mètre  cube  ou  500  k. 

Marchandises  communes,  tissus  soie  et  laine,  draps,  effets 
foulonnés,  provisions  liquides,  par  mètre  cube  ou  500  k. 

Tissus  de  coton  pur,  de  laine  commune,  ou  mélangés  laine 
et  coton,  par  mètre  cube  ou  500  k 

Armes   de  guerre,  par  1,000  k 

Pièces"  de   machines    non    volumineuses  ne    dépassant   pas 

1,500  k.,  par  1.000  k 

25  k.  et  au-dessous  ne  cubant  pas  plus  de  .~)0  dé- 
cimètres cubes,  par  colis 

Valeurs  ,  or  et  argent  monnayés  et  en  lingots,  diamants. 
perles,  pierres  précieuses,  par  100  francs 

Horlogerie,  bijouterie,  argenterie,  par  100  francs 


Pointe  de  Salles, 

Pondichérj, 

Hadras,  C  leolta, 

Réunion  .  Maurice. 


fr.  C. 

630  » 


355  > 

250  » 

500  » 

510  » 

44  ■ 

!  50 

2  95 


Singapore, 
S  îgon, 

I 


fr.    c. 

630     ° 

355 

250     » 

.-;oo    » 

510     » 

44     - 

1  50 

2  50 


Shanghaï 

el 
Balai  ia. 


fr.      C 
100     » 


420  » 

290  » 

550  » 

610  » 

53 

2  25 

2  75 


ïokohnma. 


fr.     c 

810    » 


420     » 


335 

)) 

600 

» 

660 

» 

55 

» 

o 

75 

3 

25 

.V.  B.  —  Les  colis  pesant  plus  de  500  kilog.  au  mètre  cube  sont  taxés  au  poids.  Le  fret  est  payable  avant 
rembarquement. 

Les  marchandises  sont  transbordées  à  Port-Saïd  dans  les  chalands  de  la  Compagnie  de  Suez,  qui,  après  les 
avoir  l'ait  transiter  à  travers  l'Egypte,  les  rend  abord  des  navires  dans  la  mer  Rouge  sans  leur  faire  toucher 
terre.  Ces  opérations  se  font  avec  les  plus  grands  soins,  sans  fatiguer  la  marchandise,  et  dans  le  même  délai 
que  le  chemin  de  fer  égyptien. 


LES  PROGRÈS  DE  L'ISTHME- 

Isma'ila,  k  1  "t  juillet. 

Il  faut  se  hâter,  vous  disais-je  dernièrement,  de  venir 
voir  les  travaux  du  canal  de  Suez  si  l'en  ne  veut  pas 
être  privé  pour  toujours  de  ce  spectacle  intéressant; 
parce  qu'ils  sont  entrés  dans  la  période  d'achèvement, 
etque  chaque  jour  disparaissent  les  traces  des  périodes 
précédentes. 

Le    chemin  de    fer  d'Ismaïlia  à  Zagazig  a  commencé 

au  l,r  juillet  son  service  régulier.  J'ai  voulu  parcourir 
sur  la  nouvelle  ligne  la  route  que  j'ai  faite  tant 
dos  de  chameau,  à  cheval,  en  chaland,  eu  dahabieh.  Cinq 
années  de  souvenirs  me  sont  revenues  à  la  mémoire 
comme  si  elles  n'avaient  duré  qu'un  jour. 
Au  commencement  des  travaux,  la  Com]  ai  nie  du  ca- 
de  Suez  choisit  Zagazig  pour  une  de  ses  bases  d'ins- 
tallation, ou,  tour  parier  plus  exactement,  pour    i 

ses  postes  d'acheminement.  (   i  pr  m  ie  na- 


turelle entre  l'Egypte  habitée  et  l'isthme.  C'était  le  point 
de  réception,  d'emmagasinage  et  d'expédition  sur  les  tra- 
vaux des  approvisionnements  et  matériaux  apportés  par 
les  chemins  de  fer  d'Alexandrie  et  du  Caire. 

Les  charrettes  et  les  camions  étaient  inconnus,  ils 
n'apparaissent  que  [dus  tard.  Un  service  très-actif  avail 
lieu  de  barques,  de  chameaux.  Les  contingents  pas- 
saient constamment,  allant  ou  revenant.  J'ai  vu  des 
convois  de  plus  de  mille  chameaux,  avec  des  charge- 
ments de  biscuits  .  lentilles,  etc.,  el  jusqu'à  vingt 
mille  hommes  de  contingents  réunis  en  un  seul  jour  aux 
environs  du  camperai  la  Compagnie.  Zagazigétait 

un  grand  village  de  Fellahs,  où  l'on  ne  trouvait  ni  loge- 
ment ni  nourriture  :  a  peine  si  deux  ou  trois  bacals  ou 
épiciers  grecs  ou  arabes  pouvaient  offrir  aux  voyagei  rs 
un  verre  d'Araki  avec  de  l'eau   non  filtrée,  un  bi 
dur  et  quelques   olives  noires.    Le    numéraire    y  était 
presque  inconnu. 
Le  transport  des  employés,  agents,  de  M    di    Les    | 
uait  à  droma  laire.  1     !  fois    le  eau  I 
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d'eau  douce  prolongé  du  Ouady  jusqu'à  Timsah,  ou 
voyagea  dans  de  mauvaises  barques  arabes  sur  les- 
quelles il  fallait  passer  trois  ou  quatre  jours  avant 
d'arriver  à  Timsah,  aujourd'hui  Ismailia. 

Une  nouvelle  phase  est  marquée  par  la  mort  de  Saïd- 
Pacha,  Port-Saïd  devient  la  base  d'arrivée,  et  la  rigole 
maritime,  la  ligne  de  marché  de  tous  les  gros  appro- 
visionnements et  matériaux.  C'est  cependant  encore 
par  Zagazig  que  passent  les  correspondances,  les  voya- 
geurs, employés  et  ouvriers,  et  les  provisions  ordinaires. 
La  Compagnie  possède  à  Zagazig  un  bureau  télégra- 
phique et  postal,  et  un  bureau  de  transports  pour  l'ex- 
pédition des  voyageurs  et  marchandises.  Les  moyens 
de  transports  se  régularisent  et  s'améliorent.  On  ins- 
tale  un  service  journalier  de  chalands-coches  remor- 
qués par  des  chameaux.  Le  trajet  s'exécute  en  ving- 
quatre  et  trente  six  heures. 

Euiin,  il  y  a  deux  ans,  le  service  de  transit  entre  les 
deux  mers  est  établi.  Aussitôt  tout  est  organisé  :  toutes 
les  embarcations  sont  en  parlait  état  et  confortables; 
le  trajet  se  fait  rapidement,  avec  remorquage  .par  mules, 
en  dix  heures  par  la  dahabieh-poste,  en  seize  heures 
par  le  coche. 

Nous  avons  vu  passer  à  Zagazig,  se  rendant  dans 
l'isthme,  de  hauts  personnages  et  bien  des  hommes  cé- 
lèbres. Nous  y  avons  vu  S.  A.  1.  le  prince  Napoléon  le 
premier  de  tous  ;  nous  y  avons  vu  sir  Henry  Bulwer, 
venant  apporter  à  M.  de  Lesseps  l'assurance  que  son 
gouvernement  déclarait  cesser  toute  opposition  au  canal 
de  Suez.  .Nous  y  avons  vu,  en  1865,  M.  de  Lesseps  arri- 
vant en  toute  hâte  de  France  à  la  nouvelle  du  choléra. 
L'intensité  de  l'épidémie  était  telle  que  les  services  gou- 
vernementaux ne  fonctionnaient  plus  à  Zagazig.  Ceux 
de  la  Compagnie  seuls  ne  se  sont  jamais  arrêtes. 

En  même  temps  que  la  Compagnie  venait  naguère 
apporter  la  vie  et  le  mouvement  a  Zagazig,  la  culture 
du  coton  y  apportait  la  richesse.  Cependant  c'était  une 
prospérité  éphémère.  La  ville  s'est  réveillée  de  son  rêve 
cotonnier,  à  demi  ruinée:  mais  elle  a  gagné  l'expé- 
rience de  la  culture  du  coton  ;  il  lui  reste  30  usines  à 
épreuves,  4  moulins  à  vapeur,  3  presses  à  huile.  Elle 
est  au  centre  d'une  province  d'une  richesse  agricole, 
d'une  fertilité  inimaginable  ;  elle  est  au  centre  d'un 
réseau  de  voies  ferrées,  elle  est  à  la  porte  de  l'isthme. 
Avec  de  tels  éléments,  et  sous  l'influence  de  l'ouverture 
du  canal  maritime  à  la  navigation,  un  bel  avenir  lui 
est  assuré.  Ce  sera  un  des  plus  grands  marchés  de  grains 
et  de  cotons  de  toute  l'Egypte. 

La  première  station  du  chemin  de  fer  de  Zagazig  à 
Ismailia  est  à  Abouhamet.  C'était  le  premier  relai  du 
service  de  remorquage.  On  y  construisit  une  gare  en 
pierres,  avec  réservoir  d'eau,  dépôt  de  charbon,  et  le 
pays  environnant  est  des  plus  riches.  La  station  dessert 
de  nombreux  villages,  parmi  lesquels  Koreïn,  fameux 
par  ses  dattes  de  qualité  supérieure. 

On  arrête  ensuite  à  Tell-el-Kébir,  à  30  kilomètres  de 
Zagazig.  Tell-el-Kébir  mérite  une  mention  spéciale,  et 
cette  lettre  est  déjà  longue.  J'en  remettrai  donc  la  fin 
au  prochain  courrier. 


Des  travaux  du  canal,  je  ne  puis  vous  dire  que  ceci  • 
ils  avancent  avec  une  rapidité  de  pi  us  en  plus  grande. 
Hommes  et  machines  ont  redoublé  d'ardeur.  On  tra- 
vaille nuit  et  jour  à  El-Guisr,  au  Serapeum  et  sur 
d'autres  points.  La  plus  grande  partie  des  chantiers 
aura    terminé  sa    tâche   bien    avant    le    l1"'     octobre 

1S69.  L.VTIF. 


Ismailia,  23  juillet. 

Je  reprends,  à  la  façon  des  feuilletonistes,  la  suite 
de  ma  dernière  correspondance.  Je  m'étais  arrêté  au 
moment  de  décrire  la  station  du  chemin  de  fer  nommée 
Tell-el-Kébir. 

Tell-el-Kébir  est  à  30  kilomètres  de  Zagazig  et  à  50 
d'Ismaïlia,  sur  les  bords  du  canal  Ismaïlien,  que  l'on 
appelait  canal  d'eau  douce,  vraie  branche  du  Nil  qui 
va  du  Caire  à  Ismailia  et  d'Ismaïlia  à  Suez,  et  qui,  à 
partir  de  Tell-el-Kébir,  est  l'œuvre  de  la  Compagnie, 
Tell-el-Kébir  est  le  chef-lieu  du  Ouady . 

La  limite  du  désert  et  des  riches  terres  cultivées  de 
la  province  de  Charquieh  suit  une  ligne  qui  court  très- 
sensiblement  vers  le  nord-est,  du  Caire  à  Bulbeïs  et  de 
Bulbeïs  à  Salahieh.  Un  peu  au-dessous  de  Koreïn  se 
détache  une  langue  de  verdure,  ayant  le  désert  au 
nord  et  au  sud,  et  d'environ  30  kilomètres  de  longueur 
sur  3  à  4  de  largeur  moyenne,  depuis  le  village  d'A-- 
bassieh  jusqu'au-dessous  de  Grassassme;  c'est  le  Ouady. 
Aujourd'hui ,  sur  une  largeur  plus  ou  moins  faible , 
cette  bande  de  verdure  se  prolonge,  surtout  sur  la  rive 
droite  du  canal  Ismaïlien  ,  jusqu'à  Néflche,  près  d'Is- 
maïlia; et  vers  Suez  sur  les  deux  rives  jusque  par  le 
travers  de  Toussoum.  C'est  le  commencement  d'un  ave- 
nir certain  pour  tout  le  monde;  la  mise  en  culture  de 
tous  les  bords  du  canal  d'eau  douce ,  et  la  rénovation 
sur  le  désert  de  l'ancienne  terre  de  Ge.-sen. 

A  un  moment  de  son  aventureuse  carrière,  Méhémet- 
Ali,  le  grand  pacha ,  traversait  le  désert ,  se  rendant 
au  Caire,  suivi  de  ses  cavaliers.  Il  reçut  avis  eu  route 
qu'un  complot  se  tramait  contre  lui  dans  la  capitale,  et 
il  s'arrêta  avec  sa  troupe  au  bord  d'un  marécage  où  il 
resta  quelques  jours,  pour  se  donner  le  temps  de  dé- 
jouer ses  ennemis. 

11  conserva  la  mémoire  de  l'endroit  où  il  avait  campé, 
et  plus  tard,  lorsque  le  succès  eut  fait  de  lui  un  puis- 
sant monarque,  il  fit  élever  une  digue  à  l'ouest  du 
marécage,  creuser  des  canaux  sur  les  deux  bords,  bâ- 
tir un  château,  une  tour  solide  à  quelque  distance,  une 
mosquée  dans  les  environs.  Un  village  se  forma  :  ce  fut 
Tell-el-Kébir.  Les  terres,  drainées  par  ces  canaux,  et 
irriguées  aux  époques  convenables,  devinrent  salubres 
et  fertiles.  Un  certain  nombre  de  familles  cypriennes, 
émigrées  en  Egypte,  des  tribus  de  Bédouins  du  désert, 
quelques  fellahs  formèrent  la  population.  En  1861, 
le  Ouady  comptait  de  4,000  à  4,500  habitants. 

En  18G1,  la  Compagnie  du  canal  de  Suez  acheta 
le  Ouady  au  vice-roi  Saïd-Pacha,  au  prix  de  1,800,000 
francs.  L'administration  du  directeur  du  Ouady,  un 
Français,  M,  Jules  Guichard,  sa  bienveillance  pour  ies 
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indigènes,  en  même  temps  que  son  intelligente  fermeté, 
onnaissance  des  besoins  de  la  population  arabe,  fu- 
rent les  causes  d'une  prospérité  sans  exemple  sur  le 
domaine.  Les  terres  étaient  affermées  aux  cultivateurs, 
selon  leur  valeur  respective,  et  le  loyer  se  payait  par 
douzièmes  ;  ils  n'avaient  que  l'entretien  des  routes  et 
des  canaux  d'irrigation.  Eu  1866,  la  population  s'élevait 
de  12  à  13,000  habitants  ,  et  le  revenu  net  dépassait 
500,000  francs. 

Lors  de  l'arrangement  des  différends  survenus  entre 
S.  A.  Ismaïl-Pacha  et  la  Compagnie  du  canal  de  Suez, 
d'après  la  décision  arbitrale  de  l'Empereur  Napoléon  111, 
le  vice-roi  manifesta  le  désir  de  racheter  le  Ouady,  et 
la  Compagnie  lui  rétrocéda  ce  domaine  au  prix  de  dix 
millions. 

Aujourd'hui  le  Ouady  est  gouverné  par  un  mamour  ou 
sous-préfet,  relevant  de  la  deira  de  S.  A.  Un  régiment 
de  cavalerie  y  est  cantonné;  on  se  prépare  à  y  cons- 
truire des  casernes  pour  deux  régiments  d'infanterie,  et 
le  château  de  Tell-el-Kébir  est  destiné  au  logement  des 
officiers . 

Au  mois  d'avril  1865,  un  grand  banquet  réunissait  au 
château  les  cent  trente  délégués  des  villes  de  commerce 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique.  Cyrus  Field ,  à  qui  l'on 
doit  le  télégraphe  transatlantique,  y  portait  la  sauté  de 
M.  de  Lesseps  et  y  offrait,  au  nom  de  tous,  ses  vœux 
pour  le  succès  de  la  Compagnie.  Aujourd'hui  le  câble 
transatlantique  transmet  les  dépêches  entre  l'ancien  et 
le  nouveau  monde,  et  le  canal  de  Suez  sera  achevé 
dans  quelques  mois. 

A  25  kilomètres  de  l'Est  de  Tell-el-Kébir  est  la 
station  de  Maxamah,  où  l'on  construit  comme  à  Abou- 
hamet  une  gare  en  pierre ,  un  réservoir  d'eau ,  un  dé- 
pôt de  charbon.  En  face  de  la  station,  on  voit  des  bâ- 
timents élevés  autrefois  par  la  Compagnie  et  habités 
maintenant  par  un  Français,  ingénieur  du  canal  Ism  ï- 
lieh.  Sur  tout  le  parcours,  le  chemin  de  fer  suit  ce  ca- 
nal en  côtoyant  sa  rive  gauche,  et  l'on  voit  s'élever  au- 
dessus  des  bords  les  grandes  vergues  des  dahabiehs 
arabes. 

21  kilomètres  plus  loin ,  une  courbe  vous  conduit  à 
Nétiche,  où  se  trouve  le  pont  tournant  sur  le  ea- 
it  où  commence  la  voie  de  Né^lche  à  Suez.  Cette 
voie  suit  alors  la  rive  droite  du  canal,  directement  vers 
le  sud.  Elle  a  été  attaquée  des  deux  bouts  à  la  fois; 
les  deux  chantiers  de  terrassement  se  rejoignent  ;  les 
rails  sont  posés  à  mesure,  et  d'ici  à  dix  jours  la  ligne 
sera  terminée.  La  vieille  et  détestable  ancienne  ligne 
du  Caire  à  Suez  aura  vécu,  et  dans  le  pays  désolé 
qu'elle  traverse  tout  vestige  d'elle  aura  bientôt  disparu. 

De  Néfiche  à  Ismaïlia,  la  distance  est  de  4  kilo- 
mètres que  les  trains  franchissent  en  quelques  minutes. 
La  gare  (mise  eu  adjudication  ce  matin)  sera  au  centre 
de  la  ville  ,  à  800  mètres  et  en  face  de  l'appontement 
placé  au  bord  du  lac  Timsah ,  et  où  débarquent  au- 
jourd'hui les  bateaux  à  voiles  et  a  vapeur.  Une  avenue 
plantée  d'arbres,  l'avenue  Victoria,  monte  en  pente 
douce  ue  l'appoutement  au  pont  leVis  de  l'écluse  d'a- 
mont du  canal  d'eau  douce,   et  se  prolonge  jusqu'à  la 


gare.  On  y  posera  un  chemin  de  fer  américain.  La  gare 
est  construite  de  façon  à  faciliter  la  continuation  du 
chemin  de  fer  d'Ismaïlia  jusqu'à  Port-Saïd.  On  termine 
en  ce  moment  le  pont  eu  pierres  du  chemin  de  fer  sur 
le  canal  de  ceinture  qui  entoure  la  ville. 

Ainsi  Ismaïlia  s'accroît  de  jour  en  jour.  Et  ce  n'est 
plus  la  Compagnie  qui  y  fait  des  constructions  :  elle  ne 
s'occupe  que  d'achever  le  canal  maritime  ;  de  ses  dra- 
gues; des  10  et  80,000  mètres  cubes  enlevés  par  jour; 
du  transit  entre  les  deux  mers.  C'est  l'industrie  privée, 
c'est  le  gouvernement  égyptien  qui  travaille  à  l'agran- 
dissement d'Ismaïlia.  Le  lac  Timsah  sera  un  des  plus 
beaux  ports  du  monde  et  nous  le  verrons  bientôt  cou- 
vert de  navires  venus   4e  tous  les  points  de  l'univers . 

Latif. 
(Correspondance  du  Courrier  de  Marseille.) 


QUELQUES  MOTS  DE  VÉRITÉ, 

De    consolation    et    d'encouragement  aux  détenteurs 
sérieux  des  actions  du  canal  de  Suez. 

Sous  ce  titre  un  actionnaire,  qui  date  de  la  fon- 
dation de  la  Compagnie  et  n'a  cessé  d'apporter 
l'attention  la  plus  scrupuleuse  à  toutes  les  phases 
qu'a  traversées  l'entreprise  du  canal  de  Suez,  a 
adressé  au  Journal  de  Loi r-el-C lier  un  article,  pu- 
blié dans  cette  feuille  sous  la  signature  d'un  de  ses 
rédacteurs.  Nous  espérons  qu'il  sera  prouvé  à  l'au- 
teur que  le  canal  sera  terminé  à  l'époque  qui  a  été 
fixée  et  sans  nécessiter  de  nouveaux  fonds.  Sur  ces 
deux  points  notre  opinion  diffère  de  la  sienne.  Cela 
dit,  nous  n'eu  croyons  pas  moins  devoir  reproduire 
les  considérations  que,  sous  une  forme  légère,  il  pré- 
sente à  ses  coïntéressés. 

E.  D, 

Si  jamais  un  fait....  un  fait  inattendu,  épatant,  ren- 
versant, s'est  produit  au  palais  de  la  Bourse  (ce  théâtre 
par  excellence,  pourtant,  de  l'imprévu,  de  l'illogique, 
de  la  déraison  et  du  bon  sens  à  rebours),  ce  fait 
a  été,  certainement,  la  réponse  à  l'immense  succès 
de  la  dernière  souscription  aux  obligations  du  canal 
de    Suez,    par    une   dégringolade  de  60  francs  sur  les 

actions. 

A  l'émission  de  la  première  partie  de  ces  obligations 
(il  va  huit  à  dix  mois),  les  actions  baissent  de  70  francs 
parce  qu'on  ne  trouve  pas  assez  d'argent  ;  à  l'émission, 
parfaitement  réussie,  de  la  seconde  partie  de  ces  obli- 
gations, les  actions  baissent  de  60  francs,  parce  qu'on 
en  trouve  trop! 

Est-ce  assez  difficile  à  expliquer.' 

Mais,  comme  messieurs  les  boursiers,  en  fait  de 
raisons,  ne  voient  jamais  le  fond  do  leur  sac,  et  qu'ils 
ne  veulent  jamais  avoir  l'air  d'être  embarrassés  en 
quoi  que  ce  soit,  je  les  admire  tous  en  les  entendant 
me,  dire  :  Mais  c'était  sûr,  c'était  prévu,  ce  ne  pou- 
vait être  autrement  !  Ah!  vous  êtes  bien  de  votre  vil- 
lage 1 
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—  Et  pourquoi,  messieurs,  s'il  vous  plait? 

—  Parce  que,  dit  l'un  en  essuyant  ses  lunettes,  la 
Compagnie  avait  fait  mousser  les  actions  pour  placer 
ses  obligations,  et  qu'elle  n'a  pu  tenir  coup  plus  long- 
temps. 

—  Parce  que,  dit  l'autre  en  pourchassant  une  mouche 
qui  s'attachait  invariablement  à  son  nez  un  peu  bour- 
geonné, on  fait  des  arbitrages,  autrement  pour  le  fran- 
çais, on  vend  des (sapristi  de  mouches  1)  on  vend  des 

actions   pour  acheter  des    obligations.    Cela    s'appelle 
arbitrer. 

—  Parce  que,  dit  enfin  un  troisième  en  s'essuyaut  le 
front  où  ruisselait  la  sueur  (car  il  est  bon,  en  passant, 
de  vous  signaler  qu'à  la  Bourse  le  thermomètre  mar- 
quait 36  degrés),  parce  que  les  actionnaires  commencent 
(le  mot  est  joli!)  commencent  à  s'apercevoir  que  c'est  sur 
eux  que  pèseront  les  avantages,  très-grands,  accordés 
aux  obligataires. 

—  Vous  êtes  bien  bons,  Messieurs,  de  vouloir  bien 
me  donner  ces  explications,  et  je  vous  en  remercie,  mais 
elles  n'ont  pas  le  sens  commun....  je  vous  prie  de 
m'excuser. 

D'abord,  la  Compagnie  ne  joue  pas  sur  ses  actions, 
et  si  elle  eût  eu  la  puissance  de  les  faire  monter  pour  le 
besoin  de  la  souscription  aux  obligations,  elle  eût  bien 
eu  celle  de  les  maintenir  pendant  quelques  jours  de 
plus,  et  n'eût  pas  été  assez  maladroite  pour  lâcher  prise 
immédiatement  et  sans  aucune  gradation. 

Elle  eût  laissé  glisser  la  corde,  mais  elle  ne  l'eût  pas 
rompue. 

Ensuite,  les  arbitrages,  quoique  ayant  pu  exercer 
une  certaine  influence,  n'auraient  pas  eu,  à  eux  seuls, 
la  force  de  faire  descendre  rapidement  les  actions  de 
60  francs,  car  si  l'affaire  ne  valait  rien  pour  les  action- 
naires, elle  ne  vaudrait  pas  grand'chose  pour  les  obli- 
gataires ;  tenez  cela  pour  certain. 

Enfin,  quant  à  messieurs  les  actionnaires  qui  ont 
commencé  à  s'apercevoir  que...  etc.,  etc.,  vous  les 
regardez  donc  comme  doués  d'une  vue  ne  s'étendant 
pas  beaucoup  plus  loin  que  leur  nez'.'  (il  est  vrai  que 
ce  nez  s'est  démesurément  allongé  le  13  juillet),  car  les 
conditions  de  l'émission  ont  été  énoncées  assez  longtemps 
à  l'avance  pour  qu'ils  pussent  comprendre  que  les  inté- 
rêts de  l'emprunt,  l'amortissement  et  les  lots  seraient 
prélevés  non  sur  la  caisse  du  roi  de  Prusse,  ni  sur  celle 
du  bey  de  Tunis,  mais  bien  sur  les  bénéfices  à  eenir  de 
l'entreprise,  en  50  ans  toutefois,  c'est  ce  qu'il  importe 
de  remarquer. 

Ce  n'est  donc  pas  là  qu'il  faut  aller  chercher  la  cause 
de  cette  déraison,  grâce  à  laquelle  des  actions  valant 
425  fr.  le  6  juillet,  alors  qu'on  était  dans  l'incertitude 
sur  cette  question  :  «  Aurons-nous  ou  n'aurons-nous 
»  pas  d'argent  pour  continuer  les  travaux?  »  (seule 
question  importante,  du  reste),  ne  valent  plus  que  362 

'.'.,50,  lorsque  cet  argent  est  assuré;  de  cette  déraison, 
..e  cette  folie  même  grâce  à  laquelle  des  actions  qui  va- 
laient 558  fr.  75  eu  avril  1863,  alors  que  tout  était  à 
l'état  d'incertitude,  incertitude  encore  grossie  par  les 
détracteurs  «lu  canal,  alors  que  le  lion  anglais  nous 
montrait  ses  dents  et  ses  griffes,  et  que  lord  Palmerston, 


décédé  depuis  (Dieu  veuille  avoir  son  âme!),  s'amusait 
à  les  aiguiser  et  clignait  de  l'œil  en  regardant  ces 
bons  actionnaires  ;  grâce  à  laquelle,  dis-je,  des  valeurs 
qui,  en  ces  circonstances  de  1863,  étaient  cotées  558 
fr.  75,  sont  tombées  à  381,25.  ou  à  peu  près,  aujourd'ui 
que  les  difficultés  ont  disparu,  que  le  lion  anglais  lèche 
les  mains  de  M.  Lesseps,  et  que  nous  touchons  au  cou- 
ronnement de  nos  travaux. 

Franchement,  ce  serait  inexplicable,  mais  en  tout  il 
y  a  une  cause,  en  cette  affaire  comme  en  toute  autre  ; 
seulement  elle  n'est  pas  dans  les  raisons  que  me  don- 
naient, avec  une  gravité  imperturbable,  tout  en  chas- 
sant les  mouches,  mes  estimables  connaissances  bour- 
sicotières. 

Cette  cause,  elle  est  dans  la  bonacité  (excusez  ce  mot, 
qui  n'est  pas  français,  mais  il  rend  parfaitement  ma 
pensée),  dans  la  bonacité'  des  actionnaires  eux-mêmes  ; 
dans  la  facilité  avec  laquelle  ils  accueillent,  sans  exa- 
men, tous  mauvais  bruits,  faux  calculs,  fausses  nou- 
velles; et,  par  suite,  dans  le  jeu  de  bascule  qu'ils  favo- 
risent innocemment  au  profit  de  quelques  spéculateurs 
auxquels  ils  louent  même  leurs  titres  en  report  ;  au 
profit  de  quelques  habiles  qui  n'ont  jamais  étudié  à 
fond  l'entreprise,  qui  ne  savent  pas  au  juste  si  le  canal 
épargne  le  tour  du  cap  de  Bonne-Espérance  ou  du  cap 
Breton,  qui  ne  s'occupent  pas  plus,  d'ailleurs,  de  sa  va- 
leur intrinsèque  que  des  culottes  qu'ils  portaient  en 
1847,  et  dont  tout  le  talent  se  borne  à  calculer  que  60 
francs  de  baisse  sur  50 "actions  leur  rapportent  3,000  fr., 
de  quoi  acheter  un  cheval  pur  sang  ou  payer  une 
parure  à  Victorine  ! 

Mais,  me  dira-t-on,  ceci  est  possible  pour  le  terme, 
c'est-à-dire  pour  les  opérations  au  15  ou  au  30  du  mois 
mais  pour  le  comptant,  qu'aurez-vous  à  dire  ? 

Eh  bien,  je  répoudrai  que,  pour  quiconque  connaît 
la  Bourse,  le  comptant  n'est  rien,  ou  du  moins  n'est  que 
très-peu  de  chose  ;  si  vous  voulez  acheter  ou  vendre 
25  actions  au  comptant,  il  faut  trois  ou  quatrejours  pour 
les  faire  ;  que,  d'ailleurs,  les  actionnaires  sont  comme 
les  moutons  de  Panurge,  et  qu'ils  suivent  le  premie 
d'entre  eux  qui  se  laisse  entraîner  par  les  manœuvres 
des  boursiers  et  par  la  cote  du  terme,  auxquelles  ils 
n'ont  pas  la  force  de  résister. 

Ah  !  si  les  actionnaires  sérieux  ,  détenteurs  de  leurs 
titres,  pouvaient  tous  s'entendre,  ce  n'est  pas  pour 
400,  ni  pour  500,  ni  même  pour  1,000  francs  qu'on  au- 
rait leurs  actions  ! 

Mais  ils  sont  disséminés  sur  tous  les  points,  je  ne  di- 
rai pas  du  globe ,  puisque  le  globe  ne  l'a  pas  voulu  ; 
mais  sur  tous  les  points  de  la  France,  et  individuelle- 
ment en  butte  à  l'effroi  causé  par  le  nasillement  d'une 
*oule  de  canards  anglais,  français  ou  égyptiens,  et  par 
toutes  les  calomnies  amassées  contre  ce  pauvre  canal! 

Et  en  a-t-on  entassé  assez  gros  depuis  dix  ans  P  Dieu 
le  sait  ! 

Inégalité  du  niveau  des  deux  mers  ;  écluses  impossi- 
bles; sables  mouvants;  terrains  sans  fonds  ;  sables  voya- 
geurs ;  simoun  ;  passages  de  la  mer  Rouge  oh  les  ma- 
rins, et  à  plus  forte  raison  les  passagers,  devaient  suc- 
comber comme  des  mouches  a  l'intensité  de  la  chaleur, 
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et  devenir  rouges  comme  des  ëcrevisses,  cuites,  bien 
entendu  ;  vol  à  main  armée  du  canal  par  l'Angle- 
terre, etc.,  etc.,  tout  était  de  mise,  l'actionnaire  croyait 
à  tout... 

Et  aujourd'hui  encore ,  s'il  plaisait  ;i  trois  ou  quatre 
journaux  financiers,  peu  amis  du  canal,  de  s'entendre 
pour  insérer  sérieusement  dans  leurs  colonnes  cette 
simple  nouvelle: 

«  La  lune  est  tombée  sur  l'isthme  de  Suez ,  les  tra- 
vaux sont  détruits,  tout  est  :i  refaire... 

»  Ce  sera  long,  mais  le  plus  difficile  sera  de  déblayer 
le  canal  et  de  transporter  les  morceaux  de  lune  dans 
le  désert....  les  fellahs  ne  failliront  pas  à  cette  noble 
tache  !  »  etc.,  etc. 

Vous  verriez  immédiatement  les  actions  baisser  de 
100  ou  150  francs,  tant  l'actionnaire  de  Paris,  aussi  bien 
que  celui  de  Carpentras  ou  Brives-la-Gaillarde,  est  im- 
pressionnable !...  moi-même  le  premier... 

Eh  bien,  actionnaires  sérieux,  c'est-à-dire  détenteurs 
de  titres,  ou  acheteurs  à  terme,  en  position  de  lever 
vos  titres  ,  permettez-moi  de  vous  ravir  deux  minutes 
eucore  à  vos  occupations  journalières  pour  vous  faire 
entendre  quelques  mots  de  vérité  sur  nos  intérêts  com- 
muns. Cette  vérité,  fruit  d'études  spéciales  et  d'un  exa- 
men approfondi,  sera  peul-ètre  éloignée  de  l'optimisme 
de  ceux  qui  fixent  le  terme  de  tous  les  travaux  au  1er  oc- 
tobre 1869,  sans  aucun  besoin  de  nouveaux  fonds,  mais 
elle  est  bien  plus  éloignée  encore  du  pessimisme  des 
détracteurs  avérés,  et  de  parti  pris,  d'une  entreprise  qui 
non-seulement  sera  la  gloire  du  règne  et  l'honneur  de 
la  France,  mais  est,  je  ne  crains  pas  de  le  déclarer,  la 
seule  affaire  de  bourse  sur  laquelle ,  avec  le  temps  et 
la  patience,  il  y  ait  rationnellement  d'énormes  bénéfices 
à  espérer. 

Oui,  il  est  possible  que  le  canal  de  Suez,  au  lieu  d'être 
terminé  le  lor  octobre  1869,  ne  le  soit  que  dans  les  pre- 
miers mois  de  1810;  il  serait  puéril  de  le  dissimuler  , 
l'imprévu  joue,  sur  terre,  un  si  grand  rôle  !  mais  qu'im- 
porte '.' 

Oui,  il  est  encore  possible  que  les  100  millions  récem- 
ment souscrits  ne  suffisent  pas,  et  qu'il  y  ait  uue  queue 
(style  de  bourse)  de  25  ou  30  millions  ;  mais,  dirai-je 
encore,  qu'importe  1  tout  cela  disparaîtra  devant  l'éaor- 
mité  des  produits. 

Certainement,  les  détracteurs  pourront  tirer  parti  de 
ces  diverses  circonstances,  m  elles  se  réalisent,  et  faire 
baisser  encore  les  actions  (sur  les  prix  d'alors,  non  sur 
les  prix  actuels  qui  sont  dérisoires,  et  augmenteront 
en  raison  de  la  progression  des  travaux),  mais,  en  fin 
de  compte,  ils  ne  pourront  empêcher  la  distribution  des 
dividendes,  car  c'est  toujours  là  qu'il  faut  en  arriver  ; 
ils  n'empêcheront  pas  que  les  capitaines  de  vaisseaux, 
à  moins  d'être  fous,  aiment  mieux  payer  10  francs  par 
tonne  que  de  doubler  le  cap  de  Bonne-Espérance,  à  tra- 
vers des  mers  dangereuses  et  des  rivages  inhospitaliers, 
que  de  perdre  un  temps  précieux,  et  de  dépenser,  en 
frais  de  charbon,  de  vivres,  d'usure  de  matériel,  quatre 
à  cinq  fois  le  prix  du  passage  par  le  canal;  ils  n'em- 
pêcheront pas  que  ces  capitaines,  revenus  d'un  voyage 
aux  Indes,  au  Japon  ou  en  Chine,  dans  lequel  ils  au- 


ront évité  3,000  lieues  de  parcours,  lorsqu'ils  auron 
embrassé  leur  femme  et  leurs  enfants,  et  visité  leurs 
amis,  songent  h  employer  à  un  autre  voyage  le  temps 
économisé  ;  ils  n'empêcheront  donc  pas  l'augmentation 
des  affaires,  la  multiplicité  des  relations,  l'extension 
toujours  croissante  des  opérations  commerciales! 

Les  affaires  appellent  les  affaires;  l'activité  engendre 
l'activité  ;  cette  augmentation,  cet  accroissement  con- 
tinu, c'est  donc  certain,  c'est  forcé,  c'est  écrit!  ce  qui 
est  inconnu,  ce  sont  leurs  limites!! 

Et  de  quoi  suffit-il  pour  pouvoir  profiter  de  tout  cela? 
de  deux  choses  :  de  l'argent-  et  du  temps.  De  l'argent, 
nous  en  avons;  on  s'est  battu  pour  nous  le  donner; 
s'il  en  faut  encore  un  peu,  on  le  trouvera.  Du  temps... 
du  temps  et  de  la  patience,  cela  n'est  pas  difficile  à  se 
procurer,  mais  pour  tempérer  l'ennui  pouvant  en  résul- 
ter chez  quelques  personnes  plus  ou  moins  pressées, 
il  faut  avoir  une  certaine  dose  de  confiance. 

Lorsque  quelques  années  encore  ss  seront  écoulées, 
non-seulement  afin  d'achever  le  canal,  mais  afin  de  faire 
pénétrer  au  cœur  de  toutes  les  nations  maritimes  l'ha- 
bitude de  ne  plus  se  servir,  pour  aller  dans  diverses 
contrées,  que  du  passage  à  travers  l'isthme,  sans  rom- 
pre charge,  alors,  oh  alors!...  il  n'y  aura  plus  de  rai- 
son pour  qu'à  l'aide  du  chiffre  de  nos  dividendes  (rien 
n'est  brutal  comme  un  chiffre)  nos  actions  n'atteignent, 
je  ne  dirai  pas  le  cours  des  mines  d'Anzin,  mais  les 
cours  de-  actions  du  chemin  de  fer  du  Nord,  qui  de 
500  francs  se  sont  élevés  à  1,200  francs;  des  actions  de 
la  Compagine  parisienne  du  Gaz,  qui  de  500  francs  ont 
monté  à  1,500  francs  (elles  ont  même  été  à  1,900)  ; 
des  actions  enfin  du  journal  l'ancien  Constitutionnel,  qui 
de  1,000  francs  ont  atteint  le   cours  de  10,000  francs  ! 

Ainsi  soit-il  ;  c'est  ainsi,  chers  coactionnaires  que  je 
crois  devoir  terminer  et  que  je  termine,  daus  la  pro- 
fonde sincérité  de  mon  âme . 

A  ce  souhait,  que  vous  partagerez  tous,  je  n'en  doute 
pas,  je  joindrai  un  seul  conseil  :  ne  vous  laissez  pas 
effrayer,  gardez  vos  actions,  quoi  qu'il  arrive;  mettez 
vos  titres  à  l'abri  de  l'eau,  du  feu  et  des  voleurs;  atten- 
dez trois  ou  quatre  ans,  que  la  poire  soit  mûre et 

vous  me  direz  si  elle  a  du  jus.  F.  F. 

/'.  S.  —  Je  n'ai  même  pas  fait  entrer  en  ligne  de 
compte  la  valeur  des  10,000  hectares  de  terrain  nous 
appartenant;  cette  valeur,  un  jour,  sera  considérable. 

Pour  copie  conforme  :  L    Giiuud. 


GÉOLOGIE  DE  L'ISTHME  DE  SUEZ. 

o  Mon  cher  rédacteur, 

»  Lorsque  la  Compagnie  résolut  de  rassembler  les 
documents  minéralogiques  destinés  à  l'Exposition, 
M.  Laurent,  ingénieur  civil  bien  connu  par  ses  tra- 
vaux géologiques  et  par  ses  nombreuses  entreprises 
de-sondages,  voulut  bien  accepter  la  mission  de  re- 
cueillir,  de    classer    et   de   décrire   les   échantillons 
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devant  faire  connaître  la  nature  des  terrains  qui 
constituent  l'isthme  de  Suez.  On  a  vu  l'intéressante 
collection  géologique  qu'il  a  rapportée.  Les  hommes 
compétents  ont  été  unanimes  à  en  apprécier  la  por- 
tée, et  ont  lu  avec  intérêt  la  notice  descriptive  faite 
par  lui  et  publiée  par  la  Compagnie. 

)>  Cet  ingénieur  ne  s'est  pas  borné  à  ces  travaux. 
Bien  que  sa  mission  ait  été  de  courte  durée,  bien  que 
l'objet  en  ait  été  limité,  il  y  a  recueilli  des  observa- 
tions générales  d'un  grand  intérêt,  et  aujourd'hui  il 
vient  de  terminer  un  long  rapport  sur  son  voyage.  Il 
a  bien  voulu  faire  hommage  de  ce  travail  à  la  Com- 
pagnie. Quelques-unes  des  questions  qui  y  sont 
traitées  sont  de  nature  à  intéresser  tout  le  monde. 
J'ai  peDsé  qu'il  serait  agréable  à  vos  lecteurs  de  les 
connaître,  et  je  vais  vous  en  tracer  les  traits  prin- 
cipaux. 

«  Agréez,  etc. 

»  V.  Cadiat. 

»  Ingénieur  de  la  Marine,  chef  du  service 
des  travaux  à  Paris.  » 

M.  Laurent  exprime  tout  d'abord  le  regret  de 
n'avoir  pas  eu  assez  de  temps  pour  approfondir  sur 
les  lieux  la  recherche  des  phénomènes  qui  ont  ame- 
né l'isthme  de  Suez  à  la  forme  que  nous  lui  voyons 
aujourd'hui.  11  ne  peut  que  se  borner  à  rapprocher 
les  révélations  obtenues  par  l'ouverture  de  cette 
longue  tranchée  qui  coupe  l'isthme  et  en  montre 
l'intérieur,  des  nombreuses  et  savantes  études  de  la 
Commission  d'Egypte,  de  MM.  Elie  de  Beaurnont,  Rus- 
segger,  Lefebvre,  Nash;  Figary-Beyet  Husson,  New- 
bold,  Vaillant,  de  la  Commission  internationale  pour 
le  percement  du  canal,etc.  Les  conclusions  de  ces  sa- 
vants sont  en  général  confirmées  par  les  indications 
que  donnent  les  couches  successives  de.  terrain  mises 
à  nu  par  les  travaux. 

La  probabilité  de  la  réunion  des  deux  mers  par 
un  bosphore  naturel  à  une  époque  très-ancienne  pa- 
raît s'accentuer  do  plus  en  plus,  sans  que  cependant 
l'état  des  connaissances  actuelles  permette  encore  de 
l'affirmer.  Le  fait  devant  lequel  se  heurte  une  affir- 
mation positive,  c'est  que  les  faunes  de  la  mer  Rouge 
et  de  la  Méditerranée,  que  Fou  peut  suivre  distincte- 
ment très-avant  dans  l'isthme,  ne  se  ressemblent  pas, 
et  qu'on  ne  les  a  encore  trouvées  mélangées  en  au- 
cun endroit.  Toutefois,  il  ne  faudrait  pas  s'arrêter 
à  cette  objection,  elle  est  loin  d'être  péremptoire.  Il 
paraît  très-probable  en  effet  qu'à  une  époque  an- 
cienne, le  Nil  a  eu  une  branche  importante,  qui 
suivant  à  peu  près  la  vallée  du  Ouady,  serait  venue 
se  jeter  à  la  hauteur  du  lac  ïimsah,  dans  le  Bos- 
phore naturel  réunissant  les  deux  mers,  et,  s'y  serait 
épauouie  au  nord  et  au  sud.  Les  eaux  douces,  ainsi 


versées  assez  abondamment  dans  ce  bosphore,  au- 
raient suffi  pour  séparer  les  deux  faunes  et  les 
empêcher  de  se  mêler  l'une    à  l'autre. 

Voici  les  paroles  de  M.  Laurent  à  ce  sujet  : 

«  Par  ce  que  nous  avons  vu ,  la  faune  de  la  mer 
Rouge  vient  presque  jusqu'au  bord  du  lac  Timsah  à 
la  hauteur  de  Gebel-Mariam  ;  la  faune  des  lagunes  du 
lac  Menzaleh  jusqu'à  El-Ferdane.  Ces  deux  points 
extrêmes  sur  le  tracé  du  canal  ne  sont  séparés  que 
par  une  distance  de  20  kilomètres.  Mais  en  dehors 
du  tracé  des  laisses  coquillières  sont  indiquées  entre 
ces  points.  » 

»  Nous  avons  dit  plus  haut  que  nous  supposions  qu'à 
une  époque  très-reculée  une  branche,  plus  méridio- 
nale que  toutes  celles  qui  ont  été  énumérées,  avait 
pu  exister.  Cette  branche  aurait  suivi  cette  vallée 
de  Saba'h'byâr,  qui,  se  dirigeant  de  l'Ouest  à  l'Est, 
vient  rencontrer  à  augle  droit  celle  qui  constitue 
l'axe  de  l'isthme.  C'est  la  direction  suivie  aujourd'hui 
par  le  canal  d'eau  douce  de  Zagazig  au  lac  Timsah, 
ou  plutôt  au  canal  maritims. 

»  Le  lac  Timsah  aurait  donc  été  l'embouchure  prin- 
cipale de  cette  branche,  et,  ainsi  qu'on  le  remarque 
sur  tous  les  points  où  aboutissent  les  eaux  du  Nil, 
soit  en  mer,  soit  dans  les  lagunes,  deux  caps  avan- 
cés dominent  l'arrivée  des  eaux.  Ici  ces  caps  se- 
raient El-Guisr  et  le  Serapeum.  Plus  tard  peut-être 
les  populations  qui  se  groupqjent  sur  certains  points 
ont,  pu  créer  des  canaux  de  dérivation,  et  les  couches 
limoneuses  que  nous  signalons  dans  le  seuil  d'El- 
Guisr  en  seraient  les  restes,  tandis  que  de  l'autre 
côté  on  trouve  encore  presque  intacts  des  restes  de 
canaux  ou  rigoles  qui  se  dirigent  vers  Cheik-Enne- 
dek  et  au  sud  de  Toussoum.  » 

Plus  loin  l'auteur  dit  : 

«  Nous  avons  la  conviction  que,  lorsque  la  réunion 
des  deux  mers  sera  un  fait  accompli,  nous  ne  verrons 
pas  davantage  le  mélange  des  faunes.  Nous  croyons 
que  les  différents  branchements  du  canal  d'eau 
douce  joueront  un  rôle  analogue  à  ce  qui  a  eu  lieu 
autrefois,  et  formeront  des^barrières  infranchissables 
pour  les  espèces  distinctes  des  deux  mers.  » 

A  l'appui  de  son  opinion  d'une  jonction  naturelle 
des  deux  mers  dans  les  temps  an  té-historiques,  mais 
bien  contemporains  de  l'époque  géologique  actuelle, 
M.  Laurent  rappelle  l'opinion  des  savants  qui  com- 
posaient la  célèbre  Commission  d'Egypte. 

«  M.  Lspère  aîné,  dit-il,  après  s'être  étendu  sur  les 
motifs  qui  pourraient  faire  croire  à  la  réunion  des 
deux  mers,  ajoute  : 

»  Et  je  pourrais  peut-être  fortifier  cette  assertion 
que  l'Afrique  a  été  anciennement  séparée  de  l'Asie, 
en  observant  qu'aucun  des  antiques  monuments  de 
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la  Thébaïde  ne  retrace,  pour  l'époque  de  leur  cons- 
truction, l'existence  du  chameau  dans  cette  contrée, 
lorsque  tant  d'espèces  d'animaux   moins  précis 

pour  les  usages  et  les  besoins  domestiques  figurent 
dans  tous  les  hiéroglyphes;  fait  certain  et  assurément  \ 
digne  de  remarque.  On  pourrait  en  conclure  que  le 
chameau  n'aurait  passé  de  l'Asie  en  Afrique  qu'après 
la  formation  de  l'isthme  ainsi  opérée,  et  qui  serait 
d'après  les  traditions  antérieure  de  dix-neuf  siècles 
à  l'ère  chrétienne,  époque  antérieure  elle-même  à  la 
première  émigration  des  Juifs  en  Egypte.  » 

M.  Laurent,  après  avoir  rapproché  les  études  de 
Lepère  et  de  Dubois  Aymé  des  révélations  que  donne 
aujourd'hui  la  coupure  des  terrains  et  qui  semblent 
les  confirmer  toutes,  examine  alors  le  lac  Menzaleh, 
le  lido  qui  le» sépare  de  la  mer,,  et  les  courants  litto- 
raux. Il  est  du  même  avis  sur  ces  points  que  la 
Commission  internationale.  Il  conclut  aussi  que  les 
atterrissements  qui  se  forment  à  l'Ouest  de  la  jetée 
occidentale  de  Port-Saïi  n'en  gagneront  pas  l'extré- 
mité. 

L'auteur  décrit  ensuite  en  détail  la  constitution 
géologique  des  terrains  traversés  par  le  canal.  C'est 
un  développement  technique  de  la  description  qui 
était  placée  dans  la  notice  de  l'Exposition  de  la  Com- 
pagnie. Nous  y  renvoyons  ceux  des  'ecteurs  que 
cette  question  intéresserait.  Qu'il  suffise  de  savoir 
que  les  conclusions  de  M.  Laurent  sont  conformes 
aux  prévisions  sur  lesquelles  la  Compagnie  a  tracé  le 
canal  et  adopté  ses  moyens  d'exécution. 

Après  avoir  ainsi  examiné  la  géologie  de  l'isthme, 
M.  Laurent  recherche  s'il  serait  possible  d'établir  des 
puits  artésiens  en  Egypte.  Cette  question  est  beau- 
coup trop  intéressante  pour  que  nous  ne  reproduisions 
pas  presque  en  entier  les  passages  qui  s'y  rapportent, 
et  qui  sont  curieux  à  divers  titres. 
Voici  ce  qu'il  dit  : 

«  L'Egypte,  et  particulièrement  la  basse  Egypte, 
par  la  fertilité  de  son  sol,  offre  et  va  surtout  offrir, 
par  suite  du  percement  du  canal  maritime  des  deux 
mers,  un  vaste  champ  à  l'activité  européenne.  Cette 
belle  contrée,  bien  que  très- habilement  cultivée  par- 
tout où  le  Nil  peut  étendre  les  bienfaits  de  ses  inon- 
dations, présente  encore  d'immenses  étendues  stériles  ; 
il  en  est  qui  sont  restées  telles  que  la  nature  les  a 
faites,  d'autres  au  contraire,  qui  présentent  aujour- 
d'hui le  même  aspect,  ont  été  originairement  culth 
et  les  temps  historiques  y  ont  laissé  des  traces  irré- 
cusables d'une  grande  prospérité. 

Ces  traces  irrécusables  d'un  sol  cultivé  ont  une 
grande  importance  en  ce  qu'elle  démontrent  que  la 
mise  en  culture  des  déserts  n'est  point  une  utopie. 
Les  sables  désertiques  jouissent  sous  ces  climats  d'une 
grande  fertilité,  pourvu  que  l'eau  puisse  y  être  ré- 
pandue en  quantité  suffisante.   Autour   de  la  plus 


petite  source,  l'Oasis  se  développe  et  forme  un  point 
habitable.  Déjà,  quoique  bien  récents,  tous  les  cam- 
ats  établis  pour  les  travaux  du  canal  de  Suez 
mi  Dtrent  combien  est  facile  la  création  de  cultures, 
et  cependant  les  règles  d'un  tracé  n'ont  pas  permis 
de  chercher  les  points  les  plus  convenables. 

>,  Voici  probablement  le  document  officiel  le  plus 
ancien  sur  l'industrie  du  forage  des  puits. 

»  A  la  fin  du  compte  rendu  de  la  séance  publique 
annuelle  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
du  12  novembre  1852,  présidée  par  M.  de  Wailly, 
se  trouve  une  note  relative  à  l'exécution  d'un  puits 
artésien  en  Egypte  sous  la  XVIIIe  dynastie,  par  M.  Le- 
normant. 

»  Cette  note  rappelle  que  M.  Samuel  Birch,  si  hono- 
rablement connu  par  ses  travaux  sur  les  antiquités 
égyptiennes,  a  publié  dans  le  XXXIVe  volume  de 
l'Àrchœôlogia  un  mémoire  qu'il  a  communiqué  à  la 
Société  des  antiquaires  a  Londres. 

»  Ce  mémoire  avait  pour  objet  l'explication  d'une 
stèle  de  l'an  III  du  règne  de  Rhamsés  II,  monument, 
découvert  dans  les  ruines  d'un  petit  temple  de  Con- 
trapselcis,  aujourd'hui  Qobban  ou  Koubân. 

»  M.  "Birch,  qui  signale  bien  le  premier  ce  curieux 
monument  historique,  ne  paraît  pas  reconnaître  de 
quelle  sorte  d'ouvrage  il  est  question  dans  cette  stèle; 
mais  M.  Lenormant  n'hésite  pas  à  reconnaître  qu'il  est 
question  d'un  de  ces  puits  forés  connus  sous  le  nom 
de  puits  artésiens. 

i)  L'opinion  de  faire  remonter  à  une  haute  anti- 
quité l'industrie  qui  consiste  à  faire  jaillir  l'eau  du 
sol,  n'a  rien  que  de  très-certain,  et  dès  qu'une  stèle 
comme  cehe  dont  il  est  question  ici  est  bien  inter- 
prétée, il  n'y  a  plus  lieu  de  mettre  en  doute  que  les 
traces  de  puits  artésiens  découverts  il  y  a  vingt-cinq 
ou  trente  ans  en  Egypte,  et  dont  quelques-uns  ont 
été  remis  en  état  de  fonctionner  par  la  sonde  mo- 
derne et  française,  ne  soient  Lieu  réellement  d'époque 
fort  ancienne.  Rien  ne  nous  permet  plus  de  douter 
que  l'industrie  des  Chinois  puisse  avoir  devancé  les 
époques  que  nous  regardons  comme  historiques 
pour  nous,  et  qu'enfin  les  R'tas  du  Sahara  algérien 
n'aient  pratiqué  des  sources  jaillissantes  avant  qu'au- 
cune industrie  dans  l'Artois  ait  amené  au  sol  l'eau 
par  la  sonde. 

»  Voici  la  description  et  l'explication  que  M.  Lenor- 
mant donne  de  cette  stèle: 

»  Elle  était  placée  dans  une  station  égyptienne 
située  sur  la  rive  orientale  du  Nil,  eu  face  de  Dcujgch, 
la  Pselcis  des  anciens,  au  point  de  départ  d'une  vallée 
qui  menait  à  d'importantes  mines  d'or.  Elle  était 
destinée  à  signaler  à  l'admiration  et  à  la  reconnais- 
sance des  Egyptieus  le  nom  du  prince  auquel  ils 
étaient  redevables  de  ne  pas  mourir  de  soif  dans 
le  désert. 
»  Comme  la  plupart  de  ces  monuments,  la  stèle  de 
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Koubân  se  compose  de  deux  parties.  Au  sommet, 
arrondi  en  demi-cercle  suivant  l'usage,  on  repré- 
sente le  roi  Rhamsès  II  offrant  d'un  côté  l'encens  à 
Horus,  divinité  protectrice  de  la  Nubie  où  les  mines 
étaient  situées,  et,  de  l'autre,  le  vin  à  Horammon, 
générateur,  dont  le  choix  semble  avoir  trait  à  la  fa- 
culté qu'avait  ce  dieu,  dans  l'opinion  des  égyptiens, 
de  faire  sortir  de  la  terre  les  plantes  et  les  autres 
productions. 

»  Au-dessous  est  un  texte  hiéroglyphique  composé 
de  trente-huit  lignes  horizontales,  dont  malheureu- 
sement les  vingt-trois  premières  sont  seules  intactes. 
La  vingt-quatrième  est  mutilée  à  ses  deux  extrémités; 
pour  le  reste,  il  n'existe  qu'un  fragment  qui  se  ra- 
juste, comme  l'a  vu  très-bien  M.  Birch,  à  ce  qui  reste 
de  la  vingt-cinquième  ligne. 

»  La  stèle  est  datée  du  vingt-quatrième  jour  du 
mois  de  Tôbi,  l'an  III  du  Pharoon  Rhamsès  II,  lequel 
occupa  le  trône  pendant  plus  de  soixante  années  d'un 
règne  glorieux,  et  qui  à  lui  seul  semble  avoir  laissé 
sur  le  sol  de  l'Egypte  autant  de  traces  de  sa  domi- 
nation que  tous  les  autres  Pharaons  réunis.  Après 
un  protocole  élogieux  de  six  lignes  entières,  qui  ne 
renferme  rien  de  particulier  que  l'indication  de  la 
puissance  exercée  par  le  Pharaon  sur  les  contrées 
limitrophes  de  l'Egypte,  et  particulièrement  sur  la 
Nubie,  l'écrivain  sacré  entre  en  matière;  il  raconte 
que  le  roi  étant  venu  à  Memphis  pour  y  accomplir 
des  cérémonies  d'actions  de  g-râces  envers  les  dieux 
de  l'Egypte,  et  comme  il  était  assis  sur  son  trône 
de  l'or  le  plus  pur,  la  tête  ornée  de  deux  plumes 
d'autruche,  symbole  de  la  justice,  s'occupant  de  faire 
enregistrer  les  noms  des  pays  d'où  l'on  apportait  de 
l'or,  et  de  donner  des  ordres  pour  qu'on  creusât  des 
puits  artésiens  (M.  Lenormant  analyse  plus  bas  le 
groupe  hiéroglyphique  qui  les  désigne)  sur  les  routes 
qui  manquaient  d'eau,  on  se  mit  à  parler  du  pays 
A'Okaou,  où  se  trouvait,  disait- on,  beaucoup  d'or, 
mais  sur  la  route  duquel  l'eau  manquait  absolument. 
On  ajoutait  qu'il  était  venu  des  plaintes  de  la  part 
des  ouvriers  qui  travaillaient  dans  les  mines  au  la- 
vage de  l'or,  car  plusieurs  de  ceux  qui  s'y  rendaient 
étaient  morts  de  soif  sur  la  route  avec  les  ânes 
qu'ils  chassaient  devant  eux.  A  moins  que  des  ordres 
ne  fussent  donnés  afin  de  pourvoir  d'eau  potable  la 
station  intermédiaire,  il  fallait  renoncer  à  ce  qu'on 
apportât  de  l'or  de  ce  pays. En  ce  moment,  l'officier 
chargé  d'introduire  les  étrangers  auprès  du  roi  prend 
la  parole  pour  dire  qu'il  avait  fait  venir  les  chefs  du 
pays  des  mines  en  question,  afin  d'expliquer  au  roi 
ce  dont  ils  avaient  besoin.  » 

«  Les  voici,  ajoute-t-il,  les  bras  levés  vers  le  trône 
»  de  sa  Majesté,  s'approchant  avec  respect  pour 
»  contempler  sou  noble  visage,  pour  exposer  les  cou- 
»  ditions  dans  lesquelles  se  trouve  leur  pays  et  pour 


»  implorer  la  faveur  d'un  ordre  souverain,  afin  qu'on 
»  entreprenne  le  forage  d'un  puits  sur  la  route  qui 
»  conduit  dans  cette  contrée.  » 

»  La  parole  est  alors  donnée  aux  chefs  eux-mêmes  : 

«  Votre  Majesté,  disent-ils,  fait  tout  ce  qui  lui 
«  plaît,  elle  n'a  qu'à  donner  un  ordre  à  la  nuit,  et 
»  la  lumière  sera  faite.  Nous  nous  sommes  hâtés  de 
»  venir  l'implorer  en  faveur  de  ses  mines  d'or,  puisque 
»  c'est  elle  qui  brille  maintenant  sur  le  trône.  »  Et 
de  là  des  hyperboles  infinies  pour  caractériser  cette 
autorité  sans  limites  : 

«  Si  tu  disais  aux  eaux  :  Sortez  du  rocher,  l'abîme 
»  des  eaux  du  ciel  paraîtrait  à  ta  voix,  car  tu  es  le 
»  soleil  eu  personne,  aussi  tous  tes  ordres  sont  ac- 
»  complis,  toutes  tes  paroles  obéies,  ô  toi  notre  roi 
»  et  notre  maître!  » 

»  Après  ce  discours,  dit  M.  Lenormant,  nous  voyons 
apparaître  un  personnage  dont  les  monuments  hié- 
roglyphiques nous  ont  révélé  l'importance,  le  vice- 
roi  de  l'Ethiopie,  dont  le  titre  officiel  était  celui  de 
Royal  fils  de  Iloush,  soit  qu'on  choisît  ce  fonction- 
naire éminent  parmi  les  Ethiopiens  eux-mêmes,  soit 
plutôt  qu'on  l'associât  ainsi  dans  le  langage  officiel 
à  la  contrée  qu'il  gouvernait,  sans  préjudice  de  l'ap- 
plication rigoureuse  du  droit  de  conquête  à  une  na- 
tion vaincue  et  comprimée.  Ce  vice-roi,  dont  par 
conséquent  (et  d'autres  monuments  le  prouvent)  l'au- 
torité devait  commencer  aux  confins  mêmes  de  l'E- 
gypte et  prendre  tout  le  pays  intermédiaire  entre 
Syène  et  l'Ethiopie  proprement  dite,  vient  appuyer 
de  son  témoignage  personnel  la  réclamation  des  chefs 
du  pays  des  mines  d'or. 

«  Il  est  vrai,  dit-il,  l'herbe  est  brûlée  dans  ce  pays 
»  depuis  le  règne  des  dieux,  et  tous  les  rois  vos 
»  prédécesseurs  ont  désiré  qu'un  puits  fût  creusé  sur 
■>  ce  chemin,  mais  ils  n'y  ont  pas  réussi  ;  déjà,  par 
»  les  ordres  du  roiSethos  (1er),  on  était  arrivé  jusqu'à 
»  la  profondeur  de  cent  vingt  coudées  en  cherchant  la 
»  nappe  d'eau  pour  la  faire  répandre  sur  la  route, 
»  malheureusement  l'eau  ne  parut  point.  Mais  toi,  si 
»  tu  disais  à  ton  père  Hapi-Moôn,  le  père  des  dieux  : 
»  Fais  que  l'eau  s'étende  à  la  surface  du  rocher, 
»  il  en  serait  de  cela  comme  de  toutes  tes  paroles, 
»  de  tous  tes  commandements,  qui  s'accomplissent  en 
»  notre  présence.  Pourquoi  sont-ils  obéis  avec  tant 
»  d'empressement,  si  ce  n'est  que  tu  es  cher  aux 
»  dieux,  tes  pères,  par-dessus  tous  les  rois  qui  ont 
»  été  depuis  le  règ'ne  du  soleil .  » 

»  Le  roi  répond  à  ces  chefs  : 

«  Les  demandes  que  vous  m'adressez  sont  justes  ; 
»  il  n'y  a  pas  eu  de  puits  creusé  dans  ce  pays  de- 
»  puis  le  règne  des  dieux,  comme  vous  le  dites; 
»  j'ordonne  d'y  forer  un  puits,  atin  de  pourvoir  d'eau 
"  sans  interruption  comme...  » 

»  Ici  le   texte  s'arrête,  et  M.   Lenormant  déclare 
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que  la  science  n'est  pas  encore  arrivée  au  pouvoir 
de  remplir  des  lacunes  aussi  grandes.  Ce  qui  subsiste 
de  la  ligne  suivante,  la  vingt-quatrième,  contient  la 
continuation  du  discours  royal.  Le  prince  semble 
parler  des  faveurs  dont  le  comblent  les  dieux  :  ils 
ont.  incendié  son  cœur  de  joie  :  «  Je  proclame,  dit-il, 

l'ordre »  Ici  nouvelle  interruption. 

»  A  la  ligne  vingt-cinquième,  le  roi  a  cessé  de 
parler,  les  assistants,  et  principalement  sans  doule 
la  di'putation  du  pays  des  mines,  donnent  des  mar- 
ques bruyantes  de  satisfaction  et  de  reconnaissance. 
Le  monarque  s'adresse  alors  à  un  scribe  royal,  sans 
cloute  afin  de  lui  donner  des  instructions  particulières 
pour  l'accomplissement  de  ses  ordres.  De  ce  qui  sub- 
siste des  lignes  vingt-sept  et  vingt  huit,  on  peut 
conclure  que  le  vice-roi  d'Ethiopie  avait  rassemblé 
les  ouvriers  pour  l'exécution  de  l'entreprise.  La  ligne 
vingt-neuvième  indique  un  premier  succès.  «  Rien 
de  semblable,  y  dit-on.  n'avait  été  fait  depuis  qu'il 
y  a  des  rois  (en  Egypte).  »  A  la  ligne  trentième, 
M.  Birch  entrevoit  des  ramis  et  des  oxyrynques  qui 
se  jouent  dans  les  roseaux;  moi  je  crois,  dit  M.  Le- 
normant,  qu'il  est  question  de  remédier  par  des  nattes 
àdes  infiltrations  qui  avaient  eu  lieu  dans  le  tube  du 
puits,  dissentiment  qui  prouve  l'obscurité  de  ce  frag- 
ment. Cependant  (ligne  trente  et  unième)  le  vice-roi 
écrit  au  Pharaon,  très-probablement  pour  lui  rendre 
compte  des  obstacles  qu'on  avait  rencontrés  et  de 
l'entier  accomplissement  de  ses  ordres. 

«  Votre  Majesté  avait  dit  de  sa  propre  boucbe  que 
*  l'eau  s'élève  à  douze  coudées,  et  l'on  en  a  obtenu 
»  que  quatre.  On  demande  un  habile  ouvrier. . .  » 
A  la  trente  cinquième  ligne  on  approche  du  dénoû- 
ment.  Le  roi  des  eaux,  du  haut  de  sa  demeure  de 
gloire,  a  exaucé  celui  de  la  terre;  le  puits  vomit 
l'eau  sur  le  sol. 

»  Aux  lignes  trente-sixième  et  trente -septième 
l'ouvrage  est  achevé,  les  ordres  accomplis.  Enfin,  à 
la  dernière  ligne  (la  trente-huitième),  il  est  dit  que 
désormais  le  puits  artésien  portera  le  nom  de  •■  Puits 
»  de  Rhamsès  Aine  d'Ammon.  »  L'entreprise  avait 
donc  été  menée  à  bonne  fin,  et  le  Pharaon  avait  pu 
voir  l'entier  accomplissement  de  sa  volonté. 

»  Voici  donc  un  puits  artésien  qui  date  de  bien 
loin,  et  rien  ne  vient  démontrer  qu'il  s'agisse  d'une 
invention  nouvelle.  On  peut  même  conclure  de  ce 
récit  qu'il  s'agit  d'un  procédé  d'un  usage  perma- 
nent quoique  quelquefois  difficile,  mais  pratiqué  déjà 
depuis  longtemps. 

»  L'érudition  bien  connue  du  célèore  Lenormant 
ne  permet  guère  le  doute  sur  l'exactitude  de  l'ex- 
plication de  cette  stèle.  Ses  légères  discussions  avec 
d'autres  savants,  interprètes  de  ce  texte  hiérogly- 
phique, portent  sur  des  questions  de  détail   qui    oe 


font  qu'appuyer,  quant  au  fond,  cette  description  si 
détaillée. 

»  L'Ecriture  sainte  nous  donne  comme  premier 
témoignage  de  l'obtention  d'eau  jaillissante,  en  frap- 
pant le  rocher  d'une  verge,  la  source  obtenue  par 
le  célèbre  législateur  des  Hébreux.  Or,  la  stèle  de 
Koubàn  est  presque  contemporaine  de  Moïse,  puisque 
d'après  la  Bible,  le  fils  d'Amrou  et  de  Jocabed  se- 
rait né  l'an    1571,    et  mort  l'an    1451    avant  J.-C. 

»  Ainsi,  on  le  voit,  il  y  a  presque  identité  de  lieux 
et  d'époque. 

»  Diodore,  évoque  de  Tarse,  mort  en  393,  nous  a 
laissé  sur  la  grande  oasis  située  dans  le  désert,  à 
une  quarantaine  de  lieues  de  l'Egypte,  la  descrip- 
tion suivante,  qui  montre  bien  clairement  que,  de 
son  temps,  cette  contrée  tenait  sa  fertilité  des  puits 
qu'on  y  avait  creusés. 

»  Pourquoi, dit-il,  la  région  intérieure  de  la  Thê- 
baïde,  qu'on  nomme  oasis,  n'a-t-elle  ni  rivière  ni 
pluies  qui  l'arrosent,  mais  n'est-elle  vivifiée  que  par 
le  courant  de  fontaines  qui  sortent  de  terre,  non 
d'elles-mêmes,  non  par  des  eaux  pluviales  qui  pénè- 
trent dans  la  terre  et  qui  en  rerr.ontent  par  ses  vei- 
nes, comme  chez  nous,  mais  grâce  à  un  grand  tra- 
vail des  habitants.  Serait-ce  l'indice  que  ces  lieux 
qui  produisent  des  fontaines  de  ce  genre,  des  fon- 
taines qui  donnent  naissance  à  de  vrais  fleuves  d'une 
eau  aussi  douce  que  limpide,  sont  dominées  par  des 
montagnes?  Mais  non,  ces  vastes  plaines  sont  très- 
éloignées  des  montagnes,  sont  tout  à  fait  unies,  en- 
tièrement privées  d'eau,  ou  tout  au  moins  ne  ren- 
ferment qu'une  très-petite  quantité  d'une  eau  lourde 
et  salée  qui  ne  jaillit  point  du  sein  de  la  terre,  mais 
qui  se  trouve  dans  des  creux,  et  qui  ne  suflirait  pas 
pour  étancher  la,  soif  pendant  tout  l'été. 

»  Photius,  qui  a  conservé  ce  curieux  passage  de 
l'évêque  de  Tarse,  en  cite  un  autre  moins  ancien, 
mais  peut-être,  plus  intéressant  en  ce  qu'il  est  d'un 
historien  né  et  élevé  dans  l'oasis.  C'est  un  passage 
d'Olympiodore  vivant  au  ve  ou  vie  siècle,  qui  dit 
que  dans  son  pays  natal  on  creuse  des  puits  à  20(1 
et  même  500  coudées  de  profondeur,  puits  de  l'ori- 
fice desquels  s'échappe  un  courant  dont  les  habi- 
tants se  servent  pour  L'irrigation  de  leurs  champs. 
•  Il  ajoute  que  ces  torrents  souterrains  charrient 
quelquefois,  à  la  surface,  des  poissons  ;  et  Nieburr, 
qui  raconte  le  même  fait,  prétend  qu'Olympiodore 
florissait  à  Alexandrie  vers  le  milieu  du  vie  siècle. 
Il  y  aurait  là  une  erreur  d'un  siècle  environ.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  est  certain  de  l'existence  d'un 
grand  nombre  de  puits  jaillissants  dès  les  premiers 
siècles  de  l'ère  chrétienne,  puisque  déjà  à  cette  épo- 
que les  oasis  de  l'Egypte  jouissaient  d'une  grande 
réputation  de  fertilité. 
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»  Polybe  rapporte  que  les  Perses,  après  avoir  con- 
quis l'Asie,  accordèrent  des  terres  à  ceux  qui  fai- 
saient surgir  des  sources,  et  que  par  cette  mesure 
ils  parvinrent  à  réparer  les  désastres,  suites  inévi- 
tables de  la  conquête. 

»  Les  déserts  de  la  Syrie  et  'de  l'Arabie  possèdent 
des  fontaines  antiques  qui  ont  conservé  les  noms  de 
leurs  fondateurs  ;  ainsi  la  fontaine  d'Isrnaël,  de  Be- 
thsâbée,  de  l'Abondance,  du  Jurement,  de  l'Injustice, 
sont  connues  encore  aujourd'hui  sous  ces  noms  men- 
tionnés dans  la  Bible. 

»  Il  existe  encore  aujourd'hui  dans  la  mosquée  de 
la  Mecque  un  puits  dit  de  Zemzem,  dont  L'ange  Ga- 
briel, suivant  la  tradition,  fit  jaillir  la  source  pour 
étancher  la  soif  d'Agar  et  d'Isrnaël  errant  dans  le 
désert.  Ce  puits  fut  comblé  pendant  quinze  siècles, 
et  ne  fut  découvert  que  par  le  grand-père  de  Ma- 
homet. » 

Ainsi,  ce  sol  si  aride,  si  bridant  et  si  inhospita- 
lier en  dehors  de  la  vallée  du  Nil,  recèle  dans  son 
sein  des  nappes  d'eau  douce  qu'en  certains  points 
l'homme  peut  aller  chercher  et  faire  jaillir  à  la  sur- 
face, et  qui  sont  capables  de  donner  la  vie  et  la  ri- 
chesse autour  d'elles  ;  et  beaucoup  d'oasis  ne  de- 
vraient pas  leur  origine  à  d'autres  causes  qu'à  des 
puits  artésiens  creusés  autrefois  par  les  hommes. 

Les  travaux  récents  d' Ayme-Bey  ont  contribué  à 
jeter  une  grande  lumière  sur  ces  questions.  Voici 
comment  M.  Laurent  s'exprime  à  son  égard  : 

«  La  plupart  des  oasis  de  l'ancienne  chaîne  liby- 
que  doivent  leur  origine  à  des  puits  forés.  Nous 
avons  livré,  il  y  a  ving-cinq  ans,  à  Ayme-Bey  les 
outils  nécessaires  pour  désensabler  et  faire  revivre 
quelques-unes  des  sources  artificielles  qui  avaient 
été  créées  dans  ces  lieux,  et  dont  la  construction  re- 
monterait à  près  de  4,000  ans.  Les  travaux  exécu- 
tés ont  fait  connaître  que  ces  puits  étaient  tubes  en 
briques  ou  en  bois. 

»  Cette  révification  des  anciens  puits  a  changé  la 
situation  du  pays  dont  l'administration  avait  été 
confiée  à  notre  compatriote  Ayme-Bey  et  étendu 
le  nom  français  en  le  faisant  honorer  par  les  nom- 
breuses tribus  arabes.  Celles-ci  sont  revenues  se 
grouper  autour  des  fontaines  artésiennes  qu'il  a 
créées  ou  ressuscitées  au  mileu  de  ses  beaux  éta- 
blissements.  » 

A  peu  près  à  la  même  époque,  Nœtinger ,  envoyé 
en  Egypte  sur  la  demande  de  Méhémet-Aly,  se  li- 
vrait à  des  recherches  de  combustibles  et  d'eaux 
douces  jaillissantes. 

Il  trouva  plusieurs  couches  de  houille  à  des  pro- 
fondeurs exploitables  dans  la  vallée  de  Wadi-el- 
Hnoui.  Cette  vallée,  assez  vaste,  est  à  l'est  d'Edfou; 
elle  appartient  à  la  chaîne  arabique  et  est  dénuée  de 


toute  végétation.  Les  forages  révélèrent  aussi  plu- 
sieurs nappes  d'eau  importantes,  mais  cette  eau  ne 
s'éleva  point  jusqu'à  l'orifice  des  puits. 

Les  recherches  de  sources  qui  furent  dirigées  éga- 
lement par  Nœtinger  auprès  d'Alexandrie  donnèrent 
en  plusieurs  points  des  eaux  jaillissantes  assez  abon- 
dantes. 

Ces  découvertes  n'ont  été  malheureusement  sui- 
vies d'aucune  tentative  d'exploitation  de  la  part  du 
gouvernement  égyptien.  Mais  il  est  hors  de  doute 
que  ces  questions  d'un  intérêt  capital,  seront  repri- 
ses sous  l'impulsion  que  donnera  au  pays  l'ouver- 
ture de  l'isthme  de  Suez. 

M.  Laurent  conclut  de  ces  nombreux  documents 
savamment  analysés  par  lui,  ainsi  que  de  ses  im- 
pressions et  de  ses  observations  personnelles,  que 
sur  plusieurs  points  de  l'isthme  on  pourrait  forer 
avec  succès  des  puits  artésiens.  C'est  une  note  im- 
portante à  prendre  pour  l'avenir. 

Tel  est  le  résumé  du  rapport  de  M.  Laurent,  il 
présente  assez  de  points  intéressants  pour  qu'on  nous 
sache  gré  de  nous  être  étendu  longuement,  et  d'en, 
avoir  cité  de  nombreux  passages.  Il  est  de  nature  à 
ouvrir  un  champ  d'explorations  très -vaste,  et  cer- 
tainement il  ne  passera  pas  inaperçu. 


FOST  -  SCRIPTUM. 

I»  ornière»    nouvel  B  es. 

Dépêche  télôsrraphique. 

Vendredi  14  août,  5  heures  du  soir, 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  recevons 
communication  du  télégramme  suivant  : 

»  IsmaVia,  14  août. 

»  Le  cube  exécuté  dans  le  mois  de  juillet-août  sur 
la  ligne  du  canal,   atteint  deux   millions  de  mètres. 

»   L'inauguration    du    chemin   de   fer  de  Suez  à 
Ismaïlia  se  célèbre  aujourd'hui. 

»  Ferdinand  de  LEssrr.^.  » 


En  vente  chez  DUNOD,  quai  des  Augustins,  A9,  à  Paris. 

CONSTRUCTIONS  EN  FER  fdaSs 

ou  application  des  fers  spéciaux  aux  planchers,  char- 
pentes, ponts  et  viaducs  métalliques,  navires  de  guerre 
et  de  commerce.  1  grand  in-folio,  avec  1(>  planches 
parfaitement  imprimées  eu  couleur.  Prix  :  25  francs, 
et  rendu  franco  dans  toute  la  France  :  30  frarif*--. 
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BULLETIN  DE  LA  BODRSE  DE  PARIS, 
Du  /• r  au  /  '/  août. 

Pendant  toute  la  quinzaine  qui  vient  de  s'écouler 
le  marché  de  la  Bourse  ne  s'est  g-uère  occupé  que 
de  la  rente  3  0/0  et  de  l'emprunt.  Toutes  les  autres 
valeurs,  presque  sans  exception,  ont  été  négligées, 
et  elles  ont  été  plutôt  faibles,  en  présence  des  be- 
soins d'argent  réclamés  pour  la  souscription  à  l'em- 
prunt. 

Les  actions  de  Suez  se  sont  cependant  maintenues 
au  taux  qu'elles  avaient  atteint  en  fermeture  à  la 
liquidation  de  juillet.  Elles  ont  varié  entre  385  et  395. 
Chaque  fois  que  des  efforts  ont  été  faits  pour  peser 
sur  les  cours,  des  demandes  ont  reparu  au  comptant 
et  ramené  la  valeur  à  390,  392  50  ou  395.  Le  10,  le 
cours  de  398  75  a  été  coté  au  comptant,  et  celui  de 
400  à  terme. 

On  s'attend  généralement  à  voir  toutes  les  valeurs 
en  bourse  en  progression  sensible  avant  un  très- 
court  délai.  Il  nous  paraît  impossible  que  les  actions 
de  Suez  ne  profitent  pas  plus  que  toutes  autres  de 
l'amélioration  des  affaires,  car  elles  sont  à  un  prix 
qui  est  bien  loin  de  représenter  les  avantages  qu'elles 
offrent  moins  encore  dans  le  présent  que  clans  un  ave- 
nir qui  se  rapproche  tous  les  jours. 

Nous  parlions  dans  notre  dernier  bulletin  d'une  nou- 
velle manœuvre  à  la  baisse,  dont  nous  ne  pouvions 
pas  encore  apprécier  l'importance,  et  nous  n'hésitions 
pas  à  attribuer  à  cette  manœuvre  la  dépression  qui 
était  survenue  dans  les  journées  des  23,  24  et  25 
juillet  et  qui  avait  fait  redescendre  les  actions  du 
prix  de  415  à  celui  de  390.  Les  faits  nous  ont  donné 
raison.  C'étaient  des  ventes  à  découvert  seules  qui 
avaient  provoqué  ce  mouvement  imprévu  de  recul.  La 
liquidation  qui  a  eu  lieu  le  3  août  a  été  laborieuse. 
Le  déport  qui  depuis  deux  mois  avait  été  beaucoup 
moins  élevé  et  avait  même  un  instant  disparu, 
a  atteint  de  nouveau  1  franc,  et  la  liquidation  n'a 
pu  se  compléter  le  3,  puisque  le  déport  a  persisté 
aux  bourses  des  4,  5  et  6. 

Nous  ne  pouvons  donc  plus  douter  de  la  formation 
d'un  nouveau  découvert  sur  les  actions  de  Suez.  Que 
les  actionnaires,  comme  nous  le  leur  avons  dit  déjà 
souvent,  gardent  leurs  titres,  qu'ils  ne  les  prêtent  pas 
aux  baissiers  qui  ne  demandent  et  ne  cherchent  que 
la  dépréciation  de  leur  propriété,  et  les  faits  qui  se 
sont  déjà  produits  se  reproduiront  forcément  de  nou- 
veau :  le  découvert  sera  contraint  de  se  racheter  et 
de  faire  lui-même  la  hausse. 

La  hausse  et  la  baisse  des  actions  sont  entre  les 
mains  des  actionnaires.  Ils  n'ont  qu'à  conserver  tous 
leurs  titres  par  devers  eux  ;  et  ils  doivent  refuser 
un  bénéfice  apparent  qui  se  traduit  pour  eux  par 
une  perte  réelle,  puisque  leurs   titres  diminuent,  et 


de  la  prime  qu'ils  reçoivent  et  de  celle  que  le  baissier 
compte  bien  retirer  par  les  conséquences  de  sa  spé- 
culation. 

Les  obligations  continuent  à  être  très-recherchées. 
Dans  les  premiers  jours  du  mois,  elles  avaient  subi, 
une  légère  dépréciation.  Du  l,r  au  6,  les  obligations 
avec  jouissance  d'octobre  18(58  étaient  cotées  dans 
les  environs  de  315.  Elles  ont  regagné  tout  le  che- 
min perdu,  et  du  10  au  13  août  elles  n'ont;  plus 
varié  qu'entre  320  et  330.  Elles  ferment  le  14  à  329  75; 

À  330  fr.  les  obligations  de  la  nouvelle  émission 
font  une  prime  de  30  fr.  25. 

Les  obligations  de  la  première   émission,  c'est  à- 
dire  celles  dont  le  coupon  d'octobre  n'est  point  dé- 
taché, sont  cotées  10  et  12  francs  au-dessus  de  ci 
de  la  seconde  émission.  Au  mois  d'octobre  toutes  les 
obligations  libérées  seront  cotées  au  même  cours. 

Le  15  septembre  aura  lieu  le  premier  tirage  des 
obligations  à  rembourser.  Nous  rappelons  que  385 
numéros  seront  tirés  de  la  roue. 

Le  1er  numéro  sera  remboursé  par  150,000, 

Ies2eet3°  -   serontrembourséspar  25,000, chacun 

Ies4°et5e  -       -  -  par    10,000,      - 

les20suivants    -  -  par     2,000, 

et  enfin  350  obligations  seront  remboursées  au  pair, 
c'est-à-dire  à  500  francs. 

Si  nous  comparons  les  obligations  de  Suez  aux 
obligations  de  la  ville  de  Paris,  qui  se  trouvent  dans 
des  conditions  à  peu  près  analogues,  nous  avons  le 
droit  de  compter  sur  une  importante  élévation  dans 
le  cours  des  obligations  de  Suez. 

Les  obligations  de  la  ville  de  Paris  ont  été  émises 
en  1865  au  prix  de  450  fr.,  et  elles  rapportent 
20  fr.,  soit  environ  4  0/0  d'intérêt. 

Elles  sont  cotées  aujourd'hui  530. 

Elles  jouissent  donc  d'une  prime  de  80  fr.,  et  leur 
remboursement  à  500  fr.  constitue  le  porteur  eu 
perte  d'une  somme  de  30  fr. 

Les  obligations  de  Suez  sont  cotées  330  fr.  et  elles 
rapportent  25  fr.  d'intérêt. 

La  vente  d'une  obligation  de  la  ville  de  Paris  pro- 
duirait un  capital  de  530  fr.,  avec  lequel  on  peut  se 
procurer  une  obligation  3/4  de  Suez. 

L'obligation  de  Suez  présente,  au  point  de  vue  des 
bénéfices.aléatoires.les  mêmes  chances  (pie  les  obliga- 
tions de  la  ville  de  Paris;  elle  sert  un  intérêt  de  25  fr. 
au  lieu  de  20  fr.  ;  et  son  remboursement  constituera 
le  propriétaire  en  bénéfice  d'une  somme  de  170  fr., 
au  lieu  de  le  constituer  en  perte  d'une  somme  de 

30  fr. 

Nous  appelons  l'attention  denos  abonnés  sur  l'avan- 
tage qu'ils  trouveraient  à  arbitrer  des  obligations 
de  la  ville  de  Paris  contre  des  obligations  de  Suez. 

pLEURY. 


Le  Gérant  :  Erkest  Desplaces. 
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ON  S'ABONNE:  AUX  BUREAUX  OU  JOURNAL, 

tu  siège  de  lu   Compagnie. 

El  (liez  lous  les  libraires  des  départements 
et  de  l'étranger. 


rDES  DEUX  MERS 


^&£iï£^ 


ON    PEUT    PAYER     L'ABONNEMENT 

En  adressant  au  lièrent 

lu  mandat  sur  la  poste  ou  uu  effet  à  vue 


sur  Pans. 
Bureaux  :  Boulevard  Haussmann  prolongé,  14,  à  Paris. 


SOMMAIRE.  —  Compagnie  universelle  do  canal  maritime  de  Suez  : 
Avis  aux  obligataires;  avis  aux  actionnaires.  —  Aux  action- 
naires   EN   RETARD  SUR   LEURS  VERSEMENTS.  —  CHRONIQUE    DE  L'iS- 

thme.  —  Nouvelles  d'Egypte. —  Chronique  du  transit.  —  Liste 
des  Agents  du  transit.  —  Le  coton  indien.—  Le  cable  franco- 
africain  et  L'Anglo  mediterranean  Telegraph  Company.  — 
M.  Le    Saint.  —    Bulletin  et  cours  de  la  Bourse  de  Paris. 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 

Avis  aux  obligataires. 

Le  premier  tirage  des  obligations  avec  lots  de- 
vant avoir  lieu  le  15  septembre  prochain,  l'adminis- 
tration du  canal  de  Suez  invite  les  obligataires  de  la 
première  émission  qui  n'auraient  pas  encore  échaDgé 
leurs  récépissés  ou  titres  au  porteur  provisoires  contre 
des  titres  portant  attribution  de  numéros  définitifs, 
à  vouloir  bien  faire  régulariser  immédiatement  leur 


situation ,  afin  de  pouvoir  profiter  du  bénéfice  du  ti- 
rage qui  va  avoir  lieu. 


Depuis  le  17  août,  la  Compagnie,  sur  remise 
des  coupons  au  porteur  et  présentation  des  certifi- 
cats nominatifs,  escompte  à  la  caisse  de  Paris,  à 
raison  de  3  0/0  l'an,  le  coupon  semestriel  de  ses 
obligations  échéant  le  1er  octobre  1868  : 

Square  Clary,  9  ;  boulevard  Haussmann,  16  bis. 


AtIs  aux  actionnaires. 

Depuis  le  17  août,  la  Compagnie,  sur  remise 
des  coupons  au  porteur  et  présentation  des  certifi- 
cats nominatifs,  escompte  à  la  caisse  de  Paris,  à 
raison  de  3  0/0  l'an,  le  vingtième  coupon  semestriel 
de  ses  actions  échéant  le  1er  janvier  1869  : 

Square  Clary,  9  ;  boulevard  Haussmann,  16  bis.  ' 
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ADX  ACTIONNAIRES  EN  RETARD  SDR  LEDRS  VERSEMENTS 

Nous  reproduisons  ci-après  un  avis  inséré  dans  le 
Moniteur  du  13  août  dernier,  signifiant,  aux  porteurs 
et  souscripteurs  des  actions  dont  les  numéros  sont 
mentionnés  dans  cet  avis,  le  dernier  délai  qui  leur 
est  accordé  par  la  Compagnie  pour  qu'ils  se  mettent 
en  règle  à  l'égard  des  engagements  qu'ils  ont 
contractés  envers  elle.  Cette  publication  ayant  été 
faite  le  13  août,  c'est  le  13  octobre  que  ce  délai 
expirera. 

La  Compagnie  a  montré  dans  cette  circonstance 
une  longanimité  dont  ses  débiteurs  lui  doivent  tenir 
compte,,  car  elle  a  attendu  plusieurs  années  avant 
d'user  envers  eux  des  droits  que  lui  donnent  les 
statuts.  Aujourd'hui  nous  leur  recommandons,  dans 
leur  propre  intérêt,  d'achever  leur  libération  pendant 
le  terme  qui  leur  est  indiqué,  car,  autrement,  ils 
s'exposeraient  à  la  fois  à  la  vente  de  leurs  titres  et 
en  cas  de  besoin  à  des  poursuites  personnelles.  Tout 
le  monde  doit  comprendre  qu'en  présence  du  prochain 
achèvement  du  canal  maritime  et  des  avantages  que 
cet  événement  promet,  il  est  indispensable  que  toutes 
les  positions  soient  régularisées. 

Ernest  Desplaces. 

Compagnie   universelle   dm   eanal   maritime  «le  Suez. 

Publication  des  numéros  des  actions  en  retard. 

AVIS. 

MM.  les  souscripteurs  et  porteurs,  d'actions  qui, 
n'ayant  pas  répondu  aux  appels  de  la  Compagnie, 
ont  négligé  de  faire  les  versements  exigés,  sont 
prévenus  que,  aux  termes  de  l'article  14  des  statuts, 
les  numéros  suivants  dont  ils  sont  propriétaires 
seront  vendus  à  la  Bourse  de  Paris  dans  un  délai  de 
deux,  mois  à  partir  de  ce  jour,  à  leurs  frais,  risques 
et  périls,  si,  d'ici  cette  à  époque,  ils  n'ont  pas  libéré 
lesdites  actions. 


841 

5,323 

0,557 

6,664 

7,200 

7,205 

9,665 

10,327 

11,001 

12,908 

15,840 

18,990 

20,783 

26,032 

29,280 

30,102 


845 

5,324 

6,560 

6,669 

7,200 

7,284 

9,668 

10,336 

11,020 

12,909 

18,849 

18,999 

20,786 

» 
29,299 
30,112 


32,078 
34,313 
35,492 
35,865 
36,776 
38,078 
38,432 
39,774 
39,802 
40,060 
40,926 
40,931 
41 ,248 
42,830 
43,053 
43,979 


à 


32,080 

» 
35,511 

» 
36,777 
38,087 
38,435 
39,778 
39,806 
40,084 
40,927 
40,932 
41,257 


à    43,054 


44,158 
44,465 
45,118 
46,993 
46,995 
53,297 
55,095 
55,716 
55,784 
56,485 
56,508 
ô  / ,  / 1  o 
59,732 
59,893 
59,904 
61,645 
63,407 
63,496 
65,255 
69,653 
72.238 
72,339 
73,714 
75,809 
75,814 
77,030 
79,560 
79,756 
82,862 
84,974 
85,677 
85,584 
86,128 
86,159 
87,185 
87,424 
87,525 
88,802 
88,850 
90,022 
90,906 
90,909 
90,941 
92,055 
93,713 
93,802 
94,465 
95,273 
97,850 
98,149 
98,420 
98,505 
99,892 
101,046 
102,649 
103,030 


44,468 
45,119 

» 
46,997 
53,298 
55,104 

» 
55,791 
56,502 

» 
57,716 
59,734 
59,902 


à  63,408 


à  65,258 


69,659 
72,245 

» 

» 


à  79,561 
à  79,758 

» 
a  84,975 

à  85,585 

» 
à  86,160 

» 
à  87,425 
» 


à 

88,883 

à 

90,126 

» 

à 

1(0.910 

à 

90,942 

» 

» 

à 

93,805 

à 

94,471 

à 

95,274 

à 

97,851 

a 

98,151 

a 

98,422 

à  99,916 


à  102,650 


103,714 

104,189 

105,242 

106,240 

106,812 

109,661 

109,985 

1 1 1 ,899 

112,320 

112,980 

114,075 

116,547 

116,762 

121,210 

121,608 

122,474 

122,484 

122,493 

124,106 

124,994 

125,002 

125,006 

127,021 

132,571 

132,942 

133,439 

134,618 

135,267 

135,282 

135,640 

135,907 

140,712 

141,116 

141,363 

111,755 

142,2: 18 

142,281 

112,342 

142,420 

142,491 

144.159 

146,080 

147,802 

148,433 

148,874 

148,907 

149,264 

149,275 

149,521 

149,544 

150,968 

151,013 

151,248 

152,039 

154,148 

155,096 


103,719 
104,201 
105,251 


109,670 
109,994 
111,902 


114,089 
116,556 
116,764 
121,219 
121,011 

» 
122,485 
122,502 
124,130 
125,000 
125,003 
125,022 
127,030 


à  133,442 


135,268 

» 
•135,659 
135,916 
140,713 

» 
141,364 
141,756 
142,242 
142,290 
142,356 
142,449 
142,492 
144,163 
146,085 
147,803 
148,444 

» 
148,916 
149,265 
149,276 


à  149,545 


151,018 

» 
152,040 
154,149 
155,097 
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155,866 

à 

165,871 

185,580 

» 

150.029 

» 

185,641 

» 

158,577 

à 

158,5:  h; 

186,079 

à 

180,080 

158,993 

à 

158,996 

186,082 

» 

160,409 

à 

160,413 

180,552 

à 

186,571 

Iti  1,933 

» 

187,294 

à 

187,296 

162,924 

à 

162,928 

187,622 

» 

164,988 

» 

187,883 

à 

187,888 

165,297 

» 

188,993 

à 

188,996 

105,308 

» 

190.021 

à 

190,028 

1(15,633 

à 

165,637 

191,703 

a 

191,760 

166,028 

à 

166,037 

191,820 

à 

191,822 

100,749 

» 

192,359 

» 

166,786 

» 

192,365 

» 

166,  NI  IN 

à 

166,817 

192,377 

» 

168,796 

à 

168,815 

193,066 

» 

169,710 

à 

169,720 

193,255 

à 

193,259 

170,101 

» 

194,959 

à 

194,963 

170,340 

à 

170,341 

195,431 

à 

195,432 

17ii,i2il 

n 

195,978 

à 

195,987 

171,078 

» 

195,993 

à 

195,997 

171.175 

à 

171,184 

196,999 

à 

190,003 

171,404 

à 

171,406 

196,153 

à 

196,106 

172.002 

à 

172,006 

196,485 

à 

196,570 

172,910 

à 

172,919 

197,068 

à 

197,217 

172,930 

à 

172,939 

197,548 

» 

172,9  il! 

à 

172,949 

198,150 

à 

198,159 

171.352 

à 

174,355 

200,495 

à 

200,496 

171.150 

à 

174,055 

201,160 

à 

201,189 

174,700 

» 

202,438 

à 

202,537 

175,10:i 

à 

175,110 

202,896 

à 

202,907 

175,696 

à 

175,697 

203,807 

à 

203,831 

175.941 

à 

175,942 

203,857 

à 

203,896 

170,033 

» 

211,511 

à 

211,520 

170,709 

à 

170,738 

219,7 '.9 

à 

220,947 

177,013 

à 

177,0211 

300,426 

» 

177,201 

à 

177,278 

300,445 

o 

178,315 

à 

178,338 

300,150 

à 

300,457 

180,397 

» 

300,628 

à 

300,752 

182,432 

à 

iN2.ui; 

301,100 

à 

301,165 

184,061 

» 

301,171 

à 

301,182 

L8S.2S3 

» 

301,441 

;ï 

301,442 

185,371 

à 

185,372 

301,704 

;i 

301,705 

CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nos  dernières  correspondances  nous  apportent  des 
divers  point  de  l'isthme  les  nouvelles  les  plus  satis- 
faisantes. Les  travaux  se  poursuivent  sur  toute  la 
ligne  avec  une  régularité  et  un  ensemble  parfait. 

Nous  avons  publié  dans  notre  numéro  du  15  août 
uu  télégramme  daté  d'Ismaïlia  annonçant  que  le 
chiffre  des  déblais  exécutés  du  15  juin  au  15  juillet 
avait  atteint  deux  millions  de  mètres  cubes;  c'est  le 
plus  gros  déblai  mensuel  obtenu  jusqu'à  ce  jour  non 


pas  seulement  dans  l'isthme  mais,  croyons-nous,  dans 
le  monde  entier. 

Notre  prochain  numéro  contiendra,  comme  d'habi- 
tude, le  tableau  donnant  le  détail  officiel ,  section 
par   section,  des  mètres   cubes  déblayés. 

Notre  correspondance  particulière  nous  donne  sur 
les  résultats  de  l'excursion  que  le  Président-Direc- 
teur de  la  Compagnie  universelle  vient  de  faire  sur 
la  ligne  des  travaux,  des  détails  que  nous  nous 
empressons  de  communiquer  à  nos  lecteurs,  et  qui 
sont  de  nature,  ce  nous  semble,  à  satisfaire  les  plus 
exigeants. 

Débarqué  à  Alexandrie  le  4  août,  M.  Ferd.  de 
Lesseps  se  rendait,  le  6,  de  cette  ville  à  Ismaïlia  en 
six  heures,  par  un  train  spécial  mis  à  sa  disposi- 
tion par  S.  Exe.  le  Régent,  ce  qui  constate  de  nou- 
veau rétablissement  de  la  communication  complète 
par  voie  ferrée  entre  Alexandrie  et  Ismaïlia. 

Notre  dernier  numéro  annonçait,  par  le  télégramme 
que  nous  avons  publié,  l'inauguration  du  chemin  de 
fer  d'Ismaïlia  à  Suez  ;  l'isthme  sera  donc  désormais 
la  grande  voie  de  communication  entre  Alexan, 
drie  et  Suez,  le  chemin  de  fer  du  Caire  à  Alexandrie 
devant  être  abandonné. 

Nous  laissons  maintenant  la  parole  à  notre  cor- 
respondant : 

«  M.  de  Lesseps  est  arrivé  le  6,  à  3  heures,  à  Is- 
maïlia. Toute  la  population,  prévenue  de  l'arrivée  du 
Président,  l'attendait  à  la  gare,  à  l'endroit  même  où 
l'on  avait  posé  le  dernier  rail  un  quart  d'heure  avant 
l'arrivée  du  train. 

»  Après  avoir  conféré  à  Ismaïlia  avec  les  chefs 
des  services  de  la  Compagnie  et  notamment  avec  le 
directeur  général  des  postes  égyptiennes,  Muzzi-Bey, 
sur  les  diverses  affaires  de  l'isthme,  M.  de  Lesseps 
se  dirigeait  sur  Port-Saïd,  où  il  arrivait  le  8  à  6 
heures  du  soir. 

»  Comme  à  Ismaïlia,  la  population  entière  s'était 
portée  à  sa  rencontre.  Jamais  la  ville  n'avait  été 
pavoisée  avec  une  telle  profusion.  Tous  les  navires  qui 
se  trouvaient  dans  le  port,  et  parmi  lesquels  on 
comptait  7  navires  anglais  et  2  norwégiens,  avaient 
orné  leurs  trois-màts  de  tous  les  drapeaux  et  signaux 
qu'ils  avaient  à  bord:  c'était  un  spectacle  réjouissant.  Le 
soir,  plusieurs  maisons  illuminaient,  et  un  feu  d'ar- 
tifice improvisé  était  tiré  sur  la  place. 

»  Le  Président  recevait  à  sa  table,  dans  la  maison 
de  l'ingénieur  de  division,  le  gouverneur  de  l'isthme, 
les  vice-consuls  étrangers,  les  fonctionnaires  égyp- 
tiens, les  chefs  des  services  de  la  Compagnie  et  des 
entrepreneurs,  puis  il  se  rendait  au  cercle  de  la  ville, 
où  le  commerce  tout  entier  de  Port-Saïd  s'était  ré- 
uni pour  lui  adresser  ses  félicitations  et  ses  renier- 
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ctments  de  la,  protection  dont  il  ne  cessait  de  cou- 
vrir les  intérêts  des  habitants  de  la  nouvelle  cité  mé- 
diterranéenne. 

»  Le  lendemain,  M.  de  Lesseps  présidait  la  distri- 
bution des  prix  chez  les  sœurs  de  Port-Saïd,  ces 
femmes  dévouées  qui,  après  avoir  secouru  les  blessés 
de  cette  armée  de  travailleurs  qui  a  combattu  pour 
le  progrès  dans  l'isthme,  répandent  aujourd'hui  les 
bienfaits  de  l'éducation  autour  d'elles.  Toutes  les 
dames  de  Port-Saïd  s'étaient  donné  rendez-vous  à 
cette  solennité.  Les  prix  ont  été  distribués  pendant 
qu'une  excellente  fanfare  se  faisait  entendre.  Le  Pré- 
sident a  pris  ensuite  la  parole,  choisissant  comme 
thème  de  son  discours  ce  mot  de  sœur,  que  les  arabes 
commencent  à  prononcer  avec  familiarité.  Par  des 
rapprochements  ingénieux,  et  en  exaltant  le  rôle  de 
la  femme,  tout  de  bonté  et  de  dévouement,  M.  de 
Lesseps  a  évoqué  les  souvenirs  de  l'antiquité  égyp- 
tienne, montrant  à  ses  auditeurs  indigènes  la  réali- 
sation par  la  foi  chrétienne  des  mythes  célébrés  par 
les  prêtres  d'Isis  et  d'Osiris,  c'est-à-dire  le  triomphe 
du  bien  sur  le  mal  voulu  et  accompli  par  une 
femme  :  la  sœur. 

»  Le  soir,  à  8  heures,  M.  de  Lesseps  devait 
prendre  congé  de  ses  hôtes. 

»  La  population  grecque ,  voulant  lui  donner 
un  nouveau  témoignage  dedévouement,  l'accompagna 
bannières  déployées,  musique  en  tête;  l'air  retentis- 
sait des  éclats  des  feux  d'artifices,  le  cortège  était 
éclairé  par  plus  de  cent  fanaux  portés  par  les 
Grecs.  » 

M.  Ferdinand  de  Lesseps  commençait  ainsi  sa 
tournée  sur  les  travaux.  De  Port-Saïd  à  Suez  il  a 
rencontré  sur  toute  la  ligne  un  aspect  des  plus  satis- 
faisant ;  les  efforts  faits  et  les  résultats  acquis  depuis 
sa  précédente  tournée  dans  l'isthme  sont  énormes, 
et  il  a  été  fier  de  le  constater.  Plus  que  jamais  le 
Président  a  la  certitude  que  tout  sera  achevé  le  l'r 
octobre  1869.  Le  doute  ne  semble  plus  possible  h 
ce  sujet.  Le  port  de  Port-Saïd  sera  achevé  au  commen- 
cement de  1869.  Du  kilomètre  30  au  lac  Timsah, 
portion  où  il  fallait  déployer  le  plus  d'activité,  les 
déblais  seront  enlevés  certainement  en  temps  voulu. 
Du  Serapeum  aux  lacs  Amers  tout  sera  fini  en  juin 
ou  juillet  1869.  Du  petit  bassin  des  lacs  Amers  à 
Chalouf,  à  la  fin  de  cette  année  ;  de  Chalouf  aux 
portions  où  fonctionnent  les  dragues,  en  juin  1869  ; 
de  ces  portions  à  la  rade  de  Suez,  avant  octobre  1869. 

»  Cette  certitude,  ajoute  notre  correspondant,  dans 
l'achèvement  définitif  du  canal  pour  le  1er  octobre 
1869,  en  examinant  la  ligne  des  travaux  chantier 
par  chantier,  est  partagée  ici  par  tout  le  inonde  : 
ingénieurs  de  la  Compagnie  et  entrepreneurs.  En 
présence  de  l'activité  vraiment  prodigieuse  qui  règne 


dans  les  ateliers,  et  de  la  puissance  de  ces  10  à 
12,000  chevaux-vapeur  creusant  le  canal  nuit  et 
jour,  M.  de  Lesseps  à  dit,  et  avec  juste  raison,  qu'on 
sentait  l'imminence  de  la  fin. 

Le  11,  à  5  heures  du  matin,  le  Président  arrivait  à 
Ismaïlia.  Il  en  repartait  immédiatement  pour  visiter 
les  travaux  du  Serapeum  et  revenait  à  Ismaïlia  dans 
la  même  journée.  Le  12,  il  partait  pour  le  kilomètre 
42  du  canal  d'eau  douce,  jusqu'au  kilomètre  83,  après 
avoir  visité  les  travaux  au  nord  et  au  sud  de  Cha- 
louf;  à  6  heures  du  soir  il  était  à  .Suez. 

Le  lendemain  matin  13,  il  visitait  le  terre-plein 
de  la  Compagnie,  les  travaux  du  bassin,  etc.,  et  à 
2  heures,  un  train  spécial,  mis  à  sa  disposition  par 
Chérif-Pacha, le  conduisait  en  trois  heures  à  Ismaïlia. 

Tels  sont  les  détails  qui  nous  sont  parvenus  sur 
la  tournée  d'inspection  qui  vient  d'être  faite  par  le 
Président  de  la  Compagnie  universelle  dans  l'isthme. 
Il  a  constaté  partout  l'immense  impulsion  donnée 
aux  travaux  par  les  entrepreneurs,  qui  voient  se 
rapprocher  de  jour  en  jour  le  succès  définitif  de 
l'œuvre.  Néanmoins,  d'après  les  renseignements  qui 
nous  parviennent,  M.  de  Lesseps  aurait  pris  encore 
de  nouvelles  dispositions  pour  rendre  inévitable,  dans 
les  délais  indiqués,  le  dénoûment  que  poursuivent 
avec  tant  d'énergie  et  de  concert  l'administration  et 
les  entrepreneurs  qu'elle  s'est  associés. 

Nous  sommes  en  mesure  de  donner  en  outre  des 
détails  très-circonstanciés  sur  la  manière  dont  a  été 
célébrée  le  15  août  à  Ismaïlia,  et  pour  cela  nous 
laissons  de  nouveau  la  parole  à  notre  correspon- 
dant : 

«  Jamais,  jusqu'ici,  une  fête  quelconque  n'avait 
été  célébrée  à  Ismaïlia  avec  autant  d'éclat  que  la 
fête  de  l'Empereur.  Après  le  Te  Deum  chanté  solen- 
nellement le  matin  dans  l'église  grecque,  et  la  messe 
dite  dans  l'église  catholique,  on  se  réjouissait  du 
temps  splendide  qui  allait  favoriser  cette  journée,  et 
surtout  les  régates. 

>•  Un  grand  nombre  de  visiteurs  étaient  arrivés  de 
Port-Saïd  sur  une  véritable  flottille  de  canots  à  vapeur, 
et  de  Suez  par  un  train  express  inaugurant  le  che- 
min de  fer  construit  en  quatre  mois  de  Suez  à  Is- 
maïlia. 

»  Dès  2  heures  1/2  tout  était  animation  dans  la 
ville.  Les  voitures  et  les  chevaux  se  croisaient  dans 
tous  les  sens,  le  long  de  l'avenue  et  de  l'apponte- 
ment  pavoisé  aux  couleurs  ég-yptiennes  et  aboutis- 
sant à  une  élégante  tribune  couverte,  à  droite  de 
laquelle  la  fanfare  d'Ismaïlia  était  déjà  à  son  poste. 
Une  foule  bariolée,  bruyante  d'eutrain  et  de  gaieté, 
entourait  le  centre  de  la  fête. 

»  Les    embarcations   de  toutes  formes,  de  toutes 
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grandeurs,  de  toutes  voilures,  aux  équipagesanglais, 
arabes,  autrichiens,  chinois,  français,  grecs,  indiens, 
italiens,  etc.,  stationnaient  au  bord  du  lac  Timsah. 
Une  escadrille  de  canots  à  vapeur,  pavoises,  se 
tenait  prête  à  donner  le  signal  des  courses  ou  à  porter 
des  ordres. 

»  A  3  heures  précises,  la  première  course  était 
annoncée  par  un  coup  de  canon  et,  à  partir  de  ce 
moment  jusqu'à  5  heures  1/2,  dix  courses  se  succé- 
dèrent avec  un  ordre  et  un  ensemble  faisant  le  plus 
grand  honneur  aux  commissaires  ordonnateurs. 

»  Voici   le  détail   de    ces  courses  : 

»  lre  Course.  —  Yoles  à  4  rameurs.  —  Prix  offert 
par  M.  de  Lesseps.  —  La  Mark,  montée  par  M.  Jou- 
bert. 

»  2e  Course.  —  Canots  à  6  rameurs.  —  Prix  de  la 
ville  d'Ismaïlia  —  Les  trois  embarcations  engagées  : 
la  Suzanne  montée  par  M.  Koeller,  le  n°  1004  BL 
monté  par  M.  Broutin  et  le  Victor  monté  par  M.  De- 
cerf,  ont  couru  en  groupe,  le  Victor  soutenant  son 
rang,  bien  qu'ayant  rompu  et  changé  un  de  ses 
avirons  en  route.  Au  dernier  tournant,  la  Suzanne, 
prenant  un  peu  d'avance  ,  est  arrivée  première, 
serrée  de  très-près  par  le  n"  1004  Une  contestation 
s'étant  élevée,  il  a  été  décidé  que  la  course  serait 
recommencée  le  lendemain. 

d  3''  Course.  —  Canots  à  2  rameurs,  prix  de  M.  Voi- 
sin-Bey.  —  Picciola  à  M.  Gioia,  canot  maltais  dirigé 
par  un  Italien,  a  immédiatement  pris  la  tête  et  est 
arrivé  haut  la  main  première,  battant  ses  quatre 
concurrents.  La  Marie-Félicie,  à  M.  Paponot,  a  rem- 
porté facilement  le  second  prix. 

»  4°  Course.  —  Cutters  à  la  voile.  —  Prix  du  vice- 
roi.  —  Les  huit  concurrents,  dont  deux  anglais  qui 
paraissaient  avoir  les  plus  fortes  chances,  ramenés 
après  un.  premier  faux  départ,  se  sont  gracieuse- 
ment élancés  au  second  signal.  La  brise  favorisant 
le  départ  et  l'arrivée,  mais  les  forçant  à  courir  des 
bordées  entre  les  deux  bouées  intermédiaires,  on  a 
pu  suivre  leurs  évolutions  tout  le  long  du  trajet.  Le 
Louis,  à  M.  Coste,  et  l'Angèle,  à  M.  Dussaud,  devan- 
çant de  beaucoup  les  autres  cutters,  sont  arrivés  dans 
cet  ordre,  avec  une  seule  longueur  entre  le  premier 
et  le  second  prix;  l'Universel,  monté  par  M.  Roux, 
bon  troisième. 

»  5e  Course.  —  Embarcations  à  quatre  rameurs. — 
Prix  du  vice-roi.  —  Sur  quatre  canots  engagés,  la 
Nancy,  canot  anglais  monté  par  M.  Kirkou  et  vi. 
goureusement  mené,  a  gagné  facilement  le  premier 
prix.  Le  deuxième  prix  est  échu  à  la  Marie,  montée 
par  M.  Broutin. 

»  6'  Course. — Embarcations  à  voile  mesurant  plus 
de  6  mètres  à  la  flottaison.  —  Prix  de  l'Empereur. — 
Cette  course  a  offert  un  intérêt  tout  particulier.  Ljs 


douze  concurrents  présentaient  la  plus  complète  va- 
riété  de  formes  et  de  gréements.    Le    Whale-Boat, 
monté  par  M.  West,  consul  d'Angleterre  à  Suez,  a 
bientôt  pris  la  tête,  qu'il  a  gardée  tout  le  temps,  et 
a  gagné  le  premier  prix  avec  une  avance  considé- 
rable, ayant  même  rattrapé  quelques-uns  des  cutters 
de  l'avant-dernière  course.  Les  bravos  prolongés  qui 
ont  salué  le  triomphe  de  M.  West,  dont  le  Président 
a  rappelé  à  propos  la  franche  sympathie  pour  l'œuvre 
du  canal  qu'il  a  vu  naître  et  qu'il  a  suivi  pas  à  pas, 
ont  dû  prouver  à    tous  les  Anglais  présents,   et  ils 
étaient   nombreux,    quel  esprit  impartial  et   quelle 
cordialité    le  personnel  de   l'isthme  apporte   à   ces 
luttes  courtoises.   «  M.  West,  a  dit  en  terminant  le 
Président,  est  un  ami  de  la  veille  et  non  pas  un  ami 
du  lendemain.  » 

»  Le  deuxième  et  le  troisième  prix  ont  été  rem- 
portés par  la  Juliette,  embarcation  du  Dona'i  des 
Messageries  impériales,  à  la  voilure  chinoise,  serrée 
de  près  par  l'Ausary,  à  M.  Nicolas,  battant  pavillon 
anglais  du  haut  de  sa  longue  voile  arabe.  Venaient 
après  la  Clémence,  montée  par  M.  Hollebeke,  et  le 
Désir,  monté  par  M.  Mougel.  Les  sept  autres  non 
classées . 

»  7°  Course.  — Embarcations  à  voile  mesurant  moins 
de  6  mètres.  —  Prix  de  M.  Murray.  —  Quatre  con- 
currents. Le  vieux  N"  39,  à  M.  Blank,  a  gagné  le 
premier  prix.  Le  second  prix  a  été  remporté  par 
Toussoum-Timsah,  canot  à  l'apparence  trompeuse, 
monté  par  M.  Michal. 

»  8e  Course.  —  Canot  à  un  rameur.  —  Sept  con- 
currents. —  M.  Coste  a  remporté  les  deux  prix  avec 
le  Louis  et  l'Eugène. 

»  9e  Course.  —  Course  à  la  godille.  —  L'Eugène,  h 
M.  Coste,  a  gagné  le  prix  unique  de  cette  course, 
battant  vivement  ses  deux  concurrents. 

>  10"  Course.  — Embarcations  de  service  à  quatre 
rameurs.  —  Prix  du  consulat  de  France.  —  M.  Leroy 
montant  le  canot  N'  682  BL . 

»  A  la  fin  des  régates  et  après  la  décision  des 
juges,  les  prix  devaient  être  remis  aux  vainqueurs 
par  les  principales  autorités  d'Ismaïlia  et  aussi  par- 
les dames.  Au  moment  où  le  président  des  régates 
allait  lire  la  liste  des  prix,  M.  Ferd.  de  Lesseps 
s'est  levé  et  a  prononcé  l'allocution  suivante  : 

«  Messieurs,  on  va  proclamer  les  noms  des  vain- 
»  queurs  dans  les  régates  intéressantes  auxquelles 
»  nous  venons  d'assister.  Mais  auparavant,  je  dé- 
»  sire  vous  annoncer  d'autres  récompenses  qu'un 
o  télégramme  reçu  tout  à  l'heure  m'autorise  à  publier, 
»  nouvelle  preuve  de  la  sollicitude  de  l'empereur 
»  Napoléon  pour  l'œuvre  du  canal  de  Suez. 

»  La  fête  que  nous  célébrons  aujourd'hui  est  moins 
»  celle  de  l'Empereur  deô  Français  que   celle  d'un 
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»  prince  qui  a  usé  de  son  intelligence  élevée  et  de 
»  sa  puissance  pour  nous  aider  à  sortir  de  nos  diffi- 
»  cultes.  Travaillant  en  Egypte  et  constamment 
»  protégés  par  S.  A.  le  vice-roi,  notre  drapeau  poli- 
»  tique  c'est  le  drapeau  égyptien,  mais,  en  même 
»  temps,  par  notre  but  et  par  les  capitaux  de  tous 
»  les  pays  auxquels  nous  avons  fait  appel,  nous 
»  sommes  Compagnie  universelle,  et  il  appartenait 
»  à  l'empereur  Napoléon  qui  est  un  homme  univer- 
»  sel  par  la  grandeur  de  ses  vues  et  lagénérosité  de 
»  sa  politique',  de  coopérer  à  notre  œuvre.  Élevé  à 
»  l'école  du  malheur  pendant  ces  années  de  prison 
et  d'exil  où  il  a  si  bien  appris  à  gouverner  les 
hommes,  ila  été  inspiré  par  son  coeur  etpar  ses  sou- 
»  venirs  en  nous  venant  en  aide  aux  jours  de  dé- 
»  tresse  et  de  luttes,  et  en  acceptant  notamment  le 
»  rôle  d'arbitre  que  le  gouvernement  égyptien  lui 
»  déférait. 

»  Les  distinctions  accordées  aujourd'hui  par  l'Em- 
»  pereur  ne  sont  pas  les  premières  que  j'aie  été  heu- 
»  reux  d'obtenir  pour  mes  braves  collaborateurs.  Déjà» 
»  MM.  Laroche  et  Larousse,  nos  deux  ingénieurs  de 
»  Port-Saïd  et  Suez,  vaillant  pionniers  des  premiers 
»  jours  ont  été  nommés  chevaliers  de  la  Légion  d'hon- 
»  neur.  Le  corps  médical  et  l'administration  ont 
»  reçu  pareille  distinction  dans  la  personne  de 
»  MM.  Aubert-Roche,  médecin  en  chef,  et  Ritt,  chef 
»  du  secrétariat  de  la  direction  générale  des  tra- 
»  vaux.  Cette  année,  j'ai  à  vous  annoncer  la  pro- 
»  motion,  au  grade  d'officiers  de  la  Légion  d'honneur. 
»  de  M. Voisin-Bey,  agent  supérieur  de  la  Compagnie 
»  en  Egypte  et  directeur  général  des  travaux,  qui  a 
»  toute  ma  confiance  et  qui  remplit  avec  tant  de 
»  loyauté  depuis  huit  ans  une  bien  délicate  et  bien 
»  lourde  mission,  et  deM.  Lavalley  qui,  sorti  de  l'É- 
»  cole  polytechnique,  est  allé  courageusement  étudier 
»  comme  un  simple  ouvrier  tous  les  secrets  de  son 
»  art  dans  les  usines  d'Angleterre  et  de  France, 
»  pour  devenir,  en  même  temps  qu'un  ingénieur  ha- 
»  bile,  un  mécanicien  de  premier  ordre  et  un  grand 
»  entrepreneur.  M.  Gioia,  ingénieur-chef  de  la  divi- 
»  sion  d'El-Guisr ,  M.  le  docteur  Companyo,  un  des 
»  plus  anciens  membres  de  notre  corps  médical, 
»  dont  un  tiers  de  l'effectif  a  succombé  depuis  le 
»  commencement  de  nos  travaux ,  ont  été  nommés 
»  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur. 

»  Ces  paroles  du  Président  ont  été  acclamées,  et 
les  cris  de  «  Vive  l'empereur  Napoléon!  »  ont  retenti 
de  toutes  part  pendant  que  la  fanfare  exécutait  l'air 
de  la  Reine  Hortense. 

»  Au  centre  de  cette  joie,  l'esprit  se  reportait  à 
cette  époque  —  il  n'y  a  que  six  ans  de  cela,  qui  le 
croirait  !  —  où  l'immensité  du  désert  s'étendait  sur 
cet  isthme  rendu  à  la  civilisation,  à  la  vie  !  En  face 
de  ce  beau  lac,  œuvre  humaine,  après  le  spectacle 


i  de  la  touchante  cérémonie  de  la  remise  des  décora 
tions .  l'émotion  viéible  des  principaux  acteurs  de 
cette  scène ,  tout  contribuait  à  éveiller  dans  les 
cœurs  des  seutiments  qui  n'attendaient  qu'une  oc- 
casion de  se  manifester.  L'agent  supérieur  de  la 
Compagnie  en  Egypte,  M.  Voisin-Bey,  prit  la  pa- 
role: 

«  Messieurs,  dit-il,  dans  sa  constante  et  ingénieuse 
»  sollicitude  pour  tous  les  hommes  dévoués  à  son 
»  œuvre,  notre  cher  Président  a  voulu  rehausser 
»  encore  le  prix  et  l'éclat  des  distinctions  qu'il  vient 
»  d'obtenir  pour  quelques-uns  de  ses  collaborateurs, 
»  en  attendant,  pour  vous  les  annoncer,  que  vous 
»  fussiez  tous  réunis  autour  de  lui,  nous  ménageant 
»  ainsi  à  nous,  les  élus  de  ce  jour,  la  douce  émotion 
»  de  vos  sympathiques  applaudissements. 

»  Permettez-moi  de  profiter  à  mon  tour  de  votre 
»  présence,  moins  pour  exprimer  au  Président  des 
»  sentiments  personnels  de  reconnaissance  que  pour 
»  me  faire  auprès  de  lui  l'interprète  de  nos  senti- 
»  ments  à  tous. 

»  Je  ne  vous  parlerai  pas,  Monsieur  le  Président, 
»  de  notre  affection  et  de  notre  dévouement  sans 
»  bornes,  qui  vous  sont  acquis  dès  le  jour  où  chacun 
»  de  nous  est  admis  à  l'honneur  de  travailler  à  vos 
»  côtés.  Ce  que  je  tiens  à  vous  dire  en  ce  moment, 
»  c'est  le  légitime  orgueil  que  nous  avons  tous 
»  éprouvé  en  lisant  les  débats  qui  ont  eu  lieu  dans 
»  les  Chambres  françaises  à  l'occasion  de  l'emprunt 
»  de  la  Compagnie.  Sans  doute,  l'œuvre  du  canal 
»  a  toujours  été  populaire  en  France,  mais  n'a- 
»  t-elle  pas  obtenu  une  solennelle  consécration  par 
»  la  sanction  unanime  des  grands  corps  de  l'Etat, 
»  ayant  constaté  et  venant  déclarer  à  la  face  du 
»  monde  entier  que  c'est  bien  en  effet  une  entre- 
»  prise  d'intérêt  universel,  sagement  conçue,  ha- 
»  bilement  et  honnêtement  dirigée,  et  devant  être 
»  un  éternel  honneur  pour  son   glorieux  fondateur. 

»  C'est  donc  à  bon  droit  que  nous  sommes  tous 
»  fiers  de  participer,  chacun  de  nous  dans  la  mesure 
«  de  ses  forces,  à  la  réalisation  de  votre  œuvre.  Et 
»  nous  aimons  surtout  à  voir,  dans  les  encouragements 
»  accordés  à  quelques-uns  d'entre  nous,  un  nouveau 
v  témoignage  de  la  bienveillante  sympathie  de 
»  l'Empereur  pour  le  canal,  pour  vous-même,  Mon- 
»  sieur  le  Président,  et  pour  tous  vos  collaborateurs. 

»  Messieurs,  je  vous  demande  de  répéter  avec  moi 
»  notre  cri  d'union  et  de  ralliement  au  travail  ■ 
»  Vive  le  Président  !  » 

a  De  vifs  applaudissements  répondirent  à  cet  appel. 
Les  cœurs  battaient  fort,  je  vous  le  jure,  et  la  joie 
était  immense.  Si  habitué  qu'il  soit  aux  grandes 
ovations  populaires,  légitime  récompense  de  ses  la- 
beurs.  M.  de  Lesseps    n'oubliera   certainement  pas 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


311 


cet  hommage  qui  lui  était  rendu  par  des  collabora- 
teurs qui  l'ont  toujours  vu  à  l'œuvre,  par  des  étran- 
gers qui  appréciaient  ce  qu'a  produit  une  énergique 
persévérance  mise  au  service  d'une  belle  idée,  d'une 
grande  entreprise  civilisatrice. 

>•  Après  des  remerciments  adressés  par  le  Président 
à  la  Société  des  régates,  qui  avait,  en  si  peu  de 
temps,  si  bien  organisé  la  fête  du  jour,  la  foule  se 
retira.  Mais  le  15  août  n'était  pas  fini.  A  8  heures  du 
soir,  sous  une  tente  élevée  en  quelques  heures  et 
dont  l'élégante  décoration  aux  pavillons  de  toutes 
les  nations  entremêlés  de  palmes  était  due  au  bon 
goût  de  M.  Pouchet,  ingénieur  du  service  technique 
du  transit,  prenaient  place  160  personnes,  parmi 
lesquelles  tous  les  fonctionnaires  de  l'isthme,  plu- 
sieurs membres  des  corps  consulaires,  des  officiers 
de  marine  anglais  et  français,  des  visiteurs  étran- 
gers, une  soixantaine  d'agents  de  la  Compagnie  et 
de  l'Entreprise,  et  de  gracieuses  dames  venues  d'A- 
lexandrie, de  Suez  et  de  tout  l'isthme. 

»  Vers  la  fin  du  banquet,  S.  Exe.  Mourad-Pacha, 
gouverneur  de  l'isthme,  se  levant  le  premier,  porta 
la  santé  de  l'empereur  Napoléon,  chaleureusement 
accueillie. 

»  Le  Président  répliqua  en  portant  un  toast  vive- 
ment applaudi  à  S.  A.  le  vice-roi  d'Egypte,  sous 
le  règne  de  qui  tant  de  travaux  et  d'institutions 
utiles  ont  surgi  ou  progressé,  et  qui,  tout  récem- 
ment, a  doté  l'isthme  d'un  chemin  de  fer  reliant 
Ismaïlia  à  Suez  et  à  Alexandrie,  inauguré  à  l'occa- 
sion du  15  août  par  une  attention  délicate  du  gou- 
vernement. 

»  Un  troisième  toast,  appuyé  par  de  nouveaux 
bravos  de  l'assistance,  déjà  gagnée  par  les  sympa- 
thiques paroles  prononcées  dans  la  journée,  a  été 
proposé  en  ces  termes  par  M.  Voisin-Bey  : 

«  Messieurs,  nous  assistons  aujourd'hui  à  une  fête 
»  de  famille.  Dans  un  an,  presque  à  pareille  date, 
»  nous  aurons  une  fête  universelle.  Vous  avez  vu 
»  aujourd'hui  le  lac  Timsah,  ce  futur  port  intérieur 
»  de  l'Egypte,  sillonné  par  une  multitude  de  bar- 
»  ques  légères.  Dans  un  an,  vous  le  verrez  traversé 
»  par  un  nombre  plus  considérable  encore  de  grands 
<i  navires  portant  les  pavillons  de  toutes  les  nations 
»  du  monde. 

»  Nous  avons  l'honneur  d'avoir  en  ce  moment  au- 
«  près  de  nous  plusieurs  représentants  des  puissan- 
»  ces  étrangères,  des  officiers  distingués  de  la  ma- 
»  rine  anglaise  et  de  la  marine  française.  Je  leur 
»  demande  la  permission  de  m'adresser  spécialement 
»  à  eux  et  de  leur  dire:  «  Vous  suivez,  Messieurs,  pas 
»  à  pas  nos  travaux,  et  vous  êtes  ainsi  on  mesure  de 
»  vous  rendre  un  compte  exact  de  leurs  rapides  progrès 
»  de  chaque  jour.  Vous  pouvez  donc  prêter  l'appui  de 


»  votre  parole  à  lu    noire  pour  affirmer  it  vos  gouver- 

»  nements  grue  lu  Compagnie  sera  fidèk  nu  rendez-vous 

»  qu'elle  a  donné  aux  marins   de   toutes  les   nations 
»  pour  le  l'r  octobre  1869. 

»  Messieurs, 

n  Je  bois  à  toutes  les  nations,  auxquelles  nous  fai- 
»  sons  un  fraternel  appel  pour  le  jour  de  l'ouverture 
»  du  canal.  Je  bois  à  la  marine  égyptienne  et  à 
»  toutes  les  marines  étrangères.  Je  bois,  enfin,  aux 
»  digues  représentants  des  puissances  et  aux  offi- 
«  ciers  de  marine  que  nous  sommes  si  heureux  d'a- 
»  voir  aujourd'hui  au  milieu  de  nous.  » 

Puis  est  venu  le  tour  de  M.  Lavalley,  écouté  avec 
l'intérêt  qu'inspire  tout  d'abord  son  énergique  per- 
sonnalité : 

Monsieur  le  Président,  a-t-il  dit,  comment  vous 
»  remercier  des  paroles  si  flatteuses  avec  lesquelles 
»  vous  nous  avez  remis  les  marques  de  distinction 
»  que  notre  pays  nous  a  données  ?  Quelque  Sers  que 
»  nous  soyons  de  cet  honneur,  quelque  vif  que  soit 
»  le  plaisir  que  nous  en  ressentions,  il  n'y  a  place 
»  dans  notre  cœur  que  pour  la  reconnaissance  pour 
»  les  éloges  que  vous  nous  avez  donnés,  et  que  nous 
»  n'osons  pas  croire  que  nous  avons  mérités. 

»  Tout  le  monde,  Messieurs,  admire  l'infatigable 
d  dévouement  de  M.  le  Président  à  l'œuvre  de  civili- 
»  sation  universelle  qu'il  a  entreprise  :  tout  le  monde 
»  admire  son  inépuisable  énergie.  Nous  seuls,  qui 
«  avons  eu  le  bonheur  de  l'approcher,  de  travailler 
»  avec  lui,  pouvons  savoir  que  sa  bonté  pour  cha- 
»  cun  est  plus  infatigable  encore  que  son  dévouement, 
»  que  sa  sollicitude  pour  les  plus  petits  d'entre  nous 
»  est  plus  inépuisable  que  son  énergie. 

»  Aussi,  je  sais  avec  quel  élan  vos  voix  se 
»  joindront  à,  la  mienne  dans  le  cri  de  «  Vive  Ferdi- 
«  naud  de  Lesseps  !  » 

«  Une  triple  salve  de  hourras  a  suivi  ce  toast,  qui 
répondait  à  la  pensée  commune.  M.  de  Lesseps  a 
répondu  à  cette  nouvelle  ovation  dont  il  était  l'objet, 
disant  :  «  Messieurs,  je  ne  puis  mieux  vous  re- 
.  mercier  de  la  satisfaction  de  cœur  que  je  vous 
»  dois  qu'en  vous  donnant  le  plaisir  de  vous  unir  à 
».  moi  dans  un  toast  aimé  ;  Messieurs,  à  la  santé  des 
»  dames!  »  Inutile  d'ajouter  que  sa  voix  a  trouvé  un 
écho  retentissant. 

«  Deux  autres  toasts  ont  été  portés  par  le  comman- 
dant de  la  frégate  de  la  marine  britannique  Jumna 
«  Au  succès  de  l'œuvre  du  canal  de  Suez,  qu'on  est 
»  heureux  d'avoir  pu  admirer  et  qui  doit  avoir  de 
n  si  utiles  conséquences  dans  l'avenir  pour  le  monde 
.»  entier  »;  et  par  M.  West,  consul  d'Angleterre  à 
Suez  :  «  A  la  prospérité  du  transit,  qui  a  déjà  mérité 

les  remerciments  de  tous  ceux  qui  se  sont  adressés 
»  à  lui  et   qui,  donnant,  sous  l'habile   direction   de 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


»  M.  Guichard,  la  mesure  des  services  que  l'on  doit 

»  attendre    du    percement    du    canal,    est    comme 

»  l'avant-coureur  de  bon  augure  du  grand  mouve- 

»  ment  qui  en  résultera.  » 

«  Après  ces  deux  derniers  toats,  un  agent  de  la 
Compagnie,  M.  Bord,  a  lu  quelques  vers  de  sa  com- 
position qui  ont  été  fort  applaudis,  et  la  tente  a  été 
abandonnée  pour  le  jardin  brillamment  illuminé. 

»  La  fanfare  infatigable  d'Ismaïlia  alternait  avec 
des  chœurs  inédits  de  la  composition  des  agents 
de  la  Compagnie  MM.  Magnan  et  Alleu.  Enfin  un 
feu  d'artifice  en  miniature  a  terminé  la  soirée  et  les 
danses  ont  commencé,  qui  se  sont  prolongées  bien 
avant  dans  la  nuit. 

»  Tel  est  le  récit  de  cette  fête  mémorable  dont  l'im- 
pression ne  s'effacera  pas  de  sitôt  dans  l'isthme.  Ce 
qu'on  ne  peut  décrire,  c'est  l'émotion  qui  nous  tenait 
et  l'ardeur  qui  anime  les  travailleurs  dans  l'accom- 
plissement de  leur  tâche,  à  l'échéance  de  laquelle  ils 
ne  falliront  pas,  comme  l'affirme  M.  de  Lesseps, 
son  directeur  général  des  travaux  et  l'entrepreneur.  » 

Les  nouvelles  transmises  par  nos  lettres  parti- 
culières, tant  sur  la  tournée  d'inspection  de  M.  de 
Lesseps  dans  l'isthme  que  sur  la  célébration  de  la 
fête  du  15  août  à  Ismaïlia,  et  que  nous  venons  de  pu- 
blier sont  confirmées  dans  une  correspondance  datée 
d'Alexandrie  et  adressée  au  Moniteur  universel.  Nous 
publions  ci-dessous,  cette  correspondance,  qui  contient 
en  outre  divers  renseignements  spéciaux  intéressant 
l'Egypte  et  le  canal  de  Suez . 

Ajoutons,  en  terminant  cette  chronique,  que  M.  de 
Lesseps  a  quitté  l'isthme  de  Suez  le  18  août  en  s'em- 
barquant  à  bord  d'un  paquebot  de  la  Compagnie  à 
vapeur  égyptienne  VAzizieh,  qu'arrivé  le  24  à  Cons- 
tautinople  il  a  passé  une  partie  de  la  journée  au 
palais  du  vice-roi,  à  Emerghian,  et  que,  le  25,  il  a 
déjeuné  chez  Son  Altesse  avec  l'ambassadeur  de 
France  et  plusieurs  ingénieurs  du  canal  qui  l'accom- 
pagnaient. 

M.  de  Lesseps  s'est  dirigé  par  Pesth  et  Vienne 
sur  Paris,  où  il  est  arrivé  le  31  août  au  matin. 

Ernest  Desplaces, 


NOUVELLES  D'EGYPTE. 

Le  Moniteur  universel  du  27  août  contient  la  cor- 
respondance suivante,  qui  lui  est  adressée  d'Alexan- 
drie sous  la  date  du  17  : 

«  Vous  aurez  appris  par  le  télégraphe  que  le  sultan 
a  récemment  conféré  au  fils  aine  du  vice -roi  d'E- 
gypte le  titre  et  le  rang  de  vizir.  Le  gouvernement 
égyptien  a  voulu   entourer  d'une  grande  solennité   la 


lecture  du  firmau  qui  investit  l'héritier  du  pouvoir  de 
cette  nouvelle  dignité.  Le  corps  consulaire  avait  été 
invité  à  se  rendre  au  Caire  à  cette  occasion.  Un  train 
spécial,  où  le  régent  et  les  autres  ministres  ont  pris 
place,  avait  été  mis  à  la  disposition  des  consuls.  L'a- 
gent et  consul  général  de  France,  M.  Poujade,  occu- 
pait le  même  wagon  que  Chérif-Pacha.  Toute  la  gar- 
nison du  Caire  était  sous  les  armes.  Le  corps  consu- 
laire a  été  conduit  par  un  chambellan  dans  la  salle 
où  le  firman  a  été  lu  par  Talaat-Pacha,  en  présence  du 
prince  héritier,  d'Emin-Bey,  envoyé  du  sultan,  des  mi- 
nistres, des  ulémas  et  des  chefs  des  différents  cultes. 
Après  cette  lecture,  l'iman  de  la  mosquée  l'Azhar  a 
récité  une  prière,  et  un  archimandrite  en  a  lu  une 
autre. 

»  Les  consuls  généraux  ont  ensuite  été  introduits 
dans  une  autre  salle,  où,  après  avoir  salué  le  prince, 
ils  ont  pris  place  à  sa  droite  sur  un  divau  :  les  minis- 
tres se  sont  assis  à  sa  gauche.  Des  rafraîchissements 
ont  alors  été  offerts,  puis  tous  les  consuls  ont  pris 
congé  du  jeune  prince,  et  un  train  spécial,  mis  à  leur 
disposition,  les  a  reconduits  le  soir  du  Caire  à  Alexan- 
drie. 

»  Le  dock  flottant  construit  pour  le  compte  du  gou- 
vernement égyptien  par  la  Société  des  forges  et  chan- 
tiers de  la  Méditerranée  vient  d'être  inauguré  à  Alexan- 
drie. Cet  immense  bassin  flottant,  qui  a  coûté  3,500,000 
francs,  mesure  150  mètres  de  long  sur  30  de  large  et 
11  de  hauteur.  Son  entrée  dans  la  rade  d'Alexandrie  a 
produit  une  vive  impression.  C'est  un  succès  pour  la 
Société  des  forges  et  chantiers ,  pour  l'industrie  fran- 
çaise, et  pour  M.  Broccard  ,  l'habile  ingénieur  de  la 
marine  impériale.  La  Société  a  garanti  une  durée  de 
trente  ans,  et  elle  affirme  que  le  dock  pourra  durer  le 
double. 

»  La  fête  de  l'Empereur  a  été  célébrée  cette  année 
d'une  manière  très-brillante  en  Egypte.  Le  15  au  ma- 
tin, le  consul  général  de  France  s'est  rendu  à  pied,  en 
uniforme,  à  l'église  Sainte-Catherine,  accompagné  de 
tout  le  personnel  du  consulat,  également  en  uniforme, 
du  commandant  supérieur  de  la  marine,  des  comman- 
dants de  la  frégate  l'Andromaque ,  de  la  corvette  à  va- 
peur le  Var,  et  du  brick  à  vapeur  la  Salamandre,  et  de 
leurs  états-majors,  ainsi  que  des  officiers  de  la  mission 
militaire  présents  à  Alexandrie,  du  médecin  sanitaire, 
du  directeur  des  postes  françaises  et  d'un  grand  nombre 
de  Français  et  de  protégés  français. 

»  Une  grand'messe  et  un  Te  Deum  solennel  ont  été 
chantés  ;  l'archevêque  latin ,  Mgr  Ciurcia,  avait  tenu  à 
officier  lui-même. 

»  Après  la  bénédiction  du  saint  sacrement  et  le  Do- 
mine salvum,  les  cris  de  Vive  l'Empereur  !  ont  retenti  sous 
la  voûte  du  temple.  Le  même  cortège  s'est  ensuite  rendu 
à  l'hôtel  consulaire ,  et  dans  la  grande  salle ,  où  une 
collation  était  servie,  le  consul  général  a  porté,  devant 
une  très-nombreuse  assemblée,  un  toast  à,  l'Empereur, 
à  S.  M.  l'Impératrice  et  au  Prince  Impérial  ;  ce  toast  a 
été  salué  par  de  vives  acclamations. 

»  Peu  de  temps  après,  le  consul  général  de  France  a 
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reçu  la  visite  des  religieux  de  Terre  Sainte ,  des  laza- 
ristes et  des  membres  de  la  colonie  française.  Le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  est  venu  lui  exprimer  le 
vœu  que  le  gouvernement  égyptien  fait  pour  la  gran- 
deur et  la  prospérité  de  la  France  et  pour  son  souve- 
rain. 

»  Dans  la  rade,  les  bâtiments  de  guerre  français 
étaient  pavoises,  et  trois  fois  dans  la  journée  des  salves 
de  coups  de  canon  se  sont  fait  entendre. 

»  Le  soir,  le  consul  général  réunissait  à  sa  table  toutes 
les  autorités  françaises  et  les  Français  de  distinction. 
La  façade  de  l'hôtel  consulaire  avait  été  brillamment 
illuminée.  Une  foule  nombreuse  et  sympathique  a  sta- 
tionné sur  la  place  jusqu'à  une  heure  avancée  de  la 
nuit.  A  Ismailia,  la  fête  de  l'Empereur  était  célébrée  en 
même  temps  avec  beaucoup  d'éclat. 

•  Le  président  du  conseil  de  régence,  S.  Exe.  Chérif- 
Pacha,  avec  une  bonne  grâce  parfaite,  avait  fait  inau- 
gurer ce  jour-là  même  le  chemiu  de  fer  de  Suez  à  Is- 
mailia ,  et  un  grand  nombre  de  visiteurs  sont  venus 
assister  aux  régates  qui  ont  eu  lieu  sur  le  lac  Timsah. 
L'Empereur  avait  daigné  accorder  pour  ces  régates  un 
prix  de  500  francs;  il  a  été  gagné  par  M.  West,  con- 
sul d'Angleterre  à  Suez,  un  des  partisans  éclairés  du 
canal  maritime. 

»  Le  soir,  M.  F.  de  Lesseps  a  donné  un  banquet  de 
cent  cinquante  couverts,  où  la  santé  de  l'Empereur  a 
été  portée  par  S.  Exe.  Mourad-Pacha,  gouverneur  de 
l'isthme  et  beau-frère  de  Chérif-Pacha,  le  président  du 
conseil  de  régence,  qui,  en  l'absence  du  vice-roi,  tient 
les  rênes  du  gouvernement  avec  tant  de  tact  et  de 
mesure,  qu'il  a  su  se  concilier  les  sympathies  de  tous 
les  Européens.  M.  ae  Lesseps  a  répondu  en  portant  la 
santé  du  vice-roi.  M.  de  Lesseps,  ayant  ensuite  annoncé 
que  MM.  Voisin  et  Lavalley  avaient  été  nommés  offi- 
ciers de  la  Légion  d'honneur,  les  convives  ont  crié  : 
Vive  l'Empereur: 

»  Le  développement  de  la  ville  de  Suez  prend  des 
proportions  de  plus  en  plus  remarquables.  Sa  population, 
qui  n'était  que  de  3,000  habitants  il  y  a  quelques  an- 
nées, s'élève  aujourd'hui  à  25,000.  La  colonie  française 
qu'y  a  attirée  la  création  du  canal  maritime  est  déjà  très- 
nombreuse  et  se  trouve  dans  une  situation  généralement 
prospère.  Nos  commerçants  et  industriels  qui,  munis 
de  très-faibles  capitaux,  étaient  venus  s'établir  à  Suez 
au  début  des  travaux,  font  actuellement  des  affaires 
considérables,  sans  que  depuis  sept  ans  une  seule 
faillite  ait  été  prononcée.  Les  concessions  de  terrains 
accordées  à  nos  nationaux  s'élèvent  à  près  de  13  hec- 
tares, dont  0  1  2  appartiennent  à  des  établissements 
français  et  3  1/2  à  des  particuliers.  La  valeur  totale 
que  représentent  ces  concessions  est  considérable,  car 
des  terrains  non  concédés,  que  le  gouvernement  égyp- 
tien a  dernièrement  fait  mettre  en  vente,  ont  atteint 
en  moyenne  le  prix  de  25  francs  par  mètre  carré. 

«  Le  16  un  Te  Deum  a  été  chanté  à  l'église  grecque 
à  l'occasion  de  l'heureuse  délivrance  de  la  reine  des 
Hellènes  et  de  la  naissance  d'un  prince.  Le  patriarche 
Nicanor  a  oflicié  ;  le  consul  général  de  Grèce  et  le  gé- 


ranl  du  consuiat  général  de  Russie  étaient  présents* 
Après  la  cérémonie,  le  patriarche,  malgré  son  grand 
âge,  s'est  rendu  à  pied  et  revêtu  de  ses  habits  pontifi- 
caux au  consulat  général  de  Grèce.  Il  y  a  eu  toute  la 
journée  et  jusqu'à  une  heure  avancée  de  la  nuit  beau- 
coup d'animation  dans  la  population  grecque;  sur  un 
grand  nombre  d'habitations  les  couleurs  grecques  unies 
aux  couleurs  françaises  et  anglaises  ont  été  arborées.  » 


CHRONIQUE  DU  TRANSIT. 

Le  transit  des  marchandises  et  des  passagers  éta- 
bli entre  les  deux  mers  continue  à  fonctionner  ré- 
gulièrement. Le  commerce  et  les  diverses  compa- 
gnies de  navigation  apprécient  de  plus  en  plus  les 
avantages  de  cette  voie  nouvelle  qui  leur  offre  non- 
seulement  une  économie  de  tnansport,  mais  qui  as- 
sure aux  houilles  et  aux  marchandises  la  meilleure 
des  manutentions. 

A  l'occasio  nde  la  fête  du  15  août  dans  l'isthme 
et  dans  une  réunion  où  se  trouvaient  toutes  les  no- 
tabilités, le  consul  d'Angleterre  à  Suez,  M.  West, 
a  saisi  l'occasion  de  témoigner  publiquement  son 
opinion  sur  le  service  du  transit.  •<  Je  porte  un  toast, 
a-t-il-dit.  "  la  prospérité  du  transit,  qui  a  déjà  mérité 
les  remercitnents  de  tous  ceux  qui  se  sont  adressés  a 
lui  et  qui,  donnant,sous  l'habile  direction  de  M.  Guichard, 
la  mesure  des  services  que  l'on  doit  attendre  du  perce- 
ment du  canal,  est  comme  V avant-coureur  de  bon  au- 
gure du  grand  mouvement  qui  en  résulte.  »  Mieux  que 
personne,  le  consul  anglais  de  Suez  était  en  mesure 
d'apprécier  les  services  rendus  au  commerce  par  la 
Compagnie,  et  l'on  voit  en  quels  termes  il  n'a  pas 
hésité  à  s'exprimer. 

Le  grand  mouvement  maritime  imprimé  au  port  de 
Port-Saïd  ne  cesse  de  s'accroître. 

Pendant  le  premier  trimestre  de  cette  année  l'en- 
trée, en  tonnage  officiel,    des  navires  dans  le    port 

s'élevait    au  chiffre  de 78,436  t. 

ce  chiffre  s'est    élevé  pendant    le  second 
trimestre  à 84,977 

Le  nombre  des  tonnes  débarquées  à  Port-Saïd  pen- 
dant le  premier  trimestre  a  été  de  51/242;  pendant 
le  second  trimestre,  de  o4,o60.  Les  tonnes  débarquées 
pendant  le  seul  mois  de  juillet  se  sont  élevées  au 
chiffre  de  22,o82. 

D'après  nos  dernières  lettres,  le  chef  du  transit 
venait  d'être  informé  de  l'expédition  à  Port-Saïd,  par 
le  ministère  français  de  la  marine  et  des  colonies, 
d'une  goélette  de  l'Etat  la  Levrette,  qui  doit  pas- 
ser de  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge  par  le  ca- 
nal. 


314 


L'ISTHME  DE  SUEZ. 


Des  nouvelles  arrivées  de  Bombay  annonçaient  que 
le  commerce  indien  se  disposait  à  utiliser  dès  à  pré- 
sent le  canal  pour  le  transport  des  cotons,  qui  depuis 
quelque  temps  prennent  la  voie  de  l'Egypte. 

Enfin,  les  renseignements  venus  de  toutes  parts 
permettent  de  prévoir  une  laborieuse  campagne 
d'hiver;  de  nouveaux  chalands,  pouvant  porter  cha- 
cun cent  tonneaux,  ont  été  commandés  par  le  service 
du  transit  et  doivent  être  rendus  en  Egypte  prochai- 
nement, en  vue  du  mouvement  qui  doit  se  produire. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août  ont  jeté 
l'ancre  dans  le  port  de  Port-Saïd,  en  dehors  des  ar- 
rivages réguliers  :  les  navires  Pia,  Idalia,  William- 
mina,  Martha  et  Aristide,  chargés  de  charbons  et 
diverses  marchandises  à  destination  des  Messageries 
impériales  et  du  commerce  à  Suez. 

Le  transport  de  l'Etat  le  Var,  chargé  de  200  ton- 
neaux de  matériel,  à  destination  de  la  marine  im- 
périale à  Suez,  était  annoncé  à  Port-Saïd. 

Ernest  Desplaces. 


AGENTS  DU  TRANSIT  DE  L'ISTHME  DE  SDEZ 

AUPRÈS  DE 
la  Compagnie  universelle  du  canal  maritime. 

Nous  avons  reproduit,  dans  notre  dernier  numéro, 
une  partie  d'un  tarif  général  de  transport  des  mar- 
chandises d'Europe  en  Asie,  et  vice  versa,  par  le  ca- 
nal de  Suez,  préparé  par  l'agent  du  transit  à  Paris, 
M.  Fred.  Hoffet. 

Nous  avons  reproduit  la  partie  du  Livret  indicateur 
du  transit  par  le  canal  de  Suez  qui  est  relative  au 
transit  international  (1). 

Nous  publions  ci-après ,  ainsi  que  nous  l'avons 
annoncé,  la  liste  des  agents  de  transit  de  l'isthme 
de  Suez  auprès  de  la  Compagnie  universelle  du  ca- 
nal maritime. 

E.  D4 


(1)  «  La  Compagnie  du  canal  de  Suez  se  charge  ex- 
clus veinent  du  transport  des  marchandises  de  Port- 
Saïd  à  Suez,  et  vice  versa  ;  elle  ne  se  charge  pas  de  la 
conduite  des  marchandises  du  point  de  leur  expédition 
au  point  de  leur  destination. 

«Comme  ses  intermédiaires, chargés  de  recevoir  et  de 
recueillir  les  ordres  de  transport  à  travers  l'isthme,  la 
Compagnie  a  établi  dans  les  principales  villes  commer- 
ciales des  agents  du  transit,  qui  auront,  en  outre,  la 
faculté  de  s'entendre  avec  les  expéditeurs  pour  l'entière 
transmission  des  marchandises  du  point  de  départ  au 
lieu  de  destination. 

»I,eur  titre  d'agent  implique  des  garanties  de  relations 
permanentes  et  de  concours  réguliers  entre  eux  et  la 
Compagnie  pour  la  transmission  des  marchandises  de 
Port-Saïd  à  Suez,  et  vice  versa.  » 

(Extrait  du  Livret  indicateur  délivré  gratuitement  par  la 
Compagnie  à  toute  personne  qui  lui  en  fait  la  demande.) 


Agents  du  transit  de  l'isthme  de  Suez 

auprès    de    la    Compagnie    universelle    du     canal 

maritime. 

Allemagne. 

Berlin Herrmann  Zennig. 

Brème Gunther  et  Behrend. 

Bremerhafen Id. 

Geestemùnde Id. 

Hambourg Id. 

Harburg Id. 

Ludwigshafen Mostart. 

Stettin Gunther,  Behrend  et  Ce. 

Autriche. 

Trieste Ignace  Briill. 

Vienne Alfred  v.  Lindheim. 

Belgique. 

Anvers A.  Schmitz  et  C°. 

Bruxelles Ch.  de  Grelle. 

Liège H.  Adam. 

Egypte. 

Alexandrie,  —  Caire  (le),  —  Ismaïïia,  —  Port-Saïd, 

Suez  :  s'adresser  aux  agents  de  la  Compagnie  (1) 

Espagne. 

Alicante José  Carratalla  y  Blanes 

Alméria Spencer  y  Roda. 

Barcelone Frederico  Nicolau. 

Cadix Ant.  y  Luis  Sicre. 

Carthagène Hilarion  Roux. 

Madrid Viuda  de  Nava  y  Cc. 

Malaga F.  Ramos  Tellez  é  hijo 

Valence Viuda  é  hijo  de  Ferrer 

y  Vallès. 

France. 

Angoulême  (Charente)  ...  De  Montalembert. 

Ars  (île  de  Ré) Roullet  aîné  et  fils. 

Avignon  (Vaucluse)  ....  Laguerre. 

Aï Deulling  et  Cc. 

Avize Id. 

Bar-le-Duc  (Meuse) Populus  frères. 

Bayonne  (Basses-Pyrénées).  Soulez-Lacaze  et  fils. 

Beaucaire  (Gard) Lempereur. 

Bollwiller  (Haut-Rhin)  .  .   .  Jules  Tesché. 

Bordeaux  (Gironde) Astruc  et  Raynal. 

Boulogne-s-Mer  (Pas-de-C).  Jules  Petit. 

Brest  (Finistère) N.-J.  Dubreuil. 

Calais  (Pas-de-Calais ). .   .   .  Jules  Petit. 

Carcassonne  (Aude) Jules  Esquirou. 

Cette  (Hérault) F.  Fraisse. 

Châlons  (Marne) Fred.  Hoffet. 

(1)  Agents  de  la  Compagnie. 

Egypte.  —  Chef  du  service  du  transit  et  des  transports, 
MM.  J.  Guichard. 
Agent    principal   du  transit   à    Port-Saïd, 

M.  de  Rouville. 
Agent  principal  du  transit  à  Suez,  M.  Schiff. 
Paris.  —  Chef  du  bureau  de  l'exploitation,  M.  Marius 
Fontane. 
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Chalon-s-Saône  (S.-  et-Loire)  L.  Thierry. 

Chaiieville  Urdennes) V.  Martinot. 

Chauny  i  Aisne) A.  Bachelet. 

Cherbourg1  (Manche.)  ....  Edouard  Liais. 

Colmar  (Haut- Rhin)   ....  Fred.  Iloffet. 

Dieppe  (Seine-Inférieure)  .   .  A.  D.  Bosson. 

Dornac-h  (Haut-Rhin)  ....  Jules  Tesché. 

Punkerque  (Nord) H.  Féron  et  fils. 

Épernay Deulling  et  C3. 

Gap    Hautes-Alpes) Espié. 

Gray  (Haute-Saône) Paret  frcS  et  Methieux 

Havre  (le)  (Seine-Infér.).   .   .  LangstaffetEhrenberg 

Honfleur  (Calvados) Emile  Liais. 

Lille  (Nord) Fred.  Hoil'et. 

Lorient  (Morbihan) Maurice  Potin. 

Lyon  (Rhône) Causse. 

Mareuil-sur-Aï Deulling  et  C'-. 

Marseille  (Bouches-du-Rh.)  .  Claude  Clerc  et  C. 

Mulhouse  (Haut-Rhin)  .   .   .  Meyer  et  Schauenberg 

Nancy  (Meurthe) Croctaine. 

Nice  (Alpes-Maritimes)  .   .   .  E.  Abbo. 

Nîmes  (Gard) Maroger. 

Paris  (Seine) Fred.  Hoffet. 

Perpignan  (Pyrénées-Orient.)  Pams  frères. 

Reims  (Marne) L.  Luzzaui. 

Rochelle  (la)  (Char.-Infér.).   .  Paquier  fils  et  Guigou 

Rouen  (Seine-Infér.) Duckemin. 

Saint-Brieuc  (Côtes-du-Nord).  Félix  Mazurié. 

Saint-Etienne  (Loire) Berlioz  et  Bichon. 

Saint-Martin  (île  de  Ré)  .  .   .  Roullet  aine  et  fils. 

Strasbourg  (Bas-Rhin).  ...  Ch.  Staehling  et  Ce. 

Tbann  (Haut-Rhin) Jules  Tesché. 

Tonnerre  (Yonne) Bernard  Creveau. 

Toulon  (Var) F.  Suchet. 

Toulouse  (Haute-Garonnei.   .  Gasc  et  Claverie. 

Wesserling  (Haut-Rhin).   .   .  Jules  Tesché. 

Colonies  françaises. 

Pondichéry Amalric  et  Ce. 

Réunion  (la) Ed.  Morin. 

Grande-Bretagne. 

Bristol Gurner  Edwards  and  C" 

Falmouth Broad  and  sons. 

Glascow Allan  C.  Gow  andC'. 

Hull Brown,  Alkinson,  and  C. 

Leith Mac  Gregor  Cnndell  and  C". 

Limerick Mullock  and  sous. 

Liverpool Pothonier  and  C°. 

Liverpool S.  Dutton  sons  and  C° 

Llanelly R.  W.  Perkins  and  G0 

Londres Mosses  and  Mitchell. 

Manchester S.  Dutton  sons  and  C°. 

Maryport Westray  Fearon. 

Newcastle  on  Tyne Lange  Brothers. 

Newport G  W.  Jones  and  C11. 

Penzance W.D.Mattheusandson 


Plymouth Thomas  Jones  Stevens 

Queenstown N.  G.  Seymour  and  C\ 

Southampton KellerWallisandPost- 

lethwaite. 

Sunderland Lange  Brothers. 

Swansea R.  W.  Perkins  and  C" 

Colonies  anglaises. 

Calcutta Lamouroux. 

Gibraltar Juan  Onetti  é  hijo. 

Madras Lecot  et  C'1. 

Malte T.  G.  Micallef. 

Maurice  (île) Elias  Mallac  et  C. 

Singapore E.  et  H.  Hinnekiudt. 

Hollande, 

Rotterdam CEllinckhuysenetfils 

Colonies  hollandaises. 
Batavia Maintz  et  C". 

Italie. 

Ancône BuranellietRechlinger 

Brindisi 0.  Bovy. 

Catane Ed.  Dilg  et  C°. 

Civita-Vecchia Constantino  Bucci. 

Florence Henry  Solari  et  C. 

Gênes Virginio  Vauetti. 

Livourne Carlo  Malenchiui. 

Messine F.  Tagliavia  et  C. 

Naples L.  Balsamo  et  Ce. 

Païenne Medici  Urso  et  C*. 

Ravenne Runcaldier  et  fils. 

Rome Alexandre  Tombini. 

Turin Lacbaise  et  Ferrero. 

Venise Smreker  et  Ce. 

Japon. 

Yokohama Schmidt. 

Principautés  danubiennes. 
Bucharest Jacques  Ruegg. 

Russie. 

Moscou Emile  Biskupski. 

Riga Paul  T.  Scheluchin. 

Saint-Pétersbourg Edward  Centkowski. 

Varsovie HermanKleinadeletC. 

Suisse. 

Bàle Jean  Preiswerk  et  fils. 

Genève Charles  Fischer. 

Glaris Glarner  et  Imbodeu. 

Zurich, J.  Ritter. 


LE  COTON  INDIEN. 


On  écrit  de  Bombay,  le    6   juillet,  au  Courrier  de 

Marseille  : 

Une  inauguration  de  chemin  de  fer  vient  d'avoir  lieu, 
il  y  a  cinq  jours,  le  1"  de  cernois,  je  dis  inauguration  à 
tort,  car  il  s'agissait  d'une  réouverture  de  la  ligne  sur 
le  Bhooreghaut  qui  n'avait  pas  d'abord  été  utilisable 
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dans  de  bonnes  conditions  de  solidité.  Un  attelage  de 
sept  locomotives  a  éprouvé  les  travaux  et  les  rails  se 
sont  bien  conduits.  Nous  avons  en  ce  moment,  la  fièvre 
des  voies  ferrées  et  des  télégraphes. 

La  morte  saison  commerciale  dans  laquelle  nous 
sommes,  la  fin  si  imprévue  de  la  guerre  d'Abyssinie  et 
le  mystère  qui  continue  à  planer  sur  les  résultats  pra- 
tiques de  cette  expédition  nous  engagent  à  songer  à 
notre  avenir  —  et  nous  sommes  résolus  à  maintenir 
notre  bonne  situation  dans  l'océan  Indien.  Nous  régu- 
larisons aussi  nos  affaires.  La  banque  de  Bombay,  sur 
l'histoire  de  laquelle  il  convient  de  jeter  un  voile,  est 
toujours  la  grave  occupation  de  commissaires  chargés 
de  faire  une  enquête  sur  les  actes  des  anciens  direc- 
teurs; pendant  que  les  banques  de  Bengale  et  de 
Madras  distribuent  des  dividendes  de  semestre  :  4  1/20/0 
et  5  3/4  0/0. 

Environ  70,000  balles  de  coton  sont  parties  pour  le 
Havre  ou  Liverpool  pendant  les  dix  derniers  jours  de 
juin.  Une  certaine  animation  s'était  produite  qui  est 
retombée  dans  la  baisse  à  la  fin  de  la  quinzaine.  Ce 
sont  les  nouvelles  d'Europe  qui  en  sont  naturellement 
la  cause.  De  85  à  100  fr.  les  50  kilog.,  csût  et  fret,  se 
sont  traitées  les  diverses  qualités.  La  mousson  ne  se 
déchaîne  pas,  c'est  lentement  qu'elle  se  répand,  avec 
force  pluies  comme  avant-garde.  Quelques  arrivages 
modestes,  mais  pas  trop  détériorés  nous  arrivent  encore 
qui  alimentent  le  stock. 

Les  cotonnades  ont  suivi  parallèlement  aux  cotons  les 
Influences  des  télégrammes  européens  :  hausse  au  dé- 
but et  retour  à  la  baisse  ensuite.  Toutefois,  une  légère 
réaction  s'est  produite  et  les  prix  sont  assez  solides  en 
ce  moment. 

En  résumé,  notre  stock  de  coton  est  quasi-épuisé,  et 
les  détenteurs  de  produits  manufacturés  ne  sont  pas 
trop  chargés  ;  oui,  mais  d'un  autre  côté  les  expéditions 
delacampagne  sont  terminées  et  les  acheteurs  de  pro- 
duits fabriqués  d'Europe  sont  approvisionnés.  Donc,  pas 
d'affaires  gravement  sérieuses  à  signaler  et  calme  con- 
tinu jusqu'à  la  fin  de  la  mousson. 
Les  frets  viâSuez,  par  steamers,  de  4  francs  sontcotés  à 
4  fr.  10  c.  Je  continue  à  croire  que  la  plus  grande  par- 
ie des  cotons  s'écoulera  l'an  prochain  par  la  voie  de  Suez. 
On  commence  à  dire  que  non-seulement  la  compagnie 
à  vapeur  Bombay  et  Bengale  va  doubler  sa  ligne  de 
Bombay  à  Suez,  mais  aussi  que  d'autres  Compagnies 
se  préparent  à  exploiter  cette  voie.  Il  est  évident  que 
le  commerce  apprécie  de  plus  en  plus  chaque  jour  les 
avantages  de  transports  rapides,  réguliers  et  sûrs. 

Le  commerce  —  et  surtout  le  commerce  des  cotons 
—  est  devenu  tellement  lié  à  la  spéculation,  que  les 
mouvements  de  hausse  et  de  baisse  les  moins  logiques 
viennent  souvent  fondre  sur  le  commerçant  qui  a  com- 
biné le  plus  sérieusement  possible  la  plus  sérieuse  des 
affaires.  Comment  prévoir  de  pareils  coups  ?  c'est  im- 
possible à  de  longues  distances.  Qu'est-ce  donc  lors- 
qu'un pauvre  voilier  emporte,  avec  sa  chance,  à  travers 
les  mers,  ce  chargement  formé  dans  les  meilleures  con- 
ditions et  qui  met  des  mois  et  des  mois  à  arriver  à 
destination?  Pendant  ce  temps,  le  spéculateur  fait  jouer 
le    télégraphe»  compte  le  nombre  des  balles   attardées 


autour  du  Cap  et  fait  l'addition.  La  situation  lui  parait- 
elle  bonne?  11  demande etreçoit par  steamers  des  cotons 
un  mois  au  moins  avant  ceux  qui  sont  en  route,  et 
profite  de  l'aubaine.  L'autre  arrive  trop  tard...  ou  trop 
tôt,  toujours,  si  la  situation  est  mauvaise;  à  cela  on 
peut  répondre  que  le  chargement  en  route  est  déjà 
vendu  vingt  fois  ;  c'est  de  la  spéculation. 

Ce  raisonnement,  que  je  vous  transmets  au  courant 
de  la  plume,  est  celui  qui  a  fait  le  succès  de  la  voie  par 
Suez.  m.  d'ourille. 


LE  CABLE  FRANCO-AFRICAIN 

ET 
tj'.liiiflo  mediterranean  Tclegraph  Coiupan; 

(Compagnie  du  câble  anglo-méditerranéen). 

Nous  lisons  dans  le  Moniteur  universel  du  16  juillet 
dernier  : 

«  Une  concession  pour  la  pose  et  l'exploitation 
d'un  câble  sous-marin  entre  la  France,  la  Corse  et 
l'Algérie  a  été  accordée,  le  30  juin,  à  M.  Louis, 
directeur  des  Journaux  des  Télégraphes  et  des  Postes.  » 

Nous  lisons,  d'autre  part,  dans  le  Journal  des  Télé- 
graphes, dont  le  directeur-gérant  est,  comme  on 
vient  de  le  voir,  le  concessionnaire  du  câble  franco- 
africain,  les  lignes  suivantes  qui  déterminent  le  but 
de  l'entreprise  et  son  avenir  : 

«  L'année  dernière ,  en  faisant  ressortir  les  avan  ■ 
tages  financiers  d'une  lig-ne  télégraphique  sous-ma- 
rine qui,  reliant  la  France  à  l'Algérie,  serait  pro- 
longée en  Egypte  et  servirait  au  transit  des  télé- 
grammes indiens,  nous  exprimions  le  désir  de  voir 
les  capitalistes  français  tenter  cette  entreprise  vrai- 
ment nationale. 

»  Ce  désir  est  à  la  veille  de  se  réaliser. 

»  En  vertu  d'une  convention  signée  de  S.  Exe. 
M.  Pinard,  ministre  de  l'intérieur,  et  de  M.  le  vi- 
comte de  Vougy,  directeur  général  des  lignes  télé- 
graphiques, il  a  été  accordé  au  directeur  des  jour- 
naux des  Télégraphes  et  des  Postes  une  concession 
privilégiée  pour  la  pose  et  l'exploitation  d'un  câble 
sous-marin  entre  la  France,  la  Corse  et  l'Algérie.  La 
durée  de  la  concession  est  de  cinquante  ans,  avec 
privilège  exclusif  pour  les  dix  premières  années. 

»  Partant  de  Nice,  le  câble  aura  son  premier  point 
d'atterrissement  à  l'extrémité  nord  de  la  Corse,  qui 
sera  traversée  par  un  fil  aérien,  puis  il  ira  de  l'ex- 
trémité  sud  aboutir  directement  à  Bône,  avec  un  dé- 
veloppement total  de  1,110  kil.  environ.  D'après  les 
plans  et  sondages,  le  succès  de  la  pose  ne  peut  faire 
l'objet  d'aucun  doute,  et  tel  sera  le  parcours  suivi 
que  les  avaries  ou  ruptures  du  conducteur  seront 
immédiatement  réparées. 

»  Relier  la  France  à  l'Algérie  est  un  premier  pas> 
mais  un  pas  nécessaire  vers  une  autre  exploitation 
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plus  largement  rémunératrice,  et,  un  peu  de  patrio- 
tisme aidant,  le  succès  final  du  percement  de  l'isthme 
de  Suez,  cette  œuvre  si  éminemment  française,  nous 
serait  annoncé  par  un  cable  français . 

tt  Mais,  quel  que  soit  l'avenir  de  cette  tentative,  le 
fait  d'avoir  convié  notre  industrie  nationale  aux  en- 
treprises fécondes  de  la  télégraphie  privée  alors 
même  que  dans  la  libérale  Angleterre  le  gouverne- 
ment va  s'en  arroger  le  monopole,  ce  fait  seul  ne  sera 
pas  le  moindre  honneur  de  l'administration  si  pro- 
gressive  de  M.  le  vicomte  de  Vougy,  dont  «  le  nom. 
ainsi  que  le  disait  naguère  un  journal  compétent,  est 
lié  à  l'organisation  de  la  télégraphie  électrique, 
comme  celui  de  Chappe  à  la  télégraphie  aérienne.  » 

Il  s'agit  donc  actuellement  de  relier  la  France  et 
l'Algérie  par  un  câble  avec  projet  de  prolonger  cette 
communication  télégraphique  tout  le  long  du  littoral 
africain  jusqu'à  l'isthme  de  Suez. 

La  prochaine  ouverture  du  canal  rend  indispensa- 
ble l'établissement  de  lignes  télégraphiques  reliant 
la  France  à  l'Egypte. 

L'Angleterre  se  dispose  également  de  son  côté  à 
assurer  ses  relations  télégraphiques  avec  l'Egypte. 

Un  prospectus  a  été  lancé  par  YAnglo  mediterra- 
nean  Telegraph  Company  à  l'effet  de  réunir  un  capital 
pour  la  pose  d'un  câble  par  mer  profonde  entre 
Malte  et  Alexandrie  (environ  1,670  kilom.),  et  pour 
conduire  l'acquisition  de  la  ligne  terrestre  mainte- 
nant près  d'être  terminée  entre  Suse  et  la  Sicile 
(2,090  kilom.). 

En  outre,  lisons-nous  dans  le  Journal  des  Ti  - 
graphes,  moyennant  le  paiement  annuel  de  50,000  fr. 
pendant  14  ans,  le  gouvernement  anglais  consentirait 
à  abandonner  la  communication  imparfaite  existant 
entre  Malte  et  Alexandrie  en  suivant  le  rivage  de 
la  mer.  Le  nouveau  câble  serait  construit  et  livré 
à  l'exploitation  par  la  Telegraph  construction  and 
maintenance  Company  dansl'espace  de  quatre  mois.» 

Il  résulte  de  ces  indications  que  le  câble  français 
aurait  sur  le  câble  anglais  l'avantage  d'établir  une 
communication  plus  directe  avec  l'isthme  de  Suez, 
avantage  dont  il  est  facile  d'apprécier  la  portée  en 
songeant  aux  énormes  intérêts  maritimes  et  commer- 
ciaux qui  s'attacheront  à  Port-Saïd  après  l'ouver- 
ture du  canal  de  Suez. 

Mous  signalons  ces  deux  entreprises  comme  de 
nouvelles  preuves  de  l'activité  avec  laquelle  l'Europe 
Ee  prépare  à  bénéficier  des  avantages  du  percement 
de  l'isthme. 

Ajoutons  que  la  Compagnie  du  câble  franco-afri- 
cain a  été  constituée  au  capital  de  3,600,000  francs, 
divisé  en  7,200  actions  de  500  francs  chacune,  et 
que  la  souscription  aux  actions  est  ouverte  au  siège 
social,  place  Vendôme,  16,  depuis  le  24  août  dernier. 
Le  gérant  de  cette  Société  est  M.  Louis,  directeur  des 


Journaux  des  Postes  et  des  Telegraph-*,  concession- 
naire de   la  nouvelle  ligne    télégraphique   entre    la 

France  et  l'Algérie. 

Eunkst  Desplacf.s, 


M.  LE  SAINT. 
.1  M.  le  rédacteur  du  journal  l'isthme  de  Sdez, 

Monsieur, 

Dans  votre  numéro  du  1"  août,  vous  annoncez  la 
mort  du  voyageur  Le  Saint,  arrivée  alors  qu'il  était 
en  route  pour  accomplir  son  projet  de  traverser 
l'Afrique  d'est  en  ouest  vers  la  région  de  l'Equateur. 

Peut-être  ne  trouverez-vous  pas  inutile  d'ouvrir 
vos  colonnes  aux  quelques  renseignements  complé- 
mentaires qui  suivent,  que  je  dois  en  grande  partie 
à  l'extrême  obligeance  de  M.  Maunoir,  secrétaire  gé- 
néral de  la  Société  de  géographie. 

Le  Saint  était  né  en  1833  au  village  de  Landivi- 
siau  (Finistère),  où  réside  encore  une  partie  de  sa 
famille  ;  il  laisse  une  sœur  et  plusieurs  frères. 

Il  partit  simple  soldat  et  sept  ans  après,  sur  le 
champ  de  bataille  de  Solférino,  il  méritait  l'épaulette 
de  sous-lieutenant;  sa  facilité  pour  apprendre  les 
langues  était  extrême,  car,  tout  en  combattant,  et 
dans  un  espace  de  temps  relativement  assez  court, 
il  apprit  l'italien. 

Son  désir  le  plus  ardent  était  d'entreprendre  un 
grand  voyage;  il  était  même  sur  le  point  de  partir 
pour  Madagascar,  lorsque  la  mort  du  souverain  de 
l'île,  arrivée  comme  on  sait  à  la  suite  d'une  révolu- 
tion de  palais,  vint  couper  court  à  ce  projet. 

Le  Saint,  alors  songea  à  un  voyage  d'exploration 
dans  l'Afrique  centrale;  son  imagination  s'enflamma 
surtout  au  récit  qu'en  ont  fait  Caillé,  Barth,  Baker. 
Speek  et  Lîvingston  ;  la  pensée  des  dangers  ne  l'ar- 
rêtait pas;  pendant  bien  des  semaines,  avec  une  per- 
sévérance  digne  d'un  meilleur  sort,  il  fit  de  nom- 
breuses démarches  auprès  de  divers  ministères  et 
auprès  de  personnes  influentes  qu'il  espérait  inté- 
resser à  son  entreprise;  il  n'obtint  des  uns  et  des 
autres  que  de  vaines  et  vagues  promesses. 

Plus  heureusement  inspiré  enfin,  il  s'adressa  à  la 
Société  de  géographie  qui,  sur  la  proposition  de 
quelques-uns  de  ses  membres,  adopta  la  résolution 
hardie,  car  elle  était  sans  précédent  en  France,  de 
s'adresser  à  l'initiative  privée  pour  réaliser  la  somme, 
d'ailleurs  modeste,  que  Le  Saint  croyait  nécessaire 
à  l'accomplissement  de  son  voyage. 

Le  public  et  plusieurs  sociétés  savantes  et  autres 
répondirent  à  cet  appel  :  les  fonds  furent  bientôt 
réunis,  et  le  19  janvier  1867  notre  voyageur  s'em- 
barquait à  Marseille,  muni  de  tout  l'attirail  (sim- 
plifié autant  que  possible)  que  ses  initiateurs  à  la 
science  des  voyages,  MM.  d'Abadie,  Lejean,  Gustave 
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Lambert,  de  Cortambert  et  autres,  crurent  nécessaire 
à  la  réussite  et  à  la  plus  grande  utilisation  de  cette 
périlleuse  entreprise. 

Il  partit  plein  d'espoir  et  d'ardeur,  trop  confiant 
peut-être  dans  le  succès,  bien  résolu  dans  tous  les 
cas  et  quoi  qu'il  dût  arriver  à  ne  pas  reculer;  aussi, 
de  nos  longues  conversations  sur  les  pays  qu'il  allait 
parcourir,  et  dont  tous  les  dangers  m'étaient  révélés 
par  le  séjour  que  je  fis  jadis  au  Gabon  (point  où 
devait  aboutir  son  voyage),  l'impression  qu'il  m'en 
resta  fut  que,  en  vrai  Breton,  Le  Saint  devait  réussir 
ou  mourir  à  la  peine;  une  fois  en  route,  il  devait 
aller  de  l'avant,  retourner  en  arrière  jamais. 

Arrivé  en  Egypte,  il  remonta  le  Nil  jusqu'à  Kar- 
tboum  ;  il  savait  que  dans  cette  ville  il  rencontrerait 
deux  compatriotes  des  plus  honorables,  MM.  Jules 
et  Ambroise  Poncet,  qui  depuis  plus  de  seize  ans 
font  le  commerce  de  l'ivoire  ;  il  comptait  avec  raison 
sur  leur  aide  et  sur  leur  connaissance  du  pays  pour 
éviter  une  partie  des  premières  difficultés  d'une  en- 
treprise comme  la  sienne. 

Chaque  année  les  frères  Poucet  envoient  à  plus  de 
60  ou  de  70  journées  de  marche  (environ  350  à 
400  lieues)  dans  l'intérieur  des  hommes  qui  vont 
recueillir  l'ivoire  récolté  dans  divers  comptoirs  fon- 
dés à  cet  effet  sur  différents  points;  ce  sont  eux  qui 
les  premiers  firent  flotter  le  pavillon  français  sur 
l'établissement  le  plus  central  de  l'Afrique,  leur 
dernière  station  étant  située,  vers  le  23e  degré  de 
longitude  E.  et  le  4e  de  latitude  N.,  sur  le  fleuve 
Baboura,  qui  coule  du  S.-E.  au  N.-O. 

Le  Saint  devait  accompagner  la  première  expédition 
des  hommes  de  M.  Poncet;  en  attendant,  il  profita 
de  son  séjour  à  Karthoum  pour  s'habituer  au  nou- 
veau genre  d'existence  qu'il  allait  mener,  prendre 
l'air  du  pays,  et  surtout  se  mettre  au  courant  de 
l'idiome  qui  devait  lui  être  le  plus  nécessaire  pour 
ses  futures  pérég-rinations. 

Il  m'écrivait  de  cette  ville,  à  la  date  du  13  oc- 
tobre 1867  :  Encore  quelques  jours,  et  si  ma 

»  santé  continue  à  se  maintenir,  je  pars  pour  remon- 
»  ter  le  Nil  jusque  vers  le  7e  de  latitude,  pour  de  là 

»  mettre    définitivement   le  cap    sur  le  Gabon 

»  Eu  attendant,  veuillez  croire  que  le  climat  de  ces 
»  contrées  n'a  nullement  déteint  sur  l'énergie  que  je 
»  crois   posséder.  » 

Enfin,  le  24  octobre,  il  s'embarquait  pour  remonter 
le  fleuve  jusqu'au  Nil  Blanc,  sur  l'une  des  deux 
barques  envoyées  par  MM.  Poncet  pour  ravitailler 
leurs  établissements  ;  il  devait  aussi  pénétrer  jus- 
qu'au delà  du  pays  de  Niam-Niam,  c'est-à-dire  en 
plein  inconnu,  arriver  au  Baboura  et  y  faire  quelque 
séjour,  attendant  les  nouveaux  moyens  d'action  que 
la  Société  de  géographie  devait  lui  transmettre; 
puis  de  là,  s'avancer  vers  l'ouest  ou  remonter  préa- 


lablement   le    Baboura    jusqu'au  grand  lac  Albert- 
Nyanza,  signalé  par  Baker. 

MM.  Poncet  le  croyaient  déjà  bien  loin,  lorsqu'ils 
reçurent  la  douloureuse  nouvelle  du  triste  événe- 
ment, arrivé  à  Ab-Kouka,  lieu  situé  vers  le  ".''  de 
latitude  N.  et  le  29e  de  longitude  E.,  à  33  journées 
de  Karthoum. 

Le  Saint  est  mort  le  27  janvier  de  cette  année, 
après  63  jours  de  maladie,  dont  5  d'ag-onie  ;  il  a 
succombé  aux  terribles  fièvres  paludéennes  d'Afrique, 
dont  le  plus  mortel  effet  est  de  détruire  les  estomacs 
même  les  plus  robustes,  par  les  continuels  vomisse- 
ments qu'elles  provoquent;  la  forte  constitution  de 
notre  regretté  compatriote  n'a  pu  leur  résister. 

Le  pauvre  domestique  Francisque  qui  l'accompa- 
gnait l'a  inhumé  dans  le  terrain  d'une  ancienne 
mission  catholique,  abandonnée,  mais  respectée  en- 
core des  noirs  de  la  tribu  des  Kheiks. 

Là  se  bornent  les  détails  {parvenus  jusqu'à  pré- 
sent par  deux  voies  différentes,  MM.  Poncet  et 
M.  Thibaut,  délégué  du  consulat  de  France  à 
Karthoum  ;  d'autres  détails,  ainsi  que  les  papiers 
et  autres  objets  ayant  appartenu  au  voyageur 
seront  sans  doute  rapportés  par  son  compag-non 
Francisque. 

Mais  au  champ  de  la  science,  comme  au  champ 
d'honneur,  quand  un  enfant  de  la  science  succombe, 
un  autre, vingt  autres  se  présentent  pour  le  remplacer. 

Le  voyage  entrepris  par  Le  Saint  et  si  malheu- 
reusement interrompu  ne  s'en  accomplira  pas  moins; 
voici  en  effet  ce  qu'ajoute  M.  Ch.  Maunoir  à  la  fin 
de  la  note  qu'il  a  bien  voulu  me  transmettre  : 

«  Une  certaine  somme  qui  avait  été  tenue  en  ré- 
serve pour  parer  aux  éventualités  sera  employée  à 
poursuivre  l'entreprise  de  Le  Saint,  c'est-à-dire  la  tra- 
versée entre  l'Egypte  et  le  Gabon  qui  appartient  à 
la  France. 

»  La  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez,  généreuse 
et  intelligente  tout  à  la  fois,  a  voté  une  somme  de 
8,000  francs  pour  ce  voyage. 

»  Rien  n'est  encore  décidé  quant  au  voyageur  qui 
l'entreprendra;  plusieurs  demandes  sont  déjà  parve- 
nues à  la  Société  (il  en  était  arrivé  une  vingtaine 
lors  du  départ  de  Le  Saint).  Au  moment  où  la  nou- 
velle de  sa  mort  est  arrivée  à  la  Société  de  géogra- 
phie, celle-ci  préparait  pour  lui  de  nouveaux  moyens 
d'action  dont  profiteront  ses  successeurs,  auxquels  du 
reste  les  frères  Poncet  donneront  le  concours  de  leur 
parfaite  connaissance  des  éléments  de  succès  d'une 
semblable  entreprise,  au  moins  pour  la  partie  com- 
prise entre  le  fleuve  Blanc  et  le  Baboura. 

«  Tout  permet  donc  d'espérer  qu'un  Français  sera 

le  premier   à  traverser  de  part  en  part  le  continent 

africain  dans  les  parages  de  l'Equateur. 

»  Agréez,  etc.  H.  D., 

»  Un  de  vos  abonnés  de  la  première  heure.  » 
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BULLETIN  DE  LA  BODRSE  DE  PARIS, 
,  Du  15  au  31  août. 

Le  premier  tirage  des  obligations  à  rembourser 
aura  lieu  le  15  de  ce  mois. 

Notre  numéro  du  15,  qui,  on  le  sait,  paraît  habi- 
tuellement le  18,  contiendra  la  liste  de  tous  les  nu- 
méros sortis,  ceux  des  obligations  qui  seront  rem- 
boursées par  des  primes  de  150,000  fr.,  de  25,000  fr., 
de  10,000  fr.,  de  2,000  fr.,  comme  ceux  des  obliga- 
tions qui  seront  simplement  remboursées  à  500  fr., 
prix  d'amortissement. 

Les  obligations  de  la  première  émission,  c'est-à-dire 
celles  qui  ont  étésouscrites  du  26  septembre  18G7  au 
5  juillet  1868,  doivent  être  entièrement  libérées  pour 
avoir  droit  aux  chances  du  tirage,  ainsi  que  nous  le 
rappelons  au  surplus  officiellement  en  tête  du  journal. 

Quant  aux  obligations  souscrites  depuis  le  6  juil- 
let, elles  ont  toutes  un  droit  égal  aux  chances  du 
tirage,  qu'elles  soient  libérées  entièrement  ou  qu'elles 
n'aient  encore  fait  que  le  premier  versement  de 
100  francs. 

Pour  répondre  aux  questions  qui  nous  ont  été 
faites  par  quelques  actionnaires  ,  nous  rappelons  qu'il 
n'y  a  qu'une  seule  série  d'obligations,  que  ces  obli- 
gations sont  nominatives  ou  au  porteur,  et  que  toutes, 
sans  exception,  ont  droit  d'une  façon  absolue  aux 
mêmes  avantages,  sans  que  les  propriétaires  aient  à 
se  préoccuper  en  quoi  que  ce  soit  du  libellé  de  leurs 
titres,  et  des  quelques  différences  qu'ils  peuvent  y 
trouver. 

Les  obligations  ont  été  très-recherchées  à  la  Bourse 
de  Paris  du  15  au  31,  et  l'approche  du  tirage  va 
très-probablement  les  raréfier  encore.  Le  14,  les  obli- 
gations de  la  première  émission,  coupon  d'octobre 
non  détaché,  étaient  cotées  341  25  ;  le  31,  elles  fer- 
ment à  352  50,  hausse  11  fr.  25. — Le  14,  les  obliga- 
tions de  la  nouvelle  émission,  coupon  d'octobre  déta- 
ché, étaient  cotées  329  75;  elles  ferment  le  31,  à 
337  50,  hausse  7  fr.  75. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  le  cours  de  329  à 
330,  qui  avait  persisté  du  10  au  15,  a  été  en  deux 
jours,  les  18  et  19,  rapidement  dépassé  et  que,  pres- 
que sans  transition,  les  obligations  ont  monté  dans 
des  cours  ne  variant  guère  qu'entre  339  et  340.  Nous 
ne  serions  pas  étonnés  de  voir  le  cours  de  340  dé- 
passé à  son  tour,  et  la  valeur  conduite,  sans  transition 
appréciable,  également  à  349  et  350.  Les  cours  ronds 
sont  toujours  à  la  Bourse  les  plus  difficiles  à  franchir. 

L'approche  du  15  septembre  est  certainement  un 
puissant  élément  de  hausse. 

Les  actions,  de  leur  côté,  ont  aussi  fait  un  nouveau 
pas  en  avant.  Le  14  elles  fermaient  à  387  fr.  50.  Le 
17  elles  ont  ouvert  à  390  fr.  et  dès  le  19  elles  étaient 


cotées  397  50.  Du  19  au  31  elles  sont  restées  sta- 
tionnâmes dans  les  environs  de  400  fr.,  ne  variant 
que  de  quelques  francs,  soit  en  hausse,  soit  en  baisse. 
Le  cours  de  405  a  été  coté  le  22  sur  le  marché  du 
comptant  et   celui  de  402  50  le  25. 

A  terme  la  valeur  se  négociait  couramment  à 
400  fr.,  rarement  au-dessus,  rarement   au-dessous. 

La  liquidation  ne  s'est  pas  elfectuée  le  17  sans 
difficultés. Le  déport,qui  décidément  reparaît  à  chaque 
liquidation,  a  été  coté  (50  et  75  c.  Ce  dernier  prix  a 
été  le  plus  habituel  ;  c'est  celui  qui  a  été  fait  pendant 
presque  toute  la  Bourse  du  17.  Mais  les  positions  à 
la  baisse  n'ont  pu  toutes  se  faire  reporter  le  jour 
même  de  la  liquidation,  et  le  lendemain  un  chiffre 
assez  important  d'actions,  d'après  nos  renseignements, 
a  été  reporté  du  comptant  à  la  liquidation  à  1  franc 
de  déport. 

Le  découvert  a  donc  repris  une  importance  nou- 
velle. Les  baissiers,  malgré  les  rudes  leçons  qu'ils  ont 
reçues  depuis  plusieurs  mois,  persistent  dans  un  jeu 
bien  dangereux  pour  eux  en  présence  de  l'énorme 
activité  déployée  dans  l'isthme,  du  déblai  tou- 
jours croissant  des  mètres  cubes,  de  la  certitude 
chaque  jour  plus  assurée  de  voir  le  canal  de  Suez 
livré  le  1"  octobre  à  la  navigation  du  monde. 

Les  actionnaires  ne  vendent  pas.  Sur  le  marché 
du  comptant  les  actions  sont  toujours  excessivement 
rares,  et  les  livraisons  surtout  sont  difficiles.  Les 
plus  petites  affaires  donnent  lieu  à  des  retards 
d'exécution  incroyables.  On  nous  citait  encore,  il  y  a 
quelques  jours,  un  fait  de  ce  genre.  Douze  actions 
achetées  au  comptant  n'avaient  pu  être  livrées  douze 
jours  après  l'achat.  Que  les  actionnaires  sachent 
bien  que  tout  titre  acheté  au  comptant  doit  être 
livré  dans  les  cinq  jours  de  l'achat  ;  ils  ont  le  droit 
de  le  faire  exiger  par  leur  agent  de  change  ache- 
teur de  l'agent  de  change  vendeur  ;  et  ils  conspirent 
contre  leurs  propres  intérêts  comme  contre  ceux  de 
tous  leurs  coïntéressés  en  accordant  des  délais  tout 
à  fait  abusifs  dans  la  prise  de  possession  des  valeurs 
qui  ont  été  achetées  de  personnes  devant  les  avoir, 
ou  qui  doivent  supporter  toutes  les  conséquences 
de  leurs  actes  si  elles  les  ont  vendues  sans  en  être 
propriétaires. 

Fleury. 


AVIS. 

M.  Ferdinand  de  Lesseps,  de  retour  d'Egypte,  fera 
une  conférence  sur  la  situation  des  travaux  du  canal 
de  Suez,  au  siège  de  la  Compagnie,  square  Clary,  n°  9, 
vendredi  prochain,  4  septembre,  à  4  heures  précises. 

Le  Gérant  :  Ewnest  Desi'Laces. 
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S'ABONNE:   AUX  BUREAUX  DU  JOURNAL, 

tu  itlrge  do  lu  Cumuagnle. 

U  chez  lous  les  libraires  des  départements 
M  de  l'clranser. 


ON    PEUT    PAYER     L'ABONNEMENT 

En  adressant  au  Gérant 

Lu  mandat  sur  la  poste  ou  un  effet  à  vue 
sur  Pars. 


Bureaux  :  Boulevard  Haussmann  prolongé,  14,  à  Paris. 


SOMMAIRE.  —  Compagnie  universelle  dd  canal  maritime  de  Suez  : 

TIRAGE  DES  OBLIGATIONS.  —  CHRONIQUE  DE  L'iSTHME.  —  TABLEAU 
DE   LA   SITUATION     GÉNÉRALE     DES     TRAVAUX.    —    Le    CHEMIN     DE     FER 

de  l'isthme.  —  Conférence  tenue  a  Paris  par  M.  Ferdinand 
de  Lessbps.  —  La  réaction  dans  l'opinion  anglaise.  —  Bulle- 
tin et  cours  de  la  Bourse  de  Paris. 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 

OBLIGATIONS 

Tirage  du  15  septembre  1868. 

I.ol  de  150,000  francs. 

42.051 


■Lots  de  25,000   francs. 

126.221  |  4.419 

•Lots  de  j.Oiio  francs. 
82.067  |  233.167 

Lots  de  2,000  francs. 


117.187 
184.060 
195.224 
330.915 
212.707 
7.392 

47.601 
230.744 
307.005 

95.980 


1.828 

35.470 

128.810 

210.368 

9.056  ,- 
313.858    'JN. 
2.435' • 
77..  933  ' 
188.432 
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Obligations  remboursables  à  500 

franes. 

189 

42.234 

89.270 

153.218 

262 

42.534 

90.991 

153.630 

297 

42.707 

91.797 

153.633 

t. 470 

45.899 

92.968 

153.732 

3,873 

46.211 

93.661 

154.514 

4.074 

47.258 

94.944 

154.873 

5  255 

47.516 

95.228 

155.034 

5.547 

48.772 

95.456 

155.586 

5.646 

49.001 

95.625 

155.784 

6.119 

51.919 

95  766 

156.374 

7.321 

53.848 

95.881 

158.850 

7.339 

53.886 

97.398 

159.826 

7.911 

54.199 

97.873 

160.912 

8.032 

54.756 

98.102 

163.209 

8.611 

54.857 

09.038 

165.971 

9.250 

57.115 

102.529 

168.403 

«.514 

58.326 

103.332 

168.802 

12.809 

59.110 

105.021 

168.980 

13.477 

59.238 

107.658 

170.379 

14.349 

60.143 

107.674 

170.746 

16,416 

60.411 

107  918 

171.503 

16.521 

60.539 

108.138 

171.583 

16.710 

60.615 

10S.450 

173.038 

17.098 

61.196 

108.477 

174.757 

19.315 

62.232 

112.334 

175.994 

19.931 

62.547 

113.379 

177.224 

20,177 

63.848 

118.165 

180.187 

21.345 

64.706 

121.261 

181.190 

21.542 

65.455 

121.286 

182.774 

22.257 

66.667 

122.038 

182.911 

22.620 

67.691 

122.659 

184.070 

22.829 

67.945 

123.119 

184.695 

23.555 

68.810 

123.901 

186.056 

23.752 

69.806 

124.106 

187.221 

24.839 

71.746 

124.511 

188.055 

25.484 

72.908 

125.072 

188.462 

25.650 

74.553 

127.088 

188.511 

27.739 

75.653 

129.290 

188  618 

28.427 

75.656 

129.451 

188.625 

29.118 

76.613 

131.835 

190.454 

29.39!) 

77.174 

131.982 

191.378 

29.740 

78.602 

132.481 

193.745 

30.268 

79.514 

133.  Mit 

194  818 

0.4103 

81.504 

134.224 

195.979 

31.062 

81.578 

134.526 

197  521 

32.641 

81.677 

136.310 

197.689 

33.041 

85.289 

138.216 

197.970 

33.182 

85.682 

141.530 

198.030 

34.854 

86.194 

142.220 

198.2oo 

35.460 

86.234 

143.001 

198.475 

35.733 

86.421 

145.148 

199.194 

39.901 

87.537 

148.816 

199.769 

41.623 

87.819 

148.845 

199.989 

41.9"6 

88.312 

151.427 

200.188 

201.138 

203.745 

205.411 

206.364 

206.478 

209.494 

209.888 

214.589 

217.684 

219.701 

220.276 

221.869 

222.900 

223.014 

223.591 

223.665 

223  950 

224.425 

224.507 

224.801 

224.865 

224.931 

225.716 

226.847 

227.091 

227.558 

227.589 

228.225 

228.332 

228.372 

229.176 

231.222 

231.430 

232.491 

233.107 

234.358 


235.270 
236.498 
239.098 
239.785 
239.960 
241.427 
242.811 
244  911 
245.852 
246.732 
247.701 
248  290 
249.181 
249.474 
251.265 
253.763 
254.697 
235.008 
257.984 
258.086 
258.724 
621.650 
261.989 
262.736 
264.450 
265.163 
265.695 
266.377 
266.755 
266  801 
266.901 
207.341 
267.603 
267.986 
268.315 
268.699 


269.325 
270.312 
270.351 
271.332 
271.519 
271.761 
271.934 
272.937 
273.408 
274.340 
276.768 
276.995 
278.238 
278.257 
278.703 
278.762 
278.891 
279.039 
280.044 

280  505 
280.732 

281  305 
283  028 
283.621 
283.807 
286.716 
287.023 
287.191 
287.7:22 
287.742 
288.375 
289.472 
292.175 
292.570 
292.659 
296.211 


296.615 
297.868 
299.317 
299.813 
301.172 
301.840 
303.292 
304.445 
304.75a 
305.161 
306.331 
306.962 
306.964 
309.745 
309.903 
311.128 
314.060 
318.377 
318.984 
319.063 
319.321 
322.053 
322.329 
323.100 
323.836 
327.380 
32X.854 
329.734 
329.954 
330.198 
330.392 
330.574 
330.586 
331.376 
331.676 
331.003 


CHRONIQUE  DE  E'ISTHME. 

Le  télégramme  suivant  est  parvenu  à  Paris  dans 
la  soirée  du  10  de  ce  mois. 

»  Alexandrie, 

«  La  jetée  de  l'Ouest  est  achevée.  La  fabrication 

»  des  blocs  nécessaires  pour  la  confection  des  jetées 

»  est  terminée. 

»  Dussacd.  » 

Nos  lecteurs  savent  que  la  jetée  de  l'Ouest  a  une 
longueur  de  2,500  mètres  et  qu'elle  atteint  les  fonds 
de  8™, 40.  C'est  elle  surtout  qui  est  destinée  à  proté- 
ger le  port.  Ce  grand  travail  d'art  est  l'un  des 
beaux  triomphes  de  la  science  de  l'ingénieur,  et  au- 
jourd'hui le   nouveau    port    créé   par    la  main    de 
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l'homme  peut    être  certainement  compté  parmi   les 
plus  surs  de  la  Méditerranée. 

La  jetée  Est,  dont  l'importance  est  moins  absolue, 
avance  de  son  côté  très-rapidement.  Elle  avait  atteint 
le  15  août  sa  longueur  extrême,  soit  1,900  mètres, 
tant  à  fleur  d'eau  qu'au  dessus  de  l'eau. 

Au  15  août,  il  ne  restait  plus  à  immerger  que 
22,698  mètres  cubes  pour  les  deux  jetées.  Du  15  juil- 
let au  15  août,  on  avait  immergé  8,697  mètres  :  les 
efforts  de  MM.  Dussaud  devant  se  porter  tout  en- 
tiers maintenant  sur  la  jetée  Est  seule,  leur  entre- 
prise sera  sans  aucun  doute  achevée  avant  trois 
mois. 

Nous  avons  publié  dans  notre  numéro  du  15  août 
un  télégramme  annonçant  que  l'ensemble  des  déblais 
exécutés  du  15  juillet  au  15  août  s'élevait  au  chiffre 
de  2,000,000  de  mètres  cubes. 

Ce  chiffre,  qui  n'était  et  ne  pouvait  être  qu'ap- 
proximatif, doit  être  rectifié. 

Le  total  des  déblais  exécutés  du  15  juillet  au 
15  août  tst,  ainsi  que  le  constate  le  tableau  que  nous 
donnons  ci-contre,  de  2,114,450  mètres  cubes. 

Il  suflit  de  comparer  l'état  de  situation  des  tra- 
vaux au  15  juillet,  inséré  dans  notre  numéro  du 
15  août,  avec  celui  que  nous  publions  aujourd'hui 
pour  s'assurer,  par  des  chiffres  irrécusables,  des 
progrès    des   sections  comparées  entre  elles. 


Du  15  juin 
au  13  jnillel 

Du  15  jnillel 

an  15  ami! 

Au  imputa- 
tion 

Diminution 

Chenal  et  bassin  de 
Port-Saïd 

131.105 
301.  !!>-; 
£78.525 
296.403 
.721.632 

81.885 

328.877 

283.843 
581.421 

258.767 
630.010 

31.302 

197.772 
102.896 

1» 

108.408 

» 

Division  de  Port-Saïd 
Division  d'El-Guisr . 
Division  d'Ismaïlia. 
Division  de  Suez  . . . 
Chenal  et  bassin  de 
Suez 

18.144 

• 

37.636 
50.383 

Total 

1.811.537 

2.114.450 

109.076 

106.163 

L'augmentation  de  déblais  sur  trois  sections  seules 
a  atteint  le  chiffre  de  409,070  m.  c.  ;  la  diminution 
sur  trois  autres  n'a  été  que  de  106,163.  D'après  le 
mode  adopté  pour  la  vérification  et  le  contrôle  des 
déblais,  dont  nous  avons  plusieurs  fois  indiqué  le 
mécanisme,  les  augmentations  seront,  dans  le  pro- 


chain état  de  situation,  plus  sensibles  sur  les  sections 
qui  accusent  cette  fois  une  diminution  moins  réelle 
qu'apparente. 

Deux  dragues  cependant  sont  restées  inactives  et 
n'ont  pas  apporté  leur  contingent  de  forces. 

Or,  le  rendement  des  dragues  augmente  sans  cesse 
dans  des  proportions  qui  étonnent  même  ceux  qui 
les  dirigent  Nous  avions  signalé,  comme  donnant 
une'idée  de  la  grande  puissance  de  ces  instruments, 
une  drague  qui,  du  15  juin  au  15  juillet,  avait  en- 
levé 81,000  mètres  cubes. Ce  chiffre,  imposant  pour- 
tant, vient  d'être  dépassé.  Une  drague  à  long  cou- 
loir a,  du  15  juillet  au  15  août,  déblayé  86.955  mètres 
cubes.  D'autre  part,  dans  la  division  de  Port-Saïd 
et  dans  des  fonds  moins  favorables,  6  dragues  à  long 
couloir  ont  donné  ensemble  un  produit  de  294,773 
mètres  cubes,  soit  49, 120  mètres  cubes  en  moyenne. 

Les  jetées  de  Port-Saïd  sont  ou  vont  être  terminées, 
Le  chenal  et  les  bassins  seront  en  même  temps  creu- 
sés à  toute  largeur  et  à  toute  profondeur;  440,718  m.c. 
seulement  restent  à  enlever.  Or,  dans  le  dernier  mois 
328.877  ayant  été  extraits  sur  ce  point,  le  port 
pourra  être  complètement  achevé  avant  la  fin  d'oc- 
tobre. Les  fonds  du  chenal  varient  entre  7in,o0  et  • 
8  mètres.  Le  grand  bassin  ne  présente  plus  un  seul 
ilôt  de  terrain  vierge;  les  fonds  de  7m,50  y  dominent 
et  établissent  une  large  communication  entre  le 
chenal  de  l'avant-port  et  le  canal.  Les  six  dragues 
employées  à  Port-Saïd  pourront  donc  très-incessam- 
ment être  réparties  sur  les  autres  sections. 

Nous  n'entrerons  pas  aujourd'hui  dans  de  plus 
longs  commentaires  sur  les  travaux  de  l'isthme.  Nous 
nous  sommes  simplement  appliqué  à  indiquer  et  à  faire 
ressortir  quelques  chiffres.  Ils  parlent  plus  haut  que 
nous  ne  pourrions  le  faire  et  ils  peuvent  se  passer 
d'appréciations. 

En  résumé  deux  faits  d'une  haute  importance  à 
nos  yeux  dominent  notre  chronique  de  ce  jour  : 

Achèvement  de  la  jetée  Ouest  et  de  la  fabrication 
des  blocs  ; 

Déblai  en  un  mois  de  2,114,450  m.  c. 

Les  personnes  qui  aiment  les  détails  les  trouveront 
plus  nets  et  plus  complets  que  nous  ne  pourrions  les 
donner  dans  le  texte  de  la  conférence  tenue  à  Paris,  le 
4  de  ce  mois,  par  M.  Ferdinand  de  Lesseps  à  son.  re- 
tour d'Egypte;  nous  le  publions  plus  loin.  Le  prési- 
dent-fondateur a  résumé  avec  son  talent  oratoire  ha- 
bituel ce  qu'il  venait  de  voir  et  ce  qu'il  allait  faire 
faire. 

Ernest  Desplaces. 
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LE  CHEMIN  DE  FER  DE  L'ISTHME. 

On  écrit  d'Alexandrie  au  Moniteur  universel,  sous 
la  date  du  5  septembre  : 

«  L'inauguration  officielle  du  chemin  de  fer  de 
Suez  à  Ismaïlia  a  eu  lieu  le  15  août.  Il  ne  me  paraît 
pas  inutile  de  revenir  sur  cet  événement,  qui  ne 
peut  manquer  d'exercer  une  utile  influence  sur  la 
prospérité  de  l'Egypte,  non  moins  que  sur  le  déve- 
loppement de  la  population  et  du  mouvement  des 
échanges  le  long  du  canal  maritime  de  Suez. 

»  Depuis  que  les  travaux  du  canal  ont  vivifié  le 
désert,  le  gouvernement  égyptien  s'est  convaincu  de 
la  possibilité  d'abréger  la  roufe  d'Alexandrie, à  Suez. 
Aussi,  dès  le  mois  de  mai  dernier,  vingt  mille  hom- 
mes, sous  l'énergique  direction  de  S.  Exe.  Kurchid- 
Pacha,  directeur  général  des  chemins  de  fer,  ont 
repris  la  construction  de  la  ligne  qui  laisse  le  Caire 
en  dehors  de  la  voie  directe  de  la  Méditerranée  à 
la  mer  Rouge. 

s  Au  mois  de  juin,  l'achèvement  de  la  section 
comprise  entre  Zagazig  et  Ismaïlia  mit  cette  der- 
nière ville,  dont  la  création  sera  l'un  des  titres  de 
gloire  de  la  Compagnie  de  Suez,  à  quatre  heures  du 
Caire  et  à  six  heures  d'Alexandrie. 

»  Il  faut  se  rappeler  dans  quelles  conditions  on 
voyageait  encore  il  y  a  quelques  années  dans  l'isthme 
de  Suez.  Au  commencement  de  ses  travaux,  la 
Compagnie  établit  à  Zagazig,  qui  se  rattache  à  la 
ligne  d'Alexandrie  au  Caire,  le  centre  de  ses  appro- 
visionnements et  de  son  matériel.  Dans  l'isthme  tout 
était  à  créer.  Les  transports  des  voyageurs  et  des 
marchandises  s'effectuaient  à  dos  de  chameau.  Plus 
tard,  le  canal  d'eau  douce,  prolongé  du  Ouady 
jusquà  Timsah,  où  s'élève  aujourd'hui  l'importante 
ville  d'Ismaïlia,  permit  l'usage  de  petites  barques 
qui  accomplissaient  le  trajet  en  trois  ou  quatre 
jours. 

»  Quand  Port-Saïd  fut  ouvert  à  la  navigation,  Za- 
gazig n'en  resta  pas  moins  la  route  des  voyageurs  ;  la 
Compagnie  y  entretenait  encore  un  bureau  postal 
et  télégraphique,  et  un  service  journalier  de  cha- 
lands remorqués,  en  24  ou  36  heures,  par  des  droma- 
daires. C'est  ainsi  qu'ont  voyagé  S.  A.  I.  le  prince 
Napoléon  et  sir  Henry  Buhver. 

»  Depuis  deux  ans,  le  transit  entre  les  deux  mers 
est  établi  et  le  trajet  s'exécute  en  moins  de  20  heures. 

»  Aujourd'hui  la  vapeur  abrège  encore  les  distan- 
ces, ceux  qui  ont  visité  le  désert  ne  le  reconnaî- 
traient plus:  il  faudra  bientôt  en  reculer  les  limites 
sur  les  cartes  de  géographie. 

»  La  première  station  du  chemin  de  fer  de  Zaga- 
zig à  Ismaïlia  Abouhamed,  ne.  mérite  pas  une  longue 
attention,  bien  qu'elle  soit  située  dans  un  pays  très- 
riche.  Mais  Tell-El-Kébir,  qui  vient  ensuite  et  qui  se 
trouve  à  30  kilomètres  de  Zagazig  et  à  50  d'Ismaï- 
lia, nous  rappelle  d'intéressants  souvenirs.  C'est  le 
chef-lieu  du  Ouady,  de  ce  riche  domaine  qui  comp- 


tait en  1861  4.000  ou  4,500  habitants,  et  qui  atteignit 
en  1866,  sous  l'habile  administration  de  M.  Guichard, 
agent  de  la  Compagnie,  le  chiffre  de  10  à  12.000 
colons  indig-ènes. 

»  A  l'heure  qu'il  est,  le  Ouady  a  été  rétrocédé  à 
S.  A.  le  vice-roi  ;  il  est  gouverne  par  un  sous-préfet, 
et  Tell-El-Kébir  est  le  siège  d'un  cantonnement  de 
cavalerie. 

»  A  vingt-cinq  kilomètres  du  Tell-El-Kébir,  on 
rencontre  la  station  de  Manamah,  où  s'élève,  comme 
à  Abouhamed,  une  gare  construite  en  pierre. 

»  Vingt  kilomètres  plus  loin, une  courbe  conduit  à 
Néfiche,  où  se  trouve  un  pont  tournant  sur  le  c  tnal 
d'eau  douce  et  où  commence  la  voie  de  Néfiche  à 
Suez.  Le  chemin  qui  occupait  précédemment  la  rive 
gauche  du  canal  suit  la  rive  droite  directemeut  vers 
le  sud.  En  allant  jusqu'à  Suez,  on  rencontre  seule- 
ment de  distance  en  distance  d'immenses  chantiers 
où  de  nombreux  ouvriers  de  tous  pays  travaillent, 
sous  un  ciel  tovride,  au  creusement  du  canal  mari- 
time. 

»  De  Néfiche  à  Ismaïlia  la  distance  est  de  quatre 
kilomètres  ;  la  gare  d'arrivée  sera  placée  de  façon  à 
permettre  la  continuation  de  la  ligne  ferrée  jusqu'à 
Port-Saïd. 

«  Le  nouveau  chemin  de  fer  d'Alexandrie  à  Suez, 
par  Zagazig  et  Néfiche ,  présente  d'incontestables 
avantages  sur  l'ancien  tracé,  dont  les  rampes  exa- 
gérées nuisaient  à  la  rapidité  des  communications. 
Il  y  a  donc  lieu  de  penser  dès  à  présent  que  cette 
ligne  est  destinée  à  un  brillant  avenir.  » 


CONFERENCE 

Tenue    à    Paris    le    4=    septembre 

PAR   M.  FERDINAND    DE    LLSSEI'S. 

Nous  avons  annoncé  dans  notre  dernier  numéro 
que  M.  de  Lesseps,  de  retour  en  France,  devait  faire 
une  conférenceau  square  Claryle4. Cette  conférence  a 
eu  lieu  en  effet.  Iln'yavaitpas  de  sténographes, mais 
un  de  nos  amis  a  bien  voulu  prendre  des  notes  et 
rédiger  un  compte  rendu  fort  exact  que  nous  sommes 
heureux  de  présenter  à  nos  lecteurs. 

E.  D. 

Messieurs, 

L'empressement  du  public  à  répondre  à  l'appel  de 
la  Compagnie,  en  souscrivant  l'emprunt  de  100  mil- 
lions qui  lui  était  demandé,  a  procuré  les  ressources 
suffisantes  pour  mener  à  bonne  fin  le  creusement  du 
canal.  Après  un  si  grand  témoignage  de  contmnee 
c'étai'  un  devoir  pour  moi  de  vous  rendre  compte  à 
mo.i  retour  à  Paris  des  résultats  de  mon  voyage  et 
de  mon  inspection  des  travaux.  Je  commence  par 
vous  a-surer  que  le  canal  sera  terminé  à  l'époque 
fixée,  c'est-à-dire  au  1er  octobre  1869,  —  il  ne    peut 
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plus  y  avoir  de  doutes  à  cet  égard.  —  Les  dragues 
à  long  couloir  fonctionnent  jour  et  nuit  et,  par  ce 
moyen,  on  est  arrivé  à  pousser  les  travaux  avec  uue 
telle  activité  que  nous  nous  trouvons  en  ce  moment 
en  avance  sur  les  quantités  de  déblais  qui  avaient 
été  fixées  au  commencement  de  l'année  comme  de- 
vant être  mensuellement  extraites. 

Les  travaux  s'exécutent  avec  la  plus  grande  faci- 
lité, et  s'il  y  a  dans  la  plaine  deSuez  quelques  bancs  de 
pierre  que  nos  ingénieurs  ont  jugé  ne  pas  devoir 
être  enlevées  à  la  drague,  le  nombre  des  ouvriers 
terrassiers  nécessaires  à  ce  nouveau  travail  à  sec 
étant  suffisant,  il  n'y  aura  donc  de  ce  côté  aucun 
retard. 

J'étais  parti,  le  28  juillet,  de  Paris  pour  l'Egypte; 
le  4  août,  arrivé  à  Alexandrie,  je  me  suis  rendu  à 
Ismaïlia.  —  Autrefois  il  fallait  quinze  jours  pour 
effectuer  péniblement  ce  voyage  de  l'isthme  à  dos 
de  chameau  ;  maintenant,  grâce  au  chemin  de  fer, 
on  franchit  cette  distance  en  six  heures.  —  On  peut 
donc  dire  que  le  désert  se  trouve  bien  réellement 
relié  à  l'Europe. 

J'ai  trouvé  nos  travailleurs  tels  que  je  les  avais 
quittés  il  y  a  quatre  mois,  pleins  d'ardeur  et  d'éner- 
gie, et  regardant  comme  un  article  de  foi  la  date  du 
Ie'  octobre  pour  l'ouverture  du  canal  maritime  à 
la  grande  navigation. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  c'est  à  la  France 
que  reviendra  tout  l'honneur  de  ce  succès.  —  Car 
c'est  elle  qui,  en  achevant  ce  qu'elle  avait  si  bien 
commencé  et  en  apportant  dernièrement  avec  em- 
pressement les  capitaux  nécessaires  pour  terminer  les 
travaux,  a  assuré  l'accomplissement  de  l'œuvre.  Elle 
aura  rendu  à  l'humanité  un  service  immense  dont 
tout  ld  monde  devra  lui  être  reconnaissant. 

Mon  premier  soin  a  été,  comme  vous  pouvez  bien 
le  penser,  de  vi^ter  les  travaux. —  J'ai  trouvé  lelotde 
M.  Couvreux  terminé. — La  grande  tranchée  d'El-Guisr 
est  ouverte  à  toute  largeur  sur  une  longueur  de 
12  kilomètres  ;  la  base  d'excavation  était  à  60  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  l'eau. 

MM.  Borel  et  Lavalley,  qui  sont  chargés  de  don- 
ner sur  ce  point  au  canal  la  profondeur  voulue,  y 
avaient  déjà  installé  douze  dragues,  soit  une  drague 
par  kilomètre.  —  Les  dragues  fonctionnant  à  la  fois 
offraient  un  spectacle  vraiment  magnifique.  —  Les 
déblais  qu'elles  réjettent  sont  reçus  par  des  bateaux- 
porteurs  qui  vont  les  déverser  au  loin  dans  le  lac 
Timsah. 

La  ville  d'Ismaïlia  est  actuellement  constituée. 
Elle  possède  6,000  habitants;  S.  A.  le  vice-roi 
vient  d'y  établir  uu  nouveau  gouverneur,  Mou- 
rad-Pacha,  gendre  de  l'ancien  colonel  français 
Sèves  (Soliman-Pacha,),  et  beau-frère  du  président  ac- 


tuel du  conseil  de  régence  en  Egypte,  Chérif-Pacba' 
Ismaïl-Bey,  l'ancien  gouverneur,  a  reçu,  dans  un  poste 
élevé,  la  récompense  de  ses  services  dans  l'isthme. 
Son  loyal  concours  et  ses  éminentes  qualités  ont 
laissé  de  profonds  regrets  dans  tout  notre  personnel. 
Les  antécédents  de  Mourad-Pucha  nous  promettent 
qu'il  sera  son    digne    successeur. 

Ismaïlia  semble  destinée  à  prendre  une  impor- 
tance considérable  ;  située  sur  les  bords  du  canal, 
elle  se  trouve  dotée  d'une  voie  ferrée  construite  par 
le  gouvernement  égyptien  ;  le  chemin  de  fer  qui  la 
relie  aux  principales  villes  de  l'Egypte  a  pour  elle 
un  grand  intérêt  au  point  de  vue  des  relations 
commerciales  qu'il  amènera  forcément  eutre  Ismaïlia 
et  les  contrées  les  plus  centrales  de  l'Afrique.  Il  va 
sans  dire  que,  à  mesure  qu'Ismaïlia  croîtra  en  im- 
portance, les  terrains  qui  l'environnent  et  qui 
appartiennent  à  la  Compagnie  acquerront  une  plus 
g-rande    valeur. 

Le  service  du  transit  maritime  marche  bien.  Ses 
recettes  s'élèvent  progressivement. 

60  dragues  sont  maintenant  en  jeu  tout  le  long  du 
canal.  Le  nombre  des  mètres  cubes  extraits  du  15 
juillet  au  15  août  a  dépassé  le  chiffre  de  2  millions. 
Jamais  pareil  résultat  n'a  été  obtenu  nulle  part. 
Lorsqu'on  a  creusé  la  Clyde  pour  faire  communi- 
quer Glasgow  avec  la  mer,  on  n'est  arrivé  qu'à  sept 
millions  de  mètres  cubes  en  21  ans;  à  Toulon,  on 
n'a  obtenu  que  le  même  chiffre  en  9  ans,  pour 
approfondir  la  rade  à  8  mètres.  Il  est  vrai  de 
dire  que  les  engins  employés  à  creuser  ces  divers 
ports  étaient  loin  de  posséder  le  perfectionnement  et 
la  force  de  ceux  que  la  Compagnie  a  fait  construire 
et  dont  quelques-uns  atteignent  des  résultats  vrai- 
ment mervei'leux.  Ainsi  ,  la  Compagnie  a  eu 
des  dragues  qui  ont  fait  dans  ce  mois  jusqu'à 
80,000  mètres  cubes,  mais  c'est  l'exception  ;  la 
moyenne  maximum  par  grande  drague  à  long  cou- 
loir peut  être  évaluée  à  2,000  mètres  par  jour. 

Il  y  a  en  ligne,  à  Port-Saïd,  sept  à  huit  dragues. 
Elles  auront  terminé  leur  travail  à  la  fin  de  l'année, 
c'est-à-dire  quelles  auront  poussé  à  8  mètres  la  pro- 
fondeur du  port.  La  plupart  des  ports  d'Europe 
n'en  ont  pas  autant,  et,  pour  ne  citer  qu'un  exem- 
ple, je  nommerai  le  Havre,  dont  le  port  n'a  que 
6  mètres  ou  18  pieds  de  profondeur.  Prévoir  dans 
l'avenir  la  construction  de  navires  calant  plus  de 
8  mètres,  serait  faire  une  supposition  purement 
gratuite.  En  effet,  il  est  évident  que  les  constructeurs 
donneront  toujours  à  leurs  bâtiments  les  dimensions 
voulues  pour  leur  permettre  d'entrer  librement  dans 
les  porls;  or,  les  plus  grands  ports  n'offrant  que 
des  profondeurs  bien  inférieures  à  8  mètres,  il  s'en- 
suit que  les  navires  de  commerce  tont  assujettis  à 
des  dimensions    qu'ils   ne    peuvent    dépasser    sous 
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peine  de  ne  pouvoir  être  utilisés.  C'est  ce  qui  est 
arrivé  au  Great-Lastern.  La  tendance  des  construc- 
teurs est  d'augmenter  la  longueur  et  la  largeur  dos 
bâtiments  et  de  diminuer  le  tirant  d'eau.  Les  jetées 
seront  terminées  avant  la  fin  de  cette  année.  Celle 
de  l'ouest  a  déjà  atteint  la  longueur  normale  de 
2,500  mètres,  et  la  jetée  de  l'Est  celle  de  1,900 
mètres.  On  renforce  maintenant  les  parties  où  les 
blocs  ont  laissé  quelques  intervalles  par  lesquels  les 
sables  ont  passé  dans  des  proportions  prévues  à 
l'avance. 

Les  jetées,  qui  offrent  la  plus  grande  solidité,  lais- 
seront à  l'entrée  du  côté  de  la  mer  un  chenal  de 
400  mètres  environ. 

Elles  vont  en  s'élargissant  vers  le  rivage,  de  fa- 
çon à  donner  au  port  la  forme  d'un  trapèze  irrégu- 
lier, dont  la  base  sur  le  rivage  est  de  1 ,500  mètres. 
Ce  port  offre  un  abri  très-sûr  aux  navires  qui 
viennent  mouiller  entre  les  deux  jetées. 

Plus  loin,  travaillent  les  dragues  à  long  couloir, 
sans  même  se  reposer  la  nuit.  Des  fanaux  placés 
sur  la  drague  et  sur  la  berge  donnent  assez  de 
clarté  pour  que  ce  travail  de  nuit  s'accomplisse  fa- 
cilement. Rien,  du  reste,  de  si  intéressant  que  de 
voir  fonctionner  ces  appareils  munis  de  leurs  longs 
couloirs,  dont  l'application  est  due  à  M.  Lavalley. 
En  même  temps  que  les  matières  sont  déposées  sur 
les  plans  inclinés,  une  colonne  d'eau  amenée  au 
moyen  d'une  pompe  vient  envelopper  les  matiè- 
res, le3  pousse  en  avant,  tandis  que  des  râteaux 
en  fer,  glissant  le  long  du  couloir,  iacilitent  la 
chasse  des  déblais  en  venant  en  aide  à  l'action 
de  l'eau  et  à  l'inclinaison  du  couloir. 

Ici  se  présentait  une  difficulté.  Il  était  à  craindre 
que  ces  matières  liquides  déposées  sur  les  bords  du 
canal  ne  vinssent  à  retomber  dans  les  fouilles.  Mais 
on  a  remédié  à  cet  inconvénient  en  jetant  les  déblais 
assez  loin  pour  qu'ils  ne  puissent  retomber  dans  les 
parties  déjà  creusées.  Les  matières  vaseuses  ne  tar- 
dent pas  du  reste  à  se  sécher  et  à  former  une  digue 
de  150  à  200  mètres  de  large  dont  la  solidité  permet 
la  construction  d'ateliers,  de  maisons  et  de  dépôts 
de  matériaux  ou  de  combustibles. 

Quant  à,  la  parti.-  intérieure  du  canai,  on  a  évité 
le  danger  de  l'éboulement  des  berges  par  le  mou- 
vement de  l'eau  déplacée  au  passage  des  bâti- 
ments, en  donnant  h  ces  berges  une  pente  très- 
douce,  se  rapprochant  de  l'inclinaison  du  rivage  à 
la  mer,  et  en  portant  à  100  mètres  au  lieu  de  58  mè- 
tres la  ligne  de  l'eau. 

Le  lit  du  canal,  dans  l'intérieur  de  l'isthme,  n'a 
rien  à  redouter  de  l'envahissement  des  sables.  Cer- 
taines personnes  ont  à  cet  égard  émis  des  craintes, 
mais  la  seule  inspection  des   lieux    démontre   com- 


bien elles  sont  chimériques.  En  effet,  si  le  sol  de  la 
partie  de  l'isthme  traversée  par  notre  canal  était 
sans  cesse  travaillé  et  modifié  sous  l'action  des 
vents,  les  lacs  nombreux  qui  sont  justement  pla- 
cés sur  son  parcours  auraient  depuis  bien  longtemps 
disparu  sous  les  sables  mouvants,  taudis  qu'il  n'en 
est  rien,  et  l'on  sait  cependant  que  la  formation  de 
ces  lacs  remonte  aux  temps  les  plus  reculés.  Le  sol 
de  l'isthme  dans  ces  parages  est  donc  stable,  et  si 
de  temps  en  temps  les  vents  violents  qui  soufflent 
du  désert  poussent  devant  eux  des  sables  qu'ils  ont 
soulevés  dans  des  zones  plus  éloignées,  ces  sables 
sont  arrêtés  par  les  dunes  qui  forment  comme  une 
ceinture  autour  des  lacs.  Eli  bien,  ce  que  la  nature 
a  fait  pour  préserver  les  bassins  de  l'isthme,  la 
Compagnie  l'a  fait  pour  défendre  ses  ouvrages,  et, 
dans  les  deux  seuls  endroits  où  les  sables  voyageurs 
étaieut  à  redouter,  les  plateaux  d'El-Guisr  et  du 
Serapeum,  elle  a  imité  la  nature  en  créant,  au 
moyen  de  ses  déblais,  des  dunes  factices  derrière  les- 
quelles les  sables  chassés  du  désert  viennent  s'amor- 
tir et  s'amonceler. 

Tout  à  l'heure,  Messieurs,  je  vous  ai  parlé  de 
2  radiions  de  mètres  cubes  qui  ont  été  extraits  du  15 
juillet  au  15  août.  —  Peu  de  personnes  se  rendent 
un  compte  exact  de  cette  énorme  quantité  de  terres 
enlevées.  Pour  vous  en  donner  une  idée  je  vous 
dirai  que  si  ces  2  millions  de  mètres  cubes  de  terre 
étaient  déposés  sur  la  place  Vendôme,  ils  couvri- 
raient toute  la  place  en  s'élevant  jusqu'à  cinq  fois  la 
hauteur  des  maisons.  Enfin,  ces  terres  étendues  de- 
puis l'Arc-de-Triomphe  jusqu'à  la  place  de  la  Con- 
corde couvriraient  l'avenue  des  Champs-Elysées  dans 
toute  sa  largeur  et  jusqu'à  la  hauteur  des  arbres. 

De  tels  résultats  étonnent  même  la  science.  Elle 
avait  douté  un  instant,  mais  heureusement  il  s'est 
trouvé  des  gens  de  cœur  qui,  pleins  de  confiance 
dans  nos  promesses,  ont  cru  à  nos  paroles  et  ont 
partagé  nos  convictions.  Ils  nous  ont  courageuse- 
ment secondés  en  nous  confiant  leurs  capitaux.  Aus,si 
c'est  à  eux  que  reviendra  le  principal  honneur  du 
prochain  succès  de  notre  entreprise. 

La  tranchée  du  Serapeum  qui,  après  le  seuil  d'El- 
Guisr,  est,  comme  vous  le  savez,  le  point  le  plus 
élevé  que  l'on  rencontre  sur  le  parcours  du  canal, 
est  déjà  creusée  à  8  ou  10  mètres  au-dessous  du  ni- 
veau du  bassin  d'eau  douce  qui  a  été  créé  sur 
ce  plateau  et,  par  conséquent,  de  3  ou  4  mètres 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  11  grandes 
dragues  y  sont  en  pleine  activité.  Les  fouilles  ne 
présentent  sur  ce  peint  aucune  difficulté,  et  au  mois 
de  janvier  prochain  le  chenal  y  sera  partout  creusé 
à 4  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  Méditerranée. 
Lorsque  cette  profondeur  sera  atteinte,  on  fera 
entrer  la  Méditerranée  dans  les  lacs  Amers.  Ces  lacs, 
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qui  ont  25  lieues  de  tour,  sont  aujourd'hui  à  sec.  Ils 
étaient  aux  temps  bibliques  un  prolongement  de  la 
mer  Rouge,  mais,  la  mer  s'étant  rétirée,  ils  se  sont 
peu  à  peu  desséchés  en  laissant  en  dépôt  un  banc 
de  sel  de  10  mètres  d'épaisseur.  D'après  mes  études 
historiques  cette  transformation  date  d'environ  onze 
cents  ans. 

Pour  remplir  ces  lacs,  il  faudra  près  d'un  milliard 
et  demi  de  mètres  cubes  d'eau.  L'opération  ne  pré- 
sente aucune  difficulté.  On  agira  ainsi  qu'on  a  fait 
pour  le  lac  Timsah.  Seulement,  comme  il  était  à 
craindre  que,  sous  la  pression  de  la  masse  énorme 
de  10  millions  de  mètres  d'eau  qui  s'engouffrera  jour- 
nellement dans  ces  bassins,  les  traversées  ne  fussent 
détériorées,  au  lieu  de  faire  le  barrage  en  travers  de 
l'axe  du  canal,  M.  Lavalley  propose  de  l'élever  paral- 
lèlement, de  manière  à  faire  écouler  les  eaux 
de  côté,  à  les  répandre  dans  le  bassin  et  à 
les  faire  rentrer  ensuite  naturellement  dans  l'inté- 
rieur du  chenal.  Les  traversées  se  trouveront  ainsi 
complètement  préservées,  car  les  eaux  n'y  entreront 
plus  avec  violence.  Le  remplissage  complet  sera  ter- 
miné vers  le  mois  d'octobre,  de  sorte  qu'avant  un 
an  on  pourra  donner  des  régates  dans  ces  immenses 
lacs,  comme  nous  venons  d'en  donner,  le  15  août,  dans 
le  lac  Timsah  pour  célébrer  la  fête  de  l'Empereur. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  en  détail  de  cette  fête  dont 
vous  avez  pu  lire  les  détails  intéressants  dans  le  jour- 
nal l'Isthme  de  Suez.  70  barques  ont  concouru.  Il 
y  en  avait  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les  formes. 
On  a  surtout  beaucoup  remarqué  une  barque  chi- 
noise avec  sa  voilure  de  joncs  nattés  et,  chose  extraor- 
dinaire, elle  a  même  gagné  un  des  premiers  prix. 
L'afiWnce  des  curieux  était  énorme.  Beaucoup  de 
marins  étrangers,  dont  les  navires  se  trouvaient  en 
rade  de  Suez,  s'étaient  rendus  à  Ismaïlia  transportés 
gratuitement  par  les  chemins  de  fer.  Ces  régates  se 
sont  passées  dans  le  plus  g'rand  ordre. 

J'avais  demandé  à  l'Empereur  avant  mon  départ  de 
Paris,  parmi  d'autres  faveurs,  la  promotion  au  grade 
d'officier  de  la  Légion  d'honneur  pour  M.  Voisin  , 
notre  directeur  général  des  travaux,  et  pour  M.  La- 
valley, l'habile  ingénieur  qui  a,  comme  vous  le 
savez,  soumissionné  avec  M.  Borel  la  plus  grande 
partie  de  nos  travaux,  et  est  venu  se  mettre  en 
Egypte  à  la  tête  de  ses  ouvriers.  Pensant  ne  pou- 
voir mieux  choisir  le  moment  pour  annoncer  des 
récompense  si  méritées,  que  le  jour  où,  à  l'occasion  de 
la  fête  de  l'Empereur,  les  réjouissances  données  à 
Ismaïlia  avaient  attiré  un  grand  concours  de  spec- 
tateurs, j'avais,  le  10  août,  envoyé  un  télégramme  à 
Sa  Majesté,  pour  la  prier  de  me  faire  savoir  si  Elle 
avait  bien  voulu  accueillir  favorablement  les  de- 
mandes que  je  lui  avais  adressées.  Le  11,  je  reçus  la 
répoiise  impériale  m'annonçaut  que  les  récompenses 


demandées  avaient  été  accordées,  et  que  je  pouvais 
l'annoncer  aux  travailleurs  réunis  pour  la  fête  du 
15  août. 

Cette  nouvelle  fut  accueillie  par  de  vives  et 
unanimes  acclamations.  C'était  un  hommage  public 
que  notre  énergique  armée  de  travailleurs  rendait 
ainsi  à  ses  chefs  si  habiles  et  si  dévoués. 

Le  lendemain,  un  banquet  de  soixante-dix  couverts 
était  donné  à  H.  Lavalley  par  ses  employés  et  chefs 
ouvriers.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  l'a  suivi  depuis 
vingt  ans,  non-seulement  dans  les  différents  endroits 
de  France  où  il  a  eu  des  travaux  à  exécuter,  mais 
encore  dans  les  pavs  étrangers  où  il  a  été  appelé, 
en  Espagne,  en  Russie,  en  Italie.  M.  Lavalley  a, 
du  re^te,  porté  le  tablier  de  l'ouvrier.  Bien  que 
sorti  dans  un  bon  rang  de  l'école  polytechnique,  il 
est  allé  travailler  dans  les  grandes  usines  de  l'An- 
gleterre pour  devenir  un  grand  mécanicien.  Il  y 
est  resté  trois  ans,  et  ce  n'est  qu'après  s'être  livré 
aux  plus  rudes  travaux,  et  après  être  arrivé  à  gagner 
de  ses  mains  25  fr.  par  jour,  qu'il  est  revenu  en 
France  rapportant,  eu  dehors  des  sciences  théori- 
ques qu'il  avait  apprises  dans  les  écoles,  les  con- 
naissances pratiques  et  spéciales  qu'il  avait  acquises. 

Je  vais  vous  raconter  un  épisode  qui  s'est  produit 
pendant  le  banquet  qui  lui  a  été  donné.  Un  chef 
ajui-teur-mécanicien  dont  les  idées  avaient,  dit-on, 
motivé  une  condamnation  au  commencement  de 
l'empire,  se  leva  et  se  tournant  vers  ses  camarades 
leur  dit  :  «  Vous  ne  m'avez  jamais  entendu  crier 
Vive  l'Empereur!  Notre  chef  que  nous  aimons  tant  et 
auquel  nous  passons  sa  sévérité,  parce  qu'il  est  très- 
dur  pour  lui-même,  ayant  reçu  la  récompense  qu'il 
méritait  comme  étant  un  des  hommes  qui  font  le 
plus  d'honneur  à  l'industrie  française,  ma  foi,  je  bois 
à  la  santé  de  l'Empereur.  »  Des  applaudissements  et 
des  cris  de  Vive  l'Empereur  !  répondirent  à  ce  toast. 

La  meilleure  harmonie  règne  sur  nos  chantiers  ; 
tous,  chefs,  employés  et  ouvriers  vivent  ensemble 
dans  le  plus  parfait  accord,  n'ayant  devant  les  yeux 
que  le  but  à  atteindre,  les  ufis,  en  mettant  de  côté 
leur  personnalité,  les  autres  en  écartant  tout  mauvais 
sentiment  de  jalousie  et  d'indiscipline. 

C'est  vraiment  un  fait  étonnant  de  voir  régner 
la  tranquillité  et  le  bon  accord  parmi  cette  population, 
qui  ne  s'élève  pas  à  moins  de  34,000  âmes  et  qui 
est  composée  des  éléments  les  plus  disparates  de  tou- 
tes les  nationalités.  Nos  payeurs,  porteurs  de  fonds 
s'élevant  souvent  à  des  sommes  importantes,  partent 
à  jour  fixe  de  nos  établissements  pour  faire  les 
paiements  sur  les  chantiers-  Il  ne  leur  est  jamais 
arrivé  de  faire  de  mauvaises  rencontres  ;  aucun 
d'eux  n'a  jamais,  depuis  10  ans,  été  arrêté  ou  volé. 

La  Compagnie  n'a,  du  reste,  reculé  devant  aucun 
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sacriOce  pour  apporter  la  moralisation  dans  sa  co- 
lonie. Elle  a  fait  élever  oVs  églises  pour  chaque  culte, 
dont  elle  entretient  le  clergé.  Elle  a  fait  venir  de 
France  des  sœurs  de  charité  pour  soigner  les  malades 
et  élever  les  petits  enfants.  D'un  autre  côté,  la 
grande  liberté  dont  chacun  jouit  dans  l'isthme,  la 
confiance  en  soi  et  dans  les  chefs,  le  grand  but  à 
atteindre,  tout  cela  joint  au  travail,  l'agent  moralisa- 
teur par  excellence,  fait  que.  même  les  simples  dé- 
lits, ne  se  produisent  que  très-exceptionnellement. 

Nous  avuns  voulu  que  la  liberté  de  commerce  la 
plus  complète  régnât  dans  nos  villes  et  campements. 
Nous  avons  donc  licencié,  dès  que  les  voies  de  com- 
munication ont  été  établies,  le  service  de  d'Inten- 
dance et  des  magasins,  chargé  dans  le  principe  de 
l'approvisionnement  de  nos  chantiers  et  de  l'alimen- 
tation de  nos  employés.  Ce  service  avait  eu  sa  raison 
d'être;  mais  depuis  que  le  développement  des  travaux 
avait  attiré  l'industrie  particulière  dans  l'isthme, 
nous  avons  cru  pouvoir  le  supprimer  sans  inconvé- 
nients. La  suite  a  prouvé  que  nous  avions  eu  raison. 
Les  approvisionnements  de  toutes  sortes  abondent 
dans  nos  chantiers,  et,  aujourdhui,  il  ne  se  crée 
pas  un  campement  nouveau  sans  qu'aussitôt  il  ne 
soit  entouré  de  vendeurs,  et  que  des  villages  grecs 
et  arabes  ne  se  forment  immédiatement  à  ses  côtés. 

Enfin,  pour  revenir  aux  travaux,  je  vous  dirai 
qu'à  Suez  on  continue  à  former  un  terre-plein  avec 
les  déblais  fournis  par  les  dragues  employées  à  ap- 
profondir le  port,  et  l'on  a  terminé  activement  les 
quais  et  jetées,  qui  présentent  déjà  un  développement 
de  3,000  mètres. 

Les  terrains  ainsi  gagnés  sur  la  mer.  à  Suez,  vien- 
dront s'ajouter  à  ceux  que  possède  la  Compagnie  et 
augmenter  d'autant  le  capital  dans  lequel  elle  ren- 
trera plus  tard  de  ce  chef.  Vous  savez  que  la  Com- 
pagnie avait  décidé  provisoirement  l'année  dernière 
qu'aucun  de  ses  terrains  ne  serait  aliéné,  mais  pour 
faciliter  les  établissements  commerciaux  et  pour  ne 
pas  être  obligée  de  construire  elle-même,  elle  cède 
certains  terrains  pour  dix  ans  en  fixant  une  rede- 
vance annuelle  de  3  francs  le  mètre  à  Port-Saïd , 
sous  la  condition  que.  ce  laps  de  temps  écoulé,  elle 
rentrera  en  possession  non-seulement  des  terrains, 
mais  encore  des  constructions  qui  auront  pu  y  être 
élevées,  sans  être  tenue  à  aucun  remboursement  ou 
indemnité  vis-à-vis  des  concessionnaires. 

D'un  autre  côté,  vous  connaissez  l'arrangement  à 
intervenir  avec  le  vice-roi,  et  qui  nous  permettrait 
non-seulement  de  pouvoir  rentrer  dans  nos  frais 
de  création  et  d'appropriation  des  terrains ,  ce  qui 
est  notre  droit  actuel,  mais  encore  de  profiter  des 
bénéfices  résultant  dans  l'avenir  de  leur  plus-value. 
Tout  nous  fait  espérer  que,  dans  un  avenir  prochain, 


cette  question  si  importante  pour  la  Compagnie  aura 
la  solution  désirée. 

Il  était  deux  autres  questions  dont  j'ai  eu  à  m'oc- 
cuper  dans  mon  dernier  voyage  :  l'une  relative  au 
service  de  la  Poste ,  l'autre  concernant  la  franchise 
de  douane  dans  l'isthme. 

La  première  de  ces  questions  ne  présentait  aucune 
difficulté.  La  Compagnie  avait  créé  un  service  postal  le 
long  du  canal;  le  gouvernement  égyptien  avait  té- 
moigné le  désir  de  le  reprendre.  Cette  demande  était 
juste  et  il  n'y  avait  qu'à  arrêter  les  basesde  l'arrange- 
ment à  intervenir.  L'accord  fut  bien  vite  établi  et  une 
convention  fut  signée.  Aux  termes  de  ce  traité  la 
Compagnie  fait  remise  au  vice-roi  du  service  de  la 
poste  qu'elle  avait  établi,  et  elle  doit  recevoir  comme 
indemnité  des  moyens  de  transports  qu'elle  s'engage 
à  fournir  entre  Port-Saïd  et  lsmaïlia,  autant  pour 
les  dépêches  que  pour  le  passage  des  agents  postaux, 
une  subvention  mensuelle  de  4,000  francs.  La  ligne  du 
Caire,  de  Suez  et  d'Alexandrie  à  lsmaïlia  sera 
desservie  par  les  chemins  de  fer. 

La  seconde  affaire  avait  un  caractère  plus  grave, 
car  par  son  essence  même  elle  se  rattachait  à  cer- 
taines questions  politiques  qui  ne  pouvaient  être 
directement  résolues  entre  le  vice-roi  et  la  Com- 
pagnie. 

Le  vice-roi  me  montra  encore  cette  fois  son  esprit 
habituel  de  conciliation  en  acceptant  ma  proposition 
de  s'en  rapporter  à  cet  égard  à  la  décision  d'une 
commission  composée  de  quatre  membres,  dont  l'un 
choisi  par  la  Porte,  le  second  par  lui,  le  troisième 
par  le  gouvernement  français,  et  le  quatrième  par 
la  Compagnie. 

Le  bon-vouloir  du  vice-roi  et  ses  sympathies  pour 
notre  entreprise  ne  s'accusent  pa  seulement,  comme 
vous  le  voyez,  par  des  paroles  et  de  bons  procédés, 
mais  s'affirment  encore  par  des  actes.  C'est  ainsi 
que  Son  Altesse  doit  faire  construire  à  ses  frais  et 
par  nos  soins  à  Port-Saïd,  àBurlos  et  à  Damiette  trois 
grands  phares  devant  coûter  chacun  450,000  francs, 
et  qui  seront  indispensables  lorsque  notre  canal  sera 
ouvertà  la  grande  navigation.  Enfin,  le  vice-roi  a  re- 
noncé depuis  à  toucher  les  intérêts  qui  lui  étaient  dus 
sur  ses  actions.  Or,  comme  il  est  possesseur  de  176,000 
actions,  c'est  environ  4  millions  dont  il  nous  laisse 
la  jouissance  depuis  que  ces  actions  ont  été  libérées  ; 
et  Son  Altesse  n'a  pas  voulu  toucher  ces  intérêts, 
jusqu'à  la  fin  des  travaux:  en  effet,  les  titres  défi- 
nitifs vont  lui  être  délivrés,  coupons  détachés,  jus- 
qu'en janvier  1870. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  cet  abandousoit 
purement  gratuit  de  la  part  du  vice-roi.  —  La  Com- 
pagnie lui  a  ouvert  un  compte  courant,  et  elle  paie 
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certaines  dépenses  de  son  gouvernement,  qui  dans  ce 
moment  n'ont  pas  atteint  le  montant  des  sommes 
dont  nous  lui  sommes  redevables. 

Un  membre  de  la  réunion.  —  Je  demande  à  poser 
une  question.  —  Je  désirerais  savoir  si  les  100  mil- 
lions qui  viennent  d'être  dernièrement  demandés  au 
public  seront  suffisants  pour  terminer  le  canal. 

M.  de  Lesseps.  —  Oui.  —  Autant  du  moins  qu'il 
est  possible  de  le  prévoir.  —  Tous  les  calculs  de  nos 
ingénieurs  s'accordent  à  dire  que  ces  100  millions 
seront  suffisants  ;  — maintenant,  si  par  suite  de-cau- 
ses exceptionnelles  et  en  dehors  de  toutes  prévisious, 
quelques  millions  étaient  encore  nécessaires,  la  Compa- 
gnie n'a-t-elle  pas  au  Caire  d'immenses  magasins  qui 
ne  lui  servent  plus  à  rien,  qu'elle  a  payés  200,000  fr. 
et  qui  valent  aujourd'hui  plus  de  3  millions  ?  — 
n'a-t-elle  pas  encore  d'autres  propriétés  à  Damiette, 
qui  représentent  également  une  valeur  importante? 
n'a-t-elle  pas  enûu  les  ressources  de  son  transit  et 
des  terrains  qu'aile  possède  tout  le  long  du  canal,  et 
qui,  par  Je  simple  remboursement  des  frais  de  créa- 
tion et  d'expropriation,  lui  garantissent  la  rentrée  de 
100  millions  avec  les  intérêts. 

Je  sais  très-bien  que  c'est  là  l'objection  que  les 
adversaires  du  canal  ou  les  esprits  défiants  soulèvent. 
Mais  bien  d'autres  objections  avaient  été  soulevées 
qui  ont  été  successivement  réduites  à  néant  par  les 
événements.  On  dit  maintenant  que  l'argent  man- 
quera pour  achever  le  canal.  Plus  tard,  quand  on 
verra  le  canal  fini,  on  dira  qu'il  n'y  aura  pas  de  pro- 
duit; on  le  dira  jusqu'au  jour  où,  entrés  en  pleine 
phase  d'exploitation,  nous  confondrons  les  incrédules 
et  les  adversaires  en  présence  des  revenus  d'une  en- 
treprise qui  sera  certainement  une  des  plus  fruc- 
tueuses qui  auront  jamais  existé. 

Ces  explications  données,  je  reprends  ma  narration. 
Parti  d'Alexandrie  le  18  et  après  avoir  passé  deux 
jours  avec  le  vice  roi  à  Constantinople,  je  songeais  à 
retourner  en  France.  Mais  au  lieu  de  prendre  la 
route  habituelle  par  mer  jusqu'à  Marseille,  je  me 
décidais  à  prendre  la  voie  du  Danube. 

Je  ne  vous  parlerai  que  très-succinctement  de  ce 
voyage,  afin  de  ne  pas  abuser  de  vos  instants.  Un 
excellent  bateau  à  vapeur  du  Lloyd  autrichien  me 
conduisit  à  Varna,  de  Varna  à  Routchouk  on  prend 
le  chemin  de  fer  qui  vous  fait  traverser  la  Bulgarie. 
Sur  le  Danube  je  m'embarquai  à  bord  d'un  magnifique 
bateau  à  vapeur  qui  me  conduisit  jusqu'aux  Portes- 
de-Fer.  On  nomme  ainsi  d'immenses  rochers  de  cou- 
leur grisâtre  qui  s'élèvent  de  chaque  côté  du  fleuve 
dans  un  endroit  très-ressèré  ,  et  qui  ont  effective- 
ment l'apparence  d'une  porte  gigantesque.  Là  nous 
fûmes  obligés  d'abandonner  notre  navire  pour  mon- 
ter sur  un  bateau   à   vapeur   plus   léger  qui   était 


muni  d'un  machine  puissante  donnant  le  mouve- 
ment à  quatre  roues;  la  rapidité  du  courant  for- 
mant à  cet  endroit  et  dans  cette  saison  une  cata- 
racte au  milieu  de  pointes  de  roches,  n'aurait  pas 
permis  le  passage  au  bâtiment  qui  nous  avait  con- 
duit jusque-là. 

Nous  trouvâmes,  de  l'autre  côté  des  Portes-de-Fer, 
un  troisième  steamer  aussi  confortable  que  le  premier 
qui  nous  déposa  à  Bazias,  où  nous  prîmes  le  chemin 
de  fer  jusqu'à  Pesth.  Ce  trajet  dura  15  heures.  De 
Pesth,  je  me  rendis  à  Vienne,  et  de  Vienne  à  Paris, 
où  je  suis  arrivé,  ainsi  que  je  vous  l'ai  dit,  le  31 
août,  c'est-à-dire  cinq  jours  après  être  parti  de 
Constantinople.  Ceci  vous  montre  la  facilité  avec 
laquelle  on  peut  aujourd'hui  parcourir  sans  fatigue 
les  plus  grandes  distance  partout  où  l'on  trouve  des 
chemins  de  fer  ou  des  bateaux  à  vapeur. 

Aussi  j'espère  que  quelques-unes  des  personnes 
qui  sont  réunies  dans  cette  salle  viendront  dans  la 
saison  d'hiver  visiter  nos  travaux  et  se  rendre 
compte  par  elles-mêmes  du  bon  emploi  de  leurs  ca- 
pitaux. Elles  emporteront  la  conviction  que  tout  est 
prévu  et  disposé  pour  l'ouverture  du  canal  maritime 
à  la  grande  navigation  le  1er  octobre  1869.  Je  vois, 
au  concours  si  nombreux  de  mes  auditeurs  et  à 
leurs  témoignages  de  sympathie,  que  la  confiance 
publique,  à  laquelle  on  devra  le  percement  de  l'is- 
thme de  Suez  plus  encore  qu'à  l'invention  des  gran- 
des dragues,  nous  soutiendra  énergiquempnt  jus- 
qu'au dénoûment  si  prochain  de  notre  entreprise 
nationale  et  universelle. 

Un  membre  de  la  réunion.  —  Je  demande  à  poser 
une  question.  La  Compagnie  a-t- elle  commencé  à  ti- 
rer parti  de  ses  terrains? 

M.  de  Lesseps.  —  J'ai  déjà  traité  cette  question 
dans  le  cours  de  ma  conférence.  J'ai  dit  qu'en  pré- 
sence d'un  arrangement  à  intervenir  avec  Son  Al- 
tesse sous  réserve  de  certaines  questions  diplomati- 
ques en  ce  moment  en  suspens,  la  Compagnie  a  re- 
noncé à  toutes  ventes  de  terrain,  mais  elle  fait  sur 
divers  points  et  contre  redevance  des  concessions 
temporaires  dont  la  limite  extrême  est  fixée  à  dix 
ans.  En  vertu  de  l'arrangement  dont  il  vient  d'être 
question,  la  Compagnie,  après  être  rentrée  dans  les 
dépenses  qu'elle  a  faites  pour  la  création  et  l'ap- 
propriation des  terrains,  dépenses  qui  s'élèvent  au- 
jourd'hui à  plus  de  100  millions,  vendrait  ces  ter- 
rains de  compte  à  demi  avec  le  vice-roi.  Or,  comme 
ces  terrains,  quand  le  canal  sera  terminé,  représen- 
teront une  valeur  de  plus  de  1  milliard,  vous  voyez 
quels  avantages  ils  offrent  à  la  Compagnie  aussi  bien 
qu'au  vice-roi. 
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LA  RÉACTION  DANS  L'OPINION  ANGLAISE. 

Un  journal  de  Londres,   le  plus   important  par  sa 
spécialité,  l'Ingénieur  (The  Engineer),  a  publié  dans 
son  numéro  du  24  juill  t    un  très-important  article 
sur  les  travaux  du  canal  de  Suez  et  sur  les  faits  qui 
lui  dounent  la  conviction   de  son  prochain  achève- 
ment. Malgré  la  longueur  de  cet  article  que  l'abon- 
dance de   nos  matières   ne   nous  a  pas  permis  de 
publier  plus  tôt,  nous  croyons  très-utile  de  le  repro- 
duire parce  qu'il  coutient  tous   les   détails  propres 
à  édifier  l'opinion  anglaise  et  qu'il  démontre  enfin 
que  les  publicistes    du  Royaume-Uni  se    mettent  à 
étudier    sérieusement   la  question  et  ne  commettent 
plus  les   erreurs   graves  que  nous  avons  si  souvent 
regrettéesdans  les  colonnes  des  journaux  de  nos  voisins. 
Cette  reproduction  aura  encore  un  autre  avantage. 
Elle  achèvera  de  prouver  en  France  le  changement 
profond  qui  s'est  fait  à  l'égard  du  canal  de  Suez  de 
l'autre  côté  du  détroit,  et  que  viennent  confirmer  les 
organes  les  plus  accrédités  de  la  science  britannique 
et  spécialement  du  génie  civil. 

UEngineer  fait  précéder  son  article  d'un  dessin 
donnant  les  profils  au  long  et  en  travers  des  travaux 
du  caual,  destinés  à  aider  le  public  à  bien  comprendre 
sa  description.  Voici  maintenant  cette  description 
elle-même,  et  l'expression  motivée  de  la  confiance  du 
savant  recueil  sur  l'accomplissement  de  l'entreprise. 

Ernest  Desplaces. 

Lorsque,  il  y  a  douze  ans,  le  projet  de  percer  un  ca- 
nal maritime  à  travers  l'isthme  de  Suez  fut  mis  en 
avant,  il  eut  à  rencontrer  diverses  objections,  raison- 
nables ou  non;  la  défiance  des  uns  sur  sa  possibilité, 
l'incrédulité  des  autres  sur  son  succès  commercial  s'il 
était  jamais  achevé,  objection  si  souvent  opposée  à  la 
proposition  de  tant  d'autres  grands  projets  paraissant 
impossibles  à  leur  naissance,  par  la  seule  raison  que 
les  incrédules  mesurent  les  résultats  sur  l'étroitesse  de 
leur  propre  jugement. 

L'emploi  énergique  et  judicieux  des  moyens  méca- 
niques, afin  d'accomplir  les  énormes  excavations  qu'im- 
plique l'exécution  d'un  tel  projet,  ont  prouvé  la  fausseté 
des  objections  les  plus  importantes  avancées  contre 
l'entreprise.  L'expérience  acquise  dans  le  cours  des  tra- 
vaux par  une  connaissance  plus  parfaite  des  difficultés, 
consistant  à  maintenir  dans  la  même  contrée  des  ou- 
vrages analogues,  a  réduit  à  néant  l'argument  princi- 
pal ,  prétendant  que  l'accumulation  des  sables  encom- 
brerait et  boucherait  certainement  l'entrée  du  canal  et 
le  canal  lui-même ,  en  même  temps  que  le  trafic  ma- 
ritime en  croissance  constante  sur  la  côte  égyptienne 
et  la  certitude  des  péages  à  percevoir  sur  la  presque 
totalité  de  la  navigation  à  vapeur  se  rendant  dans  les 
ports  de  l'est  et  de  sud-est,  promettent  à  coup  sûr  au 
canal  un  brillant  succès  commercial.  Les  difficultés  de 
la  navigation  sur  la  mer  Rouge  sont  grandes  et  empê- 
cheront probablement,  dans  une  certaine  mesure,  les 


navires  à  voiles  de  profiter  de  ce  raccourcissement  dans 
la  route  de  l'Inde  ;  mais  les  paquebots  de  la  Compagnie 
péninsulaire  et  orientale  naviguent  constamment  sur 
ces  flots  perfides  à  pleine  vapeur,  et  ce  qu'ils  font  d'au- 
tres navires  peuvent  le  faire.  En  outre,  rien  n'empêchera 
les  navires  à  voiles  de  s'aider  du  remorquage  à  va- 
peur si  la  navigation  y  était  trop  difficile  faute  d'espace 
suffisant. 

La  perspective  de  la  prochaine  ouverture  du  caual  a 
déjà  stimulé  à  un  degré  remarquable  le  trafic  de  Port- 
Saïd,  et,  depuis  le  grand  avancement  de  ce  port  et  des 
bassins  qui  se  rattachent  à  l'entrée  nord  du  canal ,  le 
progrès  des  tableaux  maritimes  autorise  les  direc- 
teurs de  la  Compagnie  à  concevoir  les  espérances  les 
plus  fondées  sur  l'heureux  avenir  de  l'entreprise. 

Mille  navires  sous  seize  pavillons  différents  sont  en- 
trés à  Port-Saïd  pendant  les  dix  mois  finissant  au  15  avril 
18158  ;  1I3  représentent  un  total  de  232,072  tonneaux,  sur 
lesquels  la  marine  française  figure  pour  89,411  tonneaux 
ou  plus  d'un  tiers.  Le  chiffre  moyen  par  jour  a  été  de 
723  tonneaux.  Ces  tableaux  démontrent,  comparative- 
ment avec  l'année  précédente ,  un  accroissement  de 
180  navires  avec  un  tonnage  collectif  de  146,107  ton- 
neaux, ou  en  moyenne  de  40(3  tonneaux  par  jour.  Cette 
augmentation  est  due  au  progrès  constant  du  trafic  et 
à  la  consignation  des  marchandises  destinées  à  tran- 
siter à  travers  le  canal.  Port-Saïd  est  en  communication 
constante  avec  Alexandrie  et  l'Europe  par  les  Messa- 
geries Impériales  de  France  et  de  Russie,  et  par  les 
lignes  égyptiennes  et  françaises  sur  Marseille.  Les  ba- 
teaux à  vapeur  du  Lloyd  autrichien  y  ont  aussi  com- 
mencé leur  service,  et  ils  y  ont  déchargé  10,000  balles 
de  foin,-  qui  ont  été  dirigées  sur  l'Abyssinie  par  le  pe- 
tit canal  déjà  construit.  L'augmentation  du  trafic,  à 
Port-Saïd,  a  nécessité  la  construction  d'un  remorqueur 
pour  des  bateaux  au-dessus  de  2,500  tonnes  et  destiné 
à  touer  les  navires  dans  les  bassins.  Les  recettes  tri- 
mestrielles depuis  1867,  pour  le  service  du  transit  dans 
ce  port,  sont  les  suivantes  : 

1867  1"'  trimestre Fr.    255,142  67 

—  2«  —       262,754  27 

—  38         —       300,321  56 

—  i"  —       474,5v)7  35 

1868  1"  trimestre 544,761  84 

Le  nombre  des  tonnes  transportées  par  la  Compagnie 
sur  le  canal  a  été,  pour  le  premier  semestre  de  1867,  de 
9,417  tonnes,  pour  le  second  de  21,864  tonnes,  et  pour 
les  4  premiers  mois  de  1863  il  a  monté  à  29,420  ton- 
nes. Le  chiffre  des  passagers  transportés  par  le  ser- 
vice du  transit  durant  les  16  mois  finissant  au  16  avril 
1868  a  été  de  62,250.  Depuis  le  commencement  de 
cette  année  12,000  tonnes  de  houille  ont  été  transpor- 
tées de  Port-Saïd  à  Suez  pour  la  consommation  des 
Compagnies  de  navigation  à  vapeur  anglaises  et  fran- 
çaises sur  la  mer  Rouge. 

La  houille,  qui  l'année  dernière  valait  à  Suez  85  à 
100  francs  la  tonne,  n'y  coûte  plus  à  présent  que  60  à 
70  francs,  ce  qui  représente  une  réduction  de  25  0/0. 
Le  miuimun  de  la  consommation  annuelle  étant 
estimée  a  60,000  tonnes,    cette    réduction    représente 
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une  économie  de  2  millions  de  francs,  bénéfice  que  le 
canal  a  déjà  donné  au  commerce.  Nous  donnons  un 
dessin  du  progrès  des  travaux  du  canal  de  Suez  qui 
ont  si  souvent  été  décrits  en  détail  dans  les  numéros 
précédents  de  notre  feuille,  spécialement  en  ce  qui  con- 
cerne l'excellent  et  vaste  système  de  dragage  qui  s'y 
poursuit.  Le  profil  montre  le  contour  du  terrain  depuis 
Port-Saïd  dans  la  Méditerranée  jusqu'à  Suez  dans  la 
mer  Bouge,  distance  99  milles  et  demi.  La  route 
s'étend  vers  le  sud  à  travers  un  sol  plat  et  maréca- 
geux sur  une  longueur  d'envirou  40  milles  ;  après  quoi 
le  terrain  s'élève  d'environ  30  pieds  au  seuil  d'El-Guisr 
et  duSerapeum;  il  descend  ensuite  dans  le  lac  salé 
des  lacs  Amers  et  suit  à  peu  près  le  niveau  dans  le 
reste  de  sa  marche.  A  l'exception  de  ces  dépots  salins 
le  terrain  consiste  en   sable,  argile  et   vase  argileuse. 

Dans  le  dessin  des  sections,  la  situation  des  travaux 
au  13  avril  est  complètement  indiquée.  La  partie 
teintée  représente  ce  qui  a  été  déjà  excavé,  la  partie 
blanche  au-dessous  montre  ce  qui  reste  à  faire.  La 
proportion  relative  de  ces  quantités  ne  peut  être  com- 
plètement appréciée  que  par  l'examen  des  sections 
transversales  montrant  que  les  quantités  décroissent 
à  mesure  que  les  déclivités  des  berges  approchent  du 
plafond  du  canal,  et  par  conséquent  que  la  partie  com- 
plétée est  dans  une  plus  grande  proportion  relative- 
ment à  la  partie  qui  reste  à  faire  qu'il  ne  le  parait  à 
l'inspection  du  profil  en  long.  Au  Ier  juin  le  chiffre 
des  déblais  était  comme  suit  : 

Fards  cubes. 

Total  des  déblais  à  enlever 96  938,606 

Déblais   enlevés 55,316,493 

Déblais  restant  à  exécuter 41 ,622,173 

Les  travaux  peuvent  être  divisés  en  groupes  comme 
suit: 

1°  Les  opérations  à  Port-Saïd  comprenant  la  construc- 
tion des  bassins,  des  quais/des  jetées  et  le  .dragage  du 
chenal  pour  la  navigation  ; 
2°  Le  canal  maritime    de  Port-Saïd    au    lac  Timsah  ; 

3"  Le  canal  du  lac  Timsah  aux  lacs  Amers,  ainsi  nom- 
més, quoique  en  réalité  ces  bassins  ne  contiennent  plus 
depuis  longtemps  de  l'eau  salée  qui  en  disparaissant 
a  laissé  derrière  elle  de  profonds  bancs  de  sel; 

4°  Le  passage  du  canal  à  travers  les  lacs  Amers; 

5°  La  continuation  du  port  à  Suez, 

6°  Les  travaux  à  Suez  comprenant  les  quais,  les  terras- 
sements, le  brise-lames  dans  le  canal  et  autour  de  son 
onibouchure. 

La  jetée  Ouest  à  Port-Saïd,  lorsqu'elle  sera  achevée, 
aura  une  longueur  totale  de  2,110  yards  ;  elle  est  arri- 
vée déjà  à  la  longueur  de  2.616  yards.  La  jetée  orien- 
tale aura  une  longueur  totale  de  2,071  yards  et  il  ne 
manque  à  son  achèvement  que  110  yards.  Les  fonda- 
tions de  cette  jetée  pour  les  283  premiers  yards  ont  été 
faites  dans  une  mer  basse,  où  il  était  impossible  d'im- 
merger les  gros  blocs  de  béton.  Des  pierres  naturelles 
ont  été  par  conséquent  employées  à  ce  travail.  Elles 
viennent  de  carrières  situées  au  bord  du  lac  Tim- 
sah,   à    46  milles  3/4    dans    l'intérieur    de    l'isthme. 


|  Le  contrat  de  MM.  Dussaud  frères  pour  la  fourni" 
ture  et  l'immersion  des  blocs  artificiels  est  d'un  tota 
de  327,000  yards  cubes,  dont  au  15  avril  dernier  il  restait 
43,201  à  fabriquer  et  75,000  à  immerger.  Prenant  la 
moyenne  constante  du  travail  mensuel,  la  fabrication 
des  blocs  sera  terminée  dans  35  semaines.  Dès  le 
mois  de  juin  1867,  un  des  plus  gros  paquebots  des 
Messageries  impériales  desservant  la  côte  de  la  Syrie 
pouvait  entrer  dans  Port-Saïd  et  jeter  l'ancre  dans  le 
grand  bassin.  Depuis  cette  époque  toutes  les  Compa- 
gnies de  navigation  à  vapeur,  soit  que  leurs  bateaux  se 
rendissent  directement  à  Port-Saïd ,  soit  qu'ls  y  fas- 
sent escale,  entrent  toujours  dans  le  port  intérienr,  où 
ils  trouvent  un  excellent  ancrage  entre  des  quais 
qui  grandissent  et  s'étendent  chaquo  jour,  et  présen- 
ment  un  front  considérable  pour  le  chargement  et  le 
déchargement  des  cargaisons.  Ces  faits  sont  suffisants 
pour  donner  une  juste  idée  de  la  situation  actuelle  des 
travaux  à  Port-Saïd . 

Les  chiffres  suivants  indiquent  le  progrès  des  opé- 
rations de  dragage  dans  cette  section.  Le  contrat  de 
MM.  Borel,  Lavalley  et  C'%  comprenait,  pour  les  déblais 
à  faire  dans  les  bassins  du  canal,  une  quantité  d'envi- 
ron 6,198,285  yards.  Au  15  avril  dernier,  il  avait  été 
fait  4,551,000  yards  et  il  ne  restait  plus  à  faire  que 
1,547,285  yards.  Les  dragues,  travaillant  avec  des  por- 
teurs auxiliaires,  ont  exécuté  ces  excavations.  Elles  ont 
travaillé  le  mois  dernier  sur  le  pied  de  130,800  yards 
cubes.  Mais  leur  rendement  augmente  tous  les  jours, 
et  la  capacité  mensuelle  des  sept  machines  actuelles 
atteint  certainement  et  même  dépasse  le  chiffre 
de  156,960  yards,  par  cette  raison  surtout  qu'elles  peu- 
vent, grâce  à  la  profondeur  obtenue  dans  les  bassins, 
travailler  sans  gène  pour  elles-mêmes  et  pour  les  ba- 
teaux porteurs  qui  les  assistent. 

Les  entrepreneurs  poussent  avec  une  grande  activité 
les  travaux  de  Port-Saïd,  qui,  d'après  le  témoignage  de 
tous  les  capitaines  de  navires  qui  ont  abordé  en  ce 
lieu,  est  le  meilleur  de  tous  les  ports  commerciaux 
dans  la  Méditerranée,  excepté  Marseille,  et  le  seul  port 
de  refuge  entre  la  Sicile  et  la  côte  syrienne. 

De  Port-Saïd  au  lac  Timsah,  c'est-à-dire  à  peu  près 
sur  la  moitié  de  la  longueur  totale  du  canal,  il  ne  reste 
plus  à  exécuter  que  le  dragage,  grâce  aux  efforts 
énergiques  et  soutenus  de  l'entrepreneur  chargé  de  ce 
travail.  Les  terrassements  à  sec  et  les  améliorations 
du  chenal  navigable  traversant  le  plateau  d'El-Guisr, 
sur  une  longueur  de  9  milles,  ont  été  terminées  à 
la  fin  de  janvier  dernier,  six  mois  avant  l'échéance 
assignée  par  le  contrat. 

Ce  travail  comportait  une  excavation  totale  de 
5,778,744  yards.  Quelques  travaux  analogues,  non  com- 
pris dans  ce  contrat  et  exécutés  à  Ferdane  sur  une 
longueur  d'environ  6  milles,  sont  également  com- 
plétés . 

Ces  résultats  sont  d'une  importance  considérable,  car 
ils  ont  permis  aux  entrepreneurs  de  poussser  le  dra- 
gage avec  plus  d'activité  et  d'élargir  le  canal  sur  toute 
sa  largeur.  La  quantité  totale  à  excaver  par  MM.  Borel 
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et  Lavalley.  entre  Port-Saïd  et  le  lac  Timsah,  était 
d'environ  34,525,96S  yards.  Au  15  avril  dernier,  ils 
avaient  enlevé  11,34j,280  yards,  laissant  une  balance 
de  23,180,088  yards.  Pour  compléter  cette  partie  du 
travail  à  l'époque  assignée,  il  sera  nécessaire  d'atteindre 
une  moyenne  mensuelle  de  1,308,000  yards  cubes  qui 
sera  certainement  atteinte.  Le  rendement  des  dragues 
s'accroît  chaque  mois  dans  un  degré  très-marqué.  Au 
mois  de  janvier  dernier,  elles  n'avaient  exécuté  dans 
cette  partie  du  canal  que  567,612  yards.  En  avril  der- 
nier, pendant  une  très-mauvaise  saison,  elles  avaient 
donné  un  rendement  de  S~3,644  yards,  dépassant  ainsi  de 
près  de  50  0  0  la  quantité  obtenue  eu  janvier  dernier. 
Les  entrepreneurs  organisent  eu  outre  le  travail  de  nuit 
par  toutes  les  autres  dragues.  Déjà  quelques-uns  de  ces 
instruments  fonctionnent  continuellement,  présentant 
les  meilleurs  résultats,  et  d'autres  leur  seront  ajoutées 
pendant  la  bonne  saison,  ce  qui  augmentera  le  rende- 
ment des  dragues;  mais,  soit  de  bateaux  auxiliaires, 
soit  d'élévateurs,  au  moyen  de  ces  arrangements,  la 
production  s'accroitra  sans  aucun  doute  de  moitié  et 
arrivera  au  chiffre  de  1,308,000  yards  cubes. 

Aux  dragues  travaillant  déjà  sur  cette  étendue,  se- 
ront bientôt  ajoutées  celles  qui  opèrent  actuellement  à 
Port-Saïd.  31  dragues  dont  3  seulement  ne  fonctionnent 
pas  encore  sont  employées  dans  cette  section.  En  plu- 
sieurs endroits  et  spécialement  dans  le  voisinage  de 
Ras-el-Ech  où,  disait-on ,  la  nature  du  sol  présenterait 
des  difficultés  insurmontables,  le  canal  est  déjà  creusé 
à  toute  sa  profondeur  de  26  pieds,  et  les  berges  sont 
complétées  et  maintenues  de  la  manière  la  plus  satis- 
faisante, conformément  aux  plans  adoptés. 

La  continuation  du  lac  Timsah  aux  lacs  Amers  peut 
être  divisée  en  trois  parties,  savoir  : 

Le  passage  du  lac.  Timsah  et  les  hauteurs  du  Sera- 
peum  d'une  longueur  d'environ  7  milles,  comprenant 
un  cube  total  de  4,059,450  yards.  Dans  cette  partie  du 
canal,  les  excavations  sont  exécutées  par  des  dragues 
assistées  de  bateaux  porteurs  qui  vont  décharger  dans 
le  lac  Timsah. 

La  traversée  du  plateau  du  Serapeum  de  4  milles  1/2 
de  long  comprenant  6,965,67]  yards.  Les  dragues  tra- 
vaillent dans  l'eau  douce,  et  les  bateaux  porteurs  vont 
décharger  à  de  très-courtes  distances  dans  des  bassins 
artificiels.  Les  élindes  des  dragues  ont  été  assez  al- 
longées pour  leur  permettre  de  fouiller  à  une  profondeur 
de  plus  de  13  yards  ou  de  plus  de  6  yards  1/2  plus 
bas  que  le  niveau  de  l'eau  dans  la  Méditerranée. 

La  troisième  de  ces  subdivisions  formant  l'eutrée  du 
canal  dans  les  lacs  est  longue  de  3  milles  1/4,  et  grâce 
à  l'extrême  profondeur  de  ces  lacs,  elle  ne  comprend 
que  le  terrassement  d'un  cube  total  de  1,691,045  yards. 
Ces  excavations  sont  faites  a  la  brouette  et  le  déniai 
de  ces  deux  dernières  subdivisions  est  de  10,025,120 
yards.  A  la  date  du  15  avril  5,925,981  yards  étaient 
faits.  11  ne  restait  à  exécuter  que  4,099,139  yards.  Pour 
achever  cette  portiou  du  travail  dans  les  limites  as- 
signés, il  sera  nécessaire  de  compter  sur  une   produc- 


tion mensuelle  de  2*4,680  yards.  Ce  travail  est  exécuté 
par  11  dragues,  dont  9  avec  bateaux  porteurs  et  2  à 
longs  couloiis.  Le  total  mensuel  ainsi  requis  exige  une 
moyenne  mensuelle  de  25,000  yards  par  drague,  et 
cette  moyenne  sera  sûrement  dépassée.  Sur  le  chiffre 
total  des  terrassements  à  sec,  il  ne  restait  à  faire  dans 
cette  partie  au  15  avril  que  "85,240  yards;  1,500  ou- 
vriers sont  occupés  sur  ce  point,  et  en  cas  de  nécessité 
ce  nombre  peut  être  augmenté.  On  estime  que  les 
terrassements  à  sec  seront  achevés  avant  la  fin  de 
l'année. 

Pans  la  traversée  des  lacs  Amers  on  rencontre  à 
26  pieds  au-dessous  de  la  ligne  d'eau  du  canal  une 
longue  bande  de  bancs  de  sels  s'étendant  sur  un  es- 
pace de  9  milles  le  long  de  son  cours.  La  surface  gé- 
nérale de  ces  bancs  de  sel  sur  la  ligne  du  canal  pré- 
sente des  inégalités  marquées.  Des  expériences  ont  été 
faites  pour  constater  la  solubilité  des  blocs  de  sel  dans 
l'eau  de  mer  et  ces  expériences  ont  démontré  que  l'in- 
troduction de  l'eau  de  la  Méditerranée,  non-seulement 
nivellerait  le  lit.  mais  encore  dissoudrait  les  bancs  eux- 
mêmes,  sinon  entièrement  au  moins  à  un  niveau  de 
"i  à  8  pieds  au-dessous  de  leur  surface.  Ainsi  dans  la 
traversée  des  lacs  Amers,  les  navires  sont  absolument 
dans  un  bras  de  mer  d'au  moins  33  pieds  de  profon- 
deur et  d'une  largeur  de  5  huitièmes  de  mille. 

Le  section  suivante  des  travaux  s'étend  jusqu'aux 
bassins  de  Suez,  hors  du  canal  sur  la  mer  Rouge,  et 
elle  est  entièrement  exécutée  en  ce  qui  concerne  les 
terrassements  à  sec  sur  une  longueur  de  21  milles. 
Le  15  avril  il  ne  restait  à  enlever  que  1,605,104  yards 
cubes.  En  mai,  sans  l'assistance  de  plusieurs  plans  in- 
clinés eu  cours  d'exécution,  le  déblai  exécuté  avait  été 
de  544,130  yards.  Avec  le  concours  des  plans  inclinés  et 
des  autres  instruments  il  sera  facile  d'atteindre  un 
chiffre  mensuel  de  588,600  yards,  sans  compter  la  res- 
source toujours  disponible  d'augmenter  le  nombre  des 
ouvriers.  On  peut  hardiment  affirmer  qu'à  moins  de 
quelque  incident  imprévu  retardant  le  travail,  cette 
section  sera  finie  à  la  fin  d'avril  prochain. 

La  partie  à  draguer  sera  travaillée  par  5  dragues 
avec  bateaux  porteurs,  2  dragues  à  élévateurs  et  4 
dragues  à  long  couloir. 

Les  môles  et  brise-lames  autour  du  port  de  Suez 
forment  la  dernière  section  de  l'entreprise.  Tout  ce 
travail  est  confié  à  MM.  Borel,  Lavalley  et  C«',  entre- 
preneurs des  dragages  de  Port-Saïd,  et  comprend  un 
total  de  83,120  yards  de  pierre  dont  64,100  étaient  en- 
place  en  avril  dernier  et  19,620  restaient  à  placer. 

Le  chiffre  total  des  déblais  à  enlever  sur  toute  la  li- 
gne du  canal  montait,  en  mai  dernier,  à  un  cube  de 
45,14l.i,s4S  yards.  Pour  finir  l'œuvre  le  1er  octobre  1869, 
il  serait  nécessaire  de  réaliser  une  production  men- 
suelle de  2,616,000  yards.  Les  plans  tracés  sur  le  ter- 
rain et  les  moyens  qui  sont  à  la  disposition  des  entre- 
preneurs les  mettront  à  même  de  dépasser  ce  chiffre, 
ainsi  qu'on  va  le  voir  : 
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Yards  cubes. 
8  dragues  à  élévateurs  donnant  chacune 

19,620  yards 156,960 

30    dragues     avec    bateaux    porteurs    à 

26,160  yards 784,800 

22  dragues  à  long  couloir  à  52,320  yards.  1,151,040 

Total  mensuel  pour  le  rendement  des 

dragues 2,092,800 

22  p'ans  inclinés  à  7,848  yards  chacun.   .  172,656 

7,500  hommes  à  65  yards  chacun  par  mois  487,500 

Total  général 2,752,956 

En  outre  on  peut  dire  sans  témérité  que  le  rendement 
des  dragues  s'accroîtra  encore  à  raison  das  fréquentes 
améliorations  qu'elles  reçoivent  de  la  parfaite  organi- 
sation de  leur  travail  et  de  l'expérience  de  plus  en  plus 
grande  de  ceux  qui  les  exploitent.  A  mesure  que  les 
excavations  élargissent  le  canal,  les  conditions  de  tra- 
vail de3  dragues  deviennent  meilleures  et  maintenant 
elles  peuvent  fouiller  le  sol  à  toute  profondeur.  Tous 
ces  faits  donnent  la  conviction  qu'on  peut  compter 
jusqu'à  l'achèvement  du  canal  sur  une  production 
moyenne  de  2,616,000  yards  cubes  par  mois. 

Dans  les  mois  de  janvier  et  de  février  de  cette 
année,  l'exportation  des  graines  de  coton  et  du 
coton  en  laine  provenant  du  marché  de  Zagazig  ont 
formé  les  premières  cargaisons  de  retour  pour  les  navires 
ayant  déchargé  à  Port-Saïd.  A  l'époque  du  pèlerinage 
de  la  Mecque,  les  bateaux  à  vapeur  faisant  Je  service 
des  côtes  de  l'Asie  mineure  et  de  la  Syrie  débarquent 
dans  ce  port  les  pèlerins  qui  préfèrent  abréger  leur 
voyage  en  se  rendant  directement  à  Suez,  tandis  que 
beaucoup  d'autres,  en  revenant  de  la  haute  Egypte, 
visitent  les  travaux  entre  Suez  et  Port-Saïd,  où  ils 
trouvent  toute  espèce  de  facilité  pour  s'embarquer  et  ne 
sont  qu'à  quelques  heures  de  Jaffa,  d'où  ils  peuvent  se 
rendre  à  Jérusalem.  La  rapidité  avec  laquelle  le  déchar- 
gement se  fait  à  Port-Saïd  en  conséquence  de  la  pos- 
sibilité pour  les  navires  de  se  ranger  dans  les  bassins 
de  telle  façon  que  les  ouvriers  reçoivent  directement 
par  palan  les  marchandises  à  débarquer  est  une  cir- 
constance importante   et  grandement  digne  de  notice. 

Les  terres  appartenant  au  canal  embrassent  une 
surface  de  25,466  acres;  ces  limites  ont  été  fixées  par 
une  commission  internationale  et  la  jouissance  paisi- 
ble en  est  garantie  par  les  articles  d'une  convention 
signée  en  1866,  sanctionnée  par  un  firman  du  sultan,  et 
conférant  le  pouvoir  d'accorder  un  titre  à  toute  tierce 
personne  venant  s'établir  dans  le  voisinage  du  canal, 
sous  la  condition  pour  l'acheteur  de  payer  à  la  Com- 
pagnie ses  dépenses  d'appropriation.  M.  de  Lesseps, 
dans  son  rapport  de  1865,  parlant  des  termes  désavanta- 
geux sur  lesquels  la  Compagnie  est  obligée  de  disposer 
des  terrains  appropriés,  dit: 

«  Considérant  la  grande  valeur  des  terrains  à  bâtir 
dans  l'isthme ,  l'accroissement  du  prix  de  la  propriété 
en  Europe ,  en  Amérique ,  et  même  en  Egypte  où  se 
sont  manifestés  des  mouvements  commerciaux,  tels  que 
ceux  provoqués  par  des  chemins  de  fer,  des  canaux, 


des  ports,  etc.,  nous  avons  observé  avec  regret  que  ni 
le  gouvernement  égyptien  ni  la  Compagnie  ne  profi- 
teront des  immenses  sommes  que  produiraient  les  terres 
adjacentes  au  canal  maritime.-  Nous  nous  sommes 
adressés  en  conséquence  à  la  justice,  à  la  sagesse,  à  la 
sollicitude  d'Ismaïl,  et  nous  lui  avons  fait  une  proposi- 
tion à  laquelle  il  a  promis  tout  son  concours.  »  La  pro- 
position faite  aa  vice-roi  est  contenue  dans  la  note  en- 
voyée à  l'empereur  des  Français  et  soumise  à  son 
approbation.  «  Ni  le  décret  impérial  ni  la  convention 
du  22  février  1866  ne  donnent  à  la  Compagnie  le  droit 
de  vendre  avantageusement  les  terrains  à  bâtir,  dont 
la  jouissance  lui  a  été  réservée  pendant  quatre-vingt- 
dix-neuf  ans;  mais  il  lui  est  permis  de  concéder  son 
privilège  ou  même  de  transférer  le  droit  de  propriété 
aux  tierces  personnes  qui  lui  paieront  seulement  ses 
frais  d'appropriation.  La  Compagnie  propose  au  vice-roi 
de  partager  le  bénéfice  de  la  valeur  future  des  terrains 
à  Port-Saïd,  à  Ismaïlia  et  dans  les  divers  centres  de 
population  sur  le  canal.  Dans  le  cours  des  temps,  ces 
terrains  réaliseront  des  centaines  de  millions  de  francs, 
et  il  y  serait  successivement  ajouté  d'autres  lots  du 
désert  appartenant  au  domaine  de  l'État,  lesquels  attein- 
draient certainement  une  grande  valeur  après  que  les 
premiers  lots  auraient  été  vendus.  Mais  si  l'on  veut 
persévérer  dans  l'état  des  choses  actuel,  il  n'y  aura  de 
profit  pour  personne.  En  autorisant  une  vente  avanta- 
geuse pour  la  Compagnie  et  en  partageant  les  produits 
avec  elle,  le  gouvernement  égyptien  réalisera  une 
source  de  richesses  qu'il  n'obtiendra  jamais  sans  le 
concours  de  la  Compagnie.  »  Cette  proposition,  ap- 
prouvée et  recommandée  par  l'Empereur,  a  été  aussi 
sanctionnée  par  le  vice-roi,  qui  est,  sans  aucun  doute, 
le  plus  fort  des  actionnaires  de  l'isthme. 

Dans  une  lettre  adressée  à  M.  de  Lesseps  en  août 
1867,  Son  Altesse  exprime  son  assentiment  à  la  propo- 
sition contenue  dans  la  note  de  l'Empereur  et  promet 
d'accorder  cette  requête.  Toutefois,  avant  que  les  terres 
bordant  le  canal  puissent  être  librement  vendues,  et 
qu'une  population  puisse  s'établir  le  long  de  son 
cours,  un  nouveau  système  de  législation  devra  être 
consenti  pour  juger  les  procès  entre  les  étrangers  et 
les  Egyptiens.  Maintenant  toutes  les  contestations  en- 
tre les  étrangers  saut  décidées  par  les  consuls  de  leur 
nationalité  respective,  mais  il  n'y  a  aucune  loi  sur  les 
difficultés  s'élevant  entre  étrangers  et  indigènes.  En 
attendant  que  cette  question  soit  arrangée,  la  Compa- 
gnie a  décidé  de  disposer  seulement  de  certains  ter- 
rains adjacents  au  canal,  et  qu'on  voudrait  utiliser 
comme  dépôts  de  charbon  pour  les  compagnies  de  na- 
vigation. Elle  a,  en  outre,  fait  des  baux  de  quelques 
iots  pour  un  terme  maximum  de  dix  ans,  moyennant 
une  rente  annuelle  de  3  francs  par  mètre  carré  aux 
boutiquiers  et.  marchands  de  provisions  de  toute  espèce 
qui  se  sont  établis  dans  l'isthme  pour  les  besoins  des 
ouvriers,  les  constructions  devant  rester  la  propriété 
de  la  Compagnie  à  l'expiration  des  beaux. 
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BULLETIN  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS, 
Du  I"  au  14  septembre. 

Les  affaires  ont  été  de  nouveau  pendant  cette 
quinzaine  paralysées  par  des  rumeurs  vagues  et  in- 
déterminées. L'inquiétude,  que  pourtant  rien  de  pré- 
cis ne  justifie,  a  eu  ses  fâcheuses  influences  sur  les 
transactions  et  presque  toutes  les  valeurs  ont  été 
assez  gravement  atteintes. 

Les  actions  de  Suez  cependant  ont  peu  varié.  Le 
31  août  elles  fermaient  à  396  25;  le  14  septembre 
elles  ferment  à  395.  Du  1er  au  7  elles  s'étaient  main- 
tenues entre  397  50  et  401  25;  du  8  au  14  elles 
ont  été  cotées  entre  391  25  et  395.  Le  plus  haut  cours 
coté  pendant  la  quinzaine  a  été  celui  de  401  25;  le 
plus  bas  celui  de  391  25. 

Nous  n'avons  pas  de  conséquences  sérieuses  à  tirer 
des  mouvements  tout  à  fait  sans  importance  que  nous 
citons  sans  commentaires. 

Nous  devons  ajouter  au  surplus  que  les  affaires, 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  actions  de  Suez, 
sont  complètement  nulles  en  ce  moment.  Des  offres 
ou  des  demandes  de  quantités  tout  à  fait  insignifiantes 
suffisent  pour  faire  monter  ou  descendre  les  prix  de 
quelques  francs,  les  contre-parties  manquant  généra- 
lement. C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  personnelle- 
ment un  des  jours  de  cette  quinzaine  six  actions 
demandées  par  un  agent  pendant  près  de  trois 
quarts  d'heure  sur  le  marché  du  comptant  avant 
d'avoir  pu  trouver  un  vendeur. 

Sur  le  marché  du  terme,  les  affaires,  sans  être 
aussi  complètement  nulles,  ont  été  de  même  très-lan- 
guissantes. 

Le  parti  des  baissiers,  bien  que  moins  fort  qu'il 
était  il  y  a  quelques  mois,  n'a  pas  désarmé.  La 
preuve  en  est  dans  le  déport  coté  dans  les  jour- 
nées des  1,  2,  3  et  4. 

Les  obligations  ont  subi  un  mouvement  de  recul 
qui  a  étonné  et  déjoué  bien  des  prévisions. 

Tout  le  monde  s'attendait  à  voir  les  obligations 
en  grande  hausse  à  l'approche  du  tirage,  qui  a  lieu 
au  moment  même  où  nous  écrivons,  et  dont  nous 
donnons  le  résultat  en  tête  de  notre  numéro.  Nous- 
mème,  nous  avons  partagé  cette  opinion,  nous  n'hé- 
sitons pas  à  le  reconnaître. 

Il  e.~t  arrivé  pour  les  obligations  de  Suez  ce  qui 
arrive  très-souvent  à  la  Bourse.  Les  faits  sont  es- 
comptés à  l'avance  et  les  effets  sont  diamétralement 
opposés  à  ce  qui  est  prévu. 

L'annonce  du  dernier  emprunt  3  0/0  du  gouverne- 
ment, au  lieu  d'amener  la  baisse  prédite  longtemps 


à  l'avance,  a  été  reçue  par  une  hausse  sur  la  rente  de 
50  c. 

De  même  pour  les  obligations  de  Suez,  la  hausse 
prédite  pour  le  moment  du  tirage  est  devenue  de  la 
baisse.  Les  personnes  qui  avaient  souscrit  pour  re- 
vendre avec  bénéfice  ont  toutes  attendu  le  dernier 
moment,  et  donnant  leurs  ordres  de  vente  en  même 
temps,  se  portant  concurrence  les  uns  aux  autres, 
ont  amené  momentanément  des  cours  très-inférieurs 
à  ceux  cotés  quelques  jours  auparavant. 

Il  n'y  a  donc  pas  à  se  préoccuper  du  mouvement 
qui  vient  de  se  produire,  il  sera  nécessairement 
éphémère;  il  est  dû  à  la  situation  de  la  place  seule, 
et  nous  dirons  avec  le  rédacteur  du  Bulletin  finan- 
cier du  Siècle  :  «  Beaucoup  de  porteurs  s'étaient  at- 
tendus à  pouvoir  vendre  leurs  obligations  de  Suez 
avantageusement  à  la  veille  du  tirage.  De  là,  des 
offres  passagères  qui  ont  pesé  sur  les  cours.  » 

Nous  devons  signaler  en  passant  l'écart  considé- 
rable et  anormal  qui  s'est  produit  entre  le  prix  des 
obligations  anciennes  et  celui  des  obligations  nou- 
velles. Le  14,  les  obligations  dont  le  coupon  n'est 
pas  détaché  se  négociaient  entre  332  50  et  335,  alors 
que  celles  dont  le  coupon  est  détaché  étaient  cotées 
312  50  et  310.  Or,  comme  le  coupon  n'est  que  de 
12  fr.  50  c,  l'écart  ne  devait  pas  être  supérieur  à 
cette  somme.  Mais  les  obligations  de  la  première 
émission  sont  plus  définitivement  classées  que  celles 
de  la  seconde  ;  par  suite  elles  sont  beaucoup  plus 
rares  sur  le  marché,  et  leur  prix  a  été  plus  facile- 
ment maintenu. 

Dès  le  1er  octobre,  c'est-à-dire  dès  le  détachement 
du  coupon,  les  obligations  anciennes  et  nouvelles 
n'auront  plus  qu'un  seul  et  unique  cours. 

Les  obligations  non  libérées,  celles  qui  n'ont  en- 
core effectué  que  le  premier  versement  de  100  francs, 
se  sont  mieux  tenues  que  les  obligations  libérées;  le 
14,  elles  étaient  cotées  eu  banque  315  et  320. 

Fleury. 

P.  S.  —  La  bourse  du  15  a  été  mauvaise.  Les 
fonds  d'États  et  les  principales  valeurs  industrielles 
ont  subi  une  nouvelle  dépréciation.  Les  actions  de 
Suez  ont  été  néanmoins  cotées  292  50  au  comptant, 
sans  affaire,  et  à  terme  295  et  293  75. 

Les  obligations  étaient  déjà  plus  fermes.  Les  ache- 
teurs n'avaient  plus  droit  au  tirage.  On  a  coté  315 
et  312  50,  c'est-à-dire  des  prix  déjà  supérieurs  à  ceux 
de  la  veille. 


Le  Gérant   ■  Krnest  Desplaces. 
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MIPB1MEB1E     il   UIM!i     PES  CUEMIKS    DE   I  EB . 


A.    •  :i  u\    ET   C%    ULE   BEBCEBE,    20,   A    PAfilS- 


1er  OCTOBRE  1868. 


ON  S'ABONNE:  AUX  BUREAUX  DU  JOURNAL, 

Au  siège  de  1»   Compagnie, 

El  chez  tous  les  libraires  des  départements 

et  de  l'étranger.  Paris. 

Bureaux  :  Boulevard  Haussmann  prolongé,  14,  à  Paris. 


SOMMAIRE.  —  Compagnie  universelle  dd  canal  maritime  de  Suez  : 

AVIS  AUX  ACTIONNAIRES.  —  PROCÈS-VERBAL  DES  OPÉRATIONS  DU  TI- 
RAGE DES  OBLIGATIONS.  —  CHRONIQUE  DE  1,'lSTHME.  —  UNE  SOUS- 
CRIPTION DAMS  L'ISTHME.  —  LA    DOUANE  ÉGYPTIENNE  ET  LE  COMMERCE 

A  Port-  Saïd.  —  Question  de  la  juridiction  des  étrangers  en 
Egypte,  —  L'institut  des  ingénieurs  des  Pays-Bas  et  le  canal 
de  Sdez.  —  Bulletin  et  cours  de  la  Bourse  de  Paris. 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 

Avis  mi  actionnaires. 

Depuis  le  17  août,  la  Compagnie,  sur  remise 
des  coupons  au  porteur  et  présentation  des  certifi- 
cats nominatifs,  escompte  à  la  caisse  de  Paris,  à 
raison  de  3  0/0  l'an,  le  vingtième  coupon  semestriel 
de  ses  actions  échéant  le  1er  janvier  1869  : 

Square  Clary,  9  ;  boulevard  Haussmann,  16  bis. 


Procès-Yerbal 
des  opérations  «lu  tirage  des  obligations 

L'an  mil  huit  cent  soixante  •  huit,  le  mardi  15 
septembre,  heure  de  midi. 

Il  a  été  procédé  au  premier  tirage  des  obligations 
émises  par  la  Compagnie  universelle  du  canal  ma- 
ritime de  Suez,  en  vertu  de  l'autorisation  de  l'as- 
semblée générale  des  actionnaires  du  1er  août  1867, 
ainsi  qu'au  tirage  des  lots  autorisés  par  la  loi  spé- 
ciale du  4  juillet  1868. 

M.  Ferdinand  de  Lesseps,  président-fondateur  de 
la  Compagnie,  préside  aux  opérations  de  ce  tirage; 
il  est  assisté  de  M.  de  Lagau,  administrateur,  pré- 
sident de  la  commission  des  titres,  et  de  M.  De- 
lamalle,  administrateur,  membre  de  la  commission 
des  titres. 

Les  administrateurs  présents  à  la  séance  sont  : 

MM.  le  duc  d'Albuféra,  Alloury,  d'Andrada,  Cor- 
bin,  David,   comte   Excelmans,    comte    de   France./^1 
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comte  de  Galbert,  comte  de  Gontaut,  Motet-Bey, 
marquis  de  Raigecourt. 

La  séance  étant  ouverte,  le  président  a  informé  le 
public  qu'une  commission  d'administrateurs  avait 
été  chargée  de  la  vérification  et  de  la  mise  en  roue 
des  333,333  numéros  représentant  l'émission  totale 
des  obligations  de  l'emprunt  de  cent  millions,  et  que 
ce  travail,  fait  avec  tout  le  soin  et  la  régularité 
qu'il  comporte,  avait  été  constaté  et  contrôlé  cha- 
que jour  par  des  procès-verbaux  qui  sont  à  la  dis- 
position de  toute  personne  qui  voudrait  en  prendre 
connaissance. 

Enfin  M.  le  Président  annonce  à  l'assemblée  : 
1°  que  les  obligations  qui  auront  obtenu  des  lots 
seront  considérées  comme  remboursées  par  le 
paiement  qui  leur  en  aura  été  fait  ; 

2°  Qu'il  allait  être  extrait   de    la  roue    d'abord 

vingt-cinq    numéros  donnant    droit,    suivant  leur 

ordre  de  sortie,  aux  lots  déterminés  dans  le  titre 
constitutif,  savoir  : 

Le  l'1'  numéro  sortant  à  150,000  fr. 
Les  2e  et  3"  numéros  chacun  à  25,000      50,000 
Les  4e  et  5e                         —        5,000      ]  0,000 
Les  20  suivants                  —        2,000      40,000 


Total 


250,000  fr. 


Ensuite  trois  cent  soixante  numéros  d'obligations 
destinées  à  être  amorties  et  qui  seront  remboursées 
à  500  francs. 

Aussitôt  après  cette  annonce.  M.  le  Président  fait 
ouvrir  la  roue  par  les  porteurs  des  trois  clefs  et  fait 
procéder  au  tirage  des  numéros.  Vingt-cinq  numéros 
sont  d'abord  extraits  de  la  roue,  un  à  un;  chaque 
extraction  a  été  précédée  d'un  ou  de  plusieurs  tours 
de  roue,  et  les  numéros  que  contenaient  ces  petits 
rouleaux  ont  été  dépliés  et  lus  à  haute  voix  par  le 
Président,  puis  répétés  et  passés  sous  les  yeux  des 
membres  faisant  partie  du  bureau. 

Les  vingt-cinq  numéros  donnant  droit  à  des  lots 
ayant  été  proclamés,  il  a  été  extrait  successivement 
de  la  roue  trois  cent  soixante  autres  numéros 
d'obligations,  donnant  droit  au  remboursement  à 
500  francs. 

M.  le  Président  a  fait  constater  comme  il  suit,  au 
fur  et  à  mesure,  le  résultat  du  tirage. 

Voici  le  tableau  des  numéros  sortis  • 

'   <;«  de  150,000  francs. 

42.051 

Lots  de  35,000  francs. 

126.221  |  4.419 

JLots  de  5,000  francs. 

82.007  I  235.167 


Eiots  de  2,000  francs. 


117.187 
184.060 
195.224 
330.915 
212.707 
7.392 

47.601 
230.744 
307.005 

95.980 


1.828 

35.470 

128.810 

210.368 

9.056 
313.858 

2.435 

77.933 

188.432 

206.895 


Obligations  remboursables  à  50O  francs  (1). 


18o 

262 

297 

Î.470 

3,873 

4.074 

5  255 

5.547 

5.646 

6.119 

7.321 

7.339 

7.911 

8.032 

8.611 

9.250 

9.514 

12.809 

13.477 

14.349 

16,416 

16.521 

16.710 

17.098 

19.315 

19.931 

20,177 

21.345 

21.542 

22.257 

22.020 

22.829 

23.555 

23.752 

24.839 

25.484 

25.650 

27.739 


2S.  127 
29.118 
29.399 
29.740 
30.268 
30.410 
31.062 
32.641 
33.044 
33.182 
34.854 
35.460 
35.733 
39.901 
41.623 
41.976 
42.234 
42.534 
42.707 
45.899 
40.211 
47.258 
47.516 
48.772 
49.001 
51.919 
53.848 
S3.886 
54.199 
54,756 
54.857 
57.115 

Bé.328 

59.110 
59.238 
60.143 
60.411 

60.539 


60.615 
61.196 
62.232 
62.547 
63.848 
64.706 
65.455 
66.667 
67.091 
67.945 
68.810 
69.806 
71.746 
72.908 
74.553 
75.653 
75.656 
76.613 
77.174 
78.602 
79.514 
81.504 
81.578 
81.677 
85.289 
85.682 
86.194 
86.234 
86.421 
87.537 
87.819 
88.312 
89.270 
90.991 
91.797 
92.968 
93.661 
94.944 


95.228 

95.456 

95.625 

95  766 

95.881 

97.398 

97,873 

98.102 

99.038 

102.529 

103.332 

105.021 

107.658 

107.674 

107.918 

108.138 

108.450 

108.477 

112.334 

113.379 

118.165 

121.261 

121.286 

122.038 

122.659 

123.119 

123.901 

124,106 

124.511 

125.072 

127.088 

129.290 

129.451 

131.835 

131.982 

132.481 

133.809 

134.224 


(1)  Pour  la  commodité  du  lecteur  les  obligations 
remboursables  à  500  francs  ont  été  classées,  non  dans 
l'ordre  de  sortie,  mais  dans  l'ordre  numérique. 
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134.826 

194.818 

239.900 

280.732 

130.310 

195.979 

211.127 

281.305 

138.246 

197.521 

242.811 

283.028 

141.530 

107.089 

244.911 

283.021 

142.220 

L97.970 

248.882 

283.807 

143.001 

198.030 

240.732 

280.710 

L4S.148 

198.355 

217.701 

287.025 

148.816 

1 98. 175 

248.290 

287.191 

148.843 

199.101 

219.181 

287.722 

L81.427 

199.769 

210.171 

287.742 

183.218 

199.989 

25 1 .205 

288.378 

183.630 

200.188 

253.768 

289.472 

153.633 

201.138 

254.097 

292.175 

153.732 

203.7  15 

288.008 

292.870 

L  84.814 

205.411 

287.984 

292.05!» 

184.813 

200.364 

258.080 

296.211 

158.034 

200.178 

288.724 

290.015 

158.886 

209.494 

261. 68Ô 

297.8H8 

155.784 

209.388 

261.989 

299.317 

156.374 

214.889 

202.730 

299.813 

158.850 

217.684 

264.430 

301.172 

159.826 

219.701 

205.105 

301.810 

100.013 

220.276 

205.095 

303.292 

103.209 

221.869 

200.377 

504.445 

168.971 

222.900 

21  il  i.  755 

304.755 

108.403 

223.01! 

200.801 

305.101 

168.802 

223.891 

266.901 

300.331 

168.980 

223.005 

267.341 

300.902 

170.379 

223  950 

267.603 

300.904 

170.746 

221.125 

207.986 

309.715 

171.808 

221.507 

208.313 

309.903 

171. 583 

221.  SOI 

268.699 

311.128 

173.038 

224865 

269.328 

314.060 

17  1.737 

221.931 

270.312 

318.377 

175.994 

225.710 

270.351 

318.981 

177.221 

220.817 

271.332 

319.003 

1811.187 

227.091 

271.519 

319.321 

1, s  1.1 90 

227.888 

271.701 

322.053 

183.774 

227.580 

271.934 

322.329 

182.911 

528.225 

272.937 

323.KIO 

184.070 

228.332 

273. 108 

323.830 

184.695 

228.372 

271,340 

327.380 

186.686 

229.170 

27li.  708 

328.854 

187.221 

231.222 

270.005 

32!).  731 

188.055 

231.430 

278.238 

329.951 

L88.462 

232.491 

278.257 

330.108 

188.511 

233.107 

278.703 

330.392 

188.018 

234.358 

278.702 

330.571 

188,625 

235.270 

278.891 

330.586 

190.  15  i 

236.498 

279.030 

331.376 

191.378 

239.098 

280.011 

351.070 

193.745 

239.785 

28(l.5li.'i 
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Les  trois  cent  quatre-vingt-cinq  numéros  ayant 
été  tirés  et  proclamés,  le  Président  déclare  que  la 
liste,  par  ordre  de  sortie  pour   les  lots  et  par  ordre 


numérique  pour  le  remboursement  à  500  francs, 
serait  immédiatement  dressée  et  imprimée  dans  la 
soirée,  s'il  est  possible,  ou  dans  la  journée  du 
16  du  présent  mois,  et  qu'elle  serait  également  in- 
sérée dans  le  Moniteur  universel. 

Le  Président  déclare  en  outre  que  les  numéros 
restant  dans  la  roue  y  seront  conservés  jusqu'à 
l'amortissement  total  de  l'emprunt,  et,  afin  de  garantir 
l'inviolabilité  de  la  roue,  il  a  averti  le  public  qu'elle 
allait  être  ostensiblement  fermée;  que  les  scellés  y 
seraient  apposés  et  qu'elle  serait  placée  dans  une 
armoire,  ce  qui  a  été  immédiatement  exécuté. 

Les  quatre  clefs  fermant  les  trois  serrures  de  la 
roue  et  celle  de  l'armoire  ont  été  remises,  savoir  : 

La  clef  n°  1,  à  M.  le  Président  de  la  séance  ; 
La  clef  n°  2,  à  M.  de  Lagau,  administrateur,  Pré- 
sident de  la  commission  des  titres  : 

La  clef  n°  3  et  celle  de  l'armoire,  à  M.  Meunier, 
chef  de  la  section  des  titres. 

Puis  il  a  été  annoncé  que  MM  les  porteurs  de  ces 
clefs  seraient  appelés  à  représenter  lesdites  clefs  lors 
du  prochain  tirage. 

De  tout  ce  que  dessus,  il  a  été  dressé  le  présent 
procès-verbal. 

Paris,  le  15  septembre  IS68. 
Certifié  exact  et   véritable, 
le    Secrétaire  général   de 
la  Compagnie  ; 

Paul  Mehmjau. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Les  nouvelles  qui  nous  sont  parvenues  de  l'isthme 
par  les  derniers  courriers  sont  sommaires.  Les  tra- 
vaux se  poursuivent  sur  toute  la  ligne  sans  inci- 
dents à  noter.  Sans  pouvoir  encore  rien  préciser,  od 
nous  donne  l'assurance  que  le  déblai  du  15  août  au 
15  septembre  a  encore  dépassé  le  chill're  de  2 
de  mètres  cubes. 

Nous  pensons  utile  de  jeter  un  coup  d'œil  rétros- 
pectif sur  l'ensemble  de  ce  qui  a  été  fait  depuis  le 
lir  janvier.  Nous  laisserons  parler  les  chiffres  qui 
peuvent  se  passer  de  commentaires. 

Nos  lecteurs  se  rappellent  que  dans  notre  numéro 
du  lor  février  nous  avons  publié  le  budget  des  tra- 
vaux en  mètres  cubes  restant  à  exécuter,  indiquant 
la  somme  de  déblais  qui  devait  être  enlevée,  mois 
par  mois,  pour  que  le  canal  put  être  livré  à  la  navi- 
gation à  l'époque  fixée  du  1"  octobre  1869. 

Du  1"  janvier  au  31  août,  les  entrepreneurs  de- 
vaient extraire  un  total  de  13,100,000  mètres  cubes. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Us   ont    extrait   du    1"   au   15   août   uu    total    de 
13,272,600  mètres  cubes. 

En  admettant,  et  nous  sommes  certainement  dans 
la  vérité,  un  déblai  d'un  million  de  mètres  cubes 
du  15  au  31  août,  nous  pouvons  fixer  au  chiffre  de 
14,272,600  mètres  cubes  le  déblai  exécuté  avant  le 
1er  septembre.  1,172,600  mètres  cubes  ont  doue  été 
enlevés  en  dehors  des  prévisions  voulues.  Ces 
1,172,600  mètres  cubes  constituent  une  avance  de 
plus  de  quinze  jours,  et  elle  a  son  importance  puis- 
qu'elle a  été  obtenue  en  sept  mois  et  demi  seule- 
ment. 

Nous  croyons  bon  de  rappeler,  pour  les  comparer 
ensemble,  les  chiffres  que  nous  avons  publiés  succes- 
sivement. 

Des  40,000,000  de  mètres  cubes  restant  à  enlever 
le  1er  janvier  1868  : 

1,130,386  ont  été  enlevés  au  15  janvier. 

1,466,428  —  du  15  janvier  au  15  février. 

1,554,630  —  du  15  février  au  15  mars. 

1,486,898  —  du  15  mars  au  15  avril. 

1,812,555  —  du  15  avril  au  15  mai. 

1,895,716  —  du  15  mai  au  15  juin. 

1,811,537  —  du  15  juin  au  15  juillet. 

2,114,450  —  du  15  juillet  au  15  août. 


13,272,600 

D'après  le  tableau  des  prévisions  il  suffisait  d'arri- 
ver à  un  déblai  de  1,700,000  pendant  les  mois  de 
mai  et  dejuin  ;  on  a  fait,  pendant  chacun  de  ces  deux 
mois,  plus  de  1,800,000  mètres  cubes.  Il  suffisait  d'un 
déblai  de  1,800,000  m.  c.  pour  les  mois  de  juillet  et 
août  ;  on  a  fait  en  juillet  1,811,000  m.  c.  et  en  août 
2,114,000  m.  c.  A  partir  du  mois  d'octobre  il  fallait 
atteindre  le  chiffre  de  2,000,000;  dès  le  mois  de  juin 
on  déblayait  1,895,716  m.  c,  et  le  mois  suivant 
2,114,450.  Le  chiffre  de  2,100,000  nécessaire  à  partir 
du  mois  de  janvier  1869  seulement,  chiffre  qui  dans 
aucun  mois  n'avait  besoin  d'être  dépassé,  a  été  atteint 
le  15  août. 

Les  gouvernements  se  préoccupent  au  surplus  cha- 
que jour  davantage  des  effets  que  le  canal  maritime 
de  Suez  est  appelé  à  produire,  et,  en  même  temps 
qu'ils  suivent  les  progrès  des  travaux,  ils  étudient 
les  questions  diverses  qui  se  rattachent  à  l'ouverture 
de  la  nouvelle  route  commerciale. 

Ainsi,  M.  Henri  Mitchell,  sous-surintendant  du 
département  de  l'arpentage  delà  côte  des  Etats-Unis, 
envoyé  par  le  chef  de  son  département,  M.  B.  Peirce 
et  par  M.  Seward,  secrétaire  d'Etat  en  mission  offi- 
cielle, maritime  et  commerciale,  doit  quitter  la  France 
par  un  des  prochains  paquebots  pour  visiter  les  tra- 
vaux de  l'isthme.  On  sait  que  les  Etats-Unis  ont  tou- 
jours  suivi    l'entreprise   de   Suez   de  l'œil  le   plus 


sympathique  et  qu'un  délégué  du  commerce  de  la 
république  américaine,  M.  Cyrus  Field,  qui  vient 
d'avoir  la  gloire  de  réunir  par  le  cable  transatlan- 
tique le  nouveau  monde  à  l'ancien  monde,  faisait 
partie  du  congrès  international  qui,  en  1865,  a  ex- 
ploré l'isthme. 

D'autre  part  nous  recevons  d'Egypte  l'avis  que 
M.  Gerald  Talbot,  directeur  général  des  approvision- 
nements pour  l'Inde,  est  très-prochainement  attendu 
dans  l'isthme.  Singulier  et  instructif  retour  des 
choses!  Les  Anglais,  pendant  des  années,  ont  été  les 
ardents  adversaires  du  canal  de  Suez,  et  avant  tout 
autre  peuple  ils  vont  s'en  servir.  Le  transit  provisoire 
leur  a  déjà,  par  l'économie  des  transports  comme 
temps  et  argent,  par  la  bonne  manutention  des  mar- 
chandises, rendu  de  grands  services  pendant  la  guerre 
d'Abyssinie,  et  ils  seront  sans  doute  les  premiers  à 
utiliser  de  même  la  voie  définitive  pour  le  ravitaille- 
ment de  leurs  colonies  orientales . 

Ernest  Desplaces. 


Plusieurs  journaux  ont  rapporté  les  détails  des 
fêtes  qui  ont  eu  lieu  à  Zagazig  et  à  Suez  pour 
l'inauguration  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  entre 
Alexandrie  et  Suez,  dont  le  point  central  est  en  face 
d'Ismaïlia.  Nous  nous  sommes  déjà  réjouis  de  cet 
heureux  résultat  à  l'occasion  de  l'ouverture  de  la 
ligne  entre  Suez  et  Ismaïlia  ;  tout  ce  qui  est  utile  à 
l'Egypte  profitera  au  canal  maritime,  de  même  que 
la  prospérité  de  notre  canal  profitera  à  l'Egypte. 

On  a  pu  remarquer  que  dans  aucun  des  toasts 
qui  ont  été  portés  dans  les  banquets  de  Suez  et  de 
Zagazig,  pas  un  mot  n'a  été  dit  de  nos  travaux,  qui 
cependant  ont  permis  l'exécution  du  chemin  de  fer. 
Ceci  nous  remet  en  mémoire  ce  qui  s'est  passé  à 
l'époque  où  la  Compagnie  du  canal  maritime  venait 
d'amener,  envers  et  contre  tous,  le  canal  d'eau  douce 
au  pied  de  la  ville  de  Suez.  L'administration  du  che- 
min de  fer,  cédant  alors  comme  aujourd'hui  à  des 
influences  qui  ont  été  toujours  hostiles  à  la  Compa- 
gnie universelle,  a  continué,  pendant  quatre  mois, 
à  faire  venir  à  grands  frais  du  Caire  l'eau  nécessaire 
au  service  des  locomotives,  ne  voulant  pas  reconnaî- 
tre l'existence  du  canal  et  voulant  en  laisser  ignorer 
l'utilité  aux  convois  de  voyageurs  anglais  se  ren- 
dant dans  l'Inde.  Il  y  avait  défense  faite  à  tous  les 
employés  de  se  servir  de  l'eau  du  canal.  Quoique  nous 
soyons  bien  loin  de  cette  mesquine  guerre,  et  que, 
Dieu  merci!  la  Compagnie  ait  fini  par  convaincre  les 
plus  incrédules,  nous  n'avons  pas  cru  inutile  de  rap- 
peler un  fait  appartenant  à  l'histoire  du  canal  de 
Suez. 

Ernest  Desplaces. 
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DNE  SOUSCRIPTION  DANS  L'ISTHME. 
On  lit  dans  l'Egypte  du  Ie--  septembre  : 

«  A  la  suite  de  la  lettre  en  date  du  1er  janvier 
dernier,  adressée  aux  journaux  de  France  par  Mgr 
l'archevêque  d'Alger,  pour  faire  appel  à  la  charité 
publique  en  faveur  des  Arabes  algériens  décimés 
par  la  famine,  et  des  nombreux  orphelins  laissés 
par  ceux  de  ces  malheureux  qui  avaient  suc- 
combé au  fléau,  M.  M...,  attaché  à  la  Compagnie 
du  canal  de  Suez,  a  ouvert,  il  y  a  quelques  mois, 
une  souscription  dans  l'isthme  pour  répondre  aux 
vues  du  charitable  prélat.  Cette  souscription,  à  la- 
quelle ont  participé  un  grand  nombre  d'employés  de 
la  Compagnie  et  des  entrepreneurs,  des  ouvriers, 
dont  plusieurs  indigènes,  et  des  colons,  a  produit 
une  somme  de  3,627  fr.  70  c,  qui  a  été  adressée 
à  Alger,  en  plusieurs  envois. 

»  Nous  publions  ci-après  la  lettre  par  laquelle 
Mgr  Lavigerie  en  a  accusé  réception  au  promoteur 
de  la  souscription  : 


Rome,  le  20  juillet  4S6S. 


Monsieur, 


»  Ayez  la  bonté  de  me  pardonner  le  long  retard 
»  que  j'ai  mis  à  répondre  à  vos  lettres.  Voici  plus 
»  de  trois  mois  que  je  suis  absent  de  mon  diocèse,  où 
»  je  me  prépare  à  rentrer,  et  c'est  à  Rome  que  je 
»  reçois  celle  que  vous  me  faites  l'honneur  de  m'a- 
»  dresser  le  2  juillet.  J'avais  cependant  fort  exacte  - 
»  ment  reçu  vos  divers  envois  qui,  avec  le  dernier 
»  de  645  fr.  40  c,  montent  à  la  somme  totale  de 
»  3,627  fr.  70  c. 

»  Je  suis  plus  touché  que  je  ne  saurais  vous  le 
»  dire  de  ces  dons  généreux  prélevés  trop  souvent, 
»  je  le  sais,  sur  le  salaire  journalier,  sur  la  pauvreté 
»  de  vos  souscripteurs.  Veuillez  du  moins  leur  dire 
»  que  je  les  remercie  du  fond  de  mon  âme  de 
»  cette  marque  touchante  de  leur  sympathie 
»  pour  nos  pauvres  Arabes  algériens,  pour  les  œu- 
»  vres  d'humanité,  de  civilisation  et  de  charité  entre- 
»  prises  en  faveur  de  leurs  orphelins.  Dites-leur  que 
»  sur  cette  terre  lointaine  où,  eux  aussi,  réalisent  des 
»  prodiges  de  courage  et  de  travail,  au  profit  du 
»  monde  entier  et  à  l'honneur  de  la  France,  je  de- 
»  mande  à  Dieu  de  les  protéger  et  de  les  bénir. 

»  J'ai  prié,  ce  matin  même,  notre  saint-père  le 
»  pape  Pie  IX  de  les  bénir  aussi,  en  lui  faisant  con- 
»  naitre  leur  charité  pour  nous,  et  il  l'a  fait  de  tout 
»  cœur. 

»  Veuillez  croire,  Monsieur,  à  mes  sentiments  de 
»  reconnaissance  et  de  dévouement  affectueux. 

»  Signé  :  i  Charles, 
»  Archevêque  d'Alger.  » 


LA  DOUANE  ÉGYPTIENNE 

Et  le  commerce  à  Port-Saï<l. 

Le  développement  qu'a  pris  le  mouvement  com- 
mercial entre  les  deux  mers,  par  le  canal  de  Suez,  et 
la  rapidité  avec  laquelle  se  sont  accrues  les  villes 
créées  par  la  Compagnie  du  canal  dans  l'isthme,  ont 
fait  surgir  quelques  contestations  entre  le  gouverne- 
ment égyptien  et  les  commerçants  établis  à  Port- 
Saïd,  Ismaïlia,  etc.  Jaloux  de  maintenir  les  droits 
de  la  Compagnie  universelle,  parfaitement  définis 
dans  les  actes  de  concession  et  dans  l'arbitrage  de 
S.  M.  l'empereur  Napoléon,  et  en  même  temps  dési- 
reux de  faire  respecter  les  droits  de  l'autorité  égyp- 
tienne, M.  Ferd.  de  Lessep3  a  pris  connaissance  des 
diverses  réclamations  formulées  par  les  commerçants 
et  est  intervenu  dans  la  question. 

Nous  nous  disposions  à  mettre  nos  lecteurs  au  cou- 
rant de  cette  affaire  en  publiant  les  documents  au- 
thentiques qui  s'y  rapportent  et  qui  nous  ont  été 
communiqués.  Mais ,  fidèles  à  notre  principe ,  nous 
n'hésitons  pas  à  reproduire  un  article  d'un  journal 
d'Egypte,  le  Progrès  égyptien,  qui  traite  avec  détails 
et  avec  une  parfaite  loyauté,  cette  question  de 
douane,  si  intéressante  pour  le  commerce  universel. 

Nous  nous  réservons,  naturellement,  de  relever 
dans  cette  publication  les  quelques  erreurs  qui  s'y 
sont  glissées  malgré  l'étude  consciencieuse  qu'a  dû 
en  faire  l'auteur,  et  de  rendre  la  question  plus  claire 
encore  par  la  publication  des  documents  dont  nous 
venons  de  parler. 

Voici  textuellement  l'article  du  Progrès  égyptien 
(numéro  du  5  septembre  1868)  : 

«  Conflit  entre  le  gouvernement  égyptien  et   la 
Compagnie  universelle  du  canal  de  Suez. 

»  Le  24  août  dernier,  une  cinquantaine  d'Européens, 
pour  la  plupart  négociants  et  appartenant  à  différentes 
nationalités,  se  rendaient  auprès  du  directeur  de  la 
Douane,  à  Port-Saïd,  et  lui  signifiaient  que,  s'il  ne  leur 
livrait  pas  leurs  marchandises  en  franchise  des  droits 
de  Douane,  suivant  les  termes  de  l'acte  de  concession 
accordé  à  la  Compagnie  du  canal  de  Suez,  ils  s'en  em- 
pareraient de  vive  force.  Le  directeur  de  la  Douane  leur 
déclara  qu'il  n'admettait  pas  leur  prétention,  qu'il  avait 
des  instructions  de  la  part  de  son  gouvernement,  et 
qu'il  devait  les  exécuter,  qu'il  ne  céderait  donc  qu'à  la 
force.  A  cette  réponse,  les  Européens  enfoncèrent  les 
portes  de  la  Douane  et  s'emparèrent  de  leurs  marchan- 
dises. Le  gouverneur  arriva  sur  les  lieux  avec  quel- 
ques cawas  ;  mais  la  force  armée  dont  il  dispose  à  Port- 
Saïd  étant  insuffisante  pour  empêcher  l'acte  qui  se 
commettait,  ou  pour  le  réprimer,  il  le  laissa  s'accom- 
plir pour  ne  pas  compliquer  la  situation  et  amener  peut- 
être  une  effusion  de  sang.  11  se  borna  à  constater  les 
faits  et  en  rétéra  immédiatement  au  gouvernement. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


»  Avant  même  d'examiner  la  prétention  des  habitants 
de  Port-Saïd,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  blâ- 
mer de  pareils  excès.  Nous  nous  plaignons  souvent  bien 
haut  de  l'arbitraire,  nous  autres  Européens,  il  ne  faut 
pas,  comme  cela  arrive  parfois,  être  les  premiers  à  en 
user.  Si  le  principe  de  se  faire  justice  à  soi-même  pré- 
valait en  Egypte,  ou  tout  au  moins  dans  l'isthme  de 
Suez ,  où  en  arriverions-nous  ?  Nous  nous  expliquons 
difficilement  que  les  hauts  fonctionnaires  de  la  Compa- 
gnie du  canal  n'aient  pas  su  prévoir  de  pareils  actes 
et  les  empêcher. 

»  Examinons  maintenant  les  causes  qui  ont  donné 
lieu  à  ce  conflit. 

»  Jusqu'en  1860,  il  n'existait  pas  de  douane  à  Port- 
Saïd.  Tous  les  matériaux ,  machines  et  approvisionne- 
ments quelconques  y  étaient  introduits  sans  acquitter 
aucun  droit.  Il  en  était  de  même  pour  ce  qui  arrivait  à 
Alexandrie  et  que  la  Compagnie  déclarait  destiné  à  ses 
chantiers  de  l'isthme. 

»  Cette  franchise  résultait  de  l'article  13  de  l'acte  de 
concession  du  5  janvier  1856  qui  est  ainsi  conçu  : 

«  Le  gouvernement  exonère  la  Compagnie  de  tous 
»  droits  de  douane,  d'entrée  et  autres,  pour  l'introduc- 
»  tion  en  Egypte  de  toutes  machines  et  matières  qucl- 
»  conquis  qu'elle  fera  venir  de  l'étranger  pour  les  be- 
»  soins  de  ses  divers  services  en  cours  de  construction 
»  ou  d'exploitation.  » 

»  Dans  les  premiers  temps,  l'application  de  cet  ar- 
ticle n'a  soulevé  aucune  difficulté.  Mais  lorsque  la  Com- 
pagnie, supprimant  son  service  d'intendance  appela 
dans  l'isthme  la  concurrence  du  commerce  libre,  il  est 
né  sur  le  sens  et  l'étendue  de  la  concession  des  ques- 
tions délicates. 

»  Le  gouvernement  a  manifesté  la  pensée  que  la  fran- 
chise ne  pouvait  indistinctement  s'appliquer  à  toute 
marchandise  introduite  dans  l'isthme.  Suivant  lui,  l'ar- 
ticle 13  ne  concernait  que  le  matériel  nécessaire  aux 
travaux  et  non  les  approvisionnements  destinés  à  l'ali- 
mentation, à  l'habillement,  à  l'ameublement  et  au  luxe. 

»  En  tous  cas,  cet  article  supposait  que  la  Compa- 
gnie introduisait  elle-même  les  matières  exemptes  de 
douane  ;  en  sorte  que  le  gouvernement  était  assuré  par 
là  que  tout  ce  qu'elle  faisait  parvenir  sur  les  chantiers 
était  destiné  exclusivement  à  ses  travailleurs  dans  les 
limites  du  nécessaire,  tandis  qu'avec  le  commerce  libre, 
cette  assurance  n'existait  plus,  et  que  la  franchise,  si 
elle  était  accordée,  profiterait  à  toute  la  population  de 
l'isthme  et  non  pas  seulement  aux  travailleurs. 

»  Sur  le  premier  point,  la  Compagnie  répondait  avec 
raison  que  le  gouvernement  ne  pouvait  aujourd'hui 
soutenir  que  les  mots  matières  quelconques,  contenues 
dans  l'article  13,  ne  s'appliquaient  pas  aux  objets  de 
consommation,  car  il  se  trouverait  en  contradiction  avec 
ses  propres  appréciations,  puisque  depuis  le  principe  des 
travaux,  c'est-à-dire  depuis  1856,  il  a  accordé  la  fran- 
chise, tant  à  Alexandrie  qu'à  Port-Saïd,  à  tous  les  vivres 
et  approvisionnements,  de  quelque  nature  que  ce  soit, 
que  la  Compagnie  introduisait  pour  ses  travailleurs. 


»  Quant  à  la  question  de  savoir  si  la  franchise  aurait 
subsisté  après  la  suppression  de  l'intendance,  M.  de  Les- 
seps  s'en  est  expliqué  dans  une  note  qu'il  adressa,  le 
12  mai  1866,  à  S,  Exe.  Ismaïl-Bey,  gouverneur  de 
l'isthme,  à.  l'époque  de  l'établissement  d'une  douane  à 
Port-Saïd  :  «  C'était,  dit-il,  à  l'origine,  la  Compagnie 
»  qui,  elle-même,  faisait  venir  tout  ce  qui  était  néces- 
»  saire  à  la  consommation  des  travailleurs;  aujourd'hui, 
»  ce  sont  des  particuliers  de  toutes  les  nations  qui, 
»  s'étant  établis  sous  le  bénéfice  de  la  franchise,  sur 
»  les  chantiers  des  travaux,  sont  autorisés  à  jouir  d'un 
»  privilège  acquis  en  faveur  des  travailleurs,  car  si  des 
»  taxes  leur  étaient  imposées,  ce  seraient  les  travail- 
»  leurs  consommateurs  qui  les  paieraient.  » 

»  On  voit  comment  se  pose  la  question.  En  droit, 
la  substitution  du  commerce  libre  à  la  Compagnie  la 
rendait  délicate;  en  fait,  elle  se  compliqua  par  cette 
substitution. 

»  Ce  fut,  en  effet,  l'établissement  du  commerce  libre 
dans  l'isthme,  l'abandon  par  la  Compagnie  à  tous  les 
commerçants  qui  voulurent  venir  s'établir  sur  les  chan- 
tiers du  soin  d'approvisionner  les  consommateurs,  qui 
créa  les  abus.  Les  marchés  de  Suez,  du  Caire  et  d'A- 
lexandrie se  voyaient  approvisionnés  par  des  marchan- 
dises arrivant  de  l'isthme  sans  avoir  acquitté  les  droits 
de  douane,  et  qui  venaient  ainsi  créer  une  concurrence 
désastreuse  aux  commerçants  de  ces  différentes  villes, 
tout  en  affectant  les  revenus  douaniers  du  gouverne- 
ment. 

»  Ce  furent  surtout  les  tabacs,  qui  sont  grevés  d'un 
droit  considérable  à  leur  entrée  en  Egypte,  qui  prirent 
la  voie  détournée  de  Port-Saïd  pour  s'introduire  sur  les 
principaux  lieux  de  consommation. 

»  Le  gouvernement  se  préoccupa  avec  raison  d'une 
pareille  situation  et  décréta  la  création  d'une  douane  à 
Port-Saïd.  Il  s'entendit  à  cet  effet  avec  la  Compagnie. 

»  Il  faut  reconnaître  que  la  Compagnie  mit  dans 
cette  négociation  beaucoup  de  bonne  foi;  car  en  même 
temps  qu'elle  tint  à  établir  de  nouveau  les  principes  de 
franchise  accordée  à  la  consommation  dans  l'isthme,  et 
les  conditions  dans  lesquelles  devait,  suivant  elle,  fonc- 
tionner la  nouvelle  douane,  elle  signala  les  abus  pos- 
sibles, et  offrit  son  concours  pour  les  réprimer. 

»  M.  do  Lesseps  remit,  le  30  mai  1866,  la  note  suivante 
au  gouvernement  : 

o  Les  établissements  de  l'isthme,  quelle  que  soit  leur 
"  importance,  ne  sont  encore  aujourd'hui  et  ne  seront 
»  jusquà  l'achèvement  du  canal  maritime  que  des  chan- 
»  tiers  de  travail,  jouissant  des  franchises  assurées  au 
»  travail  du  canal  et  où,  par  conséquent,  les  règlements 
»  de  la  douane  d'Alexandrie  ne  peuvent  être  appliqués. 

»  Étant  reconnu  le  principe  de  la  franchise  pour  la  con- 
»  sommation  des  travailleurs  de  l'isthme,  quels  que  soient 
»  les  intermédiaires  de  la  Compagnie  et  des  consomma- 
»  teurs,  ainsi  que  le  principe  de  la  liberté  absolue  du 
»  transit  d'une  mer  à  l'autre,  la  douane  de  l'isthme 
»  pourra  fonctionner  de  la  manière  suivante,  afin  d'em- 
»  pécher  que  des  marchandises  ne  soient  introduites 
»  dans  le  reste  de  l'Egypte,  sans  avoir  payé  les  droits. 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


343 


»  Le  chef  de  la  douane  de  Port-Saïd  recevrait,  de 
»  l'ingénieur  chef  de  la  division  des  travaux,  le  mani- 
»  feste  de  tout  bâtiment  apportant  un  chargement. 

»  Pour  empocher  que  la  liberté  des  déchargements 
»  sur  tous  les  chantiers  (où  il  n'y  a  de  consommateurs 
»  que  ceux  qui  concourent  au  travail)  ne  nuise  à  la 
»  perception  des  droits  dus  au  gouvernement  pour 
»  toutes  les  denrés  destinées  à  l'intérieur  de  l'Egypte, 
»  il  suffirait  d'établir  des  préposés  • 

»  1°  A  l'endroit  du  bassin  de  Port-Saïd  où  abordent 
»  les  barques  du  lac  Meuzaleh; 

»  2°  Sur  un  point  intermédiaire  de  la  berge  du  canal 
»  maritime  où  existe  un  appontement  pour  l'abordage 
»  des  barques  du  lac  Meuzaleh; 

»  3°  A  Raz  el-Ech  ; 

•   i'  A  Kantara  ; 

»  5°  A.  Néfiche,  à  la  bifurcation  des  deux  branches 
■  du  canal  d'eau  douce,  l'une  se  dirigeant  vers  Suez, 
a  l'autre  vers  Zagazig  ; 

»  6»  A  Gassassine; 

>.  1°  A  Suez. 

d  Signé  :  Feri>.  de  Lesseps,  » 

«  11  est  donc  incontestable  que  la  Compagnie  ne  de- 
mandait pas  mieux  que  d'aider  le  gouvernement  à  em- 
pêcher l'introduction  en  Egypte,  par  contrebande,  de 
marchandises  qui  pouvaient  débarquer  à  Port-Saïd  en 
franchise  de  droits  de  douane,  et  qu'elle  lui  indiquait, 
dès  l'installation  de  la  douane  à  Port-Saïd,  les  moyens 
nécessaires  pour  qu'un  pareil  commerce  ne  se  fit  pas. 

»  Le  gouvernement  a-t-il  tenu  compte  des  avis  que 
M.  de  Lesseps  lui  donnait  ?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

»  Il  n'a  appliqué  qu'une  demi-mesure  et,  soit  qu'il 
ait  voulu  revenir  sur  la  franchise  accordée  par  l'acte  de 
concession  et  les  précédents  établissant  l'interprétation 
de  cet  acte,  soit  que  ses  agents  aient  mal  compris  ses 
instructions  et  mal  exécuté  ses  ordres,  il  a  amené  lui- 
même,  par  le  fait,  le  conflit  qui  vient  d'arriver  à  Port- 
Saïd.  Nous  sommes  bien  éloignés,  comme  nous  l'avons 
dit  en  commençant,  de  vouloir  justifier  la  conduite  des 
Européens  commerçants  de  PDrt-Saïd,  mais  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  d'exprimer  le  regret  de  voir  le 
gouvernement  ne  pas  aborder  de  front  les  questions  de 
litige  ou  de  contestations  dès  qu'elles  se  présentent, 
et  ne  pas  leur  donner  une  prompte  solution.  S'il  en 
agissait  ainsi,  il  s'éviterait  bien  des  procès,  bien  des 
indemnités  à  payer.  Lorsqu'il  a  le  droit  pour  lui  au 
début,  il  s'arrange  toujours  de  manière  à  se  mettre 
dans  son  tort,  par  les  retards  qu'il  apporte  au  'règle- 
ment, et,  disons-1 .',  souvent  par  les  mauvaises  chicanes 
qu'il  soulève. 

»  En  dehors  de  la  question  des  douanes  une  autre 
difficulté  est  née  à  l'occasion  du  droit  du  transit. 

»  Par  suite  de  la  concession  qu'elle  a  obtenue,  la 
Compagnie  a  le  droit  incontestable,  et  croyons-nous 
incontesté  du  transit  en  franchise  d'une  nier  à  l'autre. 

»  C'est  la  condition  de  la  réussite  de  l'entreprise. 

»  Le  seul  point  nécessaire  est  que  l'exercice  de  ee 
droit  ne  donne  pas  lieu  à  des  abus. 


»  Or,  dès  le  mois  de  mars  dernier,  des  difficultés 
s'étaient  élevées  entre  les  autorités  égyptiennes  de 
l'isthme  et  la  Compagnie  du  canal  de  Sur/.,  au  sujet 
d'une  prétention  à  un  droit  de  visite  que  le  gouverne- 
ment voulait  avoir  sur  les  marchandises  confiées  au 
transit  de  la  Compagnie. 

»  On  connaît  le  développement  qu'a  pris  depuis  un 
au  le  transit  par  le  canal  de  Suez;  c'est  aujourd'hui  la 
voie,  sinon  la  plus  prompte,  du  moins  la  plus  écono- 
mique, pour  faire  arriver  à  Suez  les  objets  de  consom- 
mation pour  la  nier  Rouge  et  vice  versa. 

»  Les  charbons  venant  d'Europe    et    allant    se    con- 
sommer à  Suez,  les  cotons  de  Bombay   allant   se  con- 
sommer en  Europe  l'ont  employée  avec  avantage  l'an- 
née dernière.  Si  les    douanes  de   Port-Saïd  et  de   Suez 
obligeaient  les  marchandises  de  transit  à  être    !   posée 
dans  leurs  magasins,  elles  occasionneraient  à 
chandises  des  frais  et  des  lenteurs  qui  diminu 
de  beaucoup  les  avantages  que  leur  offre  désormais  la 
voie  du  canal  de  Suez.  Le  transport  de  ces  marchandi- 
ses doit  se  faire  de  bord  à  bord  des  navires ,  dans  l'un 
et  l'autre  port.  Si  parfois  le  dépôt  en  magasin  est  né 
cessaire   pour    attendre   les    moyens    de   transport,  la 
Compagnie  peut  avoir,  il  nous  semble,  des    magasins 
spéciaux   sous    la   surveillance  de  la    Douane.    Est-ce 
qu'à  Alexandrie  l'administration  du  chemin   de  fer  ne 
se  contente  pas  d'une  simple  déclaration  de  la  Compa- 
gnie. Péninsulaire  ou  des  Messageries    impériales  pour 
des   marchandises  qu'elles  font  transiter  à  travers  l'E- 
gypte? Exerce-t-elle  un  droit  de  visite 7 

»  On  dira  que,  pour  le  transit  par  le  chemin  de  fer, 
l'administration  égyptienne  est  chargée  elle-même  du 
transport  de  la  marchandise,  et  qu'elle  ne  peut  redou- 
ter alors  une  introduction  par  fraude  en  Egypte  ;  c'est 
vrai,  mais  pourquoi  alors  ne  pas  établir  sur  le  caual 
les  postes  douaniers  dont  la  Compagnie  a  été  la  pre- 
mière à  signaler  au  gouvernement  la  nécessité  (1)'? 

«  Le  droit  de  visite  ne  nous  parait  dope  pas  admis- 
sible, il  nuirait  au  transit  ii  travers  l'isthme  que  le 
gouvernement  a  intérêt  à  favoriser,  puisqu'il  est  nou- 
seulement  actionnaire  pour  une  forte  somme  de  la 
Compagnie  du  canal  de  Suez,  mais  qu'il  ad 
15  0/0  sur  les  bénéfices  que  l'exploita  I    i 

Ce  sont  précisément  ces  15  0/0  que   la  Compagnie  in- 
voque comme    la  contre-valeur  des   avantages    et 
immunités  qui  lui  ont  été  accordés  par  l'acte    de  con- 
cession,   et  qu'elle    parait    vouloir    revendiquer  avec 
énergie. 

»  Nous  voyons,  quant  à  nous,  ce  conflit  sans  inqi 
tude. 


il)  «Les   i  ce  on1  une  étendue  assez  consi- 

dérable, il  ne  s'y  exerce  pa  s   moi 
complète.  N'y  a-t-il    ta 

s'assurer    que    les    marchandises  en  transit  m 
queni  sur  aucun  point  du  canal     l.    | 
en  usage  en  France    ne    pourrait-il   être    employé?  Le 
gouvernement  ''''  I"  urrait-il  mettre  un  surveillant  sur 
tous  les  convois  du  transit  ' 

•  Les  moyens  ne  manquent  certainemeul  pas,  mais  il 
faut  savoir  les  appliquer  avec  intelligence.  • 
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»  II  est  intervenu  déjà,  assez  de  transactions  entre  le 
gouvernement  et  M.  de  Lesseps  depuis  la  concession 
du  canal,  pour  qu'on  puisse  espérer  que  les  nouvelles 
difficultés  qui  viennent  de  naître  reçoivent  une  solu- 
tion donnant  satisfaction  à  tous  les  intérêts.  La  Com- 
pagnie de  Suez  ne  nous  parait  pas  pouvoir  élever  la 
prétention  d'établir  à  Port-Saïd  un  port  franc,  ce  que  le 
gouvernement  ne  pourrait  admettre,  car  ce  serait  la 
ruine  du  port  d'Alexandrie  où  des  intérêts  si  considé- 
rables sont  engagés,  et  qui  restera  toujours  le  grand 
marché  égyptien  tant  pour  le  commerce  d'importation 
que  pour  celui  d'exportation. 

»  L'article  13  de  l'acte  de  concession  que  nous  avons 
cité  plus  haut  paraît  avoir  voulu  appliquer  la  franchise 
des  droits  de  douane  à  tout  ce  qui  arrivait  pour  les 
travailleurs  du  canal,  non-seulement  pendant  la  durée 
des  travaux,  mais  encore  pendant  toute  celle  de  l'ex- 
ploitation. 11  faut  reconnaître  que,  lorsque  les  travaux 
seront  achevés,  c'est-à-dire  dans  un  an,  comme  nous 
nous  plaisons  à  l'espérer,  le  nombre  de  la  population 
ouvrière  diminuera  considérablement,  et  que  l'entretien 
et  l'exploitation  du  canal  ne  demanderont  pas  des  ap- 
provisionnements tellement  importants  que  leur  entrée 
en  franchise  puisse  présenter  au  gouvernement  soit  des 
difficultés  pour  les  contrôler,  soit  une  diminution  sen- 
sible des  revenus  douaniers  de  Port-Saïd. 

»  Nous  résumons  donc  notre  opinion.  C'est  que  la 
Compagnie  est  parfaitement  fondée  à  demander  la 
franchise  des  droits  de  douane  pour  les  importations 
qui  se  font  aujourd'hui  à  Port-Saïd  ;  c'est  que  le  gou- 
vernement doit  prendre  ses  mesures  pour  que  cette 
importation  ne  se  propage  pas  en  Egypte;  c'est  enfin 
qu'une  transaction  doit  intervenir  entre  le  gouverne- 
ment et  la  Compagnie,  pour  qu'il  soit  bien  établi  que 
Port-Saïd  n'est  pas  appelé  à  devenir  un  port  franc,  dans 
toute  l'acception  du  mot,  et  que  la  franchise  des  droits 
de  douane  pour  tout  commerçant  établi  à  Port-Saïd 
sera  rachetée,  soit  immédiatement,  soit  aussitôt  l'a- 
chèvement des  travaux  du  canal  de  Suez ,  pour  que  le 
commerce  de  ce  nouveau  port  soit  régi  par  le  droit 
commun,  comme  celui  de  tous  les  autres  ports  de  l'E- 
gypte. » 

Le  titre  de  l'article  du  Progrès  égyptien  que  nous 
venons  de  reproduire  en  entier,  exact  d'après  les 
données  de  l'auteur,  ne  l'est  point  en  fait  : 

Il  n'existe  aucun  conflit  entre  le  gouvernement 
égyptien  et  la  Compagnie  du  canal  de  Suez.  Un  désac- 
cord ne  s'est  produit  qu'entre  la  douane  du  gouver- 
nement égyptien  et  les  commerçants  de  Port-Saïd.  Le 
président-directeur  de  la  Compagnie  universelle,  en 
intervenant  dans  la  question,  a  amené  presque  im- 
médiatement la  solution  la  plus  pratique  en  faisant 
cesser  toute  hostilité  entre  les  commerçants  et  les 
représentants  du  vice-roi. 

Dans  une  conférence  qu'il  a  faite  à  Paris,  au  siège 
de  la  Compagnie,  dès  sou  retour  d'Egypte  et  que 
nous  avons  publiée  dans  notre  numéro  du  15  sep- 
tembre, M.  Ferdinand  de  Lesseps  a  précisément  fait 


connaître   à  ses  actionnaires   l'heureux   résultat    de 
son  intervention  conciliatrice. 

«  La  seconde  affaire,  dit-il  (l'affaire  de  la  douane 
égyptienne  à  Port-Saïd),  avait  un  caractère  plus 
grave,  car  par  son  essence  même  elle  se  rattachait 
à  certaines  questions  politiques  qui  ne  pouvaient 
être  directement  résolues  entre  le  vice-roi  et  la 
Compagnie. 

»  Le  vice-roi  me  montra  encore  cette  fois  son 
esprit  habituel  de  conciliation  en  acceptant  ma  pro- 
position de  s'en  rapporter  à  cet  égard  à  la  décision 
d'une  commission  composée  de  quatre  membres, 
dont  l'un  choisi  par  la  Porte,  le  second  par  lui,  le 
troisième  par  le  gouvernement  français,  et  le  qua- 
trième par  la  Compagnie.  » 

Cette  décision  a  empêché  le  retour  de  ces  scènes 
fâcheuses  dont  le  Progrès  égyptien  entretient  se3 
lecteurs.  Avec  le  rédacteur  de  ce  journal,  nous  re- 
grettons que  ces  scènes  se  soient  produites,  mais 
nous  tenons  à  relever  le  reproche  qui  est  fait  aux 
agents  de  la  Compagnie  de  n'avoir  «  pas  su  prévoir 
de  pareils  actes,  de  ne  les  avoir  pas  empêchés.  » 

La  Compagnie  n'a  pas  d'action  sur  les  négociants 
ou  marchands  établis  dans  l'isthme.  Us  relèvent  de 
leurs  consuls,  ou  des  délégués  des  différents  consu- 
lats généraux  d'Alexandrie.  Or,  à  son  dernier 
voyage,  M.  Ferdinand  de  Lesseps  avait  très-nette- 
ment prévenu  les  consuls  généraux  de  la  situation, 
ainsi  que  l'atteste  d'ailleurs  le  document  que  nous 
publions  plus  loin  ;  de  plus,  dans  une  réunion  pu- 
blique, à  Port-Saïd  même,  M.  le  Président  de  la  Com- 
pagnie universelle  avait  informé  les  commerçants 
de  la  manière  dont  la  Compagnie  entendait  main- 
tenir la  franchise  de  l'isthme,  mais  il  avait  formel- 
lement et  publiquement  déclaré  qu'il  n'était  permis 
à  aucun  particulier  de  se  faire  justice  lui-même. 
Quant  aux  agents  de  la  Compagnie,  dont  parle  le 
rédacteur  du  Progrès  égyptien,  on  verra  dans  les 
instructions  écrites  envoyées  à  M.  l'agent  supé- 
rieur par  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  dès  le  18  avril 
1868,  que  la  Compagnie,  qui  pour  elle-même  et  ses 
entrepreneurs  recevait  tout  en  franchise,  n'entendait 
pas  réclamer  elle-même  auprès  du  gouvernement 
égyptien  en  faveur  des  commerçants  étrangers 
lésés  dans  leurs  droits:  elle  laissait  ce  soin  aux 
représentants  de  leurs  gouvernements. 

Cette  rectification  était,  suivant  nous,  d'autant 
plus  nécessaire  que  les  paroles  du  rédacteur  du 
Progrès  égyptien  tendraient  précisément  à  faire  un 
grief  à  la  Compagnie  de  sa  neutralité  dans  cette 
affaire.  Si,  en  effet,  par  ses  agents,  la  Compagnie 
était  intervenue,  c'est  alors  que  le  conflit  existerait 
entre  le  gouvernement  égyptien  et  la  Compagnie 
universelle  ;  tandis,  nous  le  répétons,  qu'il  n'y  a  eu 
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de  désaccord  qu'entre  le  gouvernement  égyptien  et 
les  commerçants  de  Port-Saïd  soutenus  moralement 
seulement  par  l'opinion  exprimée  en  leur  faveur  rela- 
tivement à  la  franchise  qui  était  assurée  à  tous  les 
consommateurs  de  l'isthme. 

Il  nous  reste  maintenant  à  déterminer  exactement 
la  situation  de  la  question.  Le  rédacteur  du  Progrès 
égyptien  la  présente  d'abord  sous  son  véritable  jour 
et  la  poursuit  avec  assez  de  détails  pour  qu'il  nous 
suffise  d'y  joindre  la  copie  textuelle  des  documents 
officiels,  soit  : 

i°  La  lettre  écrite  le  18  avril  1868,  par  M.  Ferd. 
de  Lesseps  à  M.  l'Agent  supérieur,  constatant  les 
droits  de  la  Compagnie,  ceux  des  commerçants,  et 
l'invitant  à  s'abstenir  de  toute  intervention  dans  les 
réclamations  que  les  étrangers  auraient  à  produire 
à  ce  sujet,  ces  derniers  ne  devant  s'adresser  qu'à 
leurs  consuls; 

2°  La  note  remise  à  Ismaïl-Bey,  gouverneur  de 
l'isihme,  le  12  mai  1868,  déterminant  dans  quelles 
conditions  la  Compagnie  concourrait  à  l'établisse- 
ment de  la  douane  égyptienne  à  Port-Saïd  ; 

3°  La  note  sur  les  douanes  dans  l'isthme,  remise 
également  au  gouvernement  égyptien,  le  30  mai 
1868,  sorte  d'annexé  à  la  note  précédente; 

4°  Enfin,  la  circulaire  datée  de  Port-Saïd  le 
17  août  1868,  et  adressée  par  M.  Ferd.  de  Lesseps 
aux  consuls  généraux  de   toutes  les  puissances   en 

Egypte. 

Voici  ces  documents  : 

«  Para,  le  18  avril  4868. 

»  A  M.   Voisin- Bey ,  agent    supérieur,  directeur  général 
des  travaux. 

»  Monsieur  l'agent  supérieur, 

»  J'ai  examiné  avec  soin  la  question  qui  m'a  été  sou- 
mise par  votre  lettre  du  31  mars,  n°  22,3S6,  au  sujet 
d'une  prétention  à  droit  de  visite  sur  les  marchandises 
confiées  au  transit  de  la  Compagnie. 

»  Aucun  colis  passant  par  votre  transit  ne  peut  être 
visité  dans  aucune  circonstance  ;  la  simple  déclaration 
suffit,  comme  elle  suffit  d'ailleurs  à  Alexandrie,  où  les 
déclarations  données  par  les  agents  des  Messageries 
impériales  ou  de  la  Péninsulaire  dispensent  de  toute 
visite  les  marchandises  transitant  par  le  chemin  de 
fer. 

•  A  plus  forte  raison,  le  principe  doit  être  respecté 
dans  l'isthme,  où  nos  actes  de  concession  de  la  conven- 
tion du  22  février  1800  nous  accordent  une  franchise 
complète. 

»  Tout  ce  qui  passe  ou  se  consomme  dans  l'isthme 
est  affranchi  de  tout  droit,  moyennant  la  charge  du 
prélèvement  de  15  0,0,  en  faveur  du  gouvernement 
égyptien,  sur  les  produits  de  la  Compagnie  pendant 
toute  la  durée  de  sa  concession. 


»  C'est  abusivement  que,  dans  ce  moment,  des  parti 
culiers  paient  des  droits  pour  les  matières  quelconques 
consommées  dans  l'isthme ,  mais  c'est  à  leurs  consuls 
à  réclamer. 

»  Quant  à  nos  agents,  entrepreneurs  ou  autres  per- 
sonnes dépendant  de  la  Compagnie,  il  faut,  sans  aucune 
restriction,  maintenir  absolument  notre  droit. 

»  Les  deux  notes  dont  je  vous  envoie  ci-joint  les  co- 
pies et  qui  ont  été  remises  au  gouvernement  égyptien, 
ont  clairement  indiqué  les  conditions  auxquelles  la 
Compagnie  consentait  à  l'établissement  d'une  douane 
dans  son  chantier  de  Port-Saïd. 

»  Vous  vous  conformerez  scrupuleusement  à  l'esprit 
et  à  la  lettre  de  ces  deux  notes  que  vous  enverrez  à 
MM.  les  ingénieurs  chefs  de  divisions,  ainsi  qu'à 
M.  Guichard,  et  vous  en  ferez,  pour  l'avenir,  votre 
règle  de  conduite  dans  vos  relations  avec  le  gouver- 
nement égyptien  en  ce  qui  concerne  la  question  de 
douane. 

»  Agréez,  etc.  Le  Président, 

»  Signé  :  Ferd.  de  Lesseps.  » 

«  Note  pour  Ismaïl-Bey,  gouverneur  de  l'isthme. 

»  La  Compagnie  s'empressera  de  concourir  à  l'établis- 
sement de  la  douane  dans  l'isthme  et  facilitera  de  tout 
son  pouvoir  la  mission  des  délégués  de  Son  Altesse  sur 
les  chantiers  des  travaux,  pour  empêcher  que  les  fran- 
chises accordées  à  la  Compagnie  ne  portent  atteinte  à 
la  perception  des  droits  que  devront  payer  les  articles 
de  commerce  destinés  à  l'intérieur  de  l'Egypte. 

»  Mais  il  parait  nécessaire,  pour  éviter  des  difficultés 
ou  des  malentendus,  que  la  mission  de  la  douane  de 
Port-Saïd,  qu'il  s'agit  dans  ce  moment  d'installer,  soit 
bien  définie  avant  de  la  faire  fonctionner. 

»  L'article  13  de  l'acte  de  concession  du  5  janvier  1856 
dit  textuellement  : 

«  Le  gouvernement  égyptien  exonère  la  Compagnie 
»  de  tous  droits  de  douane,  d'entrée  et  autres,  pour 
»  l'introduction  en  Egypte  de  toutes  machines  et  ma- 
»  tières  quelconques  qu'elle  fera  venir  de  l'étranger 
»  pour  les  besoins  de  ses  divers  services  en  cours  de 
»  construction  ou  d'exploitation.  » 

«  Art.  22.  —  Comme  témoignage  de  l'intérêt  que  nouî 
»  attachons  au  succès  de  l'entreprise,  nous  promettons 
»  à  la  Compagnie  le  loyal  concours  du  gouvernement 
»  égyptien,  et  nous  invitons  expressément  par  les  pré- 
»  sentes  les  fonctionnaires  et  agents  de  tous  les  ser- 
»  vices  de  nos  administrations  à  lui  donner  en  toute 
»  circonstance  aide  et  protection.  » 

»  Ces  deux  articles,  en  ce  qui  concerne  la  douane, 
ont  été  appliqués  depuis  1850,  non-seulement  à  Port- 
Saïd,  mais  à  la  douane  d'Alexandrie,  pour  le  transport 
de  matières  quelconques  venant  de  l'étranger  pour  la 
consommation  des  travailleurs  de  l'isthme,  en  vertu  du 
principe  des  rédacteurs  de  l'acte  de  concession,  lequel 
principe  consistait  à  affranchir  le  travail  du  canal  ma- 
ritime de  toute  taxe  de  douane  ou  autre  qui  serait  de 
nature  à  augmenter  le  prix  du  travail. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ. 


»  Dans  l'origine,  c'était  la  Compagnie  qui,  elle-même, 
faisait  venir  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  la  consom- 
mation des  travailleurs  ;  aujourd'hui,  ce  sont  des  parti- 
culiers de  toutes  les  nations  qui,  s'étant  établis  sous  le 
bénéfice  de  la  franchise  sur  les  chantiers  des  travaux, 
sont  autorisés  à  jouir  d'un  privilège  acquis  en  faveur 
des  travailleurs,  car  si  des  taxes  leur  étaient  imposées, 
ce  serait  les  travailleurs -consommateurs  qui  les  paie- 
raient. 

»  Le  premier  point  à  préciser  dans  les  instructions  à 
donner  au  chef  de  la  douane  de  Port-Saïd,  c'est  la  fran- 
chise des  matériaux  et  matières  de  consommation  dans 
l'isthme. 

s  Le  second  point,  c'est  la  liberté  en  franchise  du 
transit  d'une  mer  à  l'autre. 

»  L'article  13  de  la  convention  du  22  février  186(5, 
inséré  dans  le  texte  du  flrman  impérial  du  2  zilgydô 
12S2,  s'exprime  ainsi: 

«  Il  est  entendu  que  l'établissement  des  services  de 
»  douane  ne  devra  porter  aucune  atteinte  aux  franchises 
»  douanières  dont  doit  jouir  le  transit  général  s'effec- 
»  tuant  à  travers  le  canal  par  les  bâtiments  de  toutes 
»  les  nations,  sans  aucune  distinction,  exclusion  ni  de 
»  préférence  de  personne  ou  de  nationalité.  » 

«  D'un  autre  côté,  eu  attendant  que  le  canal  mari- 
time soit  complètement  terminé,  l'article  5  de  la  con- 
vention du  30  janvier  1866  a  déterminé  que  ce  transit 
s'effectuera  exclusivement  par  la  Compagnie  surle  canal 
d'eau  douce  cédé  au  gouvernement  égyptien  pendant 
la  durée  des  travaux. 

»  Voici  cet  article  : 

«  La  Compagnie  aura,  pendant  la  durée  des  travaux 
»  du  canal  maritime  et  au  besoin  jusqu'à  la  fin  de  1869, 
»  la  faculté  d'établir  sur  le  canal  d'eau  douce  des  servi- 
»  ces  de  remorqueurs  à  hélice  ou  des  toueurs  pour  les  be- 
«  soins  de  ses  tranports  et  de  ceux  de  ses  entrepreneurs 
»  et  l'exploitation  exclusive  du  transit  des  marchan- 
»  dises  de  Port-Saïd  à  Suez  et  vice  versa.  » 

»  Si  donc  le  gouvernement  égyptien  est  d'accord  avec 
,  moi  sur  les  principes  que  je  viens  d'exposer,  il  n'y  a 
aucune  difficulté  à  établir  à  Port-Saïd  et  sur  les  autres 
points  à  désigner,  des  établissements  de  douane  pour  la 
perception  des  droits  des  matières  quelconques  qui  se- 
raient destinées,  non  à  la  consommation  des  travail- 
leurs de  l'isthme,  mais  au  commerce  de  l'intérieur  de 
l'Egypte. 

»  Quant  à  l'emplacement  de  la  douane  de  Port-Saïd, 
nous  ne  pouvons  donner  au  gouvernementune  meilleure 
preuve  de  notre  désir  de  lui  être  agréable  qu'en  lui 
remettant  le  plan  du  terrain  qu'il  a  désigné  lui-même 
dans  la  partie  la  plus  fréquentée,  la  plus  accessible  et 
la  plus  centrale  de  Port-Saïd,  où  nous  offrons  tout  le 
concours  de  nos  agents,  pour  faire,  s'il  le  désire,  toutes 
les  constructions  nécessaires. 


Signé:  Ferd.  dis  Lesseps . 


Ismaïiïa,  le  1"2  mai  1866. 


Note  sur  les  douanes  dans  l'isthme  remise  au  gouvernement 
égyptien. 

«  Les  établissements  de  l'isthme,  quelle  que  soit  leur 
importance,  ne  sont  encore  aujourd'hui  et  ne  seront, 
jusqu'à  l'achèvement  du  canal  maritime,  que  des  chan- 
tiers de  travail  jouissant  des  franchises  assurées  au 
travail  du  canal,  et  où,  par  conséquent,  les  règlements 
de  la  douane  d'Alexandrie  ne  peuvent  être  appliqués. 

»  Etant  reconnu  le  principe  de  la  franchise  pour  la 
consommation  des  travailleurs  de  l'isthme,  quels  que 
soient  les  intermédiaires  de  la  Compagnie  et  des  con- 
sommateurs, ainsi  que  le  principe  de  la  liberté  absolue 
du  transit  d'une  mer  à  l'autre,  la  douane  de  l'isthme 
pourra  fonctionner  de  la  manière  suivante,  afin  d'em- 
pêcher que  des  marchandises  ne  soient  introduites  dans 
le  reste  de  l'Egypte,  sans  avoir  payé  les  droits. 

»  Le  chef  de  la  douane  de  Port-Saïd  recevrait  de 
l'ingénieur  chef  de  la  division  des  travaux  le  manifeste 
de  tout  bâtiment  apportant  un  chargement. 

»  Pour  empêcher  que  la  liberté  des  déchargements 
sur  tous  les  chantiers  (où  il  n'y  a  de  consommateurs 
que  ceux  qui  concourent  au  travail)  ne  nuise  à  la  per- 
ception des  droits  dus  au  gouvernement  par  toutes  les 
denrées  destinées  à  l'intérieur  de  l'Egypte,  il  suffirait 
d'établir  des  préposés  : 

n  1°  A.  l'endroit  du  bassin  de  Port-Saïd  où  abondent 
les  barques  du  lac  Menzaleh  ; 

»  2"  Sur  un  point  intermédiaire  de  la  berge  du  canal 
maritime  où  existe  un  appontement  pour  l'abordage 
des  barques  du  lac  Menzaleh; 

»  3°  A  Raz-el-Ech; 

»  4°  A  Kantara  ; 

»  5°  A  Néfiche,  à  la  bifurcation  des  deux  branches  du 
canal  d'eau  douce,  l'une  se  dirigeant  vers  Suez,  l'autre 
vers  Zagazig  ; 

»  6°  A  Gassassine; 

»  1°  A  Suez. 

»  Signé  :  Ferd.  de  Lesseps. 

»  Alexandrie,  50  mai  1866.  » 


Circulaire  adressée  aux  consuls  généraux. 

«  Porl-Sa'id,  le  7  août  1868 


COMPAGNIE    UNIVERSELLE 

DU 

CANAL    MARITIME    DE    SUEZ 


Exploitation. 
Transit  et  Transports. 

»  Monsieur  le  Consul  général, 

»  L'organisation,  par  la  Compagnie  du  canal  de  Suez, 
d'un  service  de  transit  entre  les  deux  mers  ayant  mis 
en  question  l'application  de  nos  conventions  relative- 
mentaux  douanes  égyptiennes,  j'écrivis,  le  18  avril  1868, 
à  M.  l'agent  supérieur,  une  lettre  dont  j'ai  l'honneur 
de  vous  transmettre  une  copie. 

«  Tout  ce  qui  passe  ou  se  consomme  dans  l'isthme, 
»  disais-je  dans  cette  lettre,  est  affranchi  de  tout  droit, 
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«  moyennant  la  charge  du  prélèvement  de  lô  0/0,  en 
»  faveur  du  gouvernement  égyptien,  sur  les  produits 
»  de  la  Compagnie  pendant  toute  la  durée  de  la  con- 

»  cession . 

»  C'est  abusivement  que,  dans  ce  moment,  des  par- 
»  ticuliers  paient  des  droits  pour  les  matières  quel- 
»  conques  consommées  dans  l'isthme,  mais  c'est  à  leurs 
»  consulats  à  réclamer.  ■> 

><  Quelques  malentendus  s'étant  produits  à  ce  sujet, 
je  crois  devoir  vous  communiquer,  Monsieur  le  Consul 
général,  avec  la  copie  de  ma  lettre  précitée,  une  copie 
des  deux  notes  que,  dès  le  principe,  j'ai  remises  au 
gouvernement  égyptien,  et  qui  indiquent  clairement 
les  conditions  auxquelles  la  Compagnie  consentait  à 
l'établissement  d'uue  douane  dans  son  chantier  de  Port- 
Saïd  . 

»  En  effet,  désireux  de  concourir  à  la  stricte  exécu- 
tion des  droits  du  gouvernement  égyptien,  j'ai  tenu  à 
lui  faciliter  ses  moyens  de  perception  sur  les  marchan- 
dises à  destination  ou  de  provenance  des  parties  de 
l'Egypte  indépendantes  de  la  Compagnie,  et  l'établisse- 
ment d'une  douane  à  Port-Saïd,  pour  l'entrepôt  de  ces 
marchandises,  tendait  à  ce  but. 

»  Le  désir  de  faciliter  plus  encore  l'administration 
des  douanes  égyptiennes  a  fait  intervenir  les  ingénieurs 
de  la  Compagnie  dans  l'application  de  certains  détails. 
Le  mouvement  entre  les  deux  mers  et  les  divers  chan- 
tiers de  l'isthme  se  développant  de  nlu3  en  plus,  des 
malentendus  pouvant  se  produire  qui  nécessiteraient 
votre  intervention,  je  vous  remets,  Monsieur  le  Consul 
général,  les  divers  documents  qui  déterminent  les 
droits  de  la  Compagnie,  droits  dont  elle  ne  saurait  se 
départir  sans  se  mettre  en  contradiction  avec  ses  actes 
de  concession ,  qui  sont  sa  loi. 

»  Je  vous  serai  très-obligé,  Monsieur  le  Consul  gé- 
néral, si  vous  vouliez  bien  faire  connaître  ces  documents 
à  vos  nationaux. 

»  De  mon  côté,  je  recommande  à  tous  les  agents  de 
la  Compagnie  la  stricte  exécution  des  droits  de  l'au- 
torité locale  et  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez. 

i  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Consul  général,  les  as- 
surances de  ma  haute  considération. 

»  Le  Président  de  la  Compagnie  universelle 

du  canal  de  Suez, 

»  Ferd.  de  Lesseps.  o 

Ces  divers  documents  énumèrent  les  droits  de  la 
Compagnie  et  ceux  des  commerçants  établis  sur  ses 
terrains  ;  ces  droits  ont  été  définis  dans  les  actes  de 
concession  de  la  façon  la  plus  claire,  et  ils  n'ont  été 
jusqu'ici  l'objet  d'aucune  contestation.  C'est  en  attri- 
buant à  la  Compagnie  du  canal  de  Suez  les  récla- 
mations qu'ont  adressées  des  négociants  ou  mar- 
chands de  Port-Saïd  au  gouvernement  égyptien,  par 
l'entremise  de  leurs  consuls,  que  le  rédacteur  du 
Progrès  égyptien,  dans  un  but  de  conciliation  qui 
mérite  d'être  apprécié,  propose  à  la   fin   de  son   ar- 


ticle un  système  de  rachat  qui,  suivant  lui,  exonére- 
rait définitivement  Port-Saïd  de  toute  intervention 
douanière  de  la  part  du  gouvernement  égyptien. 

Les  franchises  accordées  à  l'entreprise  du  canal 
de  Suez  sont  toutes  nettement  définies  dans  les  ac- 
tes de  concessions ' et  consacrées  par  l'arbitrage  im- 
périal;  elle  se  contente  de  maintenir  ses  droits,  ne 
cherche  pas  à  les  étendre  et  ne  voit  pas  quels  droits 
nouveaux  elle  pourrait  racheter,  puisqu'elle  a  con- 
senti à  prélever  15  0  0  sur  les  bénéfices  de  l'exploi- 
tation, en  faveur  du  gouvernement  égyptien ,  préci- 
sément pour  s'assurer  toutes  les  franchises. 

Il  est  à  notre  connaissance  que  le  Conseil  d'admi- 
nistration, à  l'époque  où  une  commission  fut  chargée 
par  l'Empereur  de  préparer  les  éléments  de  son  ar- 
bitrage, adressa  une  demande  à  l'effet  de  restituer 
aux  actionnaires  de  la  Compagnie  une  partie  des 
15  0/0  attribués  par  l'acte  de  concession  au  gouver- 
nement égyptien  sur  les  produits  nets  de  l'exploita- 
tion, en  raison  de  certains  avantages  accordés  à  la 
Compagnie.  Elle  fondait  sa  demande  sur  le  retrait 
d'une  partie  des  avantages  en  vertu  desquels  l'attri- 
bution des  15  0/0  avait  été  faite  au  gouvernement 
égyptien  ;  par  exemple  les  60,000  hectares  des  ter- 
rains du  canal  d'eau  douce  et  les  contingents  de  tra- 
vailleurs, à  raison  de  1  fr.  par  jour. 

M.  Thouvenel,  président  de  la  Commission  impé- 
riale, invita  M.  de  Lesseps  à  faire  retirer  par  le 
Conseil  sa  demande,  non  point  qu'elle  ne  fut  juste, 
mais  parce  que  la  franchise  accordée  dans  l'isthme 
à  toutes  les  matières  quelconques  introduites  pen- 
dant la  durée  des  travaux  et  de  l'exploitation  était 
suffisante  pour  justifier  le  prélèvement  de  15  0/0  en 
faveur  du  gouvernement  égyptien.  11  ajouta  que 
clans  l'avenir  c'était  une  garantie  contre  les  habitu- 
des d'exaction  des  gouvernements  orientaux  lors- 
qu'ils voient  une  nchesse  se  produire,  et  que,  si  plus 
tard  un  vice-roi  qui  ne  serait  pas  animé  des  mêmes 
sentiments  d'équité  qu'Ismaïl-Pacha  voulait  porter 
atteinte  à  cette  franchise,  le  meilleur  argument  à 
lui  opposer  serait  le  prélèvement  des  15  0/0. 

En  conséquence  de  ces  observations,  la  demande 
écrite  du  Conseil  d'administration  fut  retirée. 

Si  quelques  désaccords  se  sont  produits  entre  le 
gouvernement  égyptien  et  les  commerçants  de  Port- 
Saïd,  l'interveution  de  M.  Ferd.  de  Lesseps  n'a  eu 
qu'un  but  :  celui  d'éviter  toute  complication  en  s'en- 
tendant  avec  Je  vice-roi  pour  nommer  une  commis- 
sion chargée  de  l'examen  équitable  des  questions 
soulevées. 

Eicvest  Desplaces. 
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QUESTION  DE  LA  JORIDiCTION  DES  ÉTRANGERS  EN  EGYPTE 

ilaus  leurs  rapport*  avec  les  iiuligèues. 

L'Opinion  nationale  du  1er  octobre,  que  nous  rece- 
vons au  moment  où  nous  terminons  notre  numéro, 
contient  sur  la  question  de  la  juridiction  des  étrangers 
en  Egypte,  dans  leurs  rapports  avec  les  indigènes, 
un  article  que  nous  croyons  devoir  reproduire,  parce 
qu'il  nous  paraît  élucider  une  question  qui,  suivant 
nous, n'a  pas  été  en  général  comprise  par  le  public. 

M.  Bonneau,  rédacteur  de  l'Opinion  nationale,  fait 
précéder  cet  article  de  quelques  observations  préli- 
minaires qui  se  terminent  ainsi  : 

o  La  question  soulevée  par  Ismaïl-Pacha  est  d'une 
capitale  importance.  La  solution  qu'elle  recevra  ne 
saurait  manquer  d'exercer  une  grande  influence  sur 
les  relations  commerciales  et  politiques  de  l'Europe 
avec  les  pays  mulsumans.  Le  projet  du  vice-roi  a 
donc  soulevé  les  protestations  de  négociants  très- 
honorables  et  très-intelligents.  Il  a  trouvé  aussi  des 
défenseurs  dévoués,  et  c'est  à  l'un  d'eux,  qui  connaît 
parfaitement  les  choses  de  l'Egypte,  que  nous  lais- 
serons d'abord  la  parole.  Alex.  Bonneau.  » 

Nous  reproduisons  maintenant  ci-dessous  l'article 
publié  par  l'Opinion  nationale  : 

Ernest  Desplaces. 

«  Le  vice-roi  d'Egypte  poursuit,  depuis  l'époque  où 
il  est  venu  en  France  pour  l'Exposition  .universelle, 
la  réalisation  d'un  projet  de  réforme  qui  mérite  les 
encouragements  de  l'Europe. 

Il  s'agit  d'organiser,  pour  les  relations  des  Euro- 
péens avec  les  indigènes,  une  justice  régulière  dans 
un  pays  qui  est  aujourd'hui  assujetti  à  un  conflit  de 
juridiction  équivalant  au  déni  de  toute  justice. 

Il  n'y  a  pas  de  nécessité  plus  grande  que  l'admi- 
nistration impartiale  et  éclairée  de  la  justice.  C'est 
la  condition  première  de  son  progrès,  c'est  la  base 
indispensable  de  tout  bon  gouvernement. 

En  cherchant  à  doter  son  pays  d'un  corps  de  ma- 
gistrature, dont  l'impartialité  soit  à  l'abri  du  soup- 
çon et  dont  les  lumières  soient  incontestables,  Ismaïl- 
Pacha  fait  acte  de  bonne  administration. 

D'où  vient  que  ses  intentions  soient  l'objet  d'un 
doute  et  que  la  réforme  projetée  n'ait  pas  été  tout 
d'abord  accueillie  par  des  applaudissements  en  France, 
où  toute  initiative  libérale  est  populaire? 

C'est  parce  qu'on  regarde  le  projet  comme  un  pré- 
texte pour  détruire  les  capitulations  qui  protègent 
les  Européens  dans  les  pays  mulsumans  et  qui  leur 
assurent,  entre  autres  garanties  de  sécurité,  le 
droit  d'être  jugés  par  leurs  consuls.  Le  vice-roi  ne 


demande  pas  la  révision  des  capitulations,  lesquelles 
n'ont  point  prévu  le  mélange  des  Européens  avec 
les  populations  musulmanes,  mais  il  réclame,  en  pré- 
sence d'une  situation  nouvelle,  l'application  d'un 
droit  nouveau  dans  les  questions  non  prévues  par 
les  capitulations. 

Il  faut  donc  s'expliquer  d'abord  sur  la  portée  des 
capitulations,  afin  d'établir  le  droit,  pour  discuter 
ensuite  l'intérêt.  Car  la  résolution  des  puissances 
européennes  à  qui  l'on  demande  de  seconder  la  ré- 
forme en  question,  ne  doit  être  approbative  que  si 
cette  réforme  ne  lèse  pas  leur  droit  et  s'accorde  avec 
leur  intérêt. 

Qu'est-ce  que  les  capitulations'?  A  quelle  époque 
historique,  à  quel  état  de  société  correspondaient- 
elles  lorsqu'elles  ont  été,  non  pas  exigées,  mais  gra- 
cieusement accordées  dans  le  Levant. 

Elles  remontent  à  une  époque  où  le  nombre  des 
chrétiens  européens  établis  dans  les  Echelles  pour 
s'y  livrer  au  trafic  était  tout  à  fait  insignifiant.  Le 
drapeau  de  l'islamisme  dominant  alors  dans  tout 
l'Orient,  ne  s'est  nullement  incliné  devant  les  chré- 
tiens d'Europe  lorsque  la  Sublime-Porte  a  donné  à 
François  Ier  les  capitulations  de  1535.  Elle  n'a  fait 
pour  les  deux  puissants  souverains  de  l'Occident, 
Charles-Quint  et  François  Ier,  que  ce  qu'elle  faisait 
spontanément  alors  pour  toutes  les  nationalités  sub- 
juguées. Elle  leur  laissait  leurs  chefs  et  leurs  juges, 
leur  octroyant  la  liberté  de  s'administrer  elles- 
mêmes. 

Qu'importait  à  cette  autorité  suprême  et  incon- 
testée que  quelques  chrétiens,  momentanément  éta- 
blis sur  le  territoire  turc  pour  le  besoin  de  leur 
commerce,  fussent  jugés  par  les  représentants  de 
leurs  gouvernements? 

Voilà  commment  les  petites  communautés  de 
marchands  chrétiens  établis  dans  l'empire  en  sont 
arrivées  à  ne  relever  que   de   leurs  consuls. 

Mais  il  y  a  une  distinction  très-importante  à  faire 
et  qui  consiste  en  ce  que,  si  les  Français  ou  les  An- 
glais peuvent,  en  vertu  des  capitulations,  porter 
leurs  différends  devant  les  tribunaux  consulaires, 
aucun  article  des  capitulations  ne  les  autorise  à 
s'adresser  à  ces  représentants  pour  faire  juger  leurs 
contestations  avec  les  indigènes. 

Les  capitulations  prévoient,  au  contraire,  le  cas 
où,  par  suite  de  différends  entre  indigènes  et  Euro- 
péens, les  tribunaux  du  pays  peuvent  avoir  à  juger 
les  procès,  et  dans  cette  situation  il  est  entendu  que 
l'Européen  sera  toujours  assisté  du  drogman  du 
consulat. 

D'où  il  résulte  que  l'Européen  qui  est  en  procès 
avec  un  indigène,  ne  peut  pas    amener  l'indigène 
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devant  son  consul,  mais  est  obligé  de  le  suivre  ou 
de  l'actionner  devant  les  tribunaux  du  pays. 

Voilà  le  droit,  tel  qu'il  résulte  des  capitulations. 

L'Européen  est  jugé  par  le  consul;  l'indigène  est 
jugé  par  les  tribunaux  du  pays. 

Qu'arrive  t-il  dans  la  pratique  ? 

D'abord  la  situation  a  bien  changé  depuis  l'époque 
où  la  Sublime-Porte  siguait  les  capitulations.  Il  ne 
s'agit  plus  aujourd'hui  de  déterminer  les  conditions 
d'existence,  dans  l'empire  ottoman,  de  quelques  cen- 
taines d'individus.  L'Egypte  seule  contient  plus  de 
deux  cent  mille  Européens  de  nationalités  dilléren- 
tes,  et  beaucoup  d'entre  eux  jouissent  depuis  long- 
temps du  droit  de  propriété.  Le  régime  qui  pouvait 
convenir  à  un  très-petit  nombre  de  personnes  n'est 
plus  applicable,  on  le  comprend,  à  une  population 
aussi  considérable.  Les  inconvénients  de  ce  régime 
se  font  cruellement  sentir ,  et  il  ne  tend  à  rien 
moins  qu'à  assurer  l'impunité  aux  coupables  dans  le 
domaine  de  la  criminalité,  et,  dans  le  domaine  com- 
mercial, à  priver  les  contrats  de  toute  sanction. 

Ajoutons  que,  par  une  tendance  naturelle  des  pou- 
voirs forts  à  empiéter  sur  les  droits  des  Etats  faibles, 
on  en  est  arrivé  aujourd'hui  à  porter  devant  les  con- 
suls tous  les  procès  entre  Européens  et  indigènes. 

Eluder  les  capitulations  à  cet  égard  était  bien  fa- 
cile. Il  y  est  dit  que  l'Européen  cité  par  un  indigène 
devant  les  juges  du  pays  sera  toujours  assisté  de 
son  drogman.  Le  drogman  ne  se  présentant  pas,  le 
jugement  ne  peut  être  rendu. 

Qu'en  est-il  résulté  ? 

L'indigène,  las  d'attendre  une  justice  paralysée, 
sollicite  lui-même  celle  du  consul  de  son  adveréaire, 
et  peu  à  peu  l'Egyptien  en  désaccord  avec  un  Euro- 
péen a  appris  à  porter  plainte  directement  à  la  juridic- 
tion des  consulats.  De  telle  sorte  que  l'une  des  préroga- 
tives les  plus  précieuses,  les  plus  essentielles  de  la 
souveraineté,  celle  de  rendre  la  justice  dans  les  ques- 
tions de  rapports  avec  les  indigènes,  a  été  enlevée 
par  le  fait  au  gouvernement  local. 

Appartient-il  à  l'Europe  de  restituer  au  gouverne- 
ment égyptien  les  droits  qu'elle  lui  a  enlevés  ? 

Oui,  parce  que  cela  est  équitable. 

Oui,  parce  que  cela  est  utile. 

Cela  est  équitable,  attendu  que  dans  le  temps  où 
nous  vivons,  il  n'est  pas  permis  de  se  prévaloir  de 
sa  force  pour  attenter  aux  droits  des  faibles.  Cela 
est  utile,  à  cause  de  la  confusion  des  juridictions  des 
dix-sept  ou  dix-huit  représentants  des  puissances 
étrangères. 

Le  principe  en  vertu  duquel  l'Européen  est  justi- 
ciable de  son  consul  ôte  toute  sanction  aux  contrats 


faits  avec  les  indigènes,  ou  du  moins  rend  cette 
sanction  très-difficile  à  obtenir  quand  l'un  des  con- 
tractants a  intérêt  à  en  éluder  l'exécution. 

Si  l'indigène  contracte  avec  des  personnes  de  na- 
tionalités différentes,  et  qu'une  contestation  survienne, 
le  procès  sera  nécessairement  soumis  à  autant  de 
tribunaux  consulaires  qu'il  y  aura  d'intéressés,  et, 
naturellement,  jugé  d'après  des  législations  diverses. 
De  plus,  comme  les  appels  des  sentences  consulaires 
ne  peuvent  être  faites  qu'au  pays  natal,  les  plaideurs 
sont  exposés  à  colporter  leurs  causes  de  Londres  à 
Saint-Pétersbourg  et  de  Paris  à  New- York. 

Qu'importe  !  dira-t-on  ;  telle  qu'elle  est  la  juridic- 
tion consulaire  est  une  garantie  contre  la  dépendance 
et  l'ignorance  des  juges  du  pays.  La  répulsion  que 
cette  justice  inspire  est  la  meilleure  justification  de 
l'extension  des  pouvoirs  que  s'attribuent  les  tribu- 
naux consulaires. 

Telle  est,  dans  toute  sa  force,  l'objection  qu'on 
oppose  au  vice-roi.  11  y  répond,  et,  à  notre  sens,  il 
y  répond  victorieusement,  en  proposant  de  remédier, 
d'un  commun  accord,  aux  inconvénients  de  la  justice 
locale. 

En  ce  qui  touche  la  loi ,  il  s'occupe  de  la  nomina- 
tion d'une  commission  de  jurisconsultes  européens 
qui  se  rendrait  en  Egypte  et  aurait  pour  mission  de 
concilier  les  dispositions  du  Code  Napoléon  avec  la 
législation  musulmane. 

En  ce  qui  concerne  les  tribunaux,  Ismaïl-Pacha  a 
l'intention  d'établir  à  Alexandrie  et  au  Caire  des  tri- 
bunaux mixtes  en  matière  civile,  commerciale  et  cri- 
minelle, qui  jugeraient  tous  les  procès  des  indigènes 
entre  eux  et  des  indigènes  avec  les  étrangers. 

Ils  seraient  composés  de  magistrats  désignés  parmi 
ceux  qui  exercent  en  Europe  et  qui  seraient  autori- 
sés par  leurs  gouvernements  à  accepter  ces  fonctions. 
La  majorité  leur  appartiendrait  puisqu'ils  seraient 
plus  nombreux  que  les  indigènes. 

Ainsi  l'Egypte  aurait  un  code  de  lois  en  rapport 
avec  la  civilisation  moderne,  et  des  juges  pour 
l'appliquer. 

Trois  tribunaux  mixtes  seraient  établis  au  Caire,  à 
Ismaïlia  et  à  Alexandrie.  Une  cour  d'appel  serait  ins- 
tituée à  Alexandrie. 

Ismaïl-Pacha  revendique  en  outre  le  droit  de  faire 
exécuter  les  jugements  des  tribunaux. 

Dans  l'intérêt  des  résidents  européens  eux-mêmes, 
on  ne  pourra  plus  permettre  qu'un  crime  commis  sur 
le  territoire  égyptien  échappe  à  la  justice,  dans  les 
cas  où  le  criminel  peut  aujourd'hui  être  soustrait  à 
la  loi  en  invoquant  sa  nationalité.  On  ne  pourra  plus 
tolérer  de  la  part  d'un  débiteur  le  scandale  d'une 
insolvabilité  volontaire  ou  de  mauvaise  foi,  alors  que 
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le  tribunal  a  prononcé  la  sentence  qui  le  condamne, 
par  exemple,  au  paiement  de  loyers. 

Les  propositions  d'Ismaïl-Pacha  auxquelles  il  est 
disposé  à  ajouter  toutes  les  garanties  qui  seront  ju- 
gées nécessaires,  ont  été  soumises  aux  ministres  des 
affaires  étrangères  des  différentes  puissances. 

Le  développement  des  intérêts  européens  appelle 
impérieusement  cette  réforme,  d'où  dépendent  en 
grande  partie  les  progrès  futurs  de  l'Egypte  dans 
la  voie  de  la  civilisation  et  dans  la  carrière  indus- 
trielle. 

Pour  extrait  :  A.  Fouray.  » 


L'INSTITUT  DES  INGENIEURS  DES  PAYS-BAS 

VA  le  canal  de  Muez. 

Le  8  septembre ,  l'Institut  royal  des  ingénieurs  des 
Pays-Bas,  dont  M.  Ferdinand  de  Lesseps  est  mem- 
bre honoraire,  a  tenu  à  Amheim  une  séance  extra- 
ordinaire à  l'occasion  du  vingtième  anniversaire  de 
sa  fondation  et  d'une  exposition  de  dessins,  de  car- 
tes, de  modèles  et  de  documents  de  toutes  sortes  re- 
latifs aux  travaux  exécutés  dans  les  vingt  dernières 
années  par  les  ingénieurs  néerlandais. 

Le  président  de  l'Institut,  M.  Conrad,  ancien  pré- 
sident de  la  commission  internationale  du  canal  de 
Suez  et  ancien  commissaire  de  S.  A.  le  vice-roi 
près  la  Compagnie,  a  prononcé  le  discours  d'ou- 
verture. Il  a  décrit  et  examiné  les  principaux  tra- 
vaux accomplis  dans  les  Pays-Bas,  par  l'art  de 
l'ingénieur  depuis  vingt  ans,  et  élargissant  son  ca- 
dre a  indiqué  ceux  qui  étaient  principalement  h  si- 
gnaler dans  les  autres  pays. 

Il  n'a  pas  oublié  les  travaux  du  canal  de  Suez,  et 
les  horizons  nouveaux  que  sa  prochaine  ouverture 
ouvrait  à  la  navigation. 

Il  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

i<  L'application  de  la  vapeur  à  la  grande  naviga- 
tion n'a  pas  dit  son  dernier  mot.  A  mon  avis,  cette 
application  n'en  est  encore  qu'à  ses  débuts,  princi- 
palement pour  ce  qui  regarde  la  marine  marchande. 

»  Il  semble  que  la  marine  marchande  n'a  pas  en- 
core la  conviction,  conviction  qu'elle  recevra  bien- 
tôt, que  la  vapeur  on  l'auxiliaire  de  la  vapeur  de- 
vront être  exclusivement  appliqués,  et  cela  sans  au- 
cun retard,  à  la.  navigation  avec  les  Indes. 

»  Au  mois  d'octobre  de  l'année  prochaine ,  le  ca- 
nal de  Suez  ouvrira  le  plus  court  chemin  vers  l'O- 
rient, et  l'application  de  la  vapeur  sera  infaillible- 
ment exigée  pour  les  rapides  communications  avec 
nos  colonies  des  Indes  orientales. 

»  Que  notre   commerce  et   nos  armateurs   le   sa- 


chent bien  :  ils  doivent  avoir  recours  à  une  plus 
large  application  de  la  vapeur  et  établir  sur  la  route 
nouvelle  des  entrepôts  de  charbons  de  terre ,  ainsi 
que  maintes  fois,  mais  vainement,  je  l'ai  déjà  con- 
seillé. 

»  La  Néerlande  ne  doit  pas  venir  trop  tard  ;  elle 
ne  doit  pas  ignorer  que  la  France,  l'Angleterre, 
l'Italie  et  l'Autriche  l'ont  déjà  de  beaucoup  devan- 
cée. » 

S'occupant  plus  spécialement  des  grands  travaux 
entrepris  par  les  ingénieurs  dans  les  autres  pays, 
M.  Conrad  a  parlé  de  ceux  exécutés  en  France  ou 
par  des  Français. 

«  La  France,  a-t-il  dit,  cette  France  si  glorieuse, 
si  scientifique,  qui  compte  parmi  ses  ingénieurs  tant 
d'hommes  d'élite,  a  loujours  montré  que  sa  gloire 
ne  lui  a  jamais  fait  négliger  les  travaux  de  la  paix, 
qui  sont  les  fruits  utiles  que  produit  la  science  des 
ingénieurs. 

»  De  grands  travaux  d'art  couvrent  la  surface  de 
ce  beau  pays  et  son  influence  s'étend  sur  l'une  des 
plus  belles  entreprises  de  notre  siècle;  le  percement 
de  l'isthme  de  Suez,  ce  grand  bosphore  de  mains 
d'hommes,  qui  a  le  bonheur  d'avoir  été  conçu  et 
exécuté  par  un  homme  comme  Ferdinand  de  Lesseps, 
que  je  suis  fier  de  ranger  parmi  mes  meilleurs  amis 
et  que  nous  avons  l'honneur  de  compter  parmi  nos 
membres  honoraires,  par  Ferdinand  de  Lesseps  qui, 
par  sa  persévérance  et  sa  loyauté,  a  combattu  pen- 
dant tant  d'années  des  oppositions  toujours  renais- 
santes et  toujours  vaincues. 

»  Ce  sera  toujours  une  vive  satisfaction  pour  moi 
d'avoir  pu  concourir  avec  mes  faibles  moyens  à  une 
œuvre  dont  la  réussite  n'est  plus  douteuse  aujour- 
d'hui, qui  au  mois  d'octobre  1869  ouvrira  la  nou- 
velle route  maritime  entre  l'Occident  et  l'Orient. 

»  Mes  vœux  les  plus  sincères  sont  et  resteront  tou- 
jours acquis  à  la  réalisation  de  cette  grande  idée 
qui  portera  le  nom  de  Ferd.  de  Lesseps  jusqu'à  la 
postérité  la  plus  reculée.  » 

Les  paroles  de  M.  Conrad  ont  été  vivement  applau- 
dies par  les  ingénieurs  de  l'Institut  royal  des  Pays- 
Bas,  qui  ont  témoigné  ainsi  de  leur  intérêt,  de  leur 
sympathie  pour  l'entreprise  du  canal  de  Suez. 

Erxest  Desplaces. 


Chez  GU1LLAUMIN  et  Ce,  éditeurs, 
là,  rue  de  Richelieu,  Paris. 

DE  LA  MARINE  MARCHANDE 

A  propos  du 

PEECEMEHT  DE  L'ISTHME  BE  SUEZ 

PAR 

ï,£.   Marias   Fonîane 

1  beau  volume  iu-8°.    —    Prix  :  G  francs. 
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BULLETIN  DE  LA  BODRSE  DE  PARIS, 
Du  13  au  50  septembre. 

La  Bourse  de  Paris  a  été  pendant  cette  quinzaine 
encore  sous  l'influence  des  nouvelles  politiques  ex- 
térieures. Les  événements  d'Espagne  ont  amené  sur 
toutes  les  valeurs  sans  exception,  sur  les  fonds  d'E- 
tats comme  sur  les  actions  industrielles,  une  nou- 
velle dépréciation.  Le  3  0/0  français,  qui  le  31  août 
était  coté  70  fr.  95,  est  coté  le  29  septembre 
68  fr.  92  c.  1/2  et,  le  30,  09  fr.  25  c. 

Les  actions  du  canal  maritime  de  Suez  ont  fait 
bonne  contenance,  et  nous  pouvons  constater  la 
grande  fermeté  dont  elles  ont  fait  preuve  au  milieu 
de  circonstances  très-défavorables.  Elles  sont  restées 
inébranlables,  nous  pouvons  le  dire,  et  les  petites 
variations  qu'elles  ont  subies  autour  du  prix  de  390 
ne  méritent  même  point  d'être  signalées. 

En  résumé,  le  15,  elles  étaient  à  392  fr.  50  c. 
et  le  30  elles  ferment  à  390  francs  au  comptant. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  les  manœu- 
vres que  nous  avons  fait  si  souvent  toucher  du  doigt 
ont  désarmé. 

La  presse  anglaise,  pendant  tant  d'années  hosti- 
les, reconnaît  enfin  que  les  travaux  marchent  à  pas 
de  géant;  quelques  feuilles  secondaires  de  la  presse 
française  trouvent  qu'ils  restent  stationnaires.  Un 
journal  qui  s'imprime  à  Nîmes,  et  qui  a  quelques 
prétentions  plus  ou  moins  bien  justifiées  de  donner 
des  nouvelles  internationales,  publiait,  dans  la  pre- 
mière quinzaine  du  mois  de  septembre,  une  prétendue 
correspondance,  datée  d'Alexandrie,  et  dans  laquelle 
on  lisait  :  «  M .  de  Lesseps  vient  d'arriver  ici  ;  il 
vient  de  nouveau  conférer  avec  le  vice-roi  sur  les 
travaux  de  Suez,  qui  avancent  avec  une  lenteur 
désespérante.  » 

Il  faut  que  le  correspondant  du  Bulletin  interna- 
tional soit  bien  exigeant  pour  trouver  qu'un  déblai 
mensuel  de  2,114,000  mètres  cubes  représente  des 
travaux  «  avançant  avec  une  lenteur  désespérante.» 
Nous  lui  demanderons  ce  qu'il  veut. 

Par  la  même  occasion,  nous  le  prierons  de  nous 
dire  comment  M.  de  Lesseps  aurait  pu  se  rendre  à 
Alexandrie  «  pour  conférer  avec  le  vice-roi ,  »  alors 
que  le  vice-roi  était,  non  pas  en  Egypte,  mais  à 
Constantinople. 

Il  y  a  quelques  mois  nous  avons  dû  rectifier  une 
première  lettre,  celle-là  datée  du  Caire ,  publiée  par 
le  Bulletin  international !  de  Nîmes,  et  il  ne  nous  a  pas 
été  difficile  de  relever  les  grosses  erreurs  qu'elle 
contenait.  Le  directeur  du  Bulletin  international  fera 
bien  de  casser  aux  gages  un  correspondant  qui 
ignore  même  que  le  souverain  du  pays  d'où  ses 
lettres  sont  datées  est  absent  de  son  royaume, 


Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  petit  fait  que  nous  ne  ci- 
tons que  pour  montrer  quelle  est  la  sûreté  de  cer- 
taines informations,  et  la  foi  qu'on  peut  y  ajouter, 
les  baissiers  sont  contraints  de  payer  à  chaque  liqui- 
dation des  déports  qui  varient  entre  50  centimes  et 
1  fr.  Leur  position  devient  tous  les  jours  plus  dan- 
gereuse en  présence  de  l'activité  qui  ne  se  dément 
pas  un  seul  instant  sur  toute  la  ligne  des  travaux 
et  qui  assure  de  plus  en  plus  la  terminaison  du 
canal  pour  le  mois  d'octobre  prochain. 

Les  obligations,  conformément  aux  prévisions  que 
nous  émettions  dans  notre  dernier  bulletin  de  bourse, 
ont  eu,  malgré  les  événements  politiques  et  après 
le  tirage,  une  hausse  accentuée. 

Le  14,  elles  étaient  cotées  310  francs.  Elles  fer- 
ment le  30  à  318  francs.  —  Dès  le  surlendemain  du 
tirage,  c'est-a-dire  le  17,  elles  ont  rapidement  monté 
de  310  à  317  50.  Nous  parlons,  bien  entendu,  des 
obligations  portant  jouissance  d'octobre  1868.  Celles 
qui  portent  jouissance  d'avril  1868,  ayant  un  cou- 
pon de  12  fr.  50  c.  à  détacher,  se  négociaient  entre 
332  et  335  francs. 

Le  cours  de  335  pour  les  obligations  de  la  première 
émission,  celui  de  320  pour  les  obligations  de  la 
deuxième  émission,  ont  été  pendaut  toute  la  quin- 
zaine le  cours  réel  ;  les  quelques  variations,  soit  en 
hausse,  soit  en  baisse,  qui  se  sont  produites  ont  tou- 
jours été  passagères. 

Les  obligations  non  libérées,  c'est-à-  dire  celles  qui 
n'ont  encore  fait  face  qu'à  un  premier  versement  de 
100  francs,  se  sont  négociées  en  banque  généralement 
auxmùmes  prix  que  les  obligations  libérées  jouissance 
d'octobre. 

En  présence  de  la  tenue  et  des  actions  et  des  obli- 
gations, nous  n'hésitons  pas  à  penser  que  l'une  et 
l'autre  valeur  obtiendraient  rapidement  une  très- 
sensible  amélioration  si  les  inquiétudes  politiques  se 
dissipaient,  si  le  marché  de  Paris  entrait  dans  une 
voie  meilleure,  si  les  affaires  n'avaient  plus  de 
contre-coups  à  craindre,  si,  enfin,  les  capitaux,  moins 
craintifs,  cherchaient  à  se  placer  au  lieu  de  rester 
improductifs  dans  les  caisses. 

Le  mouvement  de  hausse  sera  du  reste  singulière- 
ment favorisé  par  les  nouvelles  qui  viendront  succes- 
sivement du  siège  des  travaux.  Il  est  impossible  que 
les  propriétaires  vendent  les  titres  dont  ils  sont  por- 
teurs à  la  veille  de  la  terminaison  de  l'œuvre  à  la- 
quelle, depuis  plusieurs  années,  ils  ont  donné  de  si 
nombreuses  preuves  d'un  dévouement  éclairé  et  par 
cela  même  inébranlable. 

Fleury. 


Le  Gérant  :  Erimest  Desplaces. 
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CHAIS  ET   Ce,    BLE  BERGERE,    30,  A  PARIS. 


13e  ANNEE. 


N°  294. 


14  OCTOBRE  1868. 


Il  riiez  tous  les  libraires  des  déparlcmeuls 

cl  de  l'élraimcr. 


In  mandai  sur  la  poste  ou  un  ellcl  à  vue 
sur  Paris. 


Bureaux  :  Boulevard  Haussmann  prolongé,  14,  à  Paris. 


SOMMAIRE.  —  Compagnie  universelle  dd  canal  maritime  de  Suez  : 
avis  aux  actionnaires.  —  chronique  de  l'isthme.  —  tableau 
de  la  situation  générale  des  travaux.  —  retour  du  vice-roi 
en  Écïpte.  —  Mouvements  maritimes  de  Port-Saïd.  —  Le  port 
de  Cette  et  le  canal  de  Suez.  —  L'avenir  du  canal  de  Suez.  — 
Les  eaux  des  lacs  Amers  et  du  lac  Timsaii.  —  Variétés  :  Dix 
jours  dans  l'isthme  de  suez.  —  annonce.  —  bulletin  et  cours 
de  la  Bourse  de  Paris. 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 

Avis  aux  actionnaires. 

Depuis  le  17  août,  la  Compagnie,  sur  remise 
des  coupons  au  porteur  et  présentation  des  certifi- 
cats nominatifs,  escompte  à  la  caisse  de  Paris,  à 
raison  de  3  0/0  l'an,  le  vingtième  coupon  semestriel 
de  ses  actions  échéant  le  1"  janvier  1869  : 

Square  Clary,  9  ;  boulevard  Haussmann,  16  bit. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Le  courrier  d'Egypte  nous  a  apporté  le  détail  des 
travaux  exécutés  dans  l'isthme  du  15  août  au  15 
septembre. 

Le  tableau  que  nous  publions  plus  loin  constate 
que  le  déblai  s'est  élevé  au  chiffre  de  2,081,367  mè- 
tres cubes  pendant  cette  période  de  temps. 

La  division  d'El-Guisr  et  celle  de  Suez  présentent 
d'importantes  augmentations.  Du  15  juillet  au 
15  août,  581  421  mètres  cubes  avaient  été  enlevés 
dans  la  première  de  ces  divisions;  du  15  août  au 
15  septembre,  619,165  mètres  cubes  ont  été  déblayés. 
Augmentation  :  37,744  mètres  cubes.  Du  15  juillet 
au  15  août,  la  division  de  Suez  figurait  dans  le  cube 
total  pour  630,040.  Elle  figure  aujourd'hui  pour 
736,889;  augmentation  :  106,849. 

Les  autres    divisions   accusent  une 
nution  qui  sera  certainement  regagnée  (Jaug-Ie  piM>^ 
clmin  tableau  mensuel. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  qu'il  impose 'surtout    Jtf 
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d'activer  les  travaux  sur  les  divisions  d'El-Gnisr  et 
de  Suez,  qui,  sur  un  total  de  24,802,008  m.  c.  res- 
tant a  extraire  au  15  septembre,  figurent  à  elles 
deux  pour  17,338,211  m.  c. 

25  dragues  sont  échelonnées  dans  la  division  d'El- 
Guisr  du  kilom.  23  au  kilora.  75:  8  dans  la  divi- 
sion de  Suez  du  kilom.  115  au  kilom.  160.  En  outre 
13,083  ouvriers  terrassiers  sont  attachés  à  la  division 
de  Suez. 

Dans  la  section  des  la''?  Amers,  qui  fait  partie  de 
la  division  dé  Suez,  le  canal  e^t  complètement  ou- 
verl  sur  une  longueur  de  14  kil.  Le  terrain  est  géné- 
ralement facile  à  déblayer;  3,700  ouvriers  terrassiers 
ont  travaillé  du  }5  août  au  15  septembre.  L'effectif 
du  mois  précédent  n'avait  été  que  de  2,400.  Les  ou- 
vriers, au  surplus,  arrivent  sur  les  chantiers  avec 
une  telle  abondance  qu'ils  ne  peuvent  pas  être  tous 
occupés  par  les  entrepreneurs. 

Dans  la  section  de  Chalonf  les  plans  inclinés  ont 
continué  à  donner  un  très-bon  résultat,  et  les  ouvriers 
terrassiers,  au  nombre  de  4,342,  y  ont  travaillé  à  la 
brouette. 

Neuf  dragues  sont  employées  aux  travaux  du  Sera- 
peum,  dont  sept  à  porteurs  et  deux  à  long  couloir. 

D'Ismaïlia  à  Port-Saïd,  trente  et  une  drag'ues  ont 
concouru  à  l'enlèvement  des  terrée;  elles  ont  extrait 
619,105  m.  c.  dans  la  division  d'El-Guisr,  et 
300,771  m.  c.  dans  la  division  de  Port-Saïd.  Une  de 
ces  dragues  a  enlevé  à  elle  seule  78,056  m.  c. 

Quant  au  port  proprement  dit.  il  est,  depuis  bien 
des  mois  déjà,  l'un  des  plus  sûrs  du  bassin  de  la 
Méditerranée.  Une  dépêche  télégraphique,  que  nous 
avons  publiée  dès  le  15  septembre,  annonçait  l'achè- 
vement de  la  jetée  de  l'Ouest.  Cette  jetée  a  été  ter- 
minée le  8  septembre.  Elle  atteint  les  fonds  de 
8  m.  40  et  9  mi. 

La  jetée  Est  sera  de  son  côté  achevée  avant  le 
15  novembre.  15,235  mètres  cubes  restaient  à  immer- 
ger le  15  septembre;  l'immersion  moyenne  par  jour 
était  de  287  m.  c.  I!  suffisait  donc  de  53  jours  de 
travail  effectif  pour  l'entier  accomplissement  du  tra- 
vail entrepris  par  MM.  Dussaud. 

La  fabrication  des  blocs  a  été  achevée  en  même 
temps  que  la  jetée  Ouest. 

En  résumé,  les  travaux  se  poursuivent  sur  tous 
les  points  avec  cette  régularité  et  cette  vigueur  con- 
stante qui  sont  les  plus  sûrs  avant-coureurs  du  suc- 
ers. 

Le  chiffre  mensuel  de  200,000,000  de  mètres  cubes 
est  dépassé,  et  il  le  sera  encore. 

Les  deux  derniers  mois  ont  donné  ensemble  un 
déblai  de  4,200,000  m.  c.  eu  chiffres  ronds;  soit 
2,100,000  m.  c  chacun.  24,000,000  de  mètres  cubes 
restant  à  enlever,  il  suffit  de  2,000,0(;Q  par  mois 
pendant  12  mois  pour  que  le  canal  soit  terminé  le 


15  septembre  1869,  c'est-à-dire  avant  l'époque  assi- 
gnée. 

Les  études  faites  et  contrôlées  par  l'expérience  et 
l'exécution  ne  laissent  plus  un  seul  point  douteux. 
L'isthme  a  été  et  est  fouillé  d'un  bout  à  l'autre  dans 
des  conditions  telles  que  l'imprévu  ne  peut  nulle  part 
être  à  craindre.  Ingénieurs,  employés  et  ouvriers  sont 
à  l'œuvre  avec  cette  énergie  que  donne  l'approche  du 
succès.  La  saison  d'hiver  est  la  plus  favorable  pour 
les  travaux  ;  si  on  a  dépassé  deux  millions  de  mètres 
en  pleine  chaleur  égyptienne,  on  est  en  droit  d'affir- 
mer qu'on  les  dépassera  à  plus  forte  raison  pendant 
la  campagne  d'hiver. 

Un  journal  qui  se  publie  à  Alexandrie  et  qui  con- 
naît bien  ce  qui  se  passe  dans  l'isthme,  ainsi  que  le 
prouve  l'article  qu'il  a  publié  sur  la  question  de  la 
douane  à  Port-Saïd,  article  que  nous  avons  repro- 
duit dans  notre  précédent  numéro ,  le  Progrès  égyp- 
tien exprime  sa  confiance  absolue  dans  l'achèvement 
prochain  du  canal  en  des  termes  que  nous  pouvons 
reproduire  sans  commentaires  : 

«  Nous  qui  avons  tout  vu,  dit-il,  et  qui  voyons  les 
travaux  à  des  périodes  très-rapprochées ,  nous  qui 
sommes  en  communisation  avec  tous  les  visiteurs  étran- 
gers, ingénieurs,  marins,  journalistes,  etc.,  qui  sont 
venus  en  Egypte,  et  qui  viennent  journellement  se 
rendre  compte  de  visu  de  l'état  des  choses,  nous  som- 
mes parfaitement  convaincus  que  le  canal  s'achèvera 
très  •prochainement,  et  nous  ne  pouvons  admettre  que 
le  doute  puisse  rester  dans  l'esprit  d'un  homme  sincère 
qui  aura  vu  par  lui-même  le  degré  d'avancement  des 
travaux. 

»  Nous  n'avons  pas,  nous  l'avouons,  depuis  long- 
temps la  foi  robuste  qui  est  nécessaire  pour  faire  pas- 
ser la  conviction  dans  l'esprit  des  autres.  Mais  si  nous 
l'avons  acquise  péniblement,  s'il  uous  a  fallu  rejeter 
une  à  une  les  objections  nombreuses  auxquelles  notre 
e  prit  s'était  habitué,  et  qui  étaient  passées  dans  notre 
conviction  presque  à  l'état  de  vérités,  nous  n'en  pa- 
raîtrons que  plus  sincères  quand  nous  dirons  aujour- 
d'hui : 

»  Que  le  canal  maritime  s'achèvera,  qu'il  sera  achevé 
dans  l'espace  d'une  année  environ;  —  qu'il  sera  achevé 
par  les  Français,  et  que  l'œuvre  gigantesque  de  la 
réunion  des  deux  mers  restera  une  œuvre  française.   » 

Les  opposants,  les  envieux  s'inclineront-ils  devant 
la  force  des  faits?  Peu  nous  importe.  La  vérité  s'im- 
pose tôt  ou  tard  pa'-ce  qu'elle  est  la  vérité. 

Le  canal  de  Suez,  comme  les  chemins  de  fer, 
comme  la  vapeur,  comme  toutes  les  grandes  inven- 
tions, aura  eu  ses  détracteurs  malveillants  ou  inté- 
ressés. La  lutte  l'aura  vivifié,  et,  des  intrigues,  des 
attaques,  des  dénigrements  qui  l'ont  atteint  sans 
l'abattre,  il  ne  restera  bientôt  qu'un  souvenir  vague 
et  qui  ne  s'avouera  plus. 

ERMST    DliSPI.ACES. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


RLTOUR  DU  VICE-ROI  EN  EGYPTE. 

On  écrit  d'Alexandrie  au  Moniteur  universel  sous 
la  date  du  27  septembre  : 

«  Le  vice-roi  est  arrivé  le  21  dans  notre  ville,  de 
retour  de  Constantinople,  où,  comme  vous  le  savez, 
Son  Altesse  a  fait  un  long-  séjour.  Pendant  l'ab- 
sence d'Ismaïl-Pacha,  le  gouvernement  avait  été 
confié  à  un  conseil  de  régence  à  la  tête  duquel  avait 
été  placé  Cherif-Pacha  et  qui  a  expédié  les  affaires 
les  plus  urgentes,  tout  en  veillant  au  maintien  do 
l'ordre  général  et  en  décidant  les  questions  adminis- 
tratives qui  n'exigeaient  point  la  présence  du  vice- 
roi.  Une  active  correspondance  n'a  pas  cessé  d'ail- 
leurs d'être  échangée  sur  tous  les  objets  de  quelque 
importance  entre  Ismaïl-Pacha  et  le  conseil  de  ré- 
gence. 

L'arrivée  de  Son  Altesse  au  palais  de  Ras-el-Tin  a 
été  l'occasion  de  nombreuses  réjouissances  publi- 
ques. Le  vice-roi,  aussitôt  après  son  arrivée,  a  voulu 
recevoir  les  principaux  fonctionnaires  et  les  repré- 
sentants des  puissances  étrangères.  Il  a  d'abord  ad- 
mis en  sa  présence  les  cheiks  des  villages,  les  em- 
ployés supérieurs  de  l'Etat,  la  chambre  des  délégués 
et  le  commerce  européen.  Le  consul  général  de 
France,  nommé  à  Alexandrie  pendant  l'absence  du 
vice-roi,  a  été  reçu  ce  même  jour  en  audience  par- 
ticulière. Ismaïl-Pacha  paraît  avoir  tenu  à  donner 
une  certaine  solennité  à  cette  présentation  du  repré- 
sentant de  l'Empereur,  car  un  bataillon  était  sous 
les  armes,  échelonné  depuis  la  porte  d'entrée  jus- 
qu'en face  du  palais,  les  tambours  battaient  aux 
champs  et  la  musique  militaire  n'a  cessé  de  se  faire 
entendre  pendant  tout  le  temps  de  la  réception. 

Le  23,  le  consul  général  de  France  a  remis  ses 
lettres  de  créance  en  audience  solennelle.  Le  secré- 
taire du  vice-roi  est  venu  chercher  l'agent  du  g-ou- 
vernement  impérial  à,  l'hôtel  consulaire,  et  ce  dernier, 
accompagné  du  personnel  du  consulat,  s'est  rendu 
au  palais,  où  il  a  été  salué  par  un  régiment  sous 
les  armes.  Le  vice-roi  se  tenait  dans  la  grande  salle, 
debout,  entouré  de  ses  ministres  et  portant  le  grand 
cordon  de  la  Légion  d'honneur.  Le  consul  général, 
après  les  premiers  compliments,  a  prononcé  un  dis- 
cours où  il  a  exprimé  son  vif  désir  de  resserrer  les 
liens  qui  unissent  l'Egypte  à  la  France,  «  son  an- 
cienne et  constante  amie.  »  En  même  temps,  M. 
Poujade  a  rappelé  l'accueil  gracieux  qu'il  avait  reçu 
du  prince  héritier  et  l'empressement  que  le  ministre 
présidant  le  conseil  de  régence  avait  mis  à  lui  faci- 
liter sa  tâche  depuis  son  arrivée  à  Alexandrie.  Il  a, 
en  outre,  insisté  sur  sa  vive  espérance  de  voir  la 
haute  bienveillance  de  Son  Altesse  assurer  le  succès 
de  sa  mission,  et  des  sentiments  de  confiance  et  de 


cordialité  développer  les  bons  rapports,  si  indispen- 
sables pour  la  mutuelle  prospérité  des  intérêts  de 
l'Europe  et  de  l'Egypte. 

La  réponse  du  vice-roi  a  été  conçue  dans  le  même 
ordre  d'idées.  Son  Altesse,  particulièrement  touchée 
d'ailleurs  de  l'allusion  faite  au  prince  héritier  dans 
le  discours  du  consul  général,  s'est  exprimée  dans 
les  termes  les  plus  sympathiques  pour  l'agent  fran- 
çais et  pour  le  gouvernement  de  l'Empereur.  Ismaïl- 
Pacha,  qui  se  plaît  à  rappeler  l'accueil  qu'il  a  reçu 
de  Leurs  Majestés  lors  de  son  voyage  à  Paris  au 
moment  de  l'Exposition  universelle,  a  paru  saisir 
bien  volontiers  cette  occasion  toute  naturelle  de  té- 
moigner, dans  les  termes  les  plus  courtois,  son  vif 
désir  de  cultiver  d'affectueuses  relations  avec  la 
France.  Après  avoir  prononcé  son  discours,  il  a  en- 
tretenu longuement  le  consul  général,  qui  a  été  re- 
conduit à  son  hôtel  avec  le  même  cérémonial. 

Les  fêtes  destinées  à  célébrer  le  retour  du  vice-roi 
ont  eu  lieu  pendant  trois  jours  avec  une  pompe 
inaccoutumée.  Ismaïl-Pacha,  à  son  débarquement, 
avait  été  frappé  des  préparatifs  faits  pour  le  rece- 
voir et  en  avait  témoigné  toute  sa  satisfaction.  Dans 
ce  pays,  les  réjouissances  publiques  présentent  un 
caractère  particulier  de  splendeur.  Rien  de  plus 
pittoresque  et  de  plus  saisissant  que  ces  illumina- 
tions de  l'arsenal,  du  dock  flottant,  des  bâtiments  à 
l'ancre  dans  le  port  et  dans  la  rade,  disposées  de 
manière  à  figurer   des  palais  éblouissants. 

Ces  fêtes  ont  présenté  le  déploiement  des  pompes 
les  plus  éclatantes  et  de  la  riche  fantaisie  de  l'O- 
rient. Elles  ont  été  malheureusement  attristées  par 
une  déplorable  tentative  sur  la  personne  du  vice-roi. 
Deux  boules  en  fer  plein,  autour  desquelles  étaient 
vissés  des  poignards  tranchants  et  aigus,  ont  été 
jetées  dans  la  voiture  de  Son  Altesse,  qui  heureuse- 
ment n'a  pas  été  atteinte.  Ce  criminel  attentat  a 
vivement  ému  la  population,  qui  donnait  en  ce  mo- 
ment même  à  Ismaïl-Pacha  les  plus  éclatants  té- 
moignages de  sympathie,  et  les  membres  du  corps 
consulaire  se  sont  empressés  de  féliciter  Son  Altesse 
d'avoir  échappé  au  péril  dont  elle  a  été  menacée.  » 


MOUVEMENT  MARITIME  DE  LA  RADE  DE  PORT-SAÏD- 

Nous  donnons  ci-dessous  le  résumé,  quinzaine  par 
quinzaine ,  du  mouvement  maritime  de  la  rade  de 
Port-Saïd  pendant  le  premier  semestre  de  l'année 
1868. 

Du  1"' janvier  au  30  juin,  513  bâtiments  de  tout 
tonnage  sont  entrés  à  Port-Saïd;  3,282  passagers  ont 
été.  débarqués,  et  le  nombre  des  tonneaux  déchargés 
s'est  élevé  au  chiffre  de  105,802. 
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Dans  le  semestre  précédent,  1er  juillet  au  30  dé- 
cembre 1867,  les  bâtiments  arrivés  au  nombre  de 
640  n'avaient  produit  qu'un  total  de  72,771  tonneaux. 
Il  y  a  donc  eu  pour  les  sis  premiers  mois  de  1868 
une  diminution  dans  le  nombre  des  navires  entrés, 
mais  une  augmentation  de  33,031  tonneaux  débar- 
qués, ce  qui  prouve  que  la  grande  navigation  n'hé- 
sitait plus  à  entrer  à  Port-  Saïd  dès  les  premiers  mois 
de  cette  année,  bien  que  les  jetées  fussent  alors  en 
core  loin  d'être  terminées. 

E.  D. 


/Jw/is. 


Du  l"r  au  15  janvier  1868 
16  au  31  janvier.  .  . 
1er  au  15  février  .  .  . 
16  au  29  février  .  . 
1er  au  15  mars.  .  .  . 
16  au  31  mars.  .  .  . 
1er  au  15  avril  .  .  .  . 
16  au  30  avril  .... 
1er  au  15  mai  .... 
16  au  31  mai  .... 
lrr  au  15  juin  .  .  .  . 
16  au  30  juin  .    .    .    . 


Il  aliments 
arrivés. 

Passagers 
débarqués 

35 

148 

42 

253 

23 

311 

27 

197 

37 

231 

46 

340 

38 

185 

45 

360 

56 

381 

59 

315 

58 

207 

41 

354 

513 

3.282 

Tonneaux 

débarqués. 


9.569 

12.988 
6.119 
4.235 
8.466 
9.865 
5.944 
7.647 
9.493 

12.499 
8.730 

10  247 


105.802 


LE  PORT  DE  CETTE  ET  LE  CANAL  DE  SUEZ. 

Le  percement  de  l'isthme  de  Suez  est  destiné  in- 
dubitablement à  ouvrir  des  horizons  nouveaux  au 
commerce  de  tous  les  ports  méditerranéens.  En  Ita- 
lie, en  Autriche,  en  Espagne  comme  en  France  ou 
se  prépare  au  mouvement  d'échanges  qui  va  se  pro- 
duire entre  l'Orient  et  l'Occident;  et  des  travaux 
oDt  été  ordonnés  ou  commencés  dans  les  principaux 
centres  maritimes  qui  seront  les  premiers  à  en  re- 
cueillir les  bienfaits. 

Le  conseil  général  de  l'Hérault,  comprenant  l'im- 
portance qu'il  y  avait  pour  le  port  de  Cette  d'entrer 
en  lice  dans  la  bataille  pacifique  qui  se  prépare,  a 
voté  cette  année  une  allocation  de  3  millions  pour 
l'amélioration  de  ce  port. 

Le  préfet  de  l'Hérault,  en  demandant  cette  allo- 
cation, s'est  exprimé  ainsi  : 


«  Si  dans  les  circonstances  actuelles  le  port  de 
Cette  occupe  le  quatrième  rang  parmi  les  ports  de 
l'Empire,  quel  avenir  ne  lui  sera  pas  réservé  quand 
le  percement  de  l'isthme  de  Suez,  concentrant  dans 
la  Méditerranée  le  transit  du  commerce  de  l'Europe 
avec  les  grandes  Indes,  la  Chine  et  l'Océanie,  aura 
augmenté  l'encombrement  du  port  de  Marseille!  » 

Nous  ajouterons  que  la  ville  de  Cette  a  de  tout 
temps  compris  les  avantages  qu'elle  pouvait  espérer 
du  percement  de  l'isthme,  et  qu'elle  a  donné  à  la 
Compagnie  de  nombreux  et  dévoués  associés. 

Ernest  Desi'laces. 


L'AVENIR  DD   CANAL   DE  SUEZ. 

Nous  avons  signalé  à  nos  lecteurs,  dans  notre  nu- 
méro du  1"  août  dernier,  l'intéressante  publication 
de  M.  Marius  Fontane  intitulée  :  «  De  la  marine  mar- 
chande à  propos  du  percement  de  l'isthme  de  Suez.  » 
Nous  avons  reproduit  en  entier  le  dernier  chapitre 
spécialement  consacré  à  l'avenir  du  canal  de  Suez. 
L'auteur  y  démontre,  en  produisant  les  documents 
officiels  qu'il  a  pu  réunir,  que  le  total  de  6  millions 
de  tonneaux  attribué  jusqu'ici  au  mouvement  mari- 
time entre  l'Europe  et  l'Asie  est  déjà  dépassé,  et  que 
le  chiffre  de  ce  même  mouvement,  dès  la  première 
année  de  l'exploitation  du  canal  maritime,  peut  être 
évalué  à  environ  11  millions  de  tonneaux. 

Nous  nous  étions  promis  et  nous  nous  promettons 
encore  de  revenir  sur  cet  ouvrage  que  la  presse  de 
Paris  et  des  départements  a  accueilli  de  la  manière 
la  plus  sympathique  et  qu'elle  a  examiné  et  applaudi 
dans  de  très-nombreux  articles  critiques.  En  attendant 
que  nous  puissions  remplir  notre  promesse  nouscroyons 
devoir  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  l'article 
qui  a  été  consacré  au  livre  de  M.  Marius  Foutane 
par  le  Moniteur  universel  du  25  septembre.  M.  Friès, 
l'un  des  rédacteurs  les  plus  autorisés  en  ces  matières 
du  journal  officiel,  fait  ressortir  les  chiffres  fournis 
par  M.  Fontane,  indique  leur  valeur,  et  examine 
brièvement  l'avenir  qui  semble  réservé  au  canal  de 
Suez. 


Voici  son  article 


Euxest  Desplaces. 


De  la  marine   marchande,  à  propos  du  percement  de  l'isthme 
de  Suez,  par  M.  Marius  Fontane  (1). 

«  Le  moment  approche  où  une  des  plus  grandes 
œuvres  qu'ait  jamais  enfantées  le  génie  de  l'homme 
sera  complètement  réalisée.  Le  mois  d'octobre  1869,  en 


(1)  Un  vol.  in-8°.  —  Paris,  Guillaumin  et  G",  14,  rue 
de  Richelieu.  Prix  :  6  francs. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


effet-,  verra  tomber  la  barrière  qui  sépare  depuis  tant 
de  siècles  la  Méditerranée  de  la  mer  Rouge,  et  sur  les 
flots  des  deux  mers,  confondus  dans  un  spacieux  canal, 
vogueront  les  navires  chargés  des  produits  du  monde 
entier.  Dans  un  an ,  il  n'est  plus  permis  d'en  douter, 
les  marins ,  prêts  à  sortir  de  Liverpool  pour  se  diriger 
vers  Bombay,  se  trouveront  en  face  de  deux  routes  les 
conduisant  au  même  but  :  l'une  mesurant  5,900  lieues 
par  le  cap  de  Bonne -Espérance,  l'autre  mesurant 
3,050  lieues  par  le  canal  de  Suez.  3,216  lieues  :  telle 
est  la  proportion  chiffrée  qui  représente  la  différence 
de  parcours  qu'offrira  la  nouvelle  voie  au  capitaine  par- 
tant de  Marseille  pour  Bombay,  qui  sera  d'autre  part 
rapproché  de  New-York  de  2,439  lieues. 

»  11  serait  superflu  d'insister  sur  l'économie  de  temps 
et  par  suite  d'argent  dont  bénéficieront  les  navigateurs 
eu  utilisant  le  passage  qui  leur  sera  ouvert  à  travers 
l'isthme  de  Suez. 

»  L'expérience  de  ces  dernières  années,  d'ailleurs,  a 
déjà  suffi  pour  prouver  que  la  navigation  était  moins 
difficile,  pour  les  steamers,  dans  la  mer  Rouge  que 
dans  la  plupart  des  mers  dont  on  se  défie  !e  moins,  et 
la  rade  de  Port-Saïd,  visitée  par  plus  de  3,000  navires 
portant  au  delà  de  500,000  tonneaux,  depuis  l'origine 
des  travaux  de  creusement  du  canal,  c'est-à-dire  depuis 
six  années,  est  maintenant  reconnue  comme  excellente. 
Des  jetées  ont  été  construites,  trois  bassins  intérieurs  ont 
été  creusés;  enfin,  à  l'heure  qu'il  est,  sept  compagnies 
de  navigation  à  vapeur  exploitant  la  Méditerranée  ont 
fait  de  Port-Saïd  une  de  leurs  échelles  régulières.  En 
réalité ,  tout  le  monde  est  d'accord  pour  reconnaître 
que  la  navigation  par  la  mer  Méditerranée,  le  canal 
maritime  de  Suez  et  la  mer  Houge  sera  moins  périlleuse 
que  la  navigation  par  l'océan  Atlantique  et  le  cap  des 
Tempêtes,  pour  les  navires  qui  auront  à  se  rendre  dans 
l'océan  Indien. 

»>  Il  reste  donc  au  profit  de  la  voie  par  le  canal  de 
Suez  une  économie  de  temps  énorme,  et,  si  l'on  songe 
à  la  quantité  de  périls  de  toutes  sortes  ou  tout  au  moins 
de  chances  diverses  qu'amène  chaque  jour  de  naviga- 
tion pour  le  marin  et  pour  l'armateur,  on  pourra  se 
faire  facilement  une  idée  des  bénéfices  réels  qui  résul- 
teront d'une  navigation  tellement  abrégée. 

»  Désormais  une  ère  nouvelle  s'ouvre  à  la  production, 
à  l'industrie  et  au  commerce.  La  trouée  pratiquée  à 
travers  l'isthme  de  Suez,  c'est  le  mélange  rapide  des 
populations  des  trois  continents,  c'est  la  civilisation 
lancée  à  pas  de  géant  dans  la  voie  du  progrès,  et 
s'étendant  à  des  groupes  restés  jusqu'à  présent  étran- 
gers à  ses  bienfaits.  11  appartenait  à  notre  époque ,  si 
féconde  en  merveilleux  travaux,  de  reprendre  et  de 
mener  à  bonne  fin  l'œuvre  ébauchée  autrefois  par  les 
Pharaons,  et  la  France  s'enorgueillit  à  bon  droit  d'avoir 
à  en  reporter  l'honneur  sur  un  de  ses  enfants. 

»  Aujourd'hui,  en  Angleterre  aussi  bien  qu'en  France, 
on  envisage  sous  les  plus  brillantes  couleurs  l'avenir 
de  l'entreprise,  ou,  si  l'on  veut,  le  coté  financier  de  la 
question.  Les  hommes  les  plus  compétents  se  sont  hau- 
tement prononcés  h  ce  sujet,  et  lu  livre  que  vient  de 


publier  M.  Marius  Fontane  ajoute  encore  à  la  valeur 
de  leurs  témoignages.  C'est  un  ouvrage  de  longue  ha- 
leine, élaboré  sur  des  documents  authentiques  et  qui 
établissent  clairement  le  mouvement  maritime  existant 
entre  l'Europe  et  l'Asie,  en  même  temps  qu'ils  fixent 
par  des  déductions  indiscutables  le  chiffre  total  du  ton- 
nage qui  passera  par  le  canal  de  Suez.  Dans  son  tra- 
vail, qui  a  demandé  plusieurs  années  de  laborieuses 
recherches,  l'auteur  a  déterminé,  en  quelque  sorte,  port 
par  port  et  suivant  la  provenance  et  la  destination,  le 
tonnage  de  chaque  navire  entré  ou  sorti. 

»  Au  début  de  l'entreprise,  il  y  a  tantôt  quinze  ans, 
on  avait  évalué  à  3  millions  de  tonneaux  le  chiffre  des 
transports  qui  s'effectueraient  à  travers  l'isthme  après 
son  ouverture.  Depuis  cette  époque,  le  mouvement 
commercial  entre  l'Orient  et  l'Occident  s'est  considéra- 
blement accru,  et  cette  estimation  a  été  portée  à  6  mil- 
lions de  tonneaux.  Or,  il  résulte  du  travail  de  M.  Fon- 
tane et  des  tableaux  très-détaillés  qui  y  sont  annexés 
que  ce  chiffre  de  6  millions  de  tonnes  sera  largement 
dépassé  et  presque  doublé.  L'auteur  a  relevé  la  pro- 
gression du  mouvement  en  1850,  puis  en  1860,  puis  en 
1865,  port  par  port,  navire  par  navire,  et  il  arrive  à 
cette  conclusion  qu'en  18Î0,  c'est-à-dire  dès  la  première 
année  de  la  prise  de  possession  du  canal  par  les  flottes 
du  commerce  maritime,  le  trafic  entre  l'Orient  et  l'Oc- 
cident sera  de  11,000,000  de  tonneaux.  Quant  au  chiffre 
des  voyageurs  qui  passeront  par  le  canal,  des  données 
non  moins  certaines  permettent  de  l'évaluer  à  151,187; 
et  comme  chaque  passager  paiera  10  francs  de  droit 
de  passage,  de  même  que  le  commerce  paiera  10  francs 
par  tonne,  le  chiffre  total  du  tonnage  sera  de  11,100,000 
tonnes,  équivalant  à  une  recette  de  plus  de  110  millions 
de  francs.  La  moitié  seulement  de  ce  tonnage  vaudrait 
une  recette  de  55  millions  ;  les  deux  tiers  donneraient 
13  millions  de  francs. 

«  Tout  en  nous  réjouissant,  dit  M.  Fontane,  de  ce 
»  résultat  chiffré  qui  promet  à  ceux  qui,  par  leur  pa- 
»  triotique  persévérance,  ont  soutenu  M.  de  Lesseps 
»  dans  sa  longue  lutte,  une  récompense  digne  de  leur 
»  dévouement  éclairé,  nous  n'oublions  pas  que  le  but 
»  de  notre  étude  n'a  pas  été  seulement  de  rechercher 
»  et  de  faire  connaître,  aussi  exactement  qu'il  était 
»  possible,  ce  qu'est  l'avenir  commercial  du  canal  ma- 
»  ritime  de  Suez:  nous  avons  voulu  surtout  montrer 
»  cet  avenir  aux  marins  et  aux  armateurs  français,  afin 
»  qu'ils  préparent  et  assurent  la  prépondérance  de  la 
»  marine  marchande  dans  cette  révolution  maritime 
»  que  va  produire  le  percement  de  l'isthme  à  la  fin  de 
»  1869.  » 

»  Comparant  entre  eux  les  progrès  de  In  marine  à 
vapeur  et  de  la  marine  à  voiles,  tant  en  France  qu'en 
Angleterre,  M.  Fontane  constate  que,  de  18i0  à  1860,  la 
marine  à  voiles  a  diminué,  et  que,  par  contre,  la  ma- 
rine à  vapeur  a  augmenté.  De  1860  à  1861,  ce  mouve- 
ment s'est  encore  accentué,  au  grand  avantage  du 
développement  du  commerce  universel.  La  vapeur  se 
substitue  de  plus  en  plus  à  la  voile,  et,  dans  la  trans- 
formation que  subit   la   marine,    la   France,  plus  que 
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tout  autre  pays,  a  rencontré  une  occasion  admirable 
d'appliquer  so  mt. 

»  Le  champ  de  l'avenir  est  en  effet  des  plus  vastes  ; 

car  il  ne  s'agit  pas,  ainsi  que  le  dit  M.  Fontane,  d'une 
industrie  arrivée  au  dernier  degré  de  sa  puissance, 
comme  la  navigation  par  voiliers,  mais  bien  d'une  in- 
dustrie nouvelle  et  déjà  prépondérante.  En  attendant 
que  les  machines  actuellement  employées  reçoivent 
toutes  les  améliorations  dont  elles  sont  susceptibles, 
l'attention  des  armateurs  est  appelée  sur  la  meilleure 
utilisation  possible  des  conditions  économiques  de  la 
marine  à  vapeur,  telle  qu'elle  existe  actuellement. 

»  Nous  n'avons  pu  donner  ici  qu'un  faible  aperçu  de 
l'intéressant  et  consciencieux  ouvrage  de  M.  Ma 
Fontane,  que  l'on  ne  saurait  trop  recommander  à  l'at- 
tention de  tous  ceux  qui  vomiront  s'éclairer  sur  l'en- 
treprise dont  il  traite.  Les  idées  émises  par  l'auteur 
porteront  leurs  fruits,  nous  en  avons  la  conviction,  et 
notre  marine  marchande  puisera  dans  l'éloquent  et  pa- 
triotique appel  que  lui  adresse  M.  Fontane  de  nouvel- 
les forces  pour  se  mettre  en  mesure  de  profiter  des 
immenses  avantages  que  lui  assure  l'ouverture  du  ca- 
nal de  Suez.  ni.  fbiès.  » 


LES  EAUX  DES  LACS  AMEKS  ET  DU  LAC  T1MSAH. 
(Analyses  qualitative  et  quantitative.) 

ESSAIS 

SUH    LA   SOLUBILITÉ  DES  SELS  DES  LACS  AMERS. 

LACS  AMERS. 

L'isolement  des  lacs  Amers,  l'àpreté  et  l'aridité  des 
terrains  environnants,  le  silence  profond  qui  règne  en 
ces  lieux,  impriment  à  ce  site  un  caractère  austère  et 
grandiose. 

Un  magnifique  banc  de  sel,  mesurant  13  kilomètres 
de  longueur  sur  8  de  large,  et  dont  nous  chercherons 
plus  loin  à  expliquer  la  formation,  occupe  la  partie 
basse  d'une  immense  dépression  de  terrain  que  les 
eaux  de  la  mer  Rouge  envahiraient  de  nouveau  si  l'ac- 
tion attractive  de  la  lune  et  du  soleil  avait  la  puis- 
sance de  soulever  les  flots  d'une  haute  marée  ;i  une 
quinzaine  de  mètres  de  hauteur.  Disloqué  sur  ses  bords, 
soit  par  des  affaissements  de  terrain,  soit  par  la  disso- 
lution des  parties  inférieures,  ce  plateau  salin  offre  sur 
son  pourtour  des  crevasses  aux  parois  brillantes  et 
cristallines,  au  fond  desquelles  repose  une  eau  lim- 
pide à  reflets  légèrement  verdàtres. 

En  quittant  le  Serapeum,  on  arrive  à  ce  dépôt  de 
matières  salines  par  une  succession  de  terrains  de  na- 
tures différentes.  Après  avoir  laissé  le  sol  sablonneux 
sur  lequel  s'élèvent  des  monticules  de  sable  recouverts 
de  fragments  de  coquilles  de  mollusques  testacés 
(ostracés,  cardiacés,  buccinoïJes,  trochoïdes,  etc.)  et 
à  3k,500  environ  du  banc  de  sel,  le  sol  se  trans- 
forme,   change    de    nature    et  présente    une   teinte 


brunâtre  très  e  due  à  une  assez  forte  propor 

tioii  d'argile.  100  parties  de  eette  terre  donnent  40.10 
de  sulfate  de  chaux,  28.20  d'argile  et  31.10  de  sub- 
stances solubles. 

A  un  quart  de  l:eue  en  avant,  le  terrain  se  méta- 
morphose de  nouveau,  prend  une  apparence  créta 
et  devient  fortement  compressible  sous  le  pas  des  che- 
vaux. Cette  terre,  passant  pour  magnésienne,  ne  con- 
tient cependant  que  des  quantités  insignifiantes  de 
magnésie.  Nous  trouvons,  sur  cent  parties,  quatre- 
vingt-quinze  de  sulfate  de  chaux  et  cinq  de  matières 
solubles,  parmi  lesquelles  de  faibles  traces  de  magnésie. 

Dans  ces  deux  derniers  terrains,  le  sol  est  recouvert 
de  débris  de  coquillage  appartenant  exclusivement 
à  la  quatrième  famille  des  Ai  h  les  et  formant 
comme  une  immense  ceinture  autour  du  banc  de  sel. 
Groupées  ça  et  là,  des  buttes  aux  formes  les  plus 
bizarres  et  les  plus  variées,  composées  de  beaux  cris- 
taux de  sulfate  de  chaux  et  d'une  faible  quantité  de 
matières  siliceuses,  donnent  à  cette  partie  du  désert 
l'aspect  d'une  ville  en  ruines  de  laquelle  subsiste- 
raient encore  quelques  piliers  et  des  tronçons  de  co- 
lonnes à  demi  enfouis  dans  le  sable. 

A  l'est,  et  comme  pour  rompre  la  monotonie  de  cette 
stérile  plaine  brûlée  par  le  soleil,  nne  petite  forêt  de 
tamaris  dont  on  aperçoit  distinctement  les  cimes 
chétives  et  rabougries,  semble  vouloir  reposer,  par 
une  verdure  pâlie  et  maladive,  l'oeil  fatigué  de  la 
réverbération  des  sables.  L'horizon  est  fermé  de  l'autre 
côté  par  les  montagnes  de  Gmeffé  et  de  l'Attaka. 

Enfin,  arrivé  à  un  kilomètre  environ  du  banc,  le  ter- 
rain devient  humide  et  même  fangeux.  Là,  dans  cette 
partie  et  à  quelques  mètres  seulement  du  plateau  salin, 
qui  s'élève  brusquement  comme  une  pièce  de  monnaie 
placée  sur  une  surface  plane,  on  rencontre  de  nom- 
breuses .flaques  d'eau  claires,  transparentes  et  d'iné- 
gales profondeurs.  Le  fond  de  ces  mares  est  recouvert 
d'un  premier  dépôt  de  matières  salines,  d'un  aspect 
mamelonné,  de  couleur  faiblement  rosée,  couleur proba- 
blementdue  à  laprésence  de  substances  organiques.  Cette 
première  couche  est  à  son  tour  recouverte  par  de  petits 
cristaux  de  sulfate  de  chaux,  pri  m  translucides, 

brillants,  à  travers  lesquels  la  couleur  rosée  du  fond  se 
reflète  comme  à  travers  autant  de  prismes  et  imprime 
à  ces  masses  cristallines  les  teintes  irisées  les  plus 
vives. 

Dans  les  anfractuosités  du  banc  de  sel,  excavations 
aux  parois  éblouissantes  et  comme  semées  de  petits 
diamants,  tant  les  facettes  des  cristaux  sont  nettes  et 
bien  clivées,  dans  ces  excavations,  disons  nous,  se  ren- 
contre une  eau  chargée  de  principes  salins,  offrant  la 
même  densité  et  la  môme  composition  que  celle  des 
petites  mares  environnantes.  Cette  eau  s'étend  sous  le 
banc  de  sel  à  une  profondeur  moyenne  de  lm,90  au- 
dessous  de  la  superficie  du  plateau  et  parait  baigner 
la  base  du  banc  sur  toute  son  étendue.  Phénomène  digne 
d'attention,  quoique  eu  contact  direct  et  constant  avec 
ces  masses  de  matières  salines,  cette  eau  n'est  cepen- 
dant pas  complètement  saturée  et  peut  encore  dissoudre 
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à  14°, 10  centigrades,  c'est-à-dire  à  la  même  température 
que  nous  lui  avons  trouvée  sur  les  lieux,  33^,929  de 
sels  par  litre. 

L'odeur  de  cette  eau,  très  -  faiblement  saumâtre, 
presque  nulle,  doit  être  plutôt  attribuée  aux  sédiments 
salins  qu'elle  recouvre  qu'à  elle-même.  Sa  saveur  est 
nauséabonde,  fortement~saline,mais  n'offre  point  cette 
amertume  que  le  nom  impropre  de  lacs  Amers  semble 
vouloir  lui  imputer.  Cette  absence  presque  complète 
d'amertume  s'explique  du  reste  tri'S-facilement  si  l'on 
examine  ses  parties  constituantes.  La  quantité  de  sels 
magnésiens,  seule  cause  de  cette  saveur  dans  les  eaux 
salines,  est  si  faible,  comparativement  au  chlorure  de 
sodium  contenu  dans  cette  eau,  que  ce  dernier  sel 
masque  par  sa  forte  salure  l'amertume  des  sels  de  ma- 
gnésie presque  au  point  de  les  dissimuler  aux  organes 
gustatifs. 

Les  papiers  de  tournesol  plongés  dans  cette  eau 
n'éprouvent  aucun  changement,  preuve  évidente  que 
ce  liquide  ne  contient  aucun  acide  à  l'état  libre. 

L'aiîalyse  qualitative  nous  a  donné  de  l'acide  sulfu- 
rique,  de  l'acide  carbonique,  de  l'acide  silicique,  du 
brome,  du  chlore,  de  la  soude,  de  la  potasse,  de  la 
magnésie,  de  la  chaux  et  des  traces  de  d'acide  phospho- 
rique.  La  présence  de  ces  corps  décelée,  nous  avons 
procédé  au  dosage  de  chacun  d'eux. 

Cinq  cents  centimètres  cubes  d'eau,  additionnés  d'un 
poids  déterminé  de  carbonate  de  soude  fondu,  afin  de 
prévenir  la  décomposition  du  chlorure  de  magnésium 
et  d'entraver  le  dégagement  d'acide  chlorhydrique  qui 
a  lieu  dans  ce  cas  et  entraine  à  des  résultats  fautifs, 
ont  été  évaporés  lentement  dans  une  capsule  de  platine 
recouverte  d'une  plaque  de  verre,  à  l'effet  d'éviter  les 
pertes  par  projection  ;  le  résidu  de  cette  évaporation, 
chauffé,  dans  une  étuve  à  air  à  une  température  de 
200  degrés  centigrade,  nous  a  donné  155.20,  c'est-à-dire 
310  gr.  40  par  litre,  de  matières  fixes,  déduction  faite 
du  poidsdu  carbonate  alcalin  ajouté.  Le  résidu  obtenu, 
chauffé  graduellement  jusqu'au  rouge  sombre  et  main- 
tenu un  instant  à  cette  température,  puis  humecté 
par  le  carbonate  d'ammoniaque,  afin  de  restituer  à  la 
masse  la  perte  d'acide  carbonique  occasionnée  par  la 
chaleur,  le  résidu,  desséché  de  nouveau  et  pesé,  n'a 
offert  aucune  trace  de  matières  extractives.  L'absence 
de  substances  organiques  était  du  reste  fortement  in- 
diquée par  le  manque  de  coloration  des  sels  laissés 
par  l'évaporation  de  l'eau. 

Mille  centimètres  cubes  d'eau,  maintenus  pendant 
quatre  jours  en  contact  avec  une  solution  ammoniacale 
de  chlorure  de  calcium,  nous  ont  donné  un  précipité 
de  carbonate  de  chaux  qui,  lavé  à  plusieurs  reprises, 
afin  de  le  débarrasser  des  faibles  traces  de  sulfate  de 
chaux  que  la  précipitation  entraîne,  a  permis  de  doser 
l'acide  carbonique,  déduit  du  poids  du  carbonate  de 
chaux.  L'appareil  Chancel  nous  a  donné  des  résultats 
identiques. 

L'acide  sulfurique  a  été  dosé  sous  forme  de  sulfate 
de  baryte.  100  centimètres  cubes  d'eau,  acidulés  avec 
l'acide  chlorhydrique,  ont   été  portés  à   l'ébullition  et 


précipités  par  le  chlorure  de  baryum.  Le  précipité  jeté 
sur  un  filtre,  lavé  à  l'eau  bouillante,  séché  et  légère- 
ment calciné,  a  donné,  addition  faite  du  poids  du  filtre 
incinéré,  1,060  de  sulfate  de  baryte,  quantité  corres- 
pondant à  3  gr.  63  d'acide  sulfurique  par  litre. 

Un  volume  déterminé  d'eau  minérale,  précipité  par 
le  chlorure  de  baryum  dans  le  but  de  prévenir  les 
erreurs  qu'engendre  la  présence  du  sulfate  de  chaux 
dans  le  dosage  de  l'acide  silicique,  a  été  filtré,  puis 
acidifié  et  évaporé.  Le  résidu  de  l'évaporation,  repris 
par  l'acide  chlorhydrique,  évaporé  de  nouveau,  traité 
enfin  par  l'eau,  nous  a  permis  de  doser  la  silice  après 
calcination. 

Le  nitrate  acide  de  bismuth  n'a  décelé  que  de  faibles 
traces  d'acide  phosphorique. 

Pour  le  chlore  et  le  brome,  50  centimètres  cubes 
d'eau  ont  été  acidifiés  par  l'acide  azotique,  préci- 
pité par  le  nitrate  d'argent  sous  forme  de  chlorure 
et  de  bromure  d'argent.  Le  précipité  repris  par  l'eau 
chaude  acidulée,  jeté  sur  un  filtre,  lavé  et  séché,  a  été 
introduit  dans  un  creuset  et  fondu;  le  poids  du  culot 
représente  le  poids  du  chlorure  et  du  bromure  d'argent. 

l'u  poids  connu  de  ce  culot,  divisé  en  petits  frag- 
ments, a  été  placé  dans  une  boule  de  verre  et  chauffé 
dans  un  courant  de  chlore  sec  jusqu'à  nouvelle  fusion. 
Pendant  cette  opération,  tout  le  brome  est  expulsé  et 
remplacé  par  une  quantité  équivalente  de  chlore,  avec 
perte  de  poids  :  sachant  que  la  quantité  de  brome  ex- 
pulsé par  le  chlore  est  à  la  différence  du  poids,  comme 
le  poids  atomique  du  brome  est  à  la  différence  des  équi- 
valents du  brome  et  du  chlore,  on  trouve  par  un 
simple  calcul  le  poids  du  brome,  qui,  déduit  de  la  somme 
des  quantités  de  brome  et  de  chlore  obtenus  plus  haut 
fournit  le  poids  de  ce  dernier  corps. 

Les  recherches  les  plus  sérieuses,  le  traitement  par 
le  nitrate  de  palladium,  le  procédé  à  réactions  si  sen- 
sibles de  M.  Phipson,  l'analyse  spectrale  même,  n'of- 
frent aucune  trace  d'iode. 

Cent  centimètres  cubes  d'eau,  maintenus  pendaut 
deux  heures  à  l'ébullition,  additionnés  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque  et  traités  par  l'oxalate  de  cette  base, 
ont  donné  un  précipité  qui,  lavé  à  l'eau  chaude,  dessé- 
ché et  transformé  eu  carbonate  par  la  calcination,  nous 
a  permis  de  doser  la  chaux.  Cette  eau,  débarrassée  de 
l'oxyde  de  calcium,  nous  a  servi  au  dosage  de  la  ma- 
gnésie. Après  avoir  ajouté  à  la  liqueur  un  excès  d'am- 
moniaque, la  magnésie  a  été  précipitée  par  une 
solution  de  phosphate  de  soude,  sous  forme  de  phos- 
phate ammoniaco-magnésien  (2  MgO,  Az  H40,  POr,-f-12 
HO).  Ce  précipité,  recueilli  sur  un  filtre,  a  été  lavé  avec 
de  l'eau  contenant  un  poids  déterminé  d'oxyde  d'ammo- 
nium, séché  et  porté  jusqu'au  rouge  vif  par  une  chaleur 
graduelle  pendant  laquelle  ce  phosphate  double  perd 
ses  douze  équivalents  d'eau  et  sou  ammoniaque ,  et  se 
transforme  en  phosphate  bibasique  de  magnésie,  du- 
quel nous  avons  déduit  la  proportion  de  la  base  cher- 
chée. 

Après  avoir  précipité  dans  cent  centimètres  cubes 
d'eau,  l'acide  sulfurique  par    la  baryte,  la   chaux  et 
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l'excédant  de  baryte  par  le  carbonate  d'ammoniaque, 
la  liqueur  a  été  filtrée,  saturée  par  l'acide  chlorhydrique 
et  évaporée.  Le  résidu,  composé  de  chlorure  de  potas- 
sium, de  sodium  et  de  magnésium,  a  été  repris  par  l'eau 
bouillante,  additionné  d'un  excès  de  bioxyde  de  mer- 
cure, afin  de  transformer  le  chlorure  de  magnésium  en 
magnésie  insoluble,  puis  la  solution  évaporée  et  les 
chlorures  chauffés  au  rouge  jusqu'à  volatilisation  com- 
plète du  sel  hydrargyrique.  Après  avoir  séparé  les 
chlorures  de  potassium  et  de  sodium  de  la  magnésie, 
nous  avons  évaporé  la  liqueur  tenant  en  dissolution 
ces  sels  haloïdes;  le  résidu,  calciné  afin  de  pouvoir  dé- 
terminer le  poids  des  deux  sels,  a  été  repris  par  une 
faible  quantité  d'eau,  soumis  à  l'action  du  bichlorure 
de  platine  et  évaporé  à  siccité;  le  produit  de  l'évapo- 
ralion,  traité  par  l'alcool  éthéré,  la  partie  insoluble  sé- 
parée par  le  filtre  lavée  à  l'alcool  etséchée  à  110  degrés, 
nous  a  fourni  le  poids  du  potassium,  déduit  de  celui 
du  chloroplatinate.  En  calculant  le  potassium  à  l'état 
de  chlorure,  son  poids,  soustrait  de  la  somme  des  chlo- 
rures de  potassium  et  de  sodium,  nous  a  donné,  par 
différence,  le  poids  du  sodium  sous  forme  de  chlorure. 

L'ammoniaque,  la  lithine,  la  strontiane,  le  fluor,  le 
fer,  les  acides  sulfhydrique  et  borique  n'ayant  donné  que 
des  résultats  négatifs,  nous  passerons  sous  silence  tou- 
tes les  expériences  auxquelles  la  recherche  de  ces  corps 
a  donné  lieu. 

Diverses  combinaisons  contenues  dans  un  litre  d'eau 
des  Uns  Amers. 

Temp érature  de  l'eau,  14°  10.  —  Air  ambiant,  11°  50. 
Densité  =  1,1829  a  +  19" 

Chlorure  de  sodium 2*4,0471 

—  de  potassium 3,0124 

—  de  magnésium 20,0385 

—  de  calcium 2,2545 

Bromure  de  magnésium 3,1150 

Sulfate  de  magnésie 3,3869 

—       de  chaux : 2,3801 

Silicate  de  soude  (Na  0,  (Si  0')  3)  0,1631 

Carbonate  de  chaux 0,1824 

Phosphate  de  chaux Traces. 

Total 310,4000 

La  constitution  chimique  de  cette  eau,  très-riche  en 
principes  salins,  se  fait  surtout  remarquer  par  une  pro- 
digieuse quantité  de  brome.  Cette  quantité  nous  a  d'a- 
bord paru  si  forte,  si  extraordinaire  même,  que  ce  n'est 
qu'après  une  série  de  dosages  différents  opérés  sur  des 
poids  divers  que  nous  nous  sommes  rendus  à  l'évidence. 

11  est  vivement  à  regretter  que  la  compisition  de  cette 
eau  n'ait  paB  été  connue  quelques  années  plus  tôt,  car 
l'industrie  avait  là  une  source  féconde  de  brome  de  fa- 
cile exploitation  et  d'un  grand  revenu,  malheureuse- 
ment perdue  aujourd'hui  parle  faible  laps  de  temps  qui 
nous  sépare  du  moment  d'immersion  de  cette  partie  du 
canal. 

L'iode,  accompagnant  presque  toujours  le  brome  et 
le  chlore,  fait  ici  totalement  défaut. 


Nous  avons  déjà  dit  que  les  proportions  de  magné- 
sium sont  moins  fortes  que  dans  les  eaux  de  mer;  en 
effet,  si  l'on  calcule  le  poids  de  ce  corps  dans  les  eaux 
salines,  on  trouve  que  l'océan  Atlantique  contient 
3,6180  de  magnésium  par  100  grammes  de  substances 
fixes,  la  Méditerranée,  2,8815;  la  mer  Noire,  3,6410,  tan- 
dis que  nous  n'avons  ici  que  2,0580  de  ce  corps. 

LAC   TIMSAH. 

Nous  trouvons  aujourd'hui  une  différence  assez  forte 
entre  la  somme  des  principes  salins  tenus  en  dissolu- 
tion dans  cette  eau  et  cette  même  somme  prise  en  juin 
dernier.  A  cette  époque,  le  poids  du  résidu  d'un  litre 
d'eau  pesait  51,050:  le  même  volume  de  liquide  évaporé 
donne  aujourd'hui  une  masse  saline  offrant  68,040  par 
la  pesée.  A  première  vue  cette  différence  paraît  extra- 
ordinaire, inexplicable  même.  On  est  porté  à  se  deman- 
der comment,  après  l'énorme  masse  de  liquide  intro- 
duite dans  le  lac,  la  salure  peut  en  être  augmentée.  Or, 
voici  la  cause,  croyons-nous.  En  juin  dernier,  le  lac  de 
Timsah  reçut  en  peu  de  temps  un  volume  considérable 
d'eau  de  la  Méditerranée  par  le  déversoir  du  chantier  6. 
L'eau  du  lac  Timsah  possédait  alors  et  possède  encorr 
aujourd'hui  une  densité  bien  supérieure  à  celle  de  la 
Méditerranée.  Les  deux  liquides  ne  durent  donc,  en 
raison  de  la  différence  de  leur  poids  spécifique,  se  mé- 
langer d'abord  qu'imparfaitement.  D'autre  part,  cette 
eau  reçue  dans  une  vaste  dépression  imprégnée  de 
substances  salines,  ne  trouvant  d'autre  écoulement 
qu'une  évaporation  permanente,  a  dû  subir  un  degré 
de  concentration  qui,  croyons-nous,  augmentera  jus- 
qu'au jour  où  le  déversoir  des  lacs  Amers  ouvert  per- 
mettra un  écoulement  vers  ces  bas-fonds  et  renouvellera 
les  eaux  du  lac  Timsah. 

Diverses  combinaisons  contenues  dans  un  litre  d'eau 
du  lac  Timsah. 

Température  de  l'eau,  15°  16.  Air  ambiant,  11°  60. 

Densité  =1,0429  a  -t-  19» 

Chlorure  de  sodium 51,041 

—  de  potassium 0,852 

—  de  magnésium 5.533 

—  de  calcium 2.659 

Sulfate  de  magnésie 5,080 

—  de  chaux 1,431 

Bromure  de  sodium 0,932 

—  de  magnésium 0,022 

Silicate  de  soude 0,315 

Carbonate  de  chaux.    .       0,115 

Matières  organiques  et  phosphate  de  chaux.   .  Traces 

Total  ......    08,040 

SELS  DES  LACS  AMERS. 

Essais  sur  la  solubilité. 

Le  banc  de  sel  des  lacs  Amers,  de  forme  à  peu  près 
elliptique,  mesure  13  kilomètres  de  longueur  sur  huit 
de  large.  Son  épaisseur  encore  inconnue  doit,  croyons- 
nous,    en   nous  guidant    sur  la  déclivité  des  terrains 
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avoisinants,  atteindre  18  à  20  mètres  dans  ht  partie  cen- 
trale du  plateau. 

La  cassure  de  ce  sel  montre  des  petit  cristaux  de  forme 
cubique  mal  définie,  imbriqués  les  uns  sur  les  autres, 
incolores,  inodores,  translucides  et  d'une  saveur  forte- 
ment saline. 

Ce  gisement  est  disposé  par  couches  à  peu  près  pa- 
rallèles, de  différente  épaisseur,  séparées  entre  elles 
par  de  faibles  dépôts  de  matières  terreuses  et  par 
des  petits  prismes  de  chaux  sulfatée.  Au  piquet  24S, 
ou  nous  avons  examiné  la  coupe  de  ce  banc,  on  compte, 
en  descendant  de  la  superficie  du  plateau  au  niveau  de 
l'eau,  42  cou3b.es  de  sels  présentant  la  même  compo- 
sition et  une  hauteur  totale  de  2"',46.  Ces  couches  va- 
rient de  0",03  à  0'"18  d'épaisseur.  Les  dépôts  de  sub- 
stances terreuses  intercalés  daus  les  couches  de  sels  ont  gé- 
néralement quelques  millimètresde  hauteur  ;  cependant  à 
l"',45de  la  superlicie  se  rencontrent  deux  fortes  couches 
superposées,  la  première  mesurant  0 ',112  d'épaisseur 
formée  de  sulfate  de  chaux  pulvérulent  et  d'argile,  la 
seconde,  0m,07,  composée  de  sulfate  de  chaux  presque 
pur  également  pulvérulent. 

La  formation  de  ce  gisement  se  prête  à  beaucoup  d'hy- 
pothèses. Doit-on  admettre  que  pendant  un  violent  ca- 
taclysme, les  eaux  de  la  mer  Rouge,  brusquement  éle- 
vées par  un  soulèvement  de  l'écorce  terrestre  ont  atteint 
jes  hauteurs  de  Chalouf  et  se  sont  précipitées  dans  ce 
vaste  bassin,  d'où  une  évaporation  soutenue  par  un  so- 
leil brûlant  les  a  chassées  ne  laissant  qu'une  immense 
couche  de  matières  salines?  Cette  supposition  n'est  pas 
admissible;  une  foule  de  causes  s'y  opposent. 

Faut-il  plutôt  croire  que  pendant  un  certain  laps  de 
temps  cette  partie  de  l'isthme  s'est  trouvée  ensevelie 
sous  les  eaux,  soit  que  la  mer  Rouge  possédât  alors  un 
niveau  supérieur  à  celui  de  nos  jours,  soit  que  le  sol 
qui  nous  occupe  se  trouvât  placé  plus  bas  qu'il  n'est 
actuellement  et  que  ce  banc  est  dû  à  l'évaporation  de 
la  masse  liquide,  que  le  retrait  de  la  mer  Rouge  au- 
rait laissée  entre  Chalouf  et  le  Serapeuni?  Nous  ne  le 
pensons  pas.  Les  eaux  ont  pu  occuper  une  assez  vaste 
étendue  de  l'isthme,  mais  l'origine  de  cet  amas  de  sel 
nous  parait  provenir  d'une  tout  autre  cause  et  être 
postérieur  à  tous  ces  bouleversements.  En  effet,  si  cet 
amas  de  sel  était  dû  à  une  semblable  circonstance,  on 
rencontrerait  dans  les  divers  affaissements  de  terrains 
entre  Chalouf  et  le  Serapeum  des  dépôts  salins  de 
même  nature,  quoique  plus  faibles;  deuxièmement,  ce 
banc  de  sel  offrirait  un  tout  autre  aspect  ;  ce  ne  serait 
pas  une  série  de  couches  identiques,  séparées  entre  elles 
par  de  faibles  dépôts  de  matières  terreuses,  mais  ce  se- 
rait une  seule  et  même  couche,  ou,  si  plusieurs  assises 
existaient,  elles  auraient  été  déposées  par  ordre  d'insolu- 
bilité, c'est-à-dire  que  les  sels  les  moins  solubles,  tels 
que  le  carbonate  et  le  sulfate  de  chaux,  se  seraient 
d'abord  précipités,  puis  le  chlorure  de  sodium,  le  sul- 
fate de  magnésie  et  ainsi  de  suite. 

Faut-il  faire  intervenir  l'eau  du  Nil  qui,  se  déversant 
peut-être  dans  ces  bas-fonds  par  l'ancien  canal  des 
Pharaons,  serait  venu  redissoudre  ces  sels,  laissés  an- 
térieurement par  les  eaux  de  la  mer  Rouge,   et  aurait     ' 


donné  à  ce  gisement  la  configuration  actuelle  ?  Cette 
supposition  manque  non-seulement  de  fondement  mais 
encore  de  tout  caractère  de  certitude. 

Ces  trois  hypothèses  reconnues  inadmissibles  passons 
à  une  quatrième  qui  nous  paraît  beaucoup  plus  fondée. 

Le  banc  de  sel  est  dû  à  l'eau  de  la  mer  Rouge.  On 
ne  peut  en  douter  en  examinant  les  nombreuses  traces 
de  coquilles  de  mollusques  testacés  appartenant  à 
cette  mer  qui  abondent  dans  les  environs.  Les  lacs 
Amers  n'étaient  rien  autre,  croyons-nous,  qu'un  golfe 
d'une  très-faible  profondeur,  attenant  ù  la  mer  Rouge. 
Les  eaux  de  cette  mer,  se  frayant  pendant  les  hautes 
marées  équinoxiales  un  passage  à  l'est  de  Chalouf,  ar- 
rivaient lentement  dans  cette  vaste  dépression  et  ne 
tardaient  pas,  sous  l'influence  d'une  chaleur  torride,  â 
acquérir  un  degré  de  concentration  très- élevé.  Le  re- 
trait de  la  mer  Rouge,  et  peut-être  aussi  l'ensablement 
du  lit  du  courant  amenant  le  liquide  salifère,  suspen- 
dait pendant  une  partie  de  l'année  l'écoulement  vers 
les  lacs  et  permettait  durant  ce  laps  de  temps  le  des- 
sèchement de  la  nappe  d'eau,  dessèchement  que  les 
vents  devaient  encore  accélérer.  Le  premier  dépôt  de 
sel  ainsi  formé,  restant  à  sec  pendant  quelque  temps, 
était  recouvert  par  une  faible  couche  de  substances 
terreuses  amenées  par  les  vents.  A  la  haute  marée  sui- 
vante les  eaux  se  déversaient  de  nouveau  dans  ces  par- 
ties, entraînant  dans  leur  course  des  faibles  quantités 
de  matières  alumineuses  et  de  sulfate  de  chaux,  em- 
pruntées au  terrain  qu'elles  traversaient,  et  venaient 
superposer  une  nouvelle  couche  saline  à  la  précédente. 
Le  renouvellement  périodique  de  ce  phénomène  a  dû, 
croyons-nous,  constituer  les  assises  salines  que  l'on 
remarque  dans  ce  banc. 

Admettons  un  instant  qu'au  lieu  de  pénétrer  lente- 
ment, l'eau  ait  brusquement  et  en  volume  considéra- 
ble envahi  ce  terrain.  Que  se  passera-t-il '.'  Le  premier 
dépôt  se  formera  par  l'évaporation  du  liquide,  ce  dépôt 
sera  recouvert  par  les  vents  d'une  faible  couche  ter- 
reuse, nous  aurons,  en  un  mot,  la  première  assise  de 
sel  ;  mais  qu'adviendrait-il  à  la  seconde  irruption  de  la 
mer  Rouge?  Le  premier  dépôt  salin  sera  redissous  par 
la  masse  liquide,  les  matières  terreuses  se  précipiteront 
en  raison  de  leur  insolubilité,  et  l'évaporation  du  li- 
quide ne  laissera  au  lieu  de  deux  qu'une  seule  et  uni- 
que couche;  chaque  nouvelle  inondation  renouvellera 
ce  phénomène  et  fera  disparaître  les  couches  terreuses 
laissées  antérieurement. 

La  densité  de  ce  sel  prise  sur  six  échantillons  diffé- 
rents nous  a  donné  les  chiffres  suivants  : 

Ie1'  échantillon 2.155 

2'  — .  2.151 

3"  2.159 

4"  2.Î53 

5"  —  2.154 

G«  2.158 

Ce  qui  nous  donne  comme  densité    moyenne     2.155 

Mille  centimètres  cubes  d'eau  des  lacs  Amers  peuvent 
encore  dissoudre  â  plus  14°10   .       33  s1'.  929 
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Mille  centimètres  cubes  d'eau  du  lac 
Timsah  dissolvent  à  la  même  température.   .     283    893 

Un  égal  volume  d'eau  du  canal  matitime 
(El-Guisr) 286    319 

L'eau  de  la  Méditerranée,  beaucoup  moins 
chargée  en  principes  salins,  dissout  par  litre    310    530 

Toutes  ces  eaux  ont  été  ramenées  à  la  même  tem- 
pérature afin  de  rendre  plus  facile  la  comparaison  du 
pouvoir  dissolvant  de  chacune  d'elles. 

Dans  les  essais  sur  la  solubilité  des  sels  qui  nous  oc- 
cupent, nous  avons  à  tenir  compte  d'une  foule  de 
causes  tendant  à  entacher  les  résultats  d'erreurs-  Lors 
du  remplissage  des  lacs  Amers  nous  aurons  la  vitesse 
du  courant,  la  température,  les  vents  et  par  suite  l'état 
d'agitation  de  l'eau  qui  favoriseront  la  dissolution.  Ici 
nous  avons  une  assez  forte  différence  de  température, 
le  courant  manque,  les  veuts  aussi,  pas  d'ébranlement 
de  la  masse  liquide,  autant  de  causes  défavorables.  Par 
contre  les  blocs  à  essayer  présentent  une  forme  préju- 
diciable tendant  à  accélérer  la  dissolution.  En  effet, 
ces  blocs  nous  offrent  six  surfaces  au  lieu  d'une,  l'ébran- 
lement produit  par  la  taille  dans  la  masse  cristalline 
détruisant  en  parlie  l'affinité  et  favorisant  l'absorption 
du  liquide,  les  arêtes  du  cube  plus  facilement  solubles 
qu'une  surface  plane  ;  de  plus,  au  lieu  d'agir  sur  des 
masses  considérables  nous  devons  opérer  sur  des  petits 
blocs,  nouvelle  cause  d'erreur,  car  ici  plus  faible  est 
la  masse,  plus  prompte  est  la  dissolution. 

Nous  avons  eu  partie  obvié  à  cet  inconvénient  : 
1°  en  opérant  sur  des  blocs  aussi  volumineux  que  pos- 
sible, tout  en  leur  conservant  néanmoins  des  dimen- 
sions propres  à  ne  pas  entraver  les  opérations  que  né- 
cessitent ces  essais  ;  H"  en  recouvrant  cinq  faces  du 
cube  d'un  vernis  insoluble,  de  façon  à  ne  laisser  qu'une 
seule  face  en  contact  avec  l'eau  et  à  garantir  les 
arêtes  de  l'hexaèdre  ;  3°  en  maintenant  les  blocs  de  sel, 
lors  de  leur  immersion  à  la  partie  supérieure  du  li- 
quide, de  manière  à  ne  recouvrir  la  l'ace  supérieure  que 
par  quelques  centimètres  d'eau. 

Cette  précaution,  d'apparence  futile,  est  cependant 
indispensable,  car  si,  au  lieu  de  placer  le  bloc  à  dissoudre 
à  la  surface  du  liquide,  on  le  plonge  au  fond,  les  cou- 
ches d'eau  environnant  le  sel  se  chargent  de  principes 
salins,  finissent  par  se  saturer,  et  demeurant  en  raison  de 
leur  densité  dans  la  partie  inférieure  du  récipient,  entra- 
vent la  dissolution  du  sel  restant,  tandis  que  les  couches 
supérieures  de  liquide  sont  à  peine  imprégnées  de  ma- 
tières salines.  De  là  deux  erreurs  :  erreur  sur  le  temps 
nécessaire  à  la  dissolution,  erreur  sur  le  pouvoir  dissol- 
vant du  liquide,  et,  en  admettant  que  l'on  cherche  par 
une  agitation  fréquente  à  remédier  à  cet  inconvénient, 
c'est-à-dire  à  avoir  un  liquide  également  chargé  de 
principes  salins  dans  ses  diverses  couches,  l'erreur  de- 
viendra plus  grande  encore,  quoique  contraire,  et  les 
résultats  seront  exagérés. 

Quelle  sera  l'agitation  de  l'eau  des  lac  Amers?  Nous 
ne  pouvons  la  connaître.  11  est  certain  cependant  que 
cette  agitation  sera  plus  que  suffisante  pour  mélanger 
les  diverses  couches  d'eau  au  fur  et  à  mesure    que  la 


dissolution  des  sels  s'opérera.  En  maintenant  les  blocs 
;i  la  surface  de  l'eau,  nous  nous  rapprochons  donc  le 
plus  possible  des  conditions  demandées,  et  nous  ne 
perdons  en  réalité  que  l'agitation  produite  par  les  vents 
et  le  courant.  La  perte  est  grande  sans  doute,  mais 
mieux  vaut,  dans  la  question  qui  nous  occupe,  nous 
tenir  au-dessous  de  la  réalité  que  d'obtenir  en  simulant 
une  agitation  inconnue  des  résultats  trop  élevés. 

Dans  ces  essais  sur  la  solubilité  il  aurait  été  néces- 
saire de  connaître  non-seulement  le  volume  de  liquide 
devant  être  introduit  chaque  jour  dans  le  bassin  des 
lacs  Amers,  mais  encore  la  contenance  de  ce  bassin  et 
le  cube  du  banc  de  sel,  en  un  mot  les  rapports  dans 
lesquels  ces  deux  corps  d'eau  et  le  sel)  se  trouveront 
placés  lors  du  remplissage.  Ces  proportions  n'étant 
point  connues  encore  et  ne  pouvant  couséquemment 
placer  le  sel  dans  des  rapports  identiques,  nous  avons, 
dans  l'incertitude,  préféré  opérer  sur  de  faibles  quan- 
tités d'eau. 

11  a  déjà  été  dit  que  l'eau  du  lac  Timsah  dissout 
283  gr.  893  de  sel  par  litre.  Connaissant  la  quantité  de 
sel  soluble  dans  un  volume  d'eau  déterminé,  il  ne  res- 
tait à  étudier  que  la  question  de  temps.  II  s'agissait 
donc  de  connaître  la  quantité  de  sel  dissoute  dans  un 
laps  de  temps  déterminé  par  un  volume  d'eau  connu, 
la  perte  de  pouvoir  dissolvant  qu'éprouverait  l'eau  en 
raison  de  sa  saturation  progressive,  en  un  mot  la  mar- 
che de  la  dissolution,  ses  diverses  phases  et  sa  durée. 

Les  quantités  d'eau  employées  dans  ces  essais  égalenl 
cinq,  dix,  quinze,  vingt,  vingt-cinq  et  trente  fois  le 
volume  des  blocs. 

Nos  expériences  portent  sur  six  blocs  pris  sur  deui 
points  différents.  Les  premiers  ont  été  extraits  au  pi- 
quet 218,  commencement  du  banc;  les  seconds  au  pi- 
quet 288,  vers  la  partie  centrale  du  plateau. 

Le  piquet  248  a  fourni  six  blocs;  le  piquet  288 
quatre  seulement,  dont  un  extrait  au-dessus  de  l'eau 

Le  premier  bloc,  le  bloc  superficie  du  piquet  24S, 
mesure  1  mètre  de  côté  sur  0m,40  d'épaisseur  et  pèse 
507k,400.  Ce  bloc  soigneusement  enduit  sur  cinq  faces 
d'une  couche  d'un  vernis  insoluble  a  été  placé  dans 
une  cuve  en  bois  contenant  2,000  litres  d'eau  du  lac 
Timsah,  soit  cinq  fois  son  volume  et  maintenu  à  la 
partie  supérieure  du  liquide.  La  dissolution  ne  s'opère 
que  très-lentement,  elle  n'est  complète  que  60  heures 
1  minutes  après  l'immersion.  Si  nous  divisons  cette 
durée,  ces  60  heures,  en  cinq  temps  égaux,  nous  trou 
vons  que  les  12  premières  heures  dissolvent  220k,6û0 
de  sel,  0m,n  environ;  les  12  secondes,  120k,060,  les 
12  troisièmes,  90k,54Ûj  les  12  quatrièmes,  46k, 182  et  les 
12  cinquièmes,  30  kilogrammes. 

La  densité  du  liquide,  prise  de  deux  heures  en  deux 
heures,  nous  a  fourni  la  quantité  de  matières  salines 
dissoutes. 

Le   second  bloc   du  même   piquet  mesure  1  mètre 
carré  de  surface  sur  une  épaisseur  de  0,21  centimètres 
et  pèse  323k,100.  Ce  bloc,  traité  comme  le  précédent, 
été  placé  dans  dix  fois  son  volume  d'eau.  La  dissolu- 
tion a  été  beaucoup  plus  prompte  que  dans  le  premier 
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cas.  Treize  heures  quarante-cinq  minutes  après  l'im- 
mersion le  bloc  était  totalement  dissous.  Ce  temps, 
divisé  en  cinq  parties,  nous  donne,  144k,040  de  sel  dis- 
sous par  la  première,  90k,020,  par  la  seconde,  52k038 
par  la  troisième,  33k  par  la  quatrième  et  14k  par  la  cin- 
quième. 

Le  troisième  bloc  présente  une  forme  cubique,  me- 
sure 0°,54  de  longueur,  0m,54  de  largeur,  0ra,56  d'épais- 
seur et  pèse  226  kilogrammes.  Plongé  dans  2,449  litres 
d'eau,  15  fois  son  volume,  ce  bloc  a  été  dissous  en 
10  heures  8  minutes.  Les  deux  premières  heures  dis- 
solvent 98k,200  de  sels,  les  deux  secondes  63k,056,  les 
deux  troisièmes  35k,264,  les  deux  quatrièmes  19k,960  et 
les  deux  cinquièmes  9k,520. 

Le  quatrième  échantillon  a  0"\50  de  longueur,  0m,50 
de  largeur  et  0m,43  de  hauteur.  11  pèse  18ôk,500.  Sa 
dissolution  dans  vingt  fois  son  volume  d'eau  s'est  opé- 
rée en  7  heures.  Ici  la  densité  a  été  prise  d'heure  en 
heure,  et  plus  loin  de  demi-heure  en  demi  heure.  En 
conservant  toujours  nos  cinq  divisions,  nous  trouvons 
que  la  première  dissout  87k,065,  la  seconde  43k,330, 
la  troisième  30k,190,  la  quatrième  15k,660  et  la  cin- 
quième 9k,250. 

Le  cinquième  échantillon  est  le  bloc  présentant  les 
deux  couches  de  sulfate  de  chaux  dont  il  a  déjà  été 
parlé.  Ces  couches  retardent  considérablement  la  disso- 
lution, et  ce  n'est  qu'après  leur  désagrégation  que  le 
sel  commence  à  subir  l'action  dissolvante  de  l'eau.  Ce 
bloc,  mesurant  0m,50  de  longueur,  0"',50  de  largeur 
et  0m,40  de  hauteur,  a  été  immergé  dans  25  fois  son 
volume  d'eau,  soit  2,500.  Ciuquaute-deux  jours  après, 
la  désagrégation  du  sulfate  de  chaux  était  complète  et 
la  dissolution  commençait.  Cette  dissolution  a  duré 
cinq  heures  ;  la  première  a  dissous  72k,510,  la  seconde 
41k,83G,  la  troisième  28k,  111,  la  quatrième  12k,519,  la 
cinquième  5k,030. 

Le  sixième  et  dernier  bloc  du  piquet  248,  plongé 
dans  trente  fois  son  volume  d'eau,  n'a  mis  que  trois 
henres  à  sedissoudre.il  mesurait  0,n,50  de  longueur, 
O'",50de  longueur,  0m,53  de  hauteur  et  donnait  225  kil. 

Le  premier  cinquième  de  ce  temps  a  dissous  95k,050, 
par  la  pesée,  le  second  62k,100,  le  troisième  39k,175, 
le   quatrième  18k,235  et  le  cinquième  10k,440. 

Le  piquet  288  nous  a  donné,  avons-nous  dit,  quatre 
blocs. 

Le  premier  mesure  1  mètre  carré  de  surface  sur  0m,45 
de  hauteur  et  pèse  577  kilos  ;  plongé  dans  2,250  litres 
d'eau,  cinq  fois  son  volume,  ce  bloc  a  été  dissous  en 
68  heures.  Mes  cinq  divisions  nous  donnent  pour  la 
première  250  kil.  de  sel  dissous,  pour  la  seconde  151k  250, 
pour  la  troisième  I00k,219,  pour  la  quatrième  51 k, 320 
et  24k,2H  pour  la  cinquième. 

Le  second  bloc  pèse  255k,300  et  mesure  0.54»  de  lon- 
gueur, 0m,54  de  largeur  et  O'",60  de  hauteur.  Sa  dissolu- 
tion dans  dix  fois  son  volume  d'eau  s'est  opérée  en 
quatorze  heures  cinquante-cinq  minutes.  Les  trois  pre- 
mières heures  dissolvent  110k,210;  les  trois  secondes, 
60k,133;  les  trois  troisièmes,  49 kil.;  les  trois  quatrièmes, 
24k,544et  Uk,112,  les  trois  cinquièmes, 


Le  troisième  bloc  offre  0,m52  de  longueur,  0m,52  de 
largeur  et  0"',55  de  hauteur.  Son  poids  égale  224  kil. 
2,230  litres  d'eau,  quinze  fois  son  volume,  le  dissolvent 
en  dix  heures  et  quart.  Nous  avons  100k500  de  sel  dissous 
parle  premier  temps  de  la  dissolution,  55k,140  par  le 
second,  39k,110  par  le  troisième,  20k,25  par  le  quatrième 
et  9  kil.  par  le  cinquième. 

Le  quatrième  et  dernier  bloc  de  ce  piquet  immergé 
dans  vingt  fois  son  volume  de  liquide  a  mis  7  heures 
et  demie  à  se  dissoudre.  Il  pesait  205  kil.  et  avait  0™,52 
de  côté  sur  0ra,45  c.  de  hauteur. 

La  première  période  adissous  88  kil.  de  sel,  la  seconde 
53k,40,  le  troisième  37k,50,  la  quatrième  17  kil.,  la  cin- 
quième 9k,100. 

La  température  moyenne  de  l'eau  pendant  la  durée 
de  ces  expériences  a  été  de  16  degrés  centigrades. 

Nous  trouvons  en  résumé  qu'un  bloc  est  dissous  en 
64  heures  environ  par  cinq  fois  son  volume  d'eau  du 
lac  Timsah,  en  14  heures  20  minutes  par  dix  fois  sou 
volume,  en  10  heures  12  minutes  par  quinze  fois  son 
volume,  en  7  heures  15  par  vingt  fois  son  volume,  en 
5  heures  (les  couches  de  sulfate  de  chaux  étant  désa- 
grégées) par  vingt-cinq  fois  son  volume,  et  en  trois 
heures  par  trente  fois  son  volume. 

La  perte  de  pouvoir  dissolvant  qu'éprouve  l'eau  en 
se  chargeant  de  principes  salins  augmente  dans  des 
rapports  à  peu  près  fixes  et  constants.  Si  comme  précé- 
demment nous  divisons  la  durée  de  la  dissolution  en 
cinq  temps  égaux,  nous  trouvons  que  la  première  de 
ces  divisions  dissout  70  parties  de  sel,  la  seconde,  6;  la 
troisième,  4;  la  quatrième,  2,  et  la  cinquième  une 
seule  partie. 

En  prenant  la  moyenne  des  résultats  obtenus,  nous 
trouvons  qu'un  mètre  cube  de  sel,  ne  présentant  qu'une 
seule  face  au  contact  de  l'eau  du  lac  Timsah,  sera  dis- 
sout par  douze  fois  son  volume  en  neuf  heures  cinquante  qua- 
tre minutes.  Les  deux  premières  heures  dissoudront 
434,780  cent,  cubes  environ;  les  deux  secondes 
60,868  cent,  cubes;  les  deux  troisièmes,  173,712  cent. 
cubes;  les  deux  quatrièmes,  86,956  cent,  cubes  ;  les 
deux  cinquièmes,  43,478  cent,  cubes. 

Nous  avons  vu  que  les  couches  de  sulfate  de  chaux 
du  cinquième  bloc  du  piquet  248  retardent  considéra- 
blement la  dissolution.  Leur  désagrégation  sera  beau- 
coup plus  rapide  dans  les  lacs  Amers  qu'elle  n'a  été 
dans  nos  expériences,  car  outre  l'agitation  de  la  masse 
liquide,  le  banc  de  sel  présente  de  nombreuses  ouver- 
tures analogues  à  des  trous  de  sonde  dues,  croyons- 
nous,  à  des  dégagements  d'hydrogène  protocarboné  qui 
ont  eu  lieu  du  fond  vaseux  du  lac  pendant  la  forma- 
tion du  banc,  et  qui,  en  favorisant  la  pénétration  du 
liquide  dans  le  bloc  salin,  permettront  plus  aisément 
la  désagrégation  de  ces  couches  et  faciliteront  la  dis- 
solution du  sel    inférieurement  placé. 

L'eau  du  lac  Timsah,  ne  pouvant  suffire  à  remplir  le 
bassin  des  lacs  Amers,  il  y  aura  écoulement  de  la  part 
du  canal  maritime  et  de  la  Méditerranée.  Ces  eaux, 
moins  chargées  en  sels  que  celle  du  lac  Timsah,  en  dis- 
soudront une    plus  forte  quantité.  Si  nous  examinons 
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la  somme  des  principes  salins  tenus  en  dissolution  dans 
les  diverses  eaux  environnantes,  nous  trouvons,  en  al- 
lant de  Suez  à  Port-Saïd,  que  la  mer  Rouge 

contient 433,c100  de  sels  par  litre 

Les  lacs  Amers.  .....     310     400 

Le  lac  Timsah 68     040  — 

Le    canal    maritime  (El- 
Guisr) 62     100 

La  Méditerranée  (Port-Saïd)      :}'     600 

Or,  si  un  mètre  cube  de  sel  des  lacs  Amers  est  dis- 
sous en  9  heures  54  minutes  par  12  fois  son  volume 
d'eau  du  lac  Timsah  à  l'état  de  repos,  cette  durée  sera 
indubitablement  moindre  encore  si  ce  bloc  est  soumis 
à  l'action  dissolvante  d'une  eau  moins  chargée  en  ma- 
tières salines  et  douée  d'une  agitation  assez  forte  et 
constante. 

L.    AlLLAUD. 

Ismaïlia,  le  2s  avril  1868. 


VARIETES. 


Dix  jours  dans  l'Utlime  de  Suez. 

Nos  lecteurs  se  rappellent  certainement  qu'ils  ont 
lu,  il  y  a  déjà  plusieurs  mois,  sous  le  titre  ci-dessus, 
une  partie  de  la  relation  de  M.  de  Najac,  insérée 
dans  le  Figaro,  de  sou  voyage  à  l'isthme  de  Su  ez 
au  mois  de  février  dernier.  L'abondance  des  matières 
qui  se  sont  pressées  dans  nos  colonnes  nous  a  mis 
dans  la  nécessité  d'ajourner  de  quinzaines  en  quin- 
zaines la  suite  de  la  relation  de  M.  de  Najac.  Plus 
heureux  aujourd'hui,  nous  la  reprenons,  rappelant 
seulement  que  M.  de  Najac  a  visité  le  canal  de  Suez 
au  commencement  de  cette  année  1868,  et  que  depuis 
lors  d'importants  et  immenses  changements  se  sont 
produits  dans  la  physionomie  générale  de  l'isthme. 

E.  D. 

Après  avoir  couru  Port-Saïd  pour  prendre  l'air  de 
ce  pays  naissant,  nous  avons  dîné  et  passé  la  soirée  chez 
M.  Laroche,  soirée  charmante  que  je  me  suis  empressé 
d'inscrire  sur  la  liste  des  meilleurs  souvenirs  de  mon 
voyage.  Les  Français  se  lient  vite  à  l'étranger.  Causer 
de  la  patrie  absente  est  déjà  la  source  de  bien  des 
amitiés.  Enfin,  lorsque  les  hasards  de  la  vie  vous  ont 
conduits  dans  les  mêmes  lieux,  vous  ont  fait  connaître 
les  mêmes  personnes,  on  devient  tout  de  suite  intime, 
et  l'on  ne  peut  pas  croire  qu'on  se  voie  pour  la  pre- 
mière fois.  .M.Laroche  avait  vécu  quatre  ans  en  Breta- 
gne, moi  j'y  suis  né.  Aussi,  au  dessert  de  ce  premier 
jour,  étions-nous  déjà  de  vieux  amis. 

Le  lac  Menzaleh  est  le  paradis  des  chasseurs  et 
des  pêcheurs.  Figurez-vous  une  étendue  d'eau  de 
400,000  hectares,  où  tous  les  poissons  de  !a  Méditerra- 
née et  tous  les  oiseaux  aquatiques  du  monde,  palmi- 
pèdes et  échassiers,  viennent  en  pèlerinage  ou  en  villé- 
giature. 


Quand  il  n'y  a  pas  de  vent,  les  poissons  suffisent 
pour  agiter  la  surface  du  lac  ;  quand  il  fait  beau,  les 
oiseaux  suffisent  pour  former  des  nuages.  Jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  péchés  par  les  hommes  ou  avalés  par  les 
oiseaux,  les  poissons  occupent  leurs  loisirs  à  faire  de  la 
gymnastique,  ils  sautent  très-haut  en  l'air  et  tombent 
souvent  au  fond  des  bateaux.  Les  oiseaux  ont  une  autre 
façon  de  passer  le  temps  :  les  échassiers  prennent  des 
bains  de  pied,  et  les  palmipèdes,  des  bains  de  siège. 

Rien  de  plus  joli,  à  l'horizon,  que  ces  lignes  blanches 
et  roses  de  flamants,  semblables  à  ces  légers  nuages 
qui,  au  coucher  du  soleil,  prédisent  le  jour  pour  le  len- 
demain matin. 

J'aurais  voulu  tirer  quelques-uns  de  ces  beaux  oiseaux, 
mais  ils  ne  se  laissent  pas  approcher,  et  je  n'avais  pas 
le  temps  de  me  mettre  à  l'affût.  Je  me  résignai  à  tuer 
des  canards,  ce  qui  ne  m'était  jamais  arrivé,  je  le  jure. 
Je  n'en  suis  pourtant  pas  à  mes  débuts;  j'ai  déjà  chassé 
par  occasion,  et  dernièrement  encore,  en  Egypte,  j'ai 
passé  toute  une  journée  à  chasser  sur  le  Nil,  mais  sans 
faire  de  mal  à  personne.  Sur  le  lac  Menzaleh,  c'est 
différent.  Les  canards,  les  sarcelles,  les  macreuses,  les 
oies  sauvages,  passaient  sur  ma  tête  avec  tant  d'obsti- 
nation que,  ma  foi,  je  ne  sais  pas  comment  j'ai  fait 
mon  compte,  mais  enfin  il  est  un  fait  positif,  j'ai  vu 
tomber  du  gibier  autour  de  moi. 

J'étais  posté,  dans  une  petite  île,  derrière  une  touffe 
de  broussailles,  le  genou  en  terre,  l'oeil  au  guet.  Un 
canard  passait.  Vlan!  je  lui  lâchais  mes  deux  coups. 
Je  ne  prenais  pas  le  temps  de  le  viser;  je  n'attendais 
pas  même  qu'il  fût  à  ma  portée.  Mais  peu  m'importait  ! 
l'odeur  de  la  poudre,  le  sang  du  premier  oiseau  blessé, 
l'air  vif  du  lac  qui  me  coupait  le  visage,  bref,  je 
tirais  comme  un  sourd,  et  je  faisais  rebrousser  chemin 
à  plus  d'oiseaux  que  je  n'en  abattais,  et  les  chasseurs, 
mes  voisins,  étaient  furieux,  parce  que,  par  ma  faute, 
il  ne  leur  restait  plus  rien  à  tirer...  Ah!  je  me  suis 
vraiment  bien  amusé!  un  instant  j'ai  compris  la  passion 
de  la  chasse!  Je  n'ai  qu'une  crainte,  c'est  qu'elle  ne 
supporte  pas  la  traversée  d'Afrique  en  Europe  ! 

Je  voudrais  être  ingénieur  pour  faire  un  compte 
rendu  complet  de  tous  les  travaux  de  l'isthme  ;  mal- 
heureusement mon  ignorance  me  force  à  garder  un  si- 
lence prudent  ;  je  me  contenterai  d'indiquer  ce  que  j'ai 
vu,  sans  chercher  à  l'expliquer.  C'est  la  seule  façon 
de  ne  pas  commettre  d'erreurs  grossières. 

A  Port-Saïd,  j'ai  donc  assisté  à  la  confection  d'é- 
normes blocs  en  béton,  que  l'on  va  jeter  en  mer  pour 
former  les  deux  jetées  de  l'avant-port.  Je  suis  monté 
sur  un  bateau  à  vapeur  qui  remorquait  trois  de  ces 
rochers  factices,  et  j'ai  applaudi  à  leur  immersion.  J'ai 
grimpé  sur  le  phare,  et  j'ai  admiré  dans  son  ensemble 
cette  ville  si  vivante  qui  n'a  pas  encore  dix  ans  d'exis- 
tence. Je  n'ai  pas  oublié  de  voir  en  détail  les  chantiers 
du  transit,  et  les  ateliers  de  MM.  Borel  et  Lavalley. 
Puis,  après  avoir  bien  vu  tout  ce  qu'il  y  avait  à  voir  à 
Port-Saïd,  nous  avons  regagné  lsmaïlia  pour  nous  ren- 
dre à  Suez. 

Nous  sommes  au  18  février,  le  soleil  est  splendide,  le 
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soleil  d'un  beau  jour  d'été  chez  nous.  Les  machines 
travaillent  à  toute  vapeur  sur  le  canal,  et  le  désert 
cependant  ne  semble  pas  encore  prêt  à  s'émouvoir  de 
tout  ce  mouvement. 

Assis  à  l'avant  du  bateau,  je  fais  des  réflexions 
excessivement  philosophiques  sur  le  contraste  qui 
frappe  ma  vue.  La  vie  d'un  côté,  la  mort  de  l'autre  ;  il 
est  certain  que  si  j'étais  porte,  je  ne  trouverais  pas  de 
plus  beau  sujet  à  traiter;  mais  je  ne  suis  qu'un  sim- 
ple voyageur,  et  j'ai  déjà  bien  de  la  peine  à  rendre 
mes  impressions  en  prose.  Où  eu  étais-je?  Au  sable  du 
désert  et  aux  machines  à  vapeur.  C'est  cela  !  Je  reprends 
donc  le  cours  de  mes  réflexions  et  j'arrive  par  la  pen- 
sée.,, où?  à  Paris.  Qu'y  fait-on  aujourd'hui?  Eh!  par- 
bleu! on  grelotte.  Vent  et  pluie,  neige  ou  dégel,  le 
temps  est  affreux;  les  Parisiens,  au  coin  de  leur  feu, 
brûlent  le  bout  de  leurs  pantoufles  ;  et  les  Parisiennes, 
comme  les  chattes,  se  pelotonnent  dans  leurs  fourrures. 
Ah  !  s'ils  avaient  seulement  un  peu  de  ce  beau  soleil 
qui  me  réchauffe  en  ce  moment  !  Mais  ils  n'y  songent 
pas  !  Je  crois  même  qu'ils  se  fâcheraient  tout  rouge  si, 
par  impossible,  il  venait  sitôt  les  surprendre.  «  Joli 
soleil  du  mois  de  mai,  diraient-ils  en  chœur,  pourquoi 
tant  te  presser  cette  année?  Veux-tu  nous  chasser  de 
Paris  avant  l'heure?  Es-tu  de  connivence  avec  le  clergé 
pour  supprimer  le  carnaval  à  l'approche  du  mardi  gras? 
De  grâce,  attends  le  carême.  Et,  si  tu  l'exiges,  nous 
quitterons  Paris  dès  le  mercredi  des  Cendres,  et  nous 
t'adorerons  à  la  campagne  jusqu'à  la  saison  des 
grandes  chasses.» 

Libre  à  vous,  mes  bons  amis,  de  penser  ainsi  ;  en 
quittant  Paris,  je  n'ai  pas  regretté  le  carnaval  que  je 
laissais  derrière  moi.  Sij'en  ai  rencontré  quelques  bribes 
en  Egypte,  je  vous  jure  qu'il  n'y  a  pas  de  ma  faute. 

Inutile  de  dire  que  le  carnaval  dans  ce  pays  est 
d'importation  européenne.  Les  bons  Egyptiens  n'ont 
jamais  eu  l'idée  de  conduire  leurs  nombreuses  femmes 
dans  le  monde,  môme  pendant  la  lune  du  Ramadan. 
Ils  s'amusent  entre  eux  ;  elles  s'amusept  entre  elles. 
Le  Coran  n'a  pas  même  songé  à  leur  défendre  l'auto- 
risation de  se  travestir  en  société  et  de  danser  à 
l'Opéra  comme  la  grande-duchesse  de  Gérolstein. 

Cependant  il  y  a  une  nuance  à  observer.  Si  les 
Egyptiens  n'ont  pas  de  carnaval,  ils  ne  se  refusent  pas 
à  profiter  du  carnaval  des  autres. 

Un  riche  Grec  d'Alexandrie  donne  uu  grand  bal  le 
lundi  gras.  Il  bouleverse  son  hôtel;  il  transforme  ses 
jardins  en  salle  de  danse  ;  il  pave  même  la  rue  à  ses 
frais,  pourquoi?  pour  recevoir  le  vice-roi  qui  a  daigné 
accepter  son  invitation. 

Notre  séjour  dans  l'isthme  ne  nous  permettra  pas 
d'assister  à  cette  fête  ;  mais  il  y  a  un  grand  bal  cos- 
tumé le  mardi  gras  chez  M.  Voisin,  et  nous  avons 
déjà  obtenu  de  la  petite  classe  la  promesse  de  quelques 
tours  de  valse. 

En  attendant,  le  carnaval  suit  son  cours  et  ne  laisse 
échapper  aucune  occasion  de  se  manifester. 

Nous  avons  passé  une  soirée  au  café  de  la  Belle- 
Hélène,  dans  le  quartier  grec   à   Ismaïlia.  Une  troupe 


de  musiciens  allemands,  en  tournée  dans  l'isthme,  y 
donne  des  concerts.  L'orchestre  se  tient  dans  un  coin. 
Des  jeunes  filles  blondes,  que  l'on  dit  d'une  pureté 
sans  tache,  y  raclent  du  violon  et  du  violoncelle.  Les 
hommes  se  sont  réservé  les  guitares  et  les  instruments 
de  cuivre.  Toutes  les  tables  sont  garnies  de  buveurs, 
principalement  de  Français,  qui  semblent  prendre  un 
grand  plaisir  à  cette  musique  de  passage.  Elle  écorche 
bien  un  peu  les  oreilles,  mais,  dans  le  désert,  on  aurait 
tort  de  se  montrer  difficile. 

D'ailleurs,  les  musiciennes  sont  assez  jolies,  et  les 
buveurs  les  regardent  plus  qu'ils  ne  les  écoutent.  L'un 
d'eux  me  fait  ses  confidences.  Il  est  amoureux  de  la 
violoniste,  qui  lui  sourit  derrière  son  archet. 

—  Nous  ne  sommes  pas  à  Paris,  me  dit-il.  Ici,  il  n'y 
a  pas  le  choix.  11  faut  aimer  qui  on  trouve.  Christine 
a  le  nez  un  peu  long  ;  mais  je  ne  lui  déplais  pas.  Elle 
n'a  qu'un  défaut  sérieux.  Elle  veut  que  je  l'épouse. 
Ah!  mais  non  ! 

Tiens!  voici  des  masques.  C'est  juste!  nous  sommes 
en  carnaval.  Les  Français  sont  partout  les  mêmes.  Ils 
seraient  chez  des  sauvages  d'une  nudité  parfaite,  qu'ils 
éprouveraient  encore  le  besoin  de  se  travestir. 

A  cet  effet,  tout  leur  est  bon.  Babin  et  Delphine 
Baron  n'ont  pas  de  succursales  à  Ismaïlia.  Peu  importe  ! 
On  se  costumera,  soit  en  femme,  soit  en  Bédouin.  On 
entre  ainsi  affublé  au  café  de  la  Belle-Hélène  ; 
on  prend  gravement  une  chope,  on  reçoit  sans  mot 
dire  une  bordée  de  sifflets,  et  l'on  se  retire  majestueuse- 
ment, enchanté  de  sa  soirée. 

Au  moment  où  nous  allons  nous  retirer  nous-mêmes, 
tous  les  buveurs  viennent  à  nous,  et  nous  offrent  un 
punch.  A  notre  bienvenue!  Au  succès  de  l'isthme!  A.  la 
Fiance!...  Les  toasts  se  succèdent,  les  verres  se  vident, 
les  Allemands  jouent  nos  airs  nationaux,  et  le  baron 
de***,  un  joyeux  compagnon,  entonne  des  chansons 
à  boire...  Du  diable!  si  re  soir-là,  je  me  suis  cru  en 
Egypte. 

Je  ne  sais  pas  le  sort  qui  est  réservé  à  l'isthme  de 
Suez  ;  mais  quoi  qu'il  arrive,  à  coup  sûr,  ce  petit  coin 
de  terre,  comme  le  Canada  et  la  Louisiane,  restera 
longtemps  français;  les  mœurs  et  les  idées  que  nous 
y  avons  implantées  ne  sont  pas  de  ces  arbrisseaux  qui 
meurent  à  la  saison  des  froids. 

Ce  matin,  nous  montons  dans  le  panier  de  M  de 
Lesseps,  attelé  de  quatre  chevaux,  et  nous  traversons 
le  désert  au  grand  galop.  Le  kamsin  soulève  des  nua- 
ges de  poussière  qui  nous  aveuglent.  Çà  et  là  des  car- 
casses de  chameaux  et  des  poteaux  de  télégraphe; 
singulier  contraste.  Nous  arrivons  bientôt  au  campe- 
ment du  seuil  d'El-Guisr. 

Campement  n'est  vraiment  pas  le  mot:  c'est  village 
que  j'aurais  dû  dire.  Eglise ,  hôpital,  bureau  de  poste, 
il  n'y  manque  rien.  Bien  des  villages  de  Bretagne  ne 
sont  pas  aussi  bien  partagés.  Nous  sommes  reçus  par 
M.  Gioja,  l'ingénieur  de  cette  partie  des  travaux.  II 
nous  conduit  à  sa  demeure.  Une  tente?  Non  pas  vrai- 
ment. Une  villa,  s'il  vous  plaît,  qtd  ferait  rougir  binn 
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villas  de  Montmorency.  Son  propriétaire,  un  homme 
•oùt,  un  vrai  artiste,  s'est  chargé  de  sou  ameuble- 
ment. Des  tableaux  de  maîtres,  des  bronzes  antiques, 
des  meubles  de  boules,  des  faïences  italiennes,  des 
porcelaines  de  Chine  et  Japon,  des  tapis  de  Perse,  en- 
lin  tout  le  biblotage  parisien  réuni  au  confort  oriental. 
C'est  à  douter  de  l'horizon  de  sable  qu'on  aperçoit  par 
les  fenêtres. 

On  quitte  le  salon,  on  passe  sous  une  vérandah,  et 
l'on  se  trouve,  comme  par  enchantement,  daus  un  dé- 
licieux petit  jardin  ;  des  allées  de  tamaris,  des  buissons 
de  bananiers,  de?  corbeilles  de  fleurs,  un  ruisseau  sous 
les  arbres,  des  gazelles  se  jouant  sur  les  pelouses,  en 
un  mot,  une  retraite  de  conte  de  fée,  moins  la  fée;  car 
ce  n'est  pas  avec  une  baguette  que  notre  hôte  a  créé 
tout  cela. 

Pour  rentrer  dans  la  réalité,  nous  nous  mettons  à 
table.  Déjeuner  et  conversation  n'ont  certes  pas  un  air 
du  pays.  Nous  sommes  vraisemblablement  dans  une 
salle  à  manger  du  boulevard  des  Italiens...  prolongé. 

Mais  le  temps  nous  presse;  nous  ne  sommes  pas  ve- 
nus en  Egypte  pour  nous  retrouver  à  Paris.  Eu  route  ! 
Nous  nous  arrêtons,  en  passant,  au  chalet  du  vice-roi, 
qui  domine  tout  le  lac  Timsah,  à  la  pompe  qui  conduit 
l'eau  douce  à  Port-Saïd;  nous  regagnons  Ismaïlia  au 
grand  galop;  nous  visitons  à  la  hâte  le  quartier  arabe; 
nous  faisons  nos  visites  d'adieu  à  nos  nouveaux  amis. 
Nous  dînons  fort  l>ien,  et  pas  trop  vite,  chez  M.  Voisin, 
et  le  soir,  à  neuf  heures,  nous  mettons  le  cap  sur  Suez 
par  le  canal  d'eau  douce,  les  uns  en  dahabieh  remor- 
quée par  des  mules;  M.  Aubert  Roche,  le  médecin  de 
la  Compagnie,  et  moi,  en  bateau  à  vapeur. 


Kmile  DE  Najvc. 


(La  fin  prochaim  n  i  «( 


EN    VENTE 

Chez    VENTV,  éditeur,  au   Palais- Royal 
Galerie  d'Orléans,  17,  Paris. 

LA  VÉRITÉ  AGTDELLE 

SUR   LE   CANAL   DE    SUEZ 

EXCURSION  DANS  L'ISTHME 
L'ÉTAT  DES  TRAVAUX.  •      LEUR  ACHEVERENT 


COMPTE  RENDU 

PAR 

M.  Morcllet,  ancien  notaire.  —  3ï.  Breton,  colonel  <lu  génie 
en  retraite,   el    31.   l'abbé    Cattin,    premier   vicaire  de   la 

raUiédrale  île  (lipuoblc. 
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BULLETIN  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS, 
Du  i r  au  14  octobre. 

Les  affaires  ont  été  complètement  nulles,  pendant 
la  première  quinzaine  d'octobre ,  en  ce  qui  concerne 
les  actions  du  canal  maritime  de  Suez.  Il  n'y  a  pas 
eu  de  variations  réelles  dans  les  cours  :  les  prix  des- 
cendaient-ils de  2  fr.  50  c.  à  une  bourse  que,  dès  le 
lendemain,  ces  2  fr.  50  c.  se  trouvaient  regagnés  et 
le  cours  de  390  francs  est  resté  le  cours  presque 
constant. 

Au  comptant,  plusieurs  journées  n'ont  vu  coter 
qu'un  seul  cours,  d'autres  deux  cours.  A.  terme,  au- 
cune affaire  ne  s'est  effectuée  aux  bourses  des  6,  7 
et  10.  Dans  les  autres  bourses,  les  transactions  n'ont 
eu  lieu  que  sur  des  quantités  infiniment  petites. 

Les  obligations  ont  eu  un  marché  un  peu  moins 
restreint.  Les  cours  ont  varié  entre  319,  plus  haut 
cours,  et  314,  plus  bas  cours.  Cette  valeur,  dont  les 
avantages  et  la  solidité  ne  sont  plus  guère  discutés, 
est  toujours  recherchée  par  le  public ,  et  avant  peu 
son  classement  sera  définitif.  Quelques  grosses  ventes 
de  personnes  ayant  souscrit  en  vue  de  la  spécula- 
tion et  liquidant  leur  position,  ont  empêché  la  va- 
leur de  prendre  un  plus  grand  essor.  Ces  ventes  ter- 
minées, et  nous  pensons  qu'elles  le  sont  ou  à  peu 
près,  la  rareté  des  obligations  sur  le  marché  ég-alera 
au  moins  la  rareté  des  actions. 

Le  coupon  échéant  le  1"  octobre ,  qui  était  joint 
aux  obligations  de  la  première  émission,  a  été  déta- 
ché. Toutes  les  obligations  libérées  n'ont  plus  qu'un 
seul  et  unique  cours. 

Les  obligations  libérées  à  100  francs,  et  qui  doivent 
faire  face  en  novembre  à  un  second  versement  de 
lot»  francs,  se  sont  généralement  négociées  en  banque 
à  1  fr.  et  1  fr.  50  c.  au-dessus  du  cours  des  obli- 
gations libérées. 

F LEUR Y. 


Le  Gérant  :  Ernest  Despi-aces. 
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L'EXPLOITATION  DU  CANAL  DE  SUEZ 

Après  son  achèvement. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  signaler  à  nos  lecteurs 
l'importance  du  document  que  nous  sommes  en  me- 
sure  de  publier.  Nous  ferons  précéder  cette  publica- 
tion de  quelques  courtes  explications. 

Lo  canal  maritime  de  Suez  doit  être  définitivement 
ouvert  à  la  grande  navigation  le  1  '  octobre  1869. 
Dans  moins  d'un  au,  par  conséquent,  tous  les  na- 
vires  de   tout 'S  les  ^nations  pourront  passer   d'une 


mer  à  l'autre, 
sans  écluses. 


sans  rompre  charge,   par  un   caual 


Aux  termes  des  actes  de  concession  en  vertu  des- 
quels s'est  constituée  l'entreprise  du  canal  de  Suez, 
la  Compagnie  doit  publier  ses  tarifs  trois  mois  à 
l'avance.  Ces  tarifs,  dont  les  bases  sont  également 
définies  dans  les  actes  de  concession,  comprennent, 
«  pour  le  passage  dans  les  canaux  et  les  ports  en 
«  dépendant,  des  droits  de  navigation,  de  pilotage, 
»  de  remorquage,  de  halage  ou  de  stationnement. 
(Art.  17.)«  Le  droit  spécial  de  navigation,  on  le  sait, 
est  de  10  francs  par  tonneau  de  capacité  des  navires 
et  par  tête  de  passager. 

Quant  aux  autres  droits,  il  n'était  possible   à    la 
Compagnie  de  les  déterminer  qu'après  avoir  pris 
décision  sur  les  conditions  dans  lesquelles  seraient 
organisés  le  remorquage,  le  pilotage  et  le  sftiti.n«ie-    'O^ 


ment.  On   verra,    en 


eilef.,    ( 


ans  le  documV.nt  dont   ,   ^ 


nous  venons  de  parler,  que,  dans  la   peu  98  ayrê$ë| 

de  ton  auteur,    ces  droits  spéciaux  ne   devi\ 

pour  la  Compagnie  que  la  représentation  exaor>*â<ejK 
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frais  et  charges  nécessités  par  l'organisation  et  le 
fonctionnement  de  ces  services  dans  l'intérêt  du  com- 
merce . 

D'un  autre  coté,  la  mise  en  exploitation  du  canal 
maritime  soulevait  un  certain  nombre  de  questions 
qu'il  était  indispensable  de  résoudre. 

Afin  d'obtenir  la  solution  de  ces  questions  diverses 
M.  Ferdinand  de  Lesseps  avait  pensé  à  les  soumettre 
à  l'examen  d'une  commission  composée  d'hommes 
dont  la  compétence  et  la  capacité  présentassent  au 
public  d'incontestables  g'arauties. 

Après  avoir  consulté  les  personnes  attachées  à 
son  entreprise,  le  président-directeur  crut  devoir 
retracer,  dans  un  exposé,  la  nature  et  l'ordre  des 
questions  que  cette  Commission  aurait   à  examiner. 

C'est  cet  exposé  que  nous  publions  à  la  suite  de 
cet  article. 

Voici,  au  reste,  comment  il  y  définit  le  travail 
auquel  devait  se  livrer  la  Commission. 

c<  Rendre  la  traversée  du  canal  la  plus  rapide  ci  la 
»  plus  facile  possible,  pour  Unis  les  navires,  dans  la 
»  mesure  de  la  conservation  îles  travaux  exécutés  et 
»  dans  les  conditions  les  jilu-i  économiques  pour  la  com- 
"  pagniè,  afin  de  réserver  aux  actionnaires  les  bénéfices 
»  les  plus  larges.  » 

La  Commission  nommée,  le  président-directeur  fit 
distribuer  à  ses  membres  l'exposé  qui  devait  être, 
en  quelque  sorte,  le  programme  de  leurs  délibéra- 
tions. Il  se  terminait  par  un  questionnaire  leur  sou- 
mettant les  divers  côtés  du  problème.  «  Nous  n'at- 
»  tendons,  disait  le  président,  à  la  tin  de  son  exposé, 
»  que  l'expression  de  votre  opinion  si  autorisée  pour 
»  faire  connaître  à  la  marine  universelle  les  condi- 
o  tions  dans  lesquelles  le  canal  maritime  de  Suez 
»  sera  définitivement  livré  à  la  navigation  le  1er  oc- 
»  tobre  1869.  » 

La  Commission  se  réunissait  pour  la  première  l'ois, 
après  plusieurs  séances  préparatoires,  le  16  octobre 
dernier. 

Etaient  présents  : 

MM. 

Dupuy-de-Lome,  conseiller  d'État,  directeur  du  ma- 
tériel au  ministère  de  la  Marine. 

Jaurès,  vice-amiral. 

Vicomte  Excelmans,  contre-amiral. 

Comte  de  Franc-1,  capitaine  de  frégate. 

Rumeau,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées. 

Lebasteur,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées. 

De  Fourcy,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 

Chevalier,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 

Pascal,  ingénieur  eu  chef  des  ports  de  Marseille. 

Hmiet-Cléry,  ingénieur  des  mines. 

De  Combarieu,  officier  supérieur  de  la  marine  impé- 
riale. 


Sollier,  ingénieur  des  constructions  navales,  membre 
du  Conseil  des  travaux  au  ministère  de  la  Marine. 

Vésinié,  ingénieur  en  chef  des  constructions  navales 
des  Messageries  impériales. 

Desfaudais,  commandant  des  paquebots  des  Messa- 
geries impériales. 

Voisin-Bey,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
agent  supérieur  et  directeur  général  des  travaux  de 
la  Compagnie  du  canal  de  Suez. 

Alexandre  Lavalley,  ingénieur,  entrepreneur  des  tra- 
vaux du  canal. 

Borel,  ingénieur,  entrepreneur  des  travaux  du  canal. 

Guichard,  chef  du  service  du  transit  de  la  Compagnie, 
en  Egypte. 

Laroche,  ingénieur,  chef  de  la  division  de  Port-Said. 

Larousse,  ingénieur,  chef  de  la  division  de  Suez. 

Gioia,  ingénieur,  chef  de  la  division  d'El-Guisr. 

Cadiat,  ingénieur,  chef  du  service  des  travaux,  à  Paris. 

Buquet,  ingénieur  attaché  au  service  du  transit. 

Membres  de  la  Commission. 

MM. 
Ferdinand  de  Lesseps,  président-directeur  de  la  Com- 
pagnie. 
Le  duc  d'Albufera,  vice-président. 
Le  comte  de  Lesseps. 
Le  baron  de  Lesseps. 
Le  vicomte  Tirlet. 
Membres  du  Comité  de  direction. 

MM. 
Delamalle,  membre  adjoint  du  comité. 
Taul  Merruau,  secrétaire  général  de  la  Compagnie. 
Marius  Fontane,  chef  du  bureau  de  l'exploitation. 
Cb.  de  Lesseps,  secrétaire  du  président. 

La  Commission  se  réunissait  pour  la  dernière  fois 
le  23  octobre,  après  avoir  examiné  jusque  dans  leurs 
moindres  détails  et  avec  une  infatigable  application 
toutes  les  questions  se  rattachant  à  l'exploitation  du 
canal  de  Suez. 

Nous  publierons  le  plus  tôt  qu'il  nous  sera  possible 
le  rapport  que  la  Commission  doit  rédiger  ;  mais,  dès 
à  présent  nous  croyons  devoir  indiquer  les  principales 
déterminations  prises,  notamment  celles  qui  con- 
cernent le  passage  des  navires  proprement  dit  dans 
le  canal.  Nous  pensons,  en  effet,  que  les  marins  ne 
sauraient  connaître  trop  tôt  les  conditions  géné- 
rales de  la   navigation  dans  le  canal  de  Suez. 

Tout  bateau  à  vapeur  qui  se  présentera  pourra 
librement  traverser  le  canal,  en  faisant  usage  de  son 
propre  propulseur.  Il  pourra  marcher  avec  une  vitesse 
moyenne  de  1 0  kilomètres  à  l'heure.  Le  canal  ayant 
162  kilomètres  de  longueur,  loul  steamer  pourra  donc 
passer  d'une  mer  à  l'autre,  directement,  en  16  heures 
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Nous  n'avons  pas  besoin  d'appeler  l'attention  du 
commerce  sur  l'importance  de  cette  décision.  Combien 
d'heures  gagnera  la  malle  des  Indes  et  combien  de 
dérangements  éviteront  les  voyageurs  qui  étaient 
forcés  de  débarquera  Alexandrie,  de  prendre  le  che- 
min de  fer  égyptien  et  de  s'embarquer  a  Suez. 

Les  voiliers  d'un  tonnage  supérieur  à  50  tonneaux 
seront  remorqués.  Ils  traverseront  le  canal  avec  une 
vitesse  moyenne  de  G  à  1  kilomètres  à  l'heure.  Ils 
pourront  donc  passer  d'une  mer  dans  l'autre  en  23 

ou  27  heures,  suivant  les  cas. 

Ou  remarquera  dans  l'exposé  du  président  de  la 
compagnie  universelle  le  soin  avec  lequel  l'organi- 
sation du  service  de  remorquage  des  voiliers  a  été 
étudié.  -  Nous  ne  saurions  trop  effacer  de  l'esprit 
»  des  marins  qui  traverseront  le  canal,  a-t-il  écrit, 
»  toute  espèce  d'incertitude  ou  de  préoccupation,  o 
C'est  pourquoi  les  agents  de  la  Compagnie  s'appli- 
queront à  effectuer  le  remorquage  dans  les  conditions 
de  la  plus  grande  sécurité,  limitant  le  nombre  de 
tonnes  à  confier  à  chaque  remorqueur  et  n'adoptant 
un  système  de  remorquage  que  suivant  les  formes 
et  les  dimensions  des  voiliers  à  remorquer. 

Les  voiliers  d'un  tonnage  inférieur  à  50  tonneaux 
ne  seront  pas  astreints  au  remorquage.  Ils  pourront 
naviguer  librement,  d'une  mer  à  l'autre.  En  effet,  le 
canal  a  été  construit  de  telle  sorte  que  tous  les  ca- 
boteurs, appelés  à  passer  en  très-grand  nombre  par 
le  canal,  ne  gêneront  en  rien  le  mouvement  de 
la  grande  navigation.  Les  berges  sont,  pour  la 
plus  grande  partie  du  canal,  inclinées  comme  une 
plage,  et  c'est  sur  ses  bords  que  navigueront  les  ca- 
boteurs. 

Bien  que  le  canal,  avec  sa  largeur  de  100  mètres 
à  la  ligne  d'eau,  permette  aux  navires  eu  marche 
de  se  croiser,  suivant  l'avis  général,  il  a  paru  utile 
de  donner  a  la  navigation  une  sécurité  de  plus,  au 
moins  dans  les  commencements  de  l'exploitation,  en 
évitant  ces  croisements.  En  outre  des  grands  lac- 
Amers,  du  laclimsah  et  du  garage  de  Kantara,  quj 
sout  des  points  où  la  largeur  navigable  permet 
de  se  croiser  avec  la  plus  grande  facilité,  de  nom- 
breux garages  seront  régulièrement  établis  sur  tout  le 
parcours,  ce  qui  équivaut,  on  le  comprend,  à  un  vé 
ritable  élargissement  du  canal. 

Enfin,  pour  plus  de  sécurité  encore,  chaque  na- 
vire, vapeur  ou  voilier,  sera  tenu  de  recevoir  à  bord 
un  pilote  connaissant  parfaitement  les  conditions  de 
la  navigatiou  dans  le  canal. 

Les  voiliers  d'un  tonnage  inférieur  à  50  tonneaux 
seront  seuls  dispensés  de  recevoir  un  pilote. 

Pour  la  navigation  de  nuit,  les  ports  et  les  lacs  seront 
éclairés.  Quant  à  l'éclairage  du  canal,  l'expérience 
pouvant   seule   déterminer   les    mesures   définitives 


à  prendre,  la  Commission  a  décidé  que  l'on  procéde- 
rait à  des  expériences  concluantes  sur  les  parties  du 
canal  qui  seront  terminées  dans  quelques  mois. 

Telles  sont  les  conclusions  générales  adoptées  par 
la  Commission,  dont  le  rapport  sera  prochainement 
remis  à  l'administration  de  la  Compagnie  et  sera 
publié. 

Ou  voit  que  les  elforts  de  tous  ont  tendu  vers  le 
but  défini  par  M.  le  président  de  la  Compagnie  uni- 
verselle, et  que  les  solutions  les  plus  libérales  ont 
été  adoptées. 

La  rapidité  de  la  navigation  la  plus  grande  possible 
ayant  été  d'abord  assurée,  on  s'est  appliqué  ensuite  à 
donner  aux  marins,  des  le  premier  jour  de  l'ouverture 
du  canal  maritime,  la  plus  incontestable  sécurité. 

Ernest  Desplaces. 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DU  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ- 

TRANSIT  DES  NAVIRES. 

EXl'OSÉ 

De  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  président-directeur  de  la 
Compagnie,  à  MM.  les  membres  de  la  commission 
chargée  d'examiner  les  conditions  de  l'exploitation 
du  canal,  au  nom  du  conseil  d'administration  et  du 
comité  de  direction. 


Les  premières  pages  de  l'exposé  de  l'honorable 
président-directeur  de  la  Compagnie  sont  employées 
à  retracer  l'histoire  du  canal  de  Suez  depuis  le  jour 
où  Mohammed- Saïd  signa  le  premier  acte  de  con- 
cession jusqu'au  moment  où  la  Compagnie  se  vit 
enfin  affranchie  de  tous  les  obstacles  politiques  qui 
avaient  entravé  sa  marche.  Il  rend  par  conséquent 
un  hommage  très  mérité  aux  collaborateurs  des  pé- 
nibles débuts  de  l'œuvre,  au  concours  et  à  la   per- 

i  rance  des  actionnaires,  aux  services  êminents 
de  cette  Commission  internationale  qui  donna  à  l'en- 
treprise la  haute  autorité  de  sa  sanction  et  de  sa 
science.  Ces  détails,  qui  devaient  former  en  quelque 
sorte  l'introduction  nécessaire  du  travail  présenté  à 
la  commission  qui  allait  être  chargée  de  la  solution 
des  questions  non  moins  importantes  relatives  à 
l  :ploitation  du  canal,  sont  assez  connues  de  nos 
lei  teurs  pour  que  nous  n'ayons  pas  jugé  indispensa- 
ble de  les  reproduire;,  afin  de  ménager  l'espace  dans 
le  cadre  parfois  étroit  de  notre  feuille.  Nous  pre- 
nons donc  le  texte  de  l'exposé  au  moment  où,  après 
cet  historique,  M.  Ferdinand  de  Lesseps  entre,  comme 
suit,  dans  le  développement  des  matières  devant  faire 
l'objet  de  l'examen  de  la  nouvelle  commission. 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Aujourd'hui,  Messieurs,  le  canal  est  fait.  Le  1er  oc- 
tobre 1869  les  navires  de  toutes  les  nations  pourront 
passer  d'une  mer  à  l'autre  sans  rompre  charge. 

A  mesure  que  le  canal  s'achevait,  le  problème  si 
intéressant  de  son  exploitation  se  posait.  Le  but  doit 
en  être  ainsi  défini  :  rendre  la  traversée  du  canal  la 
plus  rapide  et  la  plus  facile  possible,  pour  tous  les  na- 
vires, dans  la  mesure  de  la  conservation  des  travaux 
exécutés  et  dans  les  conditions  les  plus  économiques 
j><>ur  la  Compagnie,  afin  de  réserver  aux  actionnaires 
les  bénéfices  les  plus  larges. 

Le  comité  de  direction  s,  fait  rédiger  et  remettre 
à  nos  ingénieurs  et  chefs  de  services  uu  questionnaire 
prévoyant,  dans  tous  ses  détails  et  toute?  ses  hypo- 
thèses, le  problème  de  l'exploitation,  en  invitant 
chacun  à  formuler  individuellement  son  opinion. 

Nous  mettons  sous  vos  yeux  les  rapports  de  M.  Voi- 
sin-Bey,  agent  supérieur  en  Egypte,  directeur.géné- 
ral  des  travaux;  de  M.  Guichard,  chef  du  service  du 
transit  et  des  transports  ;  de  MM.  les  ingénieurs  La- 
roche, Gioia  et  Larousse,  chefs  des  divisions  de  Port- 
Saïd,  d'EI-Guisr  et  de  Suez;  de  M.  Cadiat,  ingénieur 
de  la  marine,  chef  du  service  des  travaux  à  Paris. 

Nous  vous  soumettons,  en  outre,  le  procès-verbal 
de  la  séance  tenue  à  la  Chênaie,  le  5  octobre  1868, 
avec  les  personnes  compétentes  que  nous  venons  de 
nommer,  séance  dans  laquelle  les  opinions  indivi- 
duelles ont  été  examinées  et  discutées. 

L'expérience  des  besoins  de  la  navigation  acquise 
par  nos  agents  est  telle  que  l'accord  le  plus  parfait 
s'est  trouvé  établi  sur  presque  tous  les  points.  Si 
quelques  solutions  de  détail  durèrent  encore,  ce  sont 
moins  des  opinions  opposées  que  des  appréciations 
d'opportunité. 

Nous  avons  tenu  à  réserver  entières  les  divergences, 
et  certaines  parties  du  projet  d'exploitation  compor- 
tent deux  solutions. 

Avant  de  formuler  un  programme  définitif,  nous 
avons  voulu,  cette  fois  encore,  lui  donner  la  consé- 
cration d'une  intervention  des  plus  autorisées  et  nous 
vous  avons  priés,  Messieurs,  de  vouloir  bien  vous 
réunir  en  commission  pour  nous  faire  bénéficier  de 
vos  lumières  et  de  votre  expérience. 

Avant  d'entrer  dans  l'exposé  des  faits,  permettez- 
nous  de  vous  remercier,  au  nom  des  actionnaires  et 
au  nom  du  Conseil  d'administration,  du  concours 
précieux  que  vous  nous  accordez. 

I. — Du  mouvement  maritime  entre  les  deux  mers. 

Nous  avons  pu  déterminer  le  total  du  mouvement 
maritime  et  commercial  entre  l'Europe  et  les  pays 
favorisés  par  Je  percement  de  l'isthme  de  Suez.  Cette 
étude  préalable  était  indispensable  :   il  fallait  établir 


exactement  le  nombre  de  navires  et  de  tonneaux 
appelés  à  transiter  d'une  mer  à  l'autre  par  le  canal. 
Il  a  suffi,  d'ailleurs,  de  réunir  au  mouvement  mari- 
time existant  par  le  cap  de  Bonne-Espéranct:  le 
mouvement  de  transit  à  travers  l'Egypte  pour  obte- 
nir notre  chiffre  total. 

En  1865,  ce  mouvement,  évalué  en  tonnes  offi- 
cielles, atteignait  le  chiffre  de  six  millions  de  tou- 
neaux. 

Il  ne  restait  qu'à  déterminer  la  progression  régu- 
lière de  ce  même  mouvement  maritime,  pour  établir 
ce  qu'il  doit  être  dès  ia  première  année  de  l'exploi- 
tation du  canal,  c'est-à-dire  en  1870. 

La  commission  hollandaise,  chargée  par  le  roi  des 
Pays-Bas  de  «  rechercher  les  conséquences  probables 
du  percement  de  l'isthme,  >•  et  dont  faisait  partie 
l'émiuent  ingénieur  M.  Conrad,  président  de  notre 
première  commission  scientifique  internationale,  en- 
treprit, comme  vous  le  savez,  en  1856  des  travaux 
statistiques  pour  évaluer  le  tonnage  devant  passer 
par  le  canal  et  adopta  l'opinion  généralement  établie 
d'une  progression  d'un  dixième  par  an. 

Nous  aurions  donc  pu  simplement  appliquer  cette 
progression  au  mouvement  constaté  en  1865;  mais, 
résolus  de  ne  laisser  subsister  aucun  doute  à  ce  sujet, 
nous  avons  comparé  ce  mouvement  maritime  entre 
1855,  1860  et  1865.  La  progression  annuelle  d'un 
dixième  s'est  vérifiée  constamment.  Il  en  résulte  que, 
dès  la  première  année  de  l'exploitation  du  canal  de 
Suez,  le  mouvement  maritime  et  commercial  entre 
l'Europe  et  les  pays  favorisés  par  le  percement  de 
l'isthme  sera  d'environ  11  millions  de  tonneaux. 

Mais,  tenant  compte  des  hésitations  qui  pourront 
se  produire,  du  temps  plus  ou  moins  long  que  met- 
tront un  certain  nombre  de  navires  à  exécuter  les 
voyages  qu'ils  auront  entrepris  par  le  Cap  avant  de 
revenir  à  leur  port  de  départ,  nous  avons  cru  pru- 
dent de  ne  compter,  quant  à  présent,  pour  l'organi- 
sation de  notre  exploitation,  que  sur  un  mouvement 
de  6  millions  de  tonneaux  officiels,  et  même  n'ad- 
mettons-nous, pour  la  première  année,  qu'un  mou- 
vement de  3  millions  de  tonneaux, 

Nous  sommes  convaincus  de  la  rapidité  relative 
avec  laquelle  le  mouvement  maritime  progressera 
par  le  canal;  mais,  fidèles  à  nos  principes  d'écono- 
mie, nous  ne  voudrions  pas  charger  notre  première 
année  d'exploitation  de  la  dépense  qui  résulterait  de 
l'achat  d'un  matériel  proportionné  à  un  mouvement 
de  11  millions  de  tonneaux.  A  mesure  que  le  mou- 
vement se  développera  au  delà  de  3  millions  de  ton- 
neaux, la  première  année,  et  de  6  millions  de  ton- 
neaux les  années  suivantes,  lesquels  6  millions  ne 
eprésenteraient  que  la  moitié  du  mouvement  réel, 
nous  pourrons  sans  inconvénient,  sur  notre  recette 
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annuelle  de  transit  des  navires,  lorsqu'elle  s'élèvera 
de  30  à  60  millions  de  francs,  prendre  les  sommes 
nécessaires  pour  augmenter  au  fur  et  à  mesure  notre 
matériel. 

Nous  avons  donc  prévu  notre  exploitation  sur  un 
chiffre  moyen  de  G  millions  de  tonneaux. 

Ici,  une  seconde  étude  nous  a  été  imposée  :  nous 
avons  dû  rechercher,  eu  égard  à  leurs  destinations 
et  aux  conditions  nautiques  des  mers  qu'auront  à 
parcourir  les  navires,  comment  paraissait  devoir  se 
répartir,  dans  chaque  sens  et  dans  chaque  saison, 
l'affluence  des  diverses  catégories  de  navires  qui  pas- 
seront par  le.  canal  :  navires  à  voiles,  navires  mixtes 
et  navires  à  vapeur. 

Deux  opinions  extrêmes  se  sont  produites  desquelles 
il  faut  également  tenir  compte. 

Les  uns  admettent  qu'aux  époques  de  la  plus 
grande  affluence,  il  y  aura  dans  le  canal,  par  jour, 
de  40  à  45  navires  se  répartissant  plus  ou  moins 
inégalement. 

D'autres  ont  établi  que  le  mouvement  de  la  navi- 
gation sera,  dans  les  divers  mois  de  l'année,  de  20  à 
2">  navires  par  jour,  dont  10  navires  à  vapeur  se  ré- 
partissant également  et  15  bâtiments  à  voiles  se  ré- 
partissant au  contraire  d'une  manière  très-inégale 
dans  les  deux  sens. 

Cette  divergence  d'opinions,  quant  au  nombre  de 
navires  représentant  notre  total  de  6  millions  de  ton- 
neaux, provient  de  ce  que  les  uns  ont  attribué  aux 
navires  effectuant  les  transports  entre  l'Europe  et 
l'Asie  une  moyenne  de  tonnage  supérieure  à  celle 
adoptée  parles  autres. 

Il  est  évident  que  le  tonnage  moyen  des  navires 
qui  effectuent  actuellement  les  transports  d'Européen 
Asie  est  relativement  élevé,  grâce  aux  nombreux 
steamers  postaux,  et  que  le  tonnage  moyen  des  na- 
vires de  grande  navigation  tend  de  plus  en  plus  à 
augmenter.  D'un  autre  côté,  il  est  important  détenir 
compte  du  nombre  considérable  de  voiliers,  notam- 
ment grecs,  turcs,  autrichiens  et  italiens,  qui  se  li- 
vreront au  petit  cabotage  dans  la  mer  Rouge  et  pas- 
seront souvent  le  canal . 

En  résumé,  notre  désir  étant  de  rendre  la  traversée 
du  canal  la  plus  facile  possible  par  la  sûreté  des 
moyens  que  nous  offrirons  aux  navires  pour  effectuer 
ce  passage,  nous  ne  voyons  aucun  inconvénient  a  ce 
que  le  chiffre  maximum  ne  soit  pas  perdu  de  vue. 

Nous  verrons,  d'ailleurs,  dans  la  suite  de  ce  projet 
d'exploitation  du  canal,  que  cette  évaluation  ne  sera 
pas  la  cause  d'une  augmentation  de  matériel  et  par 
conséquent  de  dépense. 

II.  —  Du  canal  maritime. 

Avant  de  déterminer  le  meilleur  mode  de  traction 


à  adopter,    il  convient  de  rappeler   sommairement 
comment  est  creusé  le  caual. 

En  arrivant  â  Port-Saïd,  dans  la  Méditerranée, 
les  navires  trouveront  un  vaste,  avant-port  complè- 
tement protégé  par  deux  jetées  mesurant,  l'une 
2,500  mètres,  l'autre  1,900,  et  de  grands  bassins  in- 
térieurs. 

De  Port-Saïd  à  Suez  le  canal  mesure  162  kilomè- 
tres de  longueur.  11  peut  se  diviser  en  trois  parties 
distinctes  : 

1°  La  partie  à  grande  section,  où  le  canal  a  100 
mètres  de  largeur  à  la  ligne  d'eau  et  une  section 
mouillée  de  375  mètres  carrés; 

2°  La  partie  des  seuils,  où  le  canal  a  58  mètres  à 
la  ligne  d'eau  et  une  section  mouillée  de  304  mètres 
carrés  ; 

3°  La  partie  des  lacs  Amers,  où  l'espace  navigable 
est  indéterminé. 

Les  162  kilomètres  de  canal  se  divisent  régulière- 
ment ainsi  qu'il  suit,  en  partant  de  Port-Saïd  : 

Lac  Menzaleh  et  lac  Ballah,  grande  largeur.  60\5 

Seuil  d'El-Guisr,  petite  largeur 15 

Lac  Timsah,  grande  largeur S\l 

Seuil  du  Serapeum,  petite  largeur 1<) 

Débouché  dans  les  grands  lacs  Amers,  grande 

largeur 4,-1 

Grands  lacs  Amers,  largeur  indéterminée...  16 

Petits  lacs  Amers,  largeur  indéterminée 20 

Débouché  du  seuil  de  Chalouf  dans  les  petits 

lacs ,  grande  larg-eur 2 

Seuil  de  Chalouf,  petite  largeur 6 

Plaine  de  Suez,  grande  largeur 20 


Total 162k 


Vous  avez,  sur  les  plans  qui  vous  ont  été  remis, 
les  profils  des  deux  sections  à  grande  et  petite  lar- 
geur, et  vous  pourrez  ainsi ,  en  toute  connaissance 
de  cause,  apprécier  la  solution  du  problème  qui  con- 
siste à  fixer  la  vitesse  avec  laquelle  devront  navi- 
guer les  navires  dans  le  canal,  soit  qu'ils  marchent 
avec  leur  propre  propulseur,  soit  qu'un  remorqueur 
les  entraîne. 

III.  —  Des  vitesses. 

Notre  but  principal.  Messieurs,  est  de  nous  atta- 
cher â  faciliter  les  mouvements  des  navires.  11  est 
reconnu  que  plus  un  navire  marche  vite ,  mieux  il 
gouverne. 

On  ne  regarde  pas  comme  possible,  dans  un  canal, 
de  laisser  toute  latitude  à  ce  sujet  :  en  outre  de  la 
régularité  des  opérations  qui  veut  qu'une  vitesse  soit 
limitée  afin  que  les  navires  conservent  entre  eux  la 
distance  nécessaire,  il  est  important  de  tenir  compte 
de  la  récente  exécution  des  travaux,  de   l'effet  que 
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peut  produire  le  flot  sur  les  berges  qui  ue  sont  point 
encore  couvertes  de  végétations  protectrices.  Mais, 
d'un  autre  côté,  cette  vitesse  ne  saurait  être  réduite 
au-dessous  du  terme  nécessaire  pour  gouverner. 

La  question  de  vitesse  est.  donc  posée  entre  ces 
deux  extrêmes  :  1°  nécessité  de  bien  gouverner; 
2°  conservation  des  travaux  exécutés. 

Deux  opinions  se  sont  produites  à  ce  sujet  sur  les- 
quelles j'appelle  plus  spécialement  votre  examen, 
cette  question  des  vitesses  étant  en  quelque  sorte 
capitale. 

Nos  ingénieurs,  au  seul  point  de  vue  de  la  con- 
servation des  berges  et  des  talus,  et  réserve  faite  de 
quelques  travaux  d'enrochement  à  continuer  pour 
leur  protection,  n'admettent  que  les  vitesses  suivantes 
pour  les  navires  ayant  une  surface  plongée  au 
maître-couple  de  50  à  60  mètres  carrés,  savoir  : 

A  la  traversée  des  seuils,  soit  sur  un  développe- 
ment de  31  kilomètres,  une  vitesse  de  7  kilomètres 
à  l'heure  ; 

Sur  les  portions  du  canal  à  grande  largeur  pré- 
sentant un  développement  de  95  kilomètres,  une  vi- 
tesse de  8  kilomètres; 

Enfin,  à  la  traversée  des  grands  et  petits  lacs 
Amers,  ensemble  36  kilomètres,  une  vitesse  de  10  à 
12  kilomètres. 

Cette  limite  est-elle  indispensable  à  la  conserva- 
tion des  berges?  La  question  nous  paraît  devoir  être 
ainsi  posée,  parce  qu'il  est  incontestable  que  plus  la 
limite  de  vitesse  pourra  être  augmentée  dans  les 
diverses  parties  du  canal  et  plus  seront  grandes  les 
facilités  du  passage,  notamment  pour  les  navires 
postaux,  lesquels  ont  un  immense  intérêt  à  gagner 
du  temps. 

On  a  dit  qu'il  valait  peut-être  mieux  commencer 
par  limiter  le  plus  possible  la  vitesse,  en  considération 
de  la  conservation  des  berges,  l'expérience  de  quel- 
ques mois  d'exploitation  suffisant  pour  se  rendre 
exactement  compte  de  l'effet  produit  par  le  flot. 
Mais  n'y  a-t-il  pas  intérêt  majeur  à  accorder,  dès 
le  premier  jour,  aux  services  postaux,  qui  représen- 
teront un  transit  minimum  de  -100,000  tonnes  la  pre- 
mière année,  les  facilités  les  plus  larges?  Et  en 
augmentant  les  vitesses,  ne  donne-t-on  pas  une  ga- 
rantie de  plus  de  sécurité  aux  navires  gouvernant 
mieux?  En  tenant  compte  de  ces  diverses  considéra- 
tions, la  limite  indiquée  plus  haut  est-elle  indispen- 
sable à  la  conservation  des  berges? 

Tel  n'est  pas  l'avis  de  notre  chef  du  service  de 
transit,  qui  admet  les    vitesses  de  7  12  à  8  kilomè- 
tres dans  le  canal  à  petite  section  et  de  10  kilomè 
très  dans  les  grandes  sections.  Dans  les  lacs,  la  vi- 
tesse pourrait  ne  pas  être  limitée. 


Dans  la  traversée  des  lacs  Menzaleh  et  Ballah,  soit 
une  longueur  de  60  kilomètres,  la  vitesse  de  marche 
des  navires  peut  être  aussi  augmentée,  car  la  berge 
ouest  est  garnie  d'une  ligue  d'enrochements,  destinée 
à  protéger  la  conduite  d'eau  douce  et  les  deux 
banquettes  noyées  se  tapissent  d'herbes  marines 
très-vivaces  qui  défendent  le  terrain  contre  toute 
érosion. 

Sur  les  canaux  de  Hollande,  qui  ont  une  profon- 
deur de  5'". 50  à  6  mètres,  une  largeur  au  plafond 
de  10  mètres,  et  des  talus  inclinés  h  2  1/2  pour  1, 
on  admet  pour  les  grands  bateaux  à  vapeur  libres 
une  vitesse  de  marche  de  7^,5  à  l'heure  ;  9  kilomè- 
tres pour  ceux  qui  remorquent  les  grands  navires 
de  mer.  Pour  les  bateaux  à  vapeur  d'un  faible  tirant 
d'eau,  à  hélice  ou  à  roues,  une  vitesse  de  12  et  même 
15  kilomètres  est  admise.  Aucune  limite  de  vitesse 
n'est  imposée  aux  voiliers  marchaut  seuls  ou  halés. 

Dans  la  traversé  des  lacs  Amers,  il  sera  d'autant 
plus  nécessaire  d'augmenter  la  vitesse  des  navires 
qu'ils  auront  à  subir  des  effets  de  houle  et  de  cou- 
rants transversaux. 

Peut-être  serait-il  utile  de  déterminer  à  l'avance 
la  vitesse  avec  laquelle  un  navire  pourra  gouverner, 
d'en  faire  la  base  d'une  limite  générale,  en  réservant 
la  faculté  d'augmenter  les  vitesses  limitées,  suivant 
les  cas,  en  tenant  compte  de  la  nature  du  navire, 
de  ses  formes,  de  sa  force,  du  service  qu'il  fait, 
jusqu'au  maximum  au  delà  duquel  il  y  aurait  un 
sérieux  danger  pour  la  solidité  des  berges. 

IV.  —  De  la  traction. 

Les  navires  à  vapeur,  steamers,  express  ou  mixtes, 
devant  traverser  le  canal  en  faisant  usage  de  leur 
propre  propulseur,  la  question  de  la  traction  ne  sau- 
rait s'appliquer  qu'aux  navires  à  voiles. 

Il  ne  paraît  pas  nécessaire  d'établir  une  distinc- 
tion entre  les  steamers  à  hélice  et  les  steamers  à 
roues  qui  traverseront  le  canal.  Les  grands  navires 
de  mer,  à  roues,  sont  admis  à  naviguer  aux  mêmes 
conditions  que  les  navires  à  hélices,  sur  les  canaux 
de  Hollande,  sur  le  canal  Calédonien  sur  le  Da- 
nube, etc. 

Deux  systèmes  de  traction  étaient  possibles  dans 
le  canal,  et  nous  les  avons  étudiés  avec  un  très- 
grand  soin.  Devions-nous  y  installer  des  toueurs 
agissant  sur  chaîne  noyée  ou  livrer  tous  les  voi- 
liers au  remorquage  simple  ? 

Si  l'ou  admettait,  à  priori,  le  premier  mode  de 
traction,  la  Compagnie  devait  se  munir  d'un  maté- 
riel complet,  neuf,  et  consacrer  à  cette  organisation 
une  grande  dépense. 

En  admettant,  au  contraire,  l'adoption  du  système 
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de  remorquage,  la  dépense  d'organisation  devenait 
relativement  insignitiante. 

Vous  comprenez.  Messieurs,  l'importance  qu'a  eue 
pour  nous  cette  constatation  !  Et  pour  que  vous 
puissiez  l'apprécier,  nous  croyons  devoir  vous  pré- 
senter sommairement  la  composition  du  matériel  de 
remorquage  que  nous  possédons. 

Pour  le  transport  de  nos  déblais,  les  entrepreneurs 
de  nos  travaux  se  servent  de  porteurs  munis  de  ma- 
chines de  35  chevaux  marins  de  225kilogrammètres, 
soit  environ  105  chevaux  effectifs.  Notre  service  de 
transit  se  sert,  pour  ses  transports  de  Port-Saïd  à 
Ismaïlia,  de  remorqueurs  munis  de  machiues  de  25 
chevaux  marins.  Le  service  de  nos  ports  est  fait 
par  un  remorqueur  puissant.  YAlexandra,  et  par 
des  remorqueurs  à  aubes  qu'utilisent  nos  entrepre- 
neurs. 

A  l'achèvement  des  travaux,  le  matériel  de  nos 
entrepreneurs  devant  nous  revenir,  nous  transfor- 
merons en  remorqueurs  les  trente-cinq  porteurs  de 
déblais.  Cette  transformation  sera  rapide  et  écono- 
mique :  il  suffira  de  remplacer  les  portes  par  une 
fonçure  pleine  et  d'installer  au  centre  le  point  d'amar- 
rage pour  les  remorques,  en  les  lestant  de  manière 
à  leur  donner  un  tirant  d'eau  convenable.  Ils  pour- 
ront remorquer  des  voiliers  de  500  tonneaux  à  une 
vitesse  de  7  à  9  kilomètres  à  l'heure. 

Ainsi,  sans  aucune  dépense  importante,  nous  au- 
rons à  notre  disposition,  d^s  le  premier  jour  de  l'ex- 
ploitation, une  flotte  de  remorqueurs,  savoir  : 

3o  porteurs  transformés  en  remorqueurs  de  35 
chevaux  marins  ; 
9  remorqueurs  de  25  chevaux,  provenant  du 
service  de  transit; 

3  remorqueurs  à  aubes,  provenant  du  maté- 

riel de  nos  entrepreneurs  ; 
1  remorqueur  puissant,  à  aubes,  faisant  ac- 
tuellement le  service  de  la  rade  de  Port- 
Saïd  ; 

Soit     48  remorqueurs  auxquels  nous  ajoutons  : 

4  remorqueurs  puissants   de   la  force   d'au 

moins  100  chevaux  marins,  capables  de 
développer  une  force  de  4  à  500  chevaux 
effectifs  ; 

Total  52 

Ce  matériel,  Messieurs,  semble  suffisant  non-seu- 
lement pour  assurer  le  transit  des  voiliers,  mais 
encore  pour  faire  face  à  tous  les  besoins  extraordi- 
naires. 

Ainsi,  le  système  de  remorquage  se  présentait  à 
nous  avec  des  certitudes  de  facilité  et  d'économie; 
tandis  que  le  système  de  touage,  qui  nous  entraînait 


d'abord  dans  une  forte  dépense  d'installation,  nous 
forçait,  en  outre,  à  entrer  dans  les  détails  d'un  pro- 
blème assez  compliqué,  étant  donnée  la  différence 
qui  séparerait  la  navigation  dans  les  lacs  de  la  na- 
vigation dans  le  canal  proprement  dit. 

Nous  n'avons  cependant  pas  renoncé,  loin  de  là, 
à  poursuivre  nos  études  relativement  au  touage.  Les 
frais  de  remorquage  devant,  suivant  nos  actes  de 
concession,  rester  à  la  charge  des  remorqués,  nous 
tenons  essentiellement  à  pouvoir  démontrer  que  ce 
service  sera  organisé  dans  les  conditions  d'exploita- 
tion les  plus  économiques.  Le  système  de  traction 
par  le  touage  paraissant  présenter,  dans  ce  dernier 
ordre  d'idées,  des  avantages  appréciables,  nous  pour- 
suivrons les  études  commencées,  et  nous  procéderons 
à  des  essais  dans  le  canal  même,  de  telle  sorte  que 
nous  puissions  l'appliquer,  s'il  y  a  lieu,  à  mesure 
que  le  mouvement  maritime  se  développera. 

En  adoptant,  quant  à  présent,  le  système  de  remor- 
quage pur  et  simple,  nous  restons,  comme  vous  le 
voyez,  dans  notre  programme  :  «  Rendre  la  traver- 
»  sée  du  canal  la  plus  rapide  et  la  plus  facile  pos- 
»  sible  pour  tous  les  navires  et  dans  les  conditions 
»  les  plus  économiques  pour  la  Compagnie,  afin  de 
»  réserver  aux  actionnaires  les  bénéfices  les  plus 
»  larges.  »  Nous  nous  maintenons  dans  ce  programme 
en  inaugurant  l'exploitation  du  canal  sans  grever 
le  capital  d'une  dépense  extraordinaire  pour  achat 
de  matériel,  celui  qui  appartient  à  la  Compagnie  et 
dont  elle  aura  l'entière  disposition  après  l'achèvement 
des  travaux  étant  suffisant. 

V.  —  Du  remorquage. 

On  pense  que  les  voiliers  au-dessus  de  500  tonnes 
devront  être  remorqués  isolément.  Les  navires  d'un 
tonnage  inférieur  ne  pourraient  être  remorqués  que 
par  groupe  de  2  ou  3  au  plus;  —  4  pour  les  na- 
vires de  150  tonneaux  et  au-dessous. 

L'opinion  générale  s'est  produite  de  laisser  les 
voiliers  de  30  tonneaux  et  au-dessous  passer  libre- 
ment, l'exiguïté  de  leurs  formes  leur  permettant  de 
naviguer  sur  le  bord  du  canal  sans  gêner  le  passage 
des  steamers  et  des  voiliers  remorqués.  Il  nous  a 
paru,  d'ailleurs,  intéressant  à  plusieurs  titres  de  faci- 
liter autant  que  possible  la  navigation  de  petit  ca- 
botage qui  se  trouvera  ainsi  exonérée  des  frais  de 
remorquage. 

Ici  se  pose  la  question  de  savoir  quel  sera  le  meil- 
leur mode  à  adopter  pour  relier  les  navires  aux  re- 
morqueurs. Il  est  incontestable  que  quelques  mois 
après  l'ouverture  du  canal  l'expérience  aura  démon- 
tré le  système  préférable;  mais,  désirant  ne  rien 
laisser  à  l'imprévu,  nous  vous  prions  d'examiner 
cette  question. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Plusieurs  opinions  ont  été  émise.--,  toutes  égale- 
ment pratiques  et  de  facile  application,  vu  la  largeur 
et  la  profondeur  du  canal. 

Les  voiliers  au-dessous  de  500  tonneaux  et  au- 
dessus  de  30  devant  être  remorqués  par  groupes  de 
2,  3  ou  4,  convient-il,  pour  leur  sécurité  et  aussi 
pour  la  facilité  des  opérations,  de  les  accoupler,  de 
les  remorquer  en  chapelet  ou  bien  en  éventail  ?  Et 
si  on  les  accouple,  devront-ils  l'être  au  remorqueur 
lui-même  ou  entre  eux  ? 

Ces  -divers  systèmes  ont  leurs  avantages  spéciaux  : 
l'accouplement  permet  de  mieux  gouverner;  l'éven- 
tail permet  de  couper  l'amarre  d'un  seul  navire  en 
cas  d'accident.  Ici  encore  l'expérience  nous  éclairera. 
Peut-être  conviendrait-il  de  laisser  le  choix  des  di- 
vers modes  à  employer,  suivant  les  circonstances, 
aux  agents  de  la  Compagnie,  puisque  les  voiliers 
au-dessus  de  500.  tonneaux  seront  remorqués  isolé- 
ment, et  que  même  les  navires,  vapeurs  ou  voiliers, 
dont  le  tirant  d'eau  dépassera  Tm,50  seront  soumis  à 
des  mesures  spéciales. 

Quant  aux  frais  de  remorquage,  desquels  la  Com- 
pagnie doit  être  couverte  par  les  navires  remorqués, 
suivant  ses  qctes  de  concession,  nous  nous  conten- 
terons de  fixer  un  tarif  qui  soit  la  représentation 
exacte  de  nos  dépenses. 

VI.  —  Des  croisements. 

Dans  les  commencements  de  l'exploitation  et  en 
attendant  que  les  marins  aient  la  pratique  du  canal, 
il  a  paru  utile  de  ne  négliger  aucune  précaution 
afin  d'éviter  tout  accident  pouvant  résulter  d'une 
collision,  soit  de  jour,  soit  de  nuit.  En  conséquence, 
les  croisements  libres  de  navires  en  marche  seraient 
en  principe  interdits  le  long  du  canal. 

Pour  effectuer  des  croisements  réguliers,  le  canal 
présente  des  garages  qu'il  convient  d'énumérer  : 

1°  A  Kantara.  du  kilomètre  44,5  au  kilomètre  45  5, 
un  garage  présente  déjà  une  largeur  plus  grande 
s'ajoutant  au  plafond  normal  ; 

2°  Les  grands  lacs  Amers,  garage  naturel  qui 
s'étend  du  kilomètre  98  au  kilomètre  114. 

A  Kantara,  le  train  le  moins  nombreux  stationne- 
rait et  le  train  le  plus  nombreux  croiserait  sans 
s'arrêter. 

A  la  traversée  des  grands  lacs  Amers,  les  trains 
croiseraient  sans  s'arrêter. 

3U  Un  garage  au  lac  Timsah  est  considéré  comme 
devant  faciliter  les  mouvements  de  transit. 

On  a  proposé  un  seul  train  toutes  les  2o  heures, 
partant  de  chacune  des  extrémités  du  canal  et  com- 
prenant la  totalité  des  navires  à  faire  passer. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  vous  signaler,  Mes- 


sieurs, la  raison  qui,  dans  ce  système,  a  fait  choisir 
le  terme  de  25  heures  au  lieu  de  24  :  vous  avez 
compris  que  l'on  a  été  désireux  de  combiner  l'opéra- 
tion du  passage  journalier  en  concordance  avec  les 
marées  de  Suez. 

En  indiquant  cette  organisation,  nous  n'entendons 
pas  déclarer  d'une  manière  absolue  que  le  croisement 
des  navires  en  marche  serait  impossible  dans  le  ca- 
nal ,  attendu  que  sur  les  canaux  de  Hollande  qui 
n'ont  qu'une  largeur  au  plafond  de  10  mètres  et  sur 
le  canal  Calédonien  dont  la  largeur  au  plafond  est 
de  11"',60,  les  navires  de  toutes  dimensions  ont  la 
faculté  de  se  croiser,  en  se  conformant  toutefois  ;\ 
certaines  clauses  réglementaires  d'ordre.  Mais  dans 
le  but  de  ne  laisser  subsister  aucune  crainte  au  su- 
jet des  collisions  dans  cette  voie  nouvelle,  nous  n'a- 
vons pas  hésité  à  vous  proposer  d'interdire  les  croi- 
sements dans  les  commencements  de  l'exploitation. 

Quelques-uns  ont  pensé,  avec  notre  chef  du  ser- 
vice de  transit,  qu'il  n'était  pas  utile  de  se  lier  d'a- 
vance dans  une  décision  que  l'expérience  pourrait 
bien  vite  infirmer.  Le  départ  quotidien  d'un  seul  train 
leur  paraît  une  sujétion  fâcheuse,  surtout  pour  les 
steamers  postaux ,  qui  ont  un  très-grand  intérêt  à 
traverser  rapidement  le  canal.  Ils  croient  que  la 
Compagnie  doit  conserver  toute  liberté  à  ce  sujet. 
Les  trains  se  formeraient  aux  deux  ports  suivant  les 
circonstances. 

Les  manœuvres  seraient  d'ailleurs  facilitées  par  les 
communications  télégraphiques  reliant  toutes  les  sta- 
tions . 

Ici  s'est  posée  la  question  de  savoir  si  les  garages 
de  Kantara,  du  lac  Timsah  et  des  lacs  Amers  étaient 
suffisants.  Prévoyant  une  différence  de  vitesse  dans 
la  marche  des  trains  et  constatant  que  pendant  les 
quatre  mois  de  décembre  à  avril,  lorsque  s'élèvent 
des  vents  violents,  à  certaines  heures  de  la  journée, 
la  marche  générale  des  trains  sera  forcément  irré- 
gulière, on  a  proposé  divers  garages  à  établir  le  long 
du  canal,  ainsi  qu'à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  lacs 
Amers,  ces  derniers  garages  pour  le  cas  où,  des  na- 
vires étant  retenus  en  route ,  des  steamers  auraient 
à  les  dépasser. 

L'établissement  de  garages  multipliés  serait  sans 
contredit  une  facilité  de  plus  apportée  aux  mouve- 
ments dans  le  canal;  mais  si  dans  nos  prévisions 
nous  avons  admis  un  tonnage  de  6  millions  de  ton- 
nes à  faire  transiter,  c'est  pour  prévoir,  dès  le  dé- 
but,  les  nécessités  de  notre  exploitation.  Nous  ne 
comptons,  pour  la  première  année,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  que  sur  un  mouvement  total  de  3  mil- 
lions de  tonneaux. 

Vous  n'ignorez  pas,  Messieurs,  qu'après  l'achève- 
ment  des   travaux,   nous   conserverons  un  certain 
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nombre  de  dragues  destinées  à  entretenir  et  amélio- 
rer le  canal.  Or,  il  est  évident  que,  pendant  les  pre- 
mières nuées  de  notre  exploitation,  nos  travaux 
d'entre  ;n  seront  extrêmement  restreints.  Nous  uti- 
liserons donc,  et  sans  grands  frais,  nos  dragues  pour 
creuser  des  garages  sur  les  points  où  la  nécessité  se 
fera  sentir. 

C'est  pourquoi  nous  soumettons  cette  question  de 
garages  à  votre  examen,  pour  déterminer  les  empla- 
cements où  ils  devront  être  établis  au  fur  et  à  me- 
sure du  développement  de  notre  trausit  maritime. 

Cette  étude  est  intéressante,  en  prévision  du  déve- 
loppement que  prendra  le  mouvement  maritime  à 
travers  le  canal,  développement  qu'il  est  indispen- 
sable de  prévoir  et  pour  lequel  nous  devons  être 
prêts. 

Des  tableaux  graphiques  qui  sont  sous  vos  yeux 
permettent  de  constater  que  le  canal,  tel  qu'il  est 
construit,  se  prête  à  diverses  combinaisons  de  transit, 
ton  les  également  rapides  et  faciles,  soit  que  l'on 
règle  d'avance  la  marche  des  trains,  soit  que  l'on 
se  prête  aux  exigences  des  services  postaux  et  que, 
dans  ce  dernier  cas,  on  distingue  le  transit  des  stea- 
mers du  transit  des  voiliers. 

VII.  —  Des  marées. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  trains 
partant  de  Suez  et  de  Port-Saïd  seraient  réglés  sur 
les  heures  des  marées.  Bien  que  les  avis  soient  par- 
tagés sur  l'influence  que  pourront  avoir  les  marées 
dans  la  portiou  ûe  canal  qui  relie  la  mer  Rouge 
aux  lacs  Amers,  il  ne  nous  paraît  pas  devoir  résul- 
ter des  inconvénients  du  terme  de  25  heures  adopté 
comme  base  des  opérations  de  port,  les  marins  étant 
tous  habitués  à  ce  partage  du  temps,  et  la  division 
des  trains,  par  chaque  12  heures  1/2,  pouvant  se  faire 
facilement. 

Mais  il  est  intéressant  de  déterminer,  pour  la  pra- 
tique des  opérations,  l'influence  réelle  qu'auront  les 
marées  de  la  m^r  Rouge  sur  le  passage  du  canal 
reliant  Suez  aux  lacs  Amers.  Les  steamers  marchant 
avec  leur  propie  propulseur  et  tous  les  voiliers  étant 
remorqués,  si  les  marées  n'avaient  aucune  intluence 
sur  la  marche  des  trains,  la  séparation  du  temps 
par  périodes  régulières  de  vingt-quatre  heures  ren- 
drait peut-être  plus  simples  les  opérations  sur  toute 
la  ligne. 

VIII.  —  Du   Pilotage. 

En  forçant  tous  les  voiliers  d'une  jauge  supé- 
rieure à  30  tonneaux  à  se  faire  remorquer,  la  Com- 
pagnie du  canal  de  Suez  encourt,  elle  le  sait,  une 
responsabilité.  Cette  responsabilité  seule  lui  ferait 
un  devoir  de  diriger  les  manœuvres  des  voiliers,  si 
le  grand  intérêt  de  la  conservation  du  canal  n'était 


pas  une  raisou  suffisante  pour  elle  de  placer  à  bord 
un  de  ses  agents  connaissant  la  navigation  dans  le 
canal  et  ses  ports. 

D'un  autre  côté,  en  accordant  aux  steamers  le 
libre  parcours  du  canal ,  elle  doit  s'assurer  de 
l'exécution  des  règlements  et  veiller  à  ce  que  les 
manœuvres  ne  tournent  pas  au  détriment  des  tra- 
vaux. 

Chaque  navire,  steamer  ou  voilier,  sera  donc  tenu 
de  recevoir  à  son  bord  un  pilote,  aux  frais  du  na- 
vire, conformément  à  nos  actes  de  concession. 

La  Compagnie  pourra  placer  deux  pilotes  à  boni 
des  navires  de  très-fort  tonnage,  si  elle  le  juge 
utile. 

Cette  obligation  de  recevoir  un  pilote  à  bord  de- 
vra-t-elle  également  s'étendre  aux  voiliers  n'ayant 
pas  30  tonneaux  de  jauge'  Les  uns  pensent  que 
cette  mesure  serait  contradictoire  avec  les  raisons 
qui  nous  ont  déterminé  à  proposer  d'exonérer  les 
barques  des  droits  de  remorquage  dans  l'intérêt  du 
développement  du  petit  cabotage  entre  les  deux 
mers;  ils  la  croient  même  inutile,  comme  acte  de 
prudence,  les  marins  n'ayant  aucun  intérêt  à  s'échouer 
et  leur  échouage,  même,  ne  pouvant  pas  porter  obs- 
tacle au  grand  transit,  puisque  ces  barques  navi- 
guent sur  les  bords  du  canal. 

D'autres  pensent  que  si  les  marins  de  petit  cabo- 
tage n'ont  aucun  intérêt  à  s'échouer,  peut-être  quel- 
ques-uns en  trouveraient-ils  à  se  faire  couper  par  un 
steamer  dans  le  but  de  rechercher  des  dommage.-- 
intérêts.  Ils  disent,  d'un  autre  côté,  que  cette  me- 
sure, dans  tous  les  cas,  ne  peut  qu'être  favorable  à 
la  sécurité  du  canal,  et  serait  avantageuse  aux  ca- 
boteurs, car  elle  entraînerait  la  responsabilité  de  la 
Compagnie  dans  leurs  opérations  maritimes,  avan- 
tage qui  serait  loin  d'être  compensé,  pour  eux,  par 
la  redevance  modique  que  les  frais  de  pilotage  leur 
occasionneraient. 

Il  conviendrait,  peut-être,  de  prendre  à  cet  égal  d 
la  décision  la  plus  libérale. 

Et  à  propos  de  la  responsabilité  encourue  par  la 
Compagnie  dans  le  fait  de  l'organisation  de  son  ser- 
vice de  pilotage,  nous  n'hésitons  pas  à  reconnaîtr  >, 
Messieurs,  que  la  Compagnie  du  canal  de  Suez  l'ac 
cepte  entièrement,  sous  les  réserves  d'usage,  formu- 
lées dans  les  règlements  de  navigation. 

Nous  ne  saurions  trop  effacer  de  l'esprit  des  marins 
qui  traverseront  le  canal  toute  espèce  d'incertitude 
ou  de  préoccupation. 

La  longueur  du  canal  serait  partagée  en  trois  zones 
de  pilotage.  Les  mêmes  pilotes  ne  conduiraient  les 
navires  que  pour  le  tiers  du  passage  environ.  Cette 
combinaison  présente  un  double  avantage  de  sécurité  : 
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d'abord  les  pilotes  ne  supporteront  pas  une  longue 
fatigue  ;  ensuite  ils  connaîtront  mieux  les  conditions 
de  navigation  de  la  partie  du  canal  qui  leur  sera 
réservée. 

Le  service  du  transit  entre  les  deux  mers  qui  fonc 
tionne  depuis  bientôt  trois  ans  et  le  mouvement  ma- 
ritime toujours  croissant  de  Port-Saïd  ont  permis  au 
chef  du  service  de  remarquer  les  hommes  qui  se  dis- 
tinguent déjà  par  leurs  aptitudes  spéciales  et  la  con- 
naissance du  canal. 

IX.  —  De  l'éclairage  et  du  halisage. 

Vous  avez  sous  les  yeux,  Messieurs,  le  tracé  du 
canal  maritime. 

Sur  les  canaux  maritimes  de  Hollande,  sur  le  canal 
Calédonien  et  sirr  le  Bas-Danube,  la  navigation  de 
nuit  est  permise  aux  navires  de  toutes  sortes  et  de 
toutes  dimensions.  Des  précautions  sont  prises  pour 
les  nuits  obscures  et  les  brouillards.  Le  climat  de 
l'Egypte  affranchit  le  canal  de  Suez  de  ces  inconvé- 
nients. 

L'éclairage  et  le  balisage  du  canal  peuvent  se  di- 
viser en  trois  parties  distinctes  : 

1°  Le  canal  proprement  dit; 

2°  La  traversée  des  lacs  ; 

3"  Les  ports. 

Quant  au  canal  proprement  dit,  on  a  constaté  l'o- 
pinion unanime  des  marins  déclarant  qu'un  éclairage 
continu  serait  plutôt  nuisible  qu'utile.  En  effet  les 
canaux  de  Hollande,  le  canal  Calédonien  et  le  Da- 
nube ne  sont  nullement  éclairés. 

Cependant,  l'avis  a  été  exprimé  de  l'utilité  qu'il  y 
aurait  à  ce  que  la  position  et  la  direction  de  la  ligne 
médiane  du  canal  fussent  indiquées  par  un  bon  sys- 
tème de  balisage  pendant  le  jour  et  de  feux  de  direc- 
tion pour  la  navigation  de  nuit. 

Vous  avez  à  examiner  les  divers  systèmes  de  ba- 
lisage et  d'éclairage  proposés  dans  les  rapports  qui 
vous  sout  soumis.  Ceux  qui  ne  regardent  pas  comme 
nécessaire  de  baliser  ni  d'éclairer  tout  le  canal  cons- 
tatent que  des  feux  rapprochés  peuvent  être  nuisibles 
et  considèrent  que,  les  pilotes  qui  seront  chargés  de 
la  conduite  des  navires  connaissant  parfaitement  les 
divers  profils  du  canal,  le  balisage  serait  inutile.  Des 
bouées  ne  seraient  installées  que  dans  la  traversée 
des  lacs  Amers  et  du  lac  Timsah,  bouées  limitant 
la  partie  navigable.  A  l'appui  de  cette  opinion  on 
peut  citer  les  rivières  dont  les  chenaux  sont  sinueux, 
mobiles  même,  ainsi  que  l'entrée  de  certains  ports, 
difficultés  de  navigation  autrement  sérieuses  que 
celle  de  traverser  un  canal  régulièrement  creusé  et 
où  les  navires  seront  dirigés  par  de  bons  pilotes. 

Quelques  feux  bien  placés   leur  paraissent  égale- 


ment suffisants  pour  guider  les  pilotes  dans  la  navi- 
gation de  nuit. 

En  outre  d'un  feu  placé  sur  chaque  rive  aux  ex- 
trémités du  canal,  pour  en  indiquer  l'entrée,  et 
de  l'éclairage  spécial  des  garages ,  consistant  en 
deux  feux  qui  indiqueront  les  limites  sur  les  rives 
Asie  et  Afrique,  les  feux  de  direction  seraient  ainsi 
placés  : 

2  au  kilomètre      1  —  Port-Saïd; 

2  au  kilomètre    14  —  Raz-el-Ech  ; 

2  au  kilomètre    30  ; 

2  au  kilomètre    44; 

2  au  kilomètre    60; 

2  au  kilomètre    75  ; 

4  sur  les  rives  ouest  et  est  du  lac  Timsah,  pour 

limiter  le  bassin  dans  sa  largeur  : 
2  au  kilomètre  78; 
2  au  kilomètre  95  ; 
2  au  kilomètre  133  ; 
2  au  kilomètre  147; 
2  au  kilomètre  162. 

Cette  combinaison  économique  et  simplifiée  tient 
un  grand  compte,  comme  vous  le  voyez,  Messieurs, 
de  la  connaissance  complète  que  les  pilotes  auront 
du  canal.  Elle  laisse  aussi  à  l'expérience  le  soin  de 
démontrer  la  nécessité  d'un   éclairage  plus  étendu. 

2°  Traversée  des  lacs. 

A.  —  Lac  Timsah. 

Le  canal  traverse  en  courbe  le  lac  Timsah.  Les 
uns  voudraient  que  l'on  plaçât  un  fanal  à  feu  rouge 
au  sommet  d'angle,  visible  dans  toutes  les  directions 
et  d'une  portée  de  5  kilomètres.  Le  contour  de  la 
courbe  serait  indiqué  par  des  lanternes  à  feu  blanc 
placées  sur  la  rive  Asie.  Une  double  ligne  de  balises 
déterminerait  la  position  et  la  direction  du  chenal. 
Dans  la  partie  sud  de  cette  portion  du  canal  qui  se 
trouve  endiguée  d'une  manière  à  peu  près  continue, 
on  placerait  des  poteaux  d'amarrage  à  raison  de  dix 
par  kilomètre  sur  chaque  rive,  en  choisissant  les 
points  où  existent  les  berges.  Dans  la  partie  nord, 
où  il  n'existe  point  de  digues ,  les  poteaux  d'amar- 
rage seraient  remplacés  par  des  bouées  mouillées  sur 
corps  morts  et  placées  à  une  vingtaine  de  mètres  en 
arrière  des  lignes  de  balises. 

D'autres  proposent,  vu  le  peu  de  longueur  de  la 
traversée  et  la  nécessité  probable  d'y  faire  des  croi- 
sements faciles  en  marche  de  jour  et  de  nuit,  une 
double  rangée  de  bouées  placées  alternativement  sur 
bâbord  et  tribord,  de  150  mètres  en  150  mètres.  Dans 
la  partie  du  lac  où  se  feront  les  croisements,  c'est- 
à-dire  du  kilomètre  75  au  kilomètre  78,  les  bouées 
de  la  rive  Afrique  seraient  disposées  de  manière  à 
permettre  aux  navires  de  s'y  amarrer. 
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Des  feux  de  port  indiqueraient  sur  chaque  rive 
l'entrée  et  la  sortie  du  lac. 

B.  —  Lacs  Amers. 

A  la  traversée  des  grands  lacs  Amers,  la  super- 
ficie des  fonds  de  plus  de  8  mètres  aura  plusieurs 
kilomètres  de  largeur.  Les  navires  n'auront  donc 
pas,  dans  cette  partie.  ;1  se  maintenir  dans  un 
chenal. 

En  outre  d<  •  feus  de  port  indiquant  l'entrée  et  la 
sortie  des  lacs,  la  direction  médiane  de  navigation 
serait  indiquée  dans  chacun  des  deux  sens  de  mar- 
che au  moyen  de  deux  feux  fixes,  l'un  placé  au 
sommet  d'angle,  l'autre  eu  arrière  au  delà  de  la 
ligne  des  eaux. 

Les  feux  de  sommets  d'angle  seraient  rouges,  de 
quatrième  ordre,  petit  modèle,  ayant  une  portée  de 
5  milles  ou  9  kilomètres  et  élevés  de  G  mètres  au- 
is  du  niveau  de  l'eau.  Ces  feux  seraient  montés 
sur  bateaux  solidement  mouillés  sur  trois  chaînes. 
En  effet,  le  fond  du  lac,  dans  toute  la  partie  navi- 
gable, est  formé  d'une  couche  de  sel  qui  a  jusqu'à 
10  mètres  d'épaisseur,  et  qui  se  dissoudra  en  partie 
lors  de  l'introduction  des  eaux  ;  on  ne  pourrait  donc 
pas,  quant  à  présent,  y  faire  une  construction  fixe. 

Les  feux  d'arrière  seraient  blancs,  de  quatrième 
■  ..Ire,  grand  modèle,  d'une  portée  de  10  milles  ou 
10  kilomètres  et  élevés  de  20  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  l'eau. 

tout,  deux  feux  rouges  et  quatre  feux  blam 
signalant  l'entrée  des  chenaux  endigués  à  chacune 
des  extrémités  des  grands  lacs,   soit  un   feu  rouge 
sur  la  rive  Afrique  et  un  feu  blanc  sur  la  rive  Asie. 

^Peut-être  pourrait-on  remplacer  le?  deux  feux  de 
clin  ;ue   entrée  du  chenal  par  un  feu  unique  avec 

ts  alternativement  rouges  et  blancs,  placé  sur  la 
rive  Afrique. 

Les  tours  des  feux  serviraient  d'amers  pour  indi- 
quer la   direction  à  suivre  pendant  le  jour.   A  ci  t 

.  les  tours  des  feux  de  sommet  d'angle  seraient 
peintes  en  rouge,  les  tours  des  feux  de  terre  en 
rouge  rave  de  blanc,  la  couleur  noire  étant  réservée 
pour  e  ■    ignaux  de  la  rive  Asie. 

On  pourrait  également  prévoir,  lorsque  la  néces- 
sité s'en  i  iitir,  un  bal  !au-amer  supplémen- 
taire placé  sur  chaque  direction  et  muni  do  simples 
lanternes  rouges  et  ver 

M.  le  chef  du  transit  proposait,  pour  la  traversée 
des  lac*  Amers,  8  phares  montés  sur  pieux  en  fer: 
2  à  chacune  des  extrémités  du  grand  lac  où  com- 
e  le  déblai  sous  l'eau  et  un  sur  chaque  rive 
pour  indiquer  la  limite  navigable  du  grand  bassin.  Il 
plaçait  en  outre  un  phare  à  chaque  sommet  d'angle 
des  courbes  dans  le  petit  bassin  où  •  le  canal  est 
creusé  sous  l'eau.  Il  ne  pensait  pas  qu'il  fût  utile  de 


placer  des  feux  à  terre,  les  pilotes  pouvant  se  diri- 
ger en  même  temps  sur  les  feux  d'avant  et  les  feux 
d'arrière,  ainsi  qu'ils  le  pratiquent  dans  presque 
tous  les  ports  où  les  phares  d'entrée  leur  servent  de 
direction  pour  la  sortie. 

Le  pourtour  des  profondeurs  de  8  mètres  serait  dé- 
limité par  deux  lignes  de  grosses  bouées,  rouges  du 
côté  Afrique,  noires  rayées  de  blanc  du  côté  Asie, 
lesdites  bouées  étant  placées  dans  chaque  ligne  à 
des  distances  d'un  kilomètre  l'une  de  l'autre. 

Les  petits  lacs  Amers  seraient  absolument  éclairés 
et  balisés  comme  le  canal  proprement  dit.  Ceux  qui 
ne  sont  pas  d'avis  d'éclairer  ni  de  baliser  le  canal 
proprement  dit  ont  toutefois  émis  l'opinion  d'iustal- 
ler  le  balisage  et  l'éclairage  dans  les  petits  lacs 
Amers,  continuant  en  quelque  sorte  le  système  ins- 
tallé dans  les  grands  lacs,  en  rapprochant  les  bouées. 

Ces  indications  sommaires  vous  permettront,  Mes- 
sieurs, d'examiner  les  divers  plans  d'éclairage  et  de 
balisage  qui  vous  ont  été  soumis. 

Cette  fois  encore,  nous  poursuivons  le  double  but 
d'assurer  à  la  navigation  dans  le  canal  la  plus 
grande  sécurité  possible  en  recherebant  les  moyens 
les  plus  simples  et  les  plus  économiques  d'atteindre 
ce  résultat. 

3°  Ports. 

A.  —  Port-Saïd. 
Vous  avez  sous  les  yeux  .   Messieurs,  le  plan  de 
Port-Saïd. 

Trois  fanaux  de  ports  de  quatrième  ordre  seraient 
placés  respectivement  au  musoir  de  la  jetée  de 
l'ouest,  au  musoir  de  la  jetée  de  l'est,  et  à  l'entrée 
du  chenal  proprement  dit,  côté  Asie. 

Notre  chef  du  transit  pense  qu'il  sera  utile  de 
déterminer  par  des  bouées  d'amarrage  les  emplace- 
ments de  mouillage  dans  les  bassins. 

II.  —  Suez. 

Un  feu  rouge  serait  installé  sur  le  musoir  de  la 
digue  ouest  de  la  courbe  de  sortie  pour  indiquer 
l'entrée  du  chenal. 

Il  appartient  au  gouvernement  égyptien  de  s'en- 
tendre avec  la  Compagnie  pour  l'installation  du 
système  d'éclairage  des  côtes  de  la  mer  Rouge  et 
de  la  Méditerranée.  Outre  un  phare  de  premier  or- 
dre à  Port-Saïd ,  deux  phares  de  même  portée  au 
cap  Burlos  et  à  Damiette  sont  déclarés  par  nos  in- 
génieurs indispensables  à  la  sécurité  de  la  naviga- 
tion méditerranéenne  qui  atterrira  les  côtes  basses 
de  l'Egypte  pour  entrer  dans  le  canal. 

X.  —  Du  liante  ,!■■  mesurer  le  tonnage. 

L'article  17  de  notre  acte  de  concession  détermine 
ainsi  qu'il  suit  le  mode  de  péage  dans  le  canal. 
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«  Pour  indemniser  la.  Compagnie  des  dépenses  de 
construction,  d'entretien  et  d'exploitation  qui  sont 
mises  à  sa  charge  par  les  présentes,  nous  l'autori- 
sons, dès  h  présent  et  pendant  toute  la  durée  de  sa 
jouissance,  telle  qu'elle  a  été  déterminée  par  les  pa- 
ragraphes 1  et  3  de  l'article  précédent,  à  établir  et 
percevoir,  pour  le  passage  dans  les  canaux  et  les 
ports  en  dépendant,  des  droits  de  na\igation,  de 
pilotage,  de  remorquage,  de  halage  ou  de  station- 
nement, suivant  les  tarifs  qu'elle  pourra  modifier  à 
toute  époque,  sous  la  condition  expresse  : 

»  1"  De  percevoir  ces  droits  sans  aucune  exception 
ni  faveur,  sur  tous  les  navires,  dans  des  conditions 
identiques  ; 

»  2"  De  publier  les  tarifs  trois  mois  avant  la  mise 
en  vigueur  clans  les  capitales  et  principaux  ports 
de  commerce  des  pays  intéressés  ; 

»  3°  De  ne  pas  excéder,  pour  le  droit  spécial  de 
navigation,  le  chiffre  maximum  de  10  francs  par 
tonneau  de  capacité  des  navires  et  par  tête  de  pas- 
sager. » 

Notre  règle  de  conduite  est  toute  tracée  dans  le 
libellé  de  l'article  17  de  notre  acte  de  concession. 
Notre  préoccupation  constante  doit  être  de  perce- 
voir des  droits  strictement  égaux  pour  les  navires 
de  toutes  les  nations. 

Tous  les  navires  sont  porteurs  de  permis  de  na- 
vigation sur  lesquels  le  tonnage  officiel  est  indiqué. 
Le  jaugeage  déterminé  dans  chaque  pays  pour  ser- 
vir de  base  à  la  perception  des  impôts  ou  droits  de 
toutes  natures  que  les  navires  ont  à  payer  est  donc 
très-exact  en  principe. 

Mais,  ainsi  que  vous  ne  l'ignorez  pas,  Messieurs, 
la  méthode  de  jaugeage  diffère  d'une  manière  très- 
sensible  suivant  les  pays,  et  la  Compagnie  ne  peut 
percevoir  ses  droits  dans  des  conditions  qui  avanta- 
geraient certains  pavillons. 

On  peut  dire  que  la  comparaison  entre  les  trois 
méthodes  de  jaugeage,  française,  anglaise  et  amé- 
ricaine, donne  pour  résultat  qu'un  navire  jaugé  300 
tonnes  en  France  ne  serait  jaugé  en  Angleterre  que 
250  tonneaux  et  150  à  200  en  Amérique. 

Il  convient,  en  conséquence,  d'adopter  comme 
tonneau  marin  type  l'un  des  tonneaux  de  mer  ac- 
tuels les  mieux  établis,  satisfaisant  en  même  temps 
et  les  intérêts  de  la  Compagnie  et  ceux  de  la  ma- 
rine. 

La  jauge  officielle  française  serait  sans  contredit 
tout  à  l'avantage  de  la  Compagnie;  mais  peut-être 
donnerait-elle  lieu  à  de  justes  réclamations.  Le  ton- 
neau officiel  anglais  paraît  se  présenter  comme  un 
excellent  terme-moyen. 

Une  fois  le  tonneau-type   adopté,   la   question  se 


simplifie  :  il  suffirait,  en  effet,  d'établir  avec  exacti- 
tude le  rapport  existant  entre  le  tonneau-type  choisi 
par  la  Compagnie  pour  servir  de  base  à  la  percep- 
tion de  ses  droits  et  ceux  des  autres  nations  mari- 
times. 

A  présentation  des  permis  de  navigation  portant 
la  jauge  officielle ,  on  surtaxerait  ou  détaxerait 
les  navires  des  différences  en  plus  ou  en  moins  qui 
existeraient  entre  leur  tonnage  établi  d'après  les 
mesures  de  leur  pays  et  le  même  tonnage  rapporté 
au  tonneau  marin  type  de  la  Compagnie. 

L'opinion  a  été  exprimée  de  tenir  compte  ,  dans  J 
une  certaine  mesure,  du  chargement  réel  du  na- 
vire toutes  les  fois  que  ce  chargement  réel  dépasse- 
rait la  jauge  officielle  déclarée.  Il  s'agirait,  ici, 
d'interpréter  l'article  de  notre  acte  de  concession 
qui  détermine  le  droit  de  péage.  Nous  n'hésitons  pas 
à  admettre  l'interprétation  la  plus  libérale  et  à 
adopter,  comme  base  de  perception,  le  mode  le  plus 
avantageux  pour  le  Commerce,  soit  la  base  du  jau- 
geage officiel. 

Le  tonnage  proportionnel  appliqué  à  tous  les  na- 
vires suivant  un  barème  rendu  public  et  qui  aurait 
le  mérite  de  déterminer  une  perception  égale  pour 
tous  les  navires  ne  serait  pas  une  innovation  :  cette 
manière  de  procéder,  simple  et  équitable,  découlant 
logiquement  des  termes  de  notre  acte  de  conces- 
sion, est  appliquée  sur  le  BasDannbe.  en  vertu  | 
d'une  convention  internationale. 

Nous  appelons  votre  examen   le   plus  attentif  sur    ! 
l'adoption  du  tonneau-type  et  l'application  proportion.   I 
nelle  de  ce  tonneau  au  tonneau  officiel  des  diverses  2 
nations  ;  et  nous    émettons    le  vœu  que    la   mesure    i 
pri^e  par  la  Compagnie  universelle  du  canal   mari 
time  de  Suez  contribue   à  la   réussite  des  négocia- 
tions  entamées  par  le  gouvernement  de  l'Empereur, 
pour  l'adoption  d'un  même  mode  de  mesurage  offi- 
ciel des  navires  chez  toutes  les  nations. 

Tel  est,  Messieurs,  l'exposé  des  diverses  questions 
que  nous  avons  l'honneur  de  soumettre  à  votre  exa-  ! 
men  éclairé. 

Tous  les  plans  et  documents  qui  vous  sont  néces-   : 
saires  seront  mis  à  votre  disposition. 

Nous  vous  remercions  encore  une  fois  du  concours  i 
que  vous  voulez  bien  nous  prêter.  Nous  n'attendons  i 
que  l'expression  de  votre  opinion  si   autorisée   pour 
faire  connaître  à  la  marine  universelle  les  conditions 
dans  lesquelles  le  canal  maritime  de  Suez  sera  défi- 
nitivement livré  a  la  navigation  le  ltr  octobre  1869. 

RÉSUMÉ. 

Questions  soumises  à  l'examen  de  la  commission. 

1°  Quelle  vitesse  minimum  doivent  atteindre  les 
navires  pour   pouvoir   gouverner   dans   les  diverses 
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sections  du  canal,   en  tenant  compte  de  leur  nature 
et  de  leurs  dimensions  : 

a.  —  En  temps  ca'rne  ? 

b.  —  Avec  vent  bon  frais,  souillant  par  le  travers? 

2°  Quelle  vitesse  maximum  pourront  atteindre  ces 
mêmes  navires,  sans  menacer  sérieusement  les  tra- 
vaux exécutés  dans  les  diverses  sections  du  canal  : 

a.  —  En  temps  calme? 

b.  —  Avec  vent  bon  frais,  soufflant  par  le  travers? 

3"  Combien  de  voiliers  pourront-ils  être  remorqués 
en  un  seul  train,  en  tenant  compte  des  diverses  na- 
tures de  bâtiments?  et  quel  mode  de  remorquage 
assure  la  plus  g'rande  sécurité?  savoir  : 

a.  —  L'accouplement  au  remorqueur? 

Il  —  L'accouplement  des  voiliers  entre  eux? 

c.  —  Le  remorquage  en  chapelet? 

d.  —  Ou  bien  le  remorquage  eu  éventail? 

4°  Sur  quelss  point  du  canal  convient-il  d'étudier 
la  création  de  garages  destinés  à  faciliter  les  croise- 
ments à  mesure  que  le  transit  se  développera? 

5"  —  a.  Quelle  sera  l'influence  des  marées  de  Suez 
sur  la  navigation,  dans  la  partie  du  canal  qui  relie 
le  port  aux  lacs  Amers? 

—  b.  Cette  influence  doit-elle  astreindre  la  Com- 
pagnie à  y  subordonner  ses  opérations  de  transit 
des  voiliers,  en  divisant  le  temps  par  périodes  de 
vingt-cinq  heures  au  lieu  de  vingt-quatre? 

6  L'obligation  de  recevoir  un  pilote  à  bord  doit- 
elle  s'étendre  aux  navires  d'un  jaugeage  inférieur  à 
30  tonneaux? 

7"  Y  a-t-il  lieu  d'éclairer  et  de  baliser  le  canal 
dans  toutes  ses  parties? 

Et  quel  mode  convient-il  d'adopter  dans  les  par- 
ties à  éclairer  et  à  baliser?  soit  : 

a.  —  Dans  les  portions  du  canal  proprement  dit? 

6,  —  Dans  le  lac  Timsah. 

c.  —  Dans  les  grands  lacs  Amers? 

'/.  —  Dans  les  petits  lacs  Amers? 

e.  —  Dans  les  ports? 

8"  Quel  tonneau-type  convient-il  d'adopter  comme 
base  de  la  perception  des  droits? 

9"  Quel  rapport  existe-t-il  entre  le  tonneau-type 
choisi  et  les  tonneaux  officiels  des  diverses  nations  ? 

Paris,  te  46  octobre  1808. 

Le  président,  Ferd.  de  Lesseps. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 


Nos  correspondances  d'Egypte,  tout  en  nous  don- 
nant des  renseignements  généraux  de  plus  en  plus 
satisfaisants  sur  l'impulsion  vigoureuse  et  la  marche 
progressive  des  travaux,  ne   nous  apportent   aucuu 


chiffre  qui  puisse  nous  faire  déterminer  d'une  ma- 
nière exacte  la  totalité  du  cube  exécuté  pendant  le 
mois  écoulé  entre  le  15  septembre  et  le  15  octobre.  Il 
nous  suffit  de  rappeler  que,  dans  les  deux  mois  pré- 
cédents, le  travail  s'est  maintenu  sur  une  moyenne 
dépassant  deux  millions  de  mètres  cubes,  et  nous 
sommes  loin  d'avoir  aucune  raison  de  supposer  que 
l'activité  des  chantiers  ne  soit  pas  égale  à  celle  des 
mois  d'août  et  de  septembre;  nous  croyons  bien  plutôt 
le  contraire. 

D'après  le  dernier  tableau,  le  cube  à  enlever  à 
l'échéance  du  15  septembre  dernier  était  de  moins  de 
23  millions  de  mètres  (22,800,000  mètres),  à  exécu- 
ter du  15  septembre  de  cette  année  au  1"  octobre 
1869,  c'est-à-dire  dans  l'espace  de  douze  mois  et 
demi. 

En  supposant,  et  nous  avons  la  ferme  conviction 
du  contraire,  que  les  dragues  et  les  divers  instru- 
irions d'extraction  soient  maintenant  arrivés  à  leur 
plus  haut  degré  de  rendement,  c'est-à-dire  à  un  pro- 
duit de  2  millions  de  mètres  cubes  par  mois,  les  douze 
mois  et  demi  laissés  encore  au  travail  donneraient  un 
cube  de  25  millions  de  mètres,  c'est-à-dire  supérieur 
de  2  millions  au  déblai  qui  restait  à  effectuer  au  15 
septembre . 

Il  ne  peut  donc  pasexisterde  doute,  pour  tout  esprit 
sérieux  et  tout  homme  pratique,  sur  la  certitude  de 
l'achèvement  du  caual  pour  la  date  assignée. 

Nous  espérons  de  plus  avoir  très-prochainement  à 
corroborer  ce  sentiment  de  certitude  par  de  nou- 
veaux éléments  de  confiance. 

Les  documents  d'un  si  haut  intérêt  que  nous  pu- 
blions en  tête  de  cette  feuille  attesteront  de  plus  à 
nos  lecteurs  que  toutes  les  dispositions  sont  déjà 
prises,  que  les  questions  sont  résolues,  qui  permet- 
tent de  procéder  immédiatement  à  la  préparation  des 
mesures  nécessaires  à  l'organisation  d'une  facile  et 
rapide  traversée  du  canal  pour  les  navires  de  toute 
dimension  du  commerce  universel.  Sous  tous  les 
rapports,  la  Compagnie  sera  donc  prête  le  1"  oc- 
tobre prochain,  ainsi  qu'achèvera  de  le  démontrer, 
après  l'exposé  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps  qu'on 
vient  de  lire,  le  rapport  de  la  Commission  chargée 
de  résoudre  dans  toutes  ses  parties  le  grand  pro- 
blème de  la  sécurité  et  de  la  rapidité  de  la  naviga- 
tion sur  le  canal  maritime. 

En  attendant,  nous  avons  à  constater  de  nouveaux 
progrès  dans  la  situation  commerciale  de  l'isthme. 
Depuis  qu'un  chemin  de  fer  relie  Suez  à  Ismaïlia,  le 
mouvement  des  voyageurs  entre  Ismaïlia  et  Port- 
Saïd,  par  le  canal  maritime,  augmente  sensiblement. 

L'autre  section  de  chemin  de  fer,  reliant  Ismaïlia 
au  Caire,  offre  au  commerce  une  seconde  voie  de 
transport  parallèlement    au  canal  d'eau    douce.  Il 
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en  résulte  que  le  mouvement  commercial  provenant 
de  l'intérieur  de  l'Egypte  tend  à  se  diriger  vers 
Port-Saïd  ,  au  lieu  d'Alexandrie.  Déjà  de  grandes 
opérations  de  graines  de  coton  sont  entamées  et 
sont  sur  le  point  de  se  réaliser  avec  destination  de 
Port-Saïd  pour  port  d'embarquement. 

Il  y  a,  en  effet,  une  importante  économie  pour  les 
marchandises  à  prendre  la  voie  du  canal  maritime, 
et  nous  pouvons  à  ce  sujet  siguaier  aux  financiers 
une  opération  certainement  fructueuse.  Si  une  maison 
de  banque  avait  le  bon  esprit'  de  s'installer,  dès  à 
présent,  à  Port-Saïd  pour  servir  le  mouvement  et  en 
profiter,  elle  donnerait  certainement  une  vive  impul- 
sion aux  exportations  qui  ne  demandent  qu'à  s'y 
porter,  et  qui  ne  sont  arrêtées  dans  leur  développe- 
ment que  par  l'impossibilité  de  reproduire  rapidement 
le  capital  qu'elles  représentent.  Cet  établissement 
aurait  en  outre  pour  l'avenir  tous  les  avantages  de 
la  primauté  et  de  la  confiance  acquise  du  commerce 
contre  tous  ses  concurrents  futurs. 

L'Italie  n'était  pas  encore  rattachée  à  Port-Saïd 
par  un  service  de  bateaux  à  vapeur.  La  Société  ita- 
lienne Rubattino  vient  de  combler  cette  lacune  au 
grand  profit  du  commerce  de  son  pays.  Nous  entre- 
rons dans  quelques  détails  sur  cette  entreprise  dans 
notre  prochain  numéro. 

Ajoutons  enfin  que  l'administration  de  la  Compa- 
gnie vient  de  recevoir  dans  un  de  ses  employés  un 
témoignage  remarquable  de  considération  et  de  haute 
confiance.  L'agent  principal  du  service  du  transit  à 
Suez,  M.  Charles  Schiff,  vient  d'être  investi  des  fonc- 
tions de  consul  d'Autriche  dans  cette  ville. 

Erxest  Desplaces. 

PERCEMENT  DE  L'ISTHME  DE  PANAMA 

On  écrit  de  Panama  le  30  septembre  : 

«  Nous  avons  signalé  dans  notre  dernière  corres- 
pondance les  progrès  rapides  de  notre  intercourse 
sur  les  deux  océans.  Chaque  jour  amène  des  amé- 
liorations notables  dans  nos  quais,  nos  gares,  les 
procédés  de  mise  ù  terre  et  d'embarquement  des 
passagers  et  des  marchandises  et  leur  transport  sur 
le  chemin  de  fer.  Pour  ne  citer  qu'un  exemple,  il  y 
a  aujourd'hui  huit  jours,  le  grand  steamer  Nebraska 
arriva,  dans  la  matinée,  de  San  Francisco  dans  notre 
port  avec  400  personnes  à  bord,  de  nombreux  colis 
et  des  valeurs  considérables  en  espèces,  en  poudre 
et  en  lingots  d'or.  Eu  moins  de  six  heures,  tout 
était  rendu  au  port  de  Colon  à  bord  du  vapeur 
Santiago-de-Cuba,  qui,  à  une  heure  trente  minutes 
de  l'après-midi,  se  dirigeait  sur  New- York  avec  un 
plein  chargement.  Les  malles  et  les  voyageurs  ve- 
nant d'Europe  ou  des  Etats  Unis  pour  l'Australie, 
la  mer  du  Sud  ou  la  Californie,  le  Japon  et  la  Chine, 
sont  transbordés  d'ASpiu^all  sur  notre  rade  dans  le 
même  laps  de  temps . 


»  Néanmoins,  tout  le  inonde  est  d'accord  sur  ce  point 
que  le  chemin  de  fer  n'est  que  -le  précurseur  du 
canal  interocéanique,  et  qu'on  ne  saurait  tarder  à 
voir  se  réaliser  le  projet  qui,  depuis  l'empereur  Char- 
les-Quint, le  roi  d'Espagne  Charles  III  et  le  général 
Bolivar  jusqu'à  nos  jours,  n'a  cessé  de  préoccuper 
les  hommes  d'Etat  des  deux  Amériques.  Les  plans 
des  ingénieurs  espagnols,  suédois,  anglais,  améri- 
cains, les  études  si  complètes  de  l'ingénieur  des  mi- 
nes français  M.  Garella,  ne  laissent  désormais  aucun 
doute  sur  la  possibilité  de  la  section  de  l'isthme. 

»  Après  diverses  concessions  tombées  en  déchéance, 
et  dont  la  dernière  semble  être  celle  du  docteur 
Cullen,  la  question  paraît  entrer  maintenant  dans 
une  voie  sérieuse.  En  effet,  l'organe  ofliciel  du  gou- 
vernement des  Etats-Unis  de  Colombie,  le  Diario  dt 
Bogota,  vient  d'annoncer  qu'une  négociation  directe 
était  engagée  entre  le  ministre  des  relations  exté- 
rieures et  le  général  Sullivan,  ministre  plénipoten- 
tiaire des  Etats-Unis  d'Amérique,  dûment  autorisé 
par  le  cabinet  Washington,  qui  serait  prêt  à  garantir 
une  somme  de  150  millions  de  dollars  jugée  néces- 
saire à  l'accomplissement  d'une  œuvre  destinée  à 
mettre  en  communication  non  interrompue  les  ma- 
gnifiques possessions  qui  appartiennent  à  l'Union 
fédérale  sur  les  deux  grands  océans. 

»  Toutes  les  nations  profiteraient  de  l'ouverture 
du  canal.  L'Angleterre  atteindrait  aisément  la  Co- 
lombie britannique,  la  Nouvelle-Zélande  et  ses  colo- 
nies si  importantes  de  Sidney,  Melbourne  et  Victoria. 
L'Espagne  verrait  s'établir  des  rapports  faciles  entre 
ses  Antilles,  les  Mariannes  et  les  Philippines.  Pour 
la  Hollande,  des  communications  fructueuses  se 
créeraient  entre  la  Guyane,  Curaçao  et  son  magni- 
fique archipel  indien  ;  et  quant  à  la  France  elle 
éprouverait  bientôt  une  augmentation  sensible  dans 
son  commerce  du  Pacifique  et  dans  la  prospérité  de 
ses  établissements  de  l'Océanie.  Comme  le  canal  de 
Suez,  celui  de  notre  isthme  devra  être  neutralisé  et 
sa  libre  navigation  placée,  eu  vertu  d'actes  interna- 
tionaux, sous  la  protection  des  grandes  puissances 
maritimes.  Ajoutons  enfin,  au  point  de  vue  techui- 
que,  que  la  section  sera  évidemment  faite  sur  une 
échelle  qui  permettra  le  passage  d'une  mer  à  l'autre 
aux  bâtiments  du  plus  fort  tonnage. 

»  On  sait  que  Panama  est  située  sur  une  pres- 
qu'île allongée  et  baignée  de  trois  côtés  par  la  mer. 
L'enceinte  des  anciennes  fortifications  espagnoles  est 
devenue  trop  petite  depuis  l'accroissement  constant 
de  la  population.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient, 
le  gouvernement  de  l'État  vient  de  mettre  en  vente, 
pour  les  raser  et  les  combler,  les  murailles,  les  fos- 
ses, les  bastions  et  les  glacis  qui  protégeaient  sur  le 
front  de  terre  le  corps  de  Ja  place.  Cet  espace  consi- 
dérable, qui  s'étend  jusqu'au  faubourg,  sera  bientôt 
couvert  de  maisons,  de  magasins,  d'édifices  de  toute 
espèce,  et  si  nous  conservons  quelques  pièces  de  ca- 
non en  batterie  sur  le  môle,  espérons  qu'elles  seront 
uniquement  destinées  à  fairedes  signaux  aux  na- 
vires venant  du  large.  »  (Moniteur.) 
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NOUVELLES  D'ISMAILIA. 

Nous    empruntons   au    Moniteur  'de    la    publicité 

(Egypte)  les  renseignements  suivants  : 

g  On  nous  écrit  d'Ismaïlia  que  la  boucherie  éco- 
nomique de  cetle  ville  dont  nous  avons  parlé  a  été 
ouverte  le  11  courant.  Les  recettes  de  la  première 
journée  ont  dépassé  les  espérances  des  promoteurs 
de  la  Société;  le  nombre  d'acheteurs  a  été  considé- 
rable. 

»  On  nous  annonce  aussi  que  la  nouvelle  de  la 
création  d'un  vice-consulat  à  Ismaïlia  a  été  accueillie 
avec  une  grande  satisfaction.  Inutile  de  faire  res- 
sortir les  immenses  avantages,  pour  les  habitants 
de  cette  circonscription,  de  cette  création  qui  leur 
évitera  des  pertes  de  temps  et  d'énormes  dépenses  oc- 
casionnées par  leur  grand  éloignement  d'Alexandrie,  o 


LE  MOUVEMENT  COMMERCIAL  PAR  L'ISTHME. 

Le  Siècle  du  29  octobre  contient  une  nouvelle  preuve 
de  l'importance  commerciale  et  maritime  que  prend 
de  plus  en  plus  le  passage  par  l'isthme  de  Suez.  La 
navigation  entre  l'Europe  et  la  Chine  inaugure  déjà 
sa  direction  dans  cette  voie.  Nous  ne  doutons  pas 
que  ce  mouvement  ne  s'étende  jusqu'à  ce  qu'il  se  gé- 
néralise par  l'ouverture  du  canal.  L'esprit  entrepre- 
nant des  Chinois,  si  nous  en  croyons  des  correspon- 
dances de  Shanghaï,  ne  tardera  pas  à  se  porter  vers 
cette  communication,  qui  leur  ouvrira  les  portes  de 
l'Europe. 

Voici  le  paragraphe  du  Siècle  : 

«  Les  grandes  affaires  commerciales  avec  la  Chine 
commencent  par  l'intermédiaire  de  l'isthme  de  Suez. 
Nous  apprenons  par  une  dépêche  télégraphique  du 
25  que  ce  jour-là  est  arrivé  à  Suez  le  Tigre,  venant 
de  Hong-Kong,  avec  cent  passagers  et  une  grosse 
cargaison  dont  mille  caisses  de  thé  de  Foo-tchou,  de 
la  nouvelle  récolte  qui  a  été  peu  abondante.  Ces 
caisses  sont  à  destination  des  maisons  Damas,  de  Bor- 
deaux, et  Ruublet,  et  envoyées  par  MM.  Rinner,  et 
leur  arrivée  est  un  événement  dont  il  faut  prendre 
date,  car  il  va  être  le  point  de  départ  d'une  série 
d'opérations  commerciales  toutes  nouvelles. 

«  H.  Leneveux.  » 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DU  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ. 

Avis  aux  actionnaires. 

Depuis  le  17  août,  la  Compagnie,  sur  remise 
des  coupons  au  porteur  et  présentation  des  certifi- 
cats nominatifs,  escompte  à  la  caisse  de  Paris,  à 
raison  de  3  0/0  l'an,  le  vingtième  coupon  semestriel 
de  ses  actions  échéant  le  1er  janvier  1869  : 

Square  Clary,  9  ;  boulevard  Haussmann,  16  bis. 


BULLETIN  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS, 
h    13  au  3/  octobre. 

Une  hausse  de  quelque  importance  s'est  dessinée 
pendant  cette  quinzaine  tant  sur  les  actions  que  sur 
les  obligations  de  la  Compagnie  universelle  du  canal 
maritime  de  Suez. 

Du  1er  au  14  les  actions  s'étaient  tenues  avec  fer- 
meté dans  les  environs  du  cours  de  390,  mais  les 
affaires  avaient  été  peu  actives;  elles  se  sont  animées 
le  i9  et  surtout  le  20.  Le  cours  de  400  a  été  atteint 
et  immédiatement  dépassé.  A  cette  bourse  du  20,  la 
valeur  débutait  à  392  fr.  50  et  elle  fermait  à 
407  fr.  50.  Le  21,  elle  était  cotée  410  et  415,  et  fer- 
mait à  407  fr.  50. 

Une  réaction,  due  vraisemblablement  à  des  réali- 
sations de  bénéfices,  a  ramené  les  titres,  le  23,  au 
cours  de  400  qui  paraît  acquis  aujourd'hui  ;  car  nous 
ne  nous  préoccupons  pas  des  variations  de  1  fr.  25 
ou  2  fr,  50  qui  se  sont  produites,  soit  en  hausse, 
soit  en  baisse,  du  23  au  31  octobre. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  c'est  immédiatement 
après  la  liquidation  que  le  mouvement  ascensionnel 
s'est  déclaré.  Or  le  déport  de  1  franc,  côté  le  16  et 
le  17,  avait  montré  aux  baissiers  le  danger  de 
leur  position.  Nous  savons  que  la  livraison  des 
titres  exigés  avait  été  laborieuse,  et  il  est  proba- 
ble que  quelques  rachats  du  découvert  ont  con- 
tribué au  mouvement  de  hausse.  Le  découvert  ce- 
pendant est  loin  d'être  éteint,  puisque,  dès  le  28,  on 
a  de  nouveau  coté  un  déport  de  50  centimes  pour  la 
liquidation  du  31,  qui  doit  ne  se  faire  que  le  3  no- 
vembre. 

Nous  ne  saurions  donc  trop  le  répéter  aux  action- 
naires qui  prêtent  leurs  tilres  en  déport  :  eux  seuls 
favorisent  la  baisse,  eux  seuls  empêchent  leurs  actions 
de  remonter  à  leur  prix  réel, 

Lemouvement  de  hausse  a  été  plus  accentué  encore 
sur  les  obligations  que  sur  les  actions.  Du  6  au  16 
octobre  elles  étaient  restées  sans  mouvement  autour 
du  cours  de  315.  Le  17  elles  ont  repris  à  318,  et 
en  trois  journées  elles  ont  atteint  330.  Du  21  au  31 
elles  se  font  maintenues  entre  327  et  329  fr.  50.  Le 
second  versement  sur  les  actions  libérées  à  100  fr. 
seulement  doit  être  fait  du  1er  au  10  novembre.  Peut- 
être  pèse-t-il  un  peu  sur  la  valeur  !  Nous  croyons  à 
une  nouvelle  hausse  dès  qu'il  aura  été  effectué,  car 
ces  titres  sont  loin  d'avoir  atteint  un  prix  équivalent 
aux  avantages  considérables  qui  y  sont  attachés,  com- 
binés avec  la  sécurité  qu'ils  présentent.  D'autre  part 
la  hausse  doit  être  favorisée  par  l'approche  du  15  dé- 
cembre, date,    comme  on    le  sait,  du  second  tirage 

des  lots. 

Fleuky. 

Le  Gérant  :  Ernest  Dbsplack». 
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CN  S'ABONNE:   AUX  BUREAUX  DU  JOURNAL, 
tu  siège  *le  l.i  Compagnie^ 

El  chez  tous  les  liur.iiifs  des  déparlements 
ri  il'  l'élranser, 


ON     PEUT    PAVER     L'ABONNEMENT 

■  'ti  mlrpssnnt  mi  Ciorunt 

L'ii  mandat  sur  la  poslc  ou  un  effet  à  vue 
sur  Pars. 


Bureaux  à  Paris  :  Boulevard  Haussmann  prolongé,  52. 


AVIS  A  NOS  ABONNES 

Les  maisons  du  Boulevard  Haussmann  venant 
d'être,  par  mesure  administrative,  l'objet  d'un  nou- 
veau numérotage ,  nous  avons  l'honneur  d'informer 
Messieurs  nos  abonnés  que  les  bureaux  du  journal 
se  trouvent  actuellement  au  numéro  52  et  non  plus 
au  numéro  14. 

C'est  donc  à  cette  adresse  que  doivent  être  en- 
voyées toutes  les  communications  au  journal. 

Nous  faisons  observer  au  surplus  que  les  change- 
ments d'adresses  successifs  qui  se  sont  produits  de- 
puis plusieurs  mois,  ne  sont  pas  autre  chose  que 
le  résultat  des  constructions  nouvelles  qui  ont  été 
faites:  en  réalité  le  domicile  du  journal  est  resté  tou- 
jours le  même. 


SOMMAIRE.  —  Avis.  —  Tableau  de  la  sudation  générale  des 
travaux.  —  Chronique  de  l'isthme.  —  Note  sur  Port-Saïd. 
—  Compagnie  universelle  do  canal  maritime  de  Suez  :  exploi- 
tation, transit  et  transports;  recettes  trimestriellbs.  —  La 
marche  des  travabx  dans  l'isthme.  —  conférences  sdr  les 
travaux  de  l'isthme.  —  Port-Saïd  et  le  commerce  italien.  — 
Développement  de  la  navigation  a  vapeur.  —  Nos  intérêts  en 
Orient.  —  Tableaux  météorologiques  de  l'isthme.  —  Paiement 
du  coupon  des  actions.  —  Bulletin  et  cours  de  la  Bourse  de 
Paris. 


En  publiant  dans  notre  numéro  précédent  l'exposé 
d3  M.  Ferd.  de  Lesseps  sur  les  questions  relatives  à 
l'exploitation  du  canal  maritime,  nous  avions  ex- 
primé l'espérance  de  pouvoir  soumettre  aujourd'hui 
à  nos  lecteurs  le  texte  du  rapport  de  la  Commission 
chargée  d'examiner  cet  important  objet.  Quelques 
questions  de  détail  nécessitaut  une  nouvelle  réunion 
des  membres  dont  elle  se  compose,  uousXsommes 
obligé  de  renvoyer  cette  publication  à  ïji  prochaine 
quinzaine. 
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CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nous  ne  nous  engagions  pas  trop  dans  notre  nu- 
méro précédent  en  laissant  prévoir  à  nos  lecteurs 
que  le  rendement  des  déblais  pendant  le  mois  (15  sep- 
tembre 15  octobre i,  relèverait  à  plus  de  2  millions. 
Nous  publions  ci-dessus  le  tableau  officiel  des  tra- 
vaux constatant  que  ce  chiffre  s'est  élevé  à  2,038,196 
mùtres  Cubes. 

Comme  nous  l'avons  déjà  fait  observer,  voici  le 
troisième  mois  pendant  lequel  le  cube  dépasse  deux 
millions.  Le  travail  total  de  ce  trimestre,  août,  si  p 
tembré,  octobre,  s'élève  à  6,234,000  mètrescubes,  ce 
qui  donne  en  moyenne  pour  chaque  mois  2,078,000 
mètres  cubes.  L'expérience  acquise  démontre  donc 
que  dès  à  présent  l'entreprise  telle  qu'elle 
constituée  est  certaine  d'exécuter  mensuellement 
au  moine  deux  millions  de  mètres  cubes  de  -déblais 
et  cela  suffirait  pour  assurer  l'achèvement  du  canal 
pour  le  1er  octobre  1869. 

Mais  nous  ne  croyons  point  que  cette  organisation 
ait  encore  dit  son  dernier  mot.  Chaque  mois  constate 
un  rendement  plus  considérable  dans  le  fonctionne- 
ment des  dragues,  et  nous  avons  une  preuve  des  pro- 
grès que  l'on  peut  encore  attendre  par  les  résultats 
qui  viennent  d'être  obtenus  dans  le  canal  maritime 
entre  Port-Saïd  et  Ras-el-Ech.  Six  grandes  dragues 
employées  dans  cette  portion  du  canal  maritime  ont 
produit  ensemble  un  cube  de  423,654  mètres,  c'est- 
à-dire  une  moyenne  mensuelle  de  70,609  mètres  cubes. 
Nous  pouvons  donc  nous  croire  fondé  à  espérer  que 
nous  aurons  à  enregistrer  dans  le  courant  de  la  cam- 
pagne d'hiver  des  résultats  encore  plus  brillants  que 
ceux  que  nous  a  fournis  la  campagne  d'été.  Nous 
devons  en  même  temps  rectifier  une  erreur  de  chiffres 
qne  nous  avons  commise  dans  notre  dernière  chro- 
nique. 

Nous  avions  calculé  sur  le  chiffre  de  22,800,000  mè- 
tres cubes  la  quantité  de  déblais  qui  restait  à  exé- 
cuter au  15  septembre  dernier.  Nous  nous  étions 
trompé.  Le  tableau  des  travaux  au  15  septembre 
indiquait  un  reliquat  de  24,800,000  et  non  de 
22,800,000  mètres  cubes.  Mais  même  dans  ces  con- 
ditions le  raisonnement  par  lequel  nous  concluions  à 
l'achèvement  du  canal  pour  le  1"'  octobre  était  juste, 
et  il  reste  juste  encor  i     cube  à  enlever  ù 

dater  du  15  octobre  dernier,  même  à  part  île  tout 
le  perfectionnement  vraisemblable  et  non  prévu  dans 
le  fonctionnement  des  dragues. 

Quant  aux  jetées  de  Port-Saïd  le  tableau  démontre 
que  leur  avancement  équivaut  à  peu  près  à  leur 
achèvement.  11  n'y  a  plus,  pour  qu'elles  soient  entiè- 
rement terminées,  que  12,289  mètres  cubes  à  immer- 
ger. Quant  à  la  fabrication  ;  elle  est  finie,  l'immersion 
des  blocs  restants  dépendra  du_ temps  nécessaire  à  i 


donner  le  degré  voulu  de  dessiccation.  Aujourd'hui  la 
question  est  vidée,  et  encore  ici   l'administration  dé 
la    Compagnie    ri    1 -s    entrepreneurs   ont   dov 
l'échéance  qu'ils  avaient  fixée  pour  ce  grand  travail 
des  jetées. 

Quant  au  port  lui-même  et  aux  facilités  que  la  na- 
vigation y  trouve  dès  à  présent,  nous  renvoyons 
le  lecteur  à  la  note  qu'il  trouvera  plus  bas  sur  ce 
sujet. 

Un  fait  d'origine  officielle  va  prochainement 
attester  de  nouveau  le  degré  d'avancement  du 
canal  maritime  et  les  facilités  que,  dès  à  présent,  il 
assure  au  transit.  Un  navire  de  la  marine  impériale 
de  France,  la  goélette  la  Levrette,  est  parti  de  Tou- 
lon pour  se  rendre  à  Port-Saïd,  d'où  avec  ses  canons 
et  son  équipage,  il  doit  traverser  l'isthme  de  la 
Méditerranée  à  la  mer  Rouge. 

D'un  autre  côté  lord  Mayo,  nouveau  gouverneur 
général  des  Indes  anglaises,  est  débarqué  le  11  no- 
vembre à  Calais  avec  sa  famille.  Le  journal  la  P> 
anncnce  qu'il  se  rend  à  son  poste  en  passant  par" 
Paris.  Il  séjournera  une  quinzaine  de  jouis  en 
Egypte,  afin  d'inspecter  les  travaux  de  l'isthme  de 
Suez.  Il  n'est  pas  impossible  dès  lors  que  Sa  Sei- 
gneurie puisse  voir  de  ses  yeux  la  traversée  de  là 
Levrette  par  le  canal  maritime. 

Du  reste,  on  verra,  par  les  recettes  du  transit  que 
nous  publions  plus  loin,  le  progrès  constaté  de  ce 
service.  Nous  appelons  aussi  l'attention  sur  ce 
tableau . 

EftNEST   DESPLACiiS. 


NOTE  SUR  PORT-SAÏD. 

Port-Saïd  devenant  de  plus  en  plus  le  port  de  re- 
lâche de  nombreux  bâtiments,  tant  steamers  que 
voiliers,  la  Compagnie  se  fait  adresser  régulièrement 
d'Egypte,  afin  de  pouvoir  renseigner  les  capitaines 
et  les  armateurs,  un  plan  spécial  de  l'avant- port,  des 
ins  intérieurs  et  du  chenal  d'entrée.  Les  sondages, 
très-exactement  poursuivis,  permettent  de  connaître 
la  situation  des  fonds. 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  plan  coté  de  Port- 
Saïd,  à  la  date  du  15  octobre  dernier.  Nous  voyons 
que  la  jetée  ouest,  qui  est  terminée  sur  une  lon- 
gueur de  2,500  mètres,  atteint  les  fonds  de  8  mètres 
50.  De  cette  extrémité  de  la  jetée  jusque  dans  l'iule 
rieur  des  bassins,  les  navires  peuvent  suivre  un 
chenal  qui  présente  une  profondeur  non  interrompue 
de  7  mètres. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  signaler   aux  marins 

l'importance  de  ce  résultat,  surtout  si  on  le  compare 

à  la  situation  du  plus  grand  nombre   des   ports  les 

plus  fréquent 

Bh&est  Desplaces. 
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COMPAGNIE    UNIVERSELLE   DU   CANAL    MARITIME    DE    SUEZ. 

EXPLOITATION 

Transit  et  Transports 

Recettes  trimestrielles. 


Premier  trimestre 

Deuxième  trimestre 

Troisième  trimestre 

Quatrième  trimestre 

Total  des  recettes  de  1867.  .   .  . 
Paris,  le  1er  novembre  1868. 


186"? 


F.       U. 

255.149  67 

262.  754  27 

300.321  56 

474.597  35 


F.   C. 

1.292.822  85 


F.   C, 

544.961  85 
607.213  58 
559.109  82 


.U'CMENTATION 

SUR   LE    TRIMESTRE 

CORRESPONDANT 


F .      C 

289.812  18 
344.459  31 
258.788    26 


Le  chef  du  bureau  de  l'exploitation  :  Marius  Fontane. 


Des  chiffres  ci-dessus  il  résulte  que  les  recettes 
du  transit  dans  les  trois  premiers  trimestres  de  1867 
ont  été  de 818,225  50 

Et  que  pour  les  trois  premiers  tri- 
mestres de  1868  elles  se  sont  élevées  à     1,711,285  25 


Augmentation  .   .    .        893,059  75 
représentant  un  accroissement  de  recettes  de  105  0/0. 

Les  faits  ici  parlent  assez   eux-mêmes  pour   n'a- 
voir rien  à  y  ajouter. 

Ernest  Desplaces. 


LA  MARCHE  DES  TRAVAUX  DANS  L'ISTHME. 

Le  canal  est  fait .  C'est  le  témoignage  unanime  de 
tous  ceux  qui  voient  les  travaux  de  l'isthme.  Les 
22  millions  de  mèlres  cubes  qui  restent  à  extraire  ne 
sont  plus,  grâce  à  un  gigantesque  déploiement  des 
forces  mécaniques,  qu'une  question  de  quelques  mois. 
Mais  quelles  difficultés,  quels  efforts,  quelles  souf- 
frances a-t-on  dû  traverser,  quelle  persévérance 
indomptable  n'a-t-  il  pas  fallu  pour  arriver  à  ce 
dénoûment  aujourd'hui  prévu  et  assuré  '?  La  gran- 
deur des  résultats  actuels  ne  doit  pas  faire  oublier 
les  débuts  et  les  services  de  ces  vigoureux  et  intré- 
pides pionniers  qui  les  premiers  sont  venus  rendre 
possible  le  triomphe  définitif  aujourd'hui  prochain  et 


certain.  C'est  l'idée  qui  semble  avoir  inspiré  l'un  de 
nos  correspondants  dans  la  lettre  suivante,  rap- 
pelant toutes  les  visissitudes  et  tous  les  labeurs  qui 
ont  marqué  les  étapes  successives  de  cette  entreprise. 
Cette  histoire  rétrospective  sera  lue,  ce  nous  semble, 
avec  un  vif  intérêt. 

Ernest  Desplaces. 


Ismtiilia,  le  27  octobre  '1868. 

Monsieur  le  rédacteur, 

Les  travaux  sont  poussés  partout,  de  Port-Saïd  à 
Suez,  avec  énergie.  Celte  campagne  d'été  a  été  menée 
comme  pas  encore  une  autre .  Chaque  mois  apporte 
une  preuve  nouvelle  et  plus  positive  de  l'ouver- 
ture au  1er  octobre  prochain.  Mais  ma  pensée  est 
tout  entière  aujourd'hui  à  des  idées  rétrospectives  : 
c'est  toujours  du  canal  maritime  qu'il  s'agit  ;  je  sais 
combien  il  vous  intéresse:  —  j'espère  donc  que  vous 
me  pardonnerez  de  me  livrer  à  mon  impression  du 
moment. 

Je  vous  ai  dit  déjà  qu'il  était  plus  que  temps  de 
visiter  les  travaux  du  canal  de  Suez,  parce  que  le 
canal  avance  à  grands  pas  vers  son  achèvement,  et 
que  sur  ces  travaux,  les  plus  intéressants  du  monde, 
plusieurs  chantiers  ont  perdu  et  perdent  chaque  jour 
de  leur  importance  dans  les  portions  qui  s'achèvent 
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ou  qui  sont  achevées.  Cette  rétlexion  m'a  impres- 
sionné fortement  ces  jours  passés  dans  une  excursion 
à  El-Guisr,  qui  a  été  dans  un  temps  le  plus  grand 
campement  de  l'isthme,  qui  est  resté  jusqu'en  ces  der- 
niers temps  une  petite  ville  et  un  chantier  des  plus  cu- 
rieux à  visiter,  et  qui  a  perdu  une  grande  partie  de 
son  coup  d'œil  depuis  que  les  grandes  dragues 
seules  y  terminent  le  creusement  à  toute  pro- 
fondeur. 

Mariam,  ou  seuil  d'El-Guisr,  ou  comme  on  l'ap- 
pelle ordinairement  El-Guisr,  est  placé  sur  le  point 
culminant  de  l'isthme  de  Suez.  Une  des  vieilles 
objections  au  canal  maritime  était  la  difficulté  d'en- 
lever l'énorme  masse  de  cette  colline.  C'est  fait  ! 
Dès  le  commencement  des  travaux,  les  ingé- 
nieurs avaient  à  cœur  d'attaquer  cette  difficulté, 
de  prendre  ie  taureau  par  les  cornes  :  ce  n'a  pas 
cependant  été  du  premier  jour  que  l'on  a  pu  enga- 
ger l'assaut.  Au  mois  d'avril  1859,  le  premier  coup 
de  pioche  avait  été  donné  à  Port-Saïd  par  M.  de 
Lesseps .  Aussitôt  a  suivi  une  période  d'études  pra- 
tiques et  de  premières  installations.  D'abord  des 
camps  volants,  puis  des  baraques.  Ensuite,  la 
période  des  grands  travaux:  des  campements  de 
plus  en  plus  considérables,  quelques-uns  de  vraies 
petites  villes,  comme  El-Guisr,  Eantara,  le  Sera- 
peum,  Chalouf,  mais  toujours  des  cités  du  travail. 
Enfin  une  ville  maritime  croissante,  Port-Saïd,  et 
une  jolie  métropole  dans  sa  vigoureuse  adolescence, 
l^maïlia. 

Avant  1860,  Port-Saïd  avait  déjà  des  cantines,  des 
magasins,  des  chalets,  le  tout  sur  pilotis,  des  ateliers 
où  l'on  commençait  à  monter  les  premières 
dragues. 

On  creusait  la  première  rigole  maritime  à  bras 
d'hommes,  à  travers  le  lac  Menzaleh,  pour  faire 
communiquer  Kantara  et  Port-Saïd.  On  employait 
des  ouvriers  libres,  Syriens,  Druses,  quelques  fellahs: 
une  ration  de  biscuit,  beurre,  lentilles,  oignons,  va- 
lant trente-cinq  centimes,  avec  une  paye  en  argent 
de  deux  et  demie  à  quatre  piastres  courantes,  les 
satisfaisaient.  Le  travail  était  rude.  On  allait  cher- 
cher des  bottes  de  soudes  dans  les  lots  voisins  pour 
donner  un  peu  de  consistance  à  la  vase  retirée 
L'eau  et  jetée  sur  les  bords  de  la  rigole  :  on  conso- 
lidait avec  des  palplanches  :  on  recommençait  plus 
d'une  fois  à  la  même  place.  Enfin  l'on  vit  surgir  les 
berges;  la  vase  séchée  forma  une  masse  dure  et 
stable.  Ces  berges  ont  tout  à  l'heure  dix  ans  de 
durée,  et  leur  solidité  illimitée  n'est  plus  en  question. 
Les  magasins  étaient  au  Caire.  Les  approvisionne- 
ments venaient  par  l'ancien  chemin  de  fer  du  Caire 

Suez  jusqu'à  la  station  d'Awebet;  de  là,  à  dos  de 
meau,  jusqu'aux  divers  campements.  Port-Saïd 
ivait  les  siens  par  mer, et  d'abord  par  des  navires 


de  la  Compagnie,  ensuite  par  tous  les  pavillon. 
Pour  l'eau,  on  avait  trois  machines  distillatoires, 
apportées  par  M.  de  Lesseps  ;  elles  fonctionnaient 
sans  relâche  :  on  recevait  aussi  de  l'eau  par  barques 
de  Damiette,  de  Matavich,  ou  de  près  de  Sâué.  En 
1860,  à  Raz-el-Ech,  on  était  installé  dans  une  daha- 
bieh.  A  Kantara,  le  campement  se  développait  :  il 
y  avait  déjà  quelques  maisons  en  briques.  Au  vieil 
El-Ferdane.  quelques  maisons  en  pierre  :  de  même  à 
ïimsah  Lac.  Toussoum  était  occupé  :  le  mausolée 
du  sheik  Ennedek  était  relevé  par  les  soins  de  la 
Compagnie,  au  grand  contentement  des  Arabes.  Il 
y  avait  un  campement  au  Gebel-Geneffé,  et,  vers 
le  mois  de  juillet,  avait  lieu  le  premier  établissement 
d'El-Guisr. 

Disons  encore  que  Maxamah,  entre  Timsah-Lac 
et  Zagazig,  était  le  siège  d'études  pour  la  première 
rigole  d'alimentation  d'eau  du  Nil  de  Maxamah  à 
Bir-Abou-Ballah.  Cette  rigole  fut  terminée  à  la  lin  de 
1860. 

El-Guisr  eut  à  se  suffire  d'abord  avec  l'eau  assez 
sauinàtre  d'un  puits  nommé  Bir-Abou-Souer,  ancien 
poste  militaire  de  Méhémet-Aly,  à  dix  ou  quinze  kilo- 
mètres vers  l'ouest.  Ce  fut  pendant  la  campagne 
d'hiver  de  1860-1861  que  le  campement  s'installa 
fortement  et  prit  son  importance.  Deux  camps  volants 
d'Arabes  libres  commencèrent  le  creusement  du  ca- 
nal maritime,  au  kilomètre  70  et  entre  les  kilomètres 
67  et  68,  par  deux  profils  de  large  en  large  sur  40 
mstres  de  long.  En  novembre  et  en  décembre,  les 
chantiers  n°  1  (El-Ferdane),  n»5  2,  3,  4  et  5  étaient 
installés.  El-Guisr  était  le  centre  de  direction,  d'ad- 
ministration et  d'approvisionnement.  Il  y  avait  un 
matériel  considérable  :  14,000  brouettes  (quatorze 
millei,  dont  les  Arabes  ont  commencé  à  se  servir  en 
les  portant  sur  leurs  épaules  lorsqu'elles  étaient 
pleines. 

Ils  ont  progressé  depuis  lors,  ei  sont  à  présent 
bons  terrassiers.  Il  reste  de  cette  époque  des  bois  et 
fers  dont  on  se  sert  encore.  Quatre-vingts  appa 
reils  Balland  fonctionnaient;  ce  n'était  pas  un  mau- 
vais outil,  mais  les  contingents  sont  venus  les  rendre 
inutiles.  Enfin  tout  était  attaqué,  d'El-Ferdane  au 
chantier  6,  à  l'entrée  du  lac  Timsah. 

Dans  le  même  temps,  un  service  de  transport  avait 
é  é  établi  entre  Damiette  et  les  campements.  Des 
barques  arabes  apportaient  le  matériel  et  les  provi- 
sions de  Damiette,  à  travers  le  lac  Menzaleh,  jus- 
qu'à Sàné,  puis  Guemeneh,  puis  Gousnaïeh,  suivant 
la  hauteur  des  eaux  du  Nil;  ou  transportait  de  là, 
à  dos  de  chameau,  aux  diverses  destinations.  C'est 
alors  que  la  drague  n°  8  dont  le  nom  restera,  de  ce 
souvenir,  fut  portée  nu  travers  du  désert  jusqu'à 
Kantara  ;  pour  aider  à  l'effort  des  hommes,  on  attela 
des  chameaux  :  c'était  la  première  fois,  et  la  bricole 
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leur  causait  un  étonnemeut  bien  partagé  par  leurs 
conducteurs  indigènes.  D'un  autre  côté,  des  barques 
et  radeaux  arrivaient  par  le  Nil  jusqu'à  Gassassine, 
et  le  service  des  approvisionnements  s'aidait  de  cette 
voie. 

En  1861,  la  rigole  maritime,  ouverte  de  Port-Saïd 
à  Kantara,  avait  permis  à  la  drague  n"  13  de  re- 
joindra à  Kantara,  par  eau,  la  fameuse  n°  8,  et  elles 
travaillaient  là  toutes  deux,  en  même  temps  que  les 
nM  1,  2,  5,  7  à  Port-Saïd  et  Raz-el-Ech.  C'étaient 
d'excellents  outils,  malgré  quelques  légers  défauts 
de  détails ,  et  dignes  d'ouvrir  la  voie  aux  grandes 
dragues  Borel  et  Lavalley,  les  premières  du  monde. 
Un  canot  postal ,  remorqué  par  des  hommes ,  com- 
mença un  service  entre  Port-Saïd  et  Kantara.  Le 
Canal  maritime  fut  attaqué  d'El-Ferdane  à  Kantara 
par  des  ouvriers  indig-ènes  libres.  Enfin  arrivèrent 
les  contingents.  Vingt  mille  hommes  nourris,  payés, 
dirigés  avec  douceur  et  intelligence,  commencèrent 
une  trouée  sérieuse  dans  la  montagne  qu'il  fallait 
couper  en  deux. 

Le  23  avril  (toujours  1861),  on  avait  attaqué  le 
canal  d'eau  douce  à  Gassassine,  avec  des  contigents 
de  trois  à  quatre  mille  hommes.  Au  commencement 
de  1862,  l'eau  douce  arrivait  près  du  lac  Timsah;  deux 
écluses  provisoires  en  bois  rachetaient  la  sur  éléva- 
tion de  l'eau  du  Nil  :  une  rigole  portait  à  l'usine 
Lasseron,  en  construction,  l'eau  destinée  à  être  en- 
voyée jusqu'à  Port-Saïd  :  deux  grandes  auges  avec 
soupapes  et  goulots,  près  du  chantier  6,  permettaient 
à  la  population  d'El-Guisr  de  tirer,  d'une  faible  dis- 
tance, d'excellente  eau  en  toutes  quantités. 

Pendant  la  campagne  d'hiver  de  1861  à  1862.  a 
commencé  le  beau  temps  d'El-Guisr. 

La  rigole  maritime  était  poussée  activement.  De 
grands  magasins,  une  agence  principale  des  trans- 
ports, un  travail  incessant  depuis  les  ingénieur! 
jusqu'aux  terrasiers,  un  mouvement  immense  et  conti- 
nuel, tout  enfin  donnait  la  vie  au  désert.  Au  mois 
de  décembre,  l'eau  de  la  Méditerranée  arrivait  au 
chantier  6,  à  l'entrée  du  lac  Timsah.  La  moitié  du 
canal  état  ouverte.  C'était  une  des  premières  récom- 
penses des  travailleurs  de  l'isthme. 

Les  contingents  n'ont  plus  guère  paru  à  El-Guisr 
depuis  la  fin  de  1862,  que  quelques  brigades,  pour 
des  nettoyages  insignifiants.  Lorsque  le  contrat  qui 
assurait  leur  concours  à  la  Compagnie  a  été  modifié, 
une  activité  d'un  nouveau  genre  a  bientôt  recom- 
mencé à  vivifier  El-Guisr.  M.  Couvreux  a  pris  l'en- 
treprise des  terrassements  à  sec  qui  restaient  à  exé- 
cuter. On  sait  qu'il  a  terminé  sa  tâche  plusieurs 
mois  avaut  le  terme  de  sou  contrat.  Pendant  trois 
ans,  les  travaux  du  seuil  ont  encore  présenté  un  spec- 
tacle rempli  d'intérêt.  C'étaient  huit  grands  excava- 


teurs à  vapeur,  six  cents  wagons,  seize  locomotives, 
toujours  à  l'œuvre  sous  l'œil  vigilant  et  pratique  de 
l'entrepreneur,  je  ne  sais  combien  de  kilomètres  de 
rails,  une  multitude  de  terrassiers  à  la  pelle  et  à  la 
pioche,  de  grands  ateliers  pour  l'entretien  et  la 
réparation  du  matériel,  des  marchands  de  toute 
sorte,  des  magasins  et  boutiques;  car  c'est  le  com- 
merce libre  qui  satisfaisait  à  tous  les  besoins  de  la 
vie. 

Aujourd'hui  le  seuil  d'El-Guisr  est  coupé  :  le 
grandes  dragues  achèvent  de  l'approfondir  partout 
à  8  mètres  ;  mais  chacun  de  ces  monstrueux  en- 
g-ins  constitue  à  lui  seul  un  petit  campement,  éveillé 
nuit  et  jour,  d'où  les  noirs  habitants  (noirs  defumée) 
sortent  rarement.  La  pauvre  ville  d'El-Guisr  a  perdu 
son  animation.  On  aime  encore  à  la  visiter.  Sa 
grande  rue  est  une  des  plus  jolies  que  je  connaisse, 
au  moins  en  Egypte  ;  de  charmants  jardins,  séparés 
de  la  voie  publique  seulement  par  des  treillages  à 
hauteur  d'appui,  la  bordent  de  chaque  côté.  Elle  se 
termine  à  l'Ouest  par  la  petite  chapelle  catholique, 
modèle  de  simplicité  et  de  bon  goût  ;  à  l'autre  bout 
est  ce  gouffre  béant  de  la  grande  tranchée  d'El- 
Guisr,  où  les  bateaux  à  vapeur,  vus  d'en  haut,  pa- 
raissent des  canots,  et  les  canots  ont  l'air  de  jouets 
d'enfants. 

L'hôpital  n'a  plus  que  quelques  blessés  par  les 
machines;  les  accidents,  du  reste,  sont  très-rares 
dans  l'isthme.  L'hôtel  est  désert.  La  division  des 
travaux,  seule,  est  toujours  active  et  occupée  :  elle 
surveille,  de  ce  point  élevé ,  tous  les  dragages  de- 
puis le  lac  Timsah  jusqu'à  Kantara.  Mais  les  maga- 
sins, la  population,  tout  est  allé  à  Ismaïlia. 

El-Guisr  sera  toujours  le  centre  d'une  surveil- 
lance importante  du  canal  maritime  pour  son  entre- 
lien et  pour  son  exploitation:  mais,  comme  chantier 
et  ville  active,  la  petite  ville  a  fait  son  œuvre.  Le 
présent  et  l'avenir  sont  à  la  grande  ville,  en  pleine 
croissance,  —  l'avenir  surtout  est  à  Ismaïlia. 


CONFERENCES  SDR  LES  TRAVAUX  DE  L'ISTHME. 

Le  lundi,  16  novembre,  M.  Borel,  l'un  des  chefs 
de  l'entreprise  des  travaux  de  l'isthme,  donnera,  dans 
la  salle  du  boulevard  des  Capucines,  une  conférence 
sur  l'achèvement  du  canal  de  Suez.  L'objet  indiqué 
par  ce  titre  à  cette  communication,  ajouté  à  la  com- 
pétence du  savant  et  honorable  orateur,  sufiat  certai- 
nement pour  exciter  le  concours  et  l'intérêt  du 
public. 

Le  lendemain,  mardi,  à  3  heures,  avant  son  départ 
pour  l'Egypte,  le  président-directeur  de  la  Compagnie 
se  iera  entendre  sur  les  questions  relatives  à   l'état 
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actuel  et  à  l'exploitation  prochaine  du  canal  de  Suez, — 
à  l'hôtel  de  la  Compagnie,  square  Clary,  n*  9. 

On  annonce,  pour  la  semaine  suivante,  un  exposé 
des  travaux  présenté  à  la  Société  des  ingénieurs 
civils  de  Paris,  par  M.  Lavalley. 

Ernest  Dnspi.ACi;s. 


PORT-SAÏD  ET  LE  COMMERCE  ITALIEN. 

Depuis  que  le  service  du  transit  direct  des  mar- 
dises  et  des  passagers,  organisé  d'une  mer  à  l'autre 
la  Compagnie  du  Canal  de  Suez,  fonctionne, 
Port-Saïd  est  devenu  une  station  pour  les  paquebots 
des  principales  Compagnies  qui  naviguent  dans  la 
-Méditerranée  .  Les  Messageries  impériales,  la  Com- 
pagnie de  Marseille  Fraissinetet  C1",  et  la  Société  gé- 
nérale des  transports  maritimes  à  vapeur  relient  la 
Fiance  au  canal  de  Suez.  Le  Lloyd  autrichien  premet 
des  relations  commerciales  régulières  entre  l'Autriche 
et  Port-Saïd,  et  enfin  la  Compagnie  russe  de  navi  - 
ion  et  de  commerce  envoie  ses  paquebots  relier 
le  canal  avec  la  Kussie. 

L'Italie  n'était  pas  encore  reliée  à  Port-Saïd  par 
un  service  de  steamers.  Nous  avons  annoncé,  dans 
notre  dernier  numéro,  que  le  service  postal  de  la 
Société  R.  Rubattino  et  C,c,  de  Gênes,  venait  de  s'or- 
ganiser de  telle  sorte  que  le  commerce  italien 
pourrait  désormais  profiter  des  avantages  d'écono- 
mie et  de  bonne  manutention  des  marchandises 
qu'offre  le  transit  par  le  canal  de  Suez  aux  négo- 
ciants qui  font  des  expédiions  en  Orient. 

La  Société  Rubattino  et  Cie  a,  en  effet,  établi 
un  service  régulier  entre  Gênes,  Alexandrie  et  Port- 
Saïd,  s' effectuant  deux  fois  par  mois,  le  1er  et  le  15. 
e  Société  se  proposerait  même,  suivant  un  do- 
cument émané  d'elle  el  que  nous  avon3  sous  les 
yeux,  d'augmenter  ce  service  dès  que  les  relations 
l'Italie  avec  l'Egypte  lui  paraîtraient  prendre  un 
développement  espéré. 

Les  navires  qui  font  ce  service  régulier  touchent 
à  LivourneS;  Naples,  Messine  et  Malte. 

Ces  paquebots  reçoivent  donc,  à  ces  divers  ports, 
le    marchandises  et  les  passagers  destinés  à  Port- 
l,  l'Egypte,  les  Indes,  l'extrême  Orient. 

Nous  croyons  intéressant  de  publier  le  tarif  des 
passagers  à  destination  de  Port-Saïd. 


Catane.     . 

Malte  .     . 
Alexandrie 


135 
130 

30 


60 
35 

10 


Ports  d'embarquement. 


Passagers  : 


—  de  chambre.  de  port. 

Gênes 240  fr.  85  fr. 

Livourne 225  75 

Naples 180  70 

Messine 145  65 


La  Société  Rubattino  a  pris  l'initiative  d'un  ser- 
vice qui  est  destiné  à  produire  de  très-grands  ré- 
sultats pour  le  commerce  italien, 

Ernest  Desplaces. 


DÉVELOPPEMENT  DE  LA  NAVIGATION  A  VAPEUR- 

Nous  avons  plusieurs  fois  signalé  à  nos  lecteurs 
la  persistance  avec  laquelle  l'industrie  des  transports 
maritimes  se  transforme,  les  vapeurs  tendant  à  rem- 
placer les  voiliers.  On  dirait  qu'à  mesure  que  nous 
nous  rapprochons  de  l'époque  où  le  canal  maritime 
de  Suez  sera  livré  à  la  navigation,  c'est-à-dire  où 
les  relations  commerciales  maritimes  entre  l'Europe 
et  l'Asie  deviendront  beaucoup  plus  faciles,  la 
transformation  du  matériel  naval  s'opère  avec  plus 
de  rapidité. 

Nous  extrayons  d'une  correspondance  adressée  de 
Londres,  le  3  novembre,  à  la  Gironde,  de  Bordeaux, 
qui  constate  cette  transformation. 

«  Depuis  quelques  mois,  une  amélioration  notable 
se  fait  remarquer  dans  la  navigation  à  vapeur.  On 
a  construit  et  vendu  un  assez  grand  nombre  de 
steamers  de  450  h  650  tonneaux  ;  l'étranger  a  fait 
des  achats  suivis  et  plusieurs  ordres  importants  ont 
été  reçus.  On  prévoit  que  de  plus  en  plus  les  trans- 
ports par  navires  à  vapeur  tendent  à  remplacer 
ceux  par  bâtiments  à  voile.  De  nombreux  steamers 
d'une  grande  capacité,  à  petits  cylindres,  à  haute 
pression  et  consommant  le  combustible  avec  écono- 
mie, parcourent  les  mers  de  l'Indo- Chine  ;  dans  dix 
ans  on  doit  s'attendre  h  les  voir  maîtres  absolus  du 
terrain.  Lorsque  les  affaires  de  l'Espagne  seront 
arrangées,  on  ne  doute  pas  de  l'ouverture  de  rela- 
tions actives  par  navires  à  vapeur.  » 

Ernest  Desplaces. 


Sûr  la  proposition  du  ministre  d'Etat,  vice  prési- 
dent de  la  Commission  impériale  de  l'Exposition 
universelle  de  1867,  M.  Chapon,  architecte  de  la 
n  canal  de  Suez,  vient  d'être  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  M.  Chapon  a  été 
le  constructeur  du  bâtiment  qui  a  servi  à  l'exposi- 
tion de  la  Compagnie  eu  186"  et  l'organisateur  de 
cette  exposition.  C'est  lui  également  qui  a  dirigé  la 
construction  au  Champ-de-Mars  du  palais  du  bey  de 
Tunis  que  le  public  a  tanl  admiré.  Ce  sont  là  des 
titres  dont  peut,  s'honorer  M.  Chapon,  et  dont  la 
récompense  vient  de  lui  être  décernée 

E.  D. 
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NOS  INTÉRÊTS  EN  ORIENT. 

Sous  ce  titre,  le  Siècle  a  publié  un  article  remar- 
quable que  nous  soumettons  à  l'appréciation  de  nos 
lecteurs  en  faisant  observer  que  la  grande  question 
dont  il  traite,  et  qui  touche  si  profondément  à  la 
régénération  de  l'Orient ,  devient  de  plus  en  plus 
l'objet  de  l'examen  et  des  sympathies  éclairées  de 
la  presse.  On  lit  dans  ce  journal  : 

E.  D. 

«  Si  la  Russie  ou  l'Angleterre  venait  un  jour  nous  dire: 
Je  n'ai  pas  confiance  en  vous  ni  dans  votre  justice;  je 
veux  qu'à  l'avenir  mes  sujets  qui  habiteront  la  France 
aient  leurs  tribunaux  spéciaux,  qu'ils  soient  jugés  par 
leurs  propres  consuls  quand  ils  auront  quelque  con- 
testation ou  quand  ils  auront  commis  quelque  méfait. 
Si,  disons-nous,  la  Russie,  l'Angleterre  ou  toute  autre 
puissance  étrangère  nous  tenaient  ce  langage,  nous 
leur  répondrions  :  Ce  que  vous  demandez  est  une  folie. 
Où  croyez-vous  que  nous  soyons  descendus  pour  ac- 
cepter des  gouvernements  dans  notre  gouverne- 
ment, une  justice  dans  notre  justice  ?  Si  vos  sujets  se 
trouvent  mal  jugés  par  nos  magistrats,  qu'ils  restent 
chez  eux  I 

Ces  gouvernements  dans  leur  gouvernement,  cette 
justice  dans  leur  justice,  voilà  cependant  ce  que  l'Eu- 
rope impose  aux  gouvernements  orientaux  par  les  ca- 
pitulations qui  mettent  les  sujets  européens  sous  la 
juridiction  de  leurs  consuls  respectifs.  Rien  n'est  plus 
propre  à  flatter  notre  orgueil  européen  ;  mais  rien  non 
plus  n'établit  une  ligne  de  démarcation  plus  tranchée 
entre  l'Européen  et  l'Oriental.  Impossible  par  là  qu'au- 
cune fusion  s'accomplisse.  Plus  absolu  que  l'Oriental, 
qui  lui  ouvre  ses  portes,  qui  lui  permet  le  commerce, 
qui  lui  assure  la  sécurité,  le  sujet  européen  emporte 
avec  lui  sa  patrie,  ses  lois,  sa  justice,  et,  campé  fière- 
ment dans  son  isolement,  il  dit  :  Je  ne  ressors  que  de 
moi-même. 

C'est  beau,  c'est  grand,  mais  c'est  peu  politique,  sur- 
tout peu  commercial,  et  ce  n'est  pas  avec  ce  système 
qu'on  résoudra  la  question  d'Orient. 

Nous  ne  cesserons  de  le  répéter,  tant  que  l'on  isolera 
l'Orient  et  tant  qu'on  s'en  isolera  en  créant  des  caté- 
gories, des  privilèges,  il  n'y  aura  aucune  entente  pos- 
sible. Aujourd'hui  les  plus  faibles,  les  Orientaux,  pour- 
ront subir  la  loi.  Mais  ils  nous  auront  en  défiance,  et 
ce  grand  mouvement  commercial  qui  seul  apaise  les 
haines,  clôt  les  luttes,  ne  se  dessinera  pas.  Il  y  aura 
toujours  comme  un  mur  entre  le  monde  oriental  et  le 
monde  occidental.  Or,  la  solution  de  la  question  d'O- 
rient est  dans  la  fusion  des  deux  civilisations,  elle  n'est 
pas  dans  leur  hostilité  perpétuelle  entretenue  par  des 
dispositions  légales. 

Les  capitulations  n'ont  pas  eu  d'ailleurs ,  dans  l'ori- 
gine, le  sens  qu'elles  ont  aujourd'hui.  La  France,  qui 
en  a  eu  la  première  le  privilège  illustre,  ne  les  a  pas 
imposées,  elle  les  a  reçues  de  l'amitié  de  la  Porte  Otto- 
mane sous  François  I"  et  Soliman  le  Magnifique.  Long- 


temps, pour  profiter  du  bénéfice  de  la  capitulation , 
c'est-à-dire  du  traité  entre  la  France  et  la  Porte,  les 
commerçants  français  durent  payer  une  caution  très- 
forte,  et  les  ouvriers  qui  allaient  dans  le  Levant  étaient 
tenus  à  toutes  sortes  de  prescriptions  et  de  certificats . 
Mais  aujourd'hui  l'Orient  a  ouvert  les  barrières  anti- 
ques ;  chaque  nation,  l'Angleterre,  la  Suède,  le  Portu- 
gal, l'Espagne,  la  Russie,  la  Prusse,  l'Amérique,  a  de- 
mandé et  obtenu  successivement  son  traité.  On  compte 
maintenant  jusqu'à  seize  juridictions  consulaires,  et  de 
quinze  ou  vingt  maisons  françaises  cautionnées  qui 
faisaient  le  commerce  avec  le  Levant  le  nombre  est 
devenu  illimité.  Les  diverses  places  commerciales  de 
l'Egypte,  par  exemple,  contiennent  plus  de  deux  cent 
mille  sujets  européens. 

Ce  qui  était  une  forte  raison  de  sécurité  est  consé- 
quemment  devenu  une  cause  incessante  de  contesta- 
tion et  d'anarchie,  qui  finirait  par  faire  prendre  en 
aversion  nos  énhgrants  par  les  populations. 

Un  homme  dont  ou  ne  suspectera  pas  le  libéralisme 
et  qui  a  donné  les  gages  personnels  les  plus  sérieux  à 
la  cause  du  progrès,  M.  Charles  de  Lesseps ,  en  fournit 
toutes  sortes  d'exemples  dans  le  remarquable  mémoire 
qu'il  a  écrit  en  1867  pour  la  réforme  des  capitulations. 
Ainsi  un  Français  a  une  contestation  avec  un  Belge  ;  le 
tribunal  consulaire  français  condamne  le  Belge,  le  tri- 
bunal consulaire  belge  donne  gain  de  cause  au  Belge. 
Pas  de  commerce  possible  avec  un  tel  état  de  choses. 
On  échappe  à  un  arrêt  en  en  invoquant  un  autre.  Le 
Prussien  ne  peut  pas  avoir  raison  de  l'Italien  et  l'I- 
talien du  Prussien. 

Lorsqu'à  Suez  il  y  aura  une  sorte  de  capitale  inter- 
nationale du  commerce  entre  l'Europe  et  les  Indes,  si 
les  abus  actuels  sont  maintenus,  ce  ne  sera  pas  un 
chaos,  mais  seize  chaos  dans  le  chaos,  et  au  besoin  le 
brigandage  commercial  organisé. 

Or  il  est  un  fait  que  nul  ne  peut  contester  parce 
qu'il  est  certifié  par  tous  ceux  qui  ont  voyagé  en 
Orient,  c'est  que  les  musulmans  ont  un  fond  de  pro- 
bité personnelle  qui  a  horreur  des  petites  ruses  com- 
merciales. Il  ne  faut  pas  en  juger  par  les  commerçants 
interlopes  qui  s'affublent  chez  nous  du  turban.  En 
voyant  la  guerre  de  consulats  organisée  chez  eux,  les 
musulmans  finiront  par  se  demander  ce  que  sont  ces 
Européens  si  fiers  de  leur  civilisation,  et  les  Européens 
eux-mêmes  ne  pourront  plus  commercer  ensemble  avec 
sécurité  dans  le  Levant. 

Nous  pourrions  multiplier  les  exemples,  entasser  les 
témoignages.  Ils  ont  frappé  il  y  a  longtemps  les 
hommes  d'État.  Au  congrès  de  Paris,  sur  l'observation 
du  grand  comte  de  Cavour,  de  cet  homm'3  si  regret- 
table à  tant  de  points  de  vue,  chacun  reconnut  que 
le  mal  était  immense,  qu'il  fallait  y  porter  remède. 

Mais  comment'.' 

11  faut  absolument  que  l'Europe  s'entende  à  ce  sujet 
si  grave. 

Soyons  de  bonne  foi.  Nous  voulons  un  état  stable  en 
Orient,  nous  voulons  la  solution  de  la  question  d'Orient 
par  la  paix,  uous  repoussons  les  guerres  de  partage  et 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


393 


nous  transportons  l'anarchie  à  Constantinople,  à  Alexan- 
drie, à  Suezl  Nous  y  tuons  nos  propres  intérêts. 

Il  faut  aviser.  Quand  la  France  couvrait  de  son  pa- 
villon tous  les  Francs,  quand  elle  demandait  caution 
aux  négociants  qu'elle  protégeait,  on  conçoit  qu'elle 
tint  aux  capitulations.  Elle  savait  qui  elle  défendait. 
C'était  son  glorieux  monopole. 

Mais  aujourd'hui  chacun  va  et  vient  librement  dans 
le  Levaut,  Nous  y  avons  voyagé  et  cent  mille  comme 
nous,  sans  qu'on  nous  demandât  d'où  nous  venions  et 
où  nous  allions.  La  route  est  libre,  le  séjour  est  libre. 
Les  consuls  peuvent-ils  connaître  tous  ceux  qui  s'adres- 
sent à  eux,  en  répondre'.' 

Il  y  a  un  autre  point  de  vue  auquel  la  ré- 
forme en  matière  de  capitulation  n'est  pas  moins  né- 
cessaire, c'est  celui  de  la  liberté  des  Européens  eux- 
mêmes.  On  s'est  étonné  souvent  que  des  sujets  euro- 
péens se  fissent  musulmans.  Mais  on  s'explique  le  fait 
quand  on  lit  tant  de  pétitions  adressées  aux  chambres 
ou  aux  journaux  par  des  sujets  français  que  l'am- 
bassadeur à  Constantinople,  ou  les  autres  agents 
français  ayant  juridiction,  ont  fait  à  diverses  époques 
expulser  d'un  territoire  turc  ou  levantin  quelconque. 
Le  Français  profite  de  la  capitulation,  c'est  vrai,  mais 
c'est  une  corde  qu'il  a  au  cou,  suivant  l'expression  éner- 
gique que  nous  avons  souvent  entendu  répéter  par  des 
intéressés. 

Maintenant,  si  nous  cessons  de  nous  placer  au  point 
de  vue  européen,  si  nous  feuilletons  les  mémoires  pré- 
sentés autrefois  par  la  Porte,  les  écrits  faits  en  son 
nom,  ou  seulement  ceux  des  hommes  impartiaux,  tous 
se  rencontrent  daris  les  mômes  plaintes.  Dans  ses  lettres 
sur  la  Turquie,  M.  Noguès,  le  plus  véhément,  le  plus 
persévérant  et  le  plus  absolu  des  défenseurs  de  l'inté- 
grité ottomane,  est  d'accord  avec  M.  de  Valmy.  Les  de 
Lesseps,  qui  ont  porté  si  haut  le  drapeau  français  à 
Suez,  cette  nouvelle  sommité  du  monde  commercial,  et 
lutté  si  fermement  pour  le  droit  européen,  sont  d'ac- 
cord avec  les  mémoires  du  gouvernement  égyptien. 
Tous  disent  qu'il  faut  modifier  le  régime  des  capitula- 
tions, s'entendre,  marcher  avec  le  temps,  n'en  pas  res- 
ter à  François  I"  et  à  Louis  XVI,  ni  même  à  la  loi 
de  1836. 

La  pensée  des  diplomates  réunis  à  Taris  en  180(3  doit 
donc  être  méditée,  appliquée. 

On  comprend  la  résistance  du  corps  consulaire  dans 
les  différents  pays  de  capitulation.  Les  consuls  pensent 
que  leur  importance  sera  diminuée.  Pourquoi?  Est-ce 
que  pour  être  important  il  faut  être  absolument  juge. 
Ils  auront  toujours  la  surveillance  désintérêts  de  leurs 
nationaux.  Nous  demanderons,  par  exemple,  si  le  con- 
sul des  États-Unis  à  Paris  n'a  pas  une  aussi  grande 
position  qu'un  de  nos  consuls  dans  le  Levant. 

Plusieurs  affirment  que  les  plaintes  au  sujet  des  ju- 
ridictions consulaires  et  particulièrement  en  Egypte 
sont  fausses.  Eh  bien,  si  elles  sont  fausses,  la  preuve 
est  bien  simple.  Nous  l'avons  dit,  on  propose  une  en- 
quête; qu'on  la  fasse.  Il  serait  étrange  qu'on  mit  la  lu- 
mière sous  le  boisseau.  C'est  au  nom  des  intérêts  euro- 


péens que  nous  parlons.  Nous  voudrions  voir  des  mil. 
lions  d'Euro; téeus  aller  et  venir  en  Orient,  y  commercer, 
y  vivre,  y  habiter.  On  ne  parlerait  bientôt  plus  ni  de 
Bulgares,  ni  de  Russes,  ni  de  question  d'Orient. 

Le  commerce  français  le  disait  comme  nous,  il  y  a 
peu  de  temps,  par  l'organe  d'un  de  ses  représentants, 
M.  Chevrier  :  Nos  intérêts  sont  à  la  paix  de  l'Orient, 
à  la  fusion;  ils  ne  sont  pas  à  l'hostilité,  au  combat,  à 
l'antagonisme. 

Le  gouvernement  français,  selon  nous,  aurait  dû 
prendre  l'initiative  de  la  réforme,  ne  pas  paraître  vou- 
loir la  combattre.  N'a-t-il  pas  eu  le  courage  d'abolir 
chez  nous  la  contrainte  par  corps  contre  les  étrangers'.' 
On  disait  aussi  que  cette  abolition  ruinerait  notre  com- 
merce. Loin  de  là,  un  plus  grand  nombre  de  visiteurs 
nous  sont  venus.  Un  plus  grand  nombre  aussi  feraient 
le  commerce  d'Orient  s'ils  y  rencontraient  le  droit  com- 
mun. Qu'on  se  souvienne  du  congrès  de  Paris.  On  se 
serait  honoré  en  réalisant  les  pensées  du  comte  de  Ca- 
vour  et  de  ses  collègues. 

Nous  voulons  des  réformes  en  Orient.  Donnons 
l'exemple  en  faisant  un  nouvel  ensemble  de  bonnes  et 
durables  lois,  égales  pour  tous,  et  qui  deviendraient 
le  code  international  oriental. 

LéO-\  PlÉë.  » 


Escompte  «le»  couponN  rie  I» 

COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DO  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ. 

Depuis  le  17  août,  la  Compagnie,  sur  remise 
des  coupons  au  porteur  et  présentation  des  certifi- 
cats nominatifs,  escompte  à  la  caisse  de  Paris,  h 
raison  de  3  0/0  l'an,  le  vingtième  coupon  semestriel 
de  ses  actions  échéant  le  1er  janvier  1809  : 

Square  Clary,  9  ;  boulevard  Haussmann,  16  bis. 


TABLEAUX  MÉTÉOROLOGIQUES  DE  L'ISTHME. 

Dans  notre  numéro  du  15  mai  précédant  la  réu- 
nion de  l'Assemblée  générale,  nous  avons  publié, 
suivant  notre  usage  annuel,  le  rapport  du  médecin 
en  chef  de  la  Compagnie  sur  l'état  sanitaire  de 
l'isthme.  Nous  annoncions  en  même  temps  que  le 
défaut  d'espace  nous  empêchait  de  publier  divers 
tableaux  statistiques  importants  annexés  à  ce  rap- 
port, en  prenant  l'engagement  de  les  publier  le 
plus  tôt  possible.  Nous  venons,  malheureusement  un 
peu  tard  et  par  suite  de  la  force  majeure  produite 
par  l'abondance  des  matières,  donner  ces  documents 
qui  font  partie  du  travail  principal  auquel  ils  se  rat- 
tachent, et  qui  d'ailleurs  par  leur  valeur  propre  ont 
droit  à  une  publication  qui  sera  appréciée  dans  le 
monde  savant. 
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PORT-SAÏD 

résumé  latétéoroiogique  du   I  '  juân  IStiV,  au  31  mars   186§,  par  la  docteur  Karl», 

inûdecin  de  la  Compagnie. 

Thermométrie. 


1. 


Juin  (1861) 
Juillet  .  . 
Août.    .    . 

Septembre 


Octobre.  . 
Novembre 
Décembre . 


MOIS 


Janvier  (1868). 
Février    .    .    . 
Mars 


MAXUIA 


RIS 


82 

;:; 
39 
30 


30 


3 


-1\ 
22 
27 


l'LI  S 

IMS 

27 
28 

26 


2. 
15 


16 
16 
18 


MINIMA 


I 


PLUS 


23 
23 

22 


1!) 


14 
15 

li 


l'i.rs 

10 
20 
19 

18 


MOYENNES 


IIIMlM  >l  r- 


31.(1" 
35.3° 
36.4" 


34.?i 
29.3" 
21.0" 


10  2'. 2" 

10  24  0" 

11  27.1" 


DES   1  C  \  1;  I  s 
ENTRE    LES 
Mvxnu    ET 
[  A 


... 

7.3" 
T. 8" 
8.  1û 


8  00 

T.  S" 
6.?' 


5.9" 
3  3" 
6.2" 


DES 

MAXIMA 


29.1" 
3!. n" 
3]  .V 


28.0" 
25.6" 

18.8" 


16.2» 
13.81 

22  0" 


pi  - 
MINIM  \ 

21.8" 
22.8" 
22.0" 
21 .7" 


20.0» 

18.0" 
12.90 


11. S" 
11.0" 
14.5" 


m 
JiOis 

25.7" 
26 . 1" 
27.3" 
25.go 


l.i 

20.8" 
15.0" 


14.1" 
12  (i" 
10.  S" 


2.  —  Hygrométrie. 


Juin  1867 j  75.0" 

Juillet I  7(8,4° 

Août ,   .!  80.8° 


Septembre  . 
Octobre.  .  . 
Novembre .  . 
Décembre.  . 
Janvier  1868. 
Février.  .  . 
Mars  .... 


S4.0" 
80.4" 
82-.0» 

80.1" 
78.it" 
74.5 
72.3" 


ô.  (" 
5.Q° 

4.1" 
3.0" 
3.7" 
4.0" 
5.3" 
5.8" 
5  :-" 
7.9" 


HOYBNHES  DE  L'ETAT  liïGBOllÉTCiniE 


76» 

Ti" 

78" 
75° 
80° 
78" 
79" 
74° 


590 

55" 
60" 
61" 
62" 
58° 
63" 
62" 
..;•■ 


PLUIE. 


MILLIMETRES. 


76" 
71" 
10" 
17" 
76" 
76" 
72" 
74* 


ROSÉE         MOMÉCHEU    DE  DA>S 


15 
25 

60 
10 


75 


8.0 
8.1 
7.7 
9,4 
9.9 
9.1 
10.0 
9.1 
8.4 
8.0 


8.5 

9.7 

10. 0 

10.7 

9.0 

9.6 

11.0 

9.0 

10.3 
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ô.  —  Baromêtrie,  Vents,  orages,  etc. 


MOIS. 


Juin  1861  . 

Juillet.  .  . 
Août  .  .  . 
Septembre . 
Octobre  .  . 
Novembre  . 
Décembre  . 
Janvier  1868 
Février  .  . 
Mars.  .   .   . 


BAROMÈTRE 


Pins  haut. 


764 
762 

763 
764 
765 
76.". 
767 
769 
767 
766 


Plus  bas. 


75ô 
"51 
755 
756 
757 
756 
757 
758 
754 


Moyenne. 


759.3 

758.0 
757.:? 
759.8 
761.7 
763.4 
762.0 
763.6 
763.0 
761.1 


VENTS 

I .US    PLUS    FRÉQUENTS, 

par  ordre 
de  fréquence. 


.-E. 
0. 

N-N-0 
N-N-0 
N.-O. 

N. 
S-S-0 

E. 
N.-O. 
N.-E. 


N. 

\.-ll. 

N.-O. 

N. 

N.-O. 

N. 

N. 

N.-O. 

N. 

N-N-0 

S.tO. 

N.-O. 

s.-o. 

S. 

s.-o. 

S-S-0 

s.-o. 

0. 

s.-o. 

N.-O. 

03 

*=i 

H 

03 

H  £ 

3 

S3  g 

O 

O. 

"  c 

« 

m  e 

F  o 
fcDH 

<u 

a 

O 

1 

» 

>1 

•> 

1 

1 

1 

» 

1 

1 

i 

4 

3 

» 

1 

CIEL. 

Proportion  ajiproiim.  des  jours. 


Couvert. 


Clair. 

1/. 

foi». 

20 

5 

25 

5 

15 

10 

10 

15 

10 

M 

5 

10 

5 

15 

10 

5 

5 

15 

5 

10 

0 

0 
5 
5 
10 
15 
10 
in 
10 
15 


4.  —  Résunu  . 


Des  chaleurs. 


Tempéré 


Froid . 


PERIODE. 


Therrn. 


MOYENNES  DU  PÉRIODE. 


26.0° 


20.0' 


14.6" 


H.vgr. 


79.5' 


1.8° 


74.9 


Bar. 


758.6' 


762.4- 


762.6" 


VENTS 
les 

plus  fréquents. 


N. 


S.-O. 


S.   I). 


N.-O. 


N.-O. 


N-N-O. 


N.  O. 


S.-S.-O, 


MOYENNES. 

des 

JOURS 


de 
soleil 


10 


20 


20 


demi 
cou- 
vert 


:s:> 


35 


30 


cou- 
vert 


35 


35 


D'    H.  ZARB. 
Port-Saïd. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Observation»    météorologiques,   du     1"    juin     18G»     au    31     mars    1868,    par    M.    Aîllaiiti. 

pharmacien    de    la    Compagnie. 

Thermométrie. 


MOIS. 

Des 

Maxima. 

MOYENNE 

Des 

Minima. 

S 

Du 

Mois. 

28.2 
28.4 
27.6 
25.3 

ma: 

Plus 
hauts. 

QMA 

Plus 
bas. 

MIN 

Plus 

hauts. 

IMA 

Plus 
bas. 

TEMPÉRATURE 

MOYENNE 

DU    PÉRIODE. 

Juin  1867 

36.5 
36.0 
34.7 
32.7 

22.9 
23.6 
23.0 
21.4 

41 
40 
40 
35 

31 

34 
30 
30 

25 

25 

26 

'  22 

19 
21 
20 
19 

Période 

des 
Chaleurs 

27°  2 

Juillet 

Août 

28.4 
25.8 
22.2 

17.6 
14.4 
13.6 

22.7 

18.7 
17.1 

31 

28 
27 

25 
22 
16 

20 
16 
19 

12 
13 

11 

Saison 

tempérée 

19"  5 

Janvier  1868 

20.0 

20.0 
25.0 

9.5 
10.2 
13.7 

14.8 

13.8 
17.9 

21 
24 
31 

17 
17 
14 

14 

19 
16 

6 

6 

12 

Période 
du    froid 

15-  5    . 



Hygrométrie. 


MOIS 

MOYENNES 

PLUS  GRANDS 

ÉCARTS 

PLUS  PETITS 

ÉCARTS 

MOYENNES 

ht 

PÉRIODE 

59.6 
62.3 
65.5 

PLUIE 

Juin  1867 

60.4 
60.2 
58.5 
59.3 
65.9 
63.0 
58.2 
62.2 
69.4 
61.9 

37 
32 

31 
34 
41 
46 
49 
21 
27 
41 

17 
20 

15 
6 
12 
30 
2 
9 
6 
7 

Le  25  pluie. 

11,  13  et  27,  pluie. 
Le  18,  pluie. 
2,  6,  7,  11  et  15,  pluie. 
5,  9,  20  et  24,  pluie. 

Juillet 

Août  .   ,   

Septembre 

Janvier  1868 

Mars 
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Baromètrie. 


m 

MOIS. 

PLUS 

HAIT. 

PLUS 

BAS. 

H 
k9 

VENTS 

PLUS   FRÉQUENTS. 

ÉW 
B. 

lT  d 

c. 

Q   CIEL. 
N.     P. 

OBSERVATIONS. 

Juin  1867 

760 

752 

755 

N. 

E. 

30 

755 

748 

750 

N. 

N.-E. 

29 

» 

2 

D 

755 

748 

754 

N. 

0. 

25 

„ 

6 

„ 

759 

752 

755 

N. 

N.-E. 

26 

4 

» 

» 

759 

753 

757 

N. 

N.-E. 

27 

3 

1 

767 

754 

759 

N. 

N.-E. 

20 

10 

B 

» 

766 

752 

•  758 

0. 

S.-O. 

12 

12 

5 

2 

Le  11 ,  tonnerre. 

Janvier  1868 

763 

753 

759 

0. 

s.o. 

24 

3 

4 

» 

Février 

765 

753 

758 

0. 

E. 

11 

11 

5 

2 

764 

749 

757 

0. 

E. 

24 

4 

1 

2 

Résumé. 


PÉRIODE. 


Des  chaleurs. 


Tempéré. 


Froid 


MOYENNES  DU  PERIODE 


Therrn. 


19°5 


15°5 


Hygrom. 


59,' 


62,3 


(\n.:, 


Barom. 


753 


758 


758 


0. 


VENTS 


PLUS    FRÉQUENTS. 


N.  E. 


N.-E. 


E. 


0. 


0. 


S.-O. 


JOURS 


Soleil 


110 


59 


59 


Couverts. 


12 


33 


32 


hmailia,  il  aoril  1868. 


L.  AILLAUD. 
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:  GUILL  l! "Mli\  et  C,  éditeurs, 
lZi,  rue  de  Ricin  lit  u,  Paris. 

DE  LA  MARINE  MARCHANDE 

A  propos  du 

PERCEMENT  DE  L'ISTHME  DE  SUEZ 

PAU 

M.   Mari  us   Fontane 

1  beau  volume  iu  8°.    —    Prix  :  6  francs . 


EN    VENTE 

C/iez   VENTU,  éditeur,   au   Palais-Royal 
Galerie  d'Orléans,  17,  Paris. 

LA  VÉRITÉ  ACTUELLE 
SUR  LE    CANAL   DE    SUEZ 

EXCURSION  DANS  L'ISTHME 
L'ÉTAT  DES  TRAVAUX.  ■-  LEUR  ACHÈVEMENT 


COMPTE  RENDU 

PAR 

M.  Morellet,  ancien  notaire.  —  SI.  Breton,  colonel  du  gi 

en  retraite,    et   M.    l'abbé    Catlin,    premier    vicaire  de    la 
cathédrale  de  Grenoble. 


PRIX:    I    FRANC. 


M.  Morellet  et  ses  compagnons  de  voyage  ont 
lu  aller  vérifier  par  eux-mêmes  ce  qu'il  y  avait 
de  vrai  ou  de  faux  dans  les  versions  contradictoires 
es  en  circulation  à  l'égard  du  canal  de  Suez.  Ils 
ont  vu,  et  c'est  le  résultat  de  cette  vérification  ocu- 
laire qu'ils  présentent  au  public  dans  un  rapport 
remarquable  qui  a,  à  la  fois,  tous  les  caractères  de 
la  science  pratique  et  de  l'étude  la  plus  conscien- 
cieuse. 


En  vente  chez  DCSOD,  quai  des  Âugustins,  &9,  a  Paris. 

CONSTRUCTIONS  EN  FER  .».*£& 

ou  application  des  fers  spéciaux  aux  planchers,  char- 
pentes, ponts  et  viaducs  métalliques ,  navires  de  guerre 
et  de  commerce.  1  grand  in-folio,  avec  16  planches 
parfaitement  imprimées  en  couleur.  Prix  :  25  francs, 
et  rendu  franco  dans  toute  la  France  :  30  francs.  • 


MM.  A.  Chaix  et  C'e  nous  prient  de  faire  con- 
naître que  les  personnes  qui  se  rendent  à  Suez, 
trouveront,  dans  le  Liera-  tentai  et  dans 

l'Indicateur  des   Chemins  de  fer-,  les  jours  et  heures 
de  départ  des  paquebots  de  Marseille  pour  Port-Saïd  ■ 


BULLETIN  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS, 

Du  r>  an  \i  novembre. 

Les  cours  ont  été  très-fermes  à  la  Bourse  pendant 
toute  cette  quinzaine,  et  les  actions  comme  les  obli- 
gations de  Suez  ont  fait  un  nouveau  pas  en  avant. 

Du  2  au  S  elles  étaient  restées  à  peu  près  station- 
nâmes dans  les  environs  du  cours  de  400.  le  6  elles 
ont  monté  à  412  fr.  50;  et  jusqu'au  11  elles  n'ont 
éprouvé  que  des  variations  légères  autour  de  410, 
taisant  413  au  plus  haut  et  40T  50  au  plus  bas  sur 
le  marché  du  comptant,  tandis  que  sur  le  marché  du 
terme  elles  atteignaient  415  sans  descendre  au-des- 
sous de  410.  Une  certaine  réaction  s'est  produite  le 
12,  sans  raison  appréciable  et  le  cours  de  405  a  re- 
paru un  instant.  Le  14,  par  une  très-mauvaise 
bourse,  elles  ont  élé  cotées  entre  406  25  et  400. 

Les  obligations ,  qui  dans  la  seconde  quinzaine 
étaient  parties  du  cours  de  315  pour  atteindre  celui 
de  328,  ont  vigoureusement  continué  leur  marche 
ascensionnelle.  Après  être  restées  du  2  au  5  entre 
328  et  330,  elles  ont  rapidement  monté  à  337,  338, 
339  et  340.  De  nombreuses  affaires  ont  été  traitées 
entre  339  et  340.  Les.  11  et  12,  la  valeur  a  éprouvé 
un  léger  mouvement  de  recul  qui  l'a  ramenée  à  335. 
Il  est  certain  que  les  demandes  du  public  sont  tou- 
jours nombreuses  sur  les  obligations.  On  nous  ci- 
tait dernièrement  un  agent  de  change  qui,  à  lui 
seul,  en  avait,  en  un  mois,  acheté  plus  de  trois  mille 
que  sa  clientèle  lui  avait  demandées  par  petites 
quantités.  D'autre  part ,  les  quelques  capitalistes  ou 
banquiers  qui  avaient  souscrit  par  simple  spécula- 
tion semblent  avoir  épuisé  leur  portefeuille.  Aussi 
s'attend-on  généralement  à  la  Bourse  à  voir  coter, 
avant  la  fin  du  mois,  le  cours  de  350. 

Nous  rappelons  qu'un  nouveau  tirage  de  lots  aura 
lien  le  15  décembre  au  siège  de  l'Administration. 

Les  nouvelles  de  l'Isthme  ne  peuvent  que  vigou- 
ement  soutenir  le  marché  des  obligations  com- 
me celui  des  actions.  Les  2  millions  de  mètres 
cubes  qu'il  faut  mensuellement  déblayer  pour  que  le 
canal  soit  terminé  à  la  date  fixée  du  1"  octobre, 
ont  toujours  été  dépassés  depuis  trois  mois.  Nous 
entrons  dans  la  saison  d'hiver,  qui,  on  le  sait,  est  la 
meilleure  pour  l'exécution  des  travaux  en  Egypte  ; 
les  plus  malintentionnés  ou  les  plus  incrédules  ne 
peuvent  plus  douter  du  très-prochain  achèvement  du 

canal. 

Fleuky. 


I.t  titrant  :  Khnbsï  jJssJ>kAGE%. 
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N°  297. 


1"  DECEMBRE  1868. 


ON  StBONNE:   AUX  BUREAUX  DU  JOURNAL, 
'.u  siège  île  la  Compagnie. 

El  liiez  tous  les  libraires  des  départements 
cl  il'  l'élranwr. 


ON    PEUT    PAYER    L'ABONNEMENT 

Kn  adressant  an  (.«Tant 

Un  mandat  sur  la  posle  ou  un  effet  à  Tue 

sur  Pars. 


Bureaux  à  Paris  :  Boulevard  Haussmann,  52. 


ABONNEMENTS.  -  CHANGEMENT  D'ADRESSE. 

MM.  les  souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le 
31  décembre  sont  invités  à  renouveler  exactement 
leur  abonnement,  cette  époque  étant  celle  où  le 
travail  de  nos  bureaux  est  le  plus  compliqué  par 
suite  de  l'importance  du  renouvellement.  Les  mai- 
sons du  boulevard  Haussmann  venant  d'être,  par 
mesure  administrative,  l'objet  d'un  nouveau  numé- 
rotage, notre  adresse  est  désormais,  non  plus  bou- 
levard Haussmann,  14 .  mais  boulevard  Hauss- 
mann, 52.  C'est  donc  à  cette  nouvelle  adresse  que 
doivent  être  envoyées  à  l'avenir  toutes  les  commu- 
nicati'ns  au  journal. 


SOMMAIRE.  —  Compagnie  universelle  do  canal  maritime  de  Suez. 
Construction  de  trois  phares  en  fer.  —  Tirage  des  lots  ad 
15  décembre.  —  escompte  des  codpons.  —  apprêts  de  l'exploi- 
TATION. —  Rapport  de  la  commission  cii\rgée  d'examiner  les 
conditions  de  l'exploitation  dd  canal. —  chronique  de  l'isthme. 
—  Un  aveu  anglais.  —  Le  commerce  des  Indes  anglaises.  — 
Conférences  sur  le  canal  de  Sobz.  —  Conférence  de  M.  Corel 
scr  l'achèvement  du  canal  de  Suez.  —  Publication  des  actions 
en  retard.  —  rulletin  et  cours  de  la  rourse  de  paris. 


CONSTRUCTION  DE  TROIS  PHARES  EN  FER. 

Compagnie  universelle  du  canal  maritime  de  Suez. 

S.  A.  le  vice  roi  d'Eg-ypte,  voulant  faire  coïncider 
l'établissement  des  feux  pour  éclairer  la  côte  d'E- 
g-ypte avec  l'ouverture  du  canal  de  Suez  à  la  grande 
navig-ation,  le  1er  octobre  1869,  a  décidé  la'  construc- 
tion  immédiate  de  trois  phares  de  premier  ordre  qui 
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seront  érigés  :  l'un  au  cap  Burlos,  l'autre  à  la  pointe 
de  Damiette,  et  le  troisième  à  Port-Saïd.  Son  Altesse 
a  bien  voulu  charger  la  Compagnie  du  canal  de  la 
direction  des  travaux. 

En  conséquence,  la  Compagnie  universelle  du  ca- 
nal maritime  de  Sues:,  agissant  au  nom  du  gouver- 
nement égyptien,  fait  appel  aux  constructeurs  qui 
désireraient  soumissionner  les  travaux  de  trois  pha- 
res en  fer  à  établir  aux  points  indiqués  ci-dessus. 

Ils  pourront  prendre  connaissance  du  cahier  des 
charges,  à  Paris,  au  domicile  de  la  Compagnie, 
square  Clary,  n°  9  ;  h  Marseille,  chez  M.  Darier  de 
Rouffio;  et  à  Londres,  chez  M.  Daniel  Adolphus  Lan- 
ge, 21,  Regent-street.  Au  besoin,  et  sur  leur  de- 
mande ,  un  exemplaire  dudit  cahier  des  charges 
pourra  leur  être  envoyé. 

Les  soumissions,  avec  dessins  et  calculs  à  l'appui, 
devront  être  adressées  à  M.  le  président  de  la  Com- 
pagnie du  canal  de  Suez  ,  9,  square  Clary,  à  Paris, 
avant  le  20  décembre  prochain.  Passé  ce  terme,  au- 
cune suite  ne  sera  donnée  aux  soumissions  qui  pour- 
raient être  présentées. 

Paris,  le  23  novembre  1868. 

Par  ordre  du  conseil  : 

Le  secrétaire  général  de  la  Compagnie, 
P.  Merruau. 


TIRAGE  DES  10TS  AU  15  DECEMBRE. 

Le  15  décembre  courant,  à  deux  heures  de  relevée, 
aura  lieu  au  siège  de  la  Société,  9,  square  Clary 
(boulevard  Haussmann),  le  deuxième  tirage  de  ses 
obligations  portant  sur  385  titres  remboursables, 
savoir  : 

Le  premier  numéro  sortant  par  150,000  francs,  les 
2°  et  3e  par  25,000  francs,  les  4e  et  5"  par  5,000  francs, 
les  20  suivants  par  2,000  francs,  soit  ensemble  par 
250.000  francs,  et  le  solde  par  500  francs  pour  obli- 
gation. 

Le  remboursement  de  ces  titres  sera  effectué  à  par- 
tir du  2  janvier  1869  au  capital  ci-dessus  indiqué , 
augmenté  de  6,25  par  obligation  pour  les  intérêts 
courus  du  1er  octobre  au  31  décembre  1868. 


ESCOMPTE  DES  CODPONS. 

Depuis  le  17  août,  la  Compagnie,  sur  remise 
des  coupons  au  porteur  et  présentation  des  certifi- 
cats nominatifs,  escompte  à  la  caisse  de  Paris,  à 
raison  de  3  0/0  l'an,  le  vingtième  coupon  semestriel 
de  ses  actions  échéant  le  1er  janvier  1869  : 

Square  Clary,  9;  boulevard  Haussmann,  56. 


APPRÊTS  DE  L'EXPLOITATION. 

Notre  numéro  du  1er  novembre  publiait  l'exposé 
présenté  par  M.  le  président-directeur  de  la  Com- 
pagnie, à  la  Commission  chargée  d'examiner  les 
questions  relatives  à  la  mise  en  exploitation  du  ca- 
nal maritime,  et  aux  diverses  mesures  à  prendre  pour 
garantir  à  la  fois  la  rapidité  et  la  sécurité  de  la  navi- 
gation à  travers  le  canal  et  la  préservation  du  ca- 
nal lui-même.  Nous  faisions  précéder  cette  publica- 
tion d'un  précis  sommaire  des  résolutions  prises  par 
la  Commission  en  réponse  à  cet  exposé,  précis  auquel 
nous  ne  voyons  rien  à  ajouter.  Nous  pensons  toute- 
fois qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  à  l'esprit 
de  nos  lecteurs  les  solutions  acquises, 

1°  Tout  bateau  à  vapeur  pourra  traverser  le  ca- 
nal en  faisant  usage  de  son  propulseur,  et  en  mar- 
chant avec  une  vitesse  moyenne  de  10  kilomètres  à 
l'heure.  Il  pourra  conséquemment  passer  d'une  mer 
à  l'autre  directement  en  16  heures. 

2°  Les  navires  voiliers  d'un  tonnage  supérieur  à 
50  tonneaux  seront  remorqués  à  leurs  frais  avec  une 
vitesse  moyenne  de  6  à  7  kilomètres.  Ils  pourront 
passer  d'une  mer  à  l'autre  en  23  ou  27  heures  sui- 
vant les  cas. 

3"  Les  voiliers  d'un  tonnage  inférieur  à  50  ton- 
neaux ne  seront  pas  astreints  au  remorquage.  Ils 
pourront  se  diriger  librement  d'une  mer  à  l'autre 
sans  gêner  le  mouvement  de  la  grande  navigation, 
la  déclivité  progressive  des  berges,  sur  une  largeur 
de  100  mètres,  leur  offrant  assez  de  fond  pour  leur 
permettre  de  navig'uer  en  dehors  des  grandes  pro- 
fondeurs du  canal. 

h°  Quoique  la  largeur  du  canal  permette  aux  na- 
vires en  marche  de  se  croiser,  pour  éviter  en  tant 
que  de  besoin  les  inconvénients  possibles  des  ren- 
contres ,  il  sera  établi  régulièrement ,  sur  tout  le 
parcours  de  la  ligne,  des  garages  distants  de  10  à 
12  kilomètres  l'un  de  l'autre. 

5°  A  l'exception  des  navires  voiliers  au-dessous  de 
50  tonneaux,  tout  navire  à  vapeur  ou  à  voile  sera 
tenu  de  recevoir  à  bord  un  pilote  complètement  fa- 
miliarisé avec  les  conditions  de  la  navigation  dans 
le  caual. 

6°  Pour  la  navigation  de  nuit,  les  ports  et  les  lacs 
seront  éclairés.  Quant  au  canal  lui-même,  des  expé- 
riences déterminant  le  meilleur  moyen  d'éclairage 
devront  être  préalablement  faites  sur  les  parties  du 
canal  qui  seront  prochainement  terminées. 

7°  Sur  le  mode  de  perception  du  droit  de  passage, 
vu  la  variété  des  types  de  jaugeages  existant  dans 
les  diverses  nations  maritimes,  la  Compagnie  devra 
s'en  tenir  purement  et  simplement  au  tonnage  établi 
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par  les  papiers  de  bord  sans  distinction  de  pavillon 
jusqu'au  moment  prochain  où  la  commission  inter- 
nationale nommée  à  cet  effet  par  les  gouvernements 
aura  réglé  pour  le  commerce  l'unification  des  jau- 
geages . 

Pour  la  solution  de  divers  détails  qui  toutefois  ont 
de  l'importance,  mais  qui  ne  peuvent  être  sérieuse- 
ment résolus  que  par  une  observation  pratique  à 
mesure  que  le  canal  sera  en  état  de  fonctionner,  la 
Commission,  avec  une  prudence  attestant  toute  la 
gravité  qu'elle  attache  à  ses  délibérations,  en  a 
ajourné  l'examen  jusqu'au  plus  ample  informé  qu'elle 
attend  de  l'étude  des  faits. 

Nous  nous  étions  engagés  à  reproduire  dans  notre 
journal  le  rapport  de  la  Commission,  nous  sommes 
heureux  de  venir  remplir  cette  promesse  et  de  publier, 
à  la  suite  de  ces  quelques  lignes  ce  travail,  dont  la 
haute  valeur  peut  se  passer  de  tout  commentaire. 

Ernest  Desplaces. 


RAPPORT  DE  LA  COMMISSION 

Chargée  «l'examiner  les  conditions    de  l'exploitation 
du  canal. 

.1  .1/.  Ferdinand  de  Lesseps,  président-directeur  de  la 
Compagnie  universelle  du  canal  maritime  de  Sut  s. 

Monsieur  le  Président, 

Avant  de  faire  connaître  à  la  marine  universelle 
les  conditions  dans  lesquelles  le  canal  maritime  de 
Suez  doit  être  définitivement  ouvert  à  la  navigation 
le  1"  octobre  1869,  vous  avez  cru  devoir  appeler 
l'examen  d'une  commission  spéciale  pour  les  plus 
importantes  de  ces  conditions. 

Un  exposé,  daté  du  16  octobre  1868,  appelait  l'at- 
tention de  la  Commission  sur  les  points  à  examiner  et 
un  questionnaire,  publié,  à  la  fin  de  votre  exposé,  pré- 
cisait les  questions  qui  lui  étaient  soumises. 

Le  but  de  ses  travaux  était  ainsi  défini  :  «  Rendre 
la  traversée  du  canal  la  plus  rapide  et  la  plus  facile 
possible,  pour  tous  les  navires,  dans  la  mesure  de  la 
conservation  des  travaux  exécutés,  et  dans  les  con. 
ditions  les  plus  économiques  pour  la  Compagnie,  afin 
de  réserver  aux  actionnaires  les  bénéfices  les  plus 
larges.  » 

La  Commission  se  réunissait  pour  la  première  fois, 
après  plusieurs  séances  préparatoires,  le  16  octobre 
dernier. 

Etaient  présents  : 

MM.  Dupuy  de  Lôme,  conseiller  d'État,  directeur  du 
matériel  au  ministère  de  la  marine. 
Jaurès,  vice-amiral. 
Vicomte  Excelmans,  contre-amiral. 


Rnmeau,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaus- 
sées. 

Lebasteur,  inspecteur  général  des  ponts  et 
chaussées. 

De  Fourcy,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées. 

Chevalier,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées. 

Pascal,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées. 

Hanet-Cléry,  ingénieur  des  mines. 

De  Combarieu,  officier  supérieur  de  la  marine 
impériale. 

Sollier,  ingénieur  des  constructions  navales, 
membre  du  conseil  des  travaux  au  minis- 
tère de  la  marine. 

Visinié,  ingénieur  en  chef  des  constructions  na- 
vales des  Messageries  impériales. 

Des  Faudais,  commandant  des  paquebots  des 
Messageries  impériales. 

Voisin  Bey,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  directeur  général  des  travaux 
du  canal  de  Suez. 

Alexandre  Lavalley,  ingénieur  de  l'entreprise 
des  travaux  du  canal. 

Borel,  ingénieur  de  l'entreprise  des  travaux  du 
canal. 

Guichard,  chef  du  service  du  transit  de  la  Com- 
pagnie en  Egypte. 

Laroche,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  chef 
de  la  division  de  Port-Saïd. 

Larousse,  ingénieur,  hydrographe  de  la  marine, 
chef  de  la  division  de  Suez. 

Gioia,  ingénieur,  chef  de  la  division  d'El-Guisr. 

Cadiat,  ingénieur  des  constructions  navales, 
chef  du  service  des  travaux  à  Paris. 

Buquet,  ingénieur  attaché  au  service  du  transit. 

Comité  de  direction  : 

MM.  Ferdinand  de  Lesseps,  Président-Directeur  de  la 
Compagnie. 

Duc  d'Albufera,  vice-président. 

Comte  de  Lesseps,  sénateur. 

Baron  Jules  de  Lesseps. 

Vicomte  Tirlet. 

Victor  Delamalle,  membre  du  Conseil  d'admi- 
nistration. 

Paul  Merruau,  secrétaire  général  de  la  Com- 
pagnie. 

Marius  Fontane,  chef  du  bureau  de  l'exploita- 
tion, à  Pari-. 

Charlec  de  Lesseps,  secrétaire  du  Président. 

La  Commission  seréunissait  pour  la  dernière  fois 
et  se  séparait  le  14  novembre,  après  avoir  successi- 
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vement  étudié  les  questions  que  vous  lui  aviez  sou- 
mises. 

A  quelques-unes  de  ces  questions,  la  Commission  a 
pu  répondre  d'une  manière  catégorique  ;  à  d'autres 
il  ne  lui  a  pas  paru  utile  ou  possible,  au  moins  pour 
le  moment,  de  donner  une  réponse  définitive. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  procès-verbal  de 
ses  délibérations,  dont  je  crois  devoir  consigner  ici  un 
court  résumé. 

PREMIÈRE    QUESTION. 

Quelle  vitesse  minimum  doivent  atteindre  les  navires 
pour  pouvoir  gouverner. 

Il  a  été  reconnu  qu'une  vitesse  effective  de  3  nœuds, 
c'est-à-dire  de  5  kilomètres  1/2  à  l'heure,  serait  suffi- 
sante pour  gouverner  dans  le  canal,  mais,  comme 
pour  certaines  machines  le  nombre  de  tours  de  roue 
correspondant  à  cette  vitesse  ne  permettrait  pas  de 
leur  imprimer  un  mouvement  régulier,  il  a  paru 
nécessaire  de  porter  le  minimum  de  la  marche  ef- 
fective à  4  nœuds  ou  à  7  kilomètres  environ. 

DEUZlÈME  QUESTION. 

Quelle  vitesse  maximum  pourront  atteindre  ces  mê- 
mes navires  sans  menacer  sérieusement  les  travaux  dit, 
canal  ? 

Cette  vitesse  a  paru  devoir  varier  avec  les  circons- 
tances locales,  c'est-à-dire  avec  la  nature  du  terrain 
et  la  section  du  canal  ;  mais  sans  entrer  ici  dans  au- 
cun détail,  il  nous  suffira  de  dire  que  la  nécessité 
de  faire  transiter  le  plus  rapidement  possible,  d'une 
mer  à  l'autre,  les  navires  à  vapeur  postaux,  sans 
attente  ni  retard,  a  déterminé  la  Commission  à  ad- 
mettre, pour  les  steamers,  une  vitesse  moyenne 
approximative  de  10  kilomètres  à  l'heure,  qui  pourra 
leur  permettre  de  franchir  le  canal  en  16  heures, 
sa  longueur  étant  de  162  kilomètres. 

Les  voiliers  pourront  le  franchir  avec  une  vitesse 
moyenne  de  6  à  8  kilomètres  à  l'heure,  et  par  con- 
séquent en  moins  de  24  heures  en  tout,  dans  les  cir- 
constances ordinaires. 

TROISIÈME   QUESTION. 

Combien  de  voiliers  pourront-ils  être  remorqués  en  un 
seul  train  ? 

Quel  mode  de  remorquage  assure  la  plus  grande  sé- 
curité '.' 

La  Commission  n'a  pas  cru  devoir  entrer  dans 
l'examen  des  mesures  de  détail  que  comporte  cette 
question. 

Il  lui  a  semblé  préférable  de  laisser  à  la  pratique 
le  soin  d'en  indiquer  la  solution. 

QUATRIÈME   QUESTION. 

sur    quels  points  du  canal  convient-il  d'étudier    la 


création  de  garages  destinés  à  faciliter  les  croisements*! 

La  construction  du  canal  comporte  déjà  trois  grands 
garages,  l'un  à  Kantara,  l'autre  dans  le  lac  Timsah 
et  le  troisième  dans  les  lacs  Amers.  Ce  nombre  de 
gares  n'a  pas  paru  à  la  Commission  offrir  une  suffi- 
sante élasticité  pour  le  service,  et  sans  rien  préjuger 
d'ailleurs  sur  la  liberté  ultérieure  des  croisements  en 
plein  canal,  elle  a  pensé  que  pour  assurer  la  rapi- 
dité des  passages  et  la  sécurité  de  l'exploitation,  il  y 
avait  lieu  de  créer  dix  nouveaux  garages  de  moin- 
dre dimension,  échelonnés  à  peu  près  également  sur 
tout  le  parcours  du  canal,  et  distants  moyennement 
de  11  à  12  kilomètres,  en  subordonnant  leur  position 
précise  aux  circonstances  locales  et  aux  convenance 
du  service. 

CTNQU1ÈME   QUESTION. 

Quelle  sera  l'influence  des  marées  de  Sues  sur  la  na- 
vigation dans  la  partie  du  canal  qui  relie  le  port  aux 
lacs  Amers? 

Cette  influence  doit-elle  astreindre  la  Compagnie  à  y 
subordonner  ses  opérations  de  transit  des  voiliers,  en 
divisant  le  temps  par  périodes  de  23  heures  au  lieu 
de  24  ? 

L'intérêt  que  les  navires  peuvent  avoir  à  profiter 
des  mouvements  de  la  marée,  dans  la  partie  du 
canal  comprise  entre  Suez  et  les  lacs  Amers,  n'a 
pas  paru  contestable.  Mais  il  n'en  a  pas  été  de 
même  de  la  nécessité  d'y  subordonner  les  mouve- 
ments de  la  navigation .  Cette  question  ne  pourra 
être  résolue  que  lorsqu'on  connaîtra  le  régime  des 
marées  dans  cette  partie  du  canal,  et  l'expérience 
seule  peut  prononepr  à  ce  sujet.  Une  solution  ac- 
tuelle serait  donc  prématurée  et  n'aurait  du  reste 
que  peu  d'intérêt,  parce  que  toute  bonne  organisa- 
tion de  service  fondée  sur  une  journée  de  24  heures 
pourrait  aisément  s'adapter  à  une  journée  ou  pé- 
riode de  25  heures,  le  grand  nombre  de  garages 
offrant  à  cet  égard  toute  facilité. 

SIXIÈME    QUESTION. 

/.'obligation  de  recevoir  un  pilote  à  bord  doit-elle 
s'étendre  aux  navires  d'un  jaugeage  intérieur  à 
50  tonneaux? 

La  Commission,  partageant  la  pensée  qui  a  été 
exprimée  par  M.  le  président- directeur,  de  «  prendre 
à  cet  égard  la  décision  la  plus  libérale,  »  a  été  d'a- 
vis de  n'astreindre  au  remorquage  et  au  pilotage 
que  les  voiliers  d'un  jaugeage  supérieur  à  50  ton- 
neaux . 

Quant  aux  bateaux  d'un  jaugeage  inférieur,  elle 
a  pensé  qu'il  convenait  de  leur  laisser,  sous  leur 
responsabilité,  la  liberté  de  naviguer  sans  être  re- 
morqués ni  pilotés,  sauf  à  restreindre  cette  tolérance, 
si  l'expérience  venait  à  en  démontrer  la  nécessité. 
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SEPTIÈME  QUESTION. 

Y  a-t-il  lieu  d'éclairer  et  de  baliser  le  canal  dans 
toutes  ses  parties  ? 

El  quel  mode  convient-il  d'adopter  dans  les  parties 
à  éclairer  et  à  baliser  ?  Soit  : 

Bans  les  portions  du  canal  proprement  dit  '! 

Dans  le  lac  Timsah  ? 

Dans  les  grands  lacs  Amers  '.' 

Dans  les  petits  lacs  Amers'/ 

Dans  les  ports  ? 

Canal  proprement  dit. 

Le  canal  proprement  dit  comprend  toutes  les  par- 
ties dont  les  berges  offrent  un  relief  plus  ou  moins 
élevé  au-dessus  de  l'eau,  c'est-à-dire  tout  le  canal 
à  l'exception  de  la  traversée  du  lac  Timsah  et  des 
lacs  Amers.  L'existence  de  ces  berges,  dont  la  vue 
est  très-apparente  puisqu'elles  ont  2  mètres  de  hau- 
teur au  minimum,  a  paru  devoir  offrir  aux  pilotes 
une  indication  suffisante  pour  leur  permettre  de 
maintenir  les  plus  grands  navires  dans  les  limites, 
d'ailleurs  assez  larges,  des  grandes  profondeurs  du 
canal,  et  a  fait  mettre  en  doute  la  nécessité  d'un 
balisage  de  jour  et  d'un  éclairage  de  nuit.  La  pru- 
dence commande  toutefois  de  consulter  l'expérience 
à  ce  sujet,  et  il  a  entendu  que  des  essais  de  naviga- 
tion de  jour  et  de  nuit  seraient  faits  le  plus  tôt 
possible  dans  une  partie  terminée  du  canal,  de 
manière  à  être  fixé,  bien  avant  l'ouverture  du  canal 
à  la  grande  navigation,  sur  les  mesures  qu'il  pour- 
rait y  avoir  lieu  de  prendre. 

Lac  Timsah. 

Ce  lac,  n'offrant  pas  naturellement  un  tirant  d'eau 
de  8  mètres,  a  dû  être  approfondi  dans  la  ligue  du 
canal.  Mais  à  l'exception  des  parties  extrêmes  vers 
les  rives  du  lac,  les  berges  du  canal  sont  restées 
noyées  et  un  balisage  est  nécessaire  pour  les  signa- 
ler. Ce  balisage  doit  être  effectué  au  moyen  d'un 
système  de  balises  ou  de  bouées  pour  le  jour  et  d'un 
système  de  feux  pour  la  nuit.  Ces  appareils  seront 
disposés  sur  les  deux  rives  du  canal  et  espacés  de 
500  mètres  pour  les  balises  ou  bouées  et  de  2  kilo- 
mètres pour  les  feux. 

Grands  lacs  Amers. 

A  l'exception  des  parties  extrêmes,  les  grands  lacs 
offrent  une  profondeur  d'eau  naturelle,  égale  ou  su- 
périeure à  celle  du  canal,  et  sur  une  largeur  telle 
que  la  ligne  de  navigation  n'aura  pas  besoin  d'être 
balisée  dans  l'intérieur  des  lacs.  ■ 

Quant  aux  parties  extrêmes  où  les  berges  du  canal 
sont  noyées,  la  Commission  a  été  d'avis  d'en  mar- 
quer l'entrée  par  deux  fanaux  ordinaires  placés  en 
face  l'un  de  l'autre  et  montés  sur  charpente  fixe,  et 


par  un  feu  élevé  de  13  mètres  au  moins,  placé,  au 
large,  dans  le  prolongement  de  la  ligne  d'axe  du 
canal  et  à  1  kilomètre  environ  de  son  extrémité.  Les 
charpentes  qui  supporteront  ces  feux-fanaux  devront 
être  disposés  de  manière  à  servir  d'amers.  A  la 
sortie  des  lacs,  les  parties  du  canal  dont  les  berges 
sont  submergées  devront  être  balisées,  ainsi  qu'il  a 
été  dit  pour  les  parties  semblables  dans  la  traversée 
du  lac  Timsah. 

Petits  lacs  Amers. 
Comme  le  lac  Timsah,  les  petits  lacs  Amers  n'of- 
frent pas  naturellement  la  profondeur  nécessaire  et 
ont  dû  être  creusés  pour  le  passage  du  canal.  Comme 
pour  le  lac  Timsah  également,  les  berges  du  canal 
seront  submergées  et  devront  être  balisées  de  la  même 
manière  dans  les  parties  droites.  Quant  aux  parties 
courbes  que  présente  le  tracé  du  canal  dans  cette 
partie,  l'une,  destinée  à  former  un  grand  garage, 
offre  déjà,  au  plafond,  sur  la  plus  grande  partie, 
une  largeur  de  44  mètres,  qui  devra  être  étendue  à 
toute  sa  longueur;  l'autre  est  peu  saillante  et  peu 
étendue,  et  il  suffira,  pour  en  atténuer  notablement 
les  inconvénients,  d'en  enlever  l'onglet  supérieur,  en 
commençant  l'élargissement  aux  points  de.  tangence 
des  alignements  qui  précèdent  et  qui  suivent.  Indé- 
pendamment de  ces  élargissements,  il  y  aura  lieu  de 
baliser  les  courbes,  d'un  côté,  par  l'établissement  de 
feux  à  terre  dans  le  prolongement  des  alignements 
droits,  et,  de  l'autre,  par  une  simple  ligne  de  signaux 
disposés  sur  la  rive  concave  du  canal,  et  espacés  de 
manière  que  la  ligne  joignant  deux  signaux  succes- 
sifs passe  à  20  mètres  environ  de  l'arête  convexe  du 
plafond  dans  la  partie  la  plus  saillante. 

PORTS. 

Port-Sa'id. 

La  Commission  adopte  le  système  d'éclairage 
suivant  : 

Deux  fanaux  de  port  de  quatrième  ordre,  l'un  sur 
le  rnusoir  de  la  jetée  ouest,  l'autre  sur  le  musoir  de 
la  jetée  est. 

Deux  petits  feux  de  lanterne  à  l'entrée  du  chenal 
proprement  dit,  installés,  l'un  sur  la  rive  Asie,  à 
l'angle  ouest  du  saillant  sud  de  l'avant-port;  l'autre 
vis-à-vis,  sur  la  rive  Afrique. 

Un  phare  de  premier  ordre  de  20  milles  de  portée, 
établi  dans  les  terres,  à  un  kilomètre  de  celui  qui 
existe  actuellement,  de  manière  à  former  le  sommet 
d'angle  du  chenal  d'accès  de  la  rade  au  port  et  du 
grand  alignement  droit  de  50  kilomètres  environ 
que  présente  le  canal  depuis  Kantara  jusqu'à  Port- 
Saïd  . 

L'ensemble  de  ces  feux  permet  à  tout  navire  de  se 
diriger  convenablement,  soit  pour  passer  de  la  rade 
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dans  le  chenal  rl'avant-port  et  pour  bien  se  mainte- 
nir dans  ce  chenal  malgré  l'éloignenient  des  jetées, 
soit  pour  passer  de  1  avant-port  dans  le  port  intérieur 
et  inversement.  Il  éclaire,  enfin,  le  long-  alignement 
droit  du  canal,  qui  précède  Port-Saïd. 

La  Commission  appelle  en  outre,  l'attention  de 
la  Compagnie  sur  l'intérêt  que  le  phare  projeté  pré- 
sente pour  la  navigation,  et  elle  signala  la  nécessité 
de  mettre  à  l'étude  les  dispositions  provisoires  à 
prendre,  en  attendant  son  établissement,  pour  as- 
surer la  direction  d'entrée  dans  le  chenal,  dans  le 
cas  où  cet  appareil  ne  paraîtrait  pas  pouvoir  fonc- 
tionner avant  l'ouverture  du  canal  au  transit  des 
navires. 

Suez. 

La  Commission  adopte  le  système  d'éclairage  sui- 
vant : 

Cinq  petits  feux  :  un  premier  à  la  tête  de  la  jetée 
transversale  de  l'est  ;  un  second  sur  le  musoir  de  la 
digue  ouest,  à  la  pointe  sud  du  terre-plein  ;  un  troi- 
sième à  l'entrée  du  bassin  de  l'arsenal,  côté  nord; 
les  deux  derniers  à  l'entrée  du  canal  proprement 
dit,  un  sur  chaque  rive. 

La  Commission  prévoit  également  l'utilité  qu'il 
pourrait  y  avoir,  dans  l'avenir,  à  compléter  cet  en- 
semble par  un  grand  feu  de  direction  établi  à  terre; 
mais  elle  constate  la  présence,  en  rade,  d'un  feu 
flottant  établi  et  et  entretenu  par  le  gouvernement 
égyptien,  et,  le  jugeant  suffisant  pour  le  moment, 
elle  adopte  purement  et  simplement  la  création  des 
cinq  feux  ci-dessus  énumérés. 

HUITIÈME   ET  NEUVIEME   QUESTION. 

Quel  tonneau  type  convient-il  d'adopter  comme  base 
de  la  perception  des  droits'! 

Quel  rapport  existe-t-il  entre  le  tonneau  type  choisi  et 
les  tonneaux  officiels  des  diverses  nations? 

La  Commission  reconnaît  que  le  tonneau  officiel 
anglais  serait  le  meilleur  type  à  adopter.  Mais  elle 
constate  qu'aucun  rapport  exact  ne  saurait  être  établi 
entre  ce  tonneau  type  et  le  tounage  officiel  des  au- 
tres nations,  les  jaugeages  n'étant  même  pas  toujours 
comparables  entre  navires  d'un  même  pavillon. 

La  question  de  l'unification  des  jaugeages  étant 
soumise  actuellement  à  une  commission  internatio- 
nale et  une  solution  paraissant  devoir  intervenir  pro- 
chainement ; 

La  Commission  est  d'avis  qu'en  attendant  un  règle- 
ment international,  qui  sérail  alors  adopté,  la  Com- 
pagnie du  Canal  de  Suez  doit  s'en  tenir  purement 
et  simplement,  pour  la  perception  des  droits,  au 
tonnage  établi  par  les  papiers  de  bord  sans  distinc- 
tion de  pavillon. 


Tel  est,  monsieur  le  Président-Directeur,  le  résultat 
sommaire  des  travaux  de  la  Commission  que  vous 
avez  nommée  pour  examiner  les  principales  condi- 
tions de  l'exploitation  du  canal  maritime  de  Suez. 

Le  Président  de  la  Commission. 

RuMEAU. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

M.  Ferd.  de  Lesseps  est  parti  le  18  novembre  de 
Paris  pour  Marseille  et  il  s'est  embarqué  le  19  pour 
Alexandrie.  11  était  accompagné  par  M.  Aubert-Ro- 
che,  médecin  en  chef  de  la  Compagnie  en  Egypte, 
M.  Laroche,  ingénieur  de  la  division  de  Port-Saïdet 
divers  autres  employés  de  la  Compagnie  qui,  après 
avoir  pris  un  congé  de  quelques  semaines,  allaient 
reprendre  le  cours  de  leurs  travaux. 

M.  Voisin,  directeur  général  des  travaux  et  agent 
supérieur  en  Egypte,  qui  s'était  rendu  en  France 
pour  régler  de  concert  avec  le  comité  de  direction 
diverses  questions  importantes  et  notamment  pour 
assister  aux  délibérations  de  la  Commission  dont  nous 
venons  de  publier  le  rapport,  s'est  embarqué  le  29 
novembre  afin  de  rentrer  à  son  poste.  M.  Lavalley, 
présent  également  à  Paris  et  qui  le  27  avait  fait  à  la 
Société  des  ingénieurs  civils  une  communication  des 
plus  importantes  et  des  plus  remarquables  sur  les 
travaux  du  canal  de  Suez,  s'est  embarqué  sur  le 
même  paquebot. 

La  campagne  de  cet  hiver  s'annonce  sous  les  meil- 
leurs auspices  et,  d'après  les  déclarations  publiques 
faites  par  cet  entrepreneur  distingué  et  par  son  as- 
socié M.  Borel  dont  nous  aurons  à  parler  plus  loin, 
nous  pouvons  exprimer  la  complète  certitude  que  le 
canal  sera  ouvert  à  la  grande  navigation  à  la  date 
désignée  du  lL'r  octobre  prochain. 

Nos  correspondances  nous  donnent  sur  ce  point  les 
assurances  les  plus  positives.  Ces  correspondances 
sont  naturellement  antérieures  au  télégramme  tout 
récent  adressé  par  M.  de  Lesseps  à  la  Compagnie 
et  ne  contiennent  rien  qui  puisse  intéresser  le  lecteur 
après  les  nouvelles  apportées  par  cette  dépêche.  La 
voici  ■ 

Dépêche   télégraphique. 

Sues,  28  novembre  IS6S. 

Lord  Mayo  et  lord  Napier  visitent  les  travaux  de 
l'isthme.  La  Levrette  traverse  le  canal.  Le  cube 
mensuel  exécuté  du  15  octobre  au  15  novembre  est 
de  2,090,000  mètres  cubes. 

Signé  ;  de  Lessgps. 
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Cette  dépêche  nous  apprend  implicitement  que  le 
président-directeur  était  arrivé  heureusement  à 
Alexandrie  et  que  dès  le  27  ou  le  28  il  était  déjà  à 
Suez. 

Partie  de  Suez  le  28  à  10  heures  du  matin,  elle 
était  le  même  jour  vers  midi  aux  bureaux  de  la 
Compagnie  à  Paris. 

Lord  Mayo  dont  la  visite  aux  travaux  est  annoncée, 
est  le  nouveau  gouverneur  général  des  Indes  britanni- 
ques, traversant  l'Egypte  pour  se  rendre  au  siège  de 
son  gouvernement  à  Calcutta.  LordNapier  est,  comme 
on  le  sait,  le  glorieux  chef  de  l'expédition  anglaise 
en  Abyssinie,  chargé  par  le  gouvernement  anglais 
d'aller  présenter  à  Son  Altesse  le  vice-roi  d'Egypte 
les  insignes  de  l'ordre  de  l'Etoile  des  Indes 

La  Levrette  est  un  navire  de  guerre  de  la  marine 
impériale  de  France  qui,  se  rendant  à  la  station  de 
Mayotte,  s'est  dirigé  sur  Pcrt-Saïd  pour  traver- 
ser l'istlrme  avec  son  armement  et  son  équipage  et 
continuer  sa  route  après  s'être  rendu  dans  la  mer 
Rouge. 

Nous  espérons  avoir  prochainement  les  détails  de 
cette  double  visite  d'un  haut  intérêt  et  du  passag-e 
de  la  LeOrettë,  qui  aura  été  le  premier  navire  d'Etat 
ayant  passé  par  les  eaux  de  l'isthme  de  la  Méditer- 
ranée à  la  mer  Rouge. 

Nous  avons  à  signaler  à  l'attention  du  public  et 
de  l'industrie  maritime  l'avis  que  nous  publions  en 
tête  de  notre  journal.  La  Compagnie  appelle  la  con- 
currence des  constructeurs  à  l'édification  des  trois 
phares  que  le  gouvernement  égyptien  a  résolu 
d'élever  sur  les  points  principaux  de  la  côte  égyp- 
tienne à  Burlos,  entre  Alexandrie  et  Damiette,  à  la 
pointe  de  Damiette,  et  le  troisième  à  Port-Saïd.  C'est 
à  la  Compagnie  que  Son  Altesse  a  bien  voulu  con- 
fier la  direction  de  ce  travail  ;  c'est  par  conséquent  à 
la  Compagnie  que  les  soumissions  doivent  être  en- 
voyées. 

Nous  avons  plusieurs  fois  exprimé  les  réclamations 
du  commerce  maritime  sur  la  nécessité  de  ces  éta- 
blissements. Nous  avons  fait  connaître  les  promesses 
du  vice-roi  à  cet  égard  et  nous  avons  aujourd'hui 
la  satisfaction  de  constater  le  plein  et  généreux 
accomplissement  de  ces  promesses.  Le  vice-roi  dé- 
sire que  l'achèvement  de  ces  trois  phares  qui  seront 
de  premier  ordre  coïncide  avec  l'inauguration  du 
canal  au  1er  octobre  prochain,  et  certainement  la 
Compagnie  ne  négligera  rien  pour  réaliser  ce  désir 
qui  témoigne  à  la  fois  de  la  sollicitude  de  Son  Altesse 
pour  la  sécurité  de  la  navigation,  et  de  son  intérêt 
pour  le  développement  et  la  prospérité  du  transit 
par  le  canal. 

Bknest  Desplaces. 


LE  COMMERCE  DES  INDES  ANGLAISES- 

Nous  trouvons  dans  le  Moniteur  du  21  novembre 
une  note  sur  le  commerce  des  Indes  anglaises  qui 
nous  paraît  digne  de  toute  l'attention  des  personnes 
qui  s'occupent  de  ces  questions,  et  digue  surtout  de 
l'étude  spéciale  de  nos|négociants  et  de  nos  armateurs. 
On  y  verra  le  progrès  constant  qui,  sous  une  adminis- 
tration éclairée,  ne  cesse  de  s'effectuer  dans  le  mou- 
vement commercial  des  Indes.  On  appréciera  la  des- 
cription de  l'avenir  que  préparent  les  immenses 
améliorations  introduites  dans  les  voies  de  communi- 
cation, et  dans  les  moyens  de  production  à  ces  vastes 
contrées  couvertes  d'une  population  de  200  millions 
d'habitants  prête  à  échanger  l'innombrable  variété 
de  ses  produits  contre  les  produits  de  l'industrie  et 
de  la  civilisation  européenne.  Nous  nous  bornons 
aujourd'hui  à  placer  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  ce 
document  important.  Nous  aurons  à  l'examiner  de 
plus  près,  en  le  confrontant  avec  les  divers  études  et 
avec  les  calculs  auxquels  a  déjà  donné  lieu  l'esti- 
mation de  la  masse  de  tonnage  que  doit  amener  à 
travers  le  canal  maritime  l'ouverture  de  l'isthme  de 

Suez. 

Ernest  Desplaces. 

On  lit  dans  le  Moniteur  : 

M .  Jacques  Siegfried ,  l'un  des  fondateurs  de 
l'Ecole  supérieure  de  commerce  de  Mulhouse,  a  en- 
trepris, dans  le  courant  de  1867,  un  voyage  d'explo- 
ration commerciale  autour  du  monde. 

»  Pour  lui  faciliter  l'accomplissement  de  cette  entre- 
prise ,  la  chambre  de  commerce  de  Mulhouse  a 
appuyé  la  demande  qu'il  a  faite  d'une  mission  pu- 
rement honorifique,  et,  de  son  côté,  le  ministre  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics, 
appréciant  la  compétence  de  M.  Jacques  Siegfried 
pour  l'étude  des  questions  économiques  et  commer- 
ciales, a  accueilli  avec  empressement  cette  proposi- 
tion et  obtenu  pour  lui  du  ministre  des  affaire  étran- 
gères des  lettres  qui  l'accréditent  auprès  de  nos 
agents  diplomatiques  et  consulaires  à  l'étranger. 

»  M.  Jacques  Siegfried  a  rempli  déjà  une  partie  de 
la  tache  qu'il  s'était  imposée  et  il  a  fait  parvenir  au 
département  du  commerce  deux  rapports ,  l'un  sur 
FInde  anglaise,  l'autre  sur  la  Cochinchine. 

»  Nous  reproduisons  ces  deux  documents,  qui  n'ont 
pas  de  caractère  officiel,  mais  qui  paraissent  de  na- 
ture à  donner  à  l'industrie  et  au  commerce  d'utiles 
renseignements. 
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RAPPORT. 

Sur  l'Inde  anglaise,  présenté  à  S.  Exe.  le  ministre  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  par 
M.  Jacques  Siegfried . 

Monsieur  le  ministre, 

Remarques  générales.  —  Il  n'est  pas,  que  je  sache, 
de  plus  belle  colonie  que  l'Inde  anglaise,  et  l'on  ne 
peut  s'empêcher  de  se  laisser  aller  à  quelque  enthou- 
siasme au  fur  et  à  mesure  que  l'on  parcourt  ce  pays 
si  vaste  et  si  beau,  si  fertile,  si  peuplé,  si  bien  ad- 
ministré. Sur  ce  territoire,  six  ou  sept  fois  grand 
comme  la  France,  on  trouve  tous  les  produits  :  le 
coton,  l'opium,  la  soie,  l'indigo,  le  café,  le  riz  et  les 
graines  y  donnent  lieu  à  un  commerce  d'exportation 
colossal  pendant  qu'une  population  de  200  millions 
d'habitants  offre  un  débouché  presque  illimité  à  l'in- 
dustrie européenne  ;  et  toutes  ces  ressources,  on  les 
voit  se  développer  presque  à  vued'œil  sous  l'influence 
d'une  administration  dont  la  devise  semble  être  avant 
tout  le  progrès  1 

Les  Anglais  apportent  dans  le  gouvernement  de 
leurs  colonies,  et  cela  depuis  quelques  années  parti- 
culièrement, un  esprit  pratique  des  plus  remarqua- 
bles. Reléguant  au  second  plan  les  idées,  toutes  puis- 
santes autrefois,  de  domination  absolue,  d'exclusi- 
visme et  un  peu  aussi  de  propagande  religieuse,  ils 
semblent  aujourd'hui  se  préoccuper  surtout  des  in- 
térêts matériels  de  leur?,  possessions,  d'accroître  le 
bien-être  de  leurs  habitants  et  de  les  amener  à  la 
civilisation  par  la  voie,  un  peu  détournée  peut-être, 
mais  qui  me  paraît  être  en  définitive  la  plus  sûre,  du 
commerce  et  de  l'échange  des  produits. 

Cette  politique  se  traduit  aux  Indes  par  la  créa- 
tion constante  de  routes,  de  canaux,  de  chemins  de 
fer,  de  télégraphes,  et  même  par  des  expositions  agri- 
coles et  industrielles,  et  je  ne  saurais  mieux  faire,  pour 
justilier  tous  les  éloges  que  je  viens  de  faire,  que  de 
m'appuyer  sur  l'éloquence  de  quelques  chiffres: 

Le  mouvement  annuel  du  commerce  extérieur  de 
l'Inde  s'élève  aujourd'hui  à  plus  de  800  millions  de 
francs  à  l'importation,  non  compris  les  500  millions 
de  francs  que  le  monde  envoie  chaque  année  aux 
Indes,  en  espèces  ou  en  barres  d'argent,  pour  ache- 
ver de  solder  les  g-ros  achats  que  nous  y  faisons  en 
matières  premières, -et  à  1,400  millions  de  francs  à 
l'exportation . 

Sur  ces  chiffres,  l'importation  des  étoiles  de  coton 
figure  pour  quelque  chose  comme  800  millions  de 
mètres,  soit  de  quoi  faire  vingt  fois  le  tour  de  la 
terre,  et  l'on  estime  à  5  milliards  de  francs  la  quan- 
tité d'argent  monnayé  qui,  par  suite  des  idées  arrié- 
rées des  natifs,  reste  encore  enterrée  par  eux,  et  ne 
reparaîtra  au  jour  que  lorsqu'ils  connaîtront  mieux 
les  avantages  de  la  circulation  des  capitaux. 

Plus  de  1,500  millions  de  Jfrancs  ont  été  consacrés 


déjà  à  l'établissement  d'un  magnifique  réseau  de 
chemins  de  fer,  achevé  dès  maintenant  sur  beaucoup 
de  points,  et  qui,  complété  d'ici  dix-huit  mois,  réu- 
nira tous  les  grands  centres  de  l'empire  indien,  de- 
puis Lahore,  Delhi  et  Agra,  jusqu'à  Bomhay, Calcutta 
et  Madras,  en  traversant  les  contrées  les  plus  fertiles 
et  les  plus  riches.  Le  gouvernement  indien  n'a  pas 
hésité,  pour  hâter  ce  grand  progrès,  à  donner  sa 
garantie  aux  actionnaires,  et  il  est  à  peu  près  certain, 
par  les  résultats  déjà  acquis,  que  ce  ne  sera  pas  là 
une  charge  bien  longue  pour  le  Trésor. 

Pour  parer  aux  sécheresses  qui  quelquefois  vien- 
nent compromettre  les  récoltes  de  quelques  districts, 
et  pour  augmenter  en  même  temps  la  fertilité  géné- 
rale, le  gouvernement  se  préoccupe  aussi,  et  cela 
d'une  façon  toute  particulière  aujourd'hui,  d'un  sys- 
tème de  canaux  d'irrigation  pour  lequel  il  compte 
consacrer,  dans  le  courant  de  quelques  années,  plus 
de  500  millions  de  francs. 

Enfin  19,000  écoles  créées  par  l'administration  ou 
subventionnées  par  elle  instruisent  600,000  natifs  et 
les  initient  à  notre  civilisation. 

De  toutes  parts  donc,  monsieur  le  ministre,  pro- 
grès en  même  temps  que  résultats  déjà  acquis.  Or, 
l'économie  politique  et  l'expérience  nous  enseignent 
que  la  tâche  la  plus  ardue  pour  l'homme  consiste 
dans  la  création  de  ses  premiers  moyens  d'action, 
dans  ce  que  dans  le  langage  scientifique  on  appelle 
ses  capitaux.  Ce  premier  levier  une  fois  à  sa  dispo- 
sition, on  voit  sa  puissance  décupler  à  tel  point  que 
l'on  a  pu  dire  que  les  capitaux  ée  reproduisaient  par 
leur  propre  force.  Eh  bien,  l'Inde  anglaise  est  sortie 
ces  derniers  années  de  sa  période  d'incubation,  et  je 
ne  crois  pas  me  tromper  en  lui  prédisant  l'avenir  le 
plus  magnifique  qui  se  puisse  espérer  pour  une  co- 
lonie 

Pour  que  l'on  ne  m'accuse  cependant  pas  d'illu- 
sion ou  de  parti  pris,  je  désire  dire  aussi  quelles  sont 
les  ombres  que  j'ai  vues  à  ce  beau  tableau  et  quels 
sont  les  écueils  que  la  sagesse  anglaise  aura,  un 
jour  ou  l'autre,  à  éviter.  Le  plus  grand  défaut  des 
Indes  est  certainement  son  climat  si  contraire  aux 
européens  et  qui  les  a  empêchés  jusqu'ici  d'implan- 
ter leur  race  dans  le  pays  ;  aucun  Anglais  n'y  vient 
avec  l'intention  de  s'y  fixer  pour  le  reste  de  ses  jours 
et  d'y  établir  sa  famille  ;  on  ne  songe  qu'à  faire  for- 
tune et  à  s'en  fuir  au  plus  vite ,  et  pour  contenir 
200,000,000  d'Hindous  on  se  trouve  n'être  en  tout 
que  150,000  Européens,  y  compris  les  61,000  hommes 
incorporés  dans  l'armée. 

Les  Anglais  ont  le  défaut  aussi  de  ne  pas  se  mêler 
avec  la  population  native,  qu'ils  traitent  de  trop 
haut,  et  le  danger  qui  en  résulte  ne  pourra  que 
grandir  au  fur  et  à  mesure  que  le  développement  de 
l'instruction  fera  désirer  aux  Hindous  d'avoir ,  eux 
aussi,  une  part  dans  l'administration  du  pays. 
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Telles  sont,  monsieur  le  ministre,  les  remarques 
générales  que  m'ont  inspirées  mes  courses  à  travers 
les  Indes;  je  vais  passer  maintenant  à  l'étude  plus 
spéciale  du  commerce  de  ce  vaste  pays,  et  pour  plus 
de  clarté  je  m'occuperai  successivement  : 

1°  Des  affaires  dont  Bombay  est  le  centre; 

2"  De  la  vallée  da  Gange,  représentée  par  Cal- 
cutta ; 

3»  De  la  présidence  de  Madras  ; 

4."  Du  rôle  que  le  commerce  français  joue  aux 
Indes  et  de  celui  qu'il  pourrait  y  prendre; 

h"  Enfin,  j'ajouterai  deux  appendices  :  l'un  pour 
signaler  au  commerce  français  une  loi  récemment 
promulguée  dans  l'Inde  et  qui  me  paraît  de  nature  à 
nous  encourager  énormément  à  y  foncier  des  comp- 
toirs; le  second  pour  traiter  le  sujet  de  la  culture 
du  coton  indien  et  de  son  importance  future. 

J'espère,  monsieur  le  ministre,  que  mon  rapport, 
un  peu  long  peut-être,  rencontrera  votre  indulgence, 
et  mon  plus  grand  voeu  est  qu'il  puisse  être  utile  à 
quelques-uns  de  mes  compatriotes. 

§  1.  —  Bombay. 

Etude  du  commerce  de  la  partie  de  VInde  dont  les 
affaires  se  concentre/il  à  Bombay.  —  La  portion  de 
l'Inde  dont  Bombay  est  la  capitale  commerciale  s'ap- 
puie sur  le  golfe  d'Oman  et  comprend  à  peu  près 
tout  le  pays  que  contiendrait  un  arc  de  cercle  dont 
Bombay  serait  le  centre  et  qui  aurait  200  lieues  de 
rayon.  Depuis  l'embouchure  de  l'indus  au  uord 
jusqu'à  la  côte  Malabar  au  sud,  on  y  rencontre  bien 
quelques  petits  ports  et  particulièrement  celui  de 
Kurrachee,  qui,  placé  à  l'entrée  du  Scinde ,  a  fait 
concevoir  un  instant  dos  espérances  exagérées;  mais 
le  seul  point  réellement  important  est  la  baie  admi- 
rable où  toutes  les  ilottes  du  monde  tiendraient  à 
l'aise  en  toute  sécurité.  Dès  le  premier  coup  d'œil 
on  comprend  que  tout  le  grand  commerce  se  soit 
concentré  à  Bombay,  que  les  Européens  y  aient  établi 
leurs  comptoirs  principaux  et  leurs  banques,  qu'une 
population,  enfin,  d'un  million  deParsis  et  d'Hindous 
en  ait  fait  la  ville  la  plus  populeuse  de  l'Inde  entière. 

Les  fluctuations  considérables  qui,  à  la  suite  de  la 
guerre  américaine,  ont  eu  lieu  ces  dernières  années 
dans  les  prix  des  deux  principaux  articles  de  Bom- 
bay, le  coton  et  les  produits  manufacturés,  ren- 
dent très-difficile  l'évaluation  en  francs  de  l'impor- 
tance de  ses  affaires.  Les  chiffres  que  je  vais  citer 
ne  seront  donc  pas  les  statistiques  officielles  de  l'an- 
née dernière  ou  de  l'une  des  années  précédentes;  je 
crois  donner  une  idée  plus  juste  en  prenant  pour 
base  de  mes  calculs  une  valeur  moyenne  de  100  francs 
par  50  kilos  pour  le  coton  surate  et  des  cotes  pro- 
portionnelles pour  les  produits  manufacturés. 

Dans  ces  conditions,  on  peut  estimer  le  commerce 
anuuel  du  Bombay  à  : 


600  millions  pour  l'exportation; 
300  millions  pour  l'importation  en  marchandises  ; 
250  millions  pour  l'importation   en  argent  et  en 
espèces. 
Ces  chiffres  peuvent  se  subdiviser  comme  suit  : 
A  l'exportation  : 
400  millions  en/  coton  brut  ; 
125  millions  en  opium; 

40  millions  en  produits  manufacturés  faits  dans 
le  pays  même  ou  réexportés  par  mer  pour  les  ports 
voisins  ; 

15  millions  en  laine; 

10  millions  en  graines  oléagineuses  "et  en  café; 

5  millions  en  sel; 
•v>  millions  en  filés  de  coton  ; 

Et  à  l'importation  : 

140  millions  en  produits  manufacturés; 

40  millions  en  métaux  ; 

25  millions  en  sucre  ; 

15  millions  en  cotons  filés; 

15  millions  en  matériel  de  chemins  de  fer  ; 

12  millions  en  herbages; 

12  millions  en  soie  brute; 
7  millions  en  soie  manufacturée; 

6  millions  en  vins  et  liqueurs; 
6  millions  en  charbon. 

L'exportation  du  coton,  qui  en  1807  a  compté 
1,175,000  balles,  comprenait  1,056,000  balles  pour 
l'Angleterre,  71,000  balles  pour  le  reste  de  l'Europe, 
et  48,000  balles  pour  la  Chine;  les  30,000  caisses 
d'opium  ont  été  expédiées  toutes  en  Chine.  Quant  à 
l'importation,  elle  provient  pour  la  presque  totalité 
de  l'Angleterre  ou  de  ses  colouies. 

Les  chiffres  que  je  viens  de  citer  suffisent  pour 
donner  une  idée  de  l'importance  actuelle  de  Bombay; 
son  avenir  est  plus  brillant  encore.  Outre  la  progres- 
sion naturelle  de  ses  affaires,  progression  générale 
pour  toute  l'Inde,  qui,  eu  dix  ans,  de  1856  à  1866, 
a  presque  triplé  son  commerce  extérieur,  Bombay 
profitera  plus  qu'aucun  autre  port  de  l'établissement 
des  chemins  de  fer  indiens.  Sa  proximité  de  l'Eu- 
rope devra  attirer  à  lui  non-seulement  une  portion 
des  produits  les  plus  précieux  de  la  vallée  du  Gange, 
tels  peut-être  qu'une  partie  des  indigos  et  des  soies, 
mais  encore  et  surtout  en  fera  dans  quelques  années 
l'entrepôt  par  excellence  pour  les  produits  manufac- 
turés. Cela  me  paraît  d'autant  plus  probable  qu'il  se 
manifeste  depuis  quelque  temps  une  tendance  toute 
nouvelle  ù  expédier  les  articles  de  Manchester  non 
plus  par  l'ancien  mode  des  bateaux  à  voiles  qui  pre- 
naient quatre  mois,  mais  bien  par  la  voie  rapide  ck^T^T 
steamers  de  la  Méditerranée  et  de  Suez.  Aujourigsg 
déjà  les  trois  quarts  des  étoffes  de  coton  qui  arriv-ii 
■d  Bombay  prennent  cette  nouvelle  route,  et  daub-, 
toutes  ces  conditions,  avec  le  trafic  des  manl,.  i, 
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dises,  des  malles  et  des  passagers  qui  se  dirigera  de 
plus  en  plus  de  ce  côté,  je  regrette  vivement,  mon- 
sieur le  ministre,  que  les  Messageries  impériales 
continuent  à  négliger  Bombay  pour  n'aller  qu'à 
Calcutta. 

Le  riche  commerce  de  Bombay  n'est  pas  exclusi- 
vement entre  les  mains  des  maisons  anglaises  ;  il 
est  à  remarquer  au  contraire  que,  ici  plus  que  dans 
aucun  autre  port,  l'élément  natif  joue  un  grand  rôle 
dans  les  affaires  extérieures.  A  côté  des  Anglais  il 
y  a  aussi  les  Allemands,  les  Suisses  et  les  Grecs  ; 
quant  à  la  France,  elle  n'est  représentée  encore  que 
par  une  agence  du  Comptoir  d'escompte  et  par  une 
seule  maison  de  commerce,  celle  de  MM.  Jules  Sieg- 
fried et  C,  qui,  je  suis  heureux  de  le  dire,  a  su  se 
mettre  au  rang  des  meilleures  et  faire  honneur  à  sa 
patrie,  mais  à  côté  de  laquelle  il  y  a  évidemment 
place  encore  pour  bien  des  Français. 

§   2.    CALCUTTA. 

Etude  du  commerce  de  la  vallée  du  Gange,  représentée 
par  Calcutta.  —  Calcutta  sert  de  port  d'importation 
et  d'exportation  à  l'immense  et  fertile  vallée  du 
Gange.  Elle  est  l'intermédiaire  de  tout  le  commerce 
extérieur  de  quelque  chose  comme  100  millions 
d'habitants,  et  il  n'est  pas  étonnant  que  les  statis- 
tiques de  l'année  1867  lui  attribuent  les  chiffres  qui 
suivent  : 

550  millions  fr.  pour  l'exportation; 
400        »  pour  l'importation    en    marchan- 

dises ; 
175        »  pour  l'importation  en  argent  et  en 

espèces. 
L'exportation  comprend  : 
180  millions  fr.  d'opium  ; 
70        »  de   coton    brut   (environ    400,000 

balles); 
60        »  d'indigo  ; 

50        »  de  riz; 

30        a  de  soie, 

et  mille  autres  articles,  tels  que  les  jutes,  les  graines 
oléagineuses,  le  sucre,  le  thé,  le  salpêtre,  les  peaux, 
les  laques,  la  cire,  etc. 

Cette  exportation  se  fait  principalement  sur  la 
Chine  pour  l'opium,  sur  l'Angleterre  et  ses  colonies 
pour  les  autres  produits  ;  la  France  n'y  figure  que 
pour  une  valeur  de  "2ô  millions  de  francs. 

L'importation,  outre  un  grand  nombre  d'articles 
secondaires,  parmi  lesquels  je  ne  veux  citer  que  les 
métaux  et  le  sel,  se  signale  surtout  par  le  chiffre 
énorme  de  : 
250  millions  de  francs  d'étoiles  de  coton. 
C'est  l'Angleterre  qui  fournit  l'immense  majorité  de 
toutes  ces  importations  ;  la  France  n'y  participe  que 
pour  5  millions  de  irancs. 


L'élément  natif  joue  à  Calcutta  un  rôle  beaucoup 
moindre  qu'à  Bombay  dans  le  commerce  extérieur. 
Les  affaires  étrangères,  à  l'exception  de  l'opium  qui 
est  plutôt  du  domaine  des  maisons  natives  et  de 
quelques  riches  Arméniens,  sont  presque  toutes  entre 
les  mains  des  Anglais,  des  Allemands  et  des  Suisses. 
La  France  est  représentée  par  une  excellente  agence 
du  Comptoir  d'escompte,  par  les  Messageries  impé- 
riales et  par  MM.  Kobert  et  Charriol,  dont  le  haut 
crédit  prouve  une  fois  de  plus  que  nous  pouvons 
réussir  à  l'étranger  .  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que 
ce  n'est  pas  une  maison  française  mais  bien  plu- 
sieurs d'entre  elles  qu'il  nous  faudrait  à  Calcutta. 

Possessions  anglaises  en  Birmanie.  —  Pour  passer 
une  revue  complète  de  l'Inde,  je  devrais  rattacher  à 
cette  portion  de  mon  rapport  un  examen  rapide  des 
nouvelles  possessions  anglaises  en  Birmanie,  et  par- 
ler du  commerce  de  Rangoon,  de  Moulmein  et  d'Akyab. 
Malheureusement  je  n'ai  pas  eu  le  loisir  de  visiter 
ces  villes,  et  je  ne  puis  en  dire  qu'une  chose,  c'est 
que  déjà  elles  donnent  lieu  à  un  commerce  d'expor- 
tation considérable  en  riz  (6  millions  de  picules; 
1  picule=60  kilogrammes)  et  en  bois  de  construc- 
tion et  qu'elles  promettent  de  contribuer,  elles  aussi, 
à  l'avenir  superbe  de  l'empire  indien. 

§   3.    —  MADRAS. 

Elude  du  commerce  de  la  présidence  de  Madras.  — 
Contrairement  à  ce  qui  se  passe  pour  les  rayons  de 
Calcutta  et  de  Bombay,  où  ces  deux  villes  centralisent 
presque  toutes  les  affaires,  le  commerce  de  la  prési- 
dence de  Madras,  quoique  beaucoup  moins  important, 
se  répartit  entre  un  grand  nombre  de  ports.  La  ville 
de  Madras  en  prend  environ  la  moitié  ;  le  reste  se 
divise  entre  les  petites  places  d'affaires  de  Cocana- 
dah,  Pondichéry,  Karikal,  Futicorin  sur  la  côte  Co- 
romandel,  Cochin  et  Calicut  sur  la  côte  Malabar. 

On  ne  trouve  plus  ici  l'activité  fébrile  de  Bombay 
et  de  Calcutta,  la  vie  y  est  plus  calme,  les  affaires  y 
sont  plus  modestes.  Elles  s'élèvent  annuellement  à 
un  chiffre  total  d'environ  200  millions  de  francs 
pour  l'exportation  et  110  millions  pour  l'importation 
eu  marchandises . 

Les  principaux  articles  d'exportation  sont  le  coton 
pour  une  valeur  d'environ  100  millions  de  francs  et 
les  cafés  pour  15  millions;  le  reste  comprend  des  in- 
digos, des  riz,  des  graines,  du  poivre,  des  huiles,  du 
sucre,  etc.  L'exportation  de  coton  s'élève  à  350,000 
balles,  dont  les  deux  tiers  s'expédient  de  Madras 
même  et  i'autre  tiers  de  Cocanadah  et  de  Futicorin; 
elle  se  fait  presque  entièrement  sur  l'Angleterre.  Les 
cafés,  dont  la  quantité  peut  être  estimée  à  15  millions 
de  kilos,  partent  un  tiers  de  Madras  et  deux  tiers 
de  la  côte,  et  vont  moitié  en  Angleterre  et  moitié 
en  France  - 
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Quant  ;i  l'importation,  qui  se  compose  principa- 
lement de  produits  manufacturés  anglais,  elle  ne  se 
t'ait  directement  d'Angleterre  que  pour  une  portion, 
car  la  moitié  environ  de.-  eotton  g  >ods  importés  dans 
la  présidence  de  Madras  lui  est  expédiée  par  Calcutta 
et  Bombay. 

11  y  a  le  long  de  la  côte,  dans  notre  possession 
française  de  Pondichéry  et  sur  un  ou  deux  autres 
points,  quelques  maisons  françaises  assez  modestes, 
je  crois  ;  à  Madras,  par  contre,  il  y  en  a  deux 
grandes,  et  je  citerai  particulièrement  MM.  Lecot 
e1  <:  . 

Ile  de  Ceijlan.  —  Je  ne  crois  pas  pouvoir  quitter 
l'examen  de  la  présidence  de  Madras  sans  dire  quel- 
ques mots  de  l'ile  de  Ceylan,  qui  en  est  si  rappro- 
chée et  qui,  bien  que  ne  dépendant  pas  politique- 
ment de  l'empire  indien  puisqu'elle  relève  directe- 
îii  nt  du  gouvernement  anglais,  doit,  il  me  semble, 
lui  être  rattachée  dans  une  revue  commerciale. 

L'exportation  de  Ceylan  consisle  surtout  en  café, 
dont  elle  expédie  annuellement  plus  de  40  millions 
de  kilos  d'une  valeur  de  40  millions  de  francs.  On 
y  produit  aussi  pour  5  ou  6  raillions  de  francs  d'huile 
de  coco.  Quant  à  l'importation,  elle  se  distingue  par 
le  chiffre  relativement  considérable  de  15  à  20  mil- 
lions de  francs  en  riz,  l'île  n'étant  pas  encore  assez 
cultivée  en  céréales  pour  subvenir  aux  besoins  de 
ses  habitants,  bien  que  leur  nombre  ne  s'élève  qu'à 
environ  2  millions. 

La  capitale  commerciale  de  Ceylan  est  Colombo; 
on  n'y  trouve  pas  de  maison  française. 

§   4.   —  RÔLE  DU   COMMERCE   FRANÇAIS    DANS   L'INDE. 

Bu  rôle  que  le  commerce  français  /nue  dans  l'Inde 
et  de  celui  qu'il  pourrait  y  prendre.  —  Le  commerce 
de  l'Inde  est  ouvert  à  toutes  les  nations,  et  tout  né- 
gociant, quelle  que  soit  sa  nationalité,  peut  venir 
s'établir  à  côté  des  maisons  anglaises  et  jouir  des 
mêmes  avantages  devant  la  loi. 

Les  Allemands  et  les  Suisses  en  ont  largement 
profité,  et  on  les  voit,  non  contents  des  affaires  relè- 
vement peu  importantes  encore,  quoique  toujours 
croissantes,  de  l'Allemagne,  de  la  Suisse  et  du  con- 
tinent, s'immiscer  de  plus  en  plus  dans  le  commerce 
anglais  proprement  dit,  et  faire  aux  Anglais,  sur 
leur  propre  terrain,  une  concurrence  qui  augmente 
chaque  jour. 

Les  Français  n'en  sont  pas  là,  malheureusement; 
non-seulement  il  n'est  pas  question  pour  eux  de 
prendre  part  aux  affaires  anglaises,  ni  même  à  celles 
du  continent  auxquelles  cependant  pourrait  donner 
droit  la  situation  de  la  France  si  admirablement 
appuyée  sur  l'Océan  et  sur  la  Méditerranée  et  rela- 
tivement si  rapprochée  des  Indes  par  les  Compagnies 


de  steamers  anglais  et  français  qui  ont  fait  de  Mar- 
seille leur  tête  de  ligne,  mais  encore  nous  n'y  faisons 
pas  la  moitié  des  affaires  de  notre  pays.  Non-seule- 
ment nous  allons  encore  acheter  de  seconde  main 
sur  les  marchés  de  Londres  et  de  Liverpool  une  por- 
tion des  matières  premières  dont  notre  industrie  a 
besoin,  mais  encore  nous  nous  adressons  souvent  à 
des  Allemands,  à  des  Suisses  ou  à  des  Anglais  pour 
une  partie  de  nos  importations  directes.  Nous  avons 
bien  quatre  ou  cinq  maisons  françaises  excellentes; 
mais  qu'est-ce  que  cela  en  face  des  1,400  millions 
de  produits  que  l'Inde  exporte  annuellement  ? 

Et  je  ne  parle  là  que  des  achats  de  matières  pre- 
mières, je  laisse  de  côté  les  ventes  que  la  France 
arriverait  peut-être  aussi,  un  jour  ou  l'autre,  à  faire 
aux  Indes,  si  des  relations  plus  fréquentes  la  met- 
taient mieux  au  courant  des  besoins  du  pays.  Ce 
commerce  d'exportation,  réduit  jusqu'à  présent  à 
quelques  vins,  à  quelques  liqueurs  et  à  des  objets  de 
mercerie,  ne  pourrait,  je  le  crois,  se  développer 
qu'en  dernier  lieu,  et  comme  je  veux  ne  voir  les 
choses  que  d'une  façon  toute  pratique,  je  ne  veux 
pas  y  attacher  trop  d'importance  immédiate  ;  mais 
je  dis  bien  haut  que,  même  en  nous  tenant  momen- 
tanément aux  achats  de  matières  premières,  il  y  a 
encore  pour  la  France  beaucoup  de  place  dans  l'Inde. 

Le  Gouvernement  de  l'Empereur  l'a  du  reste  admi- 
rablement compris  lorsqu'il  a  encouragé  la  création 
des  agences  du  Comptoir  d'escompte  et  l'extension 
des  Messageries  impériales  dans  l'extrême  Orient  ; 
c'est  maintenant  à  l'initiative  individuelle  de  se  met- 
tre en  avant,  c'est  à  la  jeunesse  française  de  suivre 
la  voie  qu'on  lui  montre,  de  tourner  ses  regards  vers 
les  pays  lointains  et  de  ne  plus  craindre  de  s'expa- 
trier temporairement  pour  chercher  fortune. 

C'est  là  la  question  importante  du  moment,  et  je 
compte,  monsieur  le  ministre,  en  faire  l'objet  d'un 
rapport  spécial  que  j'aurai  l'honneur  d'adresser  à 
Votre  Excellence  lorsque  mes  convictions  auront  été 
fortifiées  encore  par  l'étude  que  je  vais  faire  de  Java, 
de  la  Cochinchine,  de  la  Chine  et  du  Japon. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Jacques  Siegfried, 

Colombo,  21  février  IS68.  di  Mulhouse. 

APPENDICE    l'\ 

D'UNE  LOI  RÉCEMMENT  PROMULGUÉE  DANS  L'iNDE  ET  QUI  ME 
PARAIT  DE  NAITRE  A  ENCOURAGER  FORTEMENT  LES  CAPITA- 
LISTES  FRANÇAIS   A    DIRIGER    LEUR  ATTENTION    SUR   CE   l'AVS. 

D'une  loi  commerciale  récemment  promulguée  dans 
l'Inde. 

On  sait  que  pendant  longtemps  la  législation  an- 
glaise, méconnaissant  l'utilité  de  notre  magnifique 
loi  sur  la  commandite,  rendait  responsables  des  af- 
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faires  d'une  maison  de  .commerce  tous  ceux  qui, 
associés  directs  ou  non,  touchaient  une  portion  de  ses 
bénéfices.  Cela  empêchait  de  nombreux  capitalistes 
d'apporter  l'appui  de  leur  argent  à  l'esprit  d'entre- 
prise et  à  l'activité  de  jeunes  gens  moins  riches,  et 
l'Angleterre  a  fini  par  comprendre  qu'il  y  avait  là 
un  progrès  à  faire.  Elle  a  promulgué,  en  Angleterre 
même,  le  5  juillet  1805,  une  loi  inspirée  plus  ou 
moins  par  notre  système  de  commandite,  et  le  gou- 
vernement indien  a  suivi,  eu  donnant,  le  23  mars  1866, 
celle  que  je  traduis  ci-dessous,  d'une  façon  très-abré- 
gée  mais  suffisante  pour  la  signaler. 

Acte  nr  XV  tic  IS66,  destiné  à  modifier  la  loi  relative 
aux  associations  commerciales  dans  l'Inde. 

Art.  1".  —  Un  prêt  fait  à  un  négociant  par  un 
contrat  écrit  et  sous  la  stipulation  que  le  prêteur 
recevra,  soit  un  taux  d'intérêt  variant  avec  les  pro- 
fits, soit  une  portion  de  ces  profils,  ne  constitue  pas 
par  lui-même  le  prêteur  associé  du  négociant  et  ne 
le  rend  pas  responsable 

Art.  2.  — Le  fait  de  rémunérer  un  employé  ou  un 
agent  en  lui  donnant  une  portion  des  profits  ne  suffit 
pas  pour  rendre  cet  employé  responsable  comme  le 
serait  un  associé,  et  ne  lui  donne  pas  les  droits  d'un 
associé. 

Art.  3. —  Si, en  cas  de  mort  d'un  des  associés  d'une 
maison  de  commerce,  sa  veuve  ou  ses  enfants  reçoi- 
vent, par  voie  d'annuité,  une  portion  des  profits  de 
cette  maison,  ils  ne  seront  pas  considérés  pour  cette 
raison  seule  comme  associés  ou  responsables. 

Art.  4.  —  Aucune  pei sonne  recevant  par  voie 
d'annuité  ou  autrement  une  portion  des  bénéfices  en 
considération  de  la  vente  faite  par  elle  de  la  clientèle, 
ne  sera  regardée,  pour  cette  seule  raison,  comme 
associée  ou  comme  responsable. 

Art.  5. — Cette  loi  s'applique  aussi  bien  aux  asso- 
ciations commerciales  privées  qu'aux  sociétés  par 
actions. 

Dans  la  loi  anglaise,  applicable  à  l'Angleterre 
seule,  il  y  a  un  article  de  plus  dans  lequel  il  est  dit 
qu'en  cas  de.  mauvaises  affaires  de  la  maison,  le 
préteur  intéressé  ne  pourra  rentrer  dans  tout  ou  partie 
de  ses  fonds  que  lorsque  les  autres  créanciers  auront 
été  payés  en  plein.  Cette  disposition  salutaire  et 
parfaitement  équitable  n'a  pas  été  adoptée  dans  la 
loi  indienne,  faite  beaucoup  plus  largement,  mais  en 
même  temps  plus  légèrement,  et  il  semble  donc  qu'aux 
Indes  un  prêteur  intéressé,  ce  que  nous  appellerions 
un  commanditaire,  puisse  ne  pas  prendre  part  aux 
aux  pertes  et,  en  cas  de  faillite  du  commandité,  être 
compris  parmi  ses  créanciers.  On  voit  tout  l'avantage 
que  l'Inde  fait  aux  capitalistes. 
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DU     COTON     INDIEN. 


De  la  culture  du  coton  dans  l'Inde  et  de  son  avenir. 

La  récolte  du  coton  dans  l'Inde  s'est  élevée,  ces 
dernières  années,  au  chiffre  moyen  de  1,850,000  balles 
par  an. 

Je  n'évalue  pas  dans  cette  quantité  les  300,000 
balles  que,  d'après  les  meilleurs  renseignements 
que.  j'ai  pu  avoir,  j'estime  devoir  être  consommées 
dans  le  pays  même. 

On  peut  diviser  en  trois  grandes  régions  les  prin- 
cipaux districts  cotonniers  de  l'Inde,  ce  sont: 

La  région  de  Bombay,  exportant  1,100,000  balles: 

Les  provinces  du  nord-ouest,  dont  la  récolte  passe 
par  Calcutta,  exportant  400,000  balles  ; 

La  région  du  sud,  représentée  par  Madras,  Coca- 
nadah  et  Futicorin,  exportant  350,000  balles. 

On  pourrait  peut-être  faire  une  division  de  plus 
pour  les  cotons  produits  le  long  de  l'Indus,  depuis 
Kurrachee  jusqu'à  Lahore;  mais  comme  leur  chiffre 
n'atteint  pas  100,000  balles,  et  qu'en  outre  la  plus 
grande  partie  d'entre  eux  est  dirigée  sur  Bombay 
et  sur  Calcutta,  il  me  semble  que  leur  importance  ne 
mérite  pas  que  je  m'y  arrête  davantage. 

Les  trois  grandes  régions  dont  j'ai  parlé  ci-dessus 
se  subdivisent  à  leur  tour  de  la  manière  suivante  : 

1°  Les  districts  qui  forment  comme  un  demi-cer- 
cle autour  de  Bombay  sont  :  le  Bérar,  les  provinces 
centrales  et  le  Kanbish,  dont  les  cotons  sont  connus 
sous  le  nom  d'Omrawattu  et  d'Hingenghaut,  produi- 
sant 400  à  450,000  balles  ; 

Le  Guzerat,  dont  les  cotons  sont  nommés  les  Dol- 
lerah,  350  à  400,000  balles; 

Le  Dharwar,  dont  les  priucipales  sortes  sont  les 
Comptah  et  les  Sawginned,  150  à  200,000  balles; 

Le  rayon  des  Proach,  100,000  balles. 

2"  Les  districts  du  nord -ouest  sont  groupés  autour 
d'Agra  dans  un  cercle  dont  la  circonférence  passerait 
par  Delhi,  Seypour,  Gwalior  et  Cawapoor,  et  leurs 
marchés  principaux  sont  Agra,  Allyghar,  Mutra  et 
Bolundshuhum. 

J'ai  déjà  dit  que  leur  récolte  était  de  400,000  balles, 
qui  toutes  sont  expédiées  à  Calcutta  et  qui  sont  bap- 
tisées là  du  nom  plus  ou  moins  exact  de  coton  du 
Bengale.  La  ville  d'Agra  a  reçu  à  elle  seule,  en  1867, 
15*0,000  balles  qu'elle  a  réexpédiées,  deux  tiers  par 
chemin  de  fer  et  un  tiers  par  des  bateaux  qui, 
descendant  le  Gange,  mettent  quatre  mois  pour  arri- 
ver à  Calcutta.  Il  est  probable  que  lorsque  le  che- 
min de  fer  sera  complété  d'Agra  jusqu'à  Bombay, 
ce  dernier  port  recevra  une  portion  des  cotons  des 
provinces  du  nord-ouest. 
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3°  La  région  du  sud  comprend  d'abord  les  rotons 
qui,  au  chiffre  de  200  à  260,000  balles,  aboutissent 
a  Madras  et  proviennent  pour  la  plus  grande  part 
du  rayon  de  Bellary  et  le  reste  du  Mysore  et  du 
Salem  ;  ensuite  ceux  qui,  au  nombre  de  60,000  balles 
sont  dirigés  sur  Cocanadah  et  proviennent  du  Ni- 
zam  ;  enfin  les  Finnevelly,  dont  la  récolte  de  10,000 
balles  se  fait  auprès  de  Futicorin  et  s'expédie  par 
ce  port. 

L'exportation  des  cotons  indiens  se  fait  pour  les 
cinq  sixièmes  sur  l'Angleterre,  et  le  reste  se  répar- 
tit entre  la  Chine,  la  France  et  le  continent. 

Au  point  de  vue  de  leur  qualité,  ils  peuvent  se 
ranger  dans  l'ordre  suivant  :  les  cotons  de  Bombay 
sont  les  meilleurs,  puis  viennent  ceux  de  Madras, 
de  Cocanadah,  de  Futicorin,  ensuite  ceux  de  Cal- 
cutta, et  en  dernier  lieu  ceux  de  Kurrachee.  Les 
cotons  des  Indes  ne  valent  pas  ceux  des  Etats-Unis, 
dont  le  brin  est  plus  long,  et  bien  que  leur  qualité  se 
soit  beaucoup  améliorée  ces  dernières  années,  grâce 
aux  soins  qu'on  donne  maintenant  à  leur  culture,  ils 
se  vendent  encore  de  20  à  30  0  0  moins  cher  sur  les 
marchés  d'Europe.  Du  reste,  clans  l'état  actuel  de 
notre  industrie  et  avec  les  progrès  qu'elle  ne  cesse  de 
faire,  la  question  de  qualité  devient  tout  à  fait  secon- 
daire, celles  des  prix  et  des  quantités  occupent  le 
premier  rang-. 

Ce  n'est  que  depuis  quelques  années  que  la  récolte 
atteint  les  chiffres  de  1,800,000  balles;  elle  n'était  il 
y  a  dix  ans  que  de  6  à  800,000  balles.  La  culture 
s'est  développée  presque  subitement  sous  l'influence 
de  la  disette  de  coton  qui  a  été  pour  l'Europe  la 
conséquence  première  de  la  guerre  américaine,  et 
l'on  doit  se  demander  si  elle  pourra  se  maintenir 
avec  des  prix  plus  normaux.  J'ai  cherché  à  m'édifier 
sur  ce  point  en  parcourant  le  Bérar,  les  provinces 
centrales  et  celles  du  nord-ouest,  et  j'ai  vu  que  là  du 
moins  il  était  probable  que  la  culture  se  maintien- 
drait. 

Les  grands  profits  de  ces  dernières  années' ont  per- 
mis aux  cultivateurs,  très -pauvres  auparavant,  de 
se  débarrasser  en  grande  partie  des  usuriers  de  vil- 
lage (sowcars)  qui  les  tenaient  dans  une  espèce  de 
sujétion  et  les  décourageaient  à  force  d'exactions. 
Aujourd'hui  le  paysan  peut  mettre  quelque  argent 
de  coté  et  il  travaille  avec  d'autant  plus  de  zèle  ;  il 
s'occupe  généralement  de  planter  d'abord  toutes  les 
céréales  dont  il  a  besoin  pour  sa  subsistance,  et  par- 
ticulièrement une  espèce  de  millet  qu'on  appelle  le 
jewaree,  ensuite  il  cherche  quel  est  le  produit  qu'il 
pourra  vendre  le  plus  facilement  contre  de  l'argent 
comptant,  et  ce  produit  est  avant  tout  le  coton,  qui 
toujours  et  dans  les  plus  petits  endroits  trouve  des 
acquéreurs  empressés. 


Plusieurs  personnes  établies  dans  l'intérieur  m'ont 
dit  que,  dans  ces  conditions,  il  ne  fallait  pas  élever  à 
plus  d'une  quarantaine  de  roupies  (parité  d'environ 
20  fr.  par  50  kilos  rendus  en  France)  le  prix  que  le 
coton  coûte  au  cultivateur,  et  qui  évidemment  lais- 
sera toujours  une  marge  très-grande  sur  les  cours 
de  Liverpool  et  du  Havre.  J'ai  entendu  objecter  à 
Bombay  qu'à  moins  de  prix  élevés  pour  le  coton,  lt.s 
natifs  auraient  avantage  à  s'occuper  plutôt  de  cé- 
réales, très-chères  en  ce  moment;  mais  j'ai  pu  vo'.1 
que  la  valeur  de  ces  dernières,  dans  l'intérieur,  dé- 
pendait des  cotes  du  coton  beaucoup  plus  que  nos 
idées  européennes  ne  nous  le  feraient  supposer,  et 
que  cet  argument  ne  méritait  pas  d'être  pris  en  trop 
grande  considération. 

Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  les  Anglais 
sont  très-désireux  de  faire  de  l'Inde  un  pays  produc- 
teur par  excellence  pour  la  matière  première  dont 
Manchester  à  si  grand  besoin  ;  que  le  gouvernement 
indien  a  institué  à  cet  effet  des  commissaires  spé- 
ciaux chargés  d'encourager  de  toutes  manières  cette 
culture;  qu'enfin,  si  grande  que  soit  déjà  l'étendue 
des  terrains  affectés  au  coton  (étendue  d'autant  plus 
considérable  que  la  production  ne  se  monte  qu'à  une 
moyenne  de  60  à  70  livres  anglaises  de  coton  égrené 
par  acre,  soit  68  à  78  kilos  par  hectare),  il  y  a  en- 
core aux  Indes  énormément  de  terres  propres  à  cette 
culture. 

En  somme,  et  pour  me  servir  des  expressions  de 
M.  Rivett-Carnac,  commissaire  cotonnier  pour  les 
provinces  centrales  et  le  Bérar,  et  de  M.  G.-A.-C. 
Gilmour,  d'Agra,  dont  je  désire  citer  les  noms  poul- 
ies remercier  du  concours  qu'ils  m'ont  prêté,  je  crois 
que,  même  à  un  prix  de  120  roupies,  c'est-à-dire 
d'environ  50  francs,  au  Havre,  la  récolte  cotonnière 
des  Indes  ne  diminuerait  pas  sensiblement.  II  pourra 
y  avoir  des  années,  comme  celle-ci  peut-être,  où  des 
pluies  prolongées  on  d'autres  causes  affecteront  le 
rendement  par  acre;  mais  la  quantité  des  terrains 
cultivés  ne  diminuera  probablement  pas. 


CONFÉRENCES  SUR  LE  CANAL  DE  SDEZ. 

Dans  le  courant  de  cette  quinzaine,  ainsi  que 
nous  l'avions  précédemment  annoncé,  trois  confé- 
rences d'un  très-grand  intérêt  ont  été  faites  sur  les 
travaux  du  canal  de  Suez.  La  première  a  été  donnée 
le  16,  dans  la  salle  du  boulevard  des  Capucines,  par 
M.  Borel,  sous  ce  titre  significatif  :  L 'achèvement  du 
canal  de  Sur-, 

Le  17,  dans  le  vaste  local  dépendant  de  l'hôtel  de 
la  Compagnie,  M.  Ferdinand  de  Lesseps  traitait 
devant  un  nombreux  auditoire  les  questions  relatives 
à  la  rémunération  que  l'exploitation  du  canal  réseï-' 
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vait  aux  actionnaires; -et  enfin,  le  27,  M.  Lavalley, 
à  la  veille  de  son  départ  pour  l'Egypte,  exposait  a 
la  Société  des  ingénieurs  civils  de  Paris  les  procédés 
par  lesquels  le  canal  s'exécutait,  les  raisons  qui  lui 
donnaient  l'entière  conviction  de  l'achèvement  des 
travaux  pour  le  1er  octobre  1869;  les  moyens  adoptés 
pour  assurer  la  facilité  et  la  sécurité  de  la  naviga- 
tion dans  la  période  d'exploitation,  et  enfin  les  per- 
spectives financières  que  présentait  l'exploitation  elle- 
même. 

Aucun  de  nos  lecteurs  n'ignore  que  MM.  Borel  et 
Lavalley  sont  tous  deux  associés  dans  l'entreprise 
de  l'exécution  et  de  l'achèvement  du  percement  de 
l'isthme.  Leur  témoignage  sur  les  chances  du  succès, 
sur  la  date  de  son  achèvement,  ont  donc  nécessai- 
rement un  grand  poids.  Tous  les  deux,  l'un  devant 
un  auditoire  composé  d'un  public  représentant  les 
diverses  classes  sociales,  l'autre  devant  une  assem- 
blée toute  compétente  par  sa  spécialité  et  à  laquelle 
étaient  venus  se  mêler  des  illustrations  de  la  science, 
ont  résumé  leur  certitude  par  ces  paroles  :  «  Pour 
nous,  le  canal  est  fini.  »  Et  ils  l'ont  prouvé  l'un  et 
l'autre  par  les  détails  qu'ils  ont  fournis  sur  l'étendue 
des  travaux,  sur  la  nature  des  terrains  que  le  canal 
doit  traverser,  sur  la  puissance  des  moyens  dont  ils 
disposent  pour  le  creuser. 

Nous  ne  nous  étendrons  point  ici  sur  le  discours 
prononcé  par  M.  Borel.  On  en  pourra  juger  en  toute 
connaissance;  car  nous  le  reproduisons  ci-après  et 
nous  en  recommandons  vivement  la  lecture.  Nous 
sommes  complètement  persuadé  que  tous  ceux  qui 
voudront  se  livrer  à  cette  lecture  inté-essant  et 
instructive  y  puiseront  les  éléments  de  cette  convic- 
tion profonde  et  fière ,  qu'exprime  M.  Borel ,  sur  les 
résultats  infaillibles  de  l'œuvre  à  laquelle,  pour  sa 
part,  il  aura  largement  contribué  avec  son  honorable 
associé. 

La  démonstration  de  M.  Lavalley,  devant  la  réu- 
nion des  ingénieurs  civils,  devait  être  naturellement 
plus  technique  et  en  quelque  sorte  plus  pratique. 
Nous  avons  entendu  son  exposé,  et  nous  pouvons  dire 
que  rien  n'était  plus  lucide  et  plus  limpide  que  la 
manière  dont  il  a  rendu ,  saisissant  pour  tous ,  un 
sujet  aussi  ardu  que  celui  qu'il  devait  traiter  devant 
un  auditoire  scientifique.  Aussi,  écouté  avec  une 
attention  aussi  profonde  que  sympathique,  a-t-il,  en 
terminant  son  discours ,  été  salué  par  les  marques 
les  moins  équivoques  de  l'approbation  et  de  l'adhé- 
sion de  ceux  qui,  en  cette  circonstance,  étaient  en 
quelque  sorte  ses  juges  naturels. 

Toutefois,  l'intérêt  a  redoublé  lorsque  l'honorable 
président  honoraire  de  la  Société,  le  savant  et  res 
pectable  M.  Flachat,  a,  par  diverses  questions  adres- 
sées à  l'orateur,    soulevé  une  discussion  pénétrant 
dans  des  détails  que  M.  Lavalley  n'avait  pu  qu'in- 


diquer dans  un  travail  nécessairement  tracé  pour 
les  ensembles  et  à  grands  traits.  Les  questions  rela- 
tives au  danger  des  ensablements  soit  à  Port-Saïd , 
soit  sur  les  divers  points  du  canal,  celles  qui  con- 
cernent ses  diverses  profondeurs  par  rapport  à  sa 
largeur,  les  conditions  de  la  navigabilité ,  les  avan- 
tages de  l'exploitation  ont  été  débattus,  résolus  entre 
les  deux  éminents  interlocuteurs ,  avec  une  netteté 
qui  n'a  laissé  survivre  aucune  objection. 

En  terminant  ce  tournoi  à  armes  courtoises  dont 
les  deux  champions,  tout  en  ne  cherchant  que  la  vérité, 
étaient  animés  des  mêmes  sentiments  de  sollicitude 
pour  le  canal ,  et  de  confiance  dans  son  avenir, 
M.  Lavalley,  entraîné  par  sa  conviction,  s'est  laissé 
aller  à  un  mouvement  qui  a  paru  fortement  impres- 
sionner l'auditoire  et  qui  nous  a  vivement  ému  nous 
même.  Après  avoir  répondu  à  tout  :  «  Je  peux 
)>  paraître  optimiste,  a-t-il  dit,  mais  en  vérité,  après 
»  mes  études,  mon  long  séjour  dans  l'isthme,  mon 
»  expérience  et  ma  pratique  de  ce  travail,  je  ne  com- 
»  prendspas  le  pessimisme  avec  lequel  tant  de  personnes 
y.  se  sont  obstinées  à  l'envisager.  »  Et, rappelautalois 
toutes  les  fables  qu'on  avait  répandues  sur  les 
embourbements  de  la  rade  de  Port-Saïd,  sur  l'in- 
consistance des  terrains  du  lac  Menzaleh,  sur  les 
sables  coulants ,  sur  les  sables  mouvants  et  sur 
toutes  les  chimères  avec  lesquelles  ont  effrayait  les 
esprits  simples,  il  a  déclaré,  avec  l'autorité  de  son 
nom,  de  sa  parole  et  de  sa  connaissance  des  faits  et 
du  terrain  que  tous  ces  dangers  n'étaient  que  des 
ombres  qui  disparaissaient  à  la  plus  simple  inspec 
tion  des  lieux  et  des  faits  accomplis. 

Nous  n'avons  pas  voulu  séparer  l'une  de  l'autre 
parce  qu'elles  se  complètent  l'une  par  l'autre,  ces 
esquisses  des  conférences  des  deux  entrepreneurs. 
Nous  reviendrons  maintenant  à  celle  de  M.  Ferdinand 
de  Lesseps. 

L'honorable  président-directeur,  certain  qu'il  n'y  a 
plus  rien  h  dire  sur  l'achèvement  du  canal,  que  c'est 
œuvre  faite  et  que  même  les  malveillances  les  plus 
systématiques  sont  obligées  désormais  de  baisser 
pavillon  sur  ce  point,  s'est  chargé  de  renverser  le 
dernier  retranchement  derrière  lequel  elles  se  réfu- 
gient. En  effet,  si  on  ne  peut  plus  contester  ce  qu'on 
a  si  longtemps  et  si  opiniâtrement  nié,  la  prochaine 
exécution  du  canal,  les  dénigrements  irréconciliables 
se  sont  mis  à  argumenter  sur  son  inutilité  ou  sur 
la  maigreur  de  ses  bénéfices.  C'est  de  l'avenir,  et  sur 
l'avenir  toutes  les  hypothèses  peuvent  être  encore 
hasardées.  Sans  donc  se  laisser  décourager  par  la 
grêle  des  démentis  que  les  événements  ont  infligés  à 
leurs  sinistre  prédictions  antérieures,  certaines  pas- 
sions, qui  ne  sont  peut-être  que  des  spéculations  aux 
abois  ',  persévèrent  à  faire  le  procès  au  canal  de 
Suez    non  plus  au  point  de  vue  de  sa  praticabilité, 
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mais  au  point  de  vue  de  ses  conditions  rémunératrices. 
C'est  le  siljet  que  M.  de  Lesseps  a  abordé  dans  sa 
conférence  et  qu'il  a  traité  avec  une  force  et  un 
succès  qui  lui  ont  valu  les  fréquente  et  vifs  applau- 
dissements de  la  nombreuse  assemblée  devant  laquelle 
il  parlait. 

Ces  trois  conférences  sont  trop  remarquables  et 
trop  impressives  pour  que  nous  puissions  nous  ré- 
soudre à  nous  borner  à  ces  simples  analyses.  Nous 
les  publierons  toutes  successivement,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut  :  nous  donnons  aujourd'hui  celle 
de  M.  Borel  nous  publierons  le  15  celle  de  M.  de 
Lesseps,  et  celle  de  M.  Lavalley  dans  le  numéro  qui 
suivra.  Ernest  Desplaces. 


DN  AVED  ANGLAIS- 
Le  Globe  a  été  l'un   des  incrédules  qui  ont  le  plus 
vivement  soutenu  l'impossibilité  d'exécuter  le  canal 
de  Suez.  Voici  son  amende  honorable  enregistrée  par 
le  Moniteur  du  28  novembre: 

s  11  n'y  a  plusaumu  doute  sur  ce  fait  que  le  canal 
maritime  de  Suez  sera  achevé.  M.  le  consul  West 
exprime  à  lord  Stanley  sa  ferme  opinion  qu'on  par- 
viendra à  percer  l'isthme  d'une  mer  à  l'autre.  On 
peut  regarder  comme  une  certitude  presque  absolue 
qu'un  grand  mouvement  commercial  sera  la  consé- 
quence des  facilités  qu'apportera  le  canal  à  la  navi- 
gation, autant  qu'il  est  permis  d'en  juger  par  ce  qui 
arrive  depuis  qu'un  canal  d'eau  douce  .vient  rejoindre 
à  Ismaïlia  le  canal  maritime.  On  pense  que  ce  der- 
nier, avant  d'être  achevé,  n'aura  pas  peu  contribué 
à  augmenter  les  relations  commerciales.  Il  parait 
que  le  commerce  est  bien  décidé  à  prendre  une  route 
plus  courte  qu'autrefois  entre  l'Europe  et  l'Orient. 
La  route  actuelle,  qui  traverse  le  désert  pour  aller 
au  Caire,  ne  tardera  pas  à  être  abandonnée.  On 
terminera  bientôt  un  chemin  de  fer  qui,  partant  de 
Zagazig,  longera  le  Wady-Toumalat  pour  rejoindre 
Ismaïlia  avec  embranchement  de  Nefiche  sur  Suez, 
et  on  espère  qu'avant  longtemps  une  ligne  sera  éta- 
blie entre  Lmaïlia  et  Port-Saïd.  Ce  dernier  port, 
Brindes  et  le  tunnel  du  mont  Cenis  offriront  alors 
des  avantages  tels  pour  nos  correspondances  avec 
l'extrême  Orient,  que  la  malle  royale  devra 
expédiée  par  cette  route. 

«  Port-Saïd  a  en  ce  moment  une  supériorité  si 
grande  que  tous  les  navires  y  trouveront  un  refuge 
assuré  de  jour  et  de  nuit  et  par  tous  les  temps  pos- 
sibles, avant  qu'il  soit  prudent  pour  un  navire  d'un 
tonnage  médiocre  d'entrer  dan3  le  port  d'Alexandrie 
après  le  coucher  du  soleil. 

Les  chemins  de  fer  aideront  donc  puissammenl 
grand  canal  à  attirer  le  commerce  de  l'Orient  i 
cette  rouie  nouvelle.  » 


CONFÉRENCE  DE  M.  BOREL 

Sur  l'achèvement  du  canal    de  Suez. 

SALLE   DU    BOULEVARD    DES    CAPUCINES. 

16  novembre  18(18. 


La  réunion  est  très-nomhreuse .  M.  Borel  est  salué 
à  son  arrivée  par  de  vifs  applaudissements. 

Il  s'exprime  en  ces  termes  : 

Mesdames,  Messieurs ,  le  titre  sous  lequel  cet  en- 
tretien a  été  annoncé  au  public  a  dû  paraître  à 
quelques-uns  prématuré;  à  d'autres,  aux  malveil- 
lants surtout,  s'il  en  existe  encore,  il  a  dû  paraître 
téméraire.  Et  cependant,  c'est  bien  de  l'achèvement 
des  travaux  du  canal  maritime  de  Suez  que  je  viens 
vous  parler;  je  vous  apporte  à  ce  sujet  une  convic- 
tion bien  entière,  bien  sincère,  et  j'espère  vous  don- 
ner tout  à  lheure  des  preuves  qui  ne  permettront 
pas  le  doute  sur  cette  assurance. 

Elle  approche  donc  de  son  couronnement,  cette 
œuvre  difficile,  commencée  depuis  tant  d'années, 
qui  dure  si  longtemps  au  gré  des  impatiences  aux- 
quelles la  vivacité  d'exécution  de  notre  temps  en 
matière  d'affaires  nous  a  habitués;  mais  enfin,  après 
avoir  rencontré  tant  d'obstacles  capables  d'effrayer 
les  plus  résolus,  je  crois  pouvoir  assurer  que  l'illus- 
tre fondateur  du  canal,  M.  Ferdinand  de  Lesseps  et 
ses  collaborateurs,  dont  nous  tenons  à  honneur  et 
gloire  de  faire  partie,  les  ont  enfin  complètement 
surmontés. 

Il  y  a  deux  ans  environ,  la  Commission  des  con- 
férences m'a  fait  l'honneur  de  me  demander  d'expo- 
ser devant  le  public  les  moyens  que  nous  avions 
conçus  pour  arriver  à  l'exécution  des  travaux.  Peu 
de  temps  encore  avant  cette  époque,  la  Compagnie 
se  trouvait  engagée  en  plein  dans  les  difficultés  qui 
l'ont  assaillie  de  toutes  parts,  et  entourée  d'ob  ta- 
cles  amoncelés  à  tel  point  qu'il  semblait  impossible 
qu'elle  pût  y  faire  face.  Vous  avez  vu  depuis  lors 
avec  quelle  patience  infatigable,  avec  quelle 
énergie,  M.  Ferd.  de  Lesseps  a  poursuivi  ses  grands 
desseins,  comment  il  les  a  conduits  victorieuse- 
ment jusqu'au  bout,  et,  je  puis  le  dire  aujourd'hui, 
usqu'à  la  réalisation  de  cette  pensée  première  qui 
l'apostolat  de  toute  sa  vie.  (Applaudissements  i 

Il  me  semble  donc  que  ce  titre  que  je  maintiens. 
l'achèvement  du  canal  </  Suez,  me  permet  aujourd'hui, 
que  dis-je,  m'impose  le  devoir  de  rendre  un  juste 
hommage  à  la  persévérance,  à  l'énergie,  aux  qua- 
éminentes  de  cet  homme  infatigable.  Je  sais 
u-ks-bien  que  la  modestie  peut  soullVir  d'entendre 
louer  celui  qu'on  approche  toujours,  et  qu'il  est  à 
craindre  qu'on  puisse  penser  qu'en  lui  décernant 
des  éloges  bien  mérités,  je  songe  à  en  revendiquer 
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une  part  pour  ses  collaborateurs  et  pour  nous- 
mêmes.  Qu'il  en  soit  ainsi  ou  autrement,  toujours 
est-il  que  cette  grande  entreprise  dont  M.  de  Les- 
seps  a  conçu  la  pensée,  et  que  sa  ferme  volonté  va 
bientôt  avoir  réalisée,  lui  donnera  le  droit  et  la  gloire 
d'être  compté  dans  le  Bmonde  au  nombre  des  plus 
grands  bienfaiteurs  de  l'humanité.  (Vifs  applaudis- 
sements.) 

Si  quelque  chose  a  pu  soutenir  son  courage,  c'est 
la  sympathie  que  le  public  lui  a  témoignée  à  toute 
époque.  Cette  sympathie  s'est  montrée  jusque  dans 
les  plus  hautes  régions  du  pouvoir.  Dernièrement 
encore,  elle  a  été  manifestée  d'une  manière  irrécu- 
sable au  Corps  législatif,  par  la  Chambre  des  dépu- 
tés de  France,  qui  a  donné  un  témoignage  bien 
frappant  de  l'intérêt  qu'elle  porte  à  l'isthme  de  Suez, 
en  accordant  à  la  Compagnie  les  moyens  d'achever 
ce  grand  travail  et  de  le  payer  intégralement  jus- 
qu'au bout.  (Bravo!  bravo!) 

Quant  à  nous,  nous  n'avons  pas  cessé,  dès  le  jour 
où  nous  avons  été  appelés  à  prendre  part  à  cette 
œuvre,  d'avoir  confiance  dans  son  achèvement,  dans 
son  résultat  définitif.  On  était  alors,  comme  je  le 
disais  tout  à  l'heure,  à  la  période  la  plus  critique  de 
cette  grande  entreprise.  En  présence  des'  progrès 
qu'elle  faisait  tous  les  jours,  ses  ennemis  venaient  de 
redoubler  d'efforts.  Un  grand  gouvernement  em- 
ployait contre.  M.  de  Lesseps  toute  son  influence  pour 
entraver  cette  œuvre,  dont  l'exécution  paraissait  dé- 
cidément inévitable.  A  ce  moment  le  gouvernement 
du  vice-roi  d'Egypte,  sous  cette  pression  à  laquelle 
il  avait  de  la  peine  à  se  soustraire,  venait  de  retirer 
les  ouvriers  fellahs,  dont  l'emploi  avait  paru  jusqu'a- 
lors être  lu  seule  base  possible  du  travail  et  le  seul 
moyen  d'arriver  à  son  exécution.  La  Compagnie,  li- 
vrés à  ses  propres  forces  et  voulant  courageusement 
susciter  dans  le  désert  de  nouveaux  moyens  d'exécu- 
tion, fit  appel  aux  hommes  de  bonne  volonté  ;  j'ai 
l'orgueil  de  dire  que  nous  fûmes  du  nombre,  mon 
ami  et  camarade  d'École  polytechnique,  M.  Lavalley 
et  moi.  Nous  nous  rendîmes  dans  l'isthme  de  Suez, 
nous  visitâmes  le  désert  presque  abandonné  à  cette 
époque  pur  les  travailleurs  égyptiens,  et  nous  ac- 
quîmes la  conviction  que  les  difficultés  de  la  tâche 
à  remplir  n'étaient  pas  au-dessus  des  ressources  et 
des  moyens  de  la  science  moderne.  Cette  conviction, 
nous  la  confirmâmes  par  de  sérieuses  études  laites 
de  concert  avec  les  ingénieurs  de  la  Compagnie,  et 
nous  primes  l'engagement  de  nous  charger  d'accomplir 
ces  travaux.  La  Compagnie  entendait  nous  laisser 
entièrement  le  choix  des  moyens  d'exécution  ;  c'était 
à  nous  de  les  trouver  et  de  les  appliquer.  Nous  nous 
mimes  à  l'œuvre,  et,  dans  ce  premier  déploiement  de 
moyens,  nous  eûmes  besoin  de  grands  efforts,  de 
grandes  dépenses  et  de  beaucoup  de  temps  pour  pré- 


parer ces  appareils  d'exécution  représentés  par  un 
matériel  de  machines  considérable,  qui  a  demandé  au 
moins  deux  ans  pour  être  fabriqué  en  France,  envoyé 
en  Egypte,  et  monté  dans  un  pays  dépourvu  de 
toutes  ressources;  vous  ne  serez  pas  étonnés  des  dif- 
ficultés contre  lesquelles  nous  eûmes  à  lutter,  et  vous 
jugerez  de  l'importance  de  ce  matériel  par  le  fait  que 
sa  valeur  n'est  pas  moindre  de  60  millions  de  francs. 

A  l'époque  où  j'ai  exposé,  il  y  a  deux  ans,  le 
projet  que  nous  avions  conçu  et  la  manière  dont 
nous  pensions  nous  y  prendre  pour  conduire  et 
mettre  à  fin  les  travaux,  j'ai  exprimé,  avec  toute  la 
réserve  que  me  commandait  le  long  terme  que  nous 
avions  à  parcourir  encore,  l'espérance  que  nous  arri- 
verions au  but;  aujourd'hui  cette  espérance  est  de- 
venue une  certitude;  notre  programme  s'est  exécuté 
sensiblement  comme  nous  l'avions  conçu;  certains 
points  ont  été  soumis  à  des  variations  nombreuses, 
nous  avons  dû  nous  plier  aux  diverses  circonstances 
que  les  événements  ont  présentées;  mais  enfin,  au- 
jourd'hui, nous  tenons  la  fin;  pour  nous  le  canal  est 
fini  (Applaudissements),  à  telles  enseignes  qu'ayant 
eu,  le  mois  dernier,  à  prendre  divers  arrangements 
avec  la  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez,  eu  vue  de 
l'achèvement  prochain  du  canal,  nous  avons  été 
amenés  à  contracter  envers  elle  l'engagement  formel 
d'avoir  terminé  les  travaux  et  livré  le  canal  à  la 
grande  navigation  le  1er  octobre  1869,  c'est  à-dire 
dans  moins  de  onze  mois.  (Nouveaux  et  bruyants 
applaudissements.  ) 

Cet  engagement  n'est  pas  une  simple  parole,  il 
est  corroboré  parla  stipulation  d'une  pénalité  grave, 
savoir  :  une  amende  qui  n'est  pas  moindre  de 
500,000  francs  par  mois  de  retard.  Si  nous  avons 
consenti  ù  courir  la  chance  de  cette  éventualité  re- 
doutable, c'est  que  nous  avons  la  conviction,  autant 
que  les  événements  humains  peuvent  dépendre  de 
nous,  que  nous  arriverons  jusqu'au  bout  dans  le  dé- 
lai prévu,  ,1e  vais,  maintenant,  vous  rendre  compte 
des  motifs  de  cette  espérance  et  vous  faire  appré- 
cier si  elle  est  fondée  ;  pour  cela,  je  vous  demande  la 
permission  de  parcourir  rapidement  avec  vous  la 
ligne  du  canal  et  de  vous  faire  sommairement  l'ex- 
posé de  la  situation  présente  des  travaux.  (Mouve- 
ment d'attention.) 

La  carte  qui  est  à  ma  droite  représente  l'isthme  de 
Suez  ;  la  ligne  du  canal  y  est  figurée  par  une  ligne 
rouge  prolongée.  Comme  vous  le  savez,  le  canal 
part  de  la  Méditerranée,  d'un  point  jadis  inhabité, 
où  s'élève  aujourd'hui  une  ville  de  dix  mille  âmes, 
Port-Saïd.  Puis  il  traverse  en  ligne  droite,  du  nord 
au  sud.  le  lac  Menzaleh.  C'est  une  lagune  dans  la- 
quelle s'épanche  le  trop  plein  des  eaux  du  Nil,  et 
d'où  elles  s'échappent  par  deux  ou  trois  embouchures 
pour  arriver  à  la  mer. 
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Le  lac  Menzaleh  s'étend  sur  40  kilomètres  de  lon- 
g-ueur,  jusqu'aux  environs  de  Kautara,  qui  est  le 
point  où  le  canal  traverse  l'ancienne  route  d'Egypte 
en  Syrie  par  le  désert.  La  ligne  traverse  ensuite  les 
lacs  Ballah,  puis  la  hauteur  considérable  appelée 
seuil  d'El-Guisr,  en  sortant  de  laquelle  il  débouche 
au  centre  de  l'isthme,  dans  le  lac  Tirnsah;  ce  lac  est 
une  dépression  anciennement  remplie  par  les  eaux 
du  Nil,  qui,  desséchée  à  la  suite  des  temps,  était  en- 
core à  sec  quand  les  travaux  du  canal  ont  commencé, 
et  qui  depuis  près  de  deux  ans  a  été  remplie  com- 
plètement par  les  eaux  de  la  Méditerranée.  Après  le 
lac,  la  ligne  coupe  une  certaine  hauteur  qu'on  appelle 
le  Serapeum  et  entre  dans  le  bassin  des  lacs  Amers, 
représenté  ici  par  une  surface  bleue  ;  ces  lacs  sont 
encore  à  sec,  mais  nous  allons  les  remplir  prochai- 
nement, comme  je  l'expliquerai  tout  à  l'heure  ;  puis 
on  traverse  la  plaine  de  Suez  et  on  arrive  enfin  à  la 
mer  Rouge.  Si  vous  imaginez  qu'une  coupure  soit 
faite  verticalement,  par  une  lame  mince,  le  long  de 
la  ligne  de  l'axe  du  canal,  depuis  la  surface  du  sol 
jusqu'à  la  profondeur  de  8  mètres  au-dessous  du  ni- 
veau de  lamer  oùsera  son  plafond  etque  cette  coupure 
soit  développée  suivant  une  ligne  longitudinale,  vous 
avez  ce  que  nous  appelons,  en  terme  de  métier,  le 
profil  en  long  du  canal;  c'est  ce  profil  qui  est  figuré 
sur  le  dessin  que  voici,  et  qui  s'étend  depuis  ce 
point,  la  mer  Rouge  à  Suez,  jusqu'à  cet  autre  point 
qui  est  la  Méditerranée  à  Port-Saïd.  Pour  rendre 
sensibles  aux  yeux  les  détails  de  ce  profil,  l'usage 
est  de  restreindre  extrêmement  l'échelle  des  longueurs 
et  d'exagérer  au  contraire  l'échelle  des  hauteurs  :  de 
telle  sorte  qu'il  faut  supposer  par  la  pensée  que 
cette  bande  de  papier  représente  une  longueur  de 
160  kilomètres,  soit  environ  40  lieues,  tandis  que  la 
plus  grande  hauteur  de  la  coupure,  celle  de  la  partie 
qui  est  au  centre,  représente  seulement  environ  22  ou 
25  mètres.  Sur  ce  profil  en  long,  le  futur  niveau  des 
eaux  du  canal  qui  est  celui  des  deux  mers,  lesquelles 
sont  au  mène  niveau,  comme  vous  le  savez,  est 
représenté  par  une  ligne  bleue  ;  le  terrain  naturel 
est  figuré  par  une  ligne  noire,  le  fond  du  canal  par 
une  ligne  brune,  et  toute  la  surface  comprise  entre 
ces  deux  lignes  représente  la  totalité  des  déblais 
extraits  et  à  extraire.  Nous  avons  teinté  en  rouge 
ce  qui  était  exécuté  au  15  octobre  dernier.  Vous 
voyez  que  sur  le  profil  en  long,  ce  qui  est  exécuté 
paraît  déjà  considérable;  mais  si  vous  imaginez 
qu'une  coupure  ou  section  soit  faite  en  travers  du 
canal,  perpendiculairement  à  l'axe,  telle  que  celle-ci, 
par  exemple,  vous  voyez  que  tandis  que  le  plafond  a 
une  largeur  constante,  le  liant  du  canal,  par 
l'effet  de  l'inclinaison  des  talus,  va  en  s'élargissant 
progressivement,  de  telle  sorte  que,  pour  des  hau- 
teurs égales  prises  sur  la  même  verticale  du  profil 


en  long,  la  quantité  de  déblais  restant  à  exécuter 
est  d'autant  moindre  qu'on  s'enfonce  davantage  au- 
dessous  du  sol.  Voici  une  de  ces  coupures  en  tra- 
vers prise  dans  le  lac  .Menzaleh  ;  en  voici  une  autre 
prise  sur  le  seuil  d'El-Guisr  :  vous  voyez  que  le 
rapport  du  cube  fait  au  cube  restant  à  faire  est  beau- 
coup plus  considérable  dans  la  seconde  coupure.  Par 
conséquent,  à  mesure  que  les  profondeurs  augmen- 
tent au-dessous  delà  ligne  du  terrain  naturel,  ce  qui 
reste  à  creuser  représente  un  cube  progressivement 
moindre.  Ceci  expliqué,  je  vais  décrire  pas  à  pas 
l'état  actuel  des  travaux,  en  suivant  la  ligne  depuis 
Port-Saïd,  côté  de  la  Méditerranée,  jusqu'à  Suez, 
côté  de  la  mer  Rouge. 

L'ouverture  du  canal  pour  la  communication  avec 
la  Méditerranée,  qui  était  une  des  parties  les  plus 
difficiles  du  projet,  est  aujourd'hui  presque  finie.  Sur 
cette  plage  isolée  où  on  ne  rencontrait  pas  un  habi- 
tant, les  premiers  pionniers  vinrent  en  avril  1859 
planter  quelques  tentes.  L'un  des  ingénieurs  de  la 
Compagnie,  M.  Laroche,  notre  camarade  d'Ecole 
polytechnique,  s'y  établit  avec  quelques  employés  et 
quelques  ouvriers,  et  y  commença  l'installation  des 
travaux.  Les  difficultés  que  ces  premiers  travailleurs 
eurent  à  vaincre,  vous  auriez  de  la  peine  à  vous  les 
imaginer.  Il  fallait  aller  chercher  les  vivres,  l'eau 
même,  à  Damiette,  à  60  kilomètres  de  distance,  et 
les  amener  par  le  lac  Menzaleh,  qui,  dans  les  gros 
temps,  n'est  pas  toujours  navigable.  Cette  eau ,  ces 
vivres  ainsi  péniblement  transportés ,  n'étaient  pas 
toujours  de  la  première  fraîcheur,  et  encore  on  eu 
manqua  plus  d'une  fois;  mais  enfin,  peu  à  peu,  ce 
premier  groupe  de  travailleurs  en  a  appelé  d'autres, 
et  le  creusement  a  marché  successivement  depuis  la 
plage  jusque  vers  les  grandes  profondeurs,  qui  sont 
à  la  distance  d'environ  2,500  ou  3,000  mètres  du  ri- 
vage. On  se  propose  d'arriver  à  ces  profondeurs  par 
un  large  chenal,  creusé  jusqu'à  la  cote  de  8  mètres 
à  8  mètres  50,  nécessaire  pour  l'introduction  des  plus 
grands  navires  du  commerce.  Ce  chenal  est  protégé, 
de  chaque  côté,  par  deux  grandes  digues  formées 
par  de  gros  blocs  de  béton ,  et  dont  la  longueur  est 
pour  la  digue  de  l'Ouest  de  2,500  mètres,  et  pour 
celle  de  l'Est  de  1,900  mètres.  Ces  deux  digues  con- 
vergent l'une  vers  l'autre  en  partant  du  rivage,  de 
manière  à  enserrer  un  vaste  espace  qui,  plus  tard  et 
au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  pourra  être  trans- 
formé eu  un  large  avant-port.  Ces  digues,  dont  la 
construction  a  été  confiée  à  MM.  Dussaud,  entre- 
preneurs, ont  été  commencées  comme  les  autres  tra- 
vaux au  milieu  des  plus  grandes  difficultés;  et  sans 
vous  en  retracer  l'histoire  dans  tous  ses  détails,  je 
vous  dirai  qu'aujourd'hui  elles  sont  presque  complè- 
tement terminées.  Celle  de  l'Ouest  a  atteint  les 
2,500  mètres  de  longueur;  à  celle  de  l'Est  1,300  mè- 
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très  sont  terminés,  et  les  600  mètres  restants  sont 
très-avancés  au-dessous  de  l'eau. 

Entre  ces  deux  digues  un  premier  chenal  a  été 
creusé  par  nous,  et  il  y  a  déjà  dix-huit  mois  que  les 
grands  navires  à  vapeur  entrent  dans  les  bassins 
creusés  en  arrière,  et  qui  forment  le  port  propre- 
ment dit  de  Port-Saïd.  Ces  bassins  sont  très  avancés, 
et  nous  pourrions  aisément  les  terminer  avant  le 
1"  octobre  1869  ;  mais  nous  comptons  ralentir  un 
peu  ces  travaux  pour  pouvoir  disposer  des  moyens 
d'exécution  qui  y  sont  affectés,  en  faveur  de  quel- 
ques autres  parties  du  canal  où  des  retards  pourraient 
être  à  craindre.  Toujours  est-il  que  ces  bassins  se- 
ront terminés  pour  l'époque  ci-dessus. 

La  ville  de  Port-Saïd  s'agrandit  tous  les  jours  : 
elle  a  aujourd'hui  dix  mille  habitants,  elle  est  cou- 
verte de  maisons  importantes,  un  commerce  considé- 
rable s'y  est  établi  ;  plusieurs  compagnies  de  bateaux 
à  vapeur  la  desservent  depuis  plusieurs  mois,  les 
Messageries  impériales  de  France,  la  Compagnie  russe 
de  navigation,  la  Compagnie  Fraissinet  de  Marseille, 
la  Compagnie  italienne,  la  Compagnie  égyptienne  l'A/i- 
zieh.  Vous  voyez  combien  les  relations  sont  deve- 
nues actives,  et  comment  Port-Saïd  est  tout  prêt  à 
suffire  au  mouvement  qui  s'y  établira  quand  la  navi- 
gation se  sera  emparée  du  canal.  Au  dire  des  capi- 
taines, Port-Saïd  est  maintenant  le  port  le  plus  sûr 
rie  la  Méditerranée  après  celui  de  Marseille,  et  il  sera 
préférable  à  celui  d'Alexandrie  ,  sur  lequel  ou  aura 
l'avantage  à  Port-Saïd  de  pouvoir  entrer  et  sortir  par 
tous  les  temps ,  et  de  trouver  des  profondeurs  plus 
considérables  sur  les  passes. 

Nos  travaux  de  Port-Saïd  consistent  en  dragages 
ordinaires.  Les  machines  dragueuses  versent  les  dé- 
blais dans  de  grands  bateaux  porteurs  dont  le  mi- 
lieu est  disposé  en  chambres  creuses  fermées  au 
fond  par  des  portes  mobiles,  et  qui  vont  se  vider  à 
la  mer.  Quaud  ces  bateaux  sont  arrivés  au  large,  les 
portes  s'ouvrent  et  laissent  échapper  les  déblais. 
C'est  un  système  déjà  connu  et  sur  leque'  je  n'ai 
rien  de  particulier  à  ajouter. 

Au-delà  de  Port-Saïd,  s'étendent  les  lacs  Menzaleh 
et  Ballah,  sur  une  longueur  d'environ  60  kilomètres. 
Dans  cette  partie  le  terrain  devait  présenter,  disait- 
on,  des  difficultés  particulières;  sur  quelques  points 
ces  difficultés  devaient  être  telles  que,  le  canal  ne 
pourrait  pas  se  maintenir,  qu'à  mesure  du  creusement 
à  travers  des  terrains  mous  et  sans  consistance,  les 
bords  se  rapprocheraient,  s'ébouleraient  dans  la 
fouille  et  qu'on  ferait  ainsi  en  pure  perte  une  be- 
sogne interminable.  L'expérience  a  démenti  ces  fâ- 
cheuses prédictions  et  montré  que  ces  craintes  n'é- 
taient pas  fondées  et  que  les  berges  du  canal  se 
maintiennent   parfaitement  bien.    Pour  en  avoir  le 


cœur  net,  nous  avons  fait  creuser  la  section  entière  du 
canal  complètement  à  fond  sur  une  longueur  d'environ 
3  kilomètres,  dans  la  partie  qui  était  signalée  comme 
la  plus  mauvaise,  là  où  le  canal  traverse  l'ancienne 
branche  Pélusiaque  du  Nil.  C'est  cette  partie  qui  est 
indiquée  sur  le  profil  en  long  comme  étant  complé- 
teméilt  à  fond.  Elle  est  exécutée  depuis  plus  d'un  an, 
et  ni  les  talus,  ni  le  fond  n'ont  donné  lieu  au  moindre 
mouvement. 

Dans  les  lacs  Menzaleh  et  Ballah,  le  travail  est 
aussi  très-avancé,  car,  s'il  n'y  a  de  creusé  qu'envi- 
ron la  moitié  de  la  profondeur  du  profil,  par  les  rai- 
sons que  j'ai  données  tantôt,  le  cube  de  déblais  enlevés 
est  euviron  des  deux  tiers  du  cube  total.  Cette  partie 
est  exécutée  en  majorité  à  l'aide  des  grands  appareils 
fort  ingénieusement  combinés  et  établis  par  M.  Laval- 
ley,  et  qui  font  grand  honneur  à  ses  talents  de  mé- 
canicien. 

Ces  appareils  sont  des  dragues  surélevées  aux- 
quelles sont  attachés  de  longs  couloirs.  Un  couloir  est 
une  espèce  de  tuyau  à  demi  ouvert,  porté  par  la 
drag-ue  et  par  un  chaland  llottant  sur  l'eau,  et  dont 
l'extrémité  libre  dépasse  les  bords  du  canal.  La 
drague,  en  creusant  la  cuvette  du  canal,  verse  les 
déblais  dans  ce  couloir,  et  à  l'aide  d'un  jet  d'eau 
fourni  par  une  pompe  mise  en  mouvement  par  la 
machine,  lequel  jet  d'eau  délaye  et  entraîne  les  ma- 
tières dans  le  couloir,  et  à  l'aide  aussi  d'un  appareil 
qui  chemine  en  poussant  ces  matières  devant  lui,  les 
déblais  sont  rejetés  sur  la  rive,  et,  grâce  à  l'eau  qu'ils 
contiennent,  ils  s'étendent  en  couche  peu  épaisse  sur 
un  large  espace  et  forment  de  part  et  d'autre  du  ca- 
nal deux  grandes  berges  régulièrement  dessinées  et 
d'une  solidité  inattaquable. 

La  puissance  de  ces  appareils  de  dragage  à  longs 
couloirs  est  telles  que,  tandis  que  les  dragues  ordi- 
naires ne  peuvent  faire,  dans  les  conditions  les  plus 
favorablement  connues  jusqu'alors,  qu'environ  20,000 
mètres  cubes  par  mois ,  ces  grandes  machines 
creusent  et  déposent  du  même  coup  sur  les  rives 
des  quantités  de  déblaisqui  s'élèvent  jusqu'à  80  mille 
mètres  cubes  par  mois,  ce  qui  ne  s'était  vu  nulle 
part.  Vous  voyez  que  par  l'invention  et  l'application 
de  ces  belles  machines,  M.  Lavalley  a  mérité  tous 
les  éloges  qui  lui  ont  été  justement  donnés  par  les 
gens  de  l'art  et  le  public  intelligent.  (Applaudisse- 
ments prolongés.) 

A  la  suite  du  lac  Ballac  on  entre  dans  le  seuil 
d'El-Guisr.  qui  a  environ  13  kilomètres  de  longueur. 
Cette  partie  a  été  la  première  attaquée  par  les  ouvriers 
égyptiens,  à  l'époque  où  le  gouvernement  du  vi<-e- 
roi  ne  les  avait  pas  encore  retirés  à  la  Compagnie; 
ils  ont  creusé  une  première  rig'ole,  c'est-à-dire  une 
coupure  assez  large  et  assez  profonde  pour  avoir  à 
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peu  près  8  à  10  mètres  de  largeur  au  niveau  ilo  lu 
mer,  sur  1  mètre  à  1  mètre  1  -2  de  profondeur  au- 
dessous  de  ce  niveau,  Ce  chantier  a  occupé  jusqu'à 
40,000  hommes  à  la  fois.  Ces  hommes  travaillaient 
en  ramassant  les  déblais  dan  des  eouflfes  et  en  les 
portant  sur  leurs  épaules  jusqu'au  sommet  de  la 
tranchée.  Bien  que  le  travail  de  chaque  homme  ne  fût 
pas  considérable,  cependant,  quand  40)000  hommes 
travaillaient  on  s'en  apercevait,  et.  si  on  avait  pu 
conserver  le  même  procédé  de  travail,  on  aurait  pu 
exécuter  une  grande  partie  du  canal  par  ce  moyen. 
Mais,  comme  je  1  ai  dit,  ces  ouvriers  ont  été  retirés 
à  la  Compagnie,  qui  a  dû  recourir  alors  au  travail 
libres 

Elle  a  confié  l'achèvement  de  cette  tranchée  sur 
toute  sa  largeur,  jusqu'au  niveau  de  la  mer.  à  l'en- 
trepreneur, M.  Coir.  i'cux,  qui  s'est  acquitté  de  sa  mis- 
sion avec  beaucoup  d'ardeur  et  d'énergie,  et  qu'il  a 
achevée  avant  le  délai  pour  lequel  il  avait  pris  des 
engagements. 

Pour  toute  la  partie  supérieur!  parM.  Cou- 

vfeux  jusqu'à  la  hauteur  de  cette  ligne  bleue,  les  dé- 
blais ont  été  en  général  ti  s  par  des  chemins 
de  fer  établis  sur  les  flancs  des  talus,  et  dans  des 
wagons  tramés  par  des  loci  oth  is.  Après  M.  Cou- 
vreux,  nous  avons  été  chargés  de  creuser  la  partie 
inférieure  du  canal. 

Pour  cela,  nous  avons  insi  -  I  dragues  dans  la 

ri  oie  remplie  par  les  eaux  de  iditerranée,  et 

préalablement  creusée  à  une  profondeur  de  2  mètres 
à  2  mètres  50. 

Les  dragues  sont  desservies  par  des  bateaux  por- 
teurs comme  ceux  de  Port-Saïd,  et  par  des  bateaux 
plats  qui  rendent  le  même  servi  qui  |  eu 

en  outre  aller  décharger  leurs  déblais  dans  des  eaux 
peu  profondes.  Les  uns  se  vident  par  le  fond,  quand 
l'eau  est  assez  profonde  pour  permettre  le  dévelop- 
pement des  portes;  les  autres  se  vident  par  les  côtés, 
quand  l'eau  n'est  pi     assez  profonde. 

A  l'heure  qu'il  est,  douze  dragues  travaillent  au 
seuil  d'El-Guisr,  et  vers  la  fin  de  février  prochain, 
elles  auront  terminé  l'ouverture  entière  du  seuil  à 
toute  largeur  i  ir  une  profondeur  de  .°»  mètres  au 
minimum.  Je  dis  au  minimum,  car,  dans  la  partie 
qui  avoi  lac  1  ih,  vous  ?oy<  z  par  le  profil 
que  la  profondeur  est  déjà  arrivée  jusqu'au  fond  du 
canal,  et  que  quelques  dragues  continuent  à  donner 
cette  profondeur,  taudis  que  les  autre  e  hâtent 
d'achever  la  première  passe,  sur  le  i e  la  lon- 
gueur du  seuil.  Tous  les  déblais  sonl  portés  dans  le 
lac  ïimsab  à  des  distances  de  tran  ni  attein- 

dront un  maximum  de  15  kilomètre!  . 

Le  lac Timsah  est,  comme  je  l'ai  dit,  une  dé- 
pression,  jadis  remplie  par    les  eaux    dérivées  du 


Nil,  car  du  temps  des  Pharaons  on  y  élevait  des 
crocodiles,  ainsi  que  l'indique  son  nom  de  Timsah, 
qui  veut  dire  crocodile.  Les  eaux  du  Nil  y  arrivaient 
par  cette  vallée  qu'indique  une  teinte  verte  et  qu 
est'  l'ancienne  terre  de  Gessen  des  Hébreux.  A  la 
suite  des  temps,  les  canaux  qui  amenaient  le  Nil 
t  été  fermés,  le  lac  s'est  desséché  par  l'évapo- 
ration.  Pour  y  faire  passer  notre  canal,  on  a  dû  le 
remplir  à  nouveau.  L'opération  a  été  assez  consi- 
dérable, car  le  lac  Timsah  a  cinq  kilomètres  de 
diamètre  sur  une  profondeur  maxima  de  6  à  7 
mètres,  et  a  absorbé  pour  être  rempli  plus  d 
millions  de  mètres  cubes  d'eau.  Ce  travail,  qui  a  été 
entrepris  par  la  Compagnie  au  commencement  de 
1867,  a  parfaitement  réussi.  Dès  le  milieu  da  l'année 
1867,  on  était  agréablement  surprisde  voir  au  centre 
du  désert  cette  immense  nappe  d'eau  sur  laquelle 
flottaient  dès  lors  des  embarcations  de  tout  genre 
et  où  les  vents  faisaient  déjà  sentir  leur  action.  Ce 
lac  intérieur  est  destiné  à  devenir  une  gare  impor- 
tante du  canal.  C'est  là  que  sera  la  communication 
du  canal  avec  la  partie  cultivée  de  l'Egypte,  ut  que 
se  feront  les  principaux  croisements  des  navires, 
venant  les  uns  de  la  Méditerranée)  les  autres  de  la 
mer  Rouge.  Le  passage  du  canal  à  travers  le  lac 
Timsah  n'exige  pas  une  grande  quantité  de  déblais. 
Le  travail  est  fort  avancé,  les  déblais  sent  enlevés 
par  des  dragues  et  versés  par  les  bateaux  porteurs 
sur  les  bords  du  lac  pour  ne  pas  obstruer  le  milieu 
et  ne  pas  nuire  aux  services  qu'on  attend  plus  tard 
'  <  ■  port  intérieur. 

Après  le  lac  Timsah,  on  rencontre  une  grande 
hauteur  appelée  le  Serapeum,  qui  a  une  dizaine  de 
kilomètres  de  longueur.  Sur  ce  point,  les  procédés 
d'exécution  onl  présenté  une  originalité  qui  a  frappé 
vivement  l'attention  des  visiteurs  et  des  hommes  du 
métier.  Le  Serapeum  était  avant  l'état  actuel  un 
lieu  vraiment  désolé;  le  désert  n'est  pas  gai  par 
lui-même  comme  habitation,  mais  cette  partie-là 
surtout  est  particulièrement  triste  pour  ceux  qui 
I  condamnés  à  y  passer  quelque  temps  de  leur 
vie.  Aussi  il  nous  paraissait  très-difficile  d'y  réunir 
le  nombre  d'ouvriers  nécessaire  pour  l'exécution  à 
sec  ;  nous  avons  pensé  à  y  appliquer  le  dragage, 
e  qu'une  drague  desservie  par  quinze  hommes 
fait  le  travail  d'environ  300  homme  illaht  par 

les  méthodes  ordinaires.  Pour  cela,  il  fallait  y  ame- 
ner l'eau  nécessaire  pour  le  fonctionnement  des 
dragues.  Nous  l'avons  demandée  au  canal  d'eau 
douce. 

Ce  canal,  qui  avait  eu  pour  destination  première 
-urer  l'alimentation  des  travailleurs  de  l'isthme, 
était  déjà  sous  ce  l'apport  d'un  intérêt  assez  grand 
pour  que  la  Compagniereût  fait  exécuter  dès  les  pre- 
miers temps  et  au  prix  des  plus  grands  efforts,  comme 
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l'une  des  choses  les  plus  nécessaires  à  son  but.  Mais 
il  a  été  bien  plus  utile  encore,  car  ila  servi  en  outre 
et  il  sert  tous  les  jours  au  transport  de  notre  maté- 
riel, de  nos  machines,  de  nos  approvisionnements  de 
tout  genre.  Au  voisinage  du  Serapeum  le  niveau  des 
eaux  du  canal  d'eau  douce  est  d'environ  G  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  De  plus,  la  surface 
du  terrain  naturel  au  Serapeum  présente  des  ondu- 
lations ou  dépressions  qui  sont  grossièrement  indi- 
quées par  le  dessin  que  vous  avez  sous  les  yeux. 
L'idée  nous  est  venue  d'utiliser  ces  dépressions  pour 
y  établir  des  lacs  artificiels  alimentés  par  une 
dérivation  du  canal  d'eau  douce.  La  crainte  qu'on 
nous  avait  exprimée  que  les  sables  ne  fussent  pas 
imperméables  ne  nous  avait  pas  touchée,  et  nous 
étions  sûrs  que  nos  lacs  artificiels  tiendraientbien  l'eau, 
ce  qui  est  arrivé  en  effet  ;  nous  avons  circoncrit  avec 
quelques  digues  des  espaces  considérables  formant 
aujourd'hui  trois  lacs.  Une  coupure  y  a  amené  les 
eaux  du  canal  d'eau  douce;  et  les  dragues  ont  pu  y 
venir  depuis  Port-Saïd  par  le  canal  maritime  qui  est 
ouvert  jusqu'au  lac  Timsah,  d'où  elles  sont  montées 
par  des  écluses  dans  le  canal  d'eau  douce,  arrivées 
au  Serapeum  et  entrées  dans  les  lacs  artificiels.  Les 
bateaux  porteurs  plats  qui  desservent  ces  machines 
y  sont  arrivés  par  le  même  moyen.  Les  dragues  se 
sont  mises  immédiatement  en  fonctionnement,  et  les 
déblais  sont  emportés  par  les  bateaux  porteurs  dans 
les  lacs  artificiels  à  distance  du  canal  définitif. 

Flottant  sur  l'eau  douce,  les  dragues  creusent  le 
sol  à  une  profondeur  assez  grande  pour  que  le  fond 
de  la  fouille  soit  plus  bas  que  le  niveau  de  la  mer 
de  plusieurs  mètres.  De  sorte  que,  quand  le  dragage 
à  l'eau  douce  sera  terminé,  et  il  le  sera  au  mois  de 
février  prochain,  tout  le  canal  sera  creusé  sur  toute 
l'étendue  du  Serapeum  à  10  ou  12  mètres  de  profon- 
deur ;  et  par  conséquent,  lorsque  les  digues  des  lacs 
artificiel-;  auront  été  abattueset  que  l'eau  douce  por- 
tant toujours  les  dragues  se  sera  abaissée  jusqu'au 
niveau  de  la  mer  et  confondue  avec  elle,  les  dragues 
n'auront  plus  à  terminer  que  de  2  h  3  mètres  de 
profondeur,  et  les  déblais  seront  alors  emportés  dans 
le  lac  Timsah. 

J'annonçais,  il  y  a  deux  ans,  ce  système  de  travaux 
comme  étant  à  peine  mis  en  train  et  pour  ainsi  dire 
encore  à  l'état  de  projet;  aujourd'hui  le  travail  est 
presque  terminé  :  le  système  a  parfaitement  réussi,  et 
il  a  été  jugé  digne  d'attention  par  tous  les  voya- 
geurs qui,  en  visitant  les  lieux,  ont  eu  occasion  de 
le  voir  fonctionner. 

A  la  suite  du  Serapeum,  la  portion  qui  précède 
immédiatement  les  lacs  Amers  a  été  complètement 
exécutée  à  sec.  Si  nous  avons  pu  employer  ce  mode 
de  travail  sur  une  grande  échelle,  c'est  parce  que, 
à  mesure  que  nos  travaux  se  développaient,  nos  res- 


sources en  ouvriers,  très-faibles  à  l'origine,  ont  été 
sans  cesse  en  augmentant.  Les  ouvriers  arabes  ou 
égyptiens,  qui  seuls  peuvent  bien  supporter  sous  ce 
climat  la  fatig'ue  des  terrassements,  sont  venus  d'a- 
bord en  petit  nombre  ;  ils  ont  travaillé  non  sans  dé- 
fiance, et  ils  ont  été  très-surpris  que,  leur  tâche 
remplie,  on  leur  payât  exactement  le  prix  convenu; 
qu'au  lieu  de  leur  donner  des  coups  de  bâton,  sys- 
tème de  monnaie  assez  en  usage  en  Orient,  on  leur 
donnât  des  vivres  et  de  l'arg'ent.  (Sourires.)  Peu  à  peu 
on  a  su  comment  les  hommes  étaient  traités  chez 
nous,  et  à  mesure  que  le  bruit  s'en  est  répandu  dans 
les  tribus  du  désert,  dans  la  haute  Egypte,  dans  la 
Syrie  et  la  Palestine,  il  nous  est  arrivé  de  toutes 
parts  des  travailleurs.  Nous  avions  eu  d'abord  bien 
de  la  peine  à  en  avoir  un  millier,  nous  en  avons  au- 
jourd'hui plus  de  dix-sept  mille.  Nous  avons  pu  alors, 
pour  tirer  parti  de  cette  affluence,  modifier  sur  certains 
points  le  mode  d'exécution  des  travaux  et  remplacer 
les  machines  par  des  bras,  là  où  il  y  avait  avantage 
à  le  faire.  C'est  ainsi  que  la  partie  sud  du  Sera- 
peum a  été  creusée  à  bras  ;  elle  est  aujourd'hui  avan- 
cée comme  vous  le  voyez,  et  nous  comptons  que  tout 
ce  qui  peut  être  fait  à  sec  sera  terminé  vers  le  1er 
février  prochain,  époque  à  laquelle  doit  commen- 
cer une  opération  très-intéressante,  le  remplissa- 
ge des  lacs  Amers.  Après  les  grands  fonds  des  lacs 
Amers,  dans  cette  partie  de  ces  lacs  qui  va  en  se 
rétrécissant  et  forme  les  petits  lacs  Amers,  nous 
employons,  comme  au  Serapeum,  le  procédé  à  sec, 
c'est-à-dire  que  le  déblai  est  fait  par  des  hommes 
travaillant  à  la  brouette,  Ce  procédé  nous  a  permis 
en  même  temps  d'enlever  sans  une  dépense  exces- 
sive, une  partie  de  terrain  dur  que  les  dragues 
n'auraient  pas  pu  fouiller,  ou  qui  du  moins  aurait  di- 
minué considérablement  leur  rendement  et  entraîné 
des  retards.  Tonte  cette  partie-ci  a  été  finie  à  sec  et 
le  reste  sera  terminé  au  mois  de  février,  époque  à 
laquelle,  comme  je  viens  de  le  dire,  doit  commencer 
le  remplissage  des  lacs  Amers. 

A  la  sortie  des  lacs  le  canal  coupe  une  hauteur 
ou  seuil  qu'on  appelle  Chalouf  et  qui  a  une  lon- 
gueur de  8  à  9  kilomètres. 

Nous  avions  d'abord  l'intention  d'exécuter  cette 
partie  avec  les  dragues,  mais  on  y  a  rencontré  du 
terrain  dur,  quelques  parties  de  rocher,  et  nous  avons 
préféré,  là  surtout,  profiter  de  la  masse  de  bras  dont 
nous  disposons  pour  exécuter  à  sec.  L'enlèvement 
des  déblais  se  fait  par  des  wagons  et  des  chemins 
de  fer.  Ceux-ci  aboutissent  à  un  grand  nombre  de 
plans  inclinés  établis  sur  le  flanc  des  talus  du  canal 
et  les  wagons  sont  entraînés  par  des  machines  à 
vapeur  fixes  qui  font  monter  les  uns  en  même  temps 
qu'elles  descendent  les  autres.  Ce  système  de  tra- 
vail est  connu,  il  est  très-simple,  mais    là-bas  il  a 
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le  mérite  d'avoir  été  organisé  et  de  fonctionner  avec 
une  très-grande  vigueur  dans  tout  son  ensemble.  Plu- 
sieurs kilomètres  de  la  tranchée  de  Chalouf  sont 
déjà  à  fond  et  vers  le  mois  de  mai  prochain  tout  le 
reste  sera  complètement  fini. 

Après  Chalouf.  le  canal  débouche  dans  la  plaine 
de  Suez  qui  s'étend,  sur  13  à  14  kilom.,  jusqu'à  la 
mer  à  Suez.  Dans  cette  plaine,  après  avoir  creusé  à 
sec  une  première  profondeur,  nous  avons  introduit 
les  dragues  au  moyen  d'une  dérivation  du  canal 
d'eau  douce,  et  commencé  à  draguer;  mais  ici  en- 
core il  s'est  rencontré  du  terrain  dur  et  il  a  été  dé- 
cidé qu'on  exécuterait  tout  à  sec.  Nous  y  travail- 
lons donc  maintenant,  comme  à  Chalouf,  avec  des 
brouettes,  des  wagons  et  des  plans  inclinés  et  en 
épuisant  les  eaux  d'infiltration.  Les  dispositions  sont 
prises  pour  que  ce  chantier  à  sec,  qui  s'étend  depuis 
Chalouf  jusqu'à  4  kilomètres  de  distance  du  bord  de 
la  mer  à  Suez,  soit  terminé  au  mois  de  juin  pro- 
chain. 

Ces  derniers  4  kilomètres  s'exécutent  par  voie 
de  dragage.  Cinq  dragues  y  sont  employées,  et, 
s'avançant  successivement  vers  la  mer  Rouge,  vien- 
dront rejoindre  celles  qui  creusent  le  chenal  de 
Suez  formant  la  sortie  du  canal  dans  cette  mer  ;  — 
elles  auront  terminé  leur  tâche  l'année  prochaine  au 
mois  de  septembre. 

J'ai  dit  que  nous  commencerions  au  mois  de  fé- 
vrier prochain  une  opération  importante,  le  remplis- 
sage des  lacs  Amers.  Ces  lacs  ont  une  étendue  de 
40  kilomètres  (10  lieues)  de  long  sur  10  kilomètres 
de  large.  La  quantité  d'eau  nécessaire  pour  les  rem- 
plir, en  tenant  compte  de  l'imbibition  du  sol  et  de 
l'évaporation,  n'est  pas  moindre  de  1  milliard  900 
millions  de  mètres  cubes. 

Nous  avons  calculé  avec  un  soin  scrupuleux  et  par 
une  étude  approfondie  par  quels  moyens  nous  arri- 
verions à  verser  cette  énorme  quantité  d'eau  dans  les 
lacs  Amers,  et  combien  de  temps  cette  opération 
demanderait.  L'eau  viendra  en  majeure  partie  de  la 
Méditerranée.  Vous  voyez  par  l'étendue  des  surfaces 
teintées  en  rouge,  par  le  profil  qui  représente  les 
déblais  faits  à  ce  jour,  que  l'eau  de  la  Méditerranée 
va  pouvoir  prochainement  s'étendre  jusqu'ici.  Toute 
notre  préoccupation  dans  ce  moment  est  d'approfon- 
dir rapidement  toute  cette  étendue,  pour  augmenter 
la  section  par  laquelle  les  eaux  de  la  mer  arriveront 
dans  les  lacs  à  partir  du  mois  de  février.  La  quan- 
tité d'eau  qui  pourra  s'écouler  par  cette  grande  sec- 
tion comprise  entre  cette  ligne  rouge  et  cette 
ligne  bleue,  en  la  laissant  couler  nuit  et  jour,  jus- 
qu'au 30  septembre,  fournira  la  presque  totalité  de 
ce  qui  est  nécessaire,  sauf  environ  300  millions  de 
mètres  cubes  que,  pour  compléter  le  remplissage, 
nous  demanderons  à  la  mer  Rouge  au  mois  de  juin. 


Vous  comprenez  qu'on  ne  peut  pas  laisser  couler 
librement  l'eau,  k  son  débouché  dans  les  lacs  Amers, 
parce  qu'il  se  produirait  alors  dans  le  canal  en  amont 
un  abaissement  de  niveau  qui  ne  permettrait  pas  aux 
machines  de  travailler.  11  faudra  donc  établir  en 
tête  des  lacs  un  grand  ouvrage  d'art  destiné  à  régler 
l'introduction  des  eaux.  Cet  ouvrage  d'art,  bien  que 
provisoire,  sera  considérable,  puisqu'il  doit  avoir 
environ  la  largeur  de  la  Seine  à  Taris,  et  laisser 
passer  une  quantité  d'eau  correspondant  à  cette  lar- 
geur sous  une  pression  d'environ  2  mètres  de  hau- 
teur. —  Un  ouvrage  analogue  sera  établi  du  côté 
de  la  mer  Rouge.  Les  calculs  faits  sur  ces  bases 
montrent  que  du  mois  de  février  à  la  fin  de  septem- 
bre, la  totalité  des  lacs  Amers  sera  remplie  par  un 
milliard  600  millions  de  mètres  cubes  d'eau  venus  de 
la  Méditerranée,  et  300  millions  de  mètres  cubes  ve- 
nus de  la  mer  Rouge. 

Quant  au  chenal  de  sortie  du  canal  dans  la  mer 
Rouge,  vous  voyez  par  le  profil  que  toute  cette  por- 
tion sera  prochainement  terminée.  Les  dragues  qui 
y  travaillent  auront  fini  dans  quelques  mois,  et  nous 
les  enverrons  alors  au  secours  des  autres  parties  qui 
pourront  en  avoir  besoin. 

Le  versement  des  eaux  de  la  mer  Rouge  dans  le 
canal  au  mois  de  juin  se  fera  sans  déranger  le  tra- 
vail des  dragues  employées  sur  les  derniers  kilo- 
mètres vers  la  mer  Rouge,  et  voici  comment  : 

A  Suez,  le  terrain  de  la  plaine  près  du  Canal, 
présente  une  certaine  dépression,  une  lagune,  dans 
laquelle  la  mer  Rouge  pénétre  au  moment  des 
marées  ;  vous  savez  que  la  mer  Rouge  a  des  marées, 
tandis  que  la  Méditerranée  n'en  a  pas  :  nous  pro- 
fiterons alors  de  ces  marées  pour  introduire  les 
eaux,  non  pas  par  la  ligue  du  canal,  mais  par  un 
canal  latéral  provisoire  qui  suivra  la  lagune  de  Suez 
et  qui  débouchera  dans  le  canal  maritime  à  2  ou  3 
kilomètres  de  distance  de  Suez.  Pendant  ce  temps 
là,  les  dragues  achèveront  l'extrémité  vers  Suez,  où 
le  cube  à  extraire  n'est  pas  très-considérable,  et  tous 
les  moyens  d'action  seront  ensuite,  comme  je  l'ai  dit, 
accumulés  dans  toute  la  région  depuis  Port-Saïd 
jusqu'au  lac  Timsah,  où  il  n'y  aura  plus  alors  que 
le  fond  à  enlever. 

Nous  possédons  60  grandes  dragues  ;  22  sont  à 
long  couloir  et  produisent  considérablement;  les 
autres  produisent  moins  parce  qu'elles  sont  desservies 
par  des  appareils  de  transport  accessoires,  et  il  y  a 
toujours  beaucoup  de  temps  perdu  dans  les  ma- 
nœuvres qui  se  font  entre  les  dragues  et  leurs  ap- 
pareils de  desserte.  Mais  enfin  toutes  ces  dragues, 
tous  ces  appareils  ont  fait  leurs  preuves;  depuis 
quelques  mois  nous  sommes  arrivés  à  extraire  men- 
suellement  une  quantité  de.   déblais  supérieure  à  2 
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millions  de  mètres  cubes.  Pour  vous  faire  une  idée 
de  cette  masse  de  travail,  figurez-vous  la  ligne 
des  boulevards  depuis  la  Madeleine  jusqu'au  Château- 
d'Eau  remplie  de  terre  sur  toute  sa  largeur  jusqu'au 
niveau  du  faîte  des  maisons.  C'est  la  quantité  de 
déblais  que  nos  chantiers  produisent  en  un  mois  de 
temps.  Nous  avons  dix-sept  mille  hommes,  travail- 
lant à  sec,  mais  ce  sont  surtout  nos  dragues  à  va- 
peur qui  font  la  grande  besogne,  car  elles  ne  re- 
présentent pas  moins  de  dix  à  douze  mille  chevaux 
vapeur.  Vous  le  voyez,  la  puissance  des  moyens 
employés  est  telle,  qu'on  doit  avoir  raison  des  plus 
grandes  difficultés,  et  l'expérience  que  nous  venous 
de  faire,  depuis  quatre  ans,  celle  surtout  si  précise 
qui  se  fait  depuis  six  mois,  tant  l'exactitude  avec 
laquelle  nos  programmes  de  travail  ont  été  suivis 
jusqu'ici,  nous  donnent  la  certitude  que  le  canal  sera 
fini  au  mois  d'octobre  prochain. 

La  quantité  totale  à  enlever  pour  faire  le  canal 
était  d'environ  75  millions  de  mètres  cubes.  A  la  date 
de  ce  jour,  il  en  a  été  enlevé  53  à  55  millions  ;  il 
reste  donc  encore  à  faire  de  20  a  22  millions.  Si  nous 
continuons  à  marcher  sur  le  pied  actuel  de  2  millions 
et  plus  par  mois,  —  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'il 
en  soit  autrement  —  dans  10  mois,  10  mois  et  demi, 
tout  sera  enlevé.  Je  crois  donc  pouvoir  dire,  sans 
témérité,  sinon  sans  courage,  mais  dans  tous  les  cas 
avec  une  grande  fermeté  de  conviction,  que  le  canal 
sera  terminé  pour  le  1er  octobre  1869.  (Vifs  applau- 
dissements.) 

La  Compagnie  n'a  pas  attendu  le  dernier  moment 
pour  s'occuper  des  questions  qui  intéressent  la  navi- 
gabilité du  canal.  Il  y  a  quelques  semaines,  une 
commission  composée  d'hommes  très-compétents  et 
dans  laquelle  prenaient  place  M.  Dupuy  de  Lôme, 
conseiller  d'Etat,  le  célèbre  ingénieur  des  construc- 
tions navales  que  toute  l'Europe  nous  envie,  M.  le 
vice-amiral  Jaurès,  M.  le  contre-amiral  Excelmans, 
d'autres  officiers  de  marine,  des  inspecteurs  généraux 
des  ponts  et  chaussées,  des  commandants  et  ingénieurs 
des  Messageries  Impériales,  auxquels  se  sont  joints 
les  ingénieurs  et  les  entrepreneurs  de  la  Compagnie, 
s'est  réunie  pour  étudier  ces  questions.  Après  un  mûr 
examen,  cette  commission  a  recommandé  les  mesures 
suivantes  :  les  navires  à  vapeur  traverseront  le  canal 
au  moyen  de  leurs  propres  propulseurs  et  feront  en 
moyenne  10  kilomètres  à  l'heure  et  par  conséquent  fran- 
chiront la  distance  entière  eu  seize  heures.  Vous  voyez 
quelle  rapidité  cela  promet  pour  les  communications 
par  vapeurs  entre  l'Occident  et  l'Orient.  Les  navires 
à  voiles  seront  remorqués  ;  ils  feront  de  6  à  7  kilo- 
mètres à  l'heure,  et  pourront  franchir  la  distance 
entière  en  27  heures.  Les  uns  et  les  autres  de  ces 
navires  auront  à  leur  bord  des  pilotes  connaissant 
parfaitement  le  canal  et  chargés  de  les  guider.  Un 


certain  nombre  de  gares  ordinaires  sera  établi  pour 
faciliter  les  croisements,  en  attendant  que  l'expé- 
rience ait  montré  que  les  croisements  peuvent  se  faire 
dans  tous  les  points  du  canal.  Des  gares  plus  impor- 
tantes, notamment  celle  du  lac  Tirasah  seront  établies 
pour  les  croisements  principaux.  Le  canal  sera  éclairé; 
les  lacs  Amers  et  le  lac  Timsah  seront  éclairés  pendant 
la  nuit  à  l'aide  d'un  système  de  feux  et  de  signaux 
qui  est  encore  à  l'étude,  mais  dont  l'efficacité  n'est 
pas  douteuse.  Par  conséquent,  toutes  les  mesures 
sont  prises  pour  assurer  le  libre  passage  et  l'entière 
sécurité  de  la  navigation  pour  le  jour  où  l'achève- 
ment des  travaux  le  permettra,  c'est-à-dire  à  partir 
du  let  octobre  1869. 

L'intérêt  de  l'ouverture  de  cette  communication, 
je  n'ai  pas  besoin  de  vous  le  faire  connaître  ;  il  suffit 
pour  cela  de  prendre  un  chiffre;  c'est  la  réduction 
de  6,000  lieues  à  3,000  environ  pour  la  distance  qui 
sépare  l'Europe  de  l'extrême  Orient.  Je  causais  hier 
avec  deux  négociants  français  établis  à  Saigon,  qui 
me  demandaient  à  acheter  un  navire  à  vapeur;  ils 
m'exprimaient  l'intérêt  énorme  que  le  commerce  de 
l'Asie  orientale  attache  à  l'ouverture  du  canal.  Sui- 
vant leur  opinion,  si  des  compagnies  de  bâtiments 
à  -ivigatlon  mixte,  c'est-à-dire  pouvant  au  besoin 
marcher  à  la  vapeur  de  manière  à  surmonter  les 
difficultés  de  la  navigation  à  la  voile,  dans  la  mer 
Rouge,  se  chargent  de  faire  le  trajet  de  Marseille  à 
Saigon  en  60  jours,  à  un  prix  inférieur  de  moitié  à 
celui  des  Messageries  impériales,  ce  qui  paraît  très- 
admissible  eu  égard  à  la  vitesse  exceptionnelle  (35  jours) 
imposée  aux  Messageries  et  aux  autres  sujétions  qui 
motivent  leur  prix  élevé  (650  fr.  la  tonne),  à  ces 
conditions,  disent-ils,  le  commerce  de  l'Asie  entière 
passera  par  l'isthme  de  Suez. 

Ainsi  donc,  Messieurs,  vous  le  voyez,  nous  tou- 
chons au  but; après  quinze  années  écoulées  depuis  la 
conception  définitive  et  la  concession  du  canal , après 
dix  années  d'efforts  incessants  pour  son  exécution, 
nous  sommes  arrivés,  guidés  par  M.  de  Lesseps, 
soutenus  dans  les  moments  de  défaillance  par  son 
énergie,  qui  elle  n'a  jamais  connu  de  défaillances 
(très-bien!  très-bien!),  nous  sommes  arrivés  à  ce 
point,  que  je  puis  déterminer  avec  une  précision 
mathématique  le  temps,  le  nombre  de  jours  néces- 
saires pour  remplir  les  lacs  Amers,  et  finir  le  canal 
d'un  bout  à  l'autre.  Nous  sommes  donc  pleins  de 
couiiance,  tellement  pleins  de  confiance  que  nous 
serions  vraiment  tentés  aujourd'hui  de  nous  reposer 
pour  laisser  le  canal  s'achever  en  quelque  sorte  tout 
seul.  (Très-bien!  très-bien.) 

Ce  sera  donc  une  très-grande  consolation  pour 
ceux  qui  auront  été  attachés  de  près  ou  de  loin  à 
cette  œuvre,  de    voir  enfin,  après   tant   de  peines, 
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tant  de  fatigues,  tant  de  luttes  de  tous  genres,  après 
les  prédictions  les  plus  sinistres,  après  les  difficul- 
tés les  plus  exagérées  tant  au  point  de  vue  du  mon- 
de qu'au  point  de  vue  technique,  de  voir,  dis-je,  le 
canal  achevé.  Et  quand  l'année  prochaine,  en  fran- 
chissant rapidement  et  aisément  l'intervalle  d'une 
mer  à  l'autre,  on  nous  dira,  comme  on  le  dit  en  pas- 
sant dans  les  longs  tunnels,  sur  les  grands  viaducs 
des  chemins  de  fer  :  Ce  n'est  que  cela'?  nous  pour- 
rons répondre  :  Oui,  ce  n'est  que  cela,  mais  ceux 
qui  ont  passé  par  l'enfantement  et  l'exécution  de 
cett  •  œuvre  savent  bien  ce  que  c'est  que  cela,  et  ils 
peuvent  se  rendre  ce  témoignage  qu'ils  ont  eu 
besoin  non -seulement  de  beaucoup  d'efforts,  de  cou- 
rage, mais  d'être  aussi  vivement  soutenus  par  l'opi- 
nion publique,  qui  est  une  grande  puissance,  la  plus 
grande  des  puissances  (Très-bien!  très-bien.)  Il  sera 
doux  pour  M.  de  Lesseps  et  pour  nous  tous  qui  l'avons 
aidé  de  notre  concours,  de  nos  forces,  de  notre  dé- 
vouement, de  penser  que  l'opinion  du  monde,  après 
avoir  été  notre  appui,  sera  devenue  notre  récompense. 
Pendant  qu'autour  de  nous  l'Europe  épuise  ses  res- 
sources, compromet  ses  finances  dans  la  création 
d'armements  formidables,  et  met  sous  les  armes 
toute  sa  population  valide  pour  arriver,  à  quoi'.'  à 
la  guerre,  c'est-à-dire  à  la  destruction,  nous,  dans 
notre  humble  sphère,  nous  serons  heureux  d'avoir 
créé  une  grande  œuvre  de  paix  qui  intéresse  le 
monde  entier,  qui  n'aura  coûté  ni  une  goutte  de  sang 
ni  une  larme,  et  de  laquelle  j'ai  pu  dire  dès  aujour- 
d'hui qu'elle  sera  finie  au  jour  et  à  l'heure  indiqués. 
(Bravo!  Bravo!)  Oui,  Messieurs  je  l'atteste  sans  jac- 
tance, comme  sans  fausse  modestie,  le  canal  de  Suez 
sera  fini  l'année  prochaine.  Messieurs,  je  vous  ajour- 
ne, j'ajourne  le  monde  entier  au  L°*  octobre  1869. 
(Triple  salve  d'applaudissements  longtemps  prolon- 
gés.) 

(M.  Borel  est  entouré  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  lui  serrent  la  main  de  la  manière  la  plus 

affectueuse.) 

I.  Sabbatier, 

Sténographe  du  Corps  législatif. 
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Publication  des  actions  en  retard. 
AVIS, 

MM.  les  actionnaires  qui  n'ont  pas  encore  effec- 
tué la  libération  définitive  de  leurs  actions  sont  in- 
formés que,  vu  le  prochain  achèvement  du  canal, 
le  Conseil  d'administration  a  décidé  que  le  solde  des 
actions  en  retard ,  dont  les  numéros  suivent,  sera 
vendu  à  la  Bourse  de  Paris  dans  un  délai  de  deux 
mois,  à  partir  de  ce  jour,  à  leurs  frais,  risques  et 
périls,  si  d'ici  à  cette  époque  ils  n'ont  pas  libéré 
lesdites  actions. 
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23.902 

il 

23. 

921 

> 

23 

923 

23. 

972 

à 

23. 

973 

> 

> 

24 

402 

24.405 

à 

24 

429 

> 

24 

511 

24 

625 

à 

24 

626 

> 

24 

669 

25 

042 

il 

25 

043 

25 

140 

à 

25 

141 

25 

375 

à 

25 

376 

) 

25.460 

25. 

753 

à 

25 

756 

25. 

759 

à 

25 

760 

25 

831 

a 

25 

832 

> 

25 

916 

25 

964 

à 

25 

«165 

) 

) 

25 

999 

) 

► 

26.020 

26 

141 

ii 

26 

142 

26 

218 

il 

26 

220 

26 

273 

ii 

26 

284 

) 

> 

26 

427 

26 

155 

à 

26 

459 

26 

655 

il 

26.659 

26 

704 

il 

26 

705 

26 

831 

à 

26 

832 

) 

> 

26 

850 

27 

143 

il 

27 

152 

> 

27 

.361 

) 

27 

.363 

27 

453 

à 

27 

.458 

> 

27 

.  165 

27 

.711 

il 

27 

.714 

27 

.740 

à 

27 

.741 

28 

.119 

ii 

28 

.121 

28 

.138 

à 

28 

.141 

28. 158 

à 

28.159 

» 

28.191 

28.602 

ii 

28.603 

28.734 

à 

28.735 

28.775 

à 

28.776 

29.032 

à 

29.037 

29.041 

à 

29.042 

» 

29.045 

» 

29.054 

» 

29.156 

» 

29.177 

» 

29.815 

30.413 

ii 

30.424 

» 

30.498 

» 

30.499 

» 

31.092 

31.239 

à 

31.242 

31.286 

il 

31.293 

» 

31.379 

31.392 

à 

31.394 

31.5)6 

à 

31.517 

31.526 

à 

31.527 

3 1.950 

à 

31.953 

» 

32.023 

» 

32.025 

» 

32.077 

32.081 

à 

32.084 

32.149 

à 

32.150 

32.172 

à 

32.181 

:  12.263 

à 

32.264 

» 

32.281 

32.349 

à 

32.352 

32.359 

à 

32.363 

32 . 4S7 

à 

32.191 

32.85:; 

il 

32.851- 

33.036 

il 

33.040 

33.086 

il 

33.088 

33.216 

ii 

33.217 

» 

33.301 

» 

33.365 

» 

33.833 

33.834 

à 

33.841 

33.901 

à 

33.902 

34.129 

à 

34.131 

« 

34.235 

34.308 

à 

34.310 

» 

34.372 

34.408 

à 

34.413 

34.415 

il 

34.416 

34.424 

il 

34.427 

34.542 

à 

34.561 

34.582 

ii 

34.583 

» 

31.772 

34.844 

a 

34.845 

34.881 

à 

31.884 

35 . 053 

à 

35.058 

35.101 

il 

35.420 

» 

35.15:; 

» 

35.326 

» 

35 .  :  15 1 

35.721 

il 

35.725 

35.928 

il 

35.!):  H 

35.970 

à 

35.979 

36.340 

à 

36.343 

» 

36.740 

36.754 

à 

36.756 

» 

36.874 

» 

37.006 

37.155 

à 

37.161 

37.286 

à 

57 . 287 

)> 

37.476 

57 . 184 

à 

37 . 1S5 

37 . 573 

il 

37.574 

37.797 

à 

37.800 

37.998 

<l 

5S.022 

38.023 

il 

5*. 027 

» 

38.131 

38.237 

il 

38.238 

38.288 

il 

38.290 

38.446 

ii 

38. 158 

38  478 

à 

38.479 

38.714 

à 

38.715 

)) 

38.738 

38.850 

à 

38.853 

38.955 

à 

38.970 

38.984 

ii 

38.992 

39.070 

à 

39.071 

» 

39.134 

» 

5!  1.283 

» 

59.152 

» 

39.570 

39.606 

à 

39.609 

39.611 

il 

39.613 

39.621 

à 

3!).  623 

» 

:  10.762 

59.915 

ii 

39.948 

10.162 

il 

10. INI 

40.255 

il 

40.263 

10.180 

il 

40.1S5 

» 

40.725 

» 

40.767 

40.894 

à 

10.913 

10.924 

à 

40.925 

10.93) 

ii 

40.932 

11.039 

ii 

11.046 

41.208 

il 

11.209 

41.668 

à 

41.669 

i 1 . 678 

il 

11.679 

» 

41.720 

11.758 

à 

41.802 

41.843 

ii 

41.902 

41.951 

à 

41.932 

» 

42.051 

42.116 

à 

42.117 

» 

42.249 

» 

42.379 

» 

42.605 

42.647 

à 

42.649 

» 

42.707 

42.713 

à 

42.715 

» 

42.721 

» 

42.743 

42.880 

à 

42.881 

» 

42.972 

43.112 

à 

43.113 

13.225 

à 

43.228 

» 

43.299 

43.303 

à 

43.304 

» 

13.329 

» 

13.351 

» 

44.152 

11.440 

à 

il. 111 

» 

44.578 

44.608 

ii 

44.640 

» 

44.057 

41.699 

à 

44.703 

» 

41.709 

44.814 

ii 

44.815 

44.845 

à 

44.852 

» 

44.930 

» 

44.987 

44.994 

à 

44.995 

11.997 

à 

44.998 

» 

45.133 

15.119 

ii 

45. 120 

» 

45.824 

45.931 

à 

15.937 

45.946 

à 

15.947 

)) 

46.000 
16.225 

10.22* 

à 

46.257 

» 

16.260 

46.422 

il 

46.426 

» 

46.498 

» 

46.507 

» 

46.544 

» 

46.992 

» 

46.994 

» 

46.998 

» 

47.083 

47.110 

à 

47.113 

17.159 

ii 

47.161 

» 

47.193 

17.311 

■4_ 

47.314 
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)) 

47.392 

54.447 

à 

54.448 

» 

61.842 

68.556 

à 

68.560 

i  7 . 454 

à 

19  ..403 

» 

54.638 

» 

01.951 

68.581 

à 

68.582 

49.478 

à 

iî).  17D 

» 

55.027 

» 

62.006 

» 

68.588 

49.593 

à 

49.597 

» 

55.259 

» 

02.031 

» 

68.823 

49. 5!  18 

à 

'i!i.607 

55.520 

à 

55.525 

62.081 

à  62.082 

» 

68.858 

19.682 

à 

49.683 

» 

55.726 

» 

62.267 

» 

69.054 

49.839 

à 

49.840 

» 

55.730 

62.313 

à  62.315 

69.065 

à 

69.009 

49.944 

à 

49.947 

» 

55.763 

02.339 

à  02.342 

09.938 

à 

69.941 

50.134 

à 

50.139 

» 

50.120 

» 

62.351 

70.190 

à 

70.191 

50.205 

à 

50.209 

56.252 

à 

50.255 

02.358 

à  62.397 

» 

70.258 

» 

50.780 

» 

56.344 

62.411 

à  02.413 

» 

70.270 

50.825 

à 

50.820 

56.435 

à 

50.440 

62.430 

à  62.449 

» 

70.313 

» 

50.834 

56.481 

à 

56.482 

» 

62.553 

70.336 

à 

70.340 

» 

50.886 

» 

56.721 

62.574 

à  62.575 

» 

70.413 

50.933 

à 

50.934 

56.725 

à 

56.730 

62.701 

à  62.770 

71.194 

à 

71.199 

51.140 

à 

51.174 

)) 

56.763 

62.803 

à  02.806 

71.205 

à 

71.214 

» 

51.20!) 

57.123 

à 

57.124 

62.825 

à  62.826 

71.303 

à 

71.364 

51.258 

à 

51.200 

57.133 

à 

57.136 

» 

63.202 

7 1 . 455 

à 

71.464 

» 
SI. 345 

» 

à 

51.330 
51.318 
51.409 

57.205 
57.212 

à 
à 

57.209 
57.210 

63.461 

» 

à  63.462 
03.533 

71.020 
71.780 

» 

à 

il 

71.627 
71.788 
71.819 

51.446 

à 

51.452 

57.237 

à 

57.240 

» 

63.755 

» 

71.895 

» 

51.508 

» 

57.290 

03.759 

à  63.768 

71.928 

à 

71.929 

» 

51.513 

57.320 

à 

57.329 

» 

03.803 

71.957 

ii 

71.958 

51.522 

à 

51.525 

57.382 

à 

57.383 

» 

64.049 

72.024 

à 

72.029 

51.578 

à 

51.597 

57.387 

à 

57.389 

» 

64.087 

72.031 

h 

72.035 

» 

51.706 

» 

57.018 

64.368 

à  64 . 375 

72.340 

à 

72.341 

51.710 

à 

51.711 

» 

57.905 

64.463 

à  64.464 

72 . 1 1 2 

à 

72.413 

51.748 

à 

51.750 

57.916 

à 

57.920 

» 

64.477 

72 . 927 

à 

72.928 

51.751 

à 

51.755 

» 

57.982 

64.602 

a  64.603 

73.092 

à 

73.090 

51.941 

à 

51.951 

58.038 

à 

58.039 

64.608 

à  64.611 

73 . 142 

à 

73.150 

51.997 

» 

à 

52.006 
52.041 
52 . 235 

58.450 

à 

58.400 

58.455 

64.895 

04.984 

à  04.934 
à  04.980 

73.381 
73.822 
73.993 

à 
à 

ii 

73.387 
73.823 
73.998 

52.384 

à 

52.386 

58.670 

à 

58.699 

» 

05.009 

» 

74.049 

» 

52.409 

58.775 

à 

58.777 

» 

65.096 

» 

74.174 

52.410 

à 

52.411 

58.839 

à 

58.841 

» 

65.106 

» 

74.319 

52.606 

à 

52.025 

58.930 

à 

58.947 

05.345 

à  05 . 544 

» 

74.376 

52.049 

à 

52.051 

59.342 

à 

59.551 

05.637 

à  65.641 

» 

74.723 

» 

52.800 

59.742 

à 

59.747 

06.705 

à  06.714 

» 

74.742 

52.821 

à 

52.824 

59.758 

à 

59.75!) 

00.727 

à  66.736 

74.748 

à 

74.749 

52.832 

à 

52.834 

59.808 

à 

59.817 

00.749 

à  66.758 

74.881 

à 

74.884 

» 

53.138 

59.837 

à 

59.838 

66.814 

à  67.213 

74.961 

à 

7 '..900 

» 

53.220 

59.960 

ii 

59.964 

07.239 

à  07.210 

74.988 

ii 

74.995 

75.108 
75.211 

75.293 

» 

53.229 

» 

59.967 

07 . 250 

ii  07.259 

» 

» 

53.300 

60.318 

à 

60.327 

» 

07.203 

» 

75.287 

à 

53.334 

60.520 

à 

60.521 

» 

07.362 

75.309 

à 

75.328 

53.413 

» 

60.652 

» 

07.397 

» 

75.359 

53.449 

60.673 

à 

60.687 

67.413 

ii  67.414 

75.388 

à 

75.393 

53.474 

à 

53.477 

60.840 

à 

60.885 

» 

67.789 

75.433 

à 

75.435 

» 

54.031 

» 

00.980 

68.218 

à  68.237 

75.450 

à 

75.152 

54.277 

à 

54.281 

61.185 

à 

61.188 

08.357 

ii  08 .  300 

75.495 

à 

75.199 

54.332 

à 

54.402 

01.410 

à 

61.419 

08.377 

à  08.378 

» 

75.517 
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» 

75.533 

84.964 

à 

84.967 

» 

91.428 

98.184 

à  98.188 

» 

75.542 

84.971 

à 

84.973 

91.418 

à 

91.457 

98.561 

à  98.564 

75.858 

à 

75.861 

» 

84.977 

91.891 

à 

91.910 

» 

98.650 

76.213 

à 

76.312 

85.050 

à 

85.052 

92.101 

à 

92.104 

98.870 

à  98.877 

76.431 

à 

76.435 

85.077 

à 

85.080 

» 

92.340 

99.218 

à  99.222 

» 

76.676 

85.178 

à 

85.181 

92.406 

à 

92.407 

» 

99.231 

76.985 

à 

76.988 

» 

85.323 

92.416 

à 

92.419 

99.379 

à  99.398 

77.172 

à 

77.177 

» 

85.383 

» 

92.442 

» 

99.700 

77.814 

à 

77.823 

85.570 

à 

85.574 

» 

92.501 

99.718 

à  99.722 

» 

78.016 

85.596 

à 

85.597 

» 

92.504 

» 

99.832 

» 

78.049 

85.667 

à 

85.668 

92.553 

à 

92.554 

100.298 

à  100.301 

78.199 

à 

78.201 

» 

85.730 

» 

92.583 

» 

100.817 

78.633 

à 

78.61-2 

» 

85.765 

» 

92.768 

101.053 

à  101.060 

» 

78.715 

83.900 

à 

85.903 

» 

93.024 

101.185 

à  101.186 

» 

78.796 

» 

86.088 

93.065 

à 

93.070 

» 

101.482 

78.885 

à 

78.893 

86.173 

à 

86.175 

» 

93.079 

101.609 

à  101.610 

)> 

78.998 

86.268 

à 

86.269 

» 

93.081 

» 

101.645 

» 

79.052 

86.291 

à 

86.293 

>V 

93,084 

101.649 

à  101.650 

79.213 

à 

79.226 

86.616 

à 

86.618 

» 

93.252 

102.601 

à  102.630 

79.384 

à 

79.385 

86.740 

à 

86.741 

93.464 

à 

93.465 

» 

102.654 

79.414 

à 

79.416 

87.339 

à 

87.342 

» 

93  648 

» 

102.694 

79.564 

à 

79.567 

87.353 

à 

87.354 

93.678 

à 

93.679 

103.326 

à  103.332 

79.628 

à 

79.637 

» 

87.543 

94.011 

à 

94.012 

» 

103.334 

79.684 

à 

79.683 

87.550 

à 

87.551 

» 

94.025 

)> 

103.433 

79.691 

79.876 

» 

à 
à 

79.694 
79.900 
80.632 

87.639 

» 

à 

87.640 
87.809 
87.890 

94.187 
94.206 
94.317 

à 
à 
à 

94.188 
94.265 
94.326 

» 

103.712 

103.448 

103.637 

à  105. 715 

» 

80.666 

» 

94.359 

à 

94.378 

103.720 

à  103.723 

80.923 

à 

80.950 

» 

87 . 941 

94.519 

à 

94.522 

104.075 

à  104.084 

81.070 

à 

81.071 

» 

87.953 

94.535 

à 

94.344 

104.104 

à  104.105 

81.284 

à 

81.285 

87.993 

à 

87.998 

94.665 

à 

94.684 

104.252 

a  104.256 

81.595 

à 

81.596 

88.537 

à 

88.542 

» 

94.790 

» 

104.284 

81.663 

à 

81.664 

89.083 

à 

89.094 

» 

94.833 

» 

104.295 

» 

81.712 

» 

89 . 143 

95.142 

à 

95.153 

» 

104.493 

81.878 

à 

81.879 

89.492 

à 

89. 4!  il 

95.161 

à 

95.162 

» 

104.683 

81.883 

à 

81.884 

» 

89.622 

95.218 

à 

95.219 

)> 

104.854 

82.089 

à 

82.099 

89.725 

à 

89.729 

115.372 

à 

95.373 

104.874 

à  104.875 

82.333 

à 

82.337 

» 

89.736 

» 

95.543 

104.882 

à  104.885 

» 

82.704 

89.880 

à 

89.904 

» 

95.658 

» 

105.093 

» 

82.859 

89.975 

à 

Sll.976 

» 

95.840 

» 

105.181 

82.955 

à 

82.956 

89.992 

à 

90  021 

95.917 

à 

95.922 

105.214 

à  105.215 

83.176 

à 

83.179 

90.135 

à 

90.151 

96.028 

à 

96.036 

105.217 

à  105.220 

» 

83.237 

90.155 

à 

90.158 

96.284* 

à 

96.287 

m. mi 

à  105.606 

» 

83.239 

90.250 

à 

90.251 

!  h  ;.;;;-!:; 

à 

96.334 

105.791 

à  105.792 

83.243 

à 

83.250 

90.264 

à 

90.267 

96.511 

à 

96  513 

105. 7 '.16 

a  105.800 

» 
83.768 

à 

83.607 
83.729 
83.770 

90.861 

» 

à 

90.862 
90.877 
90.891 

96.721 
97.062 

à 
à 

96.730 
97.064 
97.154 
97 . 245 

105.809 

» 

à  105.811 
105.896 

83.889 

à 

83.890 

» 

90.959 

» 

106.015 

à  106.016 

» 

Si. 320 

90.976 

à 

90.977 

» 

97.380 

106.079' 

à  106.118 

» 

84.592 

91.004 

à 

91.029 

» 

97.787 

» 

106.163 

84.606 

à 

Si . 607 

91.202 

à 

91.221 

97.800 

à 

97.803 

» 

106.297 

84.624 

à 

84.633 

91.343 

à 

91.214 

97.822 

à 

97 . 823 

» 

106.541 

84.801 

à 

84.802 

» 

91.254 

97.909 

à 

97.913 

106.654 

à  106.658 

» 

84.859 

V 

91.277 

» 

98.173 

» 

106.666 
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106.758 

112.635 

à    112.638 

118.610    à     118.613 

121.159 

à 

124.463 

106.994    à    107.003 

112.651 

à    112.051 

118.620     ii     118.62!) 

124.482 

à 

124.483 

107.026    à    107.037 

112.830 

à     112.831 

118.834 

121.569 

à 

124.572 

107.197 

112.804 

a     112.805 

118.973 

121.052 

à 

124.633 

107.381     ii    107.384 

113.164 

à     113.105 

119.012    à    119.411 

125.015 

à 

125.046 

107.586     à     107.589 

113,359 

à    113.370 

119.510    à     119.520 

125.270 
125.296 
125.320 

à 

125.271 
125.305 
125.321 

107.660    à     107.661 

II.!.  976 

a     113.981 

119.596 

à 
à 

107.665    à    107.684 

111.130 

ii    114.159 

119.015    à    119.022 

» 

125.406 

107.930    à     107.936 

» 

111.291 

119.633 

125.515 

à 

125.528 

107.H50 

114.396 

à    114.397 

119.800    à     119.803 

» 

125.566 

lus. i 15 

0 

114.509 

119.856    à     119.865 

125.573 

à 

125.571 

108.555    à    108.556 

» 

114.083 

119.906    à    119.909 

125.583 

à 

125.584 

108,584 

114.689 

à    114.092 

119.912     à    119.914 

125.597 

à 

125.606 

108.600    à    108,699 

» 

114.724 

119.991 

» 

125.657 

108.702    à    108.710 

» 

114.743 

120.002     à     120.005 

125.812 

à 

125.813 

108.744 

111.751 

à    114.755 

120.128    à    120.227 

125.826 

à 

125.830 

108.700    à    108.769 

111.764 

à     114.765 

120.232     à     120.233 

h 

126.218 

109.014 

114.859 

à    114.861 

120.256    à     120.257 

126.531 

à 

126.532 

109.051     à     109.1155 

111.884 

à    114.885 

120.120 
120.011     à    120.015 

126.684 

126.616 

à 
à 

126.590 
120.621 

109.336    à    109.338 

111.975 

a       111.984 

120.757 

120.634 

à 

126.636 

109.368 

» 

115.153 

120.759 

126.639 

à 

120.050 

109.381     à    109.400 

» 

115.320 

120.704    à    120.709 

» 

126.688 

»             109,402 

115.381 

à     115.395 

121.080    à    121.089 

» 

120.953 

109.405 

» 

115.422 

121.239 

» 

120.904 

109.434 

115.173 

à    115.474 

121.303    à    121.304 

127.003 

à 

127.005 

109.527 

115.495 

à     115.502 

121.390    à     121.392 

127.013 

à 

127.020 

109.690 

115.635 

à     115.640 

121.395    à     121.390 

» 

127.064 

109.865    à    109.867 

115.687 

à    115.694 

121.442    à     121.444 

» 

127.122 

109.868    à     109.874 

115.767 

a     115.772 

121.819    à    121.820 

127.190 

à 

127.194 

109.938    à    109.939 

115.777 

à     115.786 

121.841     à    121.812 

127.229 

à 

127.236 

110.417    à    110.418 

» 

115.821 

121.867    à     121.868 
121.951 

» 

127.252 

à 

127  211 
127.250 

110. 1 19 

116.016 

à     116.025 

122.013     a     122.014 

» 

127.260 

1 1U. 501     à    110.508 

116.049 

à     116.051 

122.332 

» 

127.581 

110.585 

)> 

116.412 

122.377     à     122.378 

» 

127.748 

110.731     à    110.745 

116.429 

à     116.430 

122.128    à     122.429 

» 

128.089 

110.798    à    110.799 

116.155 

à     116.455 

122.452     à     122.453 

» 

128.093 

110.902    à    110.941 

116.610 

à     116.641 

122.530 

128.126 

à 

128.115 

111.154 

110.643 

à     116.649 

122.552     à     122.553 

128.205 

à 

128.209 

111,365 

» 

■*     116.740 

122.622    à    122.627 

128.537 

à 

128.342 

111.377     h    111.389 

1 10.760 

à     116  761 

122.675    à     122.677 

128.394 

à 

128.397 

111.439    à     111.442 
111.666    à    111.609 
111.710    à     111.718 

116.893 
116.982 

à     116.894 
à    117.011 

122.783 

122.931 

122.989    à     122.991 

128.405 

à 

128.400 
128.428 
128.497 

» 

117.275 

122.993 

» 

128.499 

111.945     à    112.000 
112.053    à    112.054 

117.438 

117.849 

à     117.467 
à    117  860 

122.997     a     122.998 
123.019    à    123.020 

128.505 
128.672 

à 
à 

128.510 
128.677 

112.081     à     112.082 

117.882 

à    117.885 

123.270    à     123.271 

128.682 

à 

128.087 

112.084    a     112.085 

123.415    à     123.448 

128.751 

à 

128.753 

112.322    à    112.343 

» 

117.947 

123.158    à     123.469 

128.901 

à 

128.902 

112.110     à     112.415 

)> 

118.112 

123.527     à     123.528 

» 

128.918 

112.418    à    112.419 

S 

118.115 

123.814 

129.283 

à 

12!  1.280 

»             112.511 

1 18.565 

à     118.589 

123.882 

129.288 

à 

129.290 
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» 

129.569 

136.304 

à  136.313 

142.489 

à  142.490 

» 

150.115 

129.663 

à 

129.675 

» 

136.362 

» 

142.499 

150.142 

à 

150.151 

129.680 

à 

129.681 

» 

136.364 

» 

142.569 

» 

150.251 

129.687 

à 

129.695 

136.524 

à  136.553 

143.008 

à  143.010 

150.262 

à 

150.265 

» 

129.718 

136.719 

à  136.720 

» 

143.030 

150.269 

à 

150.278 

» 

129.976 

» 

136.722 

» 

143.469 

150.343 

à 

150.345 

130.179 

à 

130.181 

136.729 

à  136.730 

» 

143.501 

150.353 

à 

150.354 

130.184 

à 

130.185 

136.939 

à  136.961 

» 

143.725 

150.441 

à 

150.450 

130.218 

à 

130.227 

» 

136.994 

444.296 

à  144.297 

130.876 

à 

130.885 

137.027 

à  137.028 

» 

144.438 

150.552 

à 

150.560 

130.899 

à 

130.901 

» 

137.234 

144.560 

à  144.562 

150.581 

à 

150.586 

131.007 

à 

131.008 

137.286 

à  137.288 

» 

144.717 

» 

151.133 

131.300 

à 

131.301 

137.355 

à  137.359 

144.811 

à  144.813 

151.145 

à 

151.154 

131.591 

à 

131.600 

» 

137.443 

» 

144.985 

151.336 

à 

151.340 

131.632 

à 

131.636 

» 

137.444 

» 

145.128 

151.344 

à 

151.346 

» 

131.640 

137.538 

à  137.547 

145.194 

à  145.198 

151.372 

à 

151.380 

131.683 

à 

131.684 

137.661 

à  137.670 

» 

145.513 

151.409 

à 

151.433 

131.755 

à 

131.757 

138.032 

à  138'.  034 

» 

145.539 

151.538 

à 

151.542 

131.803 

à 

131.806 

138.090 

à  138.092 

145.761 

à  145.766 

151.565 

à 

151.566 

132.046 

à 

132.049 

» 

138.199 

145.834 

à  145.835 

151.603 

à 

151.604 

» 

132.055 
132.321 

138.239 
138.332 

à  138.248 
à  138.340 

145.845 

à  145.846 
145.975 

151.606 
151.687 

à 

151.636 
151.696 

■  M  I    C~\  /~\  ."\ 

132.420 

à 

132.4-21 

138.638 

à  138.647 

146.156 

à  146.159 

à 

» 

132.631 

138.669 

à  138.670 

146.180 

à  146.209 

)) 

151.802 

132.739 

à 

132.743 

» 

138.896 

146.450 

à  146.459 

151.917 

à 

151.921 

132.820 

à 

132.823 

» 

138.902 

146.529 

à  146.530 

151.923 

à 

151.924 

132.882 

à 

132.886 

» 

138.920 

146.684 

à  146.685 

152.052 

à 

152.053 

132.938 

à 

132.940 

139.094 

à  139.095 

» 

146.690 

152.109 

à 

152.110 

132.997 

à 

133.000 

» 

139193 

147.310 

à  147.319 

« 

152.129 

133.017 

à 

133.018 

139.286 

à  139.289 

147.336 

à  147.340 

152.253 

à 

152.254 

» 

133.045 

» 

139.340 

147.353 

à  147.358 

152.265 

à 

152.266 

133.256 

à 

133.261 

139.488 

à  139.491 

» 

147.403 

» 

152.373 

» 

133.408 

139.498 

à  139.499 

» 

147.530 

152.501 

à 

152.530 

» 
133.590 

à 

133.582 
133.591 

139.698 
139.794 

à  139.706 
à  139.800 

148.258 
148.343 

à  148.259 
à  148.344 

152.683 
152.686 

à 

152.684 

152.688 

133.651 

à 

133.652 

139.970 

à  139.979 

148.350 

à  148.351 

à 

133.706 

à 

133.709 

140.216 

à  140.223 

148.417 

à  148.420 

)> 

152.786 

133.745 

à 

133.756 

140.229 

à  140.232 

» 

148.659 

153.198 

à 

153.203 

» 

134.071 

140.339 

à  140.348 

148.728 

à  148.730 

» 

153.268 

134.148 

à 

134.161 

140.667 

à  140.669 

» 

148.811 

153.277 

à 

153.280 

» 

134.388 

140.707 

à  140.708 

» 

149.033 

153.552 

à 

■ ... ,  ...... 

loo.ooo 

135.064 

à 

135.072 

» 

141.104 

149.186 

à  149.187 

153.630 

à 

153.639 

135.089 

à 

155.104 

141.319 

à  141.326 

» 

149.194 

» 

153.652 

135.292 

à 

135.295 

141.528 

à  141.573 

149.494 

à  149.497 

153.719 

à 

153.722 

135.311 

à 

135.515 

141.729 

à  141.734 

149.555 

à  149.556 

153.735 

à 

153.737 

135.320 

à 

135.323 

141.820 

à  141.831 

» 

149.652 

153.742 

à 

153.756 

» 

135.480 

141.915 

à  141.918 

» 

149.706 

154.038 

à 

154.041 

135.560 

à 

135.561 

141.925 

à  141.927 

» 

135.742 

» 

142.006 

149.888 

à  149.890 

154.094 

à 

131.095 

135.871 

à 

135.874 

» 

142.086 

149.910 

à  149.911 

154.139 

à 

154.142 

135.894 

à 

135.905 

142.235 

à  142.237 

149.932 

à  149.933 

)> 

154.152 

» 

136.093 

142.267 

à  142.268 

150.013 

à  150.015 

» 

154.354 

136.151 

à 

136.152 

142.374 

à  142.377 

150.016 

à  150.017 

154.428 

à 

154.429 

)> 

136.202 

142.379 

à  142.382 

» 

150.051 

154.472 

à 

151.475 

136.227 

à 

136.228 

142.481 

à  142.482 

1  150.086 

à  150.088 

154.488 

à 

154.492 

JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


429 


154.654 

à 

154.661 

» 

161.611 

155.009 

à 

155.018 

161.690 

à 

10I.I1H3 

155.061 

à 

155.063 

161.711 

à 

161.713 

155.067 

à 

155.068 

161.735 

à 

161.741 

» 

155.100 

» 

161.821 

155.215 

à 

155  216 

161.934 

à 

161.1)55 

» 

155..",  16 

» 

161.946 

155.572 

à 

155.57!) 

1 6I.D86 

à 

161.994 

155.1125 

à 

155.929 

161.996 

à 

161.!)!)!) 

155.!  176 

à 

155.977 

162.017 

à 

1(12.018 

156.1)1!) 

à 

i5;i.050 

» 

162.037 

156.078 

à 

156.079 

1 112.338 

à 

162.339 

162.342 
162  395 

156.687 

à 

156.690 

» 
162  391- 

à 

[56.975 

à 

150. 1)7(1 

162.403 

à 

162.101. 

157.317 

il 

157.  .'ils 

162.428 

à 

102.129 

157.353 

à 

157.357 

» 

162.710 

» 

157.371 

» 

162.923 

» 

157.655 

» 

162.936 

!•)/  .bol 

à 

157.658 

162.966 

à 

162.971 

» 

157.686 

163.178 

à 

163.180 

157.688 

à 

157.695 

163.344 

à 

163.345 

157.871 

à 

157.872 

» 

163.831 

157.886 
157.950 

163.843 

à 

103.840 

I57.!(i!) 

163.876 

à 

103.877 

à 

164.040 

â 

104.289 

158.090 

à 

I5S.091 

» 

104.440 

158.202 

à 

158.203 

164.542 

à 

104.543 

158.205 

à 

158.225 

» 

104.093 

» 

158.247 

» 

L 64. 958 

158.371 

à 

I5N.375 

» 

164.987 

158.528 

à 

158.52!) 

n 

165.265 

» 

158.570 

» 

165.319 

158.627 

à 

158. 62S 

165.493 

à 

163.497 

158.790 

à 

158.799 

U15.580 

à 

165.581 

)> 

158.827 

166.096 
166.155 

à 
à 

166.097 
166.158 

» 

15S.837 

166.331; 

à 

166.537 

» 

159.239 

166.406 

à 

166.408 

159.366 

à 

159.371 

1116.462 

à 

166.464 

159.137 

à 

159.445 

» 

166.503 

159.541 

à 

15!  1.542 

» 

100.657 

159.694 

à 

159.695 

» 

100.747 

159.847 

à 

159.848 

» 

100.779 

159.!  135 

à 

15!  (.936 

160.788 

à 

166.807 

160.184 

à 

160.195 

167.033 

à 

107.037 

160.300 

à 

160.303 

» 

167.132 

160.425 

à 

160.428 

167.134 

à 

167.138 

167.506 

à 

1(17.310 

160.646 

à 

160.655 

167.11!) 

à 

167.421 

100.707 

à 

160.708 

167.586 

à 

167.  5  S!) 

160.773 

à 

160.776 

167.605 

à 

167.612 

161.267 

à 

161.269 

L67.793 

à 

167.797 

» 

161.553 

1117.815 

à 

167.81!) 

» 

161.565 

» 

167.855 

108.031 

h 

168.053 

172. 

953 

à 

172. 

951 

» 

KiX.077 

» 

172. 

959 

108.137 

à 

les. 

160 

175. 

020 

à 

17:;. 

021 

» 

m. 

162 

173. 

IS6 

à 

175. 

1S7 

» 

168.316 

173. 

5;  io 

à 

173. 

533 

108.327 

à 

168. 

329 

17;;. 

.,112 

à 

173.509 

108.350 

à 

I6S. 

352 

175 

080 

à 

17.;. 

681 

108.300 

à 

168.367 

» 

175 

706 

» 

16!).  085 

» 

173. 

769 

» 

109.110 

» 

173.817 

» 

169 

144 

173 

913 

à 

173 

916 

» 

16!) 

157 

» 

173 

1)72 

109.333 

à 

169 

331 

» 

174.021 

109.340 

à 

169 

31! 

» 

171 

025 

109.430 

à 

Kl!) 

437 

174 

092 

à 

171 

099 

109.531 

à 

169 

540 

» 

174 

104 

109.731 

à 

169 

732 

174 

356 

à 

174.455 

109.795 

à 

109 

797 

175 

135 

à 

175 

147 

109.90'G 

à 

109 

915 

175 

203 

à 

175 

212 

» 

109.948 

175 

315 

à 

175 

316 

109.974 

à 

169. 

998 

175 

451 

à 

175 

155 

170.072 

à 

170.073 

175 

477 

à 

175 

479 

170.159 

à 

170 

160 

175 

482 

à 

175 

483 

» 

170.164 

> 

175 

.517 

» 

170.284 

175 

.672 

à 

175 

.675 

170.315 

à 

170 

317 

175 

756 

à 

175 

761 

» 

170.368 

175 

.834 

à 

175 

835 

J) 

170.422 

) 

175 

.935 

170.432 

à 

170.431 

176 

.105 

à 

170 

.109 

170.437 

à 

170.439 

176 

.221 

à 

170 

.225 

170.473 

à 

170 

171 

176 

.252 

à 

170 

.253 

170.510 

à 

170 

519 

» 

170 

.338 

170.032 

à 

170 

633 

D 

170 

.390 

170.059 

à 

170 

663 

176 

.406 

à 

170.409 

170.730 

à 

170 

733 

176 

.477 

â 

170.482 

)) 

170 

779 

176 

.490 

à 

176.491 

171.010 

à 

171 

011 

176 

.739 

à 

176 

.741 

y> 

171 

195 

) 

176 

.786 

171.271 

à 

171 

272 

176.800 

à 

176 

.801 

» 

171 

306 

170 

.825 

à 

176.826 

171.425 

à 

171 

434 

170 

971 

à 

176 

972 

171.651 

à 

171 

655 

176 

989 

à 

176 

990 

171.673 

à 

171 

674 

177 

020 

à 

177 

027 

171.692 

à 

171 

693 

> 

177 

129 

)) 

171 

901 

177 

.131 

à 

177 

131 

171.974 

à 

171 

975 

177 

170 

à 

177 

203 

» 

172 

021 

177 

305 

à 

177 

.378 

172.171 

à 

172 

180 

177 

525 

à 

177 

578 

172.429 

à 

172 

431 

177 

5S3 

à 

177 

584 

172.435 

à 

172 

436 

> 

177 

598 

» 

4 

172 

551 

177 

.003 

à 

177 

m't 

» 

172 

570 

177 

072 

à 

177 

719 

» 

172 

591 

D 

177 

831 

» 

172 

900 

178.1 

à 

178 

121 

» 

172.902 

) 

178.155 
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178.177 

à  178.178 

188.307 

à  188.308 

195.938 

à 

195.947 

204.922 

à    204.931 

178.307 

à  178.314 

188.845 

à  188.848 

» 

196.084 

204.997 

à    204.999 

» 

178.454 

189.209 

à  189.248 

196.302 

à 

196.311 

» 

205.249 

» 

178.772 

189.271 

à  189.273 

196.323 

à 

196.332 

» 

205.254 

179.498 

à  179.527 

» 

189  371 

» 

196.377 

» 

205.271 

179.533 

à  179.542 

189.431 

à  189.434 

» 

196.824 

205.281 

à    205.282 

» 

179.562 

» 

189.451 

196.838 

à 

196.842 

205.601 

à     205.602 

179.727 

à  179.728 

189.494 

à  189.497 

197.254 

à 

197.333 

205. (il  1 

à    205,620 

179.970 

à  179.971 

» 

189.505 

» 

» 

» 

205.839 

180.367 

à  180.368 

189. 553 

à  189.554 

197.520 

à 

197 . 523 

y> 

205.953 

180.413 

à  180.422 

189.630 

à  189.631 

197.526 

à 

197.528 

» 

205.984 

180.453 

à  180.461 

189.682 

à  189.685 

» 

197.675 

205.989 

à    205.993 

180.514 

à  180.515 

» 

18!  1.690 

» 

197.704 

205.997 

à    205.999 

180.582 

à  180.594 

189.745 

à  189.746 

197.741 

à 

197.747 

206.009 

à    206.010 

180.680 

à  180.688 

189.957 

à  189.959 

» 

197.785 

» 

206.130 

181.099 

à  181.102 

190.075 

à  190.076 

197.819 

à 

197.822 

206.134 

à    206.135 

» 

181.271 

190.128 

à  190.129 

198.521 

à 

198.522 

206.218 

à    206  219 

» 

181.398 

190.148 

à  190.153 

198.760 

à 

198.761 

206.245 

à    206.246 

» 

181.636 

190.891 

à  190.940 

» 

199.028 

206.425 

à    206.426 

181.668 

à  181.669 

190.990 

à  190.991 

» 

199.169 

» 

206.752 

181.728 

à  181.729 

» 

191.040 

199.398 

à 

199.402 

» 

206.816 

» 

181.846 

191.254 

à  191.258 

» 

199.468 

» 

206.886 

» 

182.056 

» 

191.318 

» 

199.487 

» 

206.910 

182.717 

à  182.766 

191.443 

à  191.444 

» 

199.495 

» 

207.056 

183.364 

à  183.367 

191.462 

à  191.463 

» 

199.502 

207.234 

à    207.235 

» 

183.430 

» 

191.473 

199,514 

à 

199.563 

207 . 286 

à     207.299 

183.511 

à  183.513 

y* 

191.596 

» 

199.643 

» 

207.482 

183.794 

à  183.817 

» 

191.612 

» 

200.283 

» 

207.509 

» 

183.848 

191.654 

à  191.665 

200.324 

à 

200.325 

207.551 

à    207.582 

184.138 

à  184.139 

191.751 

a  191.752 

» 

200.330 

» 

207.023 

184.277 

à  181.280 

» 

191.811 

» 

200.336 

» 

207.659 

184.753 

à  184.754 

191.940 

à  191.947 

» 

200.469 

207.741 

à    207 . 743 

184.887 

à  184.888 

191.978 

à  191.979 

200.647 

à 

200.648 

207.  S'il 

à    207. 8 15 

» 

184.913 

192.040 

à  192.041 

200.823 

à 

200.824 

207 . 889 

à    207.1 S90 

» 

185.159 

» 

192.050 

» 

201.159 

207.916 

à     207.917 

» 

185.196 

» 

192.068 

201.202 

à 

201.221 

» 

207.012 

» 

185.241 

» 

192.290 

201.237 

à 

201.251 

208.178 

à    208.179 

185.401 

à  185.405 

192.326 

à  192.327 

201.256 

à 

201.259 

208.214 

à    208.247 

185.581 

à  185.600 

» 

192.450 

201.296 

à 

201.297 

» 

208.273 

185.603 

à  185.606 

» 

192.452 

201.308 

et 

2111.610 

208.328 

à    208.332 

185.615 

à  185.618 

192.454 

à  192.455 

201.661 

à 

201.602 

» 

208.109 

» 

185.736 

192.509 

à  192.511 

201.665 

à 

201.606 

208.422 

à     208.421 

185.835 

à  185.836 

192.516 

à  192.517 

>> 

201.673 

» 

208.1: 17 

» 

185.878 

» 

192.520 

» 

201 . 882 

208.502 

à    208.501 

186.012 

à  186.014 

» 

192.563 

» 

2UI.028 

» 

208.525 

» 

186.174 

192.649 

à  192.658 

201.989 

à 

201.990 

» 

208.538 

186.410 

à  186.429 

192.757 

à  192.760 

202.103 

à 

202.112 

208..V.)i 

à    208.596 

186.5Q0 

à  186.511 

193.095 

à  193.097 

202.372 

à 

202.377 

208.607 

à    208.610 

186.522 

à  186.524 

193.225 

à  193.234 

202.894 

à 

202.895 

208. 017 

à    208.025 

>> 

187.009 

» 

193.728 

202.918 

à 

202.921 

208.643 

à    208.616 

187.022 

à  187.023 

193.771 

à  193.774 

202.966 

à 

202.07:i 

208.684 

à    208.686 

187.051 

à  187.052 

» 

194.026 

203.116 

à 

203.365 

208.709 

à    208.721 

187.406 

à  187.409 

194,288 

à  194.291 

» 

203.685 

» 

208.727 

187.413 

à  187.414 

» 

194.573 

» 

203.688 

» 

208.750 

187.418 

à  187.427 

» 

194.830 

203.705 

à 

203.707 

» 

209.005 

187.451 

a   187.452 

L94.864 

à  191.865 

203.932 

à 

203.941 

209.072 

à     209.074 

» 

187.467 

194.912 

à  194.946 

203.947 

à 

203.948 

» 

209.149 

187.702 

à  187.709 

194.980 

à  194.981 

)> 

204.076 

» 

209.293 

187.721 

à  187.722 

195.106 

à  195.109 

)> 

204.219 

209.316 

à    209.375 

187.791 

à  187.795 

» 

195.141 

204.226 

à 

204 . 227 

209.378 

à     209.113 

» 

187.801 

195.395 

à  195.405 

» 

201.237 

209.696 

à    209.697 

187.804 

à  187.813 

195.425 

à  195.430 

204.241 

a 

204.256 

» 

209.772 

187.846 

à  187.867 

195.504 

à  195.604 

204.407 

à 

204.411 

210.012 

à    210.013 

188.067 

à  188.068 

195.757 

à  195.758 

204.483 

à 

204. 4S7 

» 

210.055 

P 

188.115 

» 

195.871 

204.494 

à 

204.495 

» 

210.206 

188.144 

à  188.163 

195.874 

à  195.875 

7> 

201.885 

» 

210.216 
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210.3110 
210.308 


210.708 
240.883 
110.924 
240.933 


211.698 
211.753 

211.831 

212.337 

212.390 
212.  lus 
212.337 
212.372 

212.783 

212.703 

213.070 
213.078 
213.126 


213.401 
213.409 

213.183 


213.884 
213.929 
214.077 
214.502 
214.703 
214.831 


213 
215 


» 

570 

010 


213.015 
215.959 
213.983 
216.150 


211.011  à 


215.232  à 


210.301 
210.309 
210.330 
210.133 

210.636 

210.713 

210.887 
210.028 


210. 
211. 
211 
211. 


037 
009 
012 
100 


211.113 
211.121 
211.150 
211.185 
211.190 
211.707 
211.754 
211.769 
211.832 
211.989 
212.345 
212.365 
212.305 
212.411 
212.559 
212.575 
212.646 
2)2.789 
212.802 
212.864 
213.074 
213.084 
213.112 
213.253 
213.313 
213.390 
213.404 
213.111 
213.509 
213.588 
213.007 
213.892 
213.030 
214.082 
214.303 
214.706 
214.835 
214.960 
215.221 
215.234 
213.158 
213.37!) 
215.620 
215.703 
215.919 
215.963 
215.994 
216.157 


216.163  à 


216.810  à 


217.172 
217.207 


218.324 

218.373 
218.436 
218.541 


210.028 
219.068 
219.100 
219.201 
210.214 
219.301 


219.628 
219.634 
219.721 


300.077 
300.097 
300.196 


301.393 
301.456 
301.494 


217.551  à 


217.679  à 


218.244  à 


219.340  à 


226.109  à 


301.787  à 


216.164 
216.172 
216.279 
216.319 
216.670 


216, 
216. 

210. 


817 
919 

939 


210.078  à  21 


2 10.!  182 
217.032 
217.176 
217.299 
217.301 
217.553 
217.633 
217.647 
217.681 
217.802 
218.221 
218.259 
218.313 
218.329 
218.377 
218.539 
218.552 
218.616 
218.670 
218.758 
219.029 
219.070 
219.107 
219.210 
210.217 
219.302 
21!).  308 
219.399 
219.570 
219.632 
210.637 
219.725 
225.414 


225, 
225 
226, 


757 
963 
113 


300.059 
300.063 
300.078 
300.098 
300.198 
300.575 
300.599 
300.602 
300.817 
300.996 
300.!)!  18 


301 

301 
301 


395 
130 
518 


301.681 
301.788 


BULLETIN  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS, 
Du  15  au  50  novembre. 

Les  actions  du  canal  maritime  de  Suez  sont  restées 
à  peu  près  stationnaires  pendant  toute  la  quinzaine 
qui  vient  de  s'écouler.  Elles  se  sont  tenues  générale- 
ment tant  à  terme  qu'au  comptant  dans  les  environs 
de  410,  et  le  30  elles  ferment  à  415.  Elles  ont  donc 
accusé  de  la  fermeté  sur  la  quinzaine  précédente, 
qui  avait  vu  coter  les  cours  entre  400  et  410.  Les 
affaires  au  surplus  ont  été  rares,  et  les  quantités 
achetées  et  vendues  insignifiantes. 

La  Bourse  s'est  un  instant  préoccupée  de  l'annonce 
faite  par  la  Compagnie  pour  mettre  en  demeure  les 
actionnaires  en  retard  dans  leurs  versements  de  S8 
libérer.  Mais  après  examen  elle  a  compris  que  la  ré- 
gularisation exigée  par  la  Compagnie  ne  pouvait 
avoir  d'influence  bien  marquée  sur  la  tenue  de  la 
valeur. 

Le  solde  des  actions  non  libérées  publiées  au  Mo- 
niteur universel  et  dont  nous  donnons  les  numéros 
dans  notre  journal  de  ce  jour  ne  paraît  pas  devoir 
avoir  une  action  sérieuse  sur  le  marché,  par  cette 
raison  que  les  actions  affichées  sont  toutes  libérées 
de  400,  de  300  fr.  et  de  200  fr.  auminimum,  et  que 
dans  ces  conditions  les  porteurs  ont  tout  intérêt  à 
faire  leurs  versements.  Cela  est  si  vrai  que  chaque 
jour,  depuis  l'annonce,  d'assez  nombreux  porteurs  de 
titres  sont  venus  acquitter  les  termes  qu'ils  devaient. 

En  réalité  la  signification  faite  par  la  Compagnie 
aux  actionnaires  en  retard  n'amènera  que  trés-peu 
d'actions  sur  le  marché,  car  nous  savons  déjà  qu'un 
très-grand  nombre  d'eux  se  proposent  en  se  libérant  de 
profiter  du  coupon  de  12  fr.  50  payable  le  1er  janvier, 
et  la  Compagnie,  en  outre,  ne  manquera  pas,  nous 
le  supposons,  de  prendre  tous  les  tempéraments  né- 
cessaires pour  que  la  petite  quantité  d'actions  qui 
resteront  à  liquider  ne  pèsent  que  très-peu  sensible- 
ment sur  le  marché. 

Nous  ne  saurions  trop  toutefois  engager  les  action- 
naires à  se  mettre  en  mesure  de  satisfaire  aux  justes 
exigences  de  l'administration,  qui  a  usé  vis-à-vis 
d'eux  de  la  plus  extrême  longanimité. 

Nous  croyons  donc  qu'à  cet  égard  toute  préoccu- 
pation peut  être  écartée  et  que  les  cours  se  ressen- 
tiront des  bonnes  nouvelles  que  nous  avons  à  enre- 
gistrer dans  chacun  de  nos  numéros  sur  les  progrès 
du  canal  de  Suez  et  sur  les  avantages  que  son  exploi 
tation  présentera. 

Les  obligations  continuent  à  être  très-recherchées 
par  le  public,  et  elles  donnent  lieu  sur  le  marché 
au  comptant  à  de  nombreuses  transactions. 

Du  10  au  27,  elles  ont  été  cotées  habituellement 
entre  338  et  339  fr.  30  c.  Le  27  et  28  elles  ont 
éprouvé  une  baisse  d'environ  2  francs.  Mais  cette 
baisse  paraît  devoir  être  plutôt  attribuée  à  la  mau- 
vaise tenue  du  marché  général  qu'a  la  situation 
spéciale  des  obligations.  Toutes  les  valeurs  en  bourse, 
le  3  0  0  français,  la  rente  italienne,  les  actions  de 
crédit  comme  celles  des  chemins  de  fer  ont  éprouvé 
un  mouvement  de  recul  dont  le  contre-coup  a  dû  se 
faire  sentir  dans  une  certaine  mesure. 

Le  30,  elles  ont  retouché  de  nouveau  le  cours  de 
338  et  elles  ferment  à  336  50. 

Fleury. 


Le  Gérant  :  Erjmest  Desplaces. 
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IS  DECEMBRE  1868. 


^i-Jti^vi^J^^ 


ON  S'ABONNE:  AUX  BUREAUX  DU  JOURNAL, 


\u  siège  de  la   'i  ompagnle, 

I  liiez  Ions  les  libraires  des  déparlemenls 
et  de  l'élrançer. 


-^— Ufi, 


ON    PEUT    PAVER    L'ABONNEMENT 

Fn  adressant  au  ftérant 

Uu  mandai  sur  la  posle  oh  un  effel  à  vue 
sur  Paris. 


Bureaux  à  Paris  :  Boulevard  Haussmann,  52. 


SOMMAIRE.  —  Compagnie  universelle  du  canal  maritime  de  Suez, 
Tirage  des  lots.  —  La  candidature  de  M.  Ferdinand  de  Les- 
seps.  —  Chronique  de  l'isthme.  —  Tableau  de  la  situation 
générale  des  travaux.  —  la  visite  des  lords  mayo  et  napier 
dans  l'isthme  (Correspondance  particulière  de  l'Isthme  rie  Suez). 
—    Le  Moniteur  universel  et  le  canal  de  Suez.  —  Expédition: 

PORTUGAISE    DANS     LE     ZamBÉZE.   —    POLÉMIQUE     ANGLAISE     SUR     LE 

canal  de  Suez.  —  Bulletin  et  cours  de  la  Bourse  de  Paris. 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 

OBLIGATIONS 

Tirage  du  15  décembre  IS6S. 

â.ol  de  150,000  francs. 

329.082 


Lois  de  35,000  francs. 

254.485  |  216.892 

l.ots  de  ,i,()00  francs. 

125.870  I  190.914 


I-,ots  de  2,000  francs. 


325.855 

142.681 
38.345 
254.871 
179.839 
285.423 
66.743 
325.328 
105.548 
212.489 


36.310 
105.933 
320.435 
287.518 
138.954 
117.907 
154. 3^ 
2 17. 164/ • 
321  Ji 

85.M£< 
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Obligations  remboursables  à  SOO   lianes 


3^3 

471 

665 

3.079 

3.320 

3.486 

3.778 

4.129 

4.504 

6.400 

6. 185 

6.521 

9.378 

9.555 

10.016 

10.057 

10.497 

10.795 

H.659 

13.622 

14.596 

14.616 

14.784 

15.261 

15.465 

15.739 

15.774 

16.107 

17.678 

17.781 

18.280 

18.523 

19.134 

20.285 

20.311 

21.181 

22.984 

23.360 

28.075 

28.197 

30.004 

30.491 

30.709 

31.430 

32.615 

34.135 

36.807 

37.237 

37.701 

39.773 

'40.440 

41.353 


42.412 
43.423 
43.630 
43.870 
44.948 
45.085 
45.128 
45.296 
45.673 
46.039 
47.015 
47.060 
47.745 
48.988 
49.397 
50.252 
51.340 
51.784 
52.077 
52.968 
53.275 
56.157 
57.242 
58.913 
60.088 
61.378 
61.752 
64.802 
66.298 
66.925 
67.814 
68.289 
69.280 
70.967 
71.750 
74.844 
75.499 
75.760 
76.017 
76.228 
78.014 
78. 1 76 
78.434 
82.912 
82.919 
84.535 
85.164 
85.496 
86.286 
86.299 
86.888 
88.365 


88.600 

89.116 

89.751 

93.220 

95.483 

95.510 

95.864 

96.401 

98.408 

98.916 

99.138 

99.675 

99.901 

104.041 

104.770 

105.088 

105.342 

105.758 

107.520 

109.119 

109.724 

109.790 

110.303 

110.616 

114.748 

1 15.808 

116.558 

116.600 

117.554 

117.594 

118.573 

119.255 

119.392 

120.126 

120.597 

122.616 

123.888 

124.053 

124.344 

126.296 

126.730 

126.7511 

127.416 

128.564 

128.850 

129.407 

130.992 

134.171 

134.608 

135.704 

135.838 

136.402 


138.451 

138.882 

139.042 

140.008 

140.600 

140.767 

141.573 

142.305 

143.649 

144.319 

149.279 

150.145 

150.219 

150.302 

152.551 

152.658 

153.123 

154.738 

155.673 

157.457 

157.514 

157.890 

157.927 

157.993 

160.333 

161.387 

161.469 

161.738 

162.159 

163.413 

165.154 

167.749 

169.168 

172.003 

173.081 

173.225 

174.749 

176.030 

176.578 

177.531 

178.060 

178.296 

178.884 

179.306 

180.213 

180.316 

180.866 

181.104 

181.567 

182.157 

182.554 

182.767 


183.867 

221.570 

250.419 

295.703 

184.857 

221.750 

250.951 

295.980 

186.038 

221.845 

251.500 

297.586 

186.314 

223.313 

252.606 

299.119 

186.477 

223.748 

252.709 

299.175 

186.755 

224.051 

252.829 

300.718 

188.394 

224.765 

253.345 

302.192 

188.460 

225.041 

254.488 

303.010 

190.732 

225.255 

254.924 

305.560 

191.644 

225.459 

255.696 

306.333 

193.961 

225.930 

256.005 

308.201 

193.987 

226.688 

258.891 

308.343 

194.229 

227.043 

259.310 

308.856 

195.765 

227.048 

260.795 

309.972 

195.923 

227.255 

261.755 

311.260 

196.069 

227.845 

261.823 

311.430 

196.093 

228.490 

263.108 

312.564 

197.780 

228.752 

263.704 

313.412 

200.184 

230848 

264.614 

315.272 

200.191 

231.331 

264.970 

316.642 

200.836 

234.658 

266.373 

317.905 

201.473 

234.842 

267  034 

318.557 

204.592 

236.581 

268.343 

318.931 

205.453 

237.050 

269.737 

319.707 

205.709 

237-892 

271.756 

319.759 

206.282 

238.449 

272.834 

321.620 

207.531 

238.732 

275.246 

322.380 

208.045 

239.633 

276.564 

323.996 

210.588 

242,871 

279.235 

324.785 

210.629 

244.486 

281.675 

324.944 

212.623 

244.946 

283.096 

325.653 

212.914 

245.330 

284.793 

326.079 

215.890 

245.793 

285.487 

327.848 

216.955 

247.210 

285.780 

328.235 

217.208 

248.089 

289.212 

330.018 

217.836 

218.748 

290.027 

331.754 

217.931 

218.793 

290.381 

332.077 

220.921 

249.131 

294.799 

332.172 

Escompte  «les  coupon»  <le  la 

COMPAGNIE  UNIVERELLE  DU  CANAL  MARITIME  DE    SUEZ. 

Depuis  le  17  août,  la  Compagnie,  sur  remise  des 
coupons  au  porteur  et  présentation  des  certificats 
nominal  ifs,  escompte  à  la  caisse  de  Paris,  à  raison 
de  3  0,  0  l'an,  le  vingtième  coupon  semestriel  de 
ses  actions  échéant  le  I"  janvier  1869  : 

Square  Glary,  9;  boulevard  Haussmann,  56. 
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LA  CANDIDATURE  DE  M-  FERD.  DE  LESSEPS. 

Ou  a  beaucoup  parlé  dans  ces  derniers  jours  de 
la  candidature  offerte  à  M.  Ferdinand  de  Lesseps  à 
Marseille,  à  la  suite  de  la  mort  de  l'illustre  M.  Ber- 
ryer,  qui  représentait  au  Corps  législatif  cette  grande 
cité.  Cette  nouvelle,  fort  répandue,  avait  même  jeté 
quelque  agitation  parmi  les  actionnaires  ,  crai- 
gnant de  voir  leur  président  plus  ou  moins  distrait 
de  la  grande  mission  qu'ils  lui  ont  confiée. 

Par  un  télégramme  daté  d'Isrnaïlia  lo  décembre, 
M.  Ferdinand  de  Lesseps  décline  toute  candida- 
ture. 

Cette  résolution  n'a  rien  qui  nous  étonne.  Nous 
avions  d'avance  la  pleine  conviction  qu'elle  serait 
prise,  et  que,  d'après  les  précédents  par  lesquels  il 
s'est  lié,  le  président  de  la  Compagnie  universelle 
ne  pouvait  pas  en  prendre  d'autre. 

Ce  n'est  point,  en  effet,  la  première  fois  que  des 
candidatures  analogues  ont  été  proposées  à  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps.  Aux  élections  générales  de  1803. 
les  électeurs  d'Issoudun  lui  avaient  offert  de  l'in- 
vestir de  leur  mandat  au  Corps  législatif.  M.  de 
Lesseps  refusa.  Dans  le  courant  do  l'année  suivante, 
et  dans  ce  même  arrondissement,  les  électeurs  de 
Yatan.  canton  dans  lequel  sont  situées  ses  proprié- 
pensèrent  qu'il  accepterait  plus  facilement  la 
mission  beaucoup  moins  exigeante  de  les  représenter 
au  conseil  général  de  l'Indre.  M.  de  Lesseps  per- 
sista dans  la  ligne  de  conduite  qu'il  s'était  imposée. 
Malgré  cela  les  électeurs  de  Vatan  le  nommèrent; 
son  élection  fut  annoncée  dans  le  Moniteur,  et  alors 
M.  de  Lesseps  fit  connaître  son  obligation  de  re- 
noncer à  cet  honneur  par  une  lettre  motivée  qui  fut 
publiée  dans  notre  journal  à  cette  époque  et  que 
nous  allons  reproduire,  car  elle  explique  et  justifie 
à  la  fois  la  décision  qu'il  n'a  pu  que  sommairement 
exprimer  dans  son  télégramme. 

A    MM.    LES    ÉLECTEUR?    DE    VATAN. 

Paris,  22  juin   1864. 
-   Messieurs, 

»  L'élection  dont  vous  venez  de  rn'honorer, 
quoique  d'avance  je  vous  eusse  fait  connaître  ma 
résolution  de  décliner  toute  candidature,  m'a  péné- 
tré d'une  profonde  reconnaissance.  Ces  témoignages 
si  persévérants  de  votre  sympathie  et  de  votre  con- 
tinuée, les  insistances  si  touchantes  et  si  flatteuses 
pour  moi  par  lesquelles  je  suis  invité  à  accepter  le 
mandat  que  vous  m'avez  conféré,  me  rendent  dou- 
blement pénible  le  devoir  qui  me  reste  à  accom- 
plir. 

»  Du  jour  où  j'ai  été  investi  de  la  mission  d'or- 
ganiser l'œuvre  du  percement  de  l'isthme  de  Suez: 


du  jour  où  vingt-cinq  mille  actionnaires. répondant  à 
mon  appel,  oui  confié  à  mon  dévouement  le  capital 
nécessaire  à  une  telle  entreprise,  j'ai  senti  le  poids 
de  ma  tâche  et  de  ma  responsabilité;  j'ai  compris 
qu'à  celte  tâche,  jusqu'à  ce  qu'elle  l'nl  exécutée,  je 
devais  consacrer  exclusivement  tous  mes  efforts, 
toutes  mes  pensées,  toute  mon  énergie,  et  j'ai  pris 
envers  moi-même,  envers  les  intérêts  de  tout  ordre 
dont  j'ai  l'honneur  d'être  l'instrument,  l'engagement 
de  rester  invariablement  iidèle  à  celle  ligne  que 
me  traçait  et  que  n'a  cessé  de  me  tracer  ma  con- 
science. 

Après  celle  explication,  c'est  c.  des  amis,  c'est 
à  des  hommes  de  cœur  sachant  comprendre  mes 
sentiments,  que  je  demande  de  me  permettre  de 
renoncer,  avec  de  vifs  regrets,  au  mandat  qu'ils 
m'avaient  si  spontanément  déféré,  et  que  je  ne 
pourrais  pas  remplir  avec  la  sollicitude,  avec  la  vi- 
gilance que  je  considère  comme  la  première  obliga- 
tion de  voire  représentant  au  Conseil  général. 

>  Mais  je  n'en  resterai  pas  moins  avec  vous  en 
communauté  d'affection;  je  n'en  resterai  pas  moins 
dévoué  aux  intérêts  de  notre  département;  je  n'en 
serai  pas  moins,  en  toutes  les  occasions  possibles, 
le  défenseur  ou  le  promoteur  de  la  prospérité  de 
notre  canton  auquel  m'attache  encore  plus  étroite- 
ment l'honorable  manifestation  dont  je  viens  d'être 
l'objet. 

»  Agréez.  Messieurs  et  chers  concitoyens,  la  cor- 
diale assurance  de  mon  dévouement  et  de  ma  gra- 
titude. 

')  Ferd.  de  Lesseps.  » 

Il  était  donc  incontestable  pour  tous  ceux  qui 
connaissaient  ou  se  rappelaient  la  lettre  de  1864,  et 
les  motifs  si  honorables  et  si  graves  sur  lesquels 
elle  s'appuyait,  que  M.  de  Lesseps,  dans  le  présent. 
ne  manquerait  pas  aux  engagements  qu'il  avait 
pris  dans  le  passé  avec  tant  de  fermeté  et  d'intel- 
ligence des  devoirs  qui  lui  sont  imposés. 

Ernest  Desplaces. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Notre  chronique  précédente  annonçait  In  visite 
des  travaux  de  l'isthme  par  lord  Mayo  et  lord  Na- 
pier  et  la  traversée  commencée  par  la  Levrette  se 
rendant  par  le  canal  de  la  Méditerranée  à  la  mer 
Rouge. 

Nous  exprimions  en  même  temps  l'espoir  de  pou- 
voir donner,  dans  notre  présent  numéro, des  détails 
sur  l'inspection  des  deux  éminents  personnages  que 
nous  venons  de  nommer,  et  de  publier  la  fin  cl  le 
succès  de  la  traversée  de  lu  Levrette. 
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Nos  prévisions  se  sont  réalisées.  Nous  sommes 
en  mesure  de  satisfaire  nos  lecteurs  sur  l'un  et 
l'autre   de  ces    points. 

L'administration  a  reçu  la  dépêche  télégraphique 
suivante  : 

"  Caire,   10  décembre  ISfiS. 

»  Après  séjour  à  Ismaïlia,  lu  Levrette  est  descen- 
due à  Suez  et  est  entrée  dans  la  mer  Rouge.  Six 
goélettes  de  guerre  égyptiennes  vont  également 
transiter  par  le  canal. 

»  De  Lesseps.  » 

Voilà  donc  la  roule  ouverte  et  pratiquée  pour  1rs 
navires  de  petile  grandeur.  La  flottille  légère  que 
l'Egypte  va  envoyer  dans  la  mer  Ronge  par  le 
canal  achèvera  l'expérience,  cl  dans  dix  mois  les 
bâtiments  de  2  à  3,000  tonneaux  traverseront 
triomphalement  l'isthme,  soit  à  la  voile,  soit  à  la 
vapeur. 

Plusieurs  correspondances  particulières  nous  trans- 
mettent des  détails  sur  la  visite  de  lord  Mayo  et 
de  lord  Napier.  Nous  reproduisons  plus  bas  celle 
de  ces  correspondances  qui  nous  a  paru  la  plus 
complète  et  la  plus  digne  d'intérêt;  mais  cela  ne 
nous  empêchera  pas,  au  risque  de  quelques  répéti- 
tions, d'extraire  ici  quelques  passages  empruntés  à 
des  lettres  dans  lesquelles  nous  avons  toute  con- 
fiance 

«  M.  de  Lesseps,  nous  dit-on,  débarquait  le  20  no- 
vembre à  Alexandrie.  Il  partait  le  même  jour  pour 
Ismaïlia,  et  le  4  décembre  il  avait  accompli  deux 
tournées  dans  l'isthme.  Dans  la  première,  il  était, 
suivi  par  vingt  passagers  de  diverses  nations  qui 
avaient  fait  avec  lui  la  traversée  de  Marseille  à 
Alexandrie,  et  qui  se  composaieut  de  voyageurs  se 
rendant  aux  Tndes,  en  Chine,  en  Gochinchine,  au 
Japon  et  aux  Philippines. 

»  Son  second  voyage  avait  pour  objet  de  conduire 
sur  le  théâtre  des  travaux  lord  Mayo,  gouverneur 
général  de  l'Inde,  et  lord  Napier  de  Magdala,  géné- 
ral en  chef  de  l'armée  britannique  dans  ces  posses- 
sions, et  qui  devaient,  ensuite  s'embarquer  à  Suez 
pour  se  rendre  à  leurs  postes.  Leurs  Seigneuries 
■'lai, 'ni  accompagnées  de  quinze  officiers  anglais.  A 
celle  caravane,  s'étaienl  adjoints  deux  ingénieurs 
de  la  marine  de  France  se  rendant  à  Saigon  et  trois 
officiers  français.  Dans  toul  le  parcours  île  la  ligne 
de  Port-Saïd  à  Suez,  les  visiteurs  de  l'un  et  l'an  tir 
groupe  onl  témoigné  leur  admiration  sur  la  mar- 
che et  la  grandeur  des  travaux,  et  ont  emporté  la 
conviction  que  le  canal  serait  ouvert  dans  dix  mois  à 
la  grande  navigation. 

»  Lord  Mayo  et  lord  Napier  ont  toul  examiné  avec 
le  plus   grand   soin.  Ils  se   sont   fait    rendre  compte 


de  tous  les  détails  de  l'organisation  et  du  travail  par 
chaque  ingénieur  ou  chaque  chef  de  section  des 
chantiers  qu'ils  ont  inspectés  les  uns  après  les  au- 
tres. Lord  Mayo  aurait  exprimé  en  ces  termes  l'effet 
que  lui  aurait  produit  ce  spectacle. — Jamais  dans  sa 
vie,  aurait-il  dit,  il  n'avait  passé  deux  journées  aussi 
intéressantes  que  celles  qu'il  a  employées  à  parcou- 
rir la  ligne  de  ces  magnifiques  travaux.  — Les  deux 
nobles  lords  ont,  à  plusieurs  reprises,  répété  l'ex- 
pression de  l'effet  que  cette  visite  avait  produit  dans 
leur  esprit.  Ils  sont  même  allés  jusqu'à  dire  qu'ils 
avaient  pris  dans  l'isthme  de  bons  exemples  pour  les 
travaux  qu'il  y  avait  à  exécuter  daus  les  Indes.  » 
Pour  déplus  amples  renseignements  sur  cette  vi- 
site d'un  si  haut  intérêt  de  la  part  de  ces  deux  illus- 
tres représentants  du  gouvernement  anglais,  nous 
renvoyons  encore  une  fois  nos  lecteurs  à  la  cor- 
respondance que  nous  publions  plus  loin. 

Nous  communiquons  également  au  public  le  ta- 
bleau des  travaux  exécutés  dans  le  mois  écoulé 
entre  le  15  octobre  et  le  lo  novembre  dernier.  Ce 
tableau  ne  peut  manquer  de  corroborer  la  confiance, 
aujourd'hui  très-universellement  partagée,  dans  l'a- 
cbèvement  du  canal  pour  le  1er  octobre  prochain. 
Le  cube  enlevé  dans  cette  période  mensuelle  se 
monte,  en  nombre  rond,  à  2,102,000  mètres.  Voi- 
ci le  quatrième  mois  pendant  lesquels,  sans  inter- 
ruption, le  cube  déblayé,  excède  deux  millions  de 
mètres.  Ce  rendement  n'est  donc  pas  l'effet  d'un 
simple  accident:  c'est  un  chiffre  acquis,  confirmé 
par  l'expérience  et.  qui  certainement  est  susceptible 
d'augmentation,  comme  l'attestent  d'ailleurs  les  ré- 
sultats jusqu'ici  obtenus.  Qu'on  remarque,  en  effet, 
la  progression  constante  du  travail  depuis  le  com- 
mencement de  l'année.  Dans  les  premiers  mois  les 
déblais  allaient  de  14  à  1,600,000  mètres;  dans  les 
derniers  mois  du  semestre,  ils  s'élevaient  de  16  à 
1,800,000  mètres;  ils  montent  maintenant  avec  con- 
tinuité  dans  les  environs  de  2,100,000.  • 

Les  dragues  cependant  ont-elles  encore  dit  leur 
dernier  mot?  On  est  autorisé  à  croire  que  non  ; 
ainsi  dans  la  première  division  du  canal  maritime, 
c'est-à-dire  de  Port-Saïd  à  Ras  El-Ech,  6  dragues  à 
longcouloiront  produit  dans  le  mois  un  cube  utile  de 
3 13,628  mètres,  ou  en  moyenne  o2,27 1  mètres  chacune. 
Une  seule  de  ces  dragues  a  exécuté  88,889  mètres. 
Dans  une  autre  section,  3dragues  ont  produit  214,042 
mètres  cubes,  ou  une  moyenne  de  71.337  mètres 
chacune,  (les  faits  peuvent  servir  à  faire  juger  la 
puissance  inconnue  jusqu'ici  du  matériel  employé 
dans  les  travaux,  et  ils  sont  certes  de  nature  à  auto- 
riser notre  pleine  conviction  sur  l'achèvement  du 
l'anal  à  l'échéance,  attendue  avec  tant  d'impatience. 

Eiinest  Desplaces. 
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L'ISTHME  DE  SDEZ, 


A  7  heures  du  soir,  M.  de  Lesseps  alla  recevoir 


LA  VISITE  DES  LORDS  MAYO  ET   NAPIER  DANS  L'ISTHME- 

(Correspondance  particulière  de  l'isthme  de  suez) 

hmailia,  S  décembre. 

Je  vous  ai  promis  à  Paris  le  récit  de  mes  im- 
pressions. Je  viens  de  jiarcourir  les  travaux  de 
l'isthme  deux  fois  en  cinq  jours  avec  M.  de  Les- 
seps. Tout  marche  avec  une  activité  surprenante. 
Tout  le  inonde  a  la  fièvre,  on  sent  que  le  moment 
de  l'ouverture  du  canal  maritime  approche. 

Ma  seconde  excursion  est  la  plus  intéressante  par 
la  qualité  des  personnages  que  dirigeait  et  accom- 
pagnait M.  de  Lesseps.  Ne  vous  étonnez  pas  si 
je  vous  fais  l'historique  de  ce  voyage  heure  par 
heure.  L'heure  dans  l'isthme  a  pris  la  même  im- 
portance, maintenant,  que  les  minâtes  sur  les  che- 
mins de  fer  européens.  Autrefois  on  comptait  par 
jour,  aujourd'hui  c'est  par  heure.  Aussi  est-il  né- 
cessaire de  vous  signaler  l'immense  progrès  qui 
vient  d'avoir  lieu. 

Arrivé  le  25  au  matin  à  Alexandrie  par  le  Péluse, 
M.  de  Lesseps,  le  soir  à  4  heures,  était  à  Ismaïlia; 
le  26  à  Port-Saïd,  le  27  à  midi  à  Suez.  Là,  il  reçut 
une  dépèche  dans  la  soirée  qui  lui  annonçait  le 
départ  du  Caire,  le  28,  à  1  heure  et  demie  du  soir, 
de  S.  Exe.  le  gouverneur  général,  vice-roi  des 
Indes,  lord  Mayo,  et  de  lord  Napier,  le  vainqueur 
de  Magdala,  se  rendant  par  un»  train  spécial  du 
vice-roi  d'Egypte  à  Ismaïlia,  pour  visiter  les  tra- 
vaux du  canal  de  Suez. 

M.  de  Lesseps  prit  le  train  à  8  heures  du  matin 
à  Suez  et  arriva  à  Ismaïlia  à  1 1  heures,  c'est-à- 
dire  en  trois  heures.  Remarquez  avec  quelle  rapi- 
dité et  quelle  facilité  on  voyage  aujourd'hui  dans 
l'isthme,  grâce  au  chemin  de  fer  égyptien.  Autre- 
fois, pour  aller  d'Alexandrie  à  Suez,  il  fallait  passer 
par  le  Caire.  S.  A.  le  vice-roi,  devinant,  que 
la  grande  roule  commerciale  de  l'Egypte  allai! 
changer  par  l'importance  que  prenait  de  jour  en 
jour  le  transit  par  le  canal  et  par  conséquent  y 
attirant  un  plus  grand  nombre  de  négociants, 
Son  Altesse  supprima  la  ligne  du  Caire  à  Suez  par 
le  désert,  et  fit  faire  celle  de  Zagazig  à  Suez,  avec 
station  au  Ouadv,  à  Néliche,  à  Ismaïlia,  au  Sera- 
peum,  à  Géneffé,  à  Chalouf.  Déjà  les  chantiers  du 
canal  ne  sont  plus  des  villages,  ce  sont  des  villes. 
Les  communications  étant  plus  faciles,  le  canal  d'un 
côté,  le  chemin  de  foi  de  l'autre,  les  terrains  de  la 
Compagnie  acquièrent  de  jour  en  jour  une  plus 
grande  valeur.  Les  voyageurs  traversant  l'Egypte 
et  se  rendant  dans  l'Inde  s'arrêteront  désormais  à 
Umuïlia. 


ses  hôtes  et  visiteurs  à  la  gare  d'Ismaïlia. 

C'étaient  d'abord  : 

S.  Exe.  lord  Mayo,  gouverneur  général  et 
vice-roi  des  Indes. 

Le  général  lord  Napier,  duc  de  Magdala,  cheva- 
lier compagnon  de  l'ordre  du  bain,  gouverneur  de 
Bombay. 

L'honorable  capitaine  G.  Burke,  frère  de  lord 
Mayo  ,  son  aide  de  camp  et  son  secrétaire  particu- 
lier. 

Le  colonel  Dillon ,  rifle-brigade ,  aide  de  camp  et 
secrétaire  particulier  de  lord  Napier. 

Le  capitaine  Scott,  aide  de  camp  de  lord  Napier. 

Le  colonel  Stenton,  du  génie  anglais,  consul  géné- 
ral d'Angleterre  en  Egypte,  au  Caire. 

L'honorable  colonel  E.  Legge,  des  Coldstream- 
guards. 

Le  révérend  A.  Wilbraham,  chapelain  de  lord 
Napier,   théologien  et  archéologue   très-distingué. 

Le  capitaine  Mac  Killup,  officier  de  la  marine  an- 
glaise, capitaine  de  vaisseau  au  service  de  S.  A. 
le  vice-roi  d'Egypte. 

Samy-bey,  officier  de  Son  Altesse. 

Ismaïl-pacha ,  chargé  d'accompagner  lord  Mayo 
pendant  son  séjour  en  Egypte. 

Ismaïl-bey,  sous-directeur  des  chemins  de  fer 
égyptiens. 

Dans  la  journée  étaient  arrivés  des  officiers  de  la 
marine  française. 

MM. 

Dislère.  ingénieur  de  la  marine ,  chef  du  service 
des  constructions  navales  en  Cochinchine. 

Albaret,  ingénieur  de  la  marine. 

Capedegelle,  aide-commissaire. 

Hanusse,  élève  ingénieur  hydrographe. 

De  Né  versée,  aspirant  de  marine. 

Varango,  capitaine  des  Messageries  Impériales; 
c'est  lui  qui  commandait  le  premier  paquebot  de 
Celte  Compagnie  qui  est  entré  dans  le  port  de  Port- 
Saïd. 

Après  le  diner,  M.  de  Lesseps  présenta  à  ses  hâtes 
les  chefs  de  service  de  la  Compagnie.  On  se  sé- 
para, car  on  partait  le  lendemain  pour  Port-Saïd  à 
six  heures  du  matin.  A  l'heure  précise,  des  voitures 
attendaient  les  illustres  voyageurs  et  M.  de  Lesseps, 
suivi  du  médecin  en  chef  de  la  Compagnie,  le  doc- 
leur  Aubert-Roche,  pour  les  conduire  à  l'appoute- 
inent  du  lac  Timsah,  où  deux  bateaux  à  vapeur  du 
transit  étaient  préparés. 

Avant  de  s'embarquer,  lord  Mayo  et  lord  Napier 
admirèrent  le  spectacle  qu'offrait  le  beau  lac  Timsah 
au  lever  du  soleil. 

On  se  mit  en  marche  et  on  traversa  diagonale- 
ment  le  lac  pour  entrer  dans  le  canal  maritime. 
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A  l'embouchure  apparurent  les  premières  dragues 
à  élévateurs;  puis  on  s'arrêta.  Un  escalier imm 
de  cent  une  marches  dans  la  berge  s'offrit  aux 
voyageurs.  La  trauchée  d'El-Guisr  se  montra 
toute  sa  grandeur.  Ce  travail  est  le  plus  imposant 
de  l'isthme.  On  monta  l'escalier  et,  arrivé  sur  le 
plateau,  ou  vit  une  grande  et  large  rue  bordée  de 
maisons  tapissées  de  verdure  et  une  église  au  bout, 
c'était  El-Guisr. 

M.  de  Lesseps  nous  conduisit,  à  la  maison  de 
M.  Gioia.  ingénieur  de  la  division.  C'est  un  chalut 
et  un  jardin  qu'envieraient  les  bords  du  lac  de  Corne. 
Au  bout  du  jardin  est  une  terrasse.  Là,  quel  spec- 
tacle étrange!  Un  mur  sépare  la  vie  de  la  mort. 
D'un  roté,  des  arbres,  des  (leurs  et  des  fruits,  de 
l'autre,  le  désert.  Encore  une  victoire  que  l'homme 
remporte  par  son  travail  et  son  intelligence. 

11  y  eut  un  silence  parmi  tous,  silence  plein  d'émo- 
tion et  d'admiration.  Lord  Mayo  et  lord  Napier  exa- 
minèrent avec  uue  profonde  attention  les  plans  de 
la  tranchée  d'El-Guisr.  depuis  le  commencement  du 
travail  jusqu'à  ce  jour.  Ainsi,  ils  se  rendirent  un 
compte  exact  de  cette  partie  du  canal.  On  rejoignit 
les  bateaux:  l'immense  tranchée  du  seuil  d'El-Guisr 
continua  à  se  dérouler  devant  nos  yeux  jusqu'aux 
lacs  Ballah.  Entre  El-Ferdane  et  Kantara,  nous  aper- 
çûmes une  drague  à  long  couloir.  Lord  Mayo  et  lord 
Napier  voulurent  la  visiter.  Ils  admirèrent  cette  ma- 
chine qui  est  la  plus  grande  de  notre  époque.  Ils 
l'examinèrent  bien  en  détail.  Ce  ruisseau  de  terre, 
qui  coule  sans  interruption  à  l'extrémité  du  couloir, 
est  d'un  effet  imposant.  Nous  repartîmes.  On  aperçut 
tout  à  coup  une  mâture,  puis  le  pont  d'un  navi 
les  distances  se  rapprochèrent  déplus  eu  plus.  C'était 
la  goélette  la  Levrette,  commandant  Vidal,  bâtiment 
de  guerre  français,  le  premier  qui  traverse  l'isthme. 
Il  salua  M.  de  Lesseps  qui  promenait  sur  son  bateau 
le  gouverneur  général  des  Indes.  Remarquable  ren- 
conh 

A  midi,  on  était  à  Kantara  et  on  visita  les  chau- 
tiei  s  el  la  \  ille. 

Aussitôt  embarqué,   on  déjeuna   à  bord  d'un 
deux  bateaux  avec  la  vaiselle  du  désert  (fer  battu). 

A  partir  de  là,  le  canal  se  développe  dans  touti 
beauté   près   de   60   kiloinèl  ligue  droite 

100  mètres  de  large. 

À  quatre  heures,  on  était  a  Port-Saïd. 

Les  bâtiments  dans  le  port,  au  d lue  de  soixante 

à  peu   près,  étaient   tous  pavo  lux  à 

vapeur TEuxù  -met.  et  le  paquebot  p 

autrichien  étaient  couverts  de  pavillons:  ils  prouvaient 
l'accès  facile  el  la  leur  du  port.  L'équipage  'I 

l'Euxine  était   sur  les    vergues,   et.    au   moment  oii 
passa  noire  bateau,  les  matelots  poussèrent  six  hour- 


ras, trois  pour  lord  Mayo,  trois  pour  lord  Napier. 
Celte  réception  les  émut  et  les  loucha  beaucoup. 
Lord  Napier  ne  put  s'empêchei  de  s'écrier  :  <.  Quel 
grand  travail    quel  port,  c'est  admirable!» 

M.  de  Lesseps  conduisit  ces  messieurs  aux  jetées 
et  lit  immerger  devant  eux  trois  blocs  qui  glissèrent 
en  même  temps  dans  la  mer.  On  débarqua  :  visite 
aux  ateliers  Dussaud ,  aux  ateliers  de  réparations 
de  MM.  Rorel  et  Lavalley ,  et  enfin  on  entra  dans 
la  ville  qui,  elleaussi,  était  toulo  pavoisée  et  compte 
10,000  habita  ni  s 

A  six  heures  et  demie,  après  que  les  agents  con- 
sulaires et  que  les  chefs  de  service  furent  présentés, 
ou  dîna  chez  il.  Laroche,  ingénieur  de  division. 

.V  dix  heures,  on  partit  de  Port-Saïd,  passanl  à 
côté  des  dragues  qui  continuaient  à  cracher  de  la 
terre.  Un  arriva  à  Ismailia  à  cinq  heures  du  matin. 

M.  de  Lesseps  donua  rendez-vous  à  tous  les  voya- 
geurs à  sept  heures  et  demie  pour  visiter  la  ville 
d  Ismailia. 

Ismailia  offre  l'aspect  d'une  ville  de  bain  de  mer. 
On  se  croirait  sur  les  côtes  de  la  Normandie,  du 
côté  de  Dauville.  Tout  y  est  coquet,  plus  que  fran- 
çais, parisien.  Si  Ismailia  n'était  pas  appelée  à  de- 
venir le  centre  de  l'approvisionnement  des  navires 
qui  traverseront  l'isthme  et  qui  séjourneront  dans  ce 
beau  port  intérieur,  elle  serait  un  jour  à  coup  sur 
l'une  des  stations  médicales  d'hiver  les  plus  fré- 
quentées. Nous  parcourûmes  en  voiture  toute  la  ville, 
nous  entrâmes  à  l'usine  Lasseron,  qui  envoie  l'eau 
douce  à  Port-Saïd,  puis  à  l'hôpital,  et  enfin  nous 
nous  promenâmes  dans  le  jardin  couvert  d'ombrage 
et  rempli  de  ileurs  du  médecin  en  chef.  A  nuit  heures 
el  demie,  un  déjeuner  était  préparé  au  chalet  du 
président.  A  neuf  heures,  on  s'embarqua  et  l'on 
continua  la  visite  du  canal  eu  se  dirigeant  sur  Suez. 

N  us  arrivâmes  après  une  heure  de  navigation 
au  premier  barrage  du  Serapeum. 

Ainsi  ou  peut  parcourir  en  bateau  à  vapeur 
83  es   sur   le  canal   mai  itime. 

Pour  faire  la  tranchée  du  Serapeum,  on  a  établi 
deux  barrages  :  l'un  au  commencement  de  la  section 
du  seuil,  l'autre  à  rentrée  des  lacs  Amers.  On  fit  faire 
parles  terrassiers  arabes  une  tranchée,  puis  ce  tra- 
vail ;  terminé,  on  lit  dériver  le  canal  d'eau  douce  de 
manière  àpouvoir  y  faire  pénétrer  les  grandes  dra- 
guoî  qui  y  arrivèrent  montée*  el  prèles  à  fonction- 
ner par  le  canal  d'eau  douce.  Nous  changeâmes  de 
'  parcourùui  la  tranchée  du  Sera- 
peum remplie  d'eau  douce.  Celle  eau  la  s'écoulera 
dans  deux  moi>  dan-  le-  lacs  Lmers,  ayant  déjà 
10  mètres  au-dessous  du  nivea  :   mer  et  creu- 

sera encore  ces  lacs  eu  fondanl  des  blo<  -  de  sel  de 
lu  nu  II.  s  a   15  m<  tri      d'(  | 


340 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Nous  arrivâmes  à  la  station  de  Serapeum,  où  le 
train  du  vice-roi  nous  attendait  pour  nous  mener  à 
Chalouf.  Nous  contournâmes  les  lacs  Amers  et  à 
une  heure  le  train  s'arrèlait  à  Chalouf. 

Là,  vingt  chevaux,  des  baudets  et  des  chameaux 
étaient  prêts.  Toute  la  caravane,  précédée  des  Sais 
aux  vêtements  d'une  blancheur  éclatante,  se  mil  en 
marche. 

Jusque-là  nous  n'avions  vu  le  travail  ne  se  faire 
que  sous  l'eau  par  les  dragues.  On  ne  pouvait  donc 
se  rendre  un  compte  exact  de  la  profondeur  du 
canal.  Ici  c'est  différent. 

Pendant  10  kilomètres,  on  ne  voit  que  des 
hommes,  les  uns  attaquant  à  coups  de  pioche  la 
terre,  d'autres  la  chargeant  et  la  portant  dans  des 
-wagons  qui,  sur  des  plans  inclinés,  montent,  jus- 
qu'au faite  de  la  tranchée,  tirés  par  une  puissante 
corde  qu'amène  une  locomobilc,  pendant  que  d'au- 
tres descendent  à  vide;  cette  fourmillière  de  tra- 
vailleurs, aux  costumes  les  plus  bizarres,  aux  cou- 
leurs les  plus  disparates,  forme  le  tableau  le  plus 
étrange  et  le  plus  intéressant  du  parcours  des 
travaux. 

M.  Larousse,  ingénieur  de  la  division, 
MM.  Monteil,  Guillaumel  et  Rousseau,  chef  des  trois 
sections  entre  Chalouf  à  Suez,  et  M.  Boiel-Lavab 
ley,  donnèrent  à  lord  Mayo  et  à  lord  Napier,  qui 
descendirent  plusieurs  fois  de  cheval  pour  aller 
jusqu'au  fond  do  la  tranchée,  toutes  les  explications 
qu'ils  demandaient. 

On  arriva  à  un  barrage  dans  la  partie  du  seuil 
terminée  jusqu'à  la  plaine  de  Suez.  Là,  existe  un 
second  barrage  pour  empêcher  l'eau  douce  de  se 
confoudic  avec  la  mer.  Nous  changeâmes  encore 
du  bateau,  nous  étions  sur  la  mer  Rouge.  M.  de 
Lesseps  l'annonça  à  ses  visiteurs. 

Lord  Napier  lui  dit  :  «  Vous  avez  l'ait  de  l'Afrique 
une  île,  vous  changez  tontes  les  idées  des  géogra- 
phes.—  Bien  plus,  répliqua  le  colonel  Steutoii,  c'est 
vous,    Monsieur  de  Lesseps,  qni  avez  déterminé  les 

limites  de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  » 

Enfin,  Suez  se  déroula  devant  nous,  et,  pour  la 
première  fois,  M.  de  Lesseps  en  Irait  dans  le  port  de 
Suez  par  le  canal  maritime. 

li  était,  quatre  heures  du  soir. 

Ainsi,  parti  la  veille  de  Port-Saïd  à  dix  heures  du 
soir,  on  était  arrivé  à  Suez  le  lendemain  à  quatre 
heures  du  soir,  c'est-à-dire  en  dix-huit  heures,  mal- 
gré les  arrêts,  les  changements  de  bateaux  et  une 
marche  à  cheval  au  pas  pendant  J0  kilomètres.  Lord 
Mayo  invita  à  diner  le  soir  il.  de  Lesseps  et  tous 
ses  compagnons  de  route  à  l'hôtel  anglais. 

Lady  Mayo  présidait  ce  repas  et  voulut  bien  ac- 


cepter un  bouquet  cueilli  le  matin  à  Ismaïlia  ;  il  y  a 
deux  ans,  c'était  le  désert. 

Lord  Mayo  pria  lord  Napier  de  dire  à  M.  de  Les- 
seps que  jamais  il  n'oublierait  les  deux  journées  qu'il 
venait  de  passer  à  visiter  ce  travail  gigantesque  qui 
sera  terminé  si  prochainement. 

Lord  Napier  félicita  M.  de  Lesseps  d'avoir  mené 
à  bonne  fin  une  œuvre  si  utile  pour  le  commerce 
du  monde  entier. 

Puis  on  se  sépiara. 

A  minuit,  lord  Mayo,  lady  Mayo,  lord  Napier  et 
leur  suite  se  rendaient  à  bord  de  la  frégate  anglaise 
le  Feroe,  brillamment  illuminée,  qui  leva  l'ancre 
aussitôt. 

L'effet  de  cette  visite  sur  ces  nobles  voyageurs 
peut  se  résumer  ainsi  :  étonnement  et  admiration.  On 
ne  croit  pas,  parce  que  l'on  n'a  pas  vu.  Bientôt  il 
sera  trop  tard  pour  voir  ces  grands  chantiers,  car, 
dans  dix  mois,  le  canal  sera  ouvert  au  commerce 
du  monde. 

Pour  copie  conforme  :  Ernest  Desplaces. 


LE  MONITEUR  ET  LE  CANAL  DE  SOEZ. 

JNous  nous  empressons  de  puiser  dans  le  Moniteur 
une  correspondance  des  plus  intéressantes,  qui  est 
adressée  de  Suez,  sur  l'état  actuel  du  canal  mari- 
time Nous  en  recommandons  particulièrement  la 
lecture  au  Tunes  comme  redressement  des  idées  er- 
ronées   qu'il  exprime  dans  un  article  cité  plus  loin. 

On  écrit  de  Suez  à  la  feuille  officielle,  sous  la 
date  du  ï!N  novembre. 

«  Lord  Mayo,  le  nouveau  gouverneur  des  Indes 
anglaises,  et  lord  Napier  qui  visitent,  en  ce  moment 
les  travaux  du  canal  de  Suez,  assistent  à  un  inté- 
ressant spectacle.  Un  navire  de  la  marine  impériale, 
tu  Levrette,  qui  se  rend  à  la  station  de  Mayotte,  tra- 
verse l'isthme  avec  son  équipage.  C'est  le  premier 
bâtiment  de  guerre  qui  profile  du  transit  maritime, 
et  nous  voyons  avec  une  patriotique  satisfaction  qu'il 
porte  le  pavillon  français. 

La  plus  grande  activité  continue  à  régner  sur  les 
chantiers  de  l'isthme.  Du  15  octobre  au  15  no- 
vembre, on  a  enlevé  2,100,000  mètres  cubes.  Ce  ré- 
sultat dépasse  les  prévisions  des  entrepreneurs,  qui 
ne  comptaient  pas  sur  un  rendement  mensuel  su- 
périeur à  2  millions  de  mètres  cubes. 

Les  travaux  du  canal  occupent  actuellement  plus 
de  dix-sept  mille  ouvriers.  Indépendamment  des 
déblais,  qui  sont  effectués  à  la  brouette  dans  les 
petits  lacs  Amers  et  au  Serapeum,  et  au  moyen  de 
wagons  et  de  chemins  de  fer  à  Chalouf,  les  entre- 
preneurs emploient  60  dragues  d'une  puissance 
exceptionnelle  qui  travaillent  jour  et  nuit.  C'est  ainsi 
que    des  soixante-quinze   millions  de  mètres  cubes 
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qu'il  fallait  déplacer  pour  creuser  le  caual,  il  n'eu 
reste  plus  que  viugt  millions,  c'est-à-dire  pour  moins 
de  dix  mois  de  travail. 

Les  questions  qui  concernent  l'exploitation  de 
cette  immense  voie  de  communication  entre  l'Europe 
et  l'extrême  Orient  présentent  doue  une  véritable 
urgence.  Au  mois  d'octobre,  les  principaux  agents 
de  la  Compagnie  se  sont  rendus  à  Paris  et  ont  pris 
part  aux  travaux  d'une  commission  composée  des 
autorités  les  plus  considérables  en  matière  maritime 
et  des  notabilités  du  corps  des  ponts  et  chaussées, 
(.les  mines  et  des  constructions  navales. 

La  donnée  du  problème  qui  leur  était  soumis  était 
complexe.  Il  s'agissait  d'aviser  à  «  rendre  la  traversée 
du  canal  la  plus  rapide  et  la  plus  facile  possible, 
pour  tous  les  navires,  dans  la  mesure  de  la  conser- 
vation des  travaux  exécutés,  et  dans  les  conditions 
les  plus  économiques  pour  la  Compagnie,  afin  de 
réserver  aux  actionnaires  les  plus  larges  bénéfices.  » 

Ce  programme  nécessitait  l'examen  d'une  série  de 
questions  spéciales  :  détermiuation  de  la  vitesse 
maximum  compatible  avec  la  conservation  des 
berges  ;  mode  de  remorquage  et  de  pilotage  ;  in- 
fluence des  marées  de  la  mer  Rouge  sur  le  service 
d'exploitation  :  création  de  garages  ;  éclairage  et 
balisage  du  caual  ;  enfin  système  de  jaugeage  des 
navires. 

Les  ingénieurs  de  la  Compagnie  sont  de  retour 
en  Egypte  avec  les  instructions  nécessaires  pour 
étudier  sur  place  les  solutions  recommandées  par 
la  commission  technique. 

Bien  que  ces  propositions  aient  peut-être  déjà 
reçu  un  commencement  de  publicité,  je  ne  crois  pas 
inutile  de  les  passer  en  revue  et  je  vous  soumettrai. 
chemin  faisant,  les  observations  qu'elles  me  suggé- 
reront. 

Il  parait  définitivement  admis,  en  premier  lieu, 
que  les  bateaux  à  vapeur  pourront  traverser  le  canal 
au  moyen  de  leur  propulseur  et  à  raison  de  10 
kilomètres  à  l'heure.  Cette  vitesse  est  suffisante, 
puisqu'il  a  été  reconnu  que  pour  être  facilement 
dirigés  par  le  gouvernail,  les  steamers  n'exigent 
pas  une  vitesse  supérieure  à  quatre  nœuds  ou  sept 
kilomètres. 

Les  navires  à  voiles  de  plus  de  S0  tonneaux  seront 
remorqués  à  leurs  frais,  à  raison  de  G  à  7  kilo- 
mètres à  l'heure. 

Au-dessous  de  50  tonneaux,  les  voiliers  ne  seront 
pas  soumis  à  l'obligation  du  remorquage.  Grâce  a 
la  largeur  du  canal  et  à  la  déclivité  des  berges,  ces 
bâtiments,  qui  sont  de  petites  dimensions,  pourront 
naviguer  à  la  voile,  sans  gêner  le  passage  des 
grands  navires. 


Il  sera  d'ailleurs  établi  des  garages  distants  de 
10  ù  12  kilomètres,  sur  toute  la  longueur  du  canal, 
afin  de  faciliter  le  croisement  des  trains  et  prévenir 
les  rencontres. 

Tous  les  navires  d'un  tonnage  supérieur  à  S0 
tonneaux  seront,  en  outre,  astreints  à  prendre  un 
pilote  dont  l'expérience  des  conditions  de  la  naviga- 
tion et  des  signaux  de  jour  et  nuit  offrira  une  com- 
plète sécurité. 

Le  canal,  les  ports  et  les  lacs  seront  éclairés  sui- 
vant un  système  qui  est  à  l'étude.  Quant  au  mode 
de  remorquage,  rien  n'est  encore  décidé;  des  expé- 
riences de  louage  vontètre poursuivies  attentivement; 
mais  il  est  probable  que,  dans  le  but  d'utiliser  les 
nombreux  bâtiments  à  vapeur  qui  feront  retour  à  la 
compagnie  concessionnaire,  à  la  fin  des  travaux  de 
construction,  on  aura  recours,  pendant  un  certain 
temps,  au  remorquage  ordinaire. 

Une  question  délicate,  c'est  le  mode  de  jaugeage 
que  la  Compagnie  doit  choisir  pour  la  perception  des 
droits  de  passage.  D'après  l'acte  de  concession,  elle 
est  autorisée  à  prélever  une  somme  de  10  francs 
par  tonne.  Il  semble,  au  premier  abord,  que  l'ap- 
plication de  cette  taxe  ne  présenterait  aucune  dif- 
ficulté et  nécessiterait  seulement,  pour  les  navires 
des  pays  qui  n'ont  pas  adopté  le  système  décimal, 
la  conversion  des  unités  de  jaugeage  inscrites  sur  les 
papiers  de  bord.  Malheureusement  toutes  les  nations 
n'emploient  pasla  même  méthode  pour  l'évaluation  de 
la  capacité  des  navires.  De  ces  divergences  il  résulte, 
par  exemple,  que  le  tonnage  d'un  même  bâtiment 
serait  estimé  en  France  à  300  tonneaux  ou  mètres 
cubes,  à  2o0  en  Angleterre  et  à  150  seulement  en 
Amérique.  Ce  serait  donc  favoriser  certains  pavillons 
au  détriment  des  autres  que  de  s'en  tenir  aux  indi- 
cations des  papiers  de  bord. 

En  vue  de  la  prochaine  ouverture  du  canal  de 
Suez,  le  commerce  maritime  est  intéressé  à  ce  que 
la  négociation  internationale  qui  est,  dit-on,  pen- 
dante depuis  plusieurs  années  pour  l'unification  des 
méthodes  de  jaugeage,  aboutisse  enfin  à  un  résultat 
pratique.  Si,  au  mois  d'octobre  1869,  une  solution 
définitive  n'est  pas  encore  intervenue,  la  Compagnie 
aura  le  devoir  d'organiser,  pour  son  propre  compte, 
un  mode  de  perception  réellement  équitable. 

Parmi  les  obligations  que  la  navigation  directe 
entre  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge  impose  au 
commerce  de  tous  les  pays,  la  plus  pressante  est 
«ans  contredit  la  transformation  de  la  marine  à 
voiles. 

Indépendamment  de  l'avantage  que  les  bâtiments 
à  vapeur  trouveront  à  franchir  le  canal  en  seize 
heures,  tandis  que  les  voiliers  ne  passeront  qu'eu 
vingt- trois  ou  vingt-sept  heures,  la  navigation   sur 
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la  mer  Rouge  leur  sera  incontestablement  plus 
facile.  Gomme  le  constate,  du  reste,  un  ouvrage  ré- 
cemment publié  sur  «  la  marine  marchande  à  propos 
du  percement  de  l'isthme  de  Suez.  »  la  France 
est  résolument  entrée  dans  la  voie  du  renouvelle- 
ment de  son  matériel  naval  :  elle  ne  sera  pas  la 
dernière  à  profiter  des  nouveaux  débouchés  qui  se- 
ront ouverts  par  le  canal  de  Suez  à  son  activité 
commerciale. 


EXPÉDITION  PORTUGAISE  DANS  LE  ZAMBÈZE. 

Les  journaux  ont  annoncé  dans  ces  derniers 
temps  un  échec  subi  dans  la  colonie  portugaise  de 
la  Mozambique  par  les  troupes  coloniales  chargées 
d'aller  réprimer  une  révolte  des  nègres  du  Zambèse. 
Cet  événement  intéresse  le  canal  de  Suez,  qui, 
comme  on  sait,  est  destiné  à  donner  une  grande 
valeur  aux  côtes  de  l'Afrique  orientale  et  au  com- 
merce de  ces  contrées.  Le  gouvernement  de  Lisbonne, 
qui  apprécie  l'importance  de  sa  colonie,  est  résolu 
à  réparer  cet  échec,  et  en  conséquence  il  prépare 
une  expédition  dont  le  Moniteur  du  14  décembre 
nous  décrit  la  composition  eu  ces  termes  : 

«  Dans  l'exposé  qu'il  a  présenté  au  roi,  le  cabinet 
insiste  sur  l'urgence  d'envoyer  dans  la  Mozambique 
une  force  assez  considérable  pour  venger  la  dignité 
de  la  nation.  Conformément  à  cet  exposé,  un  décret 
a  organisé  immédiatement  un  bataillon  qui  prend 
le  nom  de  chasseurs  du  Zambèze  et  lui  a  adjoint 
une  batterie  d'artillerie  de  montagne.  De  nombreux 
officiers  se  sont  présentés  pour  prendre  part  à  celte 
expédition,  en  renonçant  aux  avantages  pécuniaires 
assurés  au  service  colonial.  » 

L'attention  du  gouvernement  portugais  a  dû 
naturellement  se  porter  sur  le  choix  de  la  voie 
la  plus  rapide  pour  assurer  l'arrivée  de  ces  ren- 
forts. A  ce  point  de  vue,  la  route  par  le  canal  de 
Suez  ne  pouvait  pas  lui  laisser  de  doute.  Il  s'a- 
gissait seulement  de  savoir  si  le  canal  était,  dès 
à  présent ,  en  mesure  de  conduire  l'expédition  de 
Port-Saïd  à  Suez  et  (fuels  moyens  de  transports  on 
trouverait ,  dans  cette  dernière  ville ,  pour  amener 
les  troupes  jusqu'à  leur  destination.  Des  pourpar- 
ers  se  sont  ouverts  à  cet  effet  avec  la  Compagnie, - 
et  l'envoyé  extraordinaire  de  Sa  Majesté  Très-Fidèle 
là  Paris,  M.  le  comte  Louis  d'Avila,  en  venant  pren- 
dre possession  de  la  vice-présidence  honoraire,  qui 
lui  avait  élé  déférée  par  le  Conseil  d'administration-, 
s'est  exprimé  en  ces  termes  sur  le  point  où  en  était 
arrivée  cette  question. 

«  J'ai  à  remplir  le  devoir  de  vous  exprimer  les 
remercimenls  du  gouvernement  que  je  repré- 
sente,   pour   avoir    bien    voulu    lui  donner  la  fa- 


culté de  faire  passer,  par  le  canal  de  Suez,  l'expé- 
dition qu'il  se  propose  d'envoyer  à  Mozambique. 
J'ai  déjà  reçu  l'ordre  de  mon  gouvernement  de  vous 
témoigner  sa  reconnaissance  ,  et  j'attends  d'un  mo- 
ment à  l'autre  l'ordre  de  profiter  de  votre  bon  vou- 
loir. » 

Ernest  Desplaces, 


POLÉMIQUE  ANGLAISE  SDR  LE  CANAL  DE  SDEZ. 

Le  Times  des  Ie'  2  et  4  décembre  contient  sur  le 
canal  de  Suez  une  polémique  qui  ne  peut  pas 
manquer  d'intéresser  nos  lecteurs.  Un  voyageur 
anglais,  qui  a  visité  l'isthme  dans  la  première  quin- 
zaine de  novembre,  a  transmis  à  cette  feuille,  daus 
une  longue  lettre,  le  compte  rendu  de  ses  observa- 
tions. Ce  récit  contient  des  erreurs  nombreuses 
mêlées  à  des  impressions  et  des  faits  qui  parlent 
avec  d'autant  plus  d'éloquence  qu'on  ne  peut  certes 
point  dire  que  l'écrivain  se  montre  partial  pour 
l'entreprise.  Sur  cette  description  qui  témoigne  une 
connaissance  plus  que  superficielle  du  sujet,  le 
Times,  le  lendemain,  a  rédigé  un  article  où  toutes 
les  erreurs  de  son  correspondant  sont  comptées 
comme  autant  d'axiomes,  quoique  la  plus  simple 
lecture  des  documents  divers,  publiés  par  nous  et 
par  la  Compagnie,  eût  dû,  au  premier  coup  d'œil, 
en  démontrer  l'inexactitude  à  notre  honorable  et 
puissant  confrère. 

Nous  n'avons  pas  au  surplus  à  nous  plaindre  de 
ces  erreurs;  car  elles  ont  donné  lieu  à  deux  lettres 
rectificatives  émanées  de  deux  compatriotes  du 
Times  et  qui  redressent  en  grande  partie  les  faits 
inexacts  et  les  appréciations  peu  justes  que  la  lettre 
du  pseudonyme  Rob-Roy  aurait  pu  répandre  en 
Angleterre.  Nous  reproduisons  l'ensemble  de  cette 
discussion  dans  l'ordre  suivant,  qui  est  celui  de  la 
chronologie. 

1°  La  lettre  du  pseudonyme  Rob-Roy  ; 

2°  L'article  du  Times  sur  cette  lettre: 

3°  Une  lettre  rectificative  de  M.  Edward  Thomp- 
son, de  Liverpool,  sur   la   navigation  en  Australie; 

4°  Une  autre,  lettre  rectificative  de  M.  Edward 
Rae  sur  les  faits  erronés  avoués  par  Rob-Roy. 

Ernest  Desplaces. 

Post-scriphim. 

Au  dernier  moment,  nous  sommes  obligés,  par  le 
défaut  d'espace,  d'ajourner  jusqu'au  numéro  pro- 
chain la  publication  de  la  lettre  de  M.  Thompson, 
et  la  réponse  que  nous  adressions  au  Times  en 
n'hésitant  pas  à  lui  affirmer  et  lui  prouvant  en 
même  temps  que  le  canal  sera  ouvert  à  la  grande 
navigation,  non  point  en  1871 ,  comme  il  le  sup- 
pose, mais  au  1er  octobre  1869. 
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Lettre  de   Roli-Roy. 

.1  l'éditeur  du  Times, 

Suez,   16  novembre. 

Monsieur,  la  Compagnie  du  canal  de  Suez  travaille 
depuis  quatorze  ans  à  sou  œuvre  gigantesque  (Il 
et,  comme  elle  anuouce  positivement  (|ue  le  canal 
ouvert  d'ici  à  uu  an  peut-être,  rue  permetlrcz- 
vous  de  vous  présenter  un  bref  rapport  de  sou  ap- 
sente  tel  que  j'ai  pu  la  voir,  de  mou 
canot ,  sur  toute  la  ligne  durant  un  examen  très- 
attentif. 

Le  caual  doit  avoir  100  milles  de  loug  et  100 
yards  de  large  à  la  ligne  d'eau;  il  doit  avoir  25  p 
de  profondeur  au  milieu.  Sa  direction  est  à  peu  près 
nord  et  sud  avec  quelques  courbes,  mais  sans  éclu- 
ses ni  ponts.  Il  régnera  tout  le  long  un  léger  cou- 
rant de  marée,  mais  personne  ne  peut  dire  à  quels 
intervalles.  Déjà,  sur  une  étendue  de  50  milles,  la 
tranchée  est  remplie  d'eau  salée,  et  traversée  jour- 
nellement par  de  nombreux  petits  bâtiments  et  quel- 
ques bateaux-poste  à  vapeur;  tandis  que  d'innom- 
brables barques,  dragues,  bateaux  à  ebarbon ,  tous 
mus  par  des  bélices  et  fonctionnant  nuit  et  jour, 
font  dans  le  désert  un  vacarme  et  un  mouvemeut 
--peu  romantique  à  la  vérité,  mais  excessive- 
ment intéressant  à  observer. 

Dans  cet  espace  de  ou  milles,  plusieurs  parties  ne 
sont  pas  encore  assez  larges  pour  donner  passade  à 
de  gros  navires,  et  une  faible  portion  seulement  est 
excavée  à  toute  profondeur.  Le  reste  du  canal  est 
plus  ou  moins  creusé.  Tandis  que  quelques  parties 
sont  tout  à  fait  sèches,  d'autres  ont  été  mises  sous 
l'eau  pour  humecter  le  sable,  d'autres  sont  occupées 
par  des  rochers  à  faire  sauter  à  la  mine,  et  une 
section  de  20  milles  de  long  doit  attendre  que  la 
mer  soit  introduite  dans  le  grand  bassin  desséché 
d'un  lac  futur. 

La  sensation  d'étonnement,  à  l'aspect  de  la  prodi- 
gieuse échelle  des  opérations  en  progrès.  s'ac< 
jour  par  jour  à  mesure  qu'on  s'avance  le  long  de  ce 
qui  parait  être  un  large  fleuve,  avec  des  villages  sur 
ses  bords  et  des  tuyaux  fumeux  et  des  voiles  blan- 
ches à  sa  surface.  Les  machines  hydrauliques,  qui 
grondent  et  soufflent  et  font  grincer  leurs  chaînes 
en  travaillant,  sont  d'une  taille  énorme,  et  quoique 
chacune  d'elles  semble  enlever  un  volume  de  vases 
cependant  l'esprit  a  peine  à  croire  que  tous  ces 
instruments  réunis  puissent  déplacer  et  jeter,  par- 
dessus les  berges  du  canal ,  assez  de  déblais  pour 
permettre   de   constater  une  appréciable   différence 

(1)  Le  premier  coup  de  pioche  a  été  donné  le  15  mai 
18o9.  Les  travaux  sont  donc  commencée  depuis  u  ans  et 
demi,  non  depuis  U  ans.  —  L'Angleterre  doit  savoir  mieux 
que  personne  ce  qui  en  a  prolongé  la  durée.  E.  1). 


entre  hier  et  aujourd'hui.  Le  sable  dragué  est  porté 
à  la  mer  dans  des  bateaux  ou  ?ersé  sur  les  terrains 
avoisinants.  Ce  sable,  en  sortant  des  dragues,  est 
poussé  par  un  courant  d'eau  le  long  d'immenses 
tubes  en  fonte  de  200  pieds  de  long,  ayant  leur 
embouchure  par-dessus  les  beiges.  Les  dragues 
auxquelles  ces  couloirs  sont  adaptés  sonl  au  nombre 
de  40  (1)  et  chacune  d'elle-;  coûte  40,000  livres  ster- 
ling. Les  dépenses  montent  maintenant  è  200,000 
livres  sterling  par  mois,  et  les  travaux  ont  déjà 
absorbé  -S  millions  sterling. 

Port-Saïd  est  une  petite  ville  à  l'entrée  nord  du 
canal.  Elle  est  bâtie  en  bois  avec  des  rues  larges 
et  droites.  Les  maisons  ont  l'air  d'être  revêtues  de 
papier  gris,  et  elles  brûleraient  de  fond  en  comble 
en  dix  minutes.  Les  cafés,  les  boutiques  et  les  ba- 
zars sonl  encombrés  par  6,000  personnes  de  toutes 
les  nations,  où  toutefois  les  Grecs  et  les  Levantins 
forment  l'élément  prépondérant. 

Les  deux  longues  jetées  du  port  élendenL  leurs 
bras  blancs  dans  la  mer.  mais  la  surface  qu'ils  en- 
ferment semble  bien  petite  et  complètement  expo. 
sée  aux  ouragans  du  nord  (2).  Les  jetées  sont  faites 
avec  des  blocs  de  sable  cimenté  avec  de  la  chaux 
hydraulique,  et  chaque  bloc,  après  avoir  été  coulé 
séparément  dans  un  moule,  est  porté  eu  place  dans 
un  bateau. 

La  grandeur  de  cette  part  de  l'œuvre  peut  être  à 
peine  estimée  en  sachant  que  chaque  bloc  pèse 
10  tonnes  et  qu'il  y  a  25,000  blocs  (6). 

Ismaïlia  est  une  jolie  vilie  à  moitié  chemin  des 
deux  extrémités  du  canal  qui  entre  ici  dans  le  lac 
Timsah  (lac  des  Crocodiles).  Ici  les  Arabes  et 
leurs  chameaux  et  les  chacals  du  désert  courent  à 
côté  des  bateaux  à  vapeur.  On  entend  le  sifflement 
des  tours  mécaniques,  le  rebondissement  des  mar- 
teaux de  forge,  dans  les  ateliers  de  la  Compagnie; 
on  voit  les  hauts  poteaux  du  télégraphe  électri- 
que, les  rails  du  chemin  de  fer  échauffés  par  le 
soleil,  en  même  temps  qu  on  peut  se  désaltérer  de 
l'eau  douce  et  rafraîchissante  du  Nil  que  fait  couler 
devant  vous  le  canal  d'eau  douce,  qui,  venant  du 
Caire  se  divise  alors  en  deux  branches  au  nord 
et  au  sud  le  long  du  canal  maritime. 

Le  canal  d'eau  douce  est   déjà  un   bienfait   pour 


Les  grandes  dragues,  indépendamment  des  petites  sont 
au  nombre  de  60  et  non  de  io.  Les  plus  coûteuses  ont 
été  payées  20,000  livres  sterling  et  non  40,000.       E.  D. 

ï    Autre  erreur  très-justement  rectifiée  dans  la  lettre  de 
M.  Edward  Rae  qu'on  trouvera  plus  loin.  E.  L>. 

(3)  Erreur  de  plume  .sans  doute  ou  d'impression  dans 
l'original.    Les  deux   jetées  de    Port-Saïd  contiennent,  non 
25,000,    (nais    230,000    blocs   de    20    tonnes  et   non 
10  tonnes  chaque.  E.  i). 
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'Egypte;  il  a  30  à  40  pieds  de  largeur,  et  des  ba- 
teaux avec  toutes  sortes  de  cargaisons  sont  remorqués 
par  des  hommes  à  pied,  ou  naviguent  gaillardement 
à  la  voile  s'il  y  a  un  peu  de  brise  pour  gonfler 
leurs  ailes  blanches.  Mon  canot  excitait  le  plus  grand 
plaisir  parmi  celte  population  riveraine  soit  qu'il 
fendit  les  eaux  avec  ses  voiles  bleues,  soit  qu'il 
s'arrêtât  le  long  des  berges  avec  sa  cabine  bien 
dressée,  mon  dîner  cuit,  et  ma  petite  lampe  de 
lecture  avec  ma  moustiquaire  préparées  pour  la  nuit. 
Je  parviens  à  dormir  ainsi  dans  le  canot  très-con- 
fortablement, quoique  les  nuits  fussent  fraîches  et, 
sur  le  lac  Timsah,  un  chacal  m'eût  fait  une  visite  au 
clair  de  la  lune,  à  une  heure  très-peu  convenable. 
Pendant  un  jour  un  ouragan  violent  souffla  à  tra- 
vers le  canal.  Le  désert  présentait  le  spectacle 
d'un  tableau  d'hommes  et  de  chameaux  jaunes  flot- 
tant dans  l'épaisseur  d'une  mer  de  sable  sans  hori- 
zon. La  quantité  de  sable  soulevé  de  la  plaine  et  jeté 
dans  le  canal  par  un  vent  tel  que  celui-ci,  ne  doit 
pas  être  une  petite  affaire.  Une  once  de  sable  par 
yard  carré  donne  500  tonnes  pour  tout  le  canal, 
et  le  vent  souffle  par  fois  de  cette  façon  pendant  un 
mois  entier. 

A  Chalouf,  j'ai  trouvé  14,000  hommes  à  l'œuvre. 
Ils  travaillent  avec  une  grande  ardeur,  montant  la 
colline  à  la  course  avec  des  couffes  de  sable  sur  la 
tête.  Environ  mille  baudets  marchent  en  longue 
ligne,  chargés  de  deux  couffes.  En  contraste  curieux 
et  voisin  avec  ces  travailleurs  primitifs,  la  puis- 
sance de  la  vapeur  souffle,  plonge  et  enlève  de 
grosses  masses  d'argile,  et  ce  n'est  peut-être  qu'en 
Egypte  qu'on  peut  voir  ainsi  le  travail  humain  et 
le  travail  animal  s'exercer  concurremment  avec  la 
puissance  de  la  vapeur.  Les  travailleurs  arrivent 
de  toutes  les  parties  de  l'Egypte,  et  c'est  tout  sim- 
ple, car  ils  ont  un  bon  salaire,  2  à  3  francs  par 
jour.  Le  prix  du  travail  et  des  vivres  a  beaucoup 
augmenté  depuis  que  le  canal  est  commencé,  mais 
l'abondance  du  poisson  s'est  rapidement  accrue. 
L'eau  salée  du  canal  fourmille  en  effet  de  poissons. 
L'un  d'eux  sauta  daus  mon  canot  peu  de  minutes 
après  que  j'eusse  mis  à  la  voile,  et  sur  le  canal 
d'eau  douce,  m'étant  arrêté  pour  recevoir  une  lettre 
d'un  messager,  au  moment  où  je  la  plaçais  dans  ma 
poche  de  côté,  assis  dans  mon  canot,  un  beau  petit 
poisson  s'élança  de  l'eau  et  entra  dans  cette  même 
poche  avec  la  lettre.  Les  spectateurs  me  félicitèrent 
bruyamment  de  cet  heureux  augure,  et  le  poisson, 
frit,  me  fut  servi  pour  mon  dîner. 

A  Suez,  extrémité  de  la  mer  Rouge,  les  travaux 
du  canal  semblent  beaucoup  plus  arriérés.  L'entrée 
du  port  présente  l'obstacle  d'uue  embouchure  sans 
profondeur,  avec  un  fond  de  sable  mouvant  et  un 
courant  courbe  et  irrégulier,  tourbillonnant  autour 
d'une  manière  qui  donne  à  penser. 


Lorsque  le  passage  de  la  Méditerranée  à  la  mer 
Rouge  sera  ouvert  au  monde,  on  a  l'intention  de 
remorquer  les  navires  au  moyen  de  loueurs  servis 
par  une  chaîne  noyée.  On  ne  permettra  pas  aux 
steamers  d'employer  leurs  propres  propulseurs  par 
crainte  du  dommage  que  le  clapotage  produit  par 
leurs  manœuvres  pourrait  causer  aux  berges.  La 
difficulté  de  remorquer  ainsi  un  navire  de  5,000 
tonnes,  lorsque  le  vent  le  pousse  d'un  côté,  est  une 
objection  à  ce  système  à  laquelle  je  n'ai  pas  enten- 
du de  réponse  possible,  et  comme  j'ai  été  loué  de 
cette  façon  pendant  des  centaines  de  milles  dans  ma 
yole,  j'ai  été  souvent  obligé  de  tirer  moi-même  mon 
canot  tout  un  jour  sur  ce  canal  (1).  Je  ne  peux 
m'empècher  de  signaler  spécialement  ce  point,  tout 
en  m'abstenanl  scrupuleusement  d'exprimer  une 
opinion  sur  les  revenus  probables  qu'on  peut  atten- 
dre raisonnablement  dans  l'avenir  pour  rémunérer 
la  dépense. 

Pendant  les  quinze  jours  que  j'ai  passés  sur  le 
canal  maritime,  sur  le  canal  d'eau  douce  et  sur  les 
deux  lacs  Menzaleh  et  Timsah,  j'ai  été  traité  avec 
la  plus  grande  bienveillance  par  les  employés  de 
la  Compagnie  et  par  des  centaines  d'Arabes,  de 
Nubiens,  de  Grecs  et  même  de  Chinois,  qui  étaient 
toujours  groupés  autour  de  mon  petit  canot.  Quel- 
quefois, il  est  vrai,  j'ai  trouvé  prudent  de  leur  mon- 
trer, entre  autres  choses,  mon  pistolet  amorcé  et 
armé;  mais  nous  étions  tous  de  la  plus  belle  hu- 
meur dans  nos  rapports,  et  une  amitié  commencée 
par  un  joyeux  éclat  de  rire  est,  je  l'ai  toujours 
éprouvé,  celle  qui  finit  le  mieux  avec  des  barbares 
de  cette  espèce. 

Je  suis,  etc.  Rob-Roy. 

Article  du  Times  (2  décembre). 

Nous  avons  publié  hier  la  nouvelle  qu'un  navire 
de  guerre  français  se  rendant  a  Madagascar  avait 
franchi  le  canal  de  Suez,  et  nous  reproduisions  aussi 
une  dépèche  provenant  d'un  bâtiment  anglais  qui 
venait  d'accomplir  la  même  traversée.  L'aventureux 
gentleman,  qui  est  à  la  fois  le  capitaine  et  l'équipage 
du  Rob  Roy,  a  eu  la  bonté  de  nous  envoyer  un  rapport 
complet  sur  l'état  actuel  de  ce  canal,  maintenant  fa- 
meux et  plein  de  promesses.  Sur  cette  description  elle- 
même  écrite  en  termes  à  la  fois  réservés  et  confiants, 
nos  lecteurs  auront  pu  former  leur  propre  jugement. 
Ou  a  assuré  à  l'écrivain  que  le  canal  serait  fini  dans 
un  an,  et,  comme  un  navire  de  guerre  vient  de  pas- 


(1)  On  sait  que  toutes  ces  objections,  quelle  qu'en  soit  la 
valeur,  s'évanouissent  devant  les  solutions  adoptées  par  la 
Commission  nommée  à  cet  effet  et  dont  udus  avons  publié 
le  rapport  dans  notre  dernier  numéro.  Ces  résolutions,  au 
surplus,  se  trouvent  très-exactement  résumées  dans  la  cor- 
respondance de  Suez  publiée  par  le  Moniteur  et  que  nous 
reproduisons  aujourd'hui.  Ë.  P. 
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scr  par  celle  voie  dans  la  mer  Rouge,  ainsi  que  l'a- 
vaient fa i l  nos  canonnières   au   commencement  de 

celte  année  en  se  rendant  en  Abyssinie.il  est  évident 
que  nous  avons  à  demander  ce  qu'on  entend  en  par- 
lani  de  cet  achèvement.  Dans  son  étal  présent,  après 
treize  années  de  dépenses  el  de  travail  énorme,  le 
canal  esl  très-loin  de  ce  résultat.  Tel  qu'il  esl  pro- 
jeté, il  doit  avoir  environ  1 00  milles  de  long.  De  celte 
longueur  à  peu  près,  la  moitié  est  suffisamment 
avancée  pour  permettre  à  l'eau  de  mer  de  pénétrer 
jusqu'à  la  dislance  deSO  milles,  c'est -à-dire  jusqu'au 
milieu  de  l'isthme.  Il  esl  terminé  à  sa  largeur,  qui 
esl  de  100  mètres,  c'est-à-dire  à  la  largeur  d'un 
fleuve  considérable  :  mais  il  n'est  pas  encore  creusé 
à  la  profondeur  voulue  de  26  pieds.  Les  50  milles 
restants  non  atteints  par  l'eau  de  mer  sont  à  divers 
états  île  progrès.  Des  parties  sont  excavées,  d'au- 
tres ne  sonl  pas  encore  sous  l'eau  qui  doit  être 
fournie  par  un  grand  lac,  lequel  n'est  pas  encore 
rempli,  tandis  qu'un  bon  nombre  de  milles  doivent 
attendre  d'être  exécutés  au  moyen  d'opérations  de 
mines.  Ce  doit  être  d'un  bon  augure  pour  les  oreilles 
anglaises  d'entendre  qu'il  y  aura  à  enlever  une  grande 
quantité  d'argile,  car.  dans  notre  pays,  rien  n'est  at- 
taqué avec  plus  de  succès  que  les  gisements  de  celle 
matière. 

Le  complément  de  la  partie  méridionale  du  canal 
paraîtrait  certainement  un   très-long  ouvrage,  sans 
ce  fait  que  les  immenses  travaux  préparatoires  sonl 
achevés  et  qu'une  vaste  masse  de  moyens  d'action 
est   sur   les   lieux.  Le    canal    de  service   dérivé  du 
Nil.  arrivant  au  centre  du  canal  d'eau  salée,   et  se 
divisant  là  eu  deux  branches,  qui  se  dirigent  vers  les 
deux   extrémités    de    l'isthme,    esl  un    travail    im- 
mense   n'ayant  pas  moins  de  150    nulles    de    long, 
el    en   plein    fonctionnement    pour  l'approvisionne- 
ment de  l'eau  douce  nécessaire    à  la  navigation  ou 
à  tout  autre  emploi  qui  peut   en    être   fail  pour  les 
travaux.  Le  port  sur  la  Méditerranée  est  une  œuvre 
magnifique  qui  serl  dès  à  présent.  Le  chenal  maritime 
à   l'entrée   de  Suez   oll're   des  difiicultés,  mais  seu- 
lement de  celles  avec  lesquelles  les  ingénieurs  sont 
familiarisés.  Quarante  dragues  gigantesques  et  très- 
eoùleuses  sonl   à  l'œuvre  sur  différentes  pai  lies  du 
canal,  principalement  dans  la  partie  septentrionale, 
déchargeant    des  montagnes    de   vase,  de  sable   et 
d'argile,  par-dessus  les  berges  ou  dans  des  baieaux. 
Les    dépenses    sont  sur  le  pied  de  200,000  livres 
sterling   par  mois,  soit    deux  millions  et  demi  ster- 
ling   par    an.    Noire    correspondant    calcule  qu'un 
grand    vent    après   avoir  soufflé  un  mois  de    suite. 
jettera  dans  le  canal,  quand  il  sera  fini,  cinq  cents 
lonnes    de  sable  par  jour,  ou   quinze  mille   tonnes 
par    mois.    Mais   ce    chiffre    ne    représente    que    le 
travail     d'une     simple     drague     ne      consommant 


qu'une  quantité  modérée  de  houille.  La  diffi- 
culté de  maintenir  les  berges  du  canal  exposées  au 
clapotage  des  steamers  el  d'une  surface  d'eau 
souvent  agitée  par  le  vent,  est  une  chose  beaucoup 
plus  sérieuse,  mais  que  nous  ne  ferons  pas  entrer 
dans  celle  discussion 

Au  total,  il  nous  semble  moralement  certain  qu'au 
moins  dons  deux  ou  Unis  ans.  —  car  il  ne  faut  pas 
penseï  à  l'achèvement  dans  le  cours  d'une  année, 
—  celle  grande  entreprise,  digne  de  l'âge  héroïque, 
sera  conduite  à  ce  qu'on  peut  réellement  appeler 
son  exécution  complète.  Dans  le  cours  de  l'année 
1X71  nous  verrons  probablement  se  joindre  l'eau  des 
deux  mers.  Quand  même  la  profondeur  de  ces  eaux 
ne  serait  alors  que  de  cinq  ou  six  pieds,  elle  serait 
suffisante  pour  porter  de  petits  navires,  ainsi  que 
les  dragues  par  lesquelles  doil  èlre  faite  la  masse 
de  l'excavation.  A  ce  peint  du  progrès,  il  sera  facile 
d'obtenir  un  calcul  certain  pour  connaître  l'époque 
à  laquelle  les  portions  du  lit  composées  de  sable  et 
d'argile  pourront  être  enlevées  jusqu'à  la  profon- 
deur   de    26  pieds.    U :ection   comparativement 

petite  de  toute  la  ligne  à  creuser  par  la  mine  doit 
rire,  nous  le  supposons,  exécutée  à  toute  profon- 
deur avant  que  l'eau  n'y  soit  introduite,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  recourir  à  la  mine  sous-marine. 
La  dépense  jusqu'ici  a  été  énorme,  mais  elle  n'a  pas 
été  plus  considérable  que  ne  l'eût  exigé  dans  notre 
pays  et  sous  les  mêmes  difficultés,  un  travail  de 
celle  grondeur.  Les  ouvriers  doivent  travailler, 
mais  ils  sont  bien  payés  et  traités  de  façon  à  s'éle- 
ver par  eux-mêmes  au-dessus  de  leur  condition 
pratiquement  servile. 

Il  n'y  a  rien  absolument  dans  l'entreprise  qui 
puisse  détourner  le  capitaliste  britannique  de  s'y 
associer,  si  ce  n'est  le  doute  relativement  aux  re- 
venus, si  par  hasard  il  en  concevait.  Certainement 
cet  ouvrage  sera  d'un  grand  bénéfice  pour  une 
vaste  portion  du  genre  humain.  Il  esl  évident  toute- 
fois que  l'intérêt  de  la  Grande-Bretagne  dans  l'œu- 
vre ne  commencera  que  lorsque  le  canal  aura  at- 
teint pleinement  sa  profondeur  assignée  de  26  pieds. 
Tous  les  navires  que  nous  aurons  à  expédier  par 
cette  voie  auront  à  exécuter  d'abord  un  voyage  par 
l'Atlantique  et  ensuite  un  autre  dans  l'océan  In- 
dien. Cette  condition,  ainsi  que  les  convenances 
du  commerce,  ne  seront  satisfaites  que  par  une 
classe  de  grands  navires  tirant  souvent  26  pieds 
d'eau.  Nos  nouveaux  vaisseaux  de  guerre  en  fer 
doivent  être  naturellement  mis  hors  de  question, 
mais  jusqu'à  ce  que  le  canal  permette  le  passage 
de  navires  tirant  26  pieds,  et  que  les  chenaux  à 
l'entrée  des  deux  mers  soient  creusés  à  cette  pro- 
fondeur ,  et  protégés  en  même  temps  contre  les 
invasions  du  sable,  l'ouvrage    ne    sera   pas  achevé 
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selon  l'échelle  anglaise  de  son  achèvement.  Il  sera 
seulement  exécuté  à  un  degré  assez  avancé  pour 
prouver  la  possibilité  d'un  projet  que  beaucoup  de 
personnes  regardaient  comme  impossible  même 
dans  son  étal  actuel,  et  que  les  savants  avaient 
déjà  placé  au  rang  des  travaux  inachevés  et  aban- 
donnés des  Pharaons  et  des  Ptolémées. 

Mais  même  dans  l'état  actuel  de  son  entreprise 
il  doit  nous  être  permis  de  féliciter  M.  de  Lesseps 
d'avoir  exécuté  un  travail  égal  même  à  celui 
qu'exécuta  l'ingénieur  mythologique  qui  joignant 
la  Méditerranée  et  l'Atlantique  donna  son  nom  à  ce 
détroit.  Nous  ne  savons  pas  comment,  dans  le 
passé,  un  grand  nombre  de  siècles  ont  considéré  cette 
œuvre,  mais  les  souvenirs  les  plus  anciens  nous 
rappellent  les  difficultés  et  les  perplexités  causées 
par  cette  étroite  bande  de  terre  que  M.  de  Lesseps 
a  coupée.  L'Afrique,  on  l'a  toujours  senti,  devrait 
être  une  île.  Les  puissances  navales  de  la  Méditer- 
ranée devraient  pouvoir  communiquer  avec  les  mers 
du  Sud;  l'Egypte  devrait  avoir  un  caractère  déter- 
miné au  lieu  d'être  un  hybride  entre  les  caractères 
asiatique,  africain  et  européen.  Il  n'y  a  pas  en- 
core un  quart  de  siècle  que  l'isthme  de  Suez  était 
un  obstacle  presque  insurmontable  à  la  route  la 
plus  courte  entre  l'Angleterre  et  ses  vastes  posses- 
sion orientales.  Des  hommes  entreprenants  dé- 
vouèrent alors  leur  vie  à  l'organisation  d'abord  des 
Irains  surannés  de  chameaux,  ensuite  d'omnibus  et 
en  dernier  lieu  d'un  véritable  chemin  de  fer  ré- 
duisant le  transit  à  un  certain  nombre  raisonnable 
d'heures.  Il  fallait  peu  s'attendre  que  ce  nœud  gor- 
dien des  siècles  pût  èlre  un  jour  tranché  par  la  pioche. 
Donc,  rendons  plein  honneur  au  Français  qui  a  per- 
sévéré dans  une  œuvre  pour  laquelle  il  a  certainement 
recueilli  peu  d'encouragements,  qui  n'apas  été  abattu 
par  les  plus  tristes  prévisions  sur  les  difficultés  qui 
l'attendaient  et  auquel  on  faisait  entendre  les  avertis- 
sements les  plus  terribles.  L'œuvre  sera  accomplie. 
Ce  sera  un  grand  fait  géographique  ;  car  il  joindra 
des  océans  et  séparera  des  continents;  il  sera  proé- 
minent sur  la  carte,  et  aussi,  nous  le  croyons,  daus 
l'histoire.  M.  de  Lesseps  peut  partager  la  destinée 
des  plus  grands  découvreurs  e1  inventeurs,  mais  il 
partagera  aussi  leur  rang  et  leur  renom.  Même  si 
nous  étions  disposés  à  l'envie,  nous  ne  pourrions 
nous  empêcher  d'admirer.  Noire  seul  regret  c'est 
que  la  dépense  énorme  déjà  faite  et  celle  qui 
sera  nécessaire  pour  l'achèvement  puisse  rendre  le 
profit  très-conlestolile.  Comme  nous  l'avons  observé, 
ce  n'est  qu'après  que  toute  la  profondeur  aura  été 
obtenue  d'une  mer  à  l'autre  et  les  chenaux  mari- 
times complétés,  que  l'Angleterre  pourra  prendre 
intérêt  à  l'entreprise,  quoique  naturellement  elle 
se  réjouisse    de  voir    cet    achèvement    arriver    aux 


termes  d'une  espérance  raisonnable  par  les  progrès 
déjà  accomplis. 


Lettre  «le  m.  Edward  Rae. 

.1  l'éditeur  du  Tïmes. 

Monsieur,  ayant  eu  récemment  l'occasion  de  sé- 
journer pendant  environ  quatre  mois  dans  la  ville 
de  Port-Saïd  et  d'observer  l'admirable  progrès 
des  travaux  du  canal,  peut-être  me  permetlrez-vous 
de  ractiiier  brièvement  quelques-unes  des  impres- 
sions qu'aurait  pu  laisser  dans  l'esprit  de  vos  lecteurs 
la  lettre  publiée  dans  votre  numéro  du  2  décembre 
sous  le  pseudonysme  de  «  Rob-Roy.  » 

Rob-Roy  parait  croire  que  le  matériel  mis  en 
œuvre  est  insuffisant  pour  le  travail  à  faire,  et  porte 
à  quarante  le  nombre  des  machines  à  draguer.  Or, 
en  ce  moment,  il  y  a  soixante-dix-huif  dragues  eu 
mouvement,  sans  compter  les  couloirs,  les  élévateurs, 
etc.  Chacune  des  grandes  dragues  enlève  quelque 
chose  comme  37o,000  yards  cubes  dans  le  cours  de 
l'année,  ou  plus  de  1,000  yards  par  jour,  et  la  totalité 
du  matériel  extrait  2  millions  et  demi  de  yards  cubes 
en  un  mois.  Pourtant  Rob-Roy  trouve  difficile  de 
croire  que  tout  ce  matériel  réuni  puisse  enlever 
c!  jeter  par-dessus  les  berges  une  quantité  de 
déblais  assez  considérable  pour  laisser  voir  une 
différence  appréciable  entre  hier  et  aujourd'hui. 

Il  dit  encore  que  les  jetées  du  port  s'avancent 
assez  dans  la  mer,  mais  que  la  surface  qu'elles  en- 
clavent semble  très-petite  et  est  complètement  expo- 
sée aux  vents  du  nord.  Si  Rob-Roy  avait  pris  des  in- 
formations exactes,  il  aurait  trouvé  que  la  jetée 
ouest,  d'une  longueur  de  2,700  yards,  s'allongeanl 
à  partir  du  rivage  dans  la  direction  du  nord-est,  dé- 
passera la  jetée  de  l'est,  longue  de  2,000  yards 
seulement  et  que,  par  conséquent,  l'entrée  ou  la 
partie  exposée  sera  au  nord-est.  Je  n'ai  pas  besoin 
d'ajouter  que  presque  jamais  le  vent  ne  souffle  de 
ce  côté. 

Le  port,  dont  la  surface  aura  au-delà  d'un  mille 
carré,  est  trop  petit  pour  Rob-Roy.  Cependant  je 
pense  qu'il  serait  difficile  de  trouver  un  plus  beau 
port  artificiel  dans  le  monde  entier. 

Parlant  de  la  quantité  de  sable  soulevée  dans  la 
plaine  et  jetée  par  le  vent  dans  les  eaux  du  canal, 
il  prétend  que  ce  sera  là  une  difficulté  sérieuse, 
«  une  once  de  sable  par  yard  carré  formant 
500  tonnes  pour  la  totalité  du  canal.  »  Or.  après  un 
très-soigneux  examen  de  toute  la  ligne,  exécuté  par 
Rob-Roy  dans  son  canot,  il  parait  étrange  qu'il 
n'ait  jamais  découvert  qu'entre  Port-Saïd  et  Ismaï- 
lia  le  canal  est  entouré  sur  environ  40  milles  de  sa 
longueur,  par  les  lacs  Menzaleh  et  Ballah  ;  qu'en- 
tre Ismaïlia  et  Suez,  il  traverse  le  lac  Timsah  et  les 
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bassins  des  lacs  Amers,  lesquels  ont  ensemble 
à  pou  près  24  milles  île  long,  et  finalement  la 
plaine  de  Suez  couverte  d'efflorescences  salines  et 
inondée  par  la  mer  Rouge  dans  les  hautes  marées 
du  printemps.  Il  sera  admis,  je  pense,  que  dans  ces 
diverses  parties  au  moins  le  canal  n'a  pas  à  crain- 
dre les  sables  mouvants;  j'ajoute  que  le  canal  d'eau 
douce,  ayant  environ  un  sixième  de  la  largeur  du 
canal  maritime,  est  ouvert  depuis  plusieurs  années 
sans  que  ces  sables  lui  aient  fait  éprouver  d'incon- 
vénients. 

Rob-Roy  prétend  aussi  que  l'entrée  du  port  sur 
la  mer  Rouge  présente  tous  les  obstacles  d'une  em- 
bouchure basse,  avec  un  fond  de  sable  léger  et 
mouvant  et  un  courant  irrégulier  et  courbe,  tour- 
billonnant autour  d'elle  d'une  façon  très-inquiétante. 
Comme  l'entrée  du  canal  est  faite  avec  des  quais  en 
pierre  poussés  jusque  dans  les  eaux  profondes  de 
la  rade  de  Suez,  il  est  difficile  de  comprendre 
comment  l'eau  basse  et  le  courant  courbe  irrégulier 
éprouvés  par  le  canot  de  Rob-Roy.  peuvent  affecter 
les  navires  dans  leur  passage  entre  les  quais.  Ces 
sables  légers  et  mouvants  sont  ainsi  décrits  par  M.La- 
valley  :  Nos  dragues  en  ce  lieu  travaillent  dans  une 
»  forte  argile  schisteuse  mêlée  d'une  argile  blanche 
»  plus  légère  :  c'est  le  terrain  le  plus  favorable  que 
»  nous  ayons  rencontré  dans  l'isthme.  » 

Quant  à  la  difficulté  de  remorquer  les  navires  lors- 
que le  vent  les  pousse  vers  l'une  des  berges,  je 
dois  faire  remarquer  que  sur  presque  toute  la  longueur 
du  canal  les  berges  sont  d'une  telle  hauteur  qu'elles 
abriteraient  complètement  les  coques  des  navires, 
et  que,  en  fait,  les  dépôts  de  vase  ont  été  déversés 
autant  que  possible  du  côté  ouest  du  canal,  parce 
que  c'est  vers  ce  point  que  soufflent  les  vents  do- 
minants. Dans  les  lacs  Amers  aussi,  le  passage 
pour  les  navires  aura  beaucoup  plus  d'un  mille  de 
large. 

Je  ne  vous  aurais  pas  importuné  de  ces  observa- 
tions si  je  n'avais  pas  eu  la  certitude  que  beaucoup 
de  personnes  liraient  avec  intérêt  la  lettre  de  Rob- 
Roy  et  y  pourraient  puiser  une  idée  assez  inexacte 
de  l'entreprise.  J'espère  que  dès  lors  vous  aurez  la 
bonté  de  publier  mes  i édifications. 

Votre  obéissant  serviteur, 

Edward  Rae. 
Devonshïre  road  Birkeahend,  2  décembre 


MM.  A.  Chaix  et  Cie  nous  prient  de  faire  con- 
naître que  les  personnes  qui  se  rendent  à  Suez 
trouveront,  dans  le  Livret -Chaix  continental  et  dans 
l'Indicateur  des  Chemins  de  fer,  les  jours  et  heures 
de  départ  des  paquebots  de  Marseille  pour  Port-Saïd. 


BULLETIN  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS, 

Du   I"  au  16  décembre. 

Un  vif  mouvement  de  hausse  s'est  dessiné  sur 
les  actions  de  Suez  pendant  la  quinzaine  qui  vient 
de  s'écouler. 

Le  1er,  elles  étaient  cotées  au  début  412  fr.  50.  Le 
14  elles  ferment  à  440  et  437  fr.  50. 

C'est  le  2,  c'est-à-dire  le  jour  de  la  liquidation, 
que  la  hausse  a  commencé  sa  marche  ascension- 
nelle, et  nous  trouverons  dans  les  faits  successifs 
qui  se  sont  produits  à  cette  bourse  et  que  nous 
avons  suivis  de  très-près  un  enseignement  sérieux 
pour  les  porteurs  de  litres.  Il  nous  suffit  de  ra- 
conter. 

Au  début  de  le  Bourse,  le  2,  les  actions  étaient 
colécs  413  75  et  416  25,  sans  affaires.  Les  mêmes 
cours  avaient  figuré  à  la  cote  de  la  veille.  Le  re- 
port de  la  liquidation  s'effectuait,  soit  au  pair,  soit  à 
40  cent,  de  bénéfice.  Cependant,  à  ces  prix,  le  titre 
faisait  défaut  sur  la  place,  et  les  vendeurs  se  trou- 
vaient dans  l'impuissance  de  se  faire  reporter.  A 
une  heure  et  demie  le  déport  s'éleva  à  60  cent., 
puis  à  75  cent.;  enfin  il  était,  à  deux  heures,  à 
1  franc.  A  ce  moment,  le  cours  des  actions  a  subi- 
tement et  rapidement  monté,  tant  sur  le  marché  du 
comptant  que  sur  celui  du  terme.  A  deux  heures, 
les  actions  étaient  cotées  415  et  416  25;  à  trois 
heures,  elles  fermaient  à  427  50;  le  lendemain, 
elles  trouvaient  très-facilement  preneurs  à  430  el 
435. 

Le  découvert  semblait  donc  avoir  pris  peur,  et  il 
commençait  ses  rachats  pour  garer  une  position  dont 
il  apercevait  les  dangers. 

Que  les  actionnaires  voient  dans  ces  faits,  dont 
nous  leur  affirmons  l'exactitude,  l'indice  de  ce  que 
deviendraient  leurs  actions  si  elles  restaient  soi- 
gneusement renfermées  en  caisse,  au  lieu  d'être 
mises,  pour  un  bénéfice  aussi  mesquin  qu'illusoire, 
à  la  disposition  des  agioteurs  à  la  baisse. 

L'élan  était  donné  à  la  valeur  et  quelques  réac- 
tions à  peine  se  sont  produites.  Si  l'on  en  juge 
d'après  les  nombreuses  affaires  à  primes  qui  ont  été 
faites  à  fin  du  mois  dans  lcsprix  de  $45,  Ï50e1  même 
455,  le  public  de  la  Bourse  s'attend  à  voir  la  hausse 
faire  de  nouveaux  progrès,  si  justifiés  au  surplus 
pai  la  situation  générale  de  l'entreprise  et  par 
l'activité  des  travaux  en  Egypte. 

Les  obligations  ont  peu  varié.  Elles  se  sont  main- 
tenues eulre  337  el  339  50. 

Fleury. 


Le  Gérant  ;  Ernest  Desplaces. 
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